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^AVERTISSEMENT. 

JE  traite  deux  queftions  dans  ce  fécond  Tome  ,  qui  paroiffent  au  pre= 
mier  coup  d'œil  étrangères  au  but  que  je  me  fuis  propofé ,  d'expli- 
quer ce  qui  peut  contribuer  à  faire  connoître  le  commerce  de  TAmé- 
rique. 

La  première  quefîion  ,  eft  fur  l'origine  des  hommes  ;  favoir,  fi  tous 
ceux  qui  habitent  les  différentes  Contrées  de  la  terre  ,  viennent  d'un 
feul  homme,  ou. s'ils  ont  été  créés  dans  les  diverfes  régions  où  ils  fe 
trouvent.  J'avoue  que  cette  queftion  eft  û  puérile ,  qu'elle  ne  mérite  pas 
d'être  examinée  férieufemenr ,  &  que  le  plus  fimpte  des  Chrétiens  efl 
en  état  auffi  bien  que  moi  de  répondre  aux  futiles  difficultés  qu'une 
ridicule  incrédulité  ne  ceffe  de  répéter  :  quelles  difficultés  !  j'ai  honte 
d'en  parler.  En  effet ,  peut-on  conferver  un  refte  de  raifon ,  &  deman- 
dej,  fi  leshommes  ne  fe  trouvent  pas  répandus  dans  l'univers,  de  la 
même  manière  que  la  mouffe ,  les  mouches  ,  les  limaçons ,  &c.  ?'  Pour- 
roit-on  s'empêcher  de  rire  d'une  fi  finguliere  demande  ,  fi  une  pareiUe 
extravagance  ne  devoit  affliger  notre  Religion  ,  &  exciter  notre  com- 
paffion  fur  les  égaremens  de  nos  frères  }  Je  fuis  tout  confus  quand  je 
vois  1  oracle  des  nouveaux  Philofophes  faire  des  ouvrac^es  dignes  de 
l'immortalité  ,  &  montrer  en  même  temps  û  peu  de  Jueeme^'nt   Quoi  '  me 

j"''"'^.  i^  f"^  ^''''  '  ^'^^  "^  ^^"'^"''  Voltaire  qui^iblie  ces  abfur- 
dites  ?  Queft-ce  que  l'homme  livré  à  lui-même  }  Il  ofe  contefier  la  pré- 
varication du  chef  du  genre  humain  ,  &  il  efl  la  preuve  des  miferes 
qui  en  font  la  fuite. 

Je  n'ai  pu  parcourir  les  Côtes  de  Guinée,  fans  faire  quelques  ob- 
fervations  fur  l  étrange  commerce  d'hommes  que  les  Chrétiens  y  vont 
laire  ;  |e  fuis  perfuadé  cependant  que  c'eff  un  grand  bonheur  pour  tous 
ces  peuples ,  que  la  neceffité  de  cultiver  nos  terres  en  Amérique  nous 
aye  fait  entreprendre  ce  commerce,  fans  lequel  la  lumière  de  l'Evan- 
gile ne  luiroit  point  encore  fur  eux.  Leur  couleur ,  fi  oppofée  à  la  rô- 
î'^'n?^,  Z'?"^^"'"'^"^  la  même,  a  humilié  jufqu'ici  la  curiofité  de  tous 
es  Philofophes  :  que  de  fyfiêmes  inventés ,  fans  avoir  fait  un  pas  vers 
la  vérité  !  De  tous  ces  fyfiêmes,  le  plus  Anti-Chrétien  efi,  fans  contredit, 
celui  de  Mr.  de  Voltaire,  &  qui  a  féduit  le  plus  de  monde,  non  pal 
parce  qu  il  eft  plus  raisonnable  que  les  autres  ;  non ,  il  efi  infoutena- 
ble  de  quelque  côté  qu'on  veuille  l'examiner  ;  il  n'efi  fondé  que  fiir 
des  contes  a  faire  nre ,  &  il  n'efi  établi  que  par  un  tas  de  fophifmes. 
bi  quelqu autre  que  Mr.  de  Vohaire  avoit  ofé  le  pubher,  le  mépris  & 
l.oubU  aurçient  prévenu  la  réfutation  ;  mais   prôné    par  un  fi   crrand 
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PhUofophe,  il  a  fsîf  imprefllon ,  &  l'eftimê  quon  a  pour  le  peve,  fait 
recevoir  l'enfant  avec  complaifance  ;  c'eft  aufli  parce  quil  eft  le  Benja- 
min de  l'oracle  des  nouveaux  Philofophes  ,  que  je  ;  ai  réfute  avec  une 
certaine  étendue  :  peut-être  que  la  honte  que  fes  partifans  en  auront,  fera 
falutaire.  Que  je  m'eftimerois  heureux  ,  fi  j'en  etois  la  caufe  ,  &  fi  je  pou- 
vois  dire  avec  Terence ,  Erubuit ,  faha  rcs  ejî.  ,      ,  ,    , 

La  féconde  queftion  eft  fur  l'exportation  a  1  étranger   des  bleds  origi- 
naires du  Royaume:  il  eft  certain  que  fi  nos  récoltes  font  affez  abon- 
dantes pour  fournir  plus  de  grains  que  le  Royaume  n  en  a  befoin  pour 
fa  eonfommation,  il   y   a  néceffité  d'exporter    l'excédant  a  1  étranger  : 
voilà  le  feul  cas  où  l'exportation  des   grains  doive  être  permile  &  ta- 
vorifée.  Ce  principe  pofé,  j'ai  dit  en  parlant  du   commerce  de  la  Loui- 
fiane     foaee  ^8)  que  nous    ne  pouvions  encourager  la  culture  de   nos 
terres',  qu'Ltant  que  nous  ferions  payer  >t  l'étranger   la  valeur  de  nos 
récoltes;    rien  n'eft  plus  vrai ,  pourvu  que  ce   foit  notre  fuperflu  ;  car 
fi  nos  erains  nous  font  néceffaires ,  nous  ferions    plus   quimprudens   de 
nous  en  dépouiller  :    l'exportation  donc    de   nos    grains   a  1  étranger  ne 
peut  nous  eue  utile  ,  fi  elle   n'efi  pas  néceffaire  ;   &  fi  elk  n  eft  pas  ne-^ 
ceffaire     elle  eft  ruineufe  pour  la  Nation.  J  ai  cru  devoir  faire  une  addi- 
tion à  cet   article  pour    expliquer  mon  fentiment     qui  "e    fera  jamais 
pour  l'exportation  illimitée  ,    &   fans    connoitre    la    véritable   fitua  .on 
du  Royaume  ,  relativement    aux  grains   dont  il  a  befoin.    Je  travaiUois 
à  c^t^^adXion,  lorfque   la    nouvelle   d'une   famine  dans   le  Royaume 
de  Naples,  a  caufé   à  Marfellle   une   révolution   extraoramaire  dansée 
comme  ce  des  grains  ;  il  nous  en  venoit  de  tous  côtés      &  nous  étions 
à    a  vX    d^ine  difette,   fi  l'autorité  n'avoit   mis    un  frein  a  1  avidité 
des' Marchands;  le  haut' prix  aduel  du  pain  eft   la  preuve   du  dan 
oui  nous  menaçoit;xe  font  ces  circonftances  qui  m  ont  fait  donner  une 
JmaTne  éTendue  à  ladite  addition,  dans   la  vue  de  prévenir   un  pareii 
malheur. 
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^  E  n'ai  pu  comprendre  dans  le  premier  Tom.e  les  articles 
du  coton  &  du  canéfîce  ,  qu'il  importe  à  nos  Négocians 
de  l'Amérique  de  connoître ,  puifqu'ils  font  des  branches  prin- 
cipales du  Commerce  de  nos  Colonies.  Je  fuivrai  la  même 
méthode  dont  je  me  fuis  fervi  pour  expliquer  les  articles  du 
café  ,  du  fucre  &c.  Il  m'a  paru  que  le  Public  en  étoit  fatis- 
fait.  Je  ne  puis  que  le  remercier  de  fon  indulgence  pour  urî 
Auteur  qui  n'a  confenti  à  prendre  ce  titre ,  qu'en  vue  de  l'u- 
tilité que  fes  Concitoyens  dévoient  en  retirer.  Ma  joie  fera 
entière  ,  û  les  effets  me  prouvent  que  j'ai  rempli  mon  plan. 
Quelques  amis  m'ont  fait  obferver  que  j'aurois  abrégé  confi- 
de'rabiement  mon  Ouvrage,  û  au  lieu  de  rapporter  les  Edits, 
Déclarations  ,  Arrêts  ,  &c.  je  m'étois  contenté  de  les  citer , 
ou  d'en  faire  l'extrait.  Je  les  prie  de  confidérer  que  d'autres 
am_is  m'avoient  prié  de  leur  faire  connoître  tous  ces  Re'gle- 
Tome   II,  A 
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COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE. 

mens  &  que  des  extraits  ne  fatisfont  jamais  comme  les  pièces 
originales.  D'ailleurs ,  ce  n'eft  point  fur  mon  fentiment  qu'ils 
doivent  établir  la  règle  de  leur  Commerce  ;  mais  fur  les  loix 
qui  le  permettent  ou  le  défendent  ,  le  limitent  ou  le  favo- 
rifent  J'ai  cru  que  je  ne  pouvois  être  véritablement  utile ,  qu  en 
plaçant  à  propos  tous  ces  Réglemens ,  comme  la  preuve  de 
fout  ce  que  j'ai  avancé.  Je  les  ai  fait  imprimer  en  p^etit  ca- 
raaere  pour  ne  point  multiplier  les  volumes,  &  ann  que 
ceux  qui  ne  voudront  pas  les  lire  ,  ne  foient  point  arrêtés  dans 
la  leaure  qu'ils  feront  de  cet  Ouvrage  ,  quoique  la  chofe  me 
paroiffe  plus  que  difficile  ,  parce  que  fouvem Je  ne  parle  que. 
pour  les  mettre  fous  les  yeux  du  Leaeur.  J  ellime  que  la  reu- 
^nion  de  tous  ces  Réglemens  fera  plaifir  au  plus  grand  nombre , 
-qui,  quand  même  ils  auroient  deifein  de  fe  les  procurer,  îie 
le  pourroient  que  bien  difficilement ,  &  en  taifant  une  gr^de 
dépenfe.  Mais  je  m'apperçois  que  je  fais  une  Fretace  ,  5c  je 
n'en  veux  point. 
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ORIGINE    DU     COTON. 

^^^^^^^vS  -^  ^  Ethymologiftes  ont  fait  de  vaiaes  recherches  pour  trou- 
"^y^^^'^'i  :S>  ver  dans  les  langues  étrangères  quelque  mot  qui  fut  la 
Mi  L  ij!  ill  racine  de  celui  de  Xyion  fous  lequel  cette  efpéce  de  laine 
^"^"''^^f!!!^"' V  °^  '^^  duvet  que  nous  appelions  coton  ,  eft  connue.  Leur 
Ùt^A^  >A>^  pénétration  n'a  pas  été  plus  heureufe  pour  deviner  pourquoi 
le  nom  françois  a  fi  peu  de  rapport  avec  celui  de  Xylon  ;  car  de  s'ima- 
giner que  Xylon  vient  du  mot  grec  Xuo  qui  fignine  ,  je  rafi  ,  parce 
qu'on  fépare  le  coton  de  la  plante  ,  &  que  coton  eft  à  peu  près  comme 
fi  on   difoit  cilon  ,   c'eft  faire  defcendre    Equus  ,   d'Alphana. 

Le  coton  e&  cependant  une  plante  fort  commune  ,  &  qui  doit  avoir 
reçu  un  nom  dans  chaque  pays  où  les  habitans  l'ont  cultivée  ,  foit  que 
la  fantailîe  ou  les  propriétés  qu'on  lui  reconnut  ,  ayent  été  la  caufe 
de  fa  nomenclature.  Quoiqu'il  en  foit  les  Grecs  la  nommèrent  Xulincn 
&  le  fruit  Xulon  ,  d'où  les  Latins  l'ont  appelle  Xyl'mam  &  Xylon  , 
quelques  fois  GoJJipion  ,  &  en&ite  d'un  mot  vulgaire  Cotonum.  Je  ne 
içais  pas  pourquoi  ,   de  Cotonum ,  les  François  en  ont  fait  coton. 

La  Providence  qui  a  pourvu  fi  abondamment  à  tous  les  befoins  de 
l'homme  ,  a  répandu  une  variété  admirable  dans  toutes  les  productions 
de  la  terre  qui  fervent  à  fa  nourriture  &  à  fon  vêtement.  Une  diver- 
iïté  infinie  dans  la  forme  ,  dans  la  couleur  &  dans  le  goût  ,  foit  des 
animaux ,  des  fruits  &  des  herbes  ,  le  forcent  par  des  attraits  fédui- 
fans ,  à  en  ufer  pour  fa  confervation  &  la  réparation  de  fes  forces. 
Une  pareille  variété  dans  les  laines  &  les  poils  des  animaus ,  dans 
leurs  peaux ,  dans  l'écorce  d'un  grand  nombre  de  plantes  ,  dans  la  fi- 
lature de  certains  vers  &  dans  le  duvet  des  coques  de  coton ,  fait  écla- 
îer  les  progrès  de  fbn  induftrie  par  les  préparations  ,  les  mélanges  & 
la  contexture  de  toutes  ces  différentes  matières  ,  d'où  cette  multitude 
innombrable  de  draps  ,  de  toiles  ,  d'étofîes  &  de  moulfelines  prend 
iialifance ,  &  qui  fervent  à  cacher  fa  nudité  ,  à  le  faire  paroître  £vec 
décence  ,  à  entretenir  la  propreté  &  à  le  garantir  des  incommodités 
«lu  froid  &  du  chaud  fuivant   le  climat   qu'il  habite. 

La  plus   abondante   de  toutes   ces    matières ,  la  plus  facile  à  recueil- 
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ToTov      ir  ,   &  d'un  travail  moins  pénible  ,   eft  fans  contredit   le  coton.  L'arbrg 
ou  l'arbriifeau   qui  le  produit,  croit   fans    culture  &   fe   trouve  répandu 
dans   prefque  toutes  les   parties  de  l'Univers  ;   car  à  l'exception  des  Zones 
glaciales    &  de  prefque   le    quart    des   Zones   tempérées   où    la  chaleur 
fe  fait  moins  feiitir  ,  il   vient  par-tout    aUleurs    fans  qu'on  puiile    déter- 
miner  aucun  tems  ,    où  la    tranfplantation  dudit  coton  ait  été  faite  d  unt 
pays  dans  un  autre.   Les   cotoniers  font   communs  dans  les   Indes  orien- 
raies    &  occidentales,   dans  Je  Levant,  dans  les    Mes  de    la   Méditer- 
ranée, dans   la   PouiUe  ,    dans  la  Sicile    &  dans   les  Mes    Antilles    &c,. 
D'où   il  faut  conclurre  que  la  main  libérale    du   Créateur  les   a    places 
en  vue   de   leur    grande  utilité  par-tout   où  nous  les    trouvons  ,  oC  que 
1-ur   origine   dans   tous   ces   lieux,    eft    auffi   ancienne    que   le   monde  ^^ 
cîuo^qne   p-nt-etre  les  premiers  habitans  de  ces  contrées  en  ayent  ignore 
les   principales    propriétés    que   des  expériences    pofterieures  auront  fait 
connoître    &  qui   les    auront  fait   employer  fi  utilement.  Les  defcriptions 
que  les  voyageurs    nous  ont  données  du  cotonier  ,  font  fi  différentes  les 
unes   des  autres  ,  qu'on   eft   embarrallé  avec  raifon  pour  décider  laquelle 
mérite  la   préférence    pour  en  avoir  une  véritable   connoiiiance.     ioutes 
ces   contradiaioiis    cefleroiit   de  paroître   telles  ,    Si  n'en   feront    plus     it 
on  fait   réaexion  qu'il  y  a  plufieurs   efpéces   de  cotoniers  ,.  &  que   cha- 
mie  efuéce   varie  fuivant   le  climat  &  la   qualité    du  terrem  qui  le  pro- 
duit. Il  n'eft  donc  pas    furprenant  qu'tm  voyageur  dans  les  Indes  ,   nous 
faife  la  defcription  du  cotonier  qui  croît   dans  cette    partie  du  monde  , 
bien  diiférente   de   celle    que  nous   fera   un  voyageur  dans  nos   llies  An- 
tiU-s      &  que  cette  dernière   diffère  encore  des  Colonies ,  de   Maitiie   ôc 
de  V  Sicile  ,   ou    de  ceux   que  la  curiofité    nous^  fait    élever^dans  nos 
jardins.  Dès  que  les  efpéces   font   différentes  ,   il  lauî  bien   auffi   que   les 
defcriptions    différent    entr'eiles.   Je   réduirai   toutes  ces   efpéces  a  trois  , 
que  j'appellerai  la  grande  ,  la  moyenne  &  la  petite. 

Le  cotonier  de  la  grande  eilîéce  ,  croît  dans  les  Indes  Orientales  &. 
Occidentales.  Sa  hauteur  eft  ordinairement  de  quinze  à  vingt  pieds,  li 
s'en  trouve  quelque  fois  d'auffi  gros  que  nos  grands  chênes.  Les  nran- 
Ghes  font  ertrelaffées  ,  les  feuilles  découpées  en  trois  parties  ,  arron^ 
dies  en  fe  terminant  en  pointes,  à  peu  près  comme  celles  du  tilleul , 
fans  cependant  être  velues  ainfi  que  ces  dernières.  Les  goulies  phis 
groffes  ;  &  le  coton  en  général  plus  greffier  que  celui  des  ^milles. 
Le  coton  du  Levant  approche  de  cette  efpéce  ,  &  c  eft  uniquement  ia 
qualité  qu'il  nous  importe  d'en  connoître  peur  le  progrès  de  notre 
Commeiîe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  des  Antilles  ;  fa  culture 
nous  eft  propre,  &  il  nous  importe  par  eonféquent  d'en  avoir  une. 
connoiffance   plus  particulière. 

L'efpéce  moyenne  croît  dans  les  Mes  Antilles,  &  fait  un  des  prin^- 
cioaux  revenus  de  nos  éîabliifemens  dans  ces  Mes.  Sa  hauteur  eft  d  en^ 
viron  ds  pieds,  plutôt  moins   que  plus  qiiand  on  le  lailfe  vieiUir,^  ce_ 
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qui  arrive  rarement  à  ceux  qu'on   cultive  ,  parce  qu'on  eft  perfuadé  que^^CoTO^/; 

le  bois   donne  d'autant  plus  de  fruit  qu'il  eft   plus  nouveau  ;  ce  qui  fait 

qu'on  coupe  les   arbriifeaux  par  le  pied  de   deux  en  deux  ans.  Le  bois 

en  eft  blanchâtre  ,  tendre   &  fpongieux  ,    &  l'écorce    eft  mince  &   gri- 

fâtre.    Les  branches  fout  prefque  droites ,   chargées  de  feinlles  ,  qui  ont 

quelque  reOemblance   avec   celles  de    nos  vignes  ,  étant  également  divi- 

fées  en  trois  \  mais   elles   font    plus   tendres    &  phis  petites  ,    d'un  verd 

gai  quand  Farbriileau  eft  jeune.   Les  fleurs    ont   cinq  feuilles  renverfees 

de   couleur  jaune ,  rayées  par  dedans  de    filets  purpurins ,   &  le   calice 

eft  foutenu  par  cinq  feuilles  vertes  ,  dures  &  pointues.  Le  piftil  forme 

un  bouton  qui   fe  termine    en  pointe  ,    &  devient    aulTi   gros  qu'un  œuf 

de    pigeon  ,    &  fouvent  qu'un   petit   œuf  de   poule.   Ce  bouton  eft  verd 

dans  le.  commencement   ,    il    devient    bazané    en   croiflant  ,   &    noir  en 

muriiTant.  Il  renferme  ce   duvet   que  nous  appelions    coton. 

La  troinème  ou  petite  eipéce  ,  croît  dans  l'Iile  de  Malthe  ,  en  Sicile 
Sec.  Ceft  un  petit  arbufte  de  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  dont 
le  bois  eft  couvert  d'une  écorce  rougeâtre  &  velue  ;  les  feuilles  ailer 
reffemblantes  à  celles  de  la  vigne  ;  mais  veloutées  &  attachées  à  des 
longues  queues  garnies  de  poils.  Les  fleurs  ne  différent  du  cotonier  de 
la  moyenne  efpéce  ,  qu'en  ce  que  la  couleur  eft  mêlée  de  jaune  &  de 
pourpre  ,  ce  qui  les  rend  très-agréables.  Le  fruit  fe  forme  de  la  même 
manière  ,  &  le  duvet  qui  envelope  les  graines  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
fa  maturité  ^  eft  ce  que  nous  appelions  coton.  Les  femences  ne  font 
guères  plus  groffe?  que  des  pois  ,  un  peu  oblongnes  &  raboteufes ,  de 
couleur  blanc-fale  ,  renfermant  chacune  une  petite  amande  oléagineufe. 
Toutes  les  autres  efpéces  de  coton  ,  peuvent  être  raprochées  de  ces 
trois  ,  à  l'exception  de  l'arbre  connu  fous  le  nom  de  coton  fromiager , 
qui  eft  un  des  plus  grands  arbres  des  Antilles  ,  dont  le  duvet  eft  de 
couleur  brune  ,  fi  court ,  que  les  plUs  habiles  fiieufes  n'ont  pu  encore 
l'employer  à  cet  ufage  ;  car  pour  le  coton  de  Siam  ,  ainfi  nom.mé  parce 
que  les  graines  ont  été  tirées  de  ce  Royaume  ,  quoique  l'arbrifteau  qui 
le  produit  foiî  de  moitié  plus  petit  que  ceux  des  Antilles  ,  tant  celui  â 
graine  noire  ,  qu'à  graine  verte  ,  &  dont  le  poil  eft  fi  fin  ,  fi  long  &  fi 
doux  au  toucher  ,  on  le  cultive  dans  nos  Mes  ,  &  il  y  vient  de  la  même 
manière  que  celui  dont  je  viens  de  faire  la  defcription  dans  la  moyenne 
efpéce.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  roux  &  du  blanc  ,  &  c'eft  la  feule 
qualité  ,  avec  le  coton  fromager  ,  qui  ne  foit  point  blanc  C'eft  une 
efpéce  particulière  ,  puifqu'en  quelque  pays  que  la  graine  foit  femée  , 
l'arbrifteau  qui  en  provient  produit  des  gouffes  dont  le  duvet  eft  tou,- 
jours  de  la  miême   couleur. 
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CULTURE     DUCOTON. 

Je  ne  parlerai  que  de  l'eipéce  moyenne  qui  croît  naturellement  dans 
nos  Colonies,  &  dont  la  culture  intérelie  par  coufequent  nos  Négo- 
cians  ,  qui  ont  ou  peuvent  acquérir  des  habitations  en  Amérique.  Il  eft 
nécelTaire  ,  quand  on  veut  planter  une  cotoniere  ,  d'enlemencer  une 
petite  planche  qu'on  arrofe  &  qu'on  farcie  foigneulement  ,  jufqu'à  ce 
que  les  jeunes  plants  (  plançons  )  ayent  environ  demi  pied  de  hauteur  ; 
car  quoiqu'on  trouvât  facilement  un  aifez  grand  nombre  d'arbnlfeaux 
épars  dans  la  campagne  pour  en  faire  une  plantation  ,  elle  fercit  tou- 
iours  défeftueufe  par  l'irrégularité  des  fujets  &  par  la  difficulté  que 
tous  s'enracinaffent  également  bien.  Il  vaut  mieux  choihr  de  plançons 
du  même  âge  qui  croîtront  uniformément  ,  &  qui  en  fatisfauant  le 
coup  d'œil  ,  donneront  une  récolte  plus  abondante.  Les  graines  lèvent 
facilement.  J'en  ai  femé  ici  à  MarfeiUe  qui  font  forties  de  terre  dans 
dix  jours  ,  &.dont  le  progrès  m'auroit  encore  mieux  mftruit  ,  fi  j  avois 
eu  une  expofition  affez  heureufe  pour  les  garantir  du  froid  ,  leur  en- 
nemi mortel.  J'ai  femé  auffi  des  graines  de  coton  du  Levant  en  pleine 
terre.  Elles  ont  très-bien  pouffé  jufqu'à  la  hauteur  d  un  pied  oc  demi 
&Ies  plantes  ont  feché  à  l'approche  de  la  faifon  de  1  automne.  Je 
ne  penfois  plus  à  faire  des  effais  dans  mon  jardin  fur  la  culture  du 
coton,  lorfqu'un  ami  me  fit  préfent  en  1762  de  quelques  graines  de 
coton  de  Siam.  Ces  graines  étoient  noires  ,  luifantes  ,  &  allez  reltem- 
blantes  à  des  pépins  de  poire.  Ma  curiofité  me  détermina  a  faire  en- 
core cette  épreuve.  Je  les  ai  femées  dans  un  vafe  afin  de  pouvoir  es 
foigner  plus  exaûement.  Toutes  les  graines  ont  levé  ,  &  lorfque  les 
pi^ites  out  eu  trois  quarts  de  pied  de  hauteur ,  j'en  ai  tranfplante  douze 
diacune  dans  un  vafe.  -  Elles  ont  groffi  à  me  faire  efperer  de  recued- 
îir  du  fruit.  Dans  moins  de  trois  mois  la  tige  plus  grolfe  quundo.gt 
s'eft  élevée  à  trois  pieds  de  hauteur.  Les  fleurs  étoient  furie  point  de 
paroître;  mais  le  tems  s'étant  rafraîchi  ,  quoique  )  enffe  place  ces  vafes 
daus  une  ferre  expofée  au  midi,  les  plantes  ont  demeure  'î^";  f^ j;^^'^; 
état,  &commencerentà  fe  faner  (  en  Janvier  1763;  )  Les  feuilles  rel- 
femblent  à  celles  de  nos  haricots  blancs  ,    trois  fois  plus    granaes  ,  & 

^'1  S^fSrminai  dans  le  mois  d'Avril  de  placer  fixde  ces  cotonlers 
en  pleine  terre  ,  afin  qu'ils  pui^-  P-^J^  ^J^^^^i^:^ 
dante  &  porter  du  fruit  a  la  fin  de  1  eîe.  lis  oni  grmu  <. 
&ont  pouifé  des  branches  de  la  groifeur  du  ^o^^l^  ^  ^^%fJZ?^,^^ 
hauteur  de  quatrepieds,  fans  cependant  donr^er  du  fruit  amfi  que  je  1  a.oi 
espéré  •  ils  font  encore  vigoureux  au  mois  de  Novembre  ,  &  je  va  s  les 
Sirrco'uvHr  avec  foin  pour  eifayer  s'ils  refifteront  à  la  rigueur  de  1  hiver 
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B)C  fi  en  17(^4  ils   ne  contenteront  pas  ma  curiofité  ,  en  portant  le  fruit 
que  j'attens    depuis  deux  années. 

Dès  que  la  planche  eft  femée  ,  il  faut  faire  préparer  le  champ  dont 
on  veut  faire  une  cotoniere  ,  le  faire  bêcher  profondement  ,  brifer  les 
motes  ,  &c  bien  applanir  le  terrein  ,  marquer  avec  un  cordeau  ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  pour  les  caffëyers  &  pour  les  cacaoj'crs  ,  &i  faire  faire 
des  trous  à  la  diilance  de  huit  pieds  en  tout  feus ,  en  ob/ervant  ds 
planter  en  quinconce.  Les  jeunes  plans  étant  encore  tendres  &  déli- 
cats ,  il  faut  que  la  terre  ait  été  arrofée  le  jour  précédent  ,  ou  qu'il 
aye  plû  Se  rendre  la  terre  bien  meuble  ,  afin  que  les  petites  racines 
en  foient  tout-à-fait  envelopées  fans  qu'il  y  refte  aucun  vuide.  Une  fois 
que  la  plante  à  pris  racine  ,  il  o'eli  befoin  que  d'enlever  les  mauvai- 
fes  herbes  &  de  ne  point  fe  lafier  de  farder  jufqu'à  ce  que  l'arbrif- 
feau  ne  rifque  plus  d'être  étouffe.  Cette  culture  eft  d'autant  plus  avan- 
tageufe  au  propriétaire  ,  que  la  plante  ne  demiande  point  une  terre 
gralfe  &  humide ,  &  qu'elle  vient  parfaitement  bien  dans  un  terrein 
iec  ,  léger  &  fabloneux.  Le  coton  en  eft  même  plus  beau  &  plus  fin  , 
quand  l'arbrilTeau  n'eft  point  arrofé  régulièrement.  Il  n'a  befoin  de  pluye  ^ 
que  quand  on  le  plante  ou  quand  on  le  coupe.  Le  tems  fec  &  chaud 
lui  eft  autrement  plus  favorable  ,  ce  qui  eft  une  reffource  bien  lucrative 
pour  rhabitanî  ,  parce  que  par  ce  moyen  il  employé  le  bon  terrein  à 
cultiver  les  plantes  qui  en  ont  abfolument  beibin  ,  comme  les  cannes 
de  fucre  ,  &c.  Le  cotonier  donne  deux  récoltes  par  an  ,  qui  manquent 
rarement  ,  à  moins  que  la  continuité  des  pluyes  ,  lorfque  les  goulfes 
approchent  de  leur  maturité  ,  n'y  fcit  un  obftacle.  La  première  récolte  > 
lorfque  la  plantation  eft  nouvelle  ,  n'eft  faite  ordinairement  que  le  hui- 
tième mois,  ce  qui  arrive  auffi  quand  on  a  coupé  les  cotoniers.  Car 
il  faut  fçavoir  que  les  Infulaires  ,  dans  la  perfuafton  où  ils  font  que  le 
vieux  bois  ne  donne  que  de  mauvais  coton  &  en  petite  quantité  ,  ne 
manquent  jamais  de  couper  les  arbrifteaux  la  féconde  ou  la  trcifième 
année  pour  le  plus  tard.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  méthode  eft 
fondée  fur  l'expérience  ,  &  jufqu'à  ce  que  des  expériences  contraires 
faffent  voir  qu'ils  fe  trom.pent ,  on  auroit  tort  de  les  blâmer.  Quand 
on  coupe  les  cotoniers  ,  on  doit  choifir  un  tems  de  pluye  ,  j'en  ai 
donné  les  raiibns  ailleurs  ,  &  ne  les  couper  qu'à  demi  pied  de  terre. 
Ils  poulfent  quantité  de  rejettons  ,  dont  on  chcifit  cinq  ou  fix  des  mieux 
difpolés  &  des  plus  vigoureux  ,  qu'on  laiffe  croître  en  retranchant 
tous  les  ancres.  Ces  rejettons  ne  tardent  pas  à  fe  couvrir  de  fleurs  ^ 
&  à  donner  des  fruits  en  abondance  ,  qu'on  recueille  le  feptième  ou 
le  huitième  mois  ;  &  fix  mois  après  la  fecorde  récolte  eft  prête.  Les 
boutons  ,  les  fruits  ou  les  gouftes  ,  comme  on  voudra  les  appeller  , 
font  verds  dans  le  commiencemenî  ,  ils  bruniftent  à  m^efure  qu'ils  avan- 
cent vers  leur  maturité  ,  &  deviennent  tout-à-fait  foncés  ,  fecs  &  caf- 
lans ,  quand  ils  y  font  parvenus.  Pour  lors   la   chaleur  faifant  fermenter 
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ÇOTON.  le  duvet  renfermé  dans  la  coque  ,  le  dilate  &  la  fait  crever  avec  éch^- 
C'eft  un  amufement  allez  diverîiiTant  ,  que  de  fe  promener  dans  une 
cotouiere  au  tems  de  la  maturité  des  gouffes  ,  c'efi  un  petit  bruit  de 
tous  côtés  qui  fe  renouvelle  &  redouble  de  tems  en  tems  ,  fuivant  que 
la  pellicule  dss  coques  eft  dure  &  que  l'air  eft  trop  dilaté.  Dès  que 
les  coques  commencent  à  fe  fendre  ,  il  faut  ,  fans  perdre  un  moment, 
en  faire  faire  la  cueilleîe.  Pour  cet  effet  ,  on  parcourt  toutes  les  ran- 
gées des  cotoniers  ,  un  panier  à  la  main  ,  &  ou  arrache  toutes  les  gouffes 
5"^i  o"t  ^a  marque  de  maturité.  Le  même  travail  fe  renouvelle  le  len- 
demain &  ne  finit  qu'avec  toute  la  récolte  qui  dure  une  quinzaine  de 
jours  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  la  chaleur  a  été  forte  &  que  les 
fruits  'ont  été  espofés  à  l'ardeur  du  foleil.  La  négligence  dans  cette 
cueUlete  eft  ruineufe  pour  le  propriétaire  ,  parce  que  les  gouffes  fe  trou- 
vant trop  m.ures  ,  s'ouvrent  entièrement  &  le  duvet  ne  tenant  à  rien 
par  le  retirement  de  la  fève  ,  fe  dilate  par  l'élafticité  qui  lui  eft  na- 
turelle ,  &  tombe  par  terre.  Le  moindre  petit  vent  le  pouffe  bien  loin 
de  tous  côtés  ,  &  fruftre  \e  cultivateur  de  fes  efpérances.  Je  veux  bien 
fupoofer  qu'un  tems  calme  permette  d'en  ramaffer  une  partie.  La  perte 
eft  toujours  bien  confidérable  ,  par  le  travail  extraordinaire  qu  exige 
cette  opération  &  par  la  mauvaife  qualité  du  coton  ,  qui_  eft_  laie  & 
roêlé  avec  des  corps  étrangers  ;  ce  qui  le  rend  d'un  prix  inférieur  ,  ne 
pouvant  plus   être  employé    à  l'ufage  ordinaire.  ,     ,      ^      ,  , 

Nos  Négocians  obfervent  que  le  coton  qui  vient  de  la  Guadeloupe 
eft  d'une  grande  beauté  ;  que  celui  de  Cayenne  eft  auffi  fort  beau. 
Quelle  augmentation  dans  cette  branche  de  Commerce  ,  fi  nous  fçavions 
tirer  des  vaftes  terres  de  la  Guiane  ,  un  meilleur  parti  que  nous  ne  xauoiis 
en  multipliant  les  plantations  des  cotoniers  qui  y  viennent  fi  bien  5c 
qui  ne    demandent  prefque  aucun  foin  ,  &    font  d'une  cultur,  fi    facile  ? 

Avant  de  finir  cet  article  ,  je  dois  dire  un  mot  de  1  herbe  a  la  houa.e  , 
autrement  Apoocin,  dont  Lemery  dans  fon  Traité  umverfel  des  Drogues 
rapporte  des  propriétés  merveiUeufes.  Cette  plante  _qm  croît  en  Egypte 
^!n  Syrie  Se  dans  les  lie-ux  humides ,  varie  fuivant  Je  fol  Se  le  chmat. 
Elle  pôuffe  pîufieurs  tiges  droites  à  la  hauteur  d  environ  trois  pieds, 
les'fiiilles  f o'nt  alternes^  larges  ,  longues,  épaiffes  Se  blanches  rem- 
plies d'une  efpéce  de  lait  acre  &  amer  comme  la  tnitimale.  Les  fieu.s 
iiaiffent  aux  fommi 
purpurines  ,  ayant 


.^'s  des  branches  en  forme  de   cloches    découpées  Se 
chacune    une   queue   déliée  ;  elles    font   affez   nom- 


breufes  pour  faire  un  bouqi 


11  fuccéde   à   ces  fleurs    des    fruiïs    gros 


comme  le  poingt  ,  oblongs  comme  de  groffes  guenes  qui  pendent  atta- 
chés deux  à  deux  à  une  groffe  queue  dure  Se  courbée,  ils  font  cou- 
V  ns  de  deux  écorces  dont  celle  de  deilus  eft  verte  &  -mbraneufe 
l'intérieur  extrêmement  poli  ,  de  couleur  de  fafiran  Toute  la  c.paci^ 
du  fruit  eft  remplie  d'une  efpéce  de  coton  tres-mi  t  es-moi.t ,  6c 
%:Z:c  ^ppeliéhouate  ,  qui  fert  à  faire  des  matelats  Scà  mettre  ^r. 
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2eux  étoffes  pour  les  rendre  plus  chaudes  ,  doù  efl  venu  le  terme  Cqton. 
d'houater  les  habits.  Cette  plante  le  nivife  en  pluiîeurs  efpéces  qui  dif- 
férent peu  entr'elles  ,  &  qui  toutes  ont  des  iémences  faites  comme  celles 
des  courges  ;  mais  la  moitié  plus  petites  ,  rougeâtres  ,  remplies  d'une 
pulpe  blanchàcre  &  d'un  goût  amer.  Le  fuc  de  cette  plante  ,  e-ft  un 
dépilatoire  infaillible  &  un  remède  contre  la  galle  &  toutes  les  maladies 
cutanées.  Pris  intérieurement  ,  c'eft  un  violent  poifon  qui  caufe  des 
purgations  &  des  diifenteries  mortelles.  Les  feuilles  piiées  &  appli- 
quées en  cataplafrae  ,  font  eftimées  três-réfolutives.  Jufques  ici  je  ne 
parle  que  par  l'organe  d'un  célèbre  auteur.  Qu'il  me  foit  perm.is  de 
rapporter  la  defcription  d'im  arbxiiîéau  que  je  cultive  depuis  plus  de 
quinze  années  ,  &  qui  paroit  être  un  efpéce  d'Appocin  ,  puifqu  il  produit 
de  coton  ,  mais  dont  le  fruit  n'eft  pas  cependant  le  même  que  celui 
éont  je  viens   de   parler. 

G'eiT:  un  arbrilTeau  qui  s'élève  jufqu'à  dix  pieds  de  hauteur  ,  quand 
la  terre  eft  bonne.  J'en  ai  vu  un  dont  la  tige  avoit  près  de  fîx  pouces 
de  circonférence ,  £c  dont  les  branches  ne  prenoient  naiflance  qu'à  cinq 
pieds  de  fa  hauteur.  Les  miens  ne  font  pas  venus  fi  beaux,  m  fi  ré- 
guliers. Les  branches  n'ont  pas  monté  plus  de  fepî  pieds  &  fcrîenî  du 
Bas  de  la  tige ,  peut-être  parce  que  voulant  les  garantir  du  fxoid  ,  je 
les  avois  plantés  "à  un  abri  dont  le  fol  étoit  fec  &  _  fabloneux.  J'avois 
ièmé  les  graines  dans  un  vafe  ,  &  elles  avoient  levé  le  dixième  jour. 
J'avois  enfuite  tranfplanté  les  plançons  quand  ils  furent  parvenus  à  en- 
viron un  pied  de  hauteur.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets  à  peu 
près  comme  celles  de  l'Appocin ,  mais  blanches,  fiUonées  de  pcurpre. 
Les  feuilles  font  longues  ,  d'un  verd  naiffant  ,  épailTes  ,  mais  étroites , 
&  les  gouiîes  pas  plus  groifes  que  de  belles  noix,  pointues  par  le 
bout  ,  qui  pendent  deux  à  deux  &  quelques  fois  trois  à  trois  ,  atta- 
chées à  une  queue  affez  femblable  à  celle  des  ceriles  ,  niais  ciures  Se 
recourbées  par  le  poids  des  gouifes  qui  font  vertes  jufqu'à  ce  qu'elles 
commencent  à  mûrir.  Pour  lors  elles  iauniiîent  ,  &  s'ouvrent  en  faiisnt 
un  petit  bruit  comme  celles  de  coton.  J'ai  expérimenté  fouvent  qu'en 
les  prelîant  avec  deux  doigts ,  quand  elles  approchent  de  leur  maturité , 
elles  s'ouvrent  en  faifant  le  même  bruit.  Si  on  les  laiife  trop  munr , 
]'écorce  de  la  gouffe  s'ouvre  en  trois  ou  en  quatre  ,  &  fe  recourbant 
&r  elle-même  laiife  envoler  le  duvet  qu'elle  renfermoic.  Il  eil  h  fin  , 
que  la  plus  belle  foye  dont  il  a  le  luftre  ,  ne  fçauroit  lui  être  coiripa- 
rée ,  &  il  eft  entièrement  perdu  ,  fi  les  gonlîes  ne  font  pas  cueilkes 
quand  elles  comimencenî  à  s'ouvrir.  Les  graines  font  noires,  un  peu 
plus  petites  que  les  pépins  de  raifins  &  entourées  d'un  -duvet  qui  s'élè- 
ve en  égrettes.  On  peut  avoir  obfervé  la  même  choie  dans  les  graines 
de  laurier  rofe  &  dans  quantité  d'autres  graines  qui  peuvent  par  ce 
moyen  être  facilement  emportées  par  le  vent  &  fe  reproduire  a  une 
grande  diftauce  du  lieu  où  eft  la  plante  fans  que  les, hommes  y  co;i- 
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î-ibuent  en  rien.  Ce  duvet  eft  court ,  &  n'eft  employé  que  pour  îioua- 
tir  ;  cependant  on  en  file  quand  on  a  de  l'adrelFe  &  de  la  patience  , 
&  la  foie  en  eft  de  toute  beauté.  Les  branches  &  les  feuilles  font 
remplies  d'un  fuc  laiteux  &  fi  abondant  ,  qu'en  coupant  une  feuille  il 
en  fort  tout  de  fuite  une  goûte  de  lait.  Nous  appelions  cet  arbrilieau 
le  foyer  des  Indes.  Ne  feroit-ce  pas  la  plante  que  le  fieur  Rouviere 
Marchand  Bonnetier  à  Paris ,  a  voulu  nommer  la  foyeufe  ,  &  qu  il  em- 
ployé fi  utilement  ,  que  le  Roi  lui  a  accordé  le  privilège  d'en  fairedes 
étoffes  î  Si  c'eft  la  même  plante  ,  comme  il  y  a  apparence  ,  quoique 
nous  la  counoiiTions  avant  lui  ,  que  nous  en  ayions  fait  de  petites  ré- 
coltes &  que  nos  Chapeliers  en  faffent  de  tj-ès  -  beaux  chapeaux  en 
mêlant  ce  duvet  avec  les  poils  de  caftor  ,  il  ne  mérite  pas  moms  no- 
tre reconnoillance  ,  puifqu'il  a  réufli  à  en  faire  un  fi  bon  ufage  :  cette 
plante  devient  commune  ,  chacun  s'amufe  aujourd'hui  à  la  cultiver  ,  £& 
la  peine  n'eft  certainement  pas  grande, 

USAGE     DU     GOTON, 

Perfonne    n'ignore  de    quelle   utilité    eft  le    coton    pour    foula gerîes 
befoins   de  l'homme  ,  &   combien  d'étoffes  précieufes  font  admirer   1  in- 
duftrieure  adreffe  des   Indiens.  Le   coton  en  laine  ,    quoique  moms  elal- 
tiqu^que  la  laine  ,   fert  à  faire  de  bons  matelats  ,  &  a  doubler  des  habits 
&   des    couvertures   pour    garantir   du    froid   &    procurer  au   corps   une 
douce   chaleur;  mais   étant  filé,   quelle  variété  prodigieufe  dans  les  ou- 
vraoes   qui  en  réfultent.   Du  fil  de  coton  groffier  ,   on  en  fait  toutes  for- 
tes "de  bas  ,  de  bonets  ,  de  cotonines  ,   du  bafin  ,  d'efcamites  ,  de  démî- 
tes    &c.   &  du  coton  filé  fin,  des  lifats  ,  des  guinées  ,_  des  bourres  d  an» 
tioches  ,  &c.  &  mêlé   avec  la   foye  ,  le  fil   ou  la  laine  ,   autant    d  etof- 
fe/que  le  goût  &  la  fantaifie  de  tomes  les  Nations  en  peuvent  defirer  ,^ 
toutes  utiles    &  d'une    grande  beauté  ,   de  forte   qu'il  feroit   difficile  de 
déci-^er  lequel  du  befoin  de   l'homme   ou  de  fa  vanité  y  trouve  mieux 
foa' compte.:   De  tant   d'ouvrages  différens ,   celui  qui  doit  fans  contredit. 
piquer  le  plus  notre  cnriofité  ,  eft  le  travail  des   mouffelmes  ,  dont  quel-= 
qJunes  font   fi  fines  &  fi  belles   &  quelquefois    brodées    fur  le  métier 
avec  tant    de  perfection,    que  nous  avons   crû  pendant  long  tems  que: 
l'induftrie   Européenne  ne  pourroit  jamais  en  imitejr  le  travail.  Une  heii-^ 
reufe  expérience  vient  nous  guérir  du  préjugé  où  nous  étions ,  qu  il  ny 
avoit  que  des  mams  indiennes  qui  fuffent  capables   de^reuffir   dans  des 
ouv  ais   fi  délicat.-,  mais   que   ne  peut  pomt  le  géme  françois     feconde- 
d      'application  &  de  la  patience?  Rien  ne_  lui   eft  impoffibie.  Ce  feroit 
ici  le  h^u  de  faire   l'éloge  des  illuftres  patriotes  qui    ont  ofe   tenter    de. 
g  r  ils'établiffemens  ,  -â  qui  en  fécondant  le   goût  de   la  Nation      peu- 
Lt  empêcher  la  fortie  de  richelT.s  immeiifes ,,  nsceffaires  peur,  U.cliat. 
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des  mou/reI!iies  étrangères.  Votre  nom,  illuftre  JoRE ,  pafTera  dans  la  pof-     CoTO?*. 
térité  la  plus   reculée  ,    &  ne  fera  prononcé   qu'avec   joie  &  reconnoif- 
fance  ,    parce  que   nos  defcendans    jouiront ,  comme  nous 
vos  recherches.    V^ous   avez    confacré    vos   taie 

bien  à  perfectionner  la  filature  du  coton  ,  &  les  moufîelines  les  plus 
Jjelles  font  le  fruit  &  la  récorapenfe  de  vos  généreux  travaux.  Vos 
bienfaits  s'étendent  jufques  dans  le  nouveau  monde  ,  par  la  valeur  que 
•TOUS  avez  donnée  à  la  culture  du  coton  de  nos  Colonies  ,  dont  vous 
avez  prouvé  la  préférence  à  celui  des  Indes  Se  du  Levant.  Que  des 
mains  font  occupées  ,  qui  languiroient  dans  l'oiliveté  !  &  quel  fecours 
n'avez-vous  pas  procuré,  à  raie  mailtitude  de  faraiiies  qui  eu  faiiant  le 
bien  de  l'Etat  trouvent  une  honnête  fubfiftance.  Vous  êtes  au-deffus  des 
Conquérans  ;  ceux-ci  portent  le  ravage,  &  la  défolation  de  toutes  parts 
pour  immortalifer  leurs  noms  ,  &  vous  ,  eu  occupant  vos  compatriotes , 
vous  les  rendez  joyeux  &  fatisfaits.  Vous  n'êtes  pas  le  feul  qui  méri- 
tez tout  mon  refpeâ:  &  tna  reconnoillance.  Je  voudrois  nommer  ici  tous 
ceux  qui  comme  vous  ont  rendu  de  femblables  fervices  à  la  patrie  ,  & 
-quoique  ma  foible  voix  ne  puiile  rien  ajouter  à  l'éclat  de  leurs  noms, 
elle  leur  feroit  un  témoignage  &  à  la  poilérité  de  mon  fincere  atta- 
chemeut  pour  tous  ceux  qui  travaillent  à  foulager  les  pauvres  ,  &  de 
mon  zèle  pour  le  bien  public  ;  mais  les  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites  dans  cet  ouvrage  ne  m'empêchent  pas  de  fuivre  les  mouvemens 
de  mon  cœur.  Je  reviens  à  l'ufage  du  coton  dont  l'emploi  commence  à 
être  très-étendu  dans  le  Royaume  ,  par  le  grand  nombre  de  manufac- 
tures de  moulîelines ,  de  moucho.irs ,  &  d'autres  étoffes  qui  s'y  établil- 
fent  ,  &  qui  par  les  faveurs  &  la  protedion  que  le  gouvernement  leur 
accorde  ,  m.ettront  bientôt  la  France  en  état  de  fe  paffer  de  l'étranger 
pour  cette  fourniture. 

Nous  avons  à  Marfeille  l'Hôpital  de  la  charité  ,  où  environ  huit  cens 
perfonnes  font  nourries  &  entretenues ,  dont  plus  de  cinq  cens  iont  de 
l'âge  de  dix  à  vingt  ans.  Le  local  eft  vafte  &  commode  ,  &  jair.ai^ 
fabrique  de  filature  de  coton  ne  pourroit  être  mùeux  placée  que^dans 
cette  maifon  de  charité.  Il  eft  même  furprenant  que  tant  de  Recteurs 
éclairés  ,  tous  enfans  du  Commerce  ,  n'ayent  point  encore  entrepris  un 
pareil  établiflement  qui  réuffiroit  infailliblement ,  s'il  étoit  conduit  ccir:- 
ine  il  faut.  Ce  feroit  mêm.e  fuivre  l'eTprit  de  l'Œuvre  &  la  rendre  vé- 
ritablement utile  ,  en  occupant  cette  ir.iférable  jeunelîe  ,  tirée  delà  cîaiie 
<les  artifans  ,  que  le  manque  de  travail  a  forcés  de  placer  dans  cet  azile 
<le  charité.  Les  commencemens  feront  difficiles  &  produiront  peu  ;  mais 
î'étabMem.ent  une  fois  bien  réglé  ,  l'Hôpital  ne  nourrira  plîis  des  gens 
oififs  ;  tous  feroient  occupés,  depuis  l'enfant  de  huit  ans  jîuqiî  au  lep- 
tuagenaire  ,  &  l'Œuvre  feroit  en  état  de  recevoir  &  de  fecourir  le 
àov.hle  de  ces  infortunes  citoyens  ,  fans  faire  la  moitié  de  la  dépenfe  ac- 
tuelle. Je  prie   les  perfonnes   en  place  de  protéger  im  fi  ialutaire  pro- 

Bij 


'{} 


■     ,  I  i  C  O  M  Vi  E  R  C  E     DE     L' A  M^  É  R  I  Q  U  E 

CoïQN.     jet,  il  quelque    ame  généreufe  fe  préfente   pour    l'exécuter.  J'sdmire   le 
2èle  avec  lequel  on  travaille  dans  cette  maifon  d'humanité  à  adoucir  la 
miiere  publique;    mais  pour  en  faire  une  œuvre  vraùnent  chrétienne  ,^  il 
faut  que  Taumône  qu'elle  répand  û  libéralement   foiî  inféparabie  de  l'o- 
bligation d'un    honnête  travail.  Je  fçais  que  depuis  quelque  tems  on  y  a 
lev'é  ime  fabrique   de  bonnets  ,   &  que  cette  fabrication  occupe  quelques 
jeunes  gens ,.  c'eft   toujours   un  bien  ;  mais  il  eft  infuffifant.   La  plupart 
des   Ouvriers    néceffaires    à  cette   fabrique  ,   font    des    étrangers    mercer- 
naires  ;    ce  n'eft    donc  pas   roccupation  qu'on  s'eft    propofee    dans  cet 
étabiiiTement.  Le  feul  appas   du  gain  en  a  été  le   motif  ,  com.me  fi  un 
profit  encore    plus   conddérable    pouvoit    être    comparé   à  l'utilité   d'un 
travail  univerfel  &  reparti  proportionnellement  à  l'âge   d'un-  chacun.  La 
filature,  du  coton    n'eft  ni   pénible  ,  ni  nuilible   à  la  fanté.  Je  ne  penfe 
pas  cependant  que   celle   de  la  laine  foit  auffi  pernicieufe  que  quelques 
Recleurs  l'ont    crii ,    &   que  dans   cette   croyance  ,    on  puilfe   difpenfer 
les  filles  de  cette  (Euvre  pieufe  ,  de  ce  dernier  travail  ,  puifque  par  la 
même  raifon  il  faudroit  le  défendre  à   tous  les   habitans  du   Royaume  ^ 
ce   qui    allurement  n'arrivera  pas,,  quand  même    une   pareille  idée  pré- 
vaudroit    autre  part   que   dans    cette   m^aiibn   de   charité.  Je   combats  un 
ula^e.  vicieux  ,  fondé    fur  une  fauife  corapalfion  ,  dont  rexpofition  pu- 
blique fera   peut-être    plus   d'impreffion    fur    les   adminiftrateurs^  de  cet 
Hôpital  ,    cf'-ie    n'ont    fait  les   raifons   que  j'ai  données    en  particulier^  à 
quelques-uns  pour  corriger  cet  abus.  Ils  m'ont  déclaré  franchement  qu'ils 
-     préféreroient   toujours   de  faire   filer  les   laines    par  des  femmes   étran- 
gères ,  plutôt  que   de  rifquer  de-  ruiner  la  fanté  des  filles  de  la  maifon  ^ 
en  les    occuoaïit   à   un   travail  qui   attaque,  la   poitrine.  Il   eft  vrai   qu'ils 
ont    ajouté  que-  la    filature  faite  hors  de  ladite.  Maifon  faifoit  partie  des 
obligations  de  l'CEuvre   par  Feutretien   qu'elle  fourniffoit  par  ce  moyeu 
à  des   pauvres  familles.  Je  conviens  que  le   travail  diftribué  à  ceux  qui. 
font  dans  l'indigence ,   mérite  des   éloges  &  fait  honneur   à   l'humanité. 
La  princinale  obligation   de   cette.  Maifon  de  charité  c.onfîfîe  à  entrete- 
nir pour  la   Religion  &  pour  l'Etat ,  premièrement  ceux  qui  compofent 
fil   famille  dont   elle    eft   chargée    fpécialement  ,    &   enfuite   de  fecourir. 
1-s  -tranaers.  Or  je    penfe    que  la  Relision  &  l'Etat  s'accordent  à  ban- 
nir roifiv''eté,   &  à  faire  du  travail  manuel  la  bafe  de  l'éducation  qu'on 
doit  donner  dans  cette  maifon.  Toute  autre  occupation  eft  contraire  an 
but  des  Fondateurs. 

J'obfen-erai  encore  aue  l'Hôpital  de  la  Charité  n'a  été  établi  que 
pour  les  pauvres  Artifans  &  leurs  enfans ,  qui  par  état  font  deftmes  au 
travail.  Car  quoique  tout  homme  foiî  né  peur  travailler ,  ceux-ci  y  font 
obligés,  &  par  leur  naiifance  &  par  un  ordre  exprès  de  la  Providence  i 
d'où  je  conclus  que  quand  la  filature  de  laine  (  ce  que  je  n'avoue  point  ). 
eauferoit  quelques  lésères  incommodités  ,  il  feroit  jufte  que  ceux  que 
fe  Charité  nourrit,   les  fupportaUent  plutôt  que  d'autres  citoyens  qui  ne; 
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Vivent  point  aux   dépens    de   TGEuvre.    Je  me   fuis  un   peu  étendu  fur  un     CoTOK 
mal  que  je  defire   clianger   en   bien.    Mon   zcîe   peur  la  patrie   8c   mon 
amour  pour  mes  concitoyens   &  pour  tout   ce    qui  peut  leur  être  avaa- 
tao-eux  doivent  m'excufer. 

"Nous   avons    devant  les  yeux  un   exemple    bien  fatisfaifant  pour    en- 
courac^er  l'établiflement   que  je   propofe  ,  &  qui  réfout  toutes  les  diffi- 
cultés   qu'on   pourroit    fjire   à  ce   fujet.   Ceux   qui     font    infiruits   de  ce 
qui  fe   palTe  à  Brue  (  hé  qui  dans  Marfeille  n'en  a  pas  entendu  parler  ?  ) 
me  préviennent   pour  nommer  Mr.  le  Marquis  de    Roux.  Qui  ,   c'eft  de 
ce  refpectable  citoyen,  &  de  ce  véritable   patriote   dont  je  veux   par- 
ler. Les  merveilles  qu'il   opère  dans   luie   Ville  qu'il   crée  ,   qu'il  peuple  , 
qu'il  embelit    &  qu'il  enrichit  par  les   manufadures   qu'il  y   établit   & 
qu'il  y   entretieuî  par   fa  proteftion  ,  fes   feins  &  fes  récomipenfes  ,  im- 
mortalifent  (on  nom  ;  &   fa   mémoire  qui  nous  eft  chère  ,  la  fera  aufïl 
à   nos  def.endans.     On   pourra  oublier   dans   la    faite  qu'il  a  habité    ua 
Palais  ,  &  que  le  Roi  l'a  honoré  de  plulieurs  marques  diftinûives  ;  mais 
le   pays   ftérile  qu'il  a  changé  eu   des  lieux  d'abondance  ,  &  les  arrières 
petits   eufans  de  ceux  qu'il  a  retirés  de  la  mifere  ,  publieront  à  jamais 
fes    louanges ,  &  le  nom  de  Marquis  de  Roux  deviendra  un  éloge.  Ce 
n'efl:  point  par    flatterie  que  je  parle   ainfî  ;    je  penfe  qu'il  m.arche  dans 
le  véritable  chemin  de  la  gloire  ,   &  n'ayant  point  eu   encore  l'occafioa 
de  lui  en  marquer   ma  reconnoiffance  ,   je  me  crois    obligé    de  le  faire- 
ici.  Je  dis  donc  que  fi  Brue  qui  étoit   un  lieu  défert    &  abandonné  ,   elt 
devenu    un  féjour  agréable   ci  com^mode  par  l'iuduftrie  de  fes  Habitans 
qu'il   a  fallu  y  attirer    de    tous   côtés    par  l'efpoir    des    récompenfes  ,  à 
combien  plus  forte    raifon  fera-t-il  facile   de   réuiTir   dans   la  Maifon  de 
la  Charité  ,  rem-plie  d'Artifans  ou  de  leurs  enfans  ^  fur-tcut  Mrs.  les  Di- 
reâeurs   étant  tous  Négccians  ^  &  zélés  peur  le   bien  public. 

Avant  d'employer  le  coton  en  moullelines  ou  en  autres  étoffes  ,  it 
y  a  plulîeurs  travaux  préliminaires  dont  il  ef;  indifpenfable  de  dire  un, 
mot  des  principaux- 
Toutes  les  gouffes  cueillies  &  la  récolte  finie  ,.  la  première  opéra- 
tion à  faire ,  ccnfifte  à  féparer  le  coton  de  fes  envelopes  ,  en  obfervant 
de  mettre  à  part  toutes  les  coques  ou  fruits  qui  ne  feront  point  en- 
ir'ouverts  ou  qui  fe  trouveront  gâtés  ,  pour  les  trier  en  particulier ,  & 
ne  Doint  mêler  ce  coton  défectueux  avec  le  beau  qui  perdroit  par  là- 
beaucoup  de  fon  pris.  Le  travail  achevé  ,  il  faut  comm.encer  par  ne- 
îoyer  le    coton  ,   ou   faivant  le  langai^e   des   Ides  par  l'éplucher  ,   en  le 


débarraifaut  des  graines    que 


le     duvet   envelope  ,    &    auxquelles  il   eit: 


adhérant  par  fa  racine  ;  car  il  ne  fem.ble  être  formé  que  pour  leur  con- 
fervation  ,  &  les  aider  à  croître  en  leur  communiquant  une  douce  cha-- 
leur  ,  ou  peut-être  à  les  faire  voltiger  de  tous  côtés  ,  jufqu'à  ce  que: 
tombant  fur  quelque  terrein  qui  leur  foit  propre ,  elles  puiffent  fe  re- 
fioduire  plus   facilement.   Ce  feroit  perdre  fon  tems  & 


fa 


geuie   que; 


I 
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Coton.  '^^  vouloir  par  un  travail  le  plus  affidu  ,  enlever  les  graines  avec  les 
doigts  &  les  débarraffer  de  leur  duvet.  Ce  travail  feroit  trop  long  bz 
trop  difpcndieux  ,  &  fi  Firivention  des  moulins  à  coton  n'avoit  abrégé 
cette  opération  ,  les  raoulTelines  &  les  autres  toiles  &  étoffes  qui  font 
devenues  fi  communes  ,  deviendroieut  trop  chères  ,  &  par  une  confé- 
quence  nccelfaire  peu  profitables  au  petit  peuple  qui  en  fait  le  plus 
"  id'ufage. 

Je  n'entends  point  parler  de  ces  mouffelines  admirables  ,  dont  la  fi- 
îieiTe  paroît  au  deffus  de  finduftrie  humaine.  11  eH:  d'ufage  dans  l'Inde 
tle  nétoyer  les  graines  avec  les  doigts  ôc  de  ranger  les  filamens  du  co- 
lon pour  pouvoir  les  filer  dans  la  proportion  &  l'égalité  néceffaires  à 
de   tels  ouvrages. 

Rien  de  plus  fimple  que  le  méchanifme  de  ces  moulins.  Ce  font 
deux  rouleaux  cannelés ,  pofes  horifontalement  ,  qui  tournent  en  fens 
contraires  par  le  moyen  de  deux  roues  mifes  en  mouvement  par  des 
cordes  qui  les  entourent  de  la  même  manière  que  le  pratiquent  les 
Tourneurs  &  les  Fileufes  au  rouet  ,  de  forte  que  l'ouvrier  étant  affis  , 
peut  avec  le  pied  communiquer  ce  mouvement  ,  tandis  qu'avec  les  mains 
il  préfente  le  coton  aux  rouleaux  qui  le  pincent  ,  le  faififfent ,  l'en- 
traînent &  le  lailleut  tomber  dans  des  facs  attachés  aux  côtés  oppo- 
fés  fous  le  chaffis  après  que  les  graines  en  ont  été  débarraffées  ,  ce 
qui  ne  peut  être  autrement  ,  parce  que  l'efpace  qui  eft  entre  les  rou- 
leaux eft  moindre  que  la  grolléur  defdites  graines  ,  qui  tombent  par 
terre  en  lailfant  paifer  le  duvet  dont  elles  étoient  envelopées.  Ces  mou- 
lins font  d'une  petite  dépenie  ,  Êc  n'occupent  pas  grand  efpace.  Toutes 
les  pièces  qui  les  compofent  ,  font  de  bois  de  l'Amérique  dont  perfonne 
n'ignore  la  dureté.  Il  eft  préférable  au  fer  ,  qui  par  la  rouille  qu'il 
coatraâe  ,  imprimeroit  des  tâches  inéfaçables  au  coton  &  en  diminue- 
roit  la  valeur.  Chaque  ouvrier  doit  nétoyer  ou  mouliner  une  foixantai- 
iie  de  livres  de  coton  par  jour.  Les  graines  qui  font  tombées  par  terre 
devant  les  travailleurs  ,  font  amoncelées  dans  un  coin  pour  s'en  fervir 
comme  je  le  dirai  en  parlant   des  propriétés  du  coton. 

Cette  opération  finie  ,  on  travaille  à  emballer  le  coton  ,  &  voici 
les  précautions  qu'on  prend  pour  y  parvenir  ,  à  caufe  de  la  fineife  , 
de  la  légèreté  &  de  i'élafticité  de  la  matière  qu'il  eft  difficile  de  com- 
primer pour  la  réduire  à  un  petit  volume.  Je  ne  parle  que  de  ce  qu'on  prati- 
que dans  nos  Mes  où  les  balles  de  coton  font  d'environ  300  livres  plus  ou 
moins  fuivant  que  l'ouvrier  a  réuffi  à  le  fouler  ;  car  dans  dans  le  Levant  & 
â  -Maithe  ,  les  balles  font  prefque  du  double  ,  ce  qui  facilite  rembal- 
lante ,  &  épargne  bien  de  la  toile.  On  commence  par  m.ouiller  l'inté- 
rieur' du  fac  dont  la  longueur  eft  de  trois  aunes  ,  d'une  largeur  pro- 
portionnée ;  cette  humJdité  arrête  &  colle  à  la  toile  le  duvet  qui  fans 
cela  remonteroit  à  mefure  qu'on  le  prefîeroit  ;  on  remplit  le  fac  qu'on 
amçhç    avec  de  fortes  cordes   fufpendues    à   des  poulies    attachées    au 
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plancher  pour  le  haufler  ou  le  baiffer  félon  le  befoin  ;   un  ouvrier  en- 
tre dedans  ,  ayant  avec   lui  une  malîe  &  des  pinces ,   il   foule  avec  les 
pieds  le    coton  ,   le   bat  avec  la  malfe  &    le   range   avec   lefdites   pin- 
ces ,  Se  continuant   ainfl  jufqu'au  plus  haut  du  fac  ,  en  foulant  le  coton 
qui  lui  eft  fourni  par  d'autres    ouvriers  ,    &  en  fe  tenant  avec  les  mains 
aux  cordes  qui  tiennent  le  fac  fufpendu.  Pour  faciliter  ce  travail,  on  mouille 
extérieurement  le  fac   par  intervalle  ,   8c  quand  il  eft  tout-à-fait  rempli  ,- 
on  l'abaille  au  moyen  des  poulies  ,  &  on  en  coût  la  gueule   avec  de  forte 
ficelle.  (  Si  le  mot  de  gueule   choque  quelqu'un  ,    qu'il  y    fubftitue   celui 
de  bouche  ou    d'ouverture.  )   Le  mouillage    de  la    toile    qui  a    été  jugé 
iiéceiTaire   pour   cette    opération  ,  étant     devenu    abuhf    par    la    fraude 
dont  il  a  été  la  caufe  ,  a  occaiionné  un  Artêt  du    Confeil   que  je   rap- 
porterai  en  parlant  du    Commerce  du  coton.  Les  baUes  ainfl  faites  font 
char<jées  pour  le  Royaume  ,    &   c'eft   ce    que  nous   appelions   coton  en 
laine  ,   pour  le   diftiuguer  du   coton  en  pierre  &  du  cctcn   filé.  Nous  ne 
recevons  même  aujourd'hui  de  nos-  Ifles   que  de   cette  qualité  de  coton  ,. 
la  filature  revenant  trop   chcre  dans  nos    Colonies   par  le    défaut  de  po- 
pulation ,    &  celui  en  pierre  qui  n'eft  autre    chofe   que    le    coton  mêlé 
avec  les    graines  ,    tel  qu'il  ell  tiré    des  goulfes  ,    n'ayant    pu    prendre- 
faveur  en  France  ,  fans  doute  à  caufe  du  déchet  qu'il  fuppcrteroit  pour 
être   nétoyé  ,  comme   fi  le  plus  bas  prix   n'eu  étoit  pas  la  compenfation. 
L'Etat  a  intérêt  de    tirer   de  nos     Colonies    le   coton    plutôt    en   pierre 
qu'en  laine  ,  pour  trois  raifons    toutes   trois   eifentielles  :  i^.    Les  habi-- 
tans  des  Mes  ne  feront  point  diilraits  de    la  culture  des   terres  par  une- 
occupation  qui  n'y  a  aucun  rapport  ,   &     qui     peut-être    empêche  que 
de  nouvelles  terres   ne  foient  défrichées.   2''.   Le  coton    en  pierre  étant 
nétové   en  France  ,   fourniroit  un  travail  honnête  à   quantité  de  pauvreë'^ 
familles ,  &  peut-être  que   ce  prémiier    travail  feroit    un  encouragement' 
pour  faire  paifer  plufieuis    ouvriers    à    des  opérations  plus   difficiles.   Le 
bénéfice   demeureroit   dans  le  Royaume    8c   contribueroit  à    l'acquit  des 
charges  de  l'Etat.    3^.  Le  coton  en  pierre  étant  plus  volumiineux  que  le^ 
coton   en  laine  occuperoit  plus  de  navires   pour  le  tranfpcrt ,  objet  qu'on 
ne   doit  jamais    perdre    de  vue  ,  fi   on    veut    relever    notre   navigation..- 
L'Angleterre  nous   eu   a   donné  l'exemple  ,    Se    quoique    notre  ennemie- 
(  qu'on   me  paiTe    cette  exprelllcn  ,    quoique    la  paix  nous    ait  réconci- 
liés ,  il    y  aura  toujours  une    jaloufie   de   Commerce    qui  doit   lui  faire- 
trouver  grâce  )   elle  mérite   d'être  imitée  en   ce  point. 

Il  conviendroit  peut  être  encore  mieux  de  faire  venir  le  coton  de 
nos  Colonies  dans  les  goulfes  ,  non-feulement  par  les  raifons  que  je  viens 
de  rapporter  qiu  font  de  fortifier  notre  navigation  ,  d'augmenter  le 
nombre  de  nos  navires  ,  8z  de  favorifer  notre  indufcrie  ^  mais  encore 
afin  de  pouvoir  réuiîir  à  faire  des  mouiIcli::es  aulli  fines  que  celles  qui 
nous  viennent  des  Indes.  Car  les  Indiens  qui  travaillent  aux  mouffeli-- 
afis  ,  dont   la  fiasiTs.  nous  paroit  inimitable  ,.  ne  pratiquent  point  noirs,: 


COTOS. 


i 


ti 


i6  COMMERCE     DE     L' A  iM  É  R  I  Q  U  E 

Coton,  méthods  de  nétoyer  le  coton  de  fes  graines  par  le  moyen  d'un  mou- 
lin ou  de  quelque  macliiue  qui  abrège  is  travail.  Ils  ont  la  patience 
d'ouvrir  les  goulïes  pour  en  tirer  les  graines  avec  les  doigts  en  ubfer- 
vant  de  ne  pas  déranger  les  filaniens  du  duvet  qu'ils  lailTent  dans  leurs 
directions  naturelles.  Par  cette  précaution  ,  le  fil  qui  en  eft  formé  a  de 
la  connilance  ,  ell  uni  également  ,  &  ell  d'une  fineiTe  extrême  ;  ce 
qui  ne  feroit  plus  pofiible  ,  G.  les  poils  du  duvet  avoient  été  broui.iés 
&;  mêlés  enfemble  par  l'aftion  du  m.oulinage.  La  chofe  fe  conçoit  faci- 
iemeat  ,  &  l'exemple  du  tirage  de  nos  ibyes  &  de  la  filature  de  nos 
lins  ,  en  font  des  exemples  convainquans.  Quand  on  tire  la  foye  ,  on 
prend  le  nombre  de  fils  '  qu'on  juge  à  propos  pour  donner  plus  ou 
moins  de  force  à  la  foye  qu'on  fe  propofe  de  faire  ;  de  même  quand 
on  file  le  lin  ,  on  joint  deux  ou  trois  poils  dans  leur  longueur.  Car  fi 
les  cocons  &  le  lin  étcient  réduits  en  éîoupe  ,  tout  le  monde  fçait 
combien  le  fil  en  feroit  groiTier.  Il  efc  vrai  qu'à  l'égard  du  coton  ,  pour 
remédier  au  mal  que  le  moulinage  a  caufé  ,  on  employé  utilem.ent  le 
pei=rne  pour  redrelfer  les  poils  ,  &  les  rétablir  dans  leur  premier  état; 
mafs  comme  il  faut  néceffairement  fe  fervir  de  cardes  ,  quelque  adrefîe 
&  quelque  habileté  qu'ayent  les  ouvriers  pour  éviter  de  rompre  les 
fiiamens  ,  de  les  plier  &  de  les  tourmienter  par  des  faux  mouvemens  , 
le  mal  n'eft  jamais  guéri  qu'à  demi  ,  &  le  fil  qui  provient  du  coton 
peit^né  eft  néceifairement  mouffeux  &  peu  propre  à  des  moulTelines  fur- 
fiiie^s  ;  &  quoique  le  mot  de  m.cuireline  n  aye  d'autre  origine  que  cette 
'  mouffe  ou  duvet  qui  paroît  fur  les  toiles  de  coton  ,  les  belles  mouf- 
felines  doivent  être  exemptes  de  ce  défaut.  Auïïi  prend-t  on  la  pré- 
caution ,  pour  pouvoir  réufilr  ,  de  choifir  le  coton  peigné  qui  paroît  le 
moins  mêlé  ,  d'en  faire  de  petits  flocons  ,  gros  com.me  une  allumette  , 
d'étendre  les  filamens  dans  toute  leur  longueur  ,  &  afin  de  leur  faire 
perdre  la  courbure  qu'ils  ont  prifes  par  la  prelTion  de  l'embalage  ,  & 
que  la  carde  n'a  pu  réparer  eutièremient  ,  on  tord  ces  petits  flocons 
dans  toute  leur  longueur  avec  les  doigts  ,  comm.e  fi  on  en  vouloir  faire 
une  mèche  de  chandelle.  En  les  détordant  ,  on  trouvera  que  les  fJa- 
mens  fe  font  alongés  ,  &  qu'ils  auront  pris  le  luftre  de  la  foye.  En 
répétant  la  m_êrae  opération  ,  aptes  avoir  un  peu  écharpi  les  flocons , 
on  les  rendra  encore  plus  beaux.  Les  flocons  ainfi  préparés  ,  font  mis 
■  Jégérem.ent  far  les  quenouilles  ,  qui  ne  doivent  point  être  furchargées. 
Tout  le  relie  dépend  de  l'adrelTe  des  fileufes  pour  avoir  du  fil  d'une 
finefie  fnr prenante  ,  également' uni  &  fort.  Je  n'entre  point  dans  le  dé- 
tail de  l'emiîloi  que  les  fileufes  font  du  rouet.  La  pratique  fous  un 
bon  conducteur  en  enfeignera  plus  que  les  Mémoires  les  m.ieux  rai- 
fonnés.  Qu'il  me  foif  permis  cependant  de  faire  connoitre  au  public  les 
avantages  que  la  filature  furfîne  procurera  à  je  ne  fçais  combien  de 
perfoiuxes  qu'un  pareil  travail  occuperoiî  ,  &  qui  font  fcuvent  d'une 
îiaiilauce  à  ne  pouvoir  (  par  une  honte  faulTe  ,  fi  l'en  veut ,  h-hIs  gé- 
néralement 


m^j^. 
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Tléralement  établie  )  fe  foumettre  à  tout  autre  travail.  Il  eft  vrai  que 
toutes  ces  occupations  font  longues ,  couteufes  ,  &  ne  contentent  '^uéres 
î'œiJ  ,  puilque  dans  une  femaine  une  fileufe  pourra  à  peine  perfcâion- 
jier  une  demi  livre  de  beau  fil,  ce  qui  paroit  d'abord  un  tems  perdu 
ou  payé  trop  chèrement.  Je  ne  trouve  ni  l'un  ni  l'autre  ,  &  je  penfe 
que  c'eft  le  travail  le  plus  utile  à  l'Etat  ,  parce  qu'il  occupe  un  plus 
grand  nombre  de  fujets  ,  &  que  proportionnellement  à  la  filature  du 
■coton  pour  les  toiles  communes  ou  groflieres  ,  il  donne  un  bénéfice 
bieîi  plus  confidérable.  C'eft  une  affaire  de  calcul  qui  n'eft  pas  difficile. 
Je  fuppofe  donc  qu'une  habile  fileùfe  ne  puiffe  perfeftionner  dans  une 
femaine  que  demi  livre  de  ce  beau  fil  ;  ce  fera  i6  livres  dans  une 
année.  Je  le  réduis  à  25  livres;  ce  n'eft  donc  que  25  livres  de  ma- 
tière première  ,  dont  l'achat  coûtera  à  30  f.  la  liv.  37  liv.  10  f  Je 
fuppofe  auffi    que  la  fileufe   gagne   par  jour  20  f.  les  25  liv.   coûteront 

3-00  liv.  Voilà  déjà 337  ^iv.   10  f. 

Je  veux  palfer  pour  perte  fur  le  déchet  du  coton      .         4  liv.  10 

342  liv. 

Somme  totale  342  liv.  Ce  qui  fait  revenir  le  coton  à  13  liv.  13  f.  7  d. 
la  livre  pefant  poids  de  m.arc.  Bien  loin  que  ce  prix  m'épouvante  , 
j'accorde  le  double  ,  &  j'admets  que  le  coton  filé  au  point  de  perfec- 
tion que  je  requiers,  coûtera  27  liv.  7  f.  2  d.  la  livre  pefant.  Je  m'ima- 
gine que  ma  propofition  contentera  les  plus  difficiles  ,  qui  peut-être  font 
déjà  en  peine  comment  je  pourrai  prouver  l'utilité  d'une  filature  fi  dif- 
pendieufe.  Il  ne  faut  pas  de  grands  raifonnemens  pour  cela.  Une  livre 
de  ce  fil  furfin,  fuffit  pour  faire  une  pièce  de  moulTeline  de  16  aunes 
ou  dix  paires  de  bas.  L'Ouvrier  en  mouffeline  en  gagnant  120  liv.  pour 
chaque  pièce  ou  7  liv.  10  f.  par  aune  ,  a  une  fortune  affurée  ,  &  le 
Fabriquant  de  bas  en  gagnant  dix  livres  pour  chaque  paire  ,  fera  au 
comble  de  Ces  fouhaits  ,  c'eft  donc  100  liv.  pour  les  dix  paires. 
Je  récapitule. 

Achat  du  coton  ou  filature   peur    25   liv.     .         ,  .  684 

fraix  de   la  fabrication   de  la  mouffeline  à   120  liv.  la   livre 

pefant ,  ci.    .  .  .  .  .  ,  .  .  z-000 
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On   conviendra    avec   moi   que    j'ai    plutôt  recompenfé    que  payé  les 
Ouvriers.  Cependant  ie  bénéfice  ell  encore  immenfe.  L'aune  d'une  fem- 
tlable    mouifeîine    vaudra  au   moins    20  livres  ,   il  y  aura  25  pièces   de 
16  aunes;  partant   400  aunes ,  qui  à  20  liv.  font  ci.     .     .     ^coo 
Surquoi  déduit  tous  les  frais    de  dépenfe.  ,  .  5684 


Coton. 


Refte   net  pour  les    entrepreneurs. 
Tom.  IL 


4316 
C 


20  C  O  M  M  E  R  C  E     DE     L'  A  M  É  R  I  Q  U  E 

CoTO  X.      ^'^    ^'^^  ^"^    ^^^   fleurs   du   coton    font  vulnéraires   ,    &    que  Thuile   des 
graines    eft  un   bon   cofraetique  ;    que  les   feuilles    &  les  fleurs     cuites 
enfemble     fous    la    braife    rendent    une   huile   roufl"e    &   vifqueufe    très- 
falutaire   pour  la   guérifon    des    ulcères.    Les   graines    bouillies   font  une 
ptifane  bonne    pour  la  toux  &  pour  foulager  l'afthme  &  toutes  les  ma- 
ladies  de    poitrine.    Quelques    Médecins    l'emploient   dans  la   diiTenterie 
&  le  crachement    de   fang.    Si  ce  n'eft  pas    une    preuve    qu'on    en   foiî 
toujours   guéri  ,   c'en    eft  du  moins  une   qu'ils    ont  crû   qu'elle    avoit  une 
vertu    pour  opérer   cet   effet.    On     convient   généralement    que  le  coton 
échaorTe   &  delTéche.    L'expérience    confirme  l'un  &  l'autre  ,    &  quoique 
dans  les  pays   chauds  on  en  em.ploye  la  toile  pour   faire  des  chemifes , 
les   Européens    préfèrent  la   toile  de  chanvre    comme   la  plus   faine  & 
moins    incommode  ,    en    ce  qu'elle  ne   caufe  point    ces  légères    déman- 
gtaifons   &   ces    chatouillemens   que  le  duvet  du    coton   occafionne  fuir 
une  peau  délicate  ;  &   on  la  juge    plus   faine  ,  parce   que  la    fueur  du 
corps  n'y  féjourne   pas  fi  long-tems  bc  efl  plutôt  diffipée  dans  les  toiles 
de  chanvre   que   dans    les   toiles  de  coton.   On  a  encore  reconnu  que  la. 
toile  de  coton   appliquée  fur  une  playe  ,  l'enflame  &  l'envenime  ,  foit  que 
le    duvet  s'infinuant  dans  les  pores    de  la   chair    empêche   la   végétation 
des  humeurs  &  irrite   par  cet  obilacle   la  partie  nerveufe  ,  foit  que  fui- 
vaiit  les    recherches   de    Leu\-enoeck  ,    les  fibres   du    coton  ayent    deus. 
GÔtés  plats ,.  tranchans  par  leur  extrémité  ,  qui  divifent  les  molécules  de: 
ehair  8c  occafionnent  l'inflammation. 

COMMERCE     DU     COTON, 

L'utilité   du  coton  &  même  fa  néceiîîté  dans  plufieurs  vaftes  contrées: 
ayant  été  recoiiue  ,  il  devint  bientôt  l'objet  d'un  grand   commerce.  L'in- 
duftrie   Européenne  a  fçn  ,  heureufement  pour  nous ,   le  mettre    à  pro- 
fit.  On  jugera   mieux  de  l'importance   de  cette    branche  de  Commerce 
à   Marfeille  ,   par  les  quantités    qui  y  font   importées  Se  qui  en   font  en- 
fuite  exportées  à  l'étranger.   Je   conviens   que    des   états   généraux  pour 
toute   la  France  feroient   d'une    grande  utilité    pour   connoître    combien 
cette    branche   de   Com_raerce   intérefie   tout  le  Royaume  ;   mais    ils    fe- 
roient étrangers  au  Commerce  de  cette  place.   J'ai  obfervé  dans  un  au- 
tre  endroit  que  le  coton  de.  nos.  Colonies  ,  ne  venoit  point  à  Marfeille  ., 
non  pas   qu'il  ne  fut  très  permis   d'en    faire   venir  ,  mais  parce    qu'on  a-- 
eru    que    celui  du  Levant   s'y   trouvant   très-abondant    &  à  un     moindre 
prix  y.  il  n'étoit  point  de  l'intérêt  de   nos  Négocians  d'y   en  faire  venir  j 
cependant    depuis  la    paix    avec   l'Angleterre ,  il  en  elî:  arrivé  quelques 
balles  fur  les  Navires  expédiés  dans  l'Iile  St.    Domingue.  C'eft  fans  doute: 
un    effai  que  nos  Commerçans  ont  trop  tardé  de  faire.   Il  faut  efperer; 
gti'ils  n'en  demeureront  pas  là ,,  &L  qu'ils  en  feront  venir  des  quantités 
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plus    confidérables  ,  û  ce  n'eft  pas  pour  nous  ,  qui  gagnerions  beaucoup     CoTOîCr 
à  remployer  ,   ce   fera     du     moins    pour     l'Allemagne    &    la  Suifle    qui 
commencent  à  nous   en  demander  avec   emprelTement. 

COTON    EN    LAINE. 

II   eft  arrivé   du    Levant  à  Marfeille  pendant  le   cours    d'une   année 
Suivant  le   dépouillement  des    manifeftes. 

Coton  eu   laine  ,    ci.        .  .  .  .  .  3831620  livres 

Il    eft  forti    de  Marfeille    pour    l'étranger    fuivant    les 
manifeftes  remis  à  la  fortie.  .  .  .  863  3  7*5 


S  Ç  A  V  0  I  R. 

En  Italie.              : 

, 

3  8 12 10  liv. 

En  Efpagne. 

» 

28881 

Eu  Portugal. 
En  Hollande. 

• 

5^57 
81324 

En  Angleterre. 

. 

142 

Dans  le   Nord. 

*                • 

3(565(52 

863376  iiv:'P  ' 

Il  a   été   expédié    en    tranfit  à  Genève   en 
vertu  de  l'Arrêt  du    15   Odobre  1704,  cL     .  650000 

Refte    d'employé  dans  le   Royaume 

COTON     FILÉ, 


650000 


23  28244  livres 


II  eft  arrivé  à  MarfeiUe  de  coton  filé    pendant  ladite   année  iiurarit 
Jefdits  manifeftes. 


Dq  Levant. 
D'Italie.       . 


S  ç  A  y  o  I  R. 

2013694 
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tz  COMÎVIERCE     DE     L'AMERIQUE 

Il  eft  forti   de  xMarfeille   pour    l'Etranger    fiiivant   lefdits    manifeftesi 


S  Ç  A  V  o  I  R. 

Pour  ritalie. 

, 

2($4502 

L'Efpagne. 

•                  >                  * 

1(52429 

Le   Portugal. 

. 

•      357 

La  Hollande. 

. 

94999 

L'Angleterre. 

. 

.      270 

Le  Nord. 

• 

.      800 

iiv.  5^2457   ) 
Il  a  été  expédié    en   tranfit    à  Genève  fuivant  ^  682457  liv% 

ledit  Arrêt  du  15  Oaobre  1704  ci i5oooo) 


Refte  d'employé  dans    le  Royaume. 


1332521 


liv. 


Un  fimpie  regard  fur  cet  état  ,  fait  connoître  combien  le  Com.merce 
de  coton  intereïe  MarfeiUe.  Le  grand  nom.bre  de  Navires  qu'il  em- 
ployé ,  &  les  bénéfices  qu'il  doit  procurer  à  la  Nation  par  les  nouvel  es 
valeurs  qu'il  acquiert  par  la  filature  ou  la  fabrication  de  tant  de  toiles 
ou  étoffes  ,  dont  l'énumération  auroit  ds-  quoi  furprendrc.  Sx  cependant 
cettf^  arande  quantité  de  coton  éîoit  toute  confommée  dans  le  Royaume, 
Tes  Habitans  y '\foUveroient  véritablement  un  foulagement  aux  beloms 
de  la  vie  ,  &  quelques-uns  même  une  occafion  de  s'enrichir  :  mais  1  Etat 
s'apauvriroit  par  l'achat  d'une  fi  grande  quantité  de  marchandiles  ,  h 
elle  n'étoit  k  payement  de  nos  dr^^ps  du  Languedoc.  Heureufem.ent  que 
notre  fabrication  des  étoffes  de  coton  regarde  autant  les  beloins  ae 
l'étranger  que  les  nôtres  ,  &  que  nous  ne  pouvons  que  gagner  en  1  ex- 
p'ortant  hors  du   Royaum.e.  ^  ^ 

L'importance  du  Commerce  du  coton  relativement  a  nos  manmac- 
tures  &  à  la  plus  grande  valeur  qu'il  peut  recevoir  par  notre  mdultrie^, 
a  occafionné  divers  Réglemens  pour  le  payement  des  droits  nnpoles  a 
l'entrée  du  Royaume  jufqu'en  1749  >  q^^  par  Arrêt  du  Confeii  du  12 
Novembre  ,  les  cotons  en  laine  ,  tant  de  nos  Colonies  qu  étrangers ,  ont 
été  déclarés  exempts  &  francs  de  tous  droits  en  entrant  dans  le  Ko- 
yaume  ou  en  paffant  d'une  Province  à  une  autre.  Avant  d  entrer  dans 
"  le-  détail  de  ces  Réglemens  ,  il  eft  à  propos  d'en  rapporter  deux  que  les 
fraudes  reconnues  dans  ceux  qui  nous  font  importés  en  lame  de  nos 
Colonies    ou  filés  en  Levant ,  ont  fait    rendre  pour  la   surete    du  Lom- 

""  o"'a  vu   que  pour  avoir  plus  de  facilité- à  embalieï  le  coton  de  nos 
~   Colories  ,  on  mouilloit  l'intérieur  de  la  toUe  des  emballages  ,  &  qu  ou 


r  >^>-**>'  ^' 
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afperfoit  même  légèrement  rextérieur  de  la  balle  ,  afîn  qu'au  moyen 
de  cette  humidité  ,  le  duvet  du  coton  s'attacha  à  la  toile  ,  &  ne  re- 
monta pas  le  long  de  fes  parois  à  œefure  qu'il  étoit  foulé  &  battu 
avec  la  niaffe.  Cette  précaution  utile  dans  fon  principe  ,  ayant  dégé- 
néré eu  abus  par  la  friponnerie  de  quelques  infulaires  ,  qui  fous  ce 
prétexte  ,  mouilloient  tout  le  coton  pour  le  rendre  plus  pefant  ,  Se  lui 
procuroient  par-là  une  fermentation  qui  énervoit  les  filam,ens  du  duvet , 
&  les  faifoit  quelquefois  pourrir  dans  la  traverfée.  Pour  rem.édier  à  un 
abus  fi  contraire  à  la  bonne  foi  du  Commerce  ,  &  fi  pernicieux  par 
fes  fuites  à  ia  jéputation  de  nos  manufaftures  ,  le  Roi  toujours  attentif 
à  tout  ce  qui  intéreiTe  le  Com^merce  de  fon  peuple  ,  rendit  un  Arrêt 
le  20  Décemibre  1719  ,  portant  Règlement  pour  le  Commerce  des  co- 
tons qui  s'envoyeut  des  Mes  Françoifes  de  TAmérique  dans  les  Ports- 
de  France.  Je  le  joins  ici  ,  parce  que  les  difpofitions  doivent  être  con- 
nues de  tous  les  J^rmateurs  &  de  tous  les  Marchands  qui  commer- 
cent   aux  lues  de  l'Amérique. 


COTOX* 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DUROI, 

Portant  Règlement  pour  le  Commerce  des  cotons    q^iii  s'envoyent  des   IJÎsx 
Françoijis  de  V Amérique   dans  les  Ports  de  France. 

Du    20  Décembre    1729.- 

Extrait  des  Régifires  du   Confeil   d'Etat. 


\k. 


LE  Roi  étsnt  informé  qu'il  fe  commet  aux  Ifles  Françoifes  de  rAmsrfqne  un*- 
abus  très -préjudiciable  au  Commerce  des  cotons  ,  en  ce  que  les  Négocians  dé- 
cès Ifles  font  dans  l'ufage  de  les  mouiller  lorfqu'ils  les  emballent  ,  à  l'efFtt  de  s'en 
procurer  un  plus  grand  poids  ,  que  les  cotons  ainfi  mouillés  s'échauffent  dans  Is 
traverfée,  &  fouvent  fe  pourrifTent  ,  ce  qui  donne  lieu  à  difierens  procès  entre 
les  acheteurs  &  les  vendeurs  ,  &  à  des  recours  de  garantie  contre  les  habitons  des 
Ifles  qui  ont  fait  l'envoi  défaits  cotons  :  ôc  Sa  Majeflé  voulant  arrêter  le  cours  de  cet 
abus  capable  de  faire  abandonner  le  Commerce  Aes  cotons  aux  Négccians  dn 
Royaume  ,  au  préjudice  defdiîes  Colonies  6e  de  fes  Manufactures.  Vu  les  repréfen-- 
îations  faites  à  ce  fujet  par  les  Syndics  de  ia  Chambre  du  Com.merce  établie  à. 
Rouen  ,  enfemble  l'avis  des  Députés  du  Commerce.  Oui  le  Rapport  du  Sieur  le 
Pelletier  Confeiller  d'Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des- 
iinaiices.  Le  Roi  é:.u;t  en   Ibn  Confeil  j  a  ordonné  ôc  ordorine  ce  qui   fuit: 


Coton. 
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Article    Premier. 


Les  habitans  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  feront  tenus  ,  à  commencer  un  mois 
apris  le  jour  de  la  publication  du  prélent  Arrêt  aufdites  Illes  ,  d'emballer  ou  faire 
ejnballer  à  {ec  &  fans  les  mouiller  ,  les  cotons  deilinés  pour  être  envoyés  en  Fran- 
ce ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  balle  de  coton  qui  le  trouvera 
en   contravention. 

I  I. 

Lefdits  habitans  feront  tenus  de  mettre  leur  marque  aux  deux  bouts  de  chaque 
balle  de  coton  ,  &  à  un  pied  de  diftance  de  chacun  defdlts  bouts  ,  laquelle  mar- 
que fera  empreinte  à  huile  ,  contiendra  leur  nom  &  celui  de  leur  quartier  ou 
demeure  ,  &  ce  fous  pareille  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  balle  qui 
£s  trouvera  non   marquée. 

III. 


«?.   •*  ^ 


Fait  Sa  Maje.lé  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  commifEonnaires  & 
autres  habitans  defdites  Ifles  ,  de  recevoir  aucuns  cotons  de  la  Guadeloupe  ou  au- 
tres Colonies  ,  lî  les  balles  qui  les  contiendront  ne  fe  trouvent  marquées  confor- 
mément à  la  drfpofition  du  précédent  Article  ,  &  ce  ,  fous  peine  de  confifcation  de 
ia  balle  non  marquée. 

IV. 

Défend  pareillement  Sa  Majefté  aux  Capitaines  &  Commandans  des  Bàtimens  qu'ils 
conduiront  aufdites  Mes,  de  recevoir  avant  leur  départ  pour  revenir  en  France  au- 
cunes balles  de  coton  dans  leurs  Navires  ,  il  elles  ne  font  marquées  conformément 
à  ce  qui  eft  prefcrit  par  l'Article  II  du  préfent  Règlement,  à  peine  auffi  de  cent 
livras  d'amende  ,  Se  de  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom  ,  à  leur  arrivée  dans 
les  Ports  du  Royaume  ,  de  toutes  pertes  &  dommages  qui  auront  été  caufés  par  le 
mouillage  des  cotons  aufdites   Ifles  lors  de  leur    emballage. 


i 


Si  dans  les  balles  marquées  conformément  à  l'Article  II  du  préfent  Règlement ,' 
Il  fe  trouve  lors  de  leur  arrivée  en  France  que  les  cotons  qu'elles  contiendront  foient 
endomm?2;és  &  pourris  pour  avoir  été  mouillés  contre  la  difpofition  portée  par  l'Ar- 
ticle premier  ,  il  fera  dreffé  procès  verbal  du  vice  &  de  la  pourriture  deldits  co- 
tons par  experts  dont  on  conviendra  ,  ou  qui  feront  nommés  d'office  par  les  Ju- 
ges &  Confuls  du  lieu  de  l'arrivée  ,  ou  s'il  n'y  a  point  de  Jurildiftion  Conlulaire, 
par  les  Officiers  de  celle  qui  fera  la  plus  prochaine  ,  &  le  dernier  vendeur  en  fera 
garant  envers  l'acheteur  ,  fauf  fon  recours  lur  celui  de  qui  il  les  aura  achetés  , 
&  ainfi  fucceffivemert  jufqa'au  premier  vendeur ,  lequel  lera  condamne  aux  dom- 
mages &  intérêts ,  frais  &  dépens  des  Parties  ,  &  en  outre  en  l'amende  de  cent 
livres  pour    chaque    Jsalle. 

VI.     - 

^î  les  co'-ons  dont  les  balles  u  auront  paint  été  marquées  dans  le  délai  porté  par 

1  Article 


^^' 
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î'Artïc'.e  premier  du  préfenî  Règlement ,  foit  qu'ils  loient  encore  aurdites  Ifles  ou 
en  route  ,  eu  qu'ils  loient  arrivés  en  France  ,  fe  trouvent  endommagés  pour  avoir 
été  raoïiillés  lors  de  leur  embalage  auùiites  Ifles  ,  celui  qui  les  sura  vendus  fera  fujet  en- 
vers l'aciiereur  aux  coadamastioas  portées  par  le  précédent  Article  ,  fauf  le  recours 
y   expliqué.  . 

VIL  ^^-__:-- ^:£ii^j-- 

Ordonne  Sa  Majefté  aux- JugcS  <Sc  Contuls  du  Royaume,  &  au  Sieur  Intendant 
âes  Mes  &  Colonies  Franvoiies  de  l'Amérique  ,  d-e  prononcer  lins  r.ucun  retarde- 
ment les  peines  encourues  par  les  contrevenans  ,  eniemb!e  lur  les  demandes  en  de- 
^ommat^ement  qui  feront  portées  devant  eux  pour  raifon  des  cotons  que  les  ache- 
teurs juitiSeront  par  procès  verbal  d'expens,  ea  la  fornie  preicrite  ,  être  viciés  & 
pourris  par  le  fait  du  premier  vendeur  ;  à  l'efret  de  quoi  Sa  Majefté  a  attribué 
&  attribue  toute  Cour  &  Jurifdiftion  audit  Sieur  Intendant  &  aufdits  Juges-Con- 
fuls  ,  &  icelle  interdit  à  toutes  fes  autres  Cours  &  Juges.  Enjoint  Sa  Majefté  audit 
Sieur  Intendant  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  prélent  Arrêt  ,  qui  fera  là  ,  pu- 
blié &  aSché  par  tout  où  beioin  fera  ,  &  exécuté  nonobRant  tous  empéchemens  ou 
ôppolltions  quelconques.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu 
à  Msrly   le   vingtième   jour  de    Décembre   mil  fept    cens  vingî-neuf. 

Signé  ,  Pheltpeaus, 


Coton. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  ce  France  &  de  Navarre  :  A  notre  amé  & 
féal  Confeiiler  "en  nos  Confeils  ,  le  Sieur  Intendant  &  Commiuaire  départi  pour 
l'exécution  de  nos  Ordres  des  Ifles  &  Colonies  Françcifes  de  rxîmerique  ,  Salut. 
î>J^ous  vous  mandons  &  enjoignons  par  ces  préfenres  lignées  de  Nous  ,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  l'Arrêt  ci-attaché  fous  le  coatre-fcsl  de  notre  Chanceileiie, 
ce  jourdliui  donné  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous  y  étant  ,  pour  les  caules  y  con- 
tenues- Commandons  au  premier  notre  HuiiHer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  figni- 
fier  ledit  Arrêt  à  tous  qu'il  appartiencj-a  ,  à  ce  que  perlbane  n'en  ignore,  &  de 
ïàire  pour  l'on  entière  exécution  ,  tous  aûes  &  exploits  neceuaires  ,  lans  autre  psr- 
miffica.  Car  tel  elt  notre  pkiiîr.  Donné  à  Marly  le  vingtième  jour  de  Décembre 
l'an  de  grâce  mil  lept  cens  vingt-neuf,  &  de  notre  régne  le  quinzième.  Sijr.é, 
LOUIS;  Exclus  bus,  par  le  Roi  ,  Signé,  Phelyteaux. 

L'inexécution  des  clifpoCîions  contenues  dans  FArrét  ci-defliis  ,  occa- 
fiouna  de  nouvviles  plaintes.  Les  cotons  des  IHes  ,  en  arrivant  en  France 
paffeat  fourent  par  plufieurs  mains  avant  d'être  vendus  aux  Fabri- 
cans  ,  ce  qui  éîoit  caufe  qu'il  étoit  difficile  d'établir  fi  la  fraude  pro- 
vencit  des  Infuiaires  ou  des  Marchands  François.  Il  pouvait  d'ailleiirs 
arriver  qu'un  trop  long  féjour  dans  un  magalin  humide  ,  en  eut  aherp 
la  qualité.  Pour  prévenir  toute  conteftation  fur  le  recours  qu  il  auroit 
fallu  avoir  des  derniers  vendeurs  aux  premiers  ,  le  Roi  rendit  un  se- 
cond Arrêt  le  16  Décembre  1728,  par  lequel  en  confirmant  tout  ce 
fpiï  efi:  réglé  par  celui  du  2.0  Décembre  1729  ,  il  eft  ordor-né  en  Ou- 
îre  que  les  balles  ■  de  coton  venant  des  Mes  de  l'Amiérique  dans  les 
Ports  de  France  feront  ^"ues  &  viîitées  à  leur  arrivée  par  les  Commis 
des  Ferm-es  ,  pour  vérifier  fi  elks  font  marquées  aux  d-eus  bouts  ,  & 
en  cas  de  contravention  de  les  faiilr ,  pour  la  confifcation  en  être  par 
Toi-,  il  D 
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Coton,  eux  ponrfuivie  pardevant  les  Sieurs  Intendans  &  CommilTaires  départi* 
dans  les  Provinces  &;  Généralités  du  Royaume ,  avec  la  condamnatioa 
des  amendes  portées  par  ledit  Arrêt ,  &c.  Il  vaut  mieux  lire  toutes  ces 
difpofitions  dans  ledit    Arrêt  que   d'en   faire   un    plus  long    extrait. 


I>''!!' 


A     R     R     E     S     T 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  renouvelle  les  difpofitions  de  V  Arrêt  du  Confdl  du  lo  Décembre  ijzpt 
variant  Règlement  pour  les  cotons  qui  s'envoyent  des  IJles  Françoifes- 
de  r  Amérique  dans  les  Ports  de  France  :  &  qui  ordonne  que  les  ballcs- 
defdits  cotons  feront  vifitées  à  leur  arrivée  dans  lefdits  Ports  par  les^ 
Commis  des  Fermes. 

Du    i6  Décembre    173g. 

Extrait  des  Régiftres  du   Confeil   d'Etat, 

LE  Roi  étant   informé  que  les   habitans  des  Ifles   Françoifes    de  l'Amérique   con^ 
tinuoient  de  mouiller  les    cotons  qu'ils  envoyent  dans  les  Ports   de    France  ,    ÔC 
néciliCTeoient  fur-tout  de  mettre  leur  marque  aux  deux  bouts  des  balles  j  comm.e  auiTi  y 
que  Tes   Capitaines  commandant  les  bâtimens  pour  les  Ifles  continuoie;it  pareillement 
de  recevoir  dans  leurs    navires    lefdites  balles   de   coton,   fans   être    marquées  ;.&  ce» 
nonobftant   les  difpolitions   portées  par   les   Articles  I  ,  Il  ,   III   &  IV    de  l'Arrêt^  di» 
Confeil  d'Etat  du  îo  Décembre  1729,    portant  Régrcment  pour  les  cotons  qui  s'en- 
voyent  des  Ifles   Françoifes  de  l'Amérique  dans  les  Forts    de   France  :   &  SaMajefté 
voulant   afiiirer   par    des   précautions  qu'Elle     a    jugé   néceffaires  ,    l'exécution    de    ce- 
Réglement,  &  conteryir  ceux  qui  y  conviendront ,  par  des  peines  plus  févères  que  celles  qui 
y    font  prononcées:    Vu    ledit    Arrêt    du   Confeil,    enfemble   l'avis   des^  Députés    au- 
Confeil   du  Commerce  :  Oui  te    rapport  du  Sieur  Orry  ,   Confeilier  d'Etat   &  ordi- 
naire   au    Confeil  Royal,  Contrôleur    Général   des    Finances-,   le   P.oi.   étant   en    fou 
Confeil,  a   ordonné  &    ordonné  que  ledit  Arrêt   du  Confeil  du   20  Décembre  17293. 
fera  exécuté  fuivant   fa   forme   &   teneur  5   &    en  conféquence  ,  a   réitéré  les   défenfes: 
faites   par  l'Article    premier  dudit  Arrêt  aux  habitans   des   Ifles    Françoifes    de  l'Amé- 
rique ,.  d'emballer  ou   faire  emballer  autrem.ent   qu'à  i:ec  ,   &  fans  mcuiller  les  cotons 
deftinés   pour  être  envoyés  en  France  :  leur    ordonne   conformément  à    la   difpofition- 
de   l'Artiele    II  du   m.ême   Arrêt  ,    de    mettre    leur   marque    aux  deux  bouts  de  chaque 
balle  de   coton  ,   &  à  un  pied  de  diftance    de   chacun  defdits    bouts  ;    laquelle   marque 
fera  empreinte  en   huile  ,  &  contiendra  leur   nom    &    celui   de    leur   quartier  ou.  de-~ 
meure:  réitère  pareillement   les   défenfes  faites  par   l'Article  III.  du    même   Arrêt  ,  â- 
îoiis  Commifllonnaires  &  autres   habitans  defdites  Ifles  ,    de    recevoir  aucuns    cotons 
de  la  Guadeloupe  ,  ou  autres  Colonies  ,    fi  les  balles   qui  les  contiendront  ne_  fe  trou- 
vent marquées  conformément  à   la  difpofition  ci-defli^iis  :    comme  aufîl   fait   itératives 
défenfes  aux   Capitaines   &  Com.mandans  des  bâtimens  qu'ils  conduiront   auxdites  Ifles. 
da  recevoir  avant   leur  départ  gour  revenir  ea  France  j  aucimes  balles  de,  coton  dn.n3: 
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leurs  navires  ,  d  elles  ne  font  mnrf[uées  conformément  à  ce  qui  efi  preicritpar  la  difpo- 
Ction  dudit  Article  II  diidit  Arrêt  du  Confeil  ;  &  ce  ,  fous  les  peines  portées  par  le- 
dit Arrêt  :  ordonne  en  outre  Sa  iMajefté  ,  que  les  balles  de  coton  venant  detdites 
Ifles  de  l'Amérique  dans  ies  Ports  de  France  ,  feront  vues  &  viûîées  à  leur  armée 
par  les  Commis  des  Fermes,  pour  vérifier  fi  lefdites  balles  de  coton  font  marquées 
aux  deux  bouts  d'icelles ,  &  en  cas  de  contravention  ,  ordonne  Sa  Msjefté  qu'elles 
feront  par  eux  faifies  &  arrêtées  ,  &  que  la  conlîfcation  en  iera  par  eux  pouruavie 
pnrdevant  les  Sieurs  Intendans  &  Commiiïnires  départis  dans  leS  Provinces  &  Géné- 
lalités  du  Royaume  ,  dans  les  Ports  defquelles  lefdites  balles  de  coton  arriveront 
avec  la  condamnation  aux  amendes  portées  par  ledit  Arrêt  ,  tant  contre  les  habi- 
jLans  defdites  Ifles  que  contre  les  Capitaines  &  Commandans  des  bâtimens  lur  lef- 
^uels  fe  trouveront  chargées  .lefd.  balles  de  coton:  enjoint  auxdits  Sitiursintendaiis 
&  Commifiaires  départis  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majeilé  ,  dans  leld.  Provin- 
ces &  Généralités  du  Pvoyaume  de  tenir  la  main  chacun  en  droit  foi  ,  à  l'exécution 
dupréfent  Arrêt,  qui  fera  lu,  publié  &  afîîché  par-tout  où  beloin  fera^^&  exécute 
nonobftant  oppofitions  ou  autres  empêchemens  quelconques,  pour  ^letqueis  ne  Iera 
<lifFéré  ,  &  dont  fi  aucuns  intei-viennent  ,  Sa  Majefté  s'en  eft  réfervé  ,  à  Hlk  &  a  fon 
Confeil  ,  la  connnoiffance  ,  icelle  interdifant  à  toutes  fes  autres  Cours  &  Juges.  Paît 
au  Conleil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  MajelU  y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  feizime  jour  de 
X)écembre  mil   fept  cens   trente-huit. 

Signé,   PhELY PEAUX. 

Eircoiiféqiience  dudit  Arrêt ,  les  Employés  des  Fermes  Erent  des  fai- 
fies de  toutes  les  balles  de  coton  en  laine  qu'ils  trouvèrent  en  contra- 
vention ,  &  en  pouriuivirent  la  conEfcation  avec  amende  ,  tant  contre 
les  Propriétaires  defdits  cotons,  que  contre  les  Capitaines  &  ceux  qui 
les  avoient  vendus  à  l'Amérique.  Il  fuffifoit  que  les  balles  ne  fuflent 
pas  marquées,  conformément  à  l'Article  II  dudit  Arrêt  du  zo  Décem- 
bre 1729,  pour  qu'elles  fulfent  arrêtées,  quand  même  par  la  vérifi- 
cation ,  le  coton  n'auroit  eu  aucun  vice  intérieur.  Ces  vîntes  fufpendirent 
l'aâiviîé  de  cette  branche  de  Commerce  ,  &  donnèrent  lieu  à  pluneurs 
procès  de  la  part  des  François  contre  les  Infulaires  ,  &  à  de  nouvel- 
les repréfentations  des  Armateurs,  pour  demander  que  les  baLes  de 
coton  en  laine  ne  fuffent  plus  faifies  par  les  Employés  des  Fermes  , 
&  que  la  vérification  en  fut  refervée  aux  Fabricans  ,  pour  pouriuivre 
la  confifcation  defdites  balles  ,  avec  amende  contre  les  contrevenans  , 
dans  les  cas  feulement  que  le  coton  fe  trouveroiî  gâté  ou  pourri  ;  ce 
«lui  leur  fut  accordé  par  décifion  du  Confeil  du  13  Mars  1739  ,^p^r 
laquelle  l'exécution  de  l'Arrêt  du  16  Décembre  1738  fut  fuipendue  , 
&  celui  du  20  Décembre  1729  fut  confirmé  pour  être  exécute  félon  fa 
forme  &  teneur. 

L'autre  Règlement  regarde  le  coton  filé  venant  des  Echelles  du  Le- 
vant à  Marfeille  ,  &  il  n'eft  pas  moins  eifentiel  au  foutien  de  nos  ma- 
nafaôures.  On  a  vu  la  quantité  confidérable  de  coton  iiié  qui  arrive 
du  Levant  pour  être  em.pioyé  dans  le  Royaume  à  dirlérens  ouvrages 
que  l'indufrrie  Françoife  perfcôionne  tous  les  jours.  La  frandje  qui 
cherche  à  s'infinuer  dans  toutes  les  branches  de  Commerce  ,  &  qai 
hs  détruiroit  inrimanquablement  ,  fi  elle   n'ctoit  réprimée  dans   fa  naii- 
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Coton..  Tance,  étoitiî  manifeUe  dans  raiTortimem  des  balles  de  coton  filé  venane 
dudit  Levant,  que  très-fouvent  une  balle  ne  renfermoit  pas  le  quart 
de  coton  de  la  qualité  déclarée,  &  {Jour  laq_uelle  elle  avoit  été  ven- 
due, les  trois  autres  quarts  fe  trouvoient,.  en  vérifiant  les  balles  ,  dune 
qualité  fi  inférieure  &  d'un  lî  bas  prix ,  que  les  Fabricans  ,  outre  la 
perte  qu'ils  faifoient  ,  n'en  pouvoient  plus  faire  l'ufage  pour  lequel  ik 
avoient  fait  acheter  cette  qualité  de  coton.  Pour  remédier  à  cette  four- 
berie ,  le  Roi  par  Arrêt  du  i6  Septembre  1733  ,  ordonne  ce  qu'il  veut 
être  pratiqué  dans  les  envois  que  les  Négocians  réfidans  dans  les  Echel- 
les du  Levant  feront  à  Marfeille.  On  connoitra  mieux  les  fages 
difpofiîioiis    de    ce  Règlement  en  le   lifant- 
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DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI 5. 

fonant  PJ^Ument  courtes  cotons  fiés  oui  vimnem  disEchclks  du  Levant: 

à   Marfeille^ 

Du   26  Septembre    1733- 

Extrait  dis  Régijîres   du    Confeil  d'Etat,- 

SUR  ce  qui'  a  été  repréfenté  au  Roi  ,  étant  en  fon  Confeil,  par  les  MarcHanns- 
en  toiles  de  fil  &  coton  de  la  Généralité  de  Lyon,  que  pour  l'entretien  de  leurs^ 
manufaftures  ,  ils  font  obligés  de  tirer  de  Marfeille  ,  des  cotons  qui  viennent  touV 
filés  des  Echelles  du  Levant  -,  mais  que  ces  cotons  qui  étoient  anciennement  de 
bonne  qualité  &  bien  aflbrtis  ,  fe  trouvent  depuis  quelque  tems  d^feftueux  &  mê-- 
langés  ,  en  forte  que  dans  une  même  balle  il  s'en  trouve  de  dittérentes  qualités, 
inférieures  les  unes  aux  autres,  quoiaue  toute  la  balle  foit  vendue  au  même  prix, . 
ce  qui  leur  caufe  un  préjudice  confidérable  :  &  Sa  Majefté  voulant  y  pourvoir.  \u 
la  Délibération  prife  à  ce  fujet  par  les  Echevins  &  Députés  de  la  Chambre  du. 
Commerce  de  Marieille  le  18  Juin  dernier  ,  enfemble  l'avis  du  Sieur  Lebret  , 
Confeiller  d'Etat,  Intendant  &  Commiliaire  départi  en  Provence,  Sf  celui  des  Dé- 
putés au  Bureau  de  Commerce  ,  Oui  le  rapport  du  Sieur  Orr)' ,  Confeiller  diktat,,, 
&  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  Finances.  Le  Roi  étant  ea. 
ion.  Confeil  ,.  a  ordonné  &   ordonne  ce   fuit  : 

Article      Pré  mie  r=- 

Les  Négocians  réfidans  dans  les  Echelles  de  Syrie  ,  continueront ,  comme  ils  onr. 
ÊJt  jufqu'ici  ,  de  marquer  fur  chaque  balle  des  cotons  files  qu'ils  expédieront  pour 
Marfeille  ,  la  qualité  du  coton  qu'elle  contiendra  ,  le  nom  du  Marchand  à  qui  elle.' 
lera  adrefiie  5  &  au  lieu  de  la  inartiiie  qu'ils    fout  danj  l'ufage   d'y  metîre  3,  pcuf 
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iéCcner  celui  qui    en  f:iit   l'envoi,   que   l'on    appelle  contre-marque,    leWîts   Xégo-      COTOîd 
chns    feront     tenus     d'y   mettre    à   l'avenir  ,    &     à    commencer  du   premier  Janvier  ^ 

prochain  ,  outre  leur  numéro  ,  leur  nom  en  toutes  lettres  &  fans  abréviation,  le 
tout  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  balle  ,  qui  ne  fe  uouvera  pas 
marquée  en  conformité    du  préfent  Article. 

II. 

Lors  des  ventes  qui  feront  faites  des  cotons  à  Marfeille  ,  les  acheteurs  feront 
tenus  de  les  faire  viflter  en  prélence  du  vendeur,  par  un  Courtier  juré  ,  qui ,  lors- 
que les  cotons  des  balles  qu'il  aura  vifitées  ,  fe  trouveront  de  la  qualité  marquée 
fur  chacune  deldites  balles  ,  en  donnera  ion  Certificat  qui  fera  pareillement  Cgaé 
par  le   vendeur  ,   entre  les  mains    duquel    il  fera  remis. 

I  I  I. 

Les  balles  où  il  y  aura  des  cotons  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qui  fe  trouverai 
marquée  fur  chaque  balle  ,  feront  faifies  &  arrêtées  par  le  Courtier  juré  qui  en  aura 
fait  la  vlfite  ^  &  il  en  fera  par  lui  dielTé  procès  verbal  qu'il  remettra  aux  Echevins 
&  Députés  de  la  Chamibre  du  Commerce  de  Marfeille  ,  pour  être  par  eux  nommé 
des  Experts  ,  à  l'eiiet  de    procéder  à  une  nouvelle  vérification   des  balles  qui  aurons 


ete  laiiies^ 


IV= 


'\'eut  Sa  Majeflé  que  G.  fe  procès  verbal  fe  trouve  confirmé  par  le  rapport  des 
Experts  ,  les  balles  failles  foient  confifquées  ,  &  le  vendeur  condamné  en  cent  li- 
vres d'amende  pour  chaque  balle  ,  applicable  au  profit  de  Sa  ^iajeùé  ;  lauf  néan- 
moins fon  recours  ,  tant  pour  la  confifcaîion  ,  que  pour  l'amende  ,  contre  le  Né- 
gociant qui  aura  fait  l'envoi  defdites  balles  ,  lequel  ,  en  cas  de  récidive  ,  fera  en 
outre  condamné  à    repaffèr  en  1  rance.^ 


Le  tiers  des  cotons  qui  feront  confifqués  à  Marfeille  ,  appartiendra  au  Courtret 
juré  qui  en  aura  f;it  la  faifie  ,  &  les  deux  autres  tiers  aux  Hôpitaux  de  l'Hôtel-- 
Dieu   &  de    la   Charité  de    ladite   YiHe. 

VI. 


Yeut  Sa  Maieflé  qu'au  cas  que  les  Commiffionnaires ,  ou  autres  qui  acheteron? 
ies  cotons  à  Marfeille  pour  les  faire  paffer  en  d'autres  villes  de  l'intérieur  du  Royau- 
me ,  négligent  Icrs  de  l'achat  d'en  faire  fair-e  la  vifite  en  la^  form.e  prefcrite  par 
l'Article  Ll  du  préfent  Arrêt  ,  &  que  par  la  viCte  qui  pourra  en  être  faite  enfuite  dans 
le  lieu  de  h  deùination  ,  il  s'en  trouve  quelques  balles  où  il  y  ait  des  cotons 
de  différentes  qualités,  ledits  Commiffionnaires  foient  tenus  de  faire  raifon  du  dom- 
mage refultant  du  mélange  ,  à  ceux  à  qui  ils  les  auront  envoyées  ,  fans  néanmoms; 
qu'ils  puiflènt  exercer  aucun  recours  contre  les  vendeurs  de  Marfeille  ,  ni  contre 
ûs  Négocians  qui  ea  auront  fait  l'enYoi  à^  Echelles  du  L&vant»- 
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■-  Les  Marchands  &  Fabricans  dos  Villes  de  rintérieiîr  du  Royaume  ,  qui  recevront 
de  M-rieil'e  des  balles  mélangées  de  cotons  de  dinerentes  qualités^  ,  feront  tenus 
dan^  les  tr'cis  jours  de  l'arrivée  defdites  balles  ,  de  prefenter  requête  au  *uge  du 
lieu  à  TefFn  de  faire  par  lui  nommer  deux  Experts  pour  conftater  le  mélange  ,  6c 
tftim'erl  dommage  qui'pourra  en  réfuiter.  Veut  Sa  Majefté  que  fur  le  rapport 
Srfdits  deux  Expens  par  eux  affirmé  véritable  ,  la  déclaration  faite  lous  ferment  par 
k  Négociant  ou  Fabriquant  auquel  kfdites  balles  auront  ete  adreflees  ,  portant  qu  1 
les  a  "reçues  dans  le  même  état  où  elles  auront  _  ete  trouvées  lors  de  la  vifite 
defdits  Experts  ,  enfemble  fur  l'attache  du  Jugejointe  audit  rapport  &  a  lade- 
cbration  ,  le  Négociant  de  MarfeiUe  qui  aura  fait  l'envoi  deldites  balles  mélangées  , 
foît  tenu  de  dédommager  celui  à  qui  il  les  aura  envoyées  ,  luivant  1  eftimation  faite 
par  le  rapport  defdits  deux  Experts;  fauf  néanmoins  fon  recours  contre  le  Cour- 
d^r  iuré  de  Marleille  ,  qui  auroit  précédemment  tait  la  vi  ite  des  mêmes  balles, 
&  q  en  auroi  donné'fon  Certificat.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Inteiidans 
&  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  &  Généralités  ou  Royaume  &  aux 
Echevins  &  Députls  de  la  Chambre  du  Commerce  à  MarfeiUe  de  tenir  chacun  en 
dioit  foi  la  main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt,  qui  iera  la  ,_  publie  &  affiche 
p  tou  'o  befoin  fera.  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefte  y  étant ,  tenu 
I  Vçrfailles  ,   le  vingt-fixième  jour   de    Septembre  mil   iept    cens  trente-trois. 

Signé  ,  Phelypeaux. 
ouïs    par    la    grâce    de  Dieu  ,  Roi  de  France  &    de  Navarre  ,    Dauphin   de 

cTv^  fo  s  le  contre-fcel  de  notre  Chancelerie ,  cejourd'hui  donne  en  notre  _  Confeil 
c''FtatNoury  étant,  pour  les  caufes  y  contenues;  commandons  au  premier  notre 
î-TuSer' ou  Seront  fu  L  requis  ,  de  fignifier  ledit  Arrêt  à  tous  au  il  appartiendra, 
lluiilier  ou   serg.uL  lu  j.       '  ^  ^^^^  entière  exécution  , 

o"  ïaerrSloh    r  s  s"&  nteîai;::- ;  f^L  autre  %rmiffion,  nonobftant  cla- 
tous   Actes   oc    '^^f':^'         ^lornande  &    Lettres  à   ce    contraires.  Voulons  qu  aux  co- 

i-onr^ill--s-Sé-i-etaires  ,  foi  foit  a)outée  comme  aux  oaginaux  ,  Cai  tel  eit  notre 
^îS'D^i^à^rfaiîlesle  ving^-fixième  ,our  de_  Septe^ij  ,  [ JJJ^  B^^  T^  £ 

Lus   trente-trois,  &    de   notre   règne  le   <^-^-^x''^':^%I^^l^t-i^^r      ' 
Par  le    Roi    Dauphin  ,    Comte   de   Provence.   Signe  ,  Phelypealx.   tt  iceiie. 

Il  femble  que  les  cotons  en  laine  ayant  été  affranchis  de  tous  droits 
^nx  entrées  du  Royaume  par  Arrêt  du  iz  Novembre  1 749  >'l  eil  fu- 
;rfm  de  parler  des  droits  qu'ils  payoient  avant  ledit  Arrêt  Cette  con- 
noiiiance  eft  véritablement  inutile  &  n'influe  en  nen  dans_  les  expédi- 
tions que  les  Marchands  peuvent  en  faire  aujourd'hui;  mais  cette  fran, 
chil  pouvant  avoir  un  terme  &  les  droits  être  rétablis ,  d  eft  toujours 
bon  d"^  fcavoir  commetrt  en  ufoient  nos  pères  &  dans  quelle  vue  le 
Gouvernement  a  diminue  ou  augmenté  les  droits  far  cette  march.adue. 


f 
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Par  le  tarif  de  1664,  les  cotons  en  laine  ou  en  graine,  furent  im- 
pofés  à  l'entrée   des   cinq  groffes    Fermes  à    5    livres  le   cent  pelant. 

On  ne  diftinguoit  pas  encore  le  coton  netoyé  de  fes  graines  ,  de 
celui  qui  ne  Tétoit  pas  ;  ce  dernier  n'eft  connu  aujourd'hui  que  pr.r 
coton  en  pierre. 

Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  ledit  coton  ne  doit  que 
ci.       .  •  .  •  •  •  •  .  9  f.    9  d.       1 

>       I  liv. 
Et  pour  la  repréciation.  .  .  .  .  10      3  J 

Ces  droits  furent  changés  par  Arrêt  du  11  Décembre  169 1  ,  Se  fu- 
rent fisés  fur  les  cotons  en  laine  des  Colonies  françoifes  ,  à  i  livre 
10  fols  du  cent  pefaut  ;  ce  qui  a  été  confirmé  parles  Lettres-Patentes 
de  1717  8c  1719»  sti  obfervant  que  par  celles  de  1719  l'entrepôt  en 
a  été  ordonné  à  fon  arrivée  à  Marfeille  ,  afin  qu'il  ne  put  pas  être 
confondu  avec   celui  du  Levant  fi   abondant   dans  cette   Ville. 

Le  droit  fur  le  même  coton  provenant  de  la  traite  des  Noirs  ,  eft 
réduit  à  la  moitié  ,  c'efî-à-dire  à  15  f.  du  cent  pefant  par  les  Lettres- 
Patentes  du   m.ois  de   Janvier   17 16. 

Cette  modération  des  droits  fur  le  coton  en  laine  de  nos  Ifles  ,  fît 
connoître  par  les  progrès  de  la  filature  du  coton  en  France  ,  &  par 
l'augmentation  8c  la  perfeâion  de  nos  manufaftures  ,  qu'une  exemption 
totale  des  droits  ,  tant  à  l'entrée  du  Royaumic  ,  qu'au  paffage  d'une 
Province  dans  une  autre  ,  feroit  encore  plus  avantageufe  ;  ce  qui  déter- 
mina le  Roi  à  rendre  l'Arrêt  du  12  Novembre  1749  ,  par  lequel  à 
commencer  du  premier  Octobre  1750  ,  les  cotons  en  laine  8cc.  font 
exemptés  de  tous  droits  d'entrée  8c  locaux  ,  dependans  des  cinq  groffes 
Fermes,  foit  qu'ils  viennent  de  l'Etranger  dans  le  Royaume,  eu  qu'ils 
paffent  d'une  Province  dans  une  autre.  Le  fuccès  que  le  Com.merca 
devoit  attendre  d'un  Réglenicnt  fi  favorable  ,  n'a  point  été  douteux.  II 
a  répandu  une  nouvelle  aftivité  fur  l'induftrie  françcife  ,  8c  l'époque  de 
cette  exem.ption  totale  fur  les  cotons  en  laine  Se  autres  m.atieres  pre- 
mières ,  efi:  celle  du  nouveau  luftre  qui  fait  rechercher  aujourd'hui  par 
l'étranger  les  ouvrages  de  nos  manufadures.  Voici  cet  Arrêt  qu'aucun 
Commerçant  ne  doit  ignorer.  La  générofité  8c  le  zèle  patriotique  de 
Mrs.  les  Fermiers  Généraux  ,  méritent  de  trouver  ici  une  place  à  la 
reconnoilfance  que  leur  doit  le  Commerce  ,  pour  avoir  demandé  qu'une 
exemption  fi  favorable  fut  anticipée  de  neuf  mois ,  Se  qu'elle  commença 
le  premier  de  Janvier  au  Eeu  du  premier  Octobre  ,  fans  prétendre  au- 
cune indemnité  pour  raifon  de  la  diminution  des  droits  ;  ce  qui  fut 
accordé  par   Arrêt   du  9  Décem.bre   1749. 


C  O  T  0  Ift 


^t^4^. 


1 1 


PorPint  excmutlon  de  tous  droits  d'entrées  &  locaux,  dependans  des 
cinq  oroffes  Fermes  ,  fur  les  laines  non  filées  les  cotons  ^n  laine ^ 
les  chaires,  &  Uns  en  maffe  &  non  apprêtes,  les  poûs  de  chameau 
ù  chevreau  ,  ù  les  poils  de  chèvre  ,  filés  ù  non  files ,  venant  de 
Vétrang,r  dans  h  Royaume  ,  ou  qui  pajferont  d'une  Province  dans  uns 
autre  "à  commencer  du  premier  Janvier    1750- 

Du    II    Novembre  &  9   Décembre  1749. 


Extrait  des  Régifires   du  Confeil  d'Etat. 

r  E  Roi  s'^tant  fait  repréfenter  les  Arrêts  de  fon  Confeil  des  13.  &  ^5  OûoLie 
L&  10  Novembre  1743,  par  lefquels  les  marchandifes  des  fabriques  &  manu- 
fc^uSs  oui  rf^rtfpéclfies^nt  e^té  exemptées  des  droits  de  fortie  du  Royaume, 
I  tes'  roVs  des'ciaq  groITes  Fermes,  lefquelles  feront  "-oyees  dn-eftemen  a 
IVrr^nc..--  &  Sa  Maiefté  éfant  informée  que  cette  exemption  a  eu  tout  le  lucces 
inf/defoit   efa»  ndre,  mais   qu'il  feroit  encore  un   moyen  sûrde  porter   cette 

pour  ^1  î^^-^f '^,,  i™/"':'"Q;:";,te  nouvelle  grâce  feroit  un  avantage  d'autant  plus 
'""f  a-,'eh  me  rS"à  portée  d'avok  abon'damment  celles  defdites  matières  pré- 
S"es'  'do^  ïeCau-  "e  P  oauit  pas  une  quantité  proportionnée  à  l'induftne  des 
^Vt.  de  Sa  m3  iufqu'à  ce  que  leur  émulation  les  mette  en  état  de  s  en  pro^ 
™%^^ar  euxm  ts'la  lu  grande  abondance.  Sa  Majefté  toujours  difpofee  a 
îwo "fer  ^  Comme^c  &  Tindulrie  de  fes  Sujets,  .nême  aux  dépens  d'une  portion 
Îefes  revenus  T'eft  déterminée  à  leur  donner  cette  nouvelle  p^reuve  de  pioteûion 
i  p^iîanr  en'même  tems  les  précautions  nécelTaires ,  P--  -er  ^e^^  ^^^  ,j,  ; 
abufer;  à  quoi  voulant  pourvoir.  Oui  le  raport  du  fieur  de  ^achault  ,  Con  eiuer 
ordinail-e  au  Confeil  royal,  Conrrôleur  Général  des  iinances  ,  Lh  ROI  étant 
foa  Confeil ,  a  ordonné   &  ordonne   ce   qui  fuit. 

Article     Premier. 

T  es  hi'i^s  non  filées ,  cotons  en  laine  ,    chanvres  &  lins  en   maffe  ,  &  non  aprêtés  ; 

^  .e  cham°au  &  chevreau,  &  poils  de  chèvre  ,  filés  &  non  filés  ,  qm  vienaront 
?°1  nir  àcomp  ter  du  premier  Odobre  1750  ,  des  pays  étrangers  ,  ioit  par  mer  , 
foi  ^rr  terre  Te'ontLmpts  à  toutes  !eJ\ntrées  du  Royaume  ,  de  tous  droits 
g;S.ne;tq;,elconques,  tint  des  cinq  grofi^s  Fermes  ,  qu'autres  dependans  delà 
irerme  générale.  jj^ 


,^«^er:^^2i^S^5'»l^'  '^ 
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Lefdîtes  marchandifes  ,  enfemble  celles  de  même  efpéce  du  crû  du  Royaume  , 
Mil  leront  tranlportécs  des  Provinces  réputées  étrangères  ,  dans  celles  des  cinq 
rrofles  Fermes  ,  ou  de  celles  des  cinq  greffes  Fermes  ,  dans  les  Provinces  réputées 
étrangères,  jouiront  pareillement  de  l'exemption  de  tous  droits  ,  tant  d'entrée  &  de 
fortie^  del'dites  Provinces  ,  qu'autres  locaux  ,  fous  quelque  dénomination  que  ce  puifle 
■4ixe ,   dépendans    de   la   Ferme  générale. 

'  IIL 

Pour  éviter  les  abus  qui  pourroient  naître  des  exemptions  ci-deffus  accordées ,  & 
tes  embarras  dans  les  vilites  &  la  régie  des  Fermes  ,  fait  Sa  Majeftéj^  très-expreffes 
inhibitions  &  défenfes  que  lefdites  marchandifes  exemptes  foient  mêlées  avec  celles 
fujettes  aux  droits  ,  fous  peine  d'être  déchues  de  ladite  exemption  ,  &  d'acquitter 
ies  droits  auxquels  elles  font  impofées  ,  quand  même  les  marchandifes  fujettes  aux 
droits  ne  feroient  qu'en  très-petite  quantité  ,  &  que  les  unes  &  les  autres  auroieat 
ité  déclarées  en,  détail  ,   par   quantités   &  qualités. 

IV. 

La  déclaration  defdites  marchandifes  fera  faite  ,  alnfi  que  la  vifite  ,  de  roêm.e  que 
pour  celles  fujettes  aux  droits;  &  fi  lors  de  cette  viOte  il  fe  trouvedans  les  ballots  , 
caiffes  ou  tonneaux ,  des  marchandifes  fujettes  aux  droits  ,  non  déclarées  ,  mêlées 
parmi  celles  auxquelles  l'exemption  eft  accordée  par  le  préfent  Arrêt ,  en  quelque 
petite  quantité  que  ce  puiiïe  être  ,  les  unes  ôf  les  autres  ,  tant  celles  fujettes  aux 
droits  ,  que  celles  qui  auroient  du  en  être  exemptes  lans  cette  contravention  ,  feront 
faifies  &  conlifquées  ,  enfemble  toutes  celles  comprifes  dans  la  même  déclaration  , 
lettres  de  voiture  ou  comioiffemens ,  avec  amende  de  trois  mille  livres  &  interdic- 
jtion  de   Commerce. 

Y. 

Celles  defdites  marchandifes  qui  feront  envoyées  du  Royaume  à  Tétranger,  foit 
qu'elles  foient  du  crû  du  Royaume  ,  foit  qu'elles  foient  venues  de  l'étranger  ,  paye- 
ront à  toutes  les  forties  du  Royaume  ,  même  à  celle  de  Bayonne  ,  fçavoir  ;  les  laines 
non  filées  ,  vingt-cinq  livres  du  cent  pefant  ,  fuivaat  l'Arrêt  du  Confeil  du^7  Sep- 
tembre 172S;  les  cotons  en  laine  ,  vingt-quatre  livres  du  cent  pefant  ,  &  les  poils 
de    chèvre   non  filés ,   quatre-vingt-dix  livres  ,    aufll  du    cent   peiant. 

VI. 


fuffifantes    p 
juiffent   y  ê 


tous  les  ans  par  la  v^iiiiuiuie  iiu  «^uaiiucu-s  <.->-  lu^i--.-- ^  ,  .„- ,  ....  .-^- 
fieur  Commiffaire  départi  ,  des  quantités  qui  feront  jugées  néceffaires  & 
pour  l'aliment  deulites  manufaQures  ,  &  que  lefdites  marchandiles  ne 
tre  tranfporté«s  que  fur  les  certificats  de  ladite  Chambre  repréfentes  aux 
l'Adiudicataire   des  Fermes    générales  ;   à   défaut  defquels   certificats   lel- 


Commis    de  l'Adjudicataire   des  Fermes    générales  5   à   dét.  _.   ,...-^ 

.___.:,•_    ,-        .  ...-:. ■^.    ^1  elles  étoient  deitioées  pour  l'étranger. 


cites    marchandifes  feront  traitées    comme 


COTOX. 


Tom.  11. 


'à 
I 


34:  COMMERCE     DE     L'AMÉRIQUE 

Ç  O  T  O  N.  V  I  I. 

Ordonne  au  furplus ,  Sa  Majefté  ,  que  les  Tarifs ,  Arrêts  &  Réglemens  feront 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  ,  en  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé  par  le  preienu 
Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Fontaniebleau  a 
le  douze  Novembre  mil  fept  cens  quarante  -  neuf.  Signé,  M.  P.  de  Voyer 
d'Argenson. 


1 


Extrait  n'es  Regi/îres  du    Confeil   d'Etat. 

P  UR   la   Requête   préfentée    au   Roi  en  fon   Confeil,   par   les   Fermiers  généraux  « 
.3  cautions  de 'Thibault   Larue  ,  Adjudicataire   des  Fermes  générales,   contenant  que 
lur  l'Arrêt  du  Confeil    du   i?    Oaobre   1743  ,    portant   exemption    de    tous    droits  de 
fortie  ,   en   faveur   des  fabriques  &    manufaftures   qui  y  lont   fpécifiees  ,  a  commen- 
cer du    premier   Oaobre   1744,    les  Fermiers  généraux,   cautions   de   Jacques  rorce-» 
ville,    repréfenterent    qu'il  étoit    à    craindre  que    jufqu'à   cette    époque  ,1  exemption 
ne    fit    un    effet    contraire    aux  vues  &   aux   fages     diipofitions   de    Sa   Ma)elte  ,  par 
une    fuipenfion    de   Commerce  qui ,  quoique   momentanée  ,   pourroit  y   apporter  quel- 
que dérangement:  Que  pour  l'éviter,  ils  penfoient  que   les  Fabriqunns  &  Ixegocians 
du    Royaume    ne   pouvoient    jouir    trop    tôt   d'une    grâce    auffi     intereffante    pour  le 
Commerce  :    Que  dans  cette   vue  ,    &  pour  continuer   à  donner   des  marques    de  leur 
zèle   pour   le   fervice   de     Sa   Majefté    &    pour  le   bien   public  ,    ils  conientoient    que 
cette  exemption    eut    lieu   dès  le   premier   Novembre    1745,   fans   en  demander  au- 
cune  indemnité  ,    îefquellcs  offres   furent     agréées  par   Sa    Majefte  ,   par  Arrêt   du    ij 
oaobre   1745  :  Qu'aujourd'hui ,    que    Sa  Majefté  ,   défirant  donner  au    Commerce  ô« 
à   l'mduftrie    de    fes   Sujets  ,    de   nouveaux   témoignages  de  faveur  &   de   protettion  , 
vient  par   fon  Arrêt    du   12    du  mois   de  Novembre  dernier,  d'accorder   aux  matières 
premières  y  énoncées  ,  l'exemption  de  tous    droits    d'entrée  ,   à   commencer    du  pre^ 
mier   oaobre    1750   ,    terme    de    l'expiration    du    bail    aauel  ,   il  eft   pareillement   a 
craindre  que  jufqu'à   cette  époque  ,  l'exemption  n'occafionne   dans   le  Commerce  une 
interruption   qui  lui  feroit  très-préjudiciable:  Que    dans   ces  circonftances  ,    &   pouL 
éviter   cet  inconvénient  ,    lefdites    cautions     de  Thibault  Larue  ,    animées  du^  même 
zèle  que  les  cautions    de    Jacques  ForceviUe   ,    confentent  que  1  exemption  ae  tous 
droits   d'entrée,    accordée    par    l'Arrêt    du  12    du   mois  de    Novembre    dernier  ,    aux 
matières   premières  y  énoncées  ,  ait  lieu    dès  le  premier  Janvier   procham  ,   lans    eii 
demander    aucune   indemnité  ;  à  quoi  Sa  Majefté    voulant  pourvoir.    Oui  le   rapport 
du  fieur  de   Machauît,    Confeiller    ordinaire   au  Confeil    Roy„l  ,   Contrôleur    gênerai 
des  Finances ,  LE   ROI  en  fon   Confeil  ,    en  agréant  les    offres   &  contentement  des 
Fermiers-Généraux  cautions   du  bail  de   Thibault  Larue  ,  a    ordonne  &_  ordonne  que 
l'exemption  de    tous  droits  portée  par   l'Arrêt  du   Confeil  du  iz   du  mois  de  Novei^ 
bre    dernier  ,  fur   les  laines   non  filées  ,  cotons  en  lame  ,  chanvres  &  lin   en  malle  ôe  _ 
non  aprêtez  ,  poils  de  chameau  &  chevreau  ,  &  poils  de  chèvre  files  &   non  files  ,  qui  vien= 
dronf  à   l'avenir    de   l'étranger,   aura  lieu  à  commencer  du  premier  janvier  prochain  , 
au   lieu    du    premier   Oaobre    1750  ,  Sa  Majefté  dérogeant  ,   a   cet  égard  ^-f'^^^^^- 
à   la    difpofition  dudit  Arrêt,   lequel  fera  au  furplus  exécute  felcn  la  torme  6c  teneur. 
Fait    au    Confeil    d'Etat    du  Roi  ,    tenu  à   Verfailles   le   9   Décembre   md  fept   cens 
quarante-neuf.  CoUationné.   Signé,   Eynard. 

Cûllationné  aux  Originaux  par  Nous  Ecuyer  Confeiller-SeeretaH 
du  Rci ,  Mcifon  ,  Cmonns  de  France  &  de  Jes  tmancsi. 
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Plus  l'exemption  totale  des  droits  fur  les  cotons  en  laine  eft  favo- 
rable au  Commerce  ,  &:  plus  les.  Marchands  doivent  être  vigilans  à 
î«mplir  les  conditions  aufquelles  elle  a  été  accordée.  Par  l'Article  UI 
il  eft  abfolument  défendu  de  mêler  avec  ledit  coton  d'autres  marchan- 
difes  fujettes  aux  droits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilie  être. 
La  Déclaration  qui  pourroit  en  être  faite  ne  difcuîperoit  point  le  iMar- 
chand  ,  qui  par-là  perdroit  le  droit  d'exemption  des  droits  fur  lefdits 
cotons  ,  Se  fi  par  la  vérification  (  fuivant  l'Article  IV  )  qui  fera  faite 
defdites  balles  &c.  il  fe  trouvoit  d'autres  marchandifes  fujettes  aux  droits 
qui  n'euiiênt  pas  été  déclarées  ,  les  unes  &  les  autres  feront  faifies  & 
confifquées ,  &  toutes  celles  comprifes  dans  la  même  faûure  ,  lettres 
de  voitures  ou  connoiifemens  ,  avec  amende  de  30C0  liv.  &  interdic- 
tion de  Commerce.  Quelque  rigoureufe  que  paroilfe  cette  peine  ,  elle 
eft  proportionnée  au  tort  qu'une  pareille  fraude  cauferoit  au  Commerce 
de  coton  en  laine  ,  par  les  vifites  fréquentes  qu'elle  occafionneroit  ,  & 
par  une  fuite  nécelTaire  ,  un  retard  &  des  dommages  qui  en  refulteroient 
pour  les  bons  Négocians. 

Cette  exemption  de  tous  droits  à  l'entrée  du  Pvoyauine  ,  a  été  jugée 
fi  nécelTaire  pour  les  progrès  de  nos  manufactures  ,  que  fur  la  quef- 
iion  agitée  comment  il  falloit  traiter  les  cotons  en  laine  des  liles 
Françoifes  de  l'Amérique,  qui  ,  par  la  prife  qu'en  auroient  fait  les 
Anglois  ,  deviennent  marchandifes  d'Angleterre  ,  il  fut  décidé  par  le 
Confeil  le  18  Mai  ijôz  ,  que  tous  les  cotons  en  laine  venant  des  pays 
étrangers  ,  continueroient  à  jouir  de  l'exemption  entière  des  droits  d'en- 
trée  dans  le  Royaume  ,  fans  diftinction  de  coton  de  l'Am^érique  ,  du 
Levant  ou  dés  Indes  ,  pourvu  qu'il  foit  importé  en  France  fur  quelques 
Navires  que  ce  foient  ,  autres  que  d'Angleterre  ;  car  venant  fur  des 
Navires  Anglois  ,  l'entrée  en  eft   prohibée. 

Par  l'Article  V,  les  cotons  en  laine  une  fois  entrés  dans  le  Royau- 
me en  franchife  de  tous  droits  ,  ne  pourront  plus  être  envoyés  à  l'é- 
tranger qu'en  payant  x/\.  livres  du  cent  pefant.  Cette  difpofition  a  été 
changée,  ainfi  que  je  vais  le  rapporter  ,  après  avoir  dit  un  mot  de 
l'Article  VI ,  par  lequel  les  Fabriques  de  Marfeille  foit  aftuelles  ,  foit 
à  venir  font  diftinguées  des  étrangères  ,  &  peuvent  tirer  lefdits  cotons 
en  laine  &  autres  matières  qui  font  nécelfaires  pour  les  alimenter  , 
quand  mêmes  elles  feroient  entrées  dans  le  Royaume  en  franchife  des 
droits.  Effeftivement  les  Marfeillois  feroient  bien  à  plaindre  ,  fi  à  cau.e 
de  la  franchife  de  leur  port  ,  ils  ne  pouvoient  point  faire  valoir  leur 
iuduftrie  ,  reconnue  û  utile  à  toute  la  Provence  ,  &  aux  autres  Pro- 
vinces du  Royaume  ,  tandis  qu'ils  font  fournis  à  tous  les  Régleirens 
rendus  pour  ks  manufaûures  nationales ,  &  qu'ils  contrib'jent  aux  im- 
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CotOî;,.  pofiîlons  reparties  fur  l'induftrie  Françoife.  Mais  pour  prévenir  les  abus 
que  les  fraudeurs  pourroient  commettre  en  fe  prévalant  du  befom  des 
Fabriques  de  Marfeilk  ,  il  eft  fagement  réglé  que  la  Chambre  de 
Commerce  de  ladite  Ville  dreiTera  toutes  les  années  un  état  des  quan- 
tités des  matières  premières  néceffaires  pour  l'aUment  des  Manufadu- 
res  de  ladite  Ville ,  qu'elle  fera  vifer  par  le  Sieur  Commiffaire  de- 
parti  ,  &  qu'elle  délivrera  des  Certificats  pour  les  quantités  que  les 
Fabricans  voudront  tirer  du  Royaume  ,  &  que  ces  Certificats  leront 
repréfentés  a)ix  Commis  de  L'Adjudicataire  des  Fermes  Générales  ,  lans 
quoi  les  cotons  en  laine  &  autres  matières  premières  envoyées  du 
Royaume  à  MarfeiUe  ,  payeront  les  droits  portés  par  l'Article  V  , 
comme  fi  elles  palfoient  à  l'étranger.  i     r     • 

J'ai  dit  que  la  difpofition  de  l'Article  V  qui  fixe  les  droits  de  fortie 
pour  l'étranger  fur  les  cotons  en  laine  à  14  livres  du  cent  pefant  , 
avoit  été  changée  ,   &  que  je  rapporterois  les  Réglemens   rendus   a  ce 

fuiet.  ,  , 

Par  Arrêt  du  zz  Décembre  1750  ,  le  Roi  voulant  accorder  une 
entière  liberté  au  Commerce  des  cotons  foit  du  Levant  ,  foit  de  nos 
Colonies,  dont  la  fortie  à  l'étranger  eft  quelquefois  néceliaire  par  la 
trop  arande  quantité  dont  les  Manufaôuriers  fe  trouvent  furcharges  ,' 
a  dérogé  à  l'Article  V  de  l'Arrêt  du  iz  Novembre  1749  >  ^  ""^^  - 
les  droits  de  fortie  qui  fe  percevcient  fur  le  coton  avant  ledit  Arrêt 
de  1749.  a  eft  effsntiel  de  connoître  toutes  les  difpofitions  de  ce.% 
Arrêt, 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU    ROI, 

Qui  continue  la  perception  du  droit  de  vingt  pour  cent  ,  à  toutes  les 
entrées  du  EoycMuie  ,  fur  les  marchandifes  du  Levant ,  même  fur  celles: 
dénommées  dans  V Article  premier  de  V Arrêt  du  iz  Novembre  1749  > 
Cf  ce  ,  fur  le  pied  de  Vévaluation  portée  par  les  états  joints  au  p,é- 
fent  Arrêt. 

Exempte  du  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  les  cotons: 
venant  des  Colonies  Françoifes  de  V Amérique  ,  pour  la  confommation- 
du  Royaume  ,  G"  les  affujettit  aux  mêmes  droits  de  fortie  qu'ils  payoient 
avant  l'Arrêt  du   iz  Novembre   1749. 

Ordonne  que  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  conti- 
nuera d'être  perçu  fur  le  coton  des  Colonies  Françoifes  qui  pajfera  à 
l'étranger  ,  G"  que  le  droit  de  demi  pour  cent ,  établi  par  la  Déclara- 
tion du  10  Novembre  172.7  ,  continuera  auffi  d'être  perçu  fur  le  cotoiz 
defdites  Colonies  ,  de  la  même  manière  qu'il  fe  perçoit  fur  les  auîtes 
marchandifes  qui  en  viennent. 

Du  Z2  Décembre  1750. 

Extrait  des    Régijîres  du  Confeil    d'Etats 

SUR  ce  qiii  a  été  repréfenté  au  Roi  ,  étant  en  fon  Confeil  ,  que  les  Arrêts  cfeT^ 
II  Novembre  6f  9  Décembre  1749  ,  portant  exemption  de  tous  droits,  tant 
des  cinq  grofles  Fermes,  qu'autres  dépendant  de  la  Ferme  générale  ,  fur  les  laines,. 
cotons,  chanvres,  lins.&  poils  de  chèvre,  chameau  &  chevreau,  pourroiênt  oc-- 
cafîonner  des  difticultés  en  ce  que  d'une  part  ,  ceux  qui  apporteroient  en  France- 
de  pareilles  marchandifes  des  pays  de  la  domination  du  Grand  Seigneur  ,  du  Ror 
de  Perle  &  des  Côtes  de  Barbarie  ,  prétendroient  peut-être  qu'elles  devroient  être 
exemptes  du  droit  de  vingt  pour  cent  ,  établi  psr  d'anciens  Réglemiens  fur  celles 
qui  viennent  defdics  pays  ,  fous  prétexte  que  ce  droit  eft  dépendant  de  la  Ferme 
générale;  quoiqu'en  l'établiiîant  on  ait  eu  principalement  pour  objet,  de  fixer  par" 
Marfeille  ,  l'entrée  defdites  marchandifes  ,  afin  d'éviter  ,  par  les  précautions  que- 
l'on  y  prend,  les  malheurs  de  la  contagion  :  Que  d'autre  part  on  pourroit  auflà- 
mettre  en  doute  fi  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident ,  qui  {&■ 
perçoit  fur  les  marchandifes  venant  des  Colonies  Françoifes  de  l'j^mérique  ,  doii: 
cefler  d'être  perçu  fur  les  cotons  défaites  Colonies,  vu  que  ce  droit  ,  quoique 
réuni  aûuellement  à  la  Ferme  générale  ,  tire  fon  origine  defdites  Colonies  où  il  i'&- 
gerceyoit  amxçfois  j  &,  n'a  ^piat  siungé  de  naîwre  3  malgré  la  perception  qui.  .s'pj;^ 


il 
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fait  à'ns  le  Royaume  pour  la  facilité  du  Commerce  &  de  la  régie  des  Femes! 
Que  l'on  pourroit  auffi  former  le  même  doute  fur  le  demi  pour  cent  ajouté  au  droiï 
du  Domaine  d'Occident  ,  par  la  Déclaration  du  10  Novembre  1727  &  prorogé 
par  différeas  Arrêts  du  Confeil  ,  attendu  qu'il  fe  perçoit  en  même  tems  &  de  la 
même  manière  que  celui  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d  Occident  ,  quoique  ledit 
demi  pour  cent  n'ait  jamais  été  réuni  à  la  Ferme  générale  :  Qu  enfin  e  droit  de 
vin-t-quatre  Uvres  du  cent  pefant  ,  établi  à  la  fortie  du  Royaume  fur  les  cotons, 
par"" l'Article  V  dudit  Arrêt  du  11  Novembre  1749,  gêneroit  la  liberté  du  Lom.- 
merce  des  cotons  du  Levant  ,  &  de  ceux  des  Colonies  trançoiies  de  r.imenque  , 
&  Sa  Majefié  ,  voulant  d'un  côté  prévenir  les  contellations  qui  pourrcient  naître 
fur  l'e-empnon  ou  la  perception  de  ces  difiérens  droits ,  &  de  l'autre  ,  reaiher , 
par  une  nouvelle  évaluation  des  marchandifes  du  Levant  ,  les  changemens  furvenus 
à  leur  valeur  depuis  celles  qui,  furent  faites  en  1705  ,_  &  en  1706  &  conferver  au 
Commerce  des  cotons  la  liberté  dont  il  a  toujours  joui  :  Oui  le  rapport  ,  LE  ROI 
étant  en  fon  Confeil  ,  en  interprétant  ,  en  tant  que  de  beloin  eft  ou  leroit^  les 
Arrêts  de  fon  Conieil  des  12  Novembre  &  neuf  Décembre  1749,  a  ordonne  ûs 
ordonne  ce  qui   fuit. 


Article 


Premier. 


i 


m: 


Le  droit  de  vinst  pour  cent  continuera  d'être  perçu  de  la  même  manière  qu  il  1  a 
été  iurau'à  préfent ,  fur  toutes  les  marcliandifes  qui  viennent  des  Etats  du  Grand 
Se.-cneur  ,  df  ceux  du  Roi  de  Perfe  ,  &  des  Cotes  de  Barbarie  ,  en  coniequence 
de'l'Edit  du  mois  rie  Mars  1660  &  autres  Réglemens  pofterieurs  ,  m.eme  lur  celles 
dénommées  dans  l'Article  premier  de  l'Ariet  du  'f  ^^^^^l^^^^  ^749-  Vy^^^^'^^J^ 
Majefté  que  la  perception  s'en  faffe  à  1  avenir ,  tant  a  MarleiUe  &  au  Pont-de  Beau- 
voi'in  que  dans  1-s  autres  Bureaux  d'entrée  du  Royaume  ,  fur  le  pied  de  la  nou- 
yâi  évaluation  portée  par  les    deux  Etats  annexés  au  préfent  Arrêt. 

IL 

Les  cotons  qui  viendront  des  Colonies  Françoifes  de  l'Ame^rique  ,  pour  la  con- 
fomnaton  duVoyaume  feulement,  feront  exempts  du  droit  de _  trois  pour  cent  du 
E^na  ne  d'Occident,  fans  toutefois  qu'à  raifon  de  cette  exemption  on  puiffe  pre- 
feS  que  ledit  droit  ait  changé  de  nature  pour  les  autres  marchandifes  qui  y  font 
fujeîtes. 


Les  cotons  , 


IIL 

foit  du  Levant  ,  foit  des  Colonies  Ftançoifes  de  l'Amérique  ,  pour- 
.ont"foni^"Tu'Ro;  ut  fans  pa^er  d'autres  droits  que  ceux  qui  ie  percevoient  a^.nt 
l'Arrêt  du  12  Novembre  1749/53  Majefté  dérogeant ,  a  cet  égard  leulement ,  a  1  Ar- 
ticle V  dudit  Arrêt. 

IV. 

r  .  A  Çt  Ma^eai  oue  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident , 
coS;;::'cfê^  ^^u'Vl'^lunaire  ûir  les  cotons  des  Colonies  Françoif^s  de  l'Ame- 
riqûie  ,  qui  feront  envoyés  dr.us  les  pays  étrangers. 
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Veut  pareillement  Sa  Majefté  ,  que  le  droit  de  demi  pour  cent  ,  établi  par  la 
Déclaration  du  lo  Novembre  1727  &  prorogé  par  des  Arrtts  poflérieurs  ,  notam- 
ment pîr  celui  du  ij  Novembre  1748  ,  continue  d'être  perçu  ùir  les  cotons  des 
Colonies  ,  ainli  &  de  la  même  manière  que  fur  toutes  les  autres  marchandifes  qui 
en  viennent.  Fait  au  Conleil  d'Ltat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  pour  les 
>'inances  ,   à  Yerfailles  le    vingt-deux  Décembre    mil    lept  cens  cinquante. 

Signé  ,    M.  P.  DE    VOYER    d'ArGENSON. 

REMARQUES. 

Trois  difpofitions  différentes  ,  &  toutes  trois  ayant  un  rapport  direft 
à  la  matière  que  je  me  fuis  propofé  d'éclaircir  ,  font  renfermés  dans 
l'Arrêt  ci-deffus. 

P  R  E  M  I  E  R  E  M  E  N  T. 

Par  l'Article  premier  de  l'Arrêt  du  12  Novembre  1749,  les  cotons 
en  laine  ,  les  laines  non  filées  ,  chanvres  &  lins  en  maiîe  ,  poil  de 
chameau  &  chevreau  ,  &  poil  de  chèvre  filés  &  non  filés  ,  venant  de 
l'étranger  ,  foit  par  mer  ,  foit  par  terre  ,  font  déclarés  exempts  à  tou- 
tes les  entrées  du  Royaume  ,  tant  des  droits  des  cinq  grolTes  Fermics  , 
que  de  tous  autres  droits  dépendaus  de  la  Ferme  générale.  Cette  exemp- 
tion illimitée  ,  fembloit  comprendre  aufîi  le  droit  de  vingt  pour  cent  , 
impofé  fur  les  marchandifes  du  Levant  qui  n'en  viennent  pas  en  droi- 
ture fur  des  VaiiTeaux  françois  ,  d'autant  mieux  que  ledit  droit  appar- 
tient à  la  Ferme  générale ,  (  Marfeille  &  le  Pont  de  Beauvoifin  excep- 
tés )  où  il  eftpayé  au  profit  de  la  Chambre  du  Commerce  de  ladite  Ville 
de  Marfeille. 

>xOtre  Commerce  en  Levant  auroit  fouffert  un  dommage  trop  pré- 
judiciable ,  fi  la  faveur  accordée  au  Commerce  du  coton  en  laine  venu 
de  l'étranger  avoit  été  applicable  audit  droit  de  20  pour  cent ,  &  les 
étrangers  qui  ne  contribuent  point  aux  charges  imipofées  fur  les  mar- 
chandifes provenant  dudit  Commerce  du  Levant  ,  le  feroient  avec  plus 
d'avantage  que  les  François.  Pour  prévenir  un  abus  fi  contraire  aux  in- 
tentions de  Sa  Majeité  ,  elle  déclare  par  l'Article  premier  que  le  droit 
de  20  pour  cent  continuera  d'être  perçu  de  la  même  manière  qu'il  l'a 
été  far  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur ,  de  ceux  du  Roi  de  Perfe  &  des  Côtes  de  Barbarie  ,  confor- 
mément à  l'Edit  du  mois  de  Mars  1669  &  aux  autres  Reglemiens  pos- 
térieurs ;  &  afin  que  l'exemption  accordée  fur  les  marchandifes  déncmi- 
mées  dans  l'Arrêt  du  iz  Novembre  1749  ,  ne  puifié  plus  être  une 
occafion  de  préjudicier  à  notre  Commerce  du  Levant  en  droiture  ,  elle 
déclare    que  ledit   droit  de  20  pour    ceiu  fera   payé  fur  lefciites  fliar.- 
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chaiidifes ,  tant  à  Marfeille  &  au  Pont  de  Beauvoifin  ,  que  dans  les  au- 
tres Bureaux  du  Royaume ,  fur  le  pied  de  la  nouvelle  évaluation  por- 
tée dans  les  deux  états  annexés  au  préfent  Arrêt.  J'ai  fupprimé  ces 
deux  Etats  qui  font  étrangers  à  mon  fujet  ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  ,  que  je  rapporte  dans  un  autre  ouvrage  tout  ce  qui  appartient  au 
droit  de   zo  pour  cent.  (  a  ) 


Secondement. 

Les  cotons  en  laine  provenant  de  nos  Colonies  &î  deflinés  pour  la 
confomraation  du  Royaume  ,  font  déclarés  par  l'Article  II  exempts  du 
droit  de  3  poiir  cent  du  Domaine  d'Occident,,  impofé ,  comme  il  a 
d.-ja  été  dit  ,  fur  toutes  les  marchandifes  du  crû  de  nos  Mes  ,  fans  que 
cette  exemption  puifTe  être  prétendue  fur  aucune  autre  marchandife 
ou  denrées  defdites  Mes  ,  ni  qu'elle  puiffe  être  applicable  au  droit  de 
i  pour  cent  qui  continuera  d'être  levé ,  fuivant  l'Article  V  fur  leidits 
cotons  en  laine  ,  ainfi  que  fur  toutes  les  autres  marchandifes  de  l'Amé- 
rique, conformément  à  la  Déclaration  du  10  Novembre  1717  &  Arrêts 
poitérieurs.  Cette  exemption  du  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Oc- 
cident ,  ne  regarde  que  les  cotons  en  laine  de  l'Amérique ,  deftines 
ponr  la  confommation  du  Royaume  ,  &  non  ceux  qui  feroient  envoyés 
àl'ptranger,  fur  lefquels  ledit  droit  de  3  pour  cent  continuera  d  être 
psrçu  à  l'ordinaire  ,  fuivant  l'Article  IV.  Ceci  a  befcin  de  quelques  eclaur^ 
cilfemens  ,  qu'on   trouvera  dans  la   remarque   qui  fuit. 

Troisièmement. 

Par  l'Article  III ,  les  cotons  en  laine ,  foit  du  Levant  ,  foit  des  Co- 
lonies Françoifes  de  l'Amérique  ,  font  déchargés  du  payement  du  droit 
de  Z4  liv.  du  cent  pefant  impofé  par  l'Article  V  de  l'Arrêt  du  12  No- 
vembre 1749  ,  Se  font  affujettis  de  nouveau  aux  droits  de  fortie  qu  ils 
payoient  avant  ledit  Arrêt.  Le  payement  de  ces  anciens  droits  n'auroit 
fait  aucune  difficulté,  étant  énoncés  clairement  dans  le  taru  de  1664, 
&  dans  les  autres  tarifs  d'ufage  pour  les  provinces  réputées  étrangères 
aux  cinq  ^roffes  Fermes  ;  mais  la  perception  du  droit  de  3  pour  cent 
du  Domaine  d'Occident  fur  les  cotons  de  nos  Colohies  ,  devint  le  lujet 
-d»  grandes  conteftations  ,  par  l'embarras  de  diftinguer  lefdits  cotons 
de  nos  Colonies  de  ceux  du  Levant,  l'entrepôt  du  premier  ayant  ete 
iiipprimé  tacitement ,  au  moyen  de  la  libre  emrée  dans  le  Royaume  des 
cotons  étrangers  en  exemption  de  tous  droits  ,  fuivant  1  Arrêt  du  12. 
Novembre  1749.  Les  Commis  du  Fermier  prétendoient  que  les  cotons 
en    laine  qui  fartaient  du  Royaume  ,   étoient  de  l'Amérique  ,  8c  dévoient 

(fl)  Cet   ouvrage   n'-eH  pas  encore  imprimé. 


Il' 
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^n  Cette  qualité  le  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Occident.  Les  COTOî*. 
Marchands  au  contraire  foutenoient  que  lefdits  cotons  provenoient  du 
Commerce  du  Levant  ,  fur  lefquels  le  droit  de  3  pour  cent  ne  devoit 
pas  être  perçu.  Il  étoit  difficile  de  concilier  deux  intérêts  fi  oppofés. 
C'eft  cependant  ce  que  les  juges  des  Traites  du  Havre  fe  bazardèrent 
de  faire  par  une  interprétation  alfez  finguliere.  Ils  jugèrent  que  les 
cotons  des  Mes  Françoiies  dévoient  payer  le  droit  de  3  pour  cent  du 
Domaine  d'Occident ,  &  les  autres  cotons  étrangers  ,  le  droit  de  fortie 
du  Royaum.e  ;  mais  que  lefdits  cotons  ,  fort  des  Ifles  ,  foit  étrangers , 
ne  dévoient  point  payer  les  deux  droits  en  même  tems  ,  8c  ils  con- 
firmèrent ce  jugement  par  Sentence  du  27  Mars  17  51.  L'Adjudicataire 
général  des  Fermes  fe  pourvût  contre  une  Sentence  fi  extraordinaire 
&  il  contraire  à  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  Sa  Majefté  ,  par  fes 
Arrêts  des  12,  Novembre  1749  &  ii  Décembre  1750.  En  confequence 
intervint  Arrêt  du  17  Août  175 1  ,  qui  caffe  la  Sentence  des  Juges  du 
Havre  ,  ordonne  le  payement  des  droits  de  fortie  fur  le  coton  en  laine 
de  l'Amérique  allant  à  l'étranger ,  &  par  nouveau  Règlement ,  ordonne 
que  le  droit  de  demi  pour  cent  continuera  d'être  perçu  fur  les  cotons 
en  laine  des  Colonies  Françoifes  ,  à  leur  arrivée  en  France  ,  &  qu'il 
fera  payé  ,  à  la  fortie  du  Royaume  ,  un  droit  uniforme  par  quelques 
Bureaux  que  les  cotons  fortent  ,  foit  qu'ils  proviennent  de  l'Amérique 
ou  de  l'Etranger ,  tant  pour  le  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Oc- 
cident j    que   pour    ceux  de  fortie. 


ili 


t  ! 


S  ç  A  V   O  I   R  : 

Les  cotons  en  laine 8  iiv. 

Les  cotons  filés .     10 


le  cent  pefant. 


Aiufî  qu'il  efi:  porté    par  l'Arrêt  çi-après ,  qui    fert   de  régie    au]our« 
d'hui. 


Tom.  IL 
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Qui  fixe  à  huit  livres  du  cent  pefant  les  droits  de  fortïe  du  Royaume^, 
fur  les  cotons  en  laine  venant  des  IJles  ,.  &  à  dix  livres  aujjl  du  cent 
pefant  fur  le  coton  filé  ,  tant  pour  les  droits  des  cinq  greffes  Fermes  ^- 
que  pour  ceux  du  Domaine  d'Occident  :  &  ordonne  que  le  droit  ds 
demi  pour  cent  d'augmentation  du  Domaine  d'Occident ,  continuera  d'êîrs 
perçu   aux  entrées  du  Royaume  ,  fur  les  cotons  venant   des  Ifes.. 

Du    17   Août    1751- 
Extrait   des  Regiftres  du     Confeil    d'Etat.. 

SUR  la  Requête    préfentée  au  Roi  en   fon  Confeil ,  par  Jean-Baptifte  Bocquilîon  5. 
fubrdçé   à  Jean  Girarc^.in  ,    Adjudicataire   des  Fermes  de    Sa  Majefte ,   contenant. 
qvc    fur  le  refus    du    fieur  Begouin   de   Meaux  ,     négociant   au    Havre  ,_  de    payer  les 
droits   de  fortie  des    cinq  grolTes   Fermes  ,    d'une    balle   de    coton  ,    pelant  trois  cent 
fix  livres,  venue  le  8  Mars    dernier,    de    Saint  Domingue  par  le   Navu-e  le   Vejars^, 
&    qu'il  a   déclaré  envoyer  à  Amfterdam  ;  il    lui  fut  donne  le    20    dudit   mois ,  aili- 
snaiion  devant  les  Juges  des  Traites  du  Havre  :  Que  contre  toute  attente  ,  ces  Juges 
par  leur   Sentence    du    17  du    même    mois  ,   ont   déclaré   fuMantes   les   ofrres    laites 
par  ce   Népociant  de  payer    feulement   les  droits   du  Domaine    d'Occident  ;  ordonne 
que  les  expéditions  néceffaires   pour  la   fortie    de   ladite   balle   de  coton    leroieiit    de- 
livrées,  &  condamné   le   Fermier  aux  dépens:  Que  quoique  cette  Sentence  foit  con- 
traire   aux  Réglemens  rendus  fur  les  cotons  ,  il  a  cependant   été    délivre  au  lieur  de 
Meaux  des   expéditions   pour  le  tranfport   de  fa  balle  de    coton  à   l'étranger,  lousles 
referves   &    proteftations     convenables  j  &  qu'il  en  a   été    ufé   de   la   même    manière 
pour    d'autres   parties  de  cotons  des   Mes  ,  que  d'autres  Négocians  du  Havre  ont  de- 
puis   fait   paffer  à  l'étranger  :  Que   la  quefdon    cependant    n'eft    fuiceptible   d  aucune 
difficulté  ,    &   que  pour  en  juger   il   ne  faut  que  fe  préfenter  :  Qu'en  effet  le  troifieme 
Article  de   l'Arrêt  du   Confeil  du    22    Décembre    1750,    porte   que  les  cotons,    loiE^ 
du  Levant,  foit  des  Colonies  Francoifes  de  l'Amérique  ,    pourront  fortir  du  Royaume 
fjjpj   p^yer    d'autres    droits   que   ceux    qui  fe   percevoient  avant  l'Arrêt  du  12  Novem- 
bre   mo  :   Qu'avant   l'Arrêt' du   12  Novembre    1749  ^    les  cotons    en  laine,  tels   que. 
font  ceux  dont   il  s'agit  ,  dévoient  à  la  fortie  du  Havre  ,  quatre  livres  du  cent  pefant,, 
fuivant  le   Tarif  du    18    Septembre  1664;  qu'ainfi  ce   droit    eft   mconteftablemenî  du 
fur  les  cotons  qui  paffent  à  l'étranger  ,  indépendamment  de   ceux  du  Domaine  d'Oc-~ 
c-ident  •   Que   la  prétention    du    fieur  Begouin    de    Meaux   pourroit    être    fondée  ,     1 
l'entrepôt  des  cotons  des  Mes   eût  continué   fur  le   même  pied  qu'il   avoit  ete  établi 
par  les   Lettres-Patentes   du  mois  d'Avril  1717  ;  mais   que   le   droit    de  vingt-quatre, 
livres  ,  impofé  par  l'Arrêt  du   1  2   Novembre    1749  ,  ^"r  i"   cotons  ^de  toutes  efpeces 
fortant  du    Royaume  pour   l'étranger,    a   abrogé    de    droit   l'entrepot^des   cotons  des 
Mes;  6c   qiie  l'Arrêt  du  ::    Décembre   1750  ,,  fans   rétablir   l'entrepôt  j.  a  leuleraçnS. 
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orédult  ledit  tiroît  de  vingt-quatre  ^livres  ,  aux  droits  de  fortie  ordinaires  ,  lefquels 
■font  maintenant  reprélent,uifs  dudit  droit  de  vingt-quatre  livres  :  Que  c'eP,;  en  con- 
féquence  de  cet  Arrêt ,  que  le  droit  de  quatre  livres  du  cent  pefant  a  été  demandé 
au  /ieur  Bes^ouin  de  Meaux  ,  fur  la  balle  de  coton  par  lui  envoyée  à  Amfterdam  , 
&  qu'il  ne  ^Içnuroit  être  difpenle  d'acquitter  ce  droit  ,  indépendamment  de  ceux  du 
Domaine  d'Occident  ;  qu'ainfi  la  Sentence  des  Juges  des  Traites,  du  Havre  du  27 
Mars  dernier,  eft  évidemment  contraire  à  tous  les  Réglemens  rendus  fur  les  cotons, 
&  que  fi  eila  n'étoit  au  plutcit  reformée  ,  il  s'enfuivroit  dfs  conteftations  dont  il  eft 
important  d'arrêter  le  cours.  Aces  causes,  r^queroit  ledit  Bocquillon ,  qu'il  plut 
à  Sa  Majcfié  calTer  &  annuller  la  Sentence  des  Juges  des  Traites  du  Havre  ,  du 
27  Mars  dernier  ;  &  faifant  droit  fur  les  demandes  du  Suppliant  ,  ordonner  que 
l'Arrêt  du  21  Décembre  1750  ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  5  en  confé- 
•quence  ,  condamner  le  fieur  Begouin  de  Meaux  à  payer ,  outre  le  droit  du  Domaine 
d'Occident ,  celui  de  quatre  livres  du  cent  pefant  fur  la  balle  de  coton  par  lui  en- 
voyée   à  Amfterdam,  &   aux   dépens  ,    &    ordonner   que  lefdits    droits    feront   payés 


fe   trouveront    dans    le  même   cas.    Vu    ladite    Requs 


paye 
cent 
dam 


voye 

par  tous  les  Négocians  qui 
l'Arrêt  du  Confeil  du  12  Novembre  1749,  celui  du  22  Décembre  1750,  la  Sentence 
des  Juges  des  Traites  du  Havre  ,  du  37  Mars  dernier  ,  &  autres  pièces  énoncées 
-en  ladite  Requête  ,  &  juflificatives  du  contenu  en  icelle  :  Et  Sa  Majefté  étant  d'ail- 
leurs informée  des  difficultés  aufquelles  eft  fujette  la  perception  du  droit  du  Domaine 
d'Occident  dans  plufieurs  Bureaux  des  Fermes,  à  quoi  il  lui  a  paru  néceflaire  de 
pourvoir  ,  en  établiflant  à  toutes  les  forties  du  Royaume  des  droits  unitormes  ,  tant 
fur  les  cotons  en  laine  ,  que  fur  les  cotons  files  ,  pour  tenir  lieu  des  droits  de 
ibrtie  ordinaires  ,  &  de  celui  du  Domaine  d'Occident  ;  Oui  le  rapport ,  LE  ROI 
en  fon  Confeil  ,  ayant  égard  à  la  Requête  de  Jean-Baptifte  Bocquillon  ,  a  ordonné 
&  ordonne  que  l'Arrêt  du  22  Décembre  1750,  fera  exécuté  félon  fa  foririe  &  teneur; 
«n  conféquence  ,  faifant  droit  fur  les  demandes  dudit  Bocquillon  ,  &  fans  avoir 
-égard  à  la  Sentence  des  Juges  des  Traites  du  Havre  ,  du  27  Mars  dernier  ,  que  Sa 
Majefté  a  caflee  &  annuUée  ,  a  condamné  &  condamne  ledit  Begouin  de  Meaux  à 
r,  outre  le  droit  du  Dom.aine  d'Occident  ,  celui  de  fortie  de  quatre  livres  du 
pefant  ,  fur  la  balle  de  coton  en  laine  des  Mes  ,  qu'il  a  fait  paffer  à  Amfter- 
_ ,  &  en  tous  les  dépens.  Et  pour  établir  à  l'avenir  à  toutes  les  forties  du  Ro- 
yaume des  droits  uniformes  fur  les  Cotons  ,-  tant  en  laine  que  filés  ,  qui  paiTeront 
à  l'étranger  ,  ordonne  ,  Sa  Majefté  ,  que  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt 
il  foit  perçu  dans  tous  les  Bureaux  des  Fermes  ,  pour  tenir  lieu  du  droit  du  Do- 
maine d'Occident  &  des  droits  de  fortie  ordinaires,  fçavoir  ,  huit  livres  par  quintal 
de  coton  en  laine,  &  dix  livres  par  quintal  de  coton  iilé  :  Entend,  Sa  Majefté  , 
■qu'indéfendamment  defdits  droits,  celui  de  demi  pour  cent  continuera  d'être  perçu 
à  l'arrivée  des  cotons  qui  viennent  des  Mes  ,  conformément  au  cinqiuème  Article  de 
l'Arrêt  du  22  Décembre  1750,  qui  fera  au  furplus  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  pour  les  Finances  ,  à  Verfailles  le  dix-fept 
Août  mil  fept   cens   cinquante-un. 

Coliationné.  Signé  Devougny. 

Cellationné    a    POriginal  par  i^oiis  Ecuyer  ConfiilUr  Secrétaire  du  Roi  » 
Mai/on  ,  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances. 

Le  droit  de  demi  pour  cent  iir.pofé  fur  toutes  les  marchandiles 
yenant  des  Ifles  &  Colonies  Françoiles  de  l'Amérique  ,  regarde  le  coton  , 
quoiqu'il  ait  été  exempté  du  droit  de  3  pour  cent  ;  &  ledit  droit  de 
demi  pour  ceut  qui  ne  fe  percevoit  qu'en  vertu   d'Arrêts    rendus  pour 

Fij 


CoTon. 
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Coton.  ^^  continuer  la  perception  de  trois  en  trois  ans  ,  fe  perçoit  depuis  le 
16  Août  1757,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  ordonné,  ainfî  que 
je  l'ai  rapporté  dans  l'explication  des  Lettres-Patentes  du  mois  de; 
Février  17 19.  ■  . 

COTON    FIL  E\ 

Par   le   tarif  de    166^   le   coton   filé   eil   impofé  pour    droit   d'entrée 
dans   le   Royaume  à  .      .    .  .         .  10  liv.  du  cent  pefant. 


Et  par  le   Tarif  de   la  douane  de  Lyon  ,  le  coton 
Êlé  ordinaire.         ....  i    liv.   i  f. 

Pour  la  repréciation.  ._         ..         i         11 

Le  coton  filé  de  Limoges  à     .     .1  liv.  15  f.  6  d. 

Pour  la  repréciation.     ,     .     .      .     .      5 


liv.    12    £. 


z  liv.      6  d. 


Dans  tous  les  Réglemens  poftérieurs  ,  il  n'eft  plus  fait  mention  de 
ce  coton  filé  de  Limoges  ,  qui  n'efl:  autre  chofe  que  de  coton  en  laine, 
éiranger  ,   filé   dans  ladite   Ville. 


Le  coton   filé    fin    à.     .     ..    ..     .-     -     .-     i  liv.  10  fi 

Pour    la  repréciation 3        10 


5    iiv. 


Tels  font  les  droits  qui  ont  été  perçus  aux  entrées  du  Royaume  fiH" 
îe  coton  filé  jufqu'en  1691  ,  que  dans  la  vue  de  favorifer  en  France 
la  filature  dudit  coton  ,  les  droits  furent  changés  &  fixés  par  Arrêt  du 
II  Décem.bre  KÎ91  ,  à  20  liv.  du  cent  pefant  fur  toutes  fortes  de  coton 
filés ,  foit  étrangers  ,  foit  de  nos  Colonies  ;  mais  cette  augmentation  de 
droit  ayant  nui  à  nos  manufactures  ,  parce  que  le  coton  filé  ordinaire 
du  Levant  ne  pcuvoit  pas  fupporter  une  fi  forte  irapofition  ,  &  que  la 
filature  de  là  même-  qualité  revenoit  trop  chère  en  France  ;  fur  les  re- 
préfentations  des  Fabriquans  de  Lyon  ,  par  Arrêt  du  21  Septem.bre 
1700  ,  les  anciens  droits  mentionnés  ci-deifus  par  les  Tarifs  de  1664 
&  de  la  douane  de  Lyon  ,  furent  rétablis  fur  le  coton  filé  à  toutes  les 
entrées    du  Royaume. 

Ce  qui  avoit  déterminé  à  révoquer  l'Arrêt  du  11  Décemibre  idpi  , 
fut  la  faulTe  croyance  où  on  étoit  pour  lors  que  TinduRric  françoiie 
ne:  pourroit  jamais  réufîîr  à  filer  le  coton  néceifaire  à  nos  manufaâu- 
xsSy  tel  qu'il,  nous    efl    apporté   du  Levant.   Nos.    pères  trouvoient   ce 
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coton  filé  fi  beau  Se  fî  fin  ,    qu'ils    ne  prévoyoient  pas    que    nous  puf-     CoTON. 
£ons ,  je  ne  dis  pas  furpafler  la  filature  turque  ,  mais  l'égaler.  Les  tenis 
font  bien  changés. 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI^ 

Qui  ordonne  que  ks  droits  d'entrée  des  cotons  filés  ,  venant  tant  du  Levant 
que  des  IJles  Francoifes  de  V Amérique  &>  autres  ,  feront  levés  à  Ven- 
trée des  cinq  grojjes  Fermes  ,  &*  aux  entrées  de  la  douane  de  Lyon  y 
comme  avant  V Arrêt  du  Confeil  du    ii_  Décembre  i6ç)i. 

Dk    2  1   Septembre  1700. 

extrait  des  Regifires  du  Confeil  d'Etat. 

VU  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  la  Requête  préfentée  en  icelui  pnr  les  Echevins 
de  !a  Ville  de  Lyon  ,  contenant  que  Sa  Majefté  ,  dans  la  \"iie  de  procurer  à 
fes  Sujets  quelqu'avantage  par  le  filage  du  coton  ,  auroit  par  Arrêt  de  Ion  Confeil 
du  II  Décembre  1691  augmenté,  jufqu'à  vingt  livres  ,  les  droits  d'entrées  fur  ié 
coton  filé  ,  qui  n'étoient  qu'à  dis  livres  ,  fuivant  le  Tarif  de  1664  par  cent  pe- 
fant  ,  &  auroit  diminué  de  la  moitié  les  droits  d'entrées  du  coton  en  laine  &  non 
filé  ,  qui  étoient  à  trois  livres  ;  mr.is  l'expérience  a  fait  connoitre  que  le  coton 
du  Levant  ,  qui  eft  le  feul  qui  foit  propre  aux  Manuiaûiires  du  Lyonnois  ,  ne  ie 
peut  p.is  filer  en  France  ,  aufii  beau  &  auQî  fin  qu'il  fe-  file  fur  les  lienx  où  l'on 
le  trouve  ,  &  avant  que  d'être  tranfporté  ,  &c.  Le  Roi  en  Ion  Confeil  ,  faifant 
droit  fur  lefnites  Requêtes  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  droits  d'entrée  des 
cotons  filés  ,  venant  tant  dii  Levant  que  des  Ifles  Francoifes  de  l'Aménque  & 
autres  ,  feront  à  l'avenir  comme  avant  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  11  Décembre 
1691  5  fçavoir  •,  à  l'entrée  dés  cinq  groîTes  Fermes  ,  dix  livres  par  cent  pelant  ,  & 
aux  entrées  de  la  douane  de  Lyon  ,  cinq  livres  par  cent  pefant  de  coton  filé  fin , 
deux  livras  douze  fols  par  cent  pefant  de  coton  filé  com-îi;n;  &  que  ledit  Arrêt 
du  Confeil  du  11  Décembre  1691  ,  fera  au  furpius  exécuté  félon  fa  forme  &  te- 
neur. Fait  Sa  Majetlé  défenles  audit  Thomas  Templier,  fés  Procureurs  &  Commis 
de  percevoir  autres  &  plus  grands  droits  fur  lefdits  cotons  filés  ,  que  ceux  ci-delFjs 
marqués  ,  4  peine  de  reftituîion  &  de  trois  mille.' livres  d'amende.  Enjoint  Sa  Ma- 
jefté aux  Sieurs  Lntendans  &  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces  pour  l'cx^- 
ctition  de  fes  Ordres  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt  -  qui  itra 
lu  &  publié  par-tout  où  befoin  fera  ,  à  ce  que  perfonne  n'en  ignore.  Fait  au  Car.- 
feil  d'Etat  du  Roi  ,  tenu  à  Verfailles  le  vingt-unième  jour  de  Septembre  mil  fept 
sens. 

Signé,  Raxckik. 

Les  divers    encoiiragemens    que  le   Gourernement    n'a   ceffé   c'a  con- 
ner  depuis  ce  tems  là   pour  nous  approprier  la  filature  dudit  coton.  Se 


i 
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4^  COMMERCE     DE     L'AMERIQUE 

CoTCiK  --^  progrès  que  les  habitans  du  Royaume,  qui  n'aroiect  point  des 
terres  à"  cultiver  y  ont  fait ,  ont  déterminé  le  Confeil  à  rétablir  le  droit 
de  zo  liv.  du  cent  pefant  fur  tout  coton  filé  entrant  dans  le  Royaume. 
Je  rapporterai  plus  bas  l'Arrêt  du  ii  Mai  1761,  qui  neft  que  le  re- 
nouvellement de  celui   du  11   Décembre    169 1. 

L'impofition  de  20  liv.  par  cent  pefant  fur  le  coton  filé  ,  foit  du 
Levant  ,  foit  de  l'Amérique  ,  en  entrant  dans  le  Royaume  n'a  rien 
chan<^é  dans  l'exécution  des  difpofitions  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  17 
Mai'^ijS?  ,  par  iefqueUes  les  cotons  filés  une  fois  entrés  en  France, 
peuvent  circuler  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaum.e  en  exemption 
de  tous  droits.  L'intention  de  Sa  Majefté  ,  en  impofant  le  droit  de  20 
liv.  ,  a  été  de  favorifer  notre  filature  de  coton  ,  fans  nuire  à  nos  ma- 
nufactures ,  &  on  leur  nuiroit  certainement  ,  fi  la  circulation  dans  le 
Royaume   dudit    coton  filé  n'étoit  pas   libre. 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  exempte  de  tous  droits  les  cotons  filés  ^ui  circuleront  dans  le  Royaume* 

Du  17  Mai  1757. 

Extrait    des   Régijîres  du   Confeil  d'État. 

SUR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  ,  étant  en  fon  Confeil  ,  &c.  Sa  Majefté 
étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  Favenir  ,  &  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt  ,  les  cotons  filés  ,  tant  blancs_  que  teuits  , 
md  feront  tranfportés  dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume  ,  ioit  des  cinq 
sro.Tes  Fermes  ,  foit  réputées  étrangères  ,  feront  &  demeureront  exempts  de  tous 
Droits  des  Traites,  tant  d'entrée  &  de  fortie  ,  qu'autres  locaux,  établis  dans  lel- 
dites  Provinces  ,  ainfi  que  le  font  les  cotons  en  laine  par  l'Arrêt  dU  9  Décembre 
1749.  X'entend  Sa  Majefté  comprendre,  dans  cette  exemption  ,  les  cotons  filés  ve- 
nant de  l'étranger  ,  ni  ceux  qui  pourroient  y  être  envoyés  ,  lefquels  demeureront  lu- 
iets  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie  auxquels  ils  font  im.poles  par  les  ^_arus  & 
Réglemens.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi^,  Sa  Majefte  y  étant,  tenu  a  \eriaiLes 
ie   dix-fept  Mai  mil   fept   cens   cinquante-fept. 

^  Signé  ,  Pkelypeaux. 

Le  coton  filé  teint  en  rouge  ,  dont  nos  manufaftures  ne  peuvent  fe 
paffer  .  nous  étoit  apporté  du  Levant ,  &  nous  étions  néceffités  de  1  em- 
ployer'par  préférence  à  tout  autre,  étant  le  feul  qui  fut  véritablement 
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temt    en  beau    rouge,  &  qui  ne    chaugeat  pas  de  couleur,  foit  que  les     CoTON\ 
Turcs   euflent  quelque  fecret  ou  que  les  eaux  en  fulTent  la  caufe.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  on  a  multiplié  les  expériences   en  Europe  pour   imiter  la 
teinture  faite  en  Levant. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  réufiî  à  teindre  ledit  co- 
ton filé  en  rouge,  dans  le  même  point  de  beauté  qu'il  nous  venoit  du 
Levant.  Nos  m.anufactures  mirent  à  profit  cette  découverte  en  choifif- 
fant  ou  en  Hollande  ,  ou  en  Levant  le  coton  filé  teint  en  rouge  qui 
leur  convenoit  le  mieux  ,  ou  qui  étoit  à  un  m.oindre  prix.  La  concur- 
rence des  vendeurs  fera  toujours  avantageufe  à  l'acheteur.  >.ous  efpérâmes 
dès-lors  de  nétre  pas  moins  heureux  que  nos  voiiins ,  cc  que  puifque  les 
Hollandois  avoient  réuflî ,  l'induftrie  françoife  ne  tarderait  pas  à  avoir  le 
même  fuccès.  Ce  fut  pour  favorifer  l'entrée  eu  France  du  coton  filé 
teint  eu  rouge  en  Hollande  .,  que  par  décifîon  du  Confeil  du  27  Jan- 
vier 1744,  les  droits  en  furent  fixés  à  5  pour  cent  de  la  valeur  en 
juftifianî  par  des  certificats  en  formée  qu'il  avcit  été  teint  en  Hollande  ; 
mais  com.me  il  nous  importoit  de  continuer  à  en  tirer  du  Levant  , 
pour  maintenir  l'abondance  &  avoir  de  quoi  choifir  ,  par  ladite  déci- 
sion celui  teint  en  Hollande  ,  fut  iirpofé  au  droit  de  20  pour  cent  ^ 
ainfi  que  toutes  les  autres  marchandiies  du  Levant  qui  n'en  viennent 
point  en  droiture  à  Marfeille.  La  perception  audit  droit  de  20  pour 
cent  fe  faifoit  fur  l'évaluation  qui  varioit  de  tems  en  tems  &  qui  fut 
enfin  fixée  par  Arrêt  du  22  Décembre  1750  ,  fuivant  l'état  annexé 
audit  Arrêt  pour  toutes  les  marchandifes  du  Levant.  La  réufute  des 
Hollandois  nous  fit  redoubler  nos  efforts  ,  &  après  bien  des  épreuves , 
le  fîeur  Goudar  qui  depuis  dix  ans  s'occupoit  à  cette  découverte ,  crut 
enfin  n'avoir  point  travaillé  en  vaiii.  Il  expoia  fa  méthode  à  l'Académie 
des  fciences  ,  qui  nommia  le  fieur  Hellot  pour  en  faire  l'examen.  Le 
rapport  de  l'Académicien  fut  fi  favorable  à  l'invention  dudit  fieur  Gou- 
dar ,  &  fon  coton  filé  teint  en  rouge  fut  trouvé  fi  bien  imiter  celui  du: 
Levant  ,  que  le  Roi  pour  en  recompenfer  l'Auteur  ,  lui  accorda  ^  en 
1746  ,  le  privilège  d'établir  une  teinturerie  royale  pour  le  coton  filé  rouge.- 
C'eft  fans  doute  dans  la  vue  de  favorifer  ce  nouvel  établilfement , 
que  par  Arrêt  du  Confeil  du  13  Mars  175 1  ,  l'évaluation  du  coton  filé 
rouge    a  été  fixée  à  oco   liv.    le  cent  pefant    poids   de   marc  ,  pour   le  _ 

payement  du  droit  de  20  pour  cent  ,  dans  le  cas  où  il  feroiî  dû  ;  car 
fi  ledit  coton  arrivoit  en  droiture  à  Marfeille  ,  il  n'y  eft  pas  fjjet.  Par 
ce  m.cyen  notre  Commerce  du  Levant  eft  favorifé  ,  ou  plutôt  nos  fa- 
briques du  Languedoc  le  font  ,  puLfque  le  coton  filé  rouge  eft  un  des. 
retraits  pour  nos  draps  londrins.  Nos  m.anufachires  du  Royaume  ne  fe- 
ront point  privées  de  l'abondance  d'une  matière  nécefiâire  ,  8c  la  nou- 
velle teinturerie  vendra  toujours  avec  avantage  fon  coton  filé  rouge  ^ 
par  préférence  à  celui  de  Hollande  ou  de  toute  autre  fabriqrje  8c  Coni?- 
merce  étranaerî-- 
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A     R     R     E     S     T 

DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI, 

.Qui  ordonne  que  ,  d.ins  les  cas  où  Us  cotons  du  Levant  teints  en  rouge  , 
feront  fujets  au  droit  de  vingt  pour  cent  ,  ce  droit  fera  perçu  à  toutes 
les  entrées  du  Royaume  -,  autres  que  par  le  Pont-de-Beauvoifin  ,  fur  l'é- 
valuation de  fix  francs  la  livre  ,  poids  de  marc  brut  ;  &•  fur  Vévalua- 
tion  de  cent  fols  la  livre  ,  poids  de  table  net  ,  lorfquils  entreront  pa» 
Marfiille   ou  par  le    Pont-de-Beauvoifin. 

Du  13  Mars  175 1. 

extrait  des  Regifres   du  Confeil  d'Etat, 

SU  R  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  ,  étant  en  (on  Conieil  ,  que  dans  les  Etats 
d'évaluation  des  Marchandiies  du  Levant,  arrêtés  le  22  Décembre  dernier,  de 
même  qne  dans  ceux  arrêtés  en  1703  &  en  1706  ,  on  a  obmis  d'évaluer  en  par- 
ticulier les  cotons  filés  ,  teints  en  rouge  ,  d'où  il  réfulte  un  inconvénient  lénfible  , 
«n  ce  que  ces  cotons  ,  quoique  d'une  valeur  bien  plus  confidérable  que  les  cotons 
qui  viennent  du  Levant  ,  fans  être  teints  ,  n'acqrrittent  cependant  que  lur  la  même 
-évaluation  le  droit  de  vingt  pour  cent  ,  établi  lur  les  marchandiies  du  Levant, 
-dans  les  cas  où  ils  y  font  fujets  .;  à  quoi  Sa  Majefté  voulant  pourvoir.  Oui  le  rap- 
port ;  le  Roi  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  ,  dans  les  cas  oii 
les  cotons  du  Levant,  teints  en  rouge,  feront  fujets  au  droit  de  vingt  pour  cent, 
■ce  droit  fera  perçu  fur  lefdits  cotons  ,  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  autres 
que  le  Pont-de-Beauvoifin  ,  fur  l'évalution  de  fix  francs  la  livre  ,  poids  de  marc 
brut  •  &  fur  l'évaluation  de  cent  fols  la  livre  ,  poids  de  table  net  ,  lorfqu'ils  en- 
treront par  Marfeiîle  ou  par  le  Pont-de-Beauvoifin.  Fait  au  Conieil  d'Etat  du  Roi , 
■Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  pour  les  Finances  ,  à  Verfailles  le  treizième  Mars  mil 
iept  cent  cinquante-un. 

Signé  ,  I\I.  P.  DE  VoYER  d'Argekson, 

J'ai  obfervé  qire  les  cotons  dont  le  Commetce  efl:  devenu  fi  confî- 
déraHe  à  Marfeiîle ,  ne  venoit  que  du  Levant  ,  &  que  ceux  de  nos 
Colonies  dont  le  pris  eft  plus  haut  ,  étoient  envoyés  dans  les  autres 
Ports   du  Royaume  ;   j'en   ai    donné  la   raifon. 

Heureufement  pour  nous,  nous  commençons  (  un  peu  tard  à  lavé, 
rite  )  à  connoître  combien  il  nous  importe  d'employer  les  cotons  de 
nos  Colonies  par  préférence  à  ceux  du  Levant;  l'expérience  achèvera 
de  nous  convaincre  que  nous  étions  dans  l'erreur  fur  la  diiTérence  des 
prix  ,  6c  que  le  coton  de  nos  llles ,  quoiqu'acheté  à  un  tiers  plus  cher 
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-^c  celui  du  Levant  eft  beaucoup  meilleur  marché  ,  parce  qu'il  donne 
proportionnellement   à    fa  valeur  un   plus  grand  bénéfice. 

Mais  je  n'ai  point  fait  conuoitre  aiTez  particulièrement  le  progrès 
de  cette  branche  de  Commerce  8c  les  difFéreuces  des  prix  des  diver- 
ses qualités  de  coton  ,  fuivant  l'eftimation  faite  U  y  a  emdron  foixante 
6c  dix  ans  ,  avec  les  prix  courans.  (  Quand  je  dis  prix  courans  ,  je  n'en- 
tends pas  parler  de  cette  année  ;  j'ai  choifi  un  tems  de  pais  où  le 
Commerce  jouilToit   d'une    entière  liberté.  ) 

Je  penfe  que  la  comparaifon  que  je  vais  expofer  fous  les  yeux  des 
Négocians  curieux  ,  leur  fera  plailir.  Je  me  fervirai  pour  cet  effet 
d'un  état  qui  fut  drefTé  en  i688  ,  de  tous  les  cotons  qui  étoieut  arrivés 
pendant  cette  année  dans  la  ville  de  Alarfeille  ,  &  du  prix  qu'ils  va- 
ioient  alors  ;    &  pour  les  prix  courans  ,   j'ai  choifi  l'année   1750- 

On  a  vu  qu'il   etoit  venu  à  Marfeille  dans  une  année. 


Coton. 


Coton  en  laine.       .  .  .  .  .  3831(520  lîv. 

Coton    filé.     .  .  .  ,  .  .  2014978 

5846598  liv. 

Et  fiiivant  l'état    de    i588  ,  il  n'en    étoit  arrivé  que, 

S  ç  A  V  O  I  R. 

Coton  en  laine.         .  .  .  450000      ) 

Coton    filé.       ....        1450000       j 

Le   Commerce   de  coton   a  donc    augmenté  de      3946598  liv. 


1900C00  liv. 


Surqiioi  il  n'efl  pas  inutile  de  remarquer  que  l'augmentation  eft  beau- 
coup plus  confidérable  fur  le  coton  en  laine  ,  que  fur  le  coton  filé  , 
puifqu'ciie   n'ell  fur   ce   dernier  que    de  .  .  .      564978 

Et  qu'elle  eil  fur  le  coton  en  laine  de   .         .  .      3381620 

394659S  liv. 

Ce  qui  prouve  que  l'induitrie  françoife  a  fçu  mettre  à  profit  la  fila- 
ture du  coton  ,  &  qu'elle  eu.  en  raifon  de  7  à  i  de  ce  qu'elle  étoit 
en  1688.  Ce  premier  bénéfice  eft  d'autant  plus  profitable  pour  l'Etat, 
qu'il  eft  comime  l'apanage  de  certaines  familles  ,  qui  ne  peuvent  fub- 
fiftcr  que  du  travail  de  leurs  mains  ,  5c  à  qui  tout  autre  travail  feroit 
impratiquable.  Toute  déduâiou  faite  ,  il  confte  par  ce  qui  a  été  dit 
Tom.    II.  G 
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Cqton;     ci-devant,  qu'il  s'employa  de  coton   dans   le  Royaume  année  communs 
cl  .  .    *  .  .  •  •  2318144  liv._ 

Or  en  fuDpofaut  que  chaque  livre  de  coton  coûte  de  filature  i  liv^ 
5  f. ,  en  ne  faiianî  qu'un  prix  pour  le  gros  &  pour  le  fin  ,  cela  fait  la 
fomme  de  1,910,155  liv.  10  f.  Il  n'y  à- sûrement  point  d'exagération 
dans  cette  fixation  ,  qui  eft  beaucoup  au-delTous  de  fa  véritable  va- 
leur. 

C'eft  dans  la  vue  de  ne  point  priver  les  Sujets  de  lEtat  de  la  récom» 
penfe  due  à  leur  induftrie  ,  que  la  filature  du  coton  ne  peut  manquer 
de  leur  procurer  ,  que  l'Arrêt  du  12  Mai  176 1  a  été  rendu  &  qui  n'eft 
que  le  renouvellement  de  celui  du  11  Décembre  169 1  ,  par  lequel  tout 
coton  filé  venant  de  l'étranger  ,  même  de  l'Amérique  ,  payera  20  liv* 
du  cent    pefant  à  l'entrée   du  Royaumie. 
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A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI; 

^ui  ordonne  que  les  cotons  filés  venant  de  Ictranger  ,  même  des  IJles  &" 
Colonies  Françoifes  de  V Amérique  ,  payeront  vingt  livres  par  quintali. 
de  droits  d^ntrée   dans  le   Royaume. 

Du    II    Mai    jj6i.: 

Extrait  des  Régijîres  du  Confeil  d'Etat. 

LE  Roi  s'étant  fait  repréfeiiter  les  Arrêts  rendus  en  fon  Confeil,  les  ii^Déceffl-i- 
bre  1691  &  21  Septembre  i-?oo  ;  le  premier  ,  par  lequel  Sa  Majefté  ,  pouï' 
fàvorifer  la  filature  du  coton  dans  le  Royaume  ,  auroit  impofé  un  droit  de  vingt 
livres  par  quintal  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  fur  le  coton  filé  venant  de  l'é-- 
tranger;  le  fécond  par  lequel  ,  fur  les  représentations  des  Villes  de  Lyon  &  de  Paris,. 
Elle  auroit  fupprimé  ledit  droit  de  vingt  livres  aux  entrées  des  cinq  groffes  Fer-- 
mes  &  de  la  douane  de  Lyon  feulement  ,  &  rétabli  par  rapport  auxdites  ^  entrées 
des  cinq  greffes  Fermes  &  douane  de-  Lyon  ,  les  droits  qui  y  avoient  précédem- 
ment lieu,  fuivant  les  Tarifs  de  1664  &  de  la  douane  de  Lyon  .•  &  Sa  Majefté 
étant  informée  que  les  filatures  qui  s'augmentent  de  jour  en  jour  ,  feroient  un 
progrès  plus  rapide  fans  la  concurrence  des  cotons  filés  qui  viennent  de  l'étranger  j: 
à  quoi  Sa  Majefté  voulant  pourvoir:  Oui  le  rapport  du  fieur  Bertin,  Confeiller 
ordinaire  au  Confeil  Roj'al  ,  Contrôleur  Général  des  irinances  ;  le  Roi  étant  erj- 
fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  l'avenir  ,  &  à  compter  du  jour  de  la 
publication  du  préfent  Arrêt  ,  les  cotons  filés  qui  viendront  de  tous  les  pays  étran- 
gers ,  même  des  Ifles  &  Colonies  Françoiies  de  l'Amérique  ,  payeront  j  toutes 
las:.  entrées  du  Royaume,  vingt  livres  par  q>iiatal.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  fieurs  In=î 


:/ 


PARMARSEIL'LE,  51 

fendans  &  CoHimlflaîres  départis  dans  les  Provinces  &  Généralités  du  "Royaume  , 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  prêtent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  ,  publie  6c  afEché  par- 
tout où  befoin  fera.  Fait  au  Coni'eil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majeité  y  étant  ,  tenu  a 
Yeifailles  le  douze   Mai  mil  fept    ibixante-uQ. 

Signé  ,  Pkelypealx. 

A  l'égard  de  la  différence  du  prix  du  coton  en  1688  ,  avec  le  prix 
aftuel ,  elle  eft  furprenante.  Qu  on  n'oublie  pas  que  je  ne  parle  que  du 
coton  du  Levant  ,  Marfeille  n'ayant  fait  jufqu'aujourd'hui  prefque  aucun 
Commerce  de   celui  de  nos   Colonies. 

Pour  prévenir  toute  chicane  qu'on  pourroit  me  faire  fur  le  pris  cou- 
rant des  cotons  fuivant  leur  crû  &  leur  qualité  ,  je  copierai  l'eftime  qui 
a  été  faite  en  1750  ,  pour  le  payement  du  droit  de  20  pour  cent^, 
enfuite  de  l'Arrêt  du  zi  Décembre  de  ladite  année.  Quoique  cette  ef- 
time  ne  comprenne  pas  toutes  les  efpéces  de  coton  qui  arrivent  à 
Marfeille  ,  on  peut  rapprocher  tous  les  autres  de  ces  qualités.  Je  ne  doute 
pas  que  l'eftime  n'en  paroilîè  balTe  ,  puifque  celle  du  fin  d'once  n'eft 
jportée  qu'à  ci.  -  .  -  -  î7°   ^^'* 
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S  ç  A  V  0  I  R- 

Coton 

en  laine   de   S 

mirne  le   cent  pefant. 

.         ^5 

Idem. 

de  Salonique.     . 

70 

îJenu 

de  Seide  &  Acre. 

75 

idem. 

de  Adenos. 

90 

îdim. 

de  Chipres. 

70 

idem. 

de  Rifn.     . 

90 

iàim. 

d'Amanouzi. 

83 

Coton 

Caragach.     ; 

IC3 

Idem. 

Montalfen. 

. 

ICO 

idem. 

Fin  d'once  de 

Seide. 

270 

idem. 

Bazat  premier 

;  forte. 

150 

idem. 

Fin  Jerufalem. 

.              .             • 

120 

idenu 

Efcar  Jerufalei 

ru         . 

IIO 

Il  eft  d'ufage  dans  le  Com.merce  à  Marfeille  de  ne  point  vendre  le 
coton  à  livre  ,  fols  &  deniers  ,  commie  les  autres  marchandiies  ,  mais  à 
écus  dont  chacun  eft  compofe  de  64  fols  Tournois  ;  ainfi  fi  une  baLe 
de  coton  eft  vendue  40  écus  le  quiatal ,  au  lieu  de  valoir  120  liv.  il 
vaudra  128.    Cet   ufage  n'a    lieu  aujourd'hui ,  que  pour  le  coton  filé. 

\oiciles  prix  du   cpton  fixés  dans  l'état  de   1688. 

Coton  en  laine  de  toute  forte  9  écus  de  64  fols  le  cent  ci.   28  liv.  16  i. 
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COMMERCE     DE    L'AMÉRIQUE 
COTON      FIL  E\ 


S  MIRN  E.. 


S  AT  AL  I  E. 


S  E  I  D  E. 


A  L  E  P. 


'Once  de  Sinirne.     . 

Caragach. 
iMontaffen. 
'Gioze  lazard. 
I  Echelle  neuve.    . 
[Genegine.     •      . 

Baquiers. 

Once  de  Satalie. 
Fin    dudit. 
Moyen  dudit.     .^ 

•  Once  de    Seide. 

Efcar   d'once  dudit. 
Llerufalem. 
JEfcar  dudit. 

Fin  de  Rame, 
1  Moyen  dudit. 
fNapouloufe. 

Bafats. 

Moyen  de    bafats. 


""Once  d'Alep. 

Efcar  d'once. 

Beledin. 

Moyen  dudit. 

Gonzadelet.   . 

Payas. 

Marine.     . 
JTurqui  mani. 


I  Alexandrie. 
^  L  E  X  A  N  D  R  I  E  J  Coffaire. 
d'Egypte.        j  Viîant.     . 

I    X  r\  (^  Il  c 


Archipel.     Archipel 
M.A  L  t"h  e.         Malthe, 


25  Ecus  de  64  f.  le  cent  80 
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21 
18 

l6 

14 
13 


29 

24 

20 

18 

17 
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II 

20 
16 

26 

^3 
20 
18 

17 
16 

15 
16 


idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


27  idem. 
22  idem. 
16     idem.. 


idem, 
idem, 
lAem. 
idem, 
idem^. 
idem, 
idem:, 
idem, 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


15  idem. 

16  idem, 
14;    idepi. 


• 

.  73.  ir 
-  ^7  4 

•■ 

57  12 

" 

51  4 
44  i^ 

•■    41  i^ 

86  % 

. 

.     70  8- 

- 

51  4 

», 

.  92  t6, 

64 
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P  A  R    M  A  R  s  E  I  L  L  E.  53' 

On  voit  par  cet  état  que  le  coton  filé  n'a  point  augmenté  à  pro- 
portion du  coton  en  laine.  L'eftimation  de  ce  dernier  ,  l'un  dans  l'au- 
tre,  a  été  portée  à  70  liv.  le  cent,  &  il  ne  valoit  en  1688  que  28 
îiv.  16  fols  ,  tandis  que  le  coton  filé  Caragach  ,  fe  vendoit  la  même 
année  73  liv.  12  fols  &  qu'il  n'eft  eftimé  préfenteraent  que  100  liv., 
&  ainfi  des  autres  cotons  filés.  La  raifon  de  cette  diiïerence  vient  de 
ce  que  notre  parelTe  laiflbit  dormir  notre  induftrie  pour  la  filature  du 
coton  ,  &  plus  l'aftivité  françoife  s'occupera  de  ce  travail ,  plus  le  prix 
des  cotons  en  laine  augmentera  ,  parce  qu'il  deviendra  plus  néceffaire  , 
&  que  la  demande  8c  la  confommation  en  feront  plus  grandes.  Le  re- 
haulfement  du  pris  dudit  coton  en  laine  ,  eft  d'un  fi  petit  objet  relati- 
vement aux  avantages  de  la  filature  ,  qu'il  ne  doit  point  décourager 
dans  une  entreprife  dont  le  commencement  eft  fi  falutaire  ,  Si  dont: 
le  progrès  peut  faire  le  bonheur  de   la  France. 

Le  coton  du  Levant  ,  foit  en  laine  ,  foit  filé  ,  jouit  du  tranfit  à  tra- 
vers le  Royaume  ,  accordé  par  l'Arrêt  du  15  Oftobre  1704,  à  im 
certain  nombre  de  raarchandifes  du  Levant.  Je  parle  au  long  de  ce 
tranfit  dans  un  autre  ouvrage.  J'obferverai  feulement  ici  que  ce  tranfit 
n'opère  qu'une  m.odération  de  droits  &  non  l'exemption  totale ,  &  que 
les  feuls  Bureaux  de  Seillel  &  Colonges  étoient  défignés  dans  ledit 
Arrêt  pour  la  fortie  defdites  marchandifes  ;  mais  que  par  décifion  da 
zo  Juin  1761  ,  il  a  été  permis  de  fortir  du  Royaume  par  d'autres  Bu:-; 
reaux   compris  dans  l'avis    fuivant. 


CoTOi 


TRANSIT 


DES    MARCHANDISES    DU    LEVANT. 


A     V     I     Se 


MESSIEURS  les  Négocians  font  avertis  que  le  Confeil  par  faDeciilon  tfir 
20  Juin  dernier  a  permis  aux  mardiandiles  du  Levant  mentionnées  dans  l'Ar-- 
rêt  du  Confeil  du  15  Oûobre  1704,  d'aller  de  eette  ville  en  tranfit  en  Piémont  3. 
Savoye  ,  Suifle  ,  Lorraine  ,  Allemagne  &  autres  Pays  étrangers.  Elles  pourront  en 
vertu  de  cette  Décifion  fortir  du  Ro3Tiume  par  les  Bureaux  du  Pont-de-Beauvoi— 
fin,  de  Chapparillan  ,  de  Jouques  ,  d'Héricourt  ,  de  St.  Dizier  ,.  de  Sté  Menchould  ^, 
de.  Strasbourg ,  de  St.  Lguis  Ô4  de  Bourgfslden. 
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Le  tout  en  obfervant  les  mêmes  formalités  ,  &  en  paj-ant  les  mêmes  droits  qu* 
ont  eu  lieu  jufqu'à  préfent  ,  conformément  audit  Arrêt  ,  pour  la  deftination  de 
Genève. 

Les  laines  feules  jouiront  de  cette  faculté  fans  payer  aucuns  droits ,  fuivant  l'Arrêt 
du  Confeil  du  15    Août  1758. 

Toutes  lefdites  marchandifes  du  Levant  pourront  être  tranfportées  de  cette  Ville 
£n  Alface  en  tranCt  ,  comme  fi  elles  alloient  ausdits  Pays  étrangers  ,  &  elles  ne 
payeront  de  plus  que  les  droits  dûs  dans  ladite  Province  qui  ne  font  pas^  confidé- 
rables  ,  à  l'exception  néanmoins  du  cuir  tsnné  &  du  cafié  -,  ces  deux  efpéces  de 
■marchandifes  auront  feulement  la  liberté  de  traverfer  l'x'^lface  pour  aller  de-là  hors 
xlu  Royaume  &  en  fortir  par  tel  Bureau  qui  fera  déiîgné  fur  l'acquit  à  caution  pas 
le  Direfteur  des    Fermes  de  Strasbourg. 

A  Marfeille  le  27  Août  1761. 
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CASSE    OU    CANEFICE, 


ORIGINE    DU     CANEFICE. 

f^^^^/^^  'Arbre  qui  produit  la  cafîe  ,  vient  Eaturellement 
>$^j^<;-ï>=^^^  dans  les  pays  chauds  fans  foins  &.  fans  culture.  On  en 
/il  8    L    xli(  trouve  dans  diverfes   contrées    des   Indes  ,    dans  la    Terre- 


^Sl^ooc?)^  Ferme  de  rAmérique  ,  dans  les  liles  Antilles  ,  dans  le 
^^-/^^^  Levant  &  particulièrement  en  Egj^pte.  On  le  nomme  caf- 
fier  ,  &  plus  communément  caneficier  ,  à  caufe  de  la  relTemblance  de 
fon  fruit  avec  les  cannes.  Anciennement  le  mot  de  canefice  ,  ne  iiguifioit 
que  la  caife  confite  ;  êc  les  filiques  que  produit  l'arbre  n'étoient  connus 
que  par  bâtons  de  caife  ,  ou  caife  en  bâtons.  Aujourd'hui  on  ne  fait 
plus  cette  diiîerence  ,  &  par  le  mot  de  canefice  ,  on  entend  le  fruit 
du  caiîîer.  On  croit  que  l'arbre  a  été  ainfî  nommé  ,  parce  qu'il  a  été 
regardé  comme  une  efpéce  d'Acacia ,  &  etfeâivement  le  caffier  de  Pro- 
vence ,  dont  les  fleurs  ,  couleur  de  fafran  ,  en  forme  de  houpe  parfai- 
tement arondie  ,  compofee  de  filamens  auili  fins  que  le  duvet  du  coton  ^- 
de  la  grolfeur  d'une  petite  balle  de  fufil ,  rendent  une  odeur  fi  agréable  & 
fi  utile  aux  parfumeurs  pour  leurs  elfences  &  leurs  pomades  à  la  caffie  , 
eft  rangé  dans  la  clalfe  des  Acacias ,  d'où  l'on  peut  conciurre ,  que  le 
caiïïer  ou  caneficier  dont  il  eft  ici  quellion  ,  n'a  été  ainii  nommé  ,  que 
parce  qu'il  a  été  regardé  comm.e  une  efpéce  d'Acacia.  Quoiqu'il  en 
foit  de  la  caufe  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  ,  &  pourquoi  celui  de 
canefice  qui  ne  figninoit  que  le  fruit  confit  ,  a  prévalu  fur  celui  de 
cafle  ,  d'où  le  nom  de  caneficier  a  été  confervé  à  l'arbre  préférable- 
ment  à  celui  de  caffier,  je  ne  m'amuferai  pas  plus  long-tems  à  cette 
recherche. 

J'ai  défigné  le  caffier  que  nous  cultivons  avec  com.plaifance  dans  nos 
baftides  ,  par  le  mot  de  Provence  ,  pour  le  diilinguer  d'un  caffier  en 
efpéce  de  groifelier  noir  très  commun  dans  la  Province  d'Anjou  ,  dont 
les  feuilles  reifemblent  à  celles  de  la  vigne ,  larges  ,  velues  en  deflbus  ,. 
d'une  odeur  fétide  ainfi  que  (es  fleurs  ,  qui  nailfenî  en  ferme  de  gra- 
pes  comme  celles  du  grofeiier  blanc  épineus.  Ses  bayes  font  oblongues , 
Boires ,  acides  Si  d'une  faveur  défagrésbie  ,   foit  qu'elles  foieat  vexits  ^ 
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CakefiCE.  ou  mûres.  C'eft  de  l'infufion  des  feuilles  &  de  leur  fuc  ,  dont  on  a 
compofé  tant  de  remèdes  fî  vantés  par  quelques  Médecins  ,  &  dont  on 
a  publié  de  tems  en  tems  des  propriétés  admirables  fous  le  nom  de 
caffier  ou  caffis  &  qu'on  renouvelle  aujourd'hui  avec  trop  d  enthou- 
/liifme. 

Le  caneficier  (  c'efr  le  feul  nom  que  je  lui  donnerai  )  n'a  point 
été  traafpiaaté  en  Amérique.  La  main  libérale  du  Créateur  l'y  a  placé 
dès  le  commencement ,  8c  fa  Providence  l'a  confervé  &  fait  multiplier 
fans  que  les  hommes  y  ayent  contribué  par  leurs  foins.  Il  feroit  inu- 
tile de  faire  des  recherches ,  pour  découvrir  fi  les  premiers  hommes 
qui  ont  pafle  dans  le  nouveau  monde  ,  n'auroient  point  porté  avec  eux 
la  femence  d'un  arbre  dont  les  propriétés  leur  auroient  été  connues. 
Notre  ignorance  fur  la  manière  dont  l'Amérique  a  pu  être  habitée  8c 
les  conjectures  que  nous  fommes  forcés  d'eu  faire  pour  fatisfaire  notre 
curiofité  far  ce  point  ,  démontrent  combien  ces  recherches  feroient  in- 
fruâueufes. 

Le  caneiicier  croît  dans  les  Indes  ,  à  l'Amérique  8c  dans  le  Levant  ; 
mais  dans  tous  les  pays  où  il  croît,  le  climat  eft  chaud,  fans  que  la 
plus  légère  gelée  s'y  foit  jamais  faite  fentir  ;  preuve  certaine  que  le 
froid  eft  oppofé  Se  même  mortel  au  caneficier  ,  8c  qu'on  ne  doit  lui 
donner  d'autre  origine  que  les  mêmes  pays  où  il  vient  préfentement , 
&  où  il  eft  toujours  venu.  Avant  la  découverte  de  l'Amérique  ,  les  ca- 
neficiers  étoient  communs  dans  les  Indes  8c  dans  le  Levant.  Ce  n'eft 
point  une  raifon  fuffifante  pour  fuppofer  que  les  Efpagnols  les  ont 
tranfplantés  dans  les  pays  du  Nouveau  Monde  qu'ils  ont  découvert , 
puifque  les  autres  Nations  ont  trouvé  des  caneficiers  dans  des  contrées 
inconnues  auxdits  Efpagnols.  C'eft  donc  une  prétention  qui  n'a  aucun 
fondement  même  vaiîiemblablc  ,  que  de  vouloir  faire  honneur  à  l'Ef- 
pagne  d'une  tranfplantation  qu'elle  n'a  point  faite  réellement  ,  £c  qu'il 
étoiî  très-inutile    qu'elle    fit. 

CULTURE     DU     CANEFICIER. 

Le  caneficier  eft  ordinairement  un  grand  arbre  à  peu  près  comme 
Kos  noyers  ,  à  moins  que  le  terrein  trop  maigre  ne  lui  fourniife  pas 
affez  de  fucs  pour  fa  nourriture.  On  conçoit  facilement  qu'il  faut  des 
champs  bien  vaftes  pour  en  faire  une  plantation.  Il  faut  au  moins  nx 
toifes  en  tout  fens  de  diftance  d'un  arbre  à  l'autre  ;  ce  qui  ne  tourne 
pas  à  compte  à  nos  Infulaires ,  qui  préfèrent  d'autres  récoltes  plus 
profitables.  Auffi  ne  font-ils  en  ufage  d'en  planter  que  le  long  des  rives  Se  à 
l'extrémité  des  champs  cultivés  ,  ou  dans  les  lieux  trop  éloignés  des  habita- 
tions pour  pouvoir  en  tirer  quelqu'autre  utilité.  On  a  une  attention  particu- 
lière de  choiur  les  lieux  les  moins  expofés  au  vent ,  qui  eft  très-nuifible  à 
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%cî-îe  efpéce  de  récolte.  Le  bois  de  l'arbre  eft  blanchâtre ,  molafle  &  coriafTe.  Caneficl.' 
Je  ne  fçais  pas  pourquoi  le  Père  Plumier ,  dans  la  defcriction  qu'il 
en  fait  ,  dit  qu'il  eft  noirâtre  8c  dur.  11  faut  que  ce  Sçavant  ait  été 
trompé  par  ceux  qu'il  aura  chargé  de  lui  apporter  quelque  branche 
de  ce  bois  ;  car  il  eft  exaâ:  dans  fes  defcriptions.  L'écorce  eft  grifàtre 
Se  raboteufe  ,  comme  celle  de  nos  chênes  quand  ils  font  un  peu  %'ieux; 
les  feuilles  font  longues  ,  étroites  ,  &  d'un  verd  pâle  ,  plus  unies  en 
dsffus  qu'en  delfous  ,  ayant  la  bafe  arrondie  ,  avec  plufieurs  conjugai- 
fons  de  feuilles ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  terminées  en  , 
pointes  ,  à  peu  près  comme  le  fer  d'un  lance.  De  l'endroit  où  lefdites 
feuilles  prennent  naiffance  ,  il  en  fort  trois  ou  quatre  pédicules  char- 
gés de  fleurs.  Ces  pédicules  font  plus  longs  que  les  feuilles  ,  qui  or- 
dinairement n'ont  qu'un  tiers  de  pied  de  longueur  fur  deux  pouces  de 
large.  Les  fleurs  font  jaunes,  affez  odoriférentes  ,  8c  viennent  par  bouquets. 
Chaque  fleur  à  fon  calice  concave  ,  compofé  de  cinq  feuilles  ovales  d'un 
verd  jaunâtre  ,  pas  plus  grandes  que  l'ongle  du  petit  doigt.  Cinq  pé- 
tales placés  en  rond  ,  forîent  de  chaque  calice  ,  arrondis  ,  d'un  beau 
jaune  &  creufés  en  cuillier  ,  dont  deux  débordent  les  trois  autres.  Il 
s'élève  dudit  calice  dix  étamines  d'un  jaune  pâle  ,  inégales  ,  dont  fept 
droites  8c  trois  recourbées  ;  c'eft  au  milieu  que  paroît  le  piftil ,  verdâ- 
tre  Se  recourbé  en  crochet  qui  fe  change  en  goulTe  ciliodrique  de  la 
forme  d'une  canne  ,  dont  la|  moeUe  eft  ce  que  nous  appelions  pulpe 
de  caife.  Cette  moelle  eft  adhérente  à  des  cloifons  minces  ,  qui  for- 
ment des  cellules  dans  tout  le  long  du  fruit  ,  noire  8c  d'une  douceur 
approchante  de  celle  du  fucre  ,  mais  fade.  Chaque  cellule  renferme 
une  graine  life  ,  jaunâtre  ,  Se  non  pas  noire  ,  comme  les  diient  quel- 
ques Voyageurs  ,  applatie  ,  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  attachée  par  un 
fil  délié  à  la  cloifou  qui  la  renferme.  Ces  fruits  ou  filiques  parvien- 
nent dans  leur  maturité  jufqu'à  deux  pieds  de  longueur  ,  ck  ne  grof- . 
fijfent  guères  plus  que  le  pouce.  L'écorce  des  filiques  ,  fe  durcit  com- 
me du  bois  ,  8c  les  deux  côtés  qui  les  compofeut  ,  s'attachent  fi  for- 
tement enfemble  ,  qu'on  ne  peut  plus  les  féparer  qu'en  les  brifant  ; 
le  goût  en  eft  âpre.  Ces  filiques  qui  pendent  par  bouquets  quel- 
quefois au  nombre  de  vingt  ,  font  vertes  dans  leur  naillance  ,  bruuif- 
fent  en  croiiTant  8c  noirciifent  en  mùrifTant.  Ce  n'eft  qu'à  leur  noirceur 
qu'on  connoiî  que  les  filiques  font  dans  leur  parfaite  maturité.  Ceux 
qui  craignent  le  bruit  doivent  éviter  de  planter  des  canéficiers  auprès 
de  leurs  habitations  ;  car  au  moindre  vent  les  filiques ,  iorfque  l'écorce 
ejl  durcie,  fe  heurtant  par  cette  agitation  les  unes  centre  les  autres, 
font  un  carrillpn  infupportable  pour  les  cervaux  trop  délicats. 
.  On  peut  femer  les  graines  renferm.ées  dans  les  cellules  des  filiques  , 
elles  lèvent  fort  bien.  J'en  ai  £zmé  ici  dans  une  terre  préparée  ,  8c 
j'ai  eu  le  plaifir  de  les  voir  fortir  dans  quinze  jours.  Ces  tendres  plan- 
tes vinrent  à  la  hauteur  de  demi  pied  ,  8c  fe  flétrirent  enfiàte.  Sans 
Tom.   h.  H 
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CanefiCE.    doute   que  le    degré    de    chaleur  ne   fut  pas   aflez  fort    pour  leur  teifii 
pérament  ,   ou  peut-être  que  le   trop  de  foins  que  j'en  prenois   leur  nui- 
fiî.  Je  conçois   cependant   qu'on  pourroit  en   cultiver   du  côté   d'Hieres  , 
qui  eft  rexpofition  la  plusheureufe  de  toute  la  France  pour  toutes  les  plan- 
tes  étrancferes   qui  craignent  le   froid.  Le  caroubier  qui  eft  une  efpéce  de 
canéficier  y   vient  à  merveilles  ;   d'où  j'infère   que    ce   dernier   pourroit 
y  être   cultivé  ,   du    moins    par   curiofité.    Quoique    cet  arbre  vienne  par 
la  femence    des  graines,   comme  il  vient  aufli  par  bouture  ,   on  préfère 
cette  dernière   méthode  comme  plus   facile  ,  moins  couteufe  &  d'un  plus 
prompt  rapport.    Eftéâ:ivement  ,   il  faut   plufieurs  années    avant    que  les 
graines  ayent    fait  une  tige   d'une  certaine    grolTeur  ;    c'eft   à   peu  près 
comme  nos  vignes  qui  viennent  de   femence  ,    mais   que    perfonne  ne 
fait   venir  par  ce  moyen  ,  parce    qu'il   eft  plus    avantageux    de  planter 
des  cepts  de   vigne  ,  qui  donnent    du   fruit     quelquefois   à  la    première 
année.  Le    canéficier  croît  fort   vite  ,  &  on    eft  ftirpris   du  progrès  qu'i! 
'     fait  chaque  année.   A  la  quatrième  ,  il  commence  à  porter  du   fruit  ,  & 
à   mefure  qu'il  vieillit  ,    les   filiques    en  font  plus  belles  ,  furtout  û  le  ter- 
Tein  fe    trouve  bon.     On  fait   deux  récoltes   chaque  année  ,  ce  qui  n'eft 
point  particulier  au   canéficier  ;    prefque  tous   les  arbres   de   l'Amérique 
ont  la   même  propriété  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  obferver.   Quand  l'é- 
corce  des   fdiques  paroît   entièrement  noire   ,    fi  le  tems  eft  au   fec  ,  on 
en   fait  la  cueillette  ;  on  les  laiiîe  expofées  pendant  24  heures  au  grand 
air ,  &  avant  que  la  rofée  les  humefiie  ,  on  les  fait  enferm.er.  Voilà  tou- 
tes'les  précautions   qu'U  eft   néceffaire    de    prendre   pour  conferver    ce 
fruit.  La  peine ,  commue  on   voit  ,    n'eft   pas  grande  ,  ce  qui  feroit  un 
puiflant  encouragement  pour  les  cultivateurs  ,  fi  le  canéficier  n'occupoit 
un  trop  grand  efpace  de  terre  qu'il  appauvrit  extraordinairement  par  la 
grande  quantité    de   fucs  qui   font   néceflaires  à   fon   entretien,    &   G.  la 
vente   du  produit  de   cette  récolte  s'en  faifoit  facilement.  Mais  il  arrive 
fouvent   que    des   parties   confinerables  de    canéfice  ,   dem.eurent  inven- 
dues ,  par  le  manque  d'acheteurs    ou  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  l'em- 
barquer à  caufe  de   fon  peu  de  poids  ,  relativement  à   fon  volume  ,   ce 
qui    rend  le  fret  plus   cher  ;  de  forte  que  les  propriétaires  de  canéfice  ^ 
s'ils  ne    le  vendent  quand  il  eft  encore  nouveau  ,  perdent  non-feulement 
en  le  laiffant  vieiUir  une  partie    de  fon  prix  ,    mais    ils  rifquent   encore 
de  ne   pouvoir   plus   s'en  défaire  ,   &  d'ajouter  à    cette  perte    les  fraix 
de  m.agafm  ;    car  les  filiques   qu'on  a  gardé  trop  long-tems  fe  déflechent 
tellement  ,  que  la  moelle  ou  pulpe  qui  eft   adhérente   aux  cloifons  ,  fe 
réduit   en  une  efpéce  de  parchemin   dont  on  ne   peut  plus    faire  ufage. 
Les  filiques  encore   jeunes  &  tendres  ,  font    employées    en  confitures  } 
mais  ce   n'eft  pas  ici  le  lieu   d'en  parler^ 
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Je  joins  ici  ces  deux  articles  qui   m'ont  paru  inféparables  ,  l'ufage  da 
•canéfice  n'ayant   prévalu  dans  la  iMédecine  qu'à  caufe  de  fa  qualité   pur- 
«^ative.  L'expérience    fit    connoître   que  les    perfonnes   qui  en     avoient 
mangé  ,  avoient  bien-tôt   après  le   ventre  libre  ;    aufll    les  Naturels   des 
lues  l'employoient-ils  par  préférence  à  toute  autre   drogue   pour  fe  pur- 
<5er.    Son  aftiou  eft  douce  ,  &    ne  fatigue  point   le  corps  par   des  tran- 
chées ,  ni  par    aucune    irritation    dangereufe.    La  moelle    eft  fouverame 
contre' les  humeurs  bilieufes  ;  mais  fa  fubftance  vifqueufe  remplie  d'huile 
&  de  fel   eflentiel,  a  de  la  peine  quelquefois  à  couler  dans  les  vifcères, 
&  par   fon   féjour  excite    des    vapeurs    &   des   vents    très-incommodes. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  il  faut  la  faire  bouillir  pendant  deux 
minutes  ,   dans  la  quantité    d'eau  qu'on  fe   propofe   de  prendre  ,  &  la 
p;îifer   à  travers  un  linge.  Par   cette  préparation  les  parties  en  font  di- 
vifées  ,    atténuées ,  raréfiées  &  par  conféquent  la  vifcofité  n'eft^  plus  à 
craindre.   J'ai  vu  des   Apoticaires   qui    concaffoient  les  filiques  de  cané- 
fice ,   failbient  bouillir  le  tout  ,  &   Texprimoient  enfuite  dans  un  linge. 
Es  prétendoient  que  la  vertu  purgative  réfide  autant  dans  l'écorce  que  dans 
la  pulpe  ;  ce  qui  eft  abfolument  faux  ,  puifque  le    canéfice  qui  eft  defiéche 
ne  conferve  plus  rien  de   fa  propriété  laxative  ,  &  eft  rejette  avec  railon 
comme  inutile.  Le  canéfice  ne  doit  être  employé  qu'après  avoir  été  nétoye  , 
c'eft-à-dire  ,  après  avoir  extrait  la  moelle  ou  pulpe  de  l'écorce  qui  la  ren- 
ferme ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  fleur  de  cafle  ,  moeUe  de  caffe  ou   pulpe 
de  caffe.  On  l'appelle  également  caffe   mondée  ,  non  pas  qu'on  la   paife 
dans  un    tamis  l  ce   qui  ne  feroit  point  praticable  ,   à  moins  que  les  fi- 
liques ouvertes  dans  toute  leur  longueur   ne  lailTalfent    tomber  les  cloi- 
fous  à  demi  féchss  ;  mais  parce  qu'on   les  fépare    des  brins    d'écorce  , 
que  la  vifcofité  tient  comme  colés.  (Mondée  ou  nétoyée  fignifie  la  même 
chofe.  )  La   dofe  qu'on  employé  de  fleur  de  caile  pour  une   m.édecme  , 
doit  être  proportionnée  au  tempérament  dec  perfonnes.    L'expérience  a 
fait  conncitre'  qu'il  en  falloit  depuis  demi  once  jufqu'à  une  once   &  de- 
mi ,  fuivant  la  volonté   &  la  décifion   de    Mrs.    les    Médecins   pour  le 
plus  ou  le   moins  ;  mais  la  régie   qu'ils  fuivent  qu'un  quarteron  de  cané- 
fice  en  bâton  donne  une  once  de    pulpe  ,    n'eft  pas    exacte ,    y    ayant 
des   filiques ,  qui  quoique  de   la  qualité  requife  ,   au  lieu    de  donner  de 
quatre  un  ,  n'en  rendent  pas  la  moitié.   Le  plus  afîliré  eft   de  netoyer  a 
moelle  ,  d'en  féparer  l'écorce  ,   &  de  la  pefer  ,   on  ne  court  plus  par-Ia 
le  rifque   de  fe  tromper.  La  caffe  purge  fort  bien  toute  feule     furtout 
û   ou  l'atténue  avec  le  fel  végétal  ;   mais  on  a  heureufement  découvert 
que  mêlée     avec    la    manne  ,     elle  produifoit     infalhblement    Ion  ettet. 
Ou   fait   bouillir  une  once  de   pulpe  de    caffe  dans  un  grand  verre  d  eau 
dans  laquelle  on  fait  fondre   trois  onces    de    manne,   cette    eipcce  de 
■  -  H 11 
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CiNEFICE.  médecine  dont  on  a  fait  pendant  long-tems  un  grand  myftere  dans  noi 
Colonies  ,  y  a  guéri  îe  plus  grand  nombre  de  maladies  furtout  parmi 
les  Nègres  ,  &  a  fait  la  fortune  de  fes  auteurs.  Le  remède  depuis  qu'il 
eft  connu  ,  ne  doit  point  avoir  perdu  par-là  de  fon  efficacité.  Le  pu- 
blic en  eft  informé  ;  c'eft  à  lui  à  en  faire  ufage  ,  s'il  le  croit  falutaire. 
Il  me  refte  à  dire  un  mot  du  choix  qu'on  doit  faire  du  canéfice  &:  de  fort 
Commerce. 

COMMERCE    DU    CANEFICE. 

Avant  la  découverte  du  Nouveau  Monde  ,  la  \^ille  de  Marfeille  fai- 
ibit  feule  le  Commerce  de  la  callé  par  la  vaye  du  Levant ,  celle  des 
Indes  Orientales  n'étant  point  apportée  en  France  ,  foit  parce  qu'elle 
auroit  été  trop  chère  ,  foit  peut-ê::re  auffi  parce  qu'elle  n'auroit  pu  lè 
Gonferver  pendant  une  lî  longue  navigation.  On  ne  la  connoiiToit  que 
par  cafTe  en  canon  ,  fîftule  de  caiTe  ou  caffe  d'Alexandrie ,  parce  que 
celle  de  toute  l'Egypte  étoit  tranfpcrtée  dans  cette  Ville.  On  a  crû 
pendant  long-tems  ,  &  peut-être  le  croit-on  encore  ,  que  la  calfe  d'Ale- 
xandrie eft  bien  fupérieure  à  la  cafTe  d'Egypte  ,  quoiqu'elle  foit  la 
même  ,  &  que  la  ville  d'Alexandrie  foit  placée  en  Egypte  &  en  fafïe 
un  des  plus  beaux  ornemens.  De  tous  les  pays  oii  croit  le  caneiîce  , 
le  Levant  eft  renommé  encore  chez  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Médecins  pour  produire  le  meilleur  ,  &  celui  d'Alexandrie  tient  le  pre- 
mier rang.  On  commence  cependant  aujourd'hui  à  fecouer  l'ancien  pré- 
jugé ,  &  à  reconnoître  que  le  caneiîce  de  nos  Ifles  a  les  mêmes  pro- 
priétés ,  qu'il  eft  fouvent  plus  beau  &  même  plus  efficace  que  celui  du 
Levant  ;  auffi  la  différence  du  prix  n'eft  plus  la  même  qu'elle  étoit  en 
1600.  Je  trouve  que  le  canenee  de  l'Amérique  ne  fe  vendit  cette  même 
année  que  8  liv.  le  cent  pefant  ^  tandis  que  celui  du  Levant  valoit 
30  liv.  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre  fois  plus;  fur  500  quintaux  qu'il  en  arriva 
pendant  cette  année  à  Marfeille,  il  y  en  avoit  380  quintaux  du  Le- 
vant, &  feulement  120  quintaux  de  nos  Colonies,  encore  ce  dernier 
ne  pouvoit  -  il  fe  vendre  qu'en  trompant  le  public ,  &  en  le  faifant: 
'  pafFer  pour  du  Levant  dans  les  ventes  en  détail.  Les  chofes  ont  bien 
changé  :  la  caiTe  d'Alexandrie  ,  n'eft  prefque  plus  connue  que  dans  les 
livres,  celle  de  l'Amérique  a  pris  le  deflas  ,  &  je  ne  voadrois  pas  af- 
furer  que  dans  la  fuite  nous  n'en  fiffions  pas  des  envois  confidérables 
dans  le  Levant  même  ,.  non-feulsment  à  caufe  qu'elle  eft  moins  chère  j^^, 
mais  encore  parce  que  fa  qualité  en  fera  jugée  meilleure.  Voici  l'état: 
du  canefice  arrivé  à  Ivlarfeille  dans  une  année,  &  qiii  en  eft  forti  pcat- 
L'étranger. 


De  l'Amérique. 
Du  Levant. 
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Le  Nord 1185 


II 2898   liv-> 


Relie  pour  la   confommation  de  Marfeille  ou _ 

des  Provinces  voilînes.  ......  50313  li^'* 

Cette  quantité  devroit  paroître  modique  ,  fi  elle  étoit  deftinée  pour 
fournir  tout  le  Royaume  ;  mais  il  en  arrive  dans  tous  les  Ports  défi- 
gnés  pour  faire  le  Commerce  des  Mes  françoifes  plus  qu'il  n'en  eft 
néceflaire  pour  la  confommation   des  autres  Provinces. 

Le  cauence  dij  Levant  ,  s'il  n'eft  apporté  en  droiture  à  Marfeille 
fur  des  Navires  francois ,  appartenans  &  commandés  par  des  François  , 
doit  zo  pour  cent  de  fa  valeur  à  la  Chambre  de  Commerce  de  ladite 
Ville,  furl'eftimation  de  57  liv.  le  cent ,  &  la  caiTe  confite  doit  le  même 
droit  fur  celle  de  370  liv.  Il  en  vient  rarement  du  Levant,  c'eft  de 
l'Am-érique  d'où  nous  tirons  cette  confiture  purgative.  On  cueille  les 
fîliques  de  canefice  encore  tendres  &  verds  ,  de  la  longueur  de  demii 
pied  ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  de  firop  ,  ou  dans  un  firop  clair  , 
on  les  retire  pour  les  faire  égouter  ,  &  pendant  cet  intervalle  ,  on  pré- 
pare &  clarifie  le  firop  qu'on  veut  employer.  Quand  il  eft  aux  trois 
quarts  de  fa  cuiiTon  ,  on  remet  les  filiques  dans  le  poêlon  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  fait  réduit  au  tiers.  On  remplit  enfuite  les  pots  ou  les  ba- 
rils qu'on  lailfe  entièrement  refroidir  ,  avant  de  les  couvrir.  Cette  con- 
fiture fe  cciiferve  beUe  ,  &  produit  un  effet  admirable  pour  tenir  le 
ventre  libre.  Je  crois  même  qu'elle  fuffiroit  pour  purger  dans  toutes  ks 
régies  de  la  faculté  de  médecine  ,  en  en  mangeant  jufqu'à  demi  livre. 
On  confît  auiîî  les  fleurs  du  canefice  &  eUes  font  à  peu  près  le  mêm.e 
effet.  Rien  de  plus  facile  que  de  réufîir  ;  il  ne  faut  les  m.ettre  dacs 
le  poêlon  que  lorfque  le  firop  eft  prefque  parfait  ,  les  laiffer  bouillir 
légèrement  pendant  fept  à  huit  minutes  ,  &  fuivre  la  même  méthode 
pour  le  verfer  dans  les  pots  ,  que   pour  la   confiture   de  canefice. 

Les  vextua  du  caueiîce  réfideiit  dans  cette  efpéce  de  manne  noirci, 
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'C\XEFie£.  adhérente  aux  cloifons  renfermées  dans  les  filiques.  Il  efl  donc  eflen- 
tiel  de  les  cueillir  dans  leur  véritable  maturité.  Trop  verds  ou  trop  murs , 
cette  manne  n'efl:  plus  ni  fi  abondante  ni  iî  bonne.  Si  nous  avions  les 
caneficiers  fous  nos  yeux  ,  &  que  la  récolte  dépendit  de  notre  volonté  , 
"  nous  pourrions  choiiir  le  tems  le  plus  convenable  ;  mais  le  canefice 
nous  eft  apporté  tel  qu'il  a  été  recueilli ,  bon  ou  mauvais  ,  &  fouvent 
il  n'eft  embarqué  qu'après  qu'il  a  fejourné  dans  le  pays.  Il  faut  donc 
le  vérifier  avec  foin  pour  n'être  pas  trompé  ,  &  examiner  fi  les  bâtons 
font  entiers  ,  pefans  &  unis;  fi  en  les  fecouant,  les  graines  &  les  cloi- 
fons  ne  fonnent  point  ;  fi  l'écorce  eft  bien  obfcure  &  luifante  ,  &  fi 
en  les  calTanî ,  ce  qui  eft  abiolument  nécelTaire  ,  au  moins  de  quelques- 
uns  ,  la  moelle  ou  pulpe  ,  eft  d'un  beau  noir  ,  de  la  confiftance  d'un 
firop  épaiffi  ;  car  fi  elle  eft  liquide  ou  feche  ,  ce  feroit  la  marque  dans 
le  premier  cas  ,  que  les  filiques  n'ont  point  été  cueillis  dans  le  vérita- 
ble point  de  maturité  ,  &  qu'il  leur  manquoit  quelques  dégrés  de  per- 
feâ:ion;  &  dans  le  fécond  cas,  que  les  filiques  ont  été  cueillies  trop 
tard  ou  qu'elles  ont  été  gardées  trop  long-tems.  Il  faut  enfin  fentir  & 
goûter  la  moelle  pour  reconnoître  fi  elle  n'auroit  point  contraÛé  une 
odeur  de  moifi  ou  quelque  aigreur.  La  bonne  pulpe  doit  avoir  l'odeur 
douce  &  le  ^oût  agréable  &  fucré.  Elle  entre  dans  plufieurs  compofi- 
tions.  Ou  en  fait  aulïï  un  extrait  ,  en  diftolvant  la  pulpe  dans  la  quan- 
tité d'eau  nécefiâire  pour  que  le  fuc  puiffe  pafi'er  à  travers  un  tamis  ; 
on  l'aromatife  avec  la  fleur  d'orange  ,  ou  telle,  autre  odeur  qu'on  veut 
lui  donner  ,  on  le  fucre  ,  &  on  le  fait  évaporer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis   la  confiftance  de  Isol.   La  prife  de   cet  extrait  eft   ordinairement 

de  dix  gros. 

Les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  font  aujourd'hui  uniformes  & 
ont  été  fixés  par  les  Lettres-Patentes  de  1717  &  de  1719  ,  à  i  liv.  du 
cent  pefant ,  &  provenant  de  la  Traite  des  noirs  à  la  moitié  ,  c'eft-à- 
dire,   10  fols.  .^ 

Avant  lefdites  Lettres-Patentes  ,  le  canence  payoit  fuivant  le  Tarir  de 
1664  ci.  .  .  3  liv.  du  cent  pefant.  Il  auroiî  dû  payer  fur  l'eftimation  , 
en  entrant  par  les  Provinces  méridionales  ,  n'étant  point  compris  dans 
le  Tarif  de  la  douane  de  Lyon  ;  mais  par  un  Tarif  d'ufage  dont  on 
icrnore  le  commencement  ,  le  canefice  payoit  ci.     ...      i  liv.  10  fols 

cfu  cent  pefant  ;   &  la  caile  confite ^  Hv.  10  fols 

en  oblervaut    que  la  caiTe   du  Levant  devoit  auffi  ,  comme  elle  doit  en- 
core ,   l'impofition   de  la    droguerie.  ^    -n    -r: 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  calfe  ,  qui  ne  vient  que  dans  le  crefil , 
&  qui  en  porte  le  nom.  L'arbre  eft  d'une  grande  beauté  ,  le  tronc  eft 
droit ,   &  les  branches  s'étendent  au   loin  ;  les    feuilles    font    d'un_  verd 

•  clair  ,'  les  fleurs  fem.blables  à  ceUes  de  nos  câpriers  ,    &  les  fruits  à  peu 
près'comnne  les    filiques  du  caneficier  ,    mais    plus    gros,    plus   courts, 

:  îplatiî  &  fi  durs,   qu'il  eft  difficile  de  les  rompre  fans  marteau.  L'écorce 
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de  cette  caffe  du  Bréfil  ,  eft  brune  en  dehors  ,  mal  unie  ,  &  blanche  CanefiCEj 
en  dedans  ,  Tintérieur  eft  divifé  par  des  cloifons  qui  renferment  le^  grai- 
nes bien  différentes  de  celles  du  canefice.  Elles  font  de  la  grolTeur  8c 
de  la  ficfure  d'une  amande  ,  luifantes  ,  dures  &  d'un  blanc  jaunâtre. 
Chaque  clciton  eft  envelopée  dune  pulpe  gluante  &  brune  ,  qui  eft 
d'une  amertume  dégoûtante  ,  mais  très-purgative.  Ou  n'en  fait  point 
ufage  en  France.  Il  y  a  anffi  la  cafte  en  bois  ,  qui  u'eft  autre  chofe 
qu'une  écorce  roulée  en  tuyau ,  comm.e  la  caneUe  dont  elle  a  la  couleur , 
l'odeur  &  le  goût ,  mais  beaucoup  plus  foible  ,  &  la  caHe  giroflée  qui 
eft  également  "roulée  comme  la  caueiie  ,  d'une  odeur  &  d'un  gcut  ft 
fort  de  girofle  ,  qu'en  la  mâchant  on  croit  avoir  du  girofle  dans  la 
bouche.  Toutes  ces  efpéces  de  cafle  ne  croillaut  point  dans  nos  Colo- 
nies  françoifes  de   l'Amérique  ,  font    étrangères  à  mon  fujet. 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  fuis  propofé  ,  qui  eft  de  faire  con- 
noître  en  quoi  conflfte  le  Commerce  qui  fe  fait  de  Marfeille  aux  Co- 
lonies Françoifes  de  l'Am.érique  ,  il  me  refte  à  parler  de  nos  établif- 
femens  dans  la  Louiuane.  Le  Canada  faiibit  auflî  partie  de  mon  plan  ; 
mais  la  France  l'ayant  cédé  pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  nous  im.pcrte 
peu  aujourd'hui  de  fçavoir  s'il  nous  feroit  profitable.  Je  n'en  parlerai 
même  qu'autant  que  les  Réglemens  qui  font  communs  pour  la  Louifîane 
8c  le   Canada ,  ne  me    permettront  pas  de  faire  autrem.ent. 

Il  y  a  une  autre  branche  de  Commerce  que  je  ne  puis  pafler  fous 
filence  :  c'eft  le  Commerce  de  Guinée.  Il  eft  tellement  lié  avec  celui 
de  nos  établilfemens  en  Amérique  ,  à  caufe  de  la  Traite  des  Noirs  qui 
nous  fournit  les  Efclaves  néceilaires  pour  la  culture  de  nos  terres  & 
l'exploitation  de  nos  raffineries  dans  nos  Colonies  ,  qu'il  me  paroit  in- 
difpenfable  à  nos  Xégocians  de  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  dans  cette 
efpéce  de  négoce  ,  &  de  pouvoir  même  l'entreprendre  fi  leurs  intérêts 
l'exigent.  Le  Gouvernement  a  regarde  la  Traite  des  Noirs  fi  impor- 
tante pour  toute  la  Nation  ,  qu'il  l'a  encouragée  par  les  faveurs  les 
plus  diftiftinguées  8c  qui  font  même  plus  confîdérables  que  celles  dont 
jouit  notre  Coram.erce  de  l'Amérique.  Mais  avant  de  parler  de  notre 
Commerce  dans  la  Louifiane  ,  Se  de  celui  de  la  côte  de  Guinée  ,  je 
ferai  quelques  reflexions  fur  les  productions  de  l'Amérique  ,  fur  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  habitée  ,  &c  comment  les  animaux  que  nous  y 
avons   trouvé  ont  pu  y  palfer ,  &c. 
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REFLEXIONS. 

Premièrement. 

La  Providence   qui  a  étalé  avec   une  magnificeuce  admirable  les  dons 
de   fa  libéralité  dans  les  produÔions  de  la  terre    qu^il  a  variées  à  riiifini  , 
les  a  difpoiees  de   manière    que  chaque  p^ys  ,    fuiv-ant  Ion   climat  Se    la 
qualité   de  fou  fol  ,    eut   des   arbres   &  des  plantes  q  li   lui  rulFen   par- 
ticuliers   &  G.  naturels  ,   qu'ils    ne    puileut  ni    croître  ,    ni  fe    reproduire 
dans  d'autres   contrées  à  moins    qu'à  force    de    foins  &  de  précautions 
on  ne   furmonte    les  obftacles  qui  proviennent  du   fol   &   du    climat.  Qui 
ne   reconnoîtra  les  vues  du  Créateur  dans  un  arrangement  G.  merveilleux 
pour  faire    du    monde    entier   une    fociété    dont    les   membres    répandus 
d'un  pôle  à  l'autre  ,  dévoient  fe  communiquer  leurs  richeffes  ?  Il  n'a  formé 
la    terre  ,   il  ne  l'a   ornée    &  il  ne  l'a   embelie  fi  majeftueufement ,  que 
parce    qu'il   l'a  deftiaée  à   être  le   féjour    de  celui   qui  a  été  le  véritable 
objet   de   fa  complaifance  ,  &  le  terme    de    tout  ce  qu'il  a  créé  pendant 
£x  jours.   Il  a  tout  fait   pour  Thomme    qu'il  a  formé   de    fà    main  ,    afin 
que    par  reconnoiifance  ,    l'homme    rapporta    tout  à  fon  Créateur ,   &  fe 
confacrât  tout   entier  à   l'Auteur   de  fon    exifrance  ,   qui   favoit  difaiigué 
û  glorieufement  de  fes   autres  ouvrages  ,    8c   l'avoit  comblé    de   tant   de 
bienfaits.    Mais   eu  étabiiifant    l'homme    le    maître  &  le    dominateur  de 
tout    ce   qui  embelit   &  vivifie    notre   globe   ,     il   n'a    pas  voulu  que   ce 
fuifent  quelques   defcendans  du  premier  homme  ,   à  l'exclnfioji  de   leurs 
autres  Frères  ,  qui   fuifent  les   feuls  polfeifeurs   de  ces  richeffes  innom- 
brables. C'eft  à  l'homme  &  à  fa  poftérité  qu'il  eu  a  fait  le  don  ,  &  qu'il 
a  conftiîué  le    cultivateur  &  l'ufufruitier  de  tout  ce  que    renferme  l'Uni- 
vers ,  dont  il  s'eft  refervé  le  fouverain   domaine  ,   comme  étant   la  feule 
caufe  &  le  feul  vrai   principe  de  toutes  chofes  ,  à  qui  la  gloire  en  ap- 
partient toute    entière-,  8c   qui  doit  remonter    continuellement  vers   lui 
par  les  facrifices  ,  les  hommages  8c  les   actions    de  grâces   de  l'homme. 
L'Etre  fuprême  n'a   créé  qu'un  homme    pour    peupler  la   terre  ,    afin  : 
que  fes  enfans  ,  en  fe    m.ultipliant  8c  en    fe   difperfant   de   tous  _  côtés  , 
s'aidaffeut     8c   fe    fécouruffent     mutuellement   comme     frères  ,    iffus  du 
même  fang  ,   8c  devant  participer  également  à    l'héritage  de    leur  père 
commun.   (  Je  n'ignore  pas  combien  l'imagination   déréglée   de  quelques 
prétendus  beaux  génies   ,   a  inventé  de    fyftêm.es    pour   contredire   cette 
vérité.  Mr.  de  Voltaire   s'eft  montré    un  des    plus    zélés     défenfeurs     de 
i'esift'ance  de  plufieurs  efpéces  d'hommes.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  ré- 
futer :  je  ma    propoie    de    le   faire    d'une    manière  à   le   convaincre  lui  , 
k   ceux  qu'il  a  ieduits  par   fes  fophifmes  ,    qu'il  y  a    autant  d'abf  :rdàté 
que  d'impiété  dans  ce  nouveau  fyltême.  )  Quelque    nombreufe  que  foit 
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^a  "race  de  ce  premier  ho:nme  ,  &  quoiqu'elle  doive  égaler  le  nombre 
de  crrains  de  Table  de  la  mer  ,  fuivant  la  bénédiftion  de  celui  qui  eft  vrai 
dans  fes  promelles  ,  ce  n'eft  cependant  que  la  même  famille  que  la 
-charité  ,  l'union  &c  la  paix  doivent  lier  &  entretenir  dans  une  amitié 
parfaite.  Cette  amitié  parfaite  ,  n'eft  point  incompatible  avec  la  poilef 
iion  Se  la  propriété  particulière  de  quelques  portions  de  terre  ,  elle 
la  luppofe.  La  communauté  des  biens  ne  fen-iroit  qu'à  anéantir  toute 
induftrie  ,  à  favorifer  la  pareile  &  l'indolence  ,  &  à  fomenter  les  ja- 
louiîes  &  les  haines.  Elle  ne  peut  être  admife  que  pour  de  petites  fo- 
ciétés  célibataires  &  féparées  par  état  du  Commerce  &  de  la  fociété 
générale  des   hommes.   C'eft  une   exception   à  la  régie. 

Que  les  hommes  feroient  heureux  ,  fî  le  fouvenir  de  leur  origine 
avoit  aflez  de  force  pour  les  rappeller  aux  devoirs  d'humanité  qui  font 
inféparables  de  leur  nailTance.  Le  flambeau  de  la  guerre  feroit  éteint  ; 
ies  haines  8c  les  violences  diiparoitroient  ;  &  lî  les  hom.mes  fe  difpu- 
toient,  ce  ne  feroit  que  pour  fe  prévenir  dan;  l'hofpitaîité  &  dans  les  fe- 
cours  que  l'état  foible  de  l'enfance  ,  Iqs  infirmâtes  de  la  vieillelTe  ,  & 
les  maladies  (  fruits  amers  de  la  défobéilTance  du  chef  )  qu'ils  ont  droit 
<l'attendre  de  leurs  fem^blables.  Les  paffions  déréglées  qui  ont  pris  la 
place  des  vertus  elTentielles  à  la  fociété  ,  pour  laquelle  les  hom^m^es  ont 
été  faits  ,  prouvent  qu'il  y  a  un  grand  changement  depuis  le  jour  de 
la  création  du  premier  homme  ;  mais  ne  fçauroient  les  légitimer.  Le 
plan  de  la  Divine  Providence  n'a  point  varié  ;  l'hom^me  a  été  fait  pour  la 
fociété  ,  &  la  fociété  n'eft  autre  chofe  que  les  hommes  répandus  fur  toute 
la  face  de  la  terre.  Ils  fe  doivent  mutuellem.eut  des  fecours  réciproques  ,  pour 
s'encourager  à  la  pratique  de  la  vertu ,  &  fe  foulager  dans  leurs  befoius 
&  dans  leurs  infirm.ités. 

C'eft  dans  cette  vue  &  pour  cet  effet ,  que  les  productions  de  la 
terre  ont  été  fi  diverfifiées  ,  &  que  ce  qui  croit  dans  un  pays  ,  ne  fçauroit 
venir  dans  une  autre  ,  afin  que  les  hommes  ,  ne  pouvant  fe  palier 
les  uns  des  autres  ,  fe  com.muniquaffent  les  fruits  &  les  richeiles  qui 
leur  font  particulières  ,  fuivant  les  portions  de  terre  qu'ils  habitent. 

Secondement. 
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S'il  y  avoit  une  contrée  où  tous  les  tréfors  de  la  terre  fuffent  raffem- 
blés  ,  où  tous  les  arbres ,  toutes  les  plantes  &  toutes  les  herbes  vinffent 
également  bien  ,  &  où  tous  les  animaux  puffent  fe  nourrir  &  multiplier  ,  le 
peuple  qui  habiteroit  ce  fortuné  pays  ,  fe  croiroit  difpenfé  de  commu- 
niquer avec  les  autres  peuples  qui  ne  pourroient  lui  être  d'aucune  uti- 
lité. Tous  fes  foins  n'auroient  pour  objet  que  de  fe  féparer  par  des 
barrières  alTurées  de  tout  le  refie  du  genre  humain.  Les  autres  hom.m.es 
lui  leroient  entièrement  étrangers  ,  &  peut  être  qu'une  folle  imagina- 
tion ,  lui  feroit  croire  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  race  ,  &  qu'ils 
Tom.  IL  I 
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ont  une  autre  origine.  Quand  nous  lifons  certaines  relations  de  îio^ 
frères  fauvages  ou  de  ceux  que  la  nature  ,  pour  humilier  notre  or- 
gueilleufe  curiofité  ,  fait  naître  d'une  autre  couleur  ,  quelle  eft  la  pre- 
mière réflexion  que  nous  faifons  ?  Ne  penfons-nous  pas  qu'ils  font  d'une 
efpéce  différente  ,  &  qu'ils  nous  font  iiiférieurs  à  tous  égards  ?  Que  fe- 
roit-ce  donc  de  ce  peuple  ifolé  de  tous  les  autres  ,  qui  fe  fuffiroit  à 
lui-même  ,  fans  avoir  befoin  d'emprunter  aucun  fecours  étranger  ?  La 
SagelTe  Divine  qui  a  voulu  que  tous  les  hommes  s'aidaffent  mutuelle- 
3Tieiit  ,  &  fe  regardailent  comme  membres  d'une  même  famille  répan- 
due dans  toutes  les  parties  de  l'univers  ,  n'a  pas  permis  l'exiftence 
d'une  telle  contrée.  Les  Chinois  ont  conftruit  envain  une  muraille  de 
500  lieues  de  longueur  ,  les  Japonois  ont  auffi  placé  envain  des  fenti- 
ïielles  autour  de  leur  Me ,  pour  empêcher  toute  communication  avec 
les  étrangers.  De  pareilles  précautions  ne  font  que  l'effet  de  la  peur 
Gu  de  la  tyrannie  ,  &  font  de  foibles  barrières  pour  arrêter  des  peu- 
ples nombreux  &  puiffans.  Il  y  a  même  une  efpéce  d'injuftice  de  pri- 
ver d'autres  hommes  ,  nos  femblables  ,  de  ce  qui  nous  eft  fuperflu  ,, 
&  qui  peut  fervir  par  des  échanges  utiles  à  nous  procurer  les  richef- 
fes  dont  nous  manquons  ,  à  moins  que  des  raifons  de  prudence  &  de 
fageffe  ,  ne  faffent  interdire  toute  communication  avec  un  peuple  dont 
les  mœurs  corrompues  pourroient  pervertir  ceux  qui  n'en  feroient  point 
féparés.  C'eft  par  ce  motif  qu  il  fut  défendu  aux  Ifraëlites  ,  de  s'allier 
avec  les  Nations  idolâtres  qui  les  environnoient  ,  &  même  de  les  fré- 
quenter. Que  la  vie  de  1  homme  feroit  miferable ,  s'il  ne  pouvoit  faire 
ufacfe  que  de  ce  que  fournit  fon  village.  Il  ne  pourroit  manger  que 
quelques  fruits  greffiers  ,  encore  en  manqueroit-il  le  plus  fouvent.  Il  ne 
pourroit  point  labourer  la  terre  ,  ni  faire  aucune  des  opérations  nécef- 
faires  à  l'agriculture.  Combien  de  pièces  pour  faire  une  charrue.  Le 
bois  fe  trouve  peut-être  dans  le  pays  -,  mais  les  cordes  &  le  fer  ne 
viennent  pas  par-tout.  La  Suéde  nous  fournit  le  fer  ;  la  Ruffie  le  chan- 
vre ,  (je  dis  la  Suéde  &  la  Ruffie  comme  tout  autre  lieu.  )  Je  tia- 
vaille  aâuellement  avec  une  lampe  ;  le  fer  vient  d'Allemagne  ,  le  coton; 
du  Levant  ,  &  l'huile  de  Provence.  De  quoi  me  ferviroit  1  huile  fans 
mèche  ?  Et  ma  lampe  qui  ell  très-commode  me  fait  profiter  avec  agré- 
ment de  l'huile  &  du  coton  ,  qui  fans  fon  fecours  ne  m'auroient  rendu 
qu'un  fervice  médiocre.  Qu'on  parcoure  tout  ce  qui  entre  dans  fufage; 
de  la  vie,  on  fera  furpris  de  trouver  des  produâions  des  quatre  par- 
ties du  monde  ,  pour  une  fomm.e  fi  modique  ,  qu'on  ne  pourroit  point: 
envoyer  chercher  dans  la  ville  la  plus  voifine  la  denrée  la  plus  com- 
mune pour   le  même  prix. 

Troisièmement. 
L'Amérique  nous  a  été  inconnue  jufqu'à    Chrillophle  Coloiri).  Touà 
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ïes  tréfors  &  les  fruits  précieux  de  ce  nouveau  monde  ,  nous  ont  été 
par  coniequent  inutiles  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles  ,  &  réci- 
proquement nous  n'avons  été  d'aucun  fecours  aux  habitans  de  no^  An- 
tipodes. Pourquoi,  dira-t-on  ,  fi  tous  les  pays  de  la  terre  dcive  t  Te 
communiquer  le  fuperllu  de  leur  récolte  ,  &  fe  fournir  les  uns  les  au- 
tres de  ce  qui  croît  particulièrement  à  chaque  contrée  ,  la  Providence 
qui  veut  que  les  habitans  du  monde  entier  ne  falîent  qu'une  feule  fo- 
ciété ,  a-t-elle  laifls  ignorer  pendant  £\  long-tems  la  route  de  cette 
quatrième  partie  du  monde  ?  La  reponfe  n'eft  pas  difficile.  Dieu  en 
<:réant  l'homme  &  en  le  mettant  en  poiTelnon  de  toutes  les  produûions 
de  la  terre  ,  ne  lui  a  point  donné  la  icience  infufe  aftuelle  de  toutes 
les  propriétés  des  plantes  ,  des  fruits  ,  des  animaux  ,  des  minéraux , 
&  même  de  la  portion  de  terre  qu'il  cultive,  ;  il  ne  lui  a  point  non 
plus  tracé  les  routes  les  plus  courtes  pour  faire  le  tour  du  glcbe  ,  ni 
fourni  des  inftrumens  pour  mefurer  &  calculer  la  grandeur  &  la  courfe 
des  aftres  qu'il  a  placés  dans  le  firmament.  Mais  il  la  rendu  capable 
de  faire  toutes  ces  chofes ,  eu  le  rendant  raifonnable  ;  &  c'eft  en  quoi 
la  puiifance  de  fa  grandeur  éclate  avec  magnificence.  Il  a  uni  intime- 
ment au  corps  de  l'homme  une  fubftance  fpiriîuelle  ,  immortelle  ,  ref- 
femblante  en  quelque  manière  à  l'image  de  la  Divinité  ,  capable  de 
concevoir  ,  de  raifonner  ,  &c.  de  ccnnoître  &  de  choifir  ,  d'extraire  & 
de  joindre  les  propriétés  de  plufieurs  êtres  pour  en  faire  un  tout  utile 
&  falutaire  à  la  confervation  de  l'efpéce  humaine.  Que  d'expériences 
faites  depuis  la  naillance  du  monde  ,  pour  parvenir  aux  merveilleufes 
découvertes  dont  nos  pères  n'ont  fait  que  nous  frayer  le  chemin  !  La 
Taifon  de  l'homme  eft  le  premier  don  de  fon  Créateur ,  &  le  bon  ufage 
<ju'il  en  fait  eft  un  nouveau  don  qu'il  n'accorde  qu'à  la  reflexion  &  au 
travail  ,  parce  l'ame  étant  une  puilîance  aâive  ,  doit  continuellement 
•être  exercée  &  fe  nourrir  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  raifonnement.  Com- 
bien de  plantes  que  nous  méprifons  &  que  nous  foulons  journellement 
fous  nous  pieds  ,  qu'une  étude  plus  confiante  &  plus  ferieufe  nous  fe- 
roit  eftimer  &  cultiver  avec  jaloufie  ,  fi  les  propriétés  nous  en  étoient 
connues  ?  Cette  reflexion  fi  fenuble  aux  plus  petits  génies  me  meneroit 
trop  loin.  Je  reviens  à  l'Amérique  ,  &  je  fuis  plus  que  furpris  que  les 
fruits  &  les  richeiTes  de  cette  quatrième  partie  du  monde  ,  ayent  été 
pendant  tant  de  fiécles  ,  relativem-ent  à  nos  befoins  ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  jam.ais  exifré  ,  fur-tout  depuis  que  les  hommes  s'étant  m.uîtipliés  , 
avoient  inventé  &  perfeôionné  les  Arts  ,  &  que  la  découverte  de  la 
BoulTole  avoir  donné  de  la  hardieife  à  notre  navigation.  Par  cette  in- 
vention notre  marine  étoit  fortie  de  l'enfance  ,  &  rien  ne  l'empêchoit 
de  faire  le  tour  du  globe.  Elis  ne  rifquoit  plus  de  s'égarer  dans  lés 
voyages  les  plus  lointains.  La  Bouifole  fut  un  flambeau  lumineux  qui 
éclairoit  tous  fes  pas  ,  &  la  raiuiroit  contre  tous  les  dangers.  Comment 
donc  a-t-ii  pu  fe  faire  qu'aucun  navire   n'ait    déterminé  fa    courfe  vers 
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cette  partie  du  nouveau  monde  ,  dont  les  côtes  font  fi  étendues  ?  Il  pa- 
roit  incroyable  qu'un  préjugé  que  le  raifonnement  auroit  dû  démontrer 
ridicule  ,  fî  une  idée  fauffe  de  religion  ne  l'avoit  fait  refpefter  ,  ait  pu= 
durer  fi  long-tems  ,  &  que  des  perfonnes  qui  ont  le  bon  fens  en  par- 
tage  ,  fe  foieut  accordées  à  penfer  que  la  terre  qu'ils  voyoieiit  ronde- 
&  qui  ne  pouvoit  même  avoir  d'autre  figure  fut  plate  ,  &  que  palfé 
un  certain  efpace  de  mer  ,  ce  n'étoit  qu'abîmes  autant  impénétrables 
qu'inconcevables  ;  d'ailleurs  ce  préjugé  fi  abfurde  &  qui  a  été  pendant 
la  fuite  de  plufieurs  fiécies  un  obftacle  invincible  à  la  communication- 
qu'il  doit  y  avoir  entre  l'ancien  &  le  nouveau  continent  ,  ne  pouvoit 
faire  impreffion  que  fur  les  Chrétiens  ,  pourquoi  donc  les  autres  Na- 
tions qui  ignoroient  le  motif  de  notre  inaftion  ,  n'ont  -  elles  pas  poufl"é 
leur  navigation  jufques  fur  les  côtes  de  l'Amérique  ?  Je  ne  puis  en  don- 
ner aucune  raifon.  Des  réflexions  plus  religieufes  pourroient  trouver 
ici  leur  place  ,  fur  les  deifeins  incompréhenfibles  de  l'Etre  fuprême  ,_ 
qui  a  lailfé  fubfifter  un  préjugé  fi  funefte  à  tant  de  peuples  qui  ont 
péri  fans  la  connoilfance  du  Sauveur  des  hommes.  Je  laiife  à  la  piété- 
ôc    à  la  religion  ,  a  fuppléer  à  mon  filence. 


Q  U  A  T  R  I  E  M  E  M  E  N  T-„ 
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Je  prévois  qu'on  ne  manquera  pas  de  m'objeâer  qu'avant  la  décou- 
verte de  l'Am.érique  nous  ne  manquions  de  rien  de  ce  qui  étoit  ab— 
folument  néceifaire  à  la  vie  ;  par  conféquent  qu'il  n'y  avoit  point  de: 
nécefilté  de  pénétrer  dans  ces  régions  éloignées  pour  en-  rapporter  leSj 
produftions  qui  n'ont  fervi  qu'à  augmenter  notre  luxe  &  notre  vanité.. 
Ce  raifonnement  eft  faux.  L'hom.me  eft  fait  pour  jouir  des  biens  de- 
là terre  ,  &  fa  raifon  doit  l'empêcher  d'en,  abufer.  Oui,  1  homme  vivoit 
&  pouvoit  mener  une  vie  heureufe  &  tranquille  fans  la  poUeffion  du  Me- 
xique ,  du  Pérou,  des  Antilles,  &c.  mais  il  trouvera  dans  cette  poiî'ef- 
lion  de  nouveaux  adouciifemens  à  fes  miferes  &.  de:  nouveaux  motifs, 
d'actions  de  grâces  envers  le  Souverain  Difpenfattur  de  tous  biens.  Je; 
fçais  que  pour  vivre  ,  un  homme  n'a  pas  befoin  de  mettre  à  contribu- 
tion tout  rUnivers  ;  mais  la  fociété  ne  fçauroit  s'en  palier  ;  les  goûta 
&  les  befoins  varient  à  l'infini ,  &  ce  qui  fait  bien  à  l'un  ,  feroit  très- 
nuifible  à  l'autre  ;  il  n'y  a  que  l'excès  &  le  défir  imm^oderé  dans  i'ufage 
des  alimens  ik  des  vêtemens ,  qui  foient  vicieux  ,  &  à  moins  qu'uue- 
défenfe  légitime  ne  fufpende  le  droit  que  l'homme  a  de  s'en  fervir  ,. 
le  titre  d'ufufruiîier  de  tous.  les  biens  de  la  terre  ,  lui  allure  la  liberté, 
du  choix  de  tout  ce  qui  lui  paroit  le  plus  utile  &  le  plus  convenable 
L'homime  peut  non-feulem.ent  ufer  des  prcdufîions  dont  la  terre  re- 
compeuie   fes  travaux,  ;    mais-  il   peut   encore  ,    par   fon    induf:rie  ,_    leâ- 


améliorer  8c  les  perfectionner.  La  raifon,   qui  le  difdngue  des  a-nim.aux 
qui  liii  font  G.  inférieurs,  lui  a  été  donnée  pour  cet  effet.  IL  cjiitive, la.. 
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terre ,    &  pour  y   réuflïr  il  a  inventé  les  outils    nécelTaires  à  cette    opé- 
ration. Il  ieme  ,  &  après  avoir   recueilli  le  bled  ,  il  le  fait  convertir  en 
farine  ,  le  paîtrit  ,  8c   fait  cuire  la  pâte    pour    avoir   le  pain  dont  il  fe 
nourrit.    Si  on    confidére   toutes    les    opérations    qu'il   a   fallu   faire  pour 
par^'enir  à  avoir  cette  première  nourriture  ,    fi.  iimpie  &  fi  eilentielle   à 
la  vie  de  l'homme  ,   combien    d'inftrumens   &    d'outils    n'a-t-il  pas    falhr 
imaginer    &   effectuer  ,  pour  ne  point  travailler    envain  ?  Les    étoffes  les 
plus  communes  ,   font  la  fuite  d'un  grand  nombre   d'autres  opérations , 
êc  plus  ces  étoffes  font  commodes  &  précieufes  ,  plus  la  fageffe  de  l'Ou- 
vrier   excite  notre  admiration   &  nos  louanges  ,  &   doit  ranimer   notre- 
reconnoiffance  envers   notre  Créateur ,  qui  nous  a  rendus  capables  d'em- 
ployer Il  utilement  les   talens   qu'il  nous  a    donnés.    Il  eft  évident  que 
l'inîentian  &  le  but  de  l'Etre  Souverain ,  n'ont  pas  été  ,  en  nous  foumeî- 
tant  la  terre  ,  que  nous  nous  contentafîions  d'en  recueillir  les  fruits  pour 
nous  en  nourrir  ,    &  que  nous  nous   couvriiHons  de  peaux   des    anim.aux 
fans  aucune  préparation  ;  il  a  voulu  que  notre  raifon  nous  fit   difcerner 
ce   qui   devoit  être    plus  utile  pour   la   nourriture   &   les  vétemens  ,    Se 
que  notre   iuduflrie  fçut  en   difpofer    pour   le  plus  grand  avantage  de  la 
fociété  ;  il   a  \'0ulu    que  les   habitans  d'un   paj's    qui   ne    produiroit   que 
du  bled  ,   puffeat  en   fournil-   à  ceux,  d'un  autre   pays  qui  ne   feroit  bon 
qu'à  faire  croître   le  chanvre  ,   &  que   par  des  échanges  ils  s'aidaffent  cC 
fe  fecouruffent  mutuellement.  Par   le  bled  &  le  chanvre  ,  il  faut    enten- 
dre toutes  les   produftions   de  la  terre  dont  quelques  -  unes  font  natu- 
relles à   "une  contrée   plutôt  qu'à   une    autre.    Ces  échanges  ne  font    au- 
tre ckofe    que  le   Commerce  ,  dont  l'origine  elt  auffi    ancienne  que  les 
prém.iers    établiflemens   qu'ont  fait    les   eufaus   d'Adam  ,   qu'il  eit  dans 
L'ordre  de  la  providence  ,   qu'il  eft  aufli  julte  qu'il  eft  néceffaire  ,  &  que 
fans  lui  les  fociérés  ne  peuvent  ni  fe  former  ,  ni  fe  eonfer^'er.  Le  Com.- 
merce  eft  donc  d'iuftitutiou    divine  ,   puifqu'il   entre   dans  le  plan   de   la. 
Providence  ,•  qu'il  doit  fervir   de   lien   entre   tous  les  membres  de  la  fo- 
ciété ,   &   que   ce    n'eft  que    par   fon   m^oyen  que    les   hommes-  trouvent. 
les  lecours  dont  ils  ne   peuvent  le  paffer  pour  mener  une  vie  plus  douce 
Se  plus   exempte    des  miferes    dont  ils   feroient    accablés  ,'  s'ils    dévoient 
iê  fumre  à  eux-mêmes  ,   8c  n'ufer  que  de  ce   que  chacun  auroit  recueilli; 
dans  fon  propre    territoire  fans  aucune  préparation    de  leur  part  pour. 
l'améliorer. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  pourra  objefter  que  l'homme  innocent  avoit; 
le  droit  incouîeftable  de  jouir  de  toutes  les  productions-  de  la  terre; 
Hiais  que  par  fa  prévarication  ,  il  s'eft  rendu  indigne  de  cette  jouiffauce, 
lui  Se  toute  fa  poftériré.  Cette  objection  n'eft.  pas  esafte  :  la  repoufe; 
eft  facile.  Dans-  l'état  d'imioceuce  ,  la  terre  auroit  produit  d'elle-même 
fans  culture  8c  fans  travail  de  la  part  des  hommes  ,  tout  ce  qui  auroit. 
été  néceffaire  à  leur  fubftftauce  &  à  leur  entretien  ;  c'étoit  l'apanage- 
às  fon  esiftence.    Depuis  la  ckàte    du  d^ef ,   la   terre  ne  produit  plus: 
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qu'à  force  de  foins  &  de  labours.  Le  paiu  que  rhomme  auroit  trouvé 
fous  fa  main  ne  lui  eit  plus  accordé  qu'à  la  fueur  de  fou  viiage  ;  mais 
il  lui  elî:  accordé  ,  il  a  donc  droit  d'en  ufer.  Ce  u'eft  plus  ,  j'en  convier.s  ,' 
par  juitice  ,  c'eft  par  miféricorde  ,  ce  qui  doit  exciter  en  lui  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces  ,  &  le  tenir  en  crainte  pour  ne  j  m..is  en 
abufer. 

C  I  N  Q  u  I  E  M  E  M  E  N  T. 

Les  premiers  hommes  ont  été  comm.erçans  fans  faire  du  commerce 
une  profelTiou  particulière.  Les  befoins  attachés  à  la  confervation  de  la 
vie  ,  hs  ont  réunis  par  troupes  dans  les  campagnes  les  plus  fertiles. 
Là  logés  premièrement  dans  des  cabanes  ,  chacun  a  fait  valoir  fon  in- 
duftrie.  Le  Laboureur  a  emprunté  le  fecours  du  Forgeron  &  du  Char- 
ron ,  &  a  com.penfé  par  une  portion  de  fa  récolte  ,  le  prix  de  ce  qu  il 
avoit  reçu;  le  Berger  a  échangé  la  laine  de  fes  troupeaux  avec  les  den- 
rées dont  il  ne  pouvoit  fe  paffer  ,  &  mutuellement  tous  les  habitans  fe 
font  aidés  &  fecourus  chacun  en  faifant  ufage  de  fes  talens ,  &  en  fui- 
vant  l'inclination  qui  le  porîoit  plutôt  pour  un  travail  ,  que  pour  un 
autre.  J'eftims  que  cette  manière  de  vivre  ,  étoit  un  commerce  conti- 
nuel qui  a  changé  dans  la  fuite  des  tems  dans  la  form.e  ,  mais  qui  fera 
toujours  infe-parable  de  la  condition  des  hommes  réunis  dans  un  lieu 
quelconque  pour  y  vivre  eufemble  ;  car  aujourd'hui  ceux  qui  par  des 
préjugés  aufTi  funeftes  que  ridicules  ,  fe  font  imaginés  qu'il  y  avoit  de  la 
honte''  à  commercer  ,  font  malgré  la  condamnation  qu'ils  en  font ,  com- 
merçaus  de  la  dernière  claffe.  Le  commerce  réfide  elfentiellement  dans 
la  vente  &  dans  l'achat  des  denrées  &  autres  marchandifes  devenues 
nécellaires  par  ufage  aux  mœurs  de  chaque  fiécle.  Or  depuis  le  Prnice 
jufqu'au  fûldat  ,  tous  vendent  &  achètent.  Ils  vendent  les  fruits  de  leurs 
terres,  s'ils  les  font  valoir  par  eux-m.êmes  ou  s'ils  afferment  leurs 
Domaines  ,  &  du  produit  ils  en  achètent  ou  font  acheter  ce  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Ils  ont  beau 
protefter  qu'iJ.s  u'entteprendroiit  jamais  aucune  efpéce  de  commerce  , 
leurs  aftions  démentent  leurs  prétentions  ;  ils  font  con.merçans  dès  qu  ils 
vendent  &  au'ils  achètent  ,  &  le  commerce  qu'ils  méprifent  fi  publi- 
quement avec  un  dédain  affecté,  eft  inieparable  de  la  condition  de  tout 
homm.e  dans  quelque  état  de  dignité  qu'il  foit  élevé.  Bien  plus  :  le 
Gentilhomme  chalTeur  &  qui  ne  vit  que  de  fon  adrelTe  dans  cet  exer- 
cice ,  n'eiî  qu'un  marchand  de  gibier.  Je  ne  iiiis  entré  dans  ce  détail , 
que  pour  relever  le  Com.m.erce  de  l'aviliiTement  dans  lequel  l'ignorance 
&  la  vanité  de  quelques  Nations  barbares  ont  voulu  renievebr ,  en 
faire  connoître  l'importance  &  la  proteÛion  qu'il  mérite  h  jultement  , 
puifqu'il  e&  exercé  même  par  ceux  qui  le  condamnent ,  &  qu  il_  peut 
feul  con_ferver  les  fociétés ,  rendre  la  vie  douce  &  agréable  ,  &  vivu^er 
les  aftioiis  de  tous  les   hommes. 
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A  mefure  que  les  hommes  fe  multiplièrent  ,  &  que  le  nombre  des 
fociétés  augmenta ,  les  arts  8c  les  m.étiers  fe  perfectionnèrent  ,  Se  par 
confequent^le  Commerce  devint  plus  étendu.  Plufieurs  fociétés  réunies 
formèrent  les  Villes  ,  plufieurs  villes  les  Provinces  ,  &  plufieurs  Provin- 
ces les  Royaumes.  Si  fefprit  de  domination  &  de  conquête  n'avoit 
point  fait  oublier  les  fentimens  d'union  8c  d'amitié  qui  doivent  lier  tons 
les  hommes  ,  plus  les  fociétés  auroient  été  nombreufes  ,  plus  elles  au- 
roient  trouvé  dans  leur  réunion  les  fecours  que  chacun  doit  attendre 
de  fon  femblabie  ;  &  au  lieu  de  porter  le  ravage  &  la  défolation  dans 
les  campagnes  ,  répandre  inhumamemsnt  le  fang  de  leurs  propres  fre- 
jes  ,  les  hommes  ne  fe  feroient  occupés  qu'à  perfectionner  les  moyens 
«le  foulager  leurs  miferes  ,  &  à  vivre  heureux  dans  une  paix  parfaite^ 
Mais  la  cupidité  &  linjuftice  ayant  pris  la  place  des  vertus  de  nos  pre- 
miers parens,  la  néceùité  de  veiller  à  fa  propre  confer\-ation  &  de  dé- 
fendre fes  héritages  ,  a  armé  les  citoyens  de  l'Univers  les  uns  contre- 
les  autres.  La  fureur  inventa  fart  funeile  de  la  guerre  ,  &  les  fociétés 
les  plus  belliqueufes  &  les  plus  cruelles  fubjuguerent  ou  détruifirent  les 
plus  foibles.  L'efclavage  fut  le  partage  des  vaincus  ,  &  cet  état  fi  hu- 
miliant pour  l'humanité  ,  devint  fi  comm.uu  ,  qu'il  ne  parut  plus  extraor- 
dinaire. Les  plus  vartes  Empires  ne  doivent  leurs  établiiîémiens  qu'à  des 
brigandages  ,  &  fe  font  enfuite  détruits  les  uns  par  les  autres.  C'eft 
ainfi  que  TArbitre  Souverain  de  toutes  chofes  ,  a  juge  jufte  de  les  punir 
de  leurs  iajuites  paiTions  ,  pour  avoir  abandonné  les  voyes  de  la  jullice 
&  de  la  charité ,  dans  iefquelles  il  avett  créé  le  premier  hom.me.  On 
conçoit  que  dans  les  horreurs  de  ces  guerres  cruelles  ,  le  Commerce 
perdit  beaucoup  de  fa  liberté  ,  Se  que  les  écha.  ges  pouvoient  à  peine 
fè  faire  dans  les  lieux  voifias.  Ce  ne  fut  que  dans  le  cahne  de  la  pais, 
que  le  tranfport  des  denrées  &  des  marchaudifes  ne  trouvant  plus  d'obf. 
tacles  ,  facilita  les  échanges  des  deux  extrémités  d'un  Empire. 

Septième  m  e  x  t. 

Les  échanges  étoient  fajets  à  trop  d'inconveuiens  ,  pour  que  Te  Coic- 
merce  pût  jamais  devenir  tloriJfant ,  tant  que  les  entraves  qui  Tenchai- 
noient  ne  feroient  point  brifées.  On  imagina  d'établir  une  mefure  com- 
mune de  toutes  fortes  de  richeliés.  On  choifit  à  cet  effet  les  métaux, 
en  fixant  une  valeur  intrinfeque  à  chacun  ,  fuivant  fcn  degré  de  boné 
et  fa  rareté.  L'or  ,  fargeut ,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  ê>ic.  furer.t  les  équivalens 
de  toutes  fortes  de  denrées  &  de  m.archaudifes.  Dès-lors  on  ne  fut  plus 
Décelîicé  de  fe  charger  que  des  quantités  de  chaque  efpéce  de  denrées 
dont  Qû  avoit  befoin ,  au  lieu  qu'auparavant  il  falïoit  néceJlàirement  en. 
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recevoir  proportionnellement  à  la  valeur  de  l'échange  propofé.  Le  cul- 
tivateur vendit  le  fruit  de  fes  récoltes  ,  &  Tartifan  les  ouvrages  de  fon 
induftrie  argent  comptant,  &  ces  métaux  métamorphofés  par  le  Com- 
merce ,  devinrent  tout  ce  qu'on  voulut.  Cette  invention  trouvée  -,  le 
Commerce  fortit  de  fon  enfance  ,  &  les  befoins  de  l'homme  furent 
foulages  fans  obfîacles.  La  police  des  Nations  changea  de  forme  ,  ■&  la 
facilité  de  faire  des  achats  confidérables  avec  de  l'or  ou  de  l'argent , 
fit  faire  des  entreprifes  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  pour  faire 
paffer  les  denrées  qui  y  étoient  trop  abondantes  dans  d'autres  pays  où 
la  difeîte  les  reudoit  précieufes  Se  d'un  prix  bien  fupérieur  à  celui  du 
premier  achat.  Les  particuliers  s'eftimerent  heureux  de  trouver  à  leur 
volonté  les  marchandifes  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  auparavant  qu'à  force 
•de  foins  &  de  dépenfes  exhorbitantes.  Chacun  y  trouva  fon  avantage  ; 
l'Entrepreneur ,  par  le  bénéfice  que  ce  Commerce  lui  procuroit  ,  & 
l'Acheteur  par  la  fatisfaâion  de  fe  pourvoir  à  bon  marché  de  ce  qui 
lui  paroiffoit  néceifaire  à  l'ufage  de  fa  famille.  C'eft  ainfi  que  l'état  de 
Commerçant ,  de  commun  &  général  qu'il  étoit  primitivement  ,  fut  ré- 
duit à  un  certain  nombre  de  perfonnes  qui  en  firent  leur  unique  oc- 
■cupation. 

Huitièmement. 


Ces  Commerçans  par  état ,  animés  par  l'appas  du  gain  ,  portèrent 
leurs  vues  intérelfées  dans  toutes  les  branches  d'induftrie  qui  pourroient 
leur  rapporter  du  bénéfice.  Rien  ne  fut  négligé  ;  toutes  les  produftions 
<le  la  terre  ,  furent  recherchées  ,  &  les  arts  &  les  manufactures  encou- 
ragés par  une  confomrnation  aiînrée  ,  fe  multiplièrent  &  fe  perfediion- 
nerent.  L'indufirie  ,  fille  du  Com.merce  ,  parut  avec  majefté  d'un  pôle 
à  l'autre  ,  &  le  Commerçant  fçut  par  fes  foins  &  fon  application  ,  faire 
venir  des  extrémités  de  la  terre ,  des  denrées  &  des  richeffes  faites 
pour  l'ufage  de  l'homme  dont  la  connoiflance  ne  feroit  point  parvenue 
jufqu'à  nous ,  fans  le  fecours  du  Commerce.  Bien  loin  donc  que  l'état 
du  Commerçant  fut  un  objet  de  mépris  &  de  honte  dans  ces  fiécles 
reculés  où  l'innocence  des  mœurs  n'étoit  pas  encore  entièrement  cor- 
rompue ,  nous  apprenons  par  la  plus  ancienne  des  Hiiloires  ,  dont  la 
vérité  fera  à  jamais  inconteftable  ,  que  les  Rois  étoient  Commerçans 
eux-mêmes ,  pour  a\'oir  le  moyen  de  foulager  la  mifere  de  leurs  peuples. 
Perfonne  n'ignore  que  dans  l'achat  &  la  diftribution  des  bleds  de  l'Egypte  , 
la  Sagelfe  de  Joseph  brilla  avec  cet  éclat  qui  méritera  l'admiration  Se 
les  louanges  des  races  futures.  Le  Commerce  devint  en  peu  de  tems  lî 
confidérable  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  que  les  Souverains  le  re- 
gardèrent comme  la  bafe  du  gouvernement ,  &  une  des  caufes  principa- 
les de  la  félicité  des  peuples.  Dans  ce  point  de  vue  ,  Se  pour  donner  la 
préférence  à  l'induftrie   Se  aux  denrées  nationales ,   chaque  Royaume  fit 

des 
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Ses  Régïemens  de  Commerce,  principalement  pour  celui  qu'on  peut 
faire  avec  l'étranger  ,  &  de  là  font  venues  l'impontion  fur  les  dcr.rées 
&  marchandifes  venant  des  pays  étrangers  ou  y  allant  ,  la  prohibition 
de  quelques-unes  ,  &  la  franchife  accordée  à  quelques  autres  ,  fuivant 
l'intérêt  particulier  qui  en  refultoit  pour  la  Nation  qui  faifoit  ces  Ré- 
Siemens. 

N  E  U  V  1  E  M  E  M  E  N  T^ 

Les  frais  de  tranfport  par  terre  dans  des  tems  où  les  routes  n  étoient 
■^oint  encore  bien  établies  &  où  les  conducteurs  des  marchandifes  ne 
trouvoient  que  rarement  des  aziles  pour  fe  remifer  pendant  la  nuit  , 
jendoient  les  denrées  des  régions  trop  éloignées  extrêmement  chères  ; 
&  quoique  ce  fut  un  bien  d'en  avoir  la  jouilfance  même  à  un  haut 
prix  ,  &L  que  les  drogues  fur- tout  fi  nécelfaires  pour  la  guérifon  des 
malades  ne  puiffent  être  achetées  trop  cher  ,  quand  elles  font  véritables 
&  propres  à  l'ufage  auquel  le  Créateur  les  a  deftinées  ,  la  multitude 
étoit  dans  l'impcffibilité  de  partager  tous  ces  avantages  qui  ne  fembloient 
être  refervés  que  pour  les  riches.  L'humanité  toujours  ingénieufe  ,  quand 
il  s'agit  d'adoucir  les  miferes  ,  trouva  dans  la  navigation  le  remède  à 
îous  "^les  obilacles  inféparables  de  la  voiture.  Chemin  abrégé ,  les  mar- 
chaudiies  confervées  fans  altération ,  &  la  dépenfe  fi  diminuée ,  que  le 
tranfport  d'un  cent  pefant  coutoit  moins  pour  500  lieues  de  trajet  par 
jner  ,  que  pour  20  lieues  par  terre.  De  fi  grands  avantages  détermii:e- 
xent  uu  grand  nombre  de  fociétés  à  fe  raflembler  le  long  des  rivières 
&  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &  d'y  bâtir  des  Villes.  L'émulation  con- 
courut avec  l'induftrie  pour  inventer  des  Navires  pour  toutes  fortes  de 
voyages.  La  marine  prit  une  nouvelle  fcrmie  ,  &  à  force  d'expériences  , 
elle  a  acquis  la  perfeftiou  qui  nous  ravit  d'étonnem.ent  ,  quand  nous 
-examinons  attentivement  la  conftru^ftion  ,  la  folidité  ,  les  mats  &  les 
cordages  du  plus  petit  Navire  ;  c'efi:  encore  uu  fruit  du  Commerce  ; 
c'eft  Tui  qui  a  enfanté  la  marine  ,  &  par  reccnnoilTance  la  marine  doit 
protéger  &  défendre  le  Commerce.  Les  premiers  voyages  fur  une  mer 
courroucée  ,  firent  frémir  les  plus  iatrépides.  L'invention  de  la  Boufîoie 
a  ralfuré  les  plus  timndes  ,  &  la  navigation  eH  devenue  une  occupation 
&  un  amufement  pour  prefque    tous   les  habitans  des    côtes  maruimes. 

D  I  X  I  E  M  E   M  E  N  T. 

L'utilité  de  la  navigation  fut  reconnue  fi  intéreffante  pour  tout  Etat 
<lont  les  terres  font  baignées  des  eaux  de  la  mer ,  foit  par  la  pèche 
qui  eu  eft  une  fuite,  foit  par  les  autres  richeffes  dont  elle  dépouille 
les  peuples  qu'elle  met  à  contribution  pour  les  frais  de  traniport  des 
denrées  &  des  marcliandifes  qu'ils  reçoivent,  foit  enfin  pa/  le  courage 
Tom.  IL  ^ 
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qu'elle  infpire    à  ceux  qui  s'en  occupent  &  par  la  vigueur  qu'ils  acquîe-- 
rent  dans  cet  exercice  ,  que  la   feule   navigation  a  formé  des  puifTanceS 
redoutables.  C'eft   par  elk  que  Tyr  &   Sydon   fe  font    emparées   de  la- 
domination  de    la  mer  ,    que    Carthage  a  difputé  à  Rome  l'Empire,  du 
monde  &c.   que  Venife  ,   les  Provinces  -  Unies  &  les  Ifles  Britanniques,-^ 
ont  étalé    avec    tant   de  falle   leurs   projets   d'am.bition  &  de    col1quêles^ 
Les  Empires  les   plus   puilTans  ,   dont  les   armées  formidables  tenaient 
dans  la  crainte  les   Nations    les  plus  aguerries ,  furent  obligées  de  tour- 
ner  leurs   viies    du    côté    de   la    navigation  ,     non-feulement  par   l'utilité 
qui  en  étoit   toujours  le    fruit  ,    mais    encore   par  la   néceffité   de  leur 
propre   défenfe  ,  pour   emipêcher  ou  repouifer  les  hofrilités  &  les  rava^ 
ges   de  l'ennemi  dans  leurs  Provinces  maritimes..  Ainil  la  navigation  quE 
dans  fon  origine  ,  n'avoit  été  inventée  que  pour  .procurer  plus  facilement 
aux  hommes  les  fecours  qu'ils   doivent  attendre  les  uns  des.  autres  ,  ell 
devenue   une  caufe    de  deftruâion.  Il  y  a  mêm-e   aujourd'hui  une  nécef- 
fité indiipenfable  à  tout  gouvernement  bien   policé  ,  d'avoir  une  marine 
proportionnée  à  celle  des  Royaumes  avec  lefquels   il  peut  avoir  des  dif- 
cufïïons  &  contre  lefquels  il  doit  fe  tenir  en    garde.  Cette  marine  doit: 
être  uniquement  deftinée  pour  la  défenfe  &  pour  la  protefîion  du  Com- 
merce qui  a  fa  marine  marchande  ,  qui  feule  dans  la  pofition  aftuelle  &: 
de  la  manière  dont    toutes   les  focietés   de   l'Univers    font    adminiftrées , 
peut  faire  fleurir   l'induftrie ,    procurer  l'abondance.  &   caufer  la  félicité, 
des  peuples.. 

Onzièmement»- 

La  hardieffe  de  quelques  Navigateurs  ,  &:  peut-être  l'effet  d'une  teit^.- 
pête,  déterminèrent  la  courte  de  quelques  Navires  vers  des  terres  m- 
connues.  Les  relations  merveilleufes  qui  en  furent  publiées,  parurent  des 
hiftoires  faites  à  plaifir  pour  amufer  &  divertir.  On  a  vu  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage  ,  l'ufage  que  Chrifcophle  Colomb  &  Vefpuce- 
Americ  en  fçurent  faire  ,  &  les  fuites  heureufes  de  leurs  premières  dé- 
eouvertes.  Ce  fut  l'époque  de  la  naiffance  de  cet  immenfe  Commerce 
que  la  comnnunication  réciproque  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde  a 
-  répandu  dans  tout  l'Univers.  Chaque  Gouvernement  fit  des  efforts  pour 
fe  mettre  en  polfeffion  de  ces  nouvelles  terres  ,  comme  d'un  terreia 
vaquant  qu'il  fuffifoit  d'avoir  vu  pour  en  avoir  le  titre  de  propriété. 
J'en  ai  affez  dit  ailleurs  :  je  ne  me  répéterai  point.  On  a  vu  les  con- 
quêtes de  l'Efpagne  ,  du  Portugal  ,  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  ,  de 
la  Hollande,,  &c.  &  les  prétentions  refpefîives  des  uns  contre  les  au- 
tres. Tout  eft  réglé  aujourd'hui,  &  le  droit  de  polfeffion  a  été  confirmé 
&  cimenté  par  des  traités  autentiques.  Il  ne  refte  qu'à  examiner  fi  ces 
nouvelles  poffeffons  nous  font  véritablement  utiles  ,  &  fi  les  avantages 
*^ue  U0U3  nous  fommes  propofés  d'en  retiter  font  réels  &  ue  pourroient 
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point   être  augmentés.   J'écris  pour  ma  patrie  &  particulièrement   pour 
mes  concitoyens.    Dans  cette  vue  ,    je  ne  parlerai  que  des  produttions 


mes  concitoye 
xîc  nos  Colonies. 


Douzièmement. 


Une  Colonie  pour  être  véritablement  utile  à  la  Métropole  qui  la 
fondée  ,  doit  en  être  entièrement  dépendante ,  &  n'agir  que  par  les 
ordres ,  relativement  à  fes  befoins.  11  faut  que  les  denrées  ,  ou  les 
marchandifes  qui  feront  envoyées  à  la  Colonie  ,  ne  fcient  que  le  ia- 
perflu  de  celles  que  la  Métropole  ne  pourra  point  confommer  bc  que 
les  denrées  ou  les  marchandifes  que  ladite  Colonie  pourra  fournir  a 
la  Métropole  ,  ne  puiffent  en  aucune  manière  nuire  à  la  culture  de 
fes  terres  &  à  l'induftrie  de  fes  habitans.  Heureufement  les  etabl.lie- 
mens  que  la  France  a  faits  dans  les  Antilles  ,  n.'ont  aucun  des  vices  qui 
ies  readroient  dangereux,  &  les  denrées  ou  les  marchandifes  qui  ^^V^^' 
viennent  ,  ne  peuvent  point  croître  en  France.  La  dépendance  tait  la 
gloire  des  Colons  ,  &  les  loix  du  Royaume  y  font  refpedées  a  un  point 
que  tout  foupçon  de  révolte  feroit  1  injure  la  plus  atroce  qu  on  pourroit 
faire  contre  ces  Infulaires.  Le  fol  des  Mes  Antilles  ,  d'une  fécondité 
admirable  ,  femble  créé  pour  produire  tout  avec  abondance  ,  a  1  excep- 
tion de  ce  qui  croît  dans  les  terres  de  France  -,  de  forte  que  i  nous 
avions  eu  le  pouvoir  de  créer  des  Ifies  pour  y  envoyer  des  Colonies , 
ïious  n'aurions  pas  pu  les  faire  d'une  nature  différente  ,  fi  nous  avions 
eu  en  vue  un  Commerce  réciproque  ,  &  que  l'avantage  des  échanges 
fut  pour  nous.  Nos  Colonies  confomment  le  fuperflu  de  nos  denrées  5c 
des  ouvrages  de  notre  induftrie  dans  tous  les  genres.  Nos  Laboureurs , 
îK)s  Vignerons  &  nos  Artifans  ne  travaillent  plus  en  vam  .depuis  que 
le  Commerce  des  Illes  fleurit  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ; 
ils  font  allures  de  les  employer  eux-mêmes ,  fi  elles  ne  font  pas  abon- 
dantes &  s'ils  font  affez  heureux  pour  avoir  de  bonnes  récoltes,  le 
reftant  eft  embarqué  pour  nos  Colonies.  De  l'autre  côté ,  ce  qui  ncus 
vient  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  ou  fert  à  nos  manuiaiLures , 
comme  l'indigo  ,  le  rocou  ,   le  coton  ,   le  carret  &  les    bois  de  temture , 


ou  à  la   médecine  , 


.c   ...........  ,   comme   le  canefice   &   les  autres  drogueries  ,  ou^  a 

la  nourriture  comme  le  fucre  ,  le  cacao  ,  le  caffé  ,  le  gingembre  ,  c^c 
Nous  recevons  en  abondance  &  à  un  prix  médiocre  toutes  ces  denrées 
&  ces  marchandifes  ,  en  échange  du  produit  de  nos  récoltes  ou  de  nos 
Hiauufaaures  ,  tandis  qu'avant  nos  établiffemens  dans  lefdites  Mes,  H 
falloit  faire  fortir  du  Royaiime  des  femmes  confidérables  pour  en  traire 
venir  quelques  unes  des  Indes  Orientales  ;  mais  ce  qui  eft  encore  bien 
plus  avantageux  pour  la  France  ,  e'e^  l'emploi  que  nous  en  failons  dans 
les  pays  étrangers. 
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T  R  E  I  Z  I  E  M  E  M  E  N  T. 

Ce  que  nous  confommons  en  France  nous  eft  utile  par  le  nouvea» 
luftre  qu'en  reçoivent  nos  manufaftures  5  &  par  les  commodités  &  les 
agrémens  que  notre  manière  de  vivre  y  trouve..  Cette  utilité  cependant; 
reroit  bien  bornée  ,  fi  fes  effets  ne  s'étendoient  pas  plus  loin.  Combien, 
d'avantages  plus  ellentiels  pour  toute  la  Nation  découlent  d'une  fource; 
fi  féconde  ?  Je  n'ai  rien  négligé  pour  en  faire  fentir  firaportance  dans- 
le  cours  de  cet  ouvrage  ;  mais  les  principaux  avantages  font ,  félon  moi-, 
l'entretien  d'une  marine  confidérable  ,  l'aftivité  dans  toutes  les  profeir;- 
fions   du  Royaum.e    &  un  bénéfice  aifuré  avec  l'étranger. 

Quatorzième  m  e  n  t. 

Les  Lies  Antilles    font  fi  éloignées  du    Royaume  de  France  ,    qtie  cz' 
grand   éloignement    exige    néceiîairement  un   grand    nombre   de  Navires 
pour   le   tranfport   des    denrées   qui    font    indifpenfables   pour    la    fubfi> 
tance   des    habitans.  Ces  Navires   doivent  être   allez   gros    pour  réfifter  à 
une    navigation  fi   longue  &  contenir  une   plus   grande   quantité  de  mar^- 
chandifes  ;     &    quoique   cinq   mois    puilfent  fuffire    abfolument    pour   ua 
voyage  ,  il   eft   rare   qu'un  Navire  foit   de  retour  avant  le  dixième  mois., 
à   caufe    du  féjour    qu'il   faut  faire    dans    le  pays  ,    pour  la  vente  de   la 
Gargaifon  ;  de  forte  qu'en    ajoutant  le  tems  nécelfaire  pour  préparer  ea 
France   lefdits   Navires    ou   pour  les  charger,    inie    année    fuffit   à   peine 
pour  chaque  voyage  ;  d'où   il  efl  naturel  de  couclurre  ,   pour  peu    que 
nos  Colonies  foient  peuplées  ,  à   caufe   de    leur  entière   dépendance  de 
la  France  pour  la   fubfiitance  ,    que    le  nombre    de   Navires  eft  très-con- 
fidérable.    Tant  de   Navires    conftruits    dans    le-  Royaume  font  la  caufe 
d'une  première  richeife   repartie   parmi  les  Sujets  de  l'Etat.  Emploi  du 
bois ,  du  fer  ,  du  chanvre  ;   induftrie  récompenfée.  pour  la  fabrication  de 
toutes  ces  m.atieres  premières  ;   le   Forgeron  ,  le  ConftruÛeur  ,  le  Pour 
lieur ,  le   Calfat ,.  le  Tifferan,Je  Peintre  ,^  &c.  y  trouvent  une  occupar- 
tion  louable  &  le  falaire  de  leur  travail.    Nouvel  avantage  :  Emploi   des 
hommes   nécelfaires   pour  la  m.anœuvre  defdits  Navires  ,  gens  domiciliés - 
le  long  des    côtes    &  peu   propres   à  un  autre   genre    d'induftrie.    Cette 
occupation   eft   d'autant  plus   profitable  à  toute  la  fociété ,   que  les  Ma- 
telots ,   outre  qu'ils  font  famé   de  la.  Navigation  ,     deviennent  pêcheurs. 
par   état  ,   &    perfonne   u"ignore.  que   le  poilfon  eft  uéceiîaire  pour  la  vie 
de  l'homme  ,  principalement  dans  la  Religion    Catholique.   Cette  nour-- 
riture  ,  outre  qu'elle   fuppiée   à   la   chair  des   animaux  ,    eft  plus  falutaire- 
&   plus  agréable   à  un  grand  nombre.    La  population  ,  fource  inelîima- 
Me- de   la  véritable   puiftance  de  toute   fociété^  eft  une  fuite  infaillible  àe-. 
l'occupation  ,  les   hommes  fe  multipliant  en  proportiou   de  leurs^  moyeusj 
ds.fubfiftancei. 
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Q  U  I  N  Z  I  E  M  E  M  E  N  T. 

Les  befoiiis  que  nos  Colonies  ont  de  la  Métropole  pour  mener  une 
vie  aifëe  ,  varient  à  riiifini  Ôc  font  un  encourageinent  pour  la  culture  des 
terres  &'  pour  Tinduftrie  de  tous  les  arts  &  métiers.  On  a  vu  par  les 
états  des  cargaifous  ,  la  quantité  étonnante  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  Se  de  denrées  qui  font  chargées  pour  la  coufommatiou  des  habi- 
taus  de  nos  Colonies.  Cette  nouvelle  valeur  que  l'indufïrie^  ajoute  aux 
matières  qui  fortent  de  fes  mains  ,  fera  à  jamais  la  plus  folide  des  ri- 
eheilés.  C'eit  une  efpéce  de  création  qui  honnore  Se  recompenfe  fon 
auteur.  Nos  Mes,  fertiles  d'une  manière  prodigieiife  ,  ne  fçaaroient 
produire  les  chofes  les  plus  communes  à  l'ufage  de  la  vie  ,  telle^  que 
nous  la  menons  en  France.  Les  habitans  défaites  Mes  font  des  Fran- 
çois ;  d"où  il  fuit  qu'ils  fe  pafferont  difficilement  de  nos-  denrées.  Ainfi 
tant  que  les  fages  Régleraens  qui  prohibent  le  Comm.erce  des  étrangers 
dans  nos  Colonies  fubfiileronî  ,  nous  fommes  alTurés  de  la  confomma- 
tion  de  notre  fuperflu  ;  d'où  il  réiulte  encore  que  ladite  confommaùon 
croîtra  à  proportion  de  la  population  dans  leidites  IHes.  Il  eft  conc 
eifentiel  au  bonheur  de  la  France  de  favorifer  les  établilTemens  dans 
lefdites  Colonies  ,  d'encourager  par  toutes  fortes  de  moyens  l'esporta- 
tion  de  notre  fuperflu  ,  Se  de  ne  permettre  jamais  qu'il  s'y  établiffs  des 
manufadures  ,  pour  entretenir  leur   dépendance  à  la   ?\IétropoIe. 

S  E  I  Z  I  E  M  E  M  E  N  T.- 

Si  la  France  confommoit  toutes  les  denrées  8c  les  marchandifes  qui 
BOUS  font  apportées  des  Colonies  Françoifes  ,  l'avantage-  feroit  bien  pe- 
tit. Xous  aurions  échangé  des  denrées  avec  d'autres  denrées.  La  circu- 
lation auroit  été  plus  adive  8c  plus  générale,  8c  par  cette  circulation-, 
un  plus  grand,  nombre  d'hommes  auroit  trouvé  des  moyens  pour  fubùf- 
ter  ;  mais  voilà  tout.  Le  Gouvernement  a  des  i-ues  pins  importantes.  II 
fçait  que  toute  fociété  qui  commerce  avec  l'étranger  ,  doit  augmenter 
la  malfe  de  fes  richeffes  ,  8c  que  ce  n'eft  qu'en  vendant  plus  de  mar- 
chandifes à  l'étranger  qu'on  n'y  en  acheté  ,  qu'on  peut  par\-enir  à  le 
eoaftituer  débiteur  8c  à  le  rendre  tributaire.  Si  donc  nous  confommions 
tout  le  produit  de  nos  Colonies  ,  ce  Comm.erce  nous  feroit  inutile  ,  re- 
lativement aux  pays  étrangers.  On.  a  déjà  vu  par  les  états  d'entrée  &C 
de  fortie  les  quantités  de  m^archandifes  de  l'Amérique  qui  étoient  con- 
fbmmées  dans  le  Royaume  ou  qui  palToient  à  l'étranger  telles-^  qu'elles 
étoieut  apportées  eu  France  ,  8c  combien  l'objet  en  etoit  conhdérable. 
Mais  (i  on  esam.iae  avec  des  yeux  patriotiques  la  quantité  de  celles 
demeurées  eu, France  ,  8c  qui  n'y  ont,  pour  ainiî  dire^.  féjourué  que- 
gQur  recevoir  une  nouvelle  valeur   &.  être    enfuite  ex£ortées  à  rétranç- 
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ger  ,  on  ne  fcauroit  trop  apprécier  la  poiTemon  de  nos  Colonies.  II  efî 
certain  que  i'ïîaiie  ,  FEipagne  ,  le  Levant ,  &c.  qui  confom-ment^  nos 
fucres ,  nos  caftes  ,  nos  indigos  ,  &c.  font  par-là  même  nos  tributaires , 
&  payent  les  frais  de  nos  armemens  pour  les  Ifies.  Dans  le  vrai  , 
ces  différentes  Nations  confom.ment  le  faperflu  de  nos  vins ,  de  notre 
hiûle  &  de  tontes  les  produâions  de  notre  induiîrie.  Ils  entretiennent 
1103  Matelots  ,  &  foudoycnt  notre  Marine  marchande  ,  puifqu'elles  payent 
la  valeur  da  produit  de  tous  ces  effets.  C'eft  donc  pour  le  Levant , 
l'Italie  ,  FEipagne  ,  &c.  que  nous  compofons  les  cargaifons  deftinees 
pour  nos  lilss  de  l'Amérique  ,  &  ce  qui  eft  encore  bien  plus  avanta- 
geux ,  c'ell:  que  le  bénéfice  fe  multiplie  dans  la  route.  Le  Laboureur , 
l'Artifan  ,  l'Infuîaire  ,  l'Armateur  ,  le  Naviguant  ,  &c.  tous  y  gagnent 
&  y  trouvent  un  moyen  de  fubfiftance  ,  &  par-Là  peuvent  contribuer , 
chacun  fuivaut  fon  travail ,  ans  importions  du  Royaume  ;  d'où  je  con- 
clus que  le  Commerce  de  nos  Colonies  Frauçoifes  ,  vaut  plus  à  France , 
que  les  mines  du  Pérou  qui  s'épuifent  ,  tandis  que  notre  aftivité  feule 
ilifliL  pour  muliipùer  nos  riclisiles. 


D  I 


SEPTIEMEMENT. 


On  conçoit  le  s^in  que  nous  faifons  avec  l'étranger  ,  en  lui  faifant 
confommer  les  retraits  de  nos  iiles  ,  &  combien  la  malle  de  nos  ri- 
cheîfes  grofTira  chaque  année  ,  fi  nous  fçavons  nous  palfer  des  produc- 
tions étnjncreres  ,  ou  du  moins  fi  l'importation  que  nous  en  ferons  efl 
inférieure  à  notre  exportation  ,  afin  que  nous  refiions  toujours  créan- 
ciers. Ce  gain  dépend  du  progrès  de  notre  Commerce  aux  lues  de  l'A- 
mérWue,  &  de  la  faveur  qui  fera  accordée  à  lexportation  de  nos  mar- 
chandifes.  Il  peut  même  devenir  plus  confidérable  ,  Se  s'accroître  en 
raifon  de  notre  induftrie.  Nous  gagnons  dans  la  vente  que  nous  faifons 
de  nos  cotons  en  laine  &  de  nos  fucres  terrés  dans  les  pays  étran- 
gers ;  mais  auelle  augmentation  dans  notre  bénéfice  ,  fi  au  lieu  de  .aire 
confommer  ^par  l'étranger  nos  cotons  en  laine  &  nos  fiicres  terres  , 
nous  pouvions  parvenir  à  -exporter  les  mêmes  quantités  de  todes^Sc 
d'-^offes  de  coton  &  de  fucre  rafiné  ?  La  main  d  œuvre  FrançoUe  , 
ajiuîeroit  bénéfice  fur  bénéfice  ,  &  le  calcul  des  profits  n'auroit  plus 
de  tprme.  Les  fages  Réglemens  qui  ont  été  faits  pour  1  entrée  des  co- 
tons en  laine  &  Dour  la  fortie  des  toiles  de  cotons  ,  concoureiu  pour 
3a  réuiTite  d'une  'enîreprife  fi  falutaire  à  toute  la  Nation.  Nos  raffineries 
de  fucre  ont  autfi  reçu  des  encouragemens  &  des  faveurs  particiuisres. 
J'ai  démontré  par  le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  ,  que  le  Gouver- 
nement ne  néglige  aucun  moyen  de  les  augmenter  &  j  eipere  que  par 
de  nouveUes  fo-eurs  ,  cette  branche  de  notre  induftne  ,  recevra  1  ac- 
croiffement  qu'on  cherche  à  lui  procurer  depuis  long-tems.  L  eft  cer- 
tain rue  fi  nous    recevions  une    plus  grande    quantité  de  lucre  brut,  ia 
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diminution  du  travail  qu'il  faut  faire  dans  les  Mes  pour  le  terrer 
contribucroit  au  défrichement  Si  à  la  culture  de  nouvelles  terres  ,  qu  il 
faudroit  un  plus  grand  nombre  de  Navires  pour  l'importer^  en  France , 
&  que  nos  raffineries  fe  multipliant ,  à  caufe  de  l'abondance  de  la  ma- 
tière première,  les  Ouvriers  augmenteroient  en  proportion.  On  lent ^la 
tonféquence  de  ce  raifonuemenî  que  l'Angleterre  a  fçu  mettre  a  pront. 
Serions-nous  moins  fages  que  nos  anciens  ennemis  ,  &  rougirions-nous 
de  les  imiter  ,  brique  leur  exemple  nous  paroïtra  avantageux  pour  le 
progrès  de  notre   Commerce   &c   de  notre  iudukne  l 


D  I  X  -  H  U  I  T  I  E   M  E   M  E  X  T. 

On  v^ent   de   voir    qu'une    fociéte    ne  peut    augmenter   la    mafle    de 
Tes   richeiTes  ,   qu'autant  que   dans  fon  Commerce  avec  l'étranger     ehe 
fera  confommer  par   ce    même    étranger  plus  de  fes  denrées   &  d£  iss 
marchandiies  ,   qu'elle   n'en   confom.m.era  de   celles    dudxt    étranger  ,  ÔC 
que    toute  la   fcience   dans    les    opérations   do  Commerce   ,    coniike^a 
être   créancier   &   jamais  débiteur.    Il   eft  donc   eiientiel  d  examiner   le- 
rieufement  au'eîles  font  les  denrées  &  les  marchandifes  que  nous  tirons 
de  l'étranger ,    &   oue  nos   ufages  nous  ont  rendues  nécefiau-es  ;   car  ce 
prohiber  une  denrée     que  l'habitude    nous    fait  chérir    &c    que  nous  ne 
pouvons  point  remplacer  par  notre  culture  ,   ce  feroit  faire  des  coupa- 
bles ou  leur   rendre  la  vie  dure.  Or  les  épiceries  &  les  drogueries  ces 
Indes  Orientales  font  dans   cette  clalTe.  Elles  nous  font- devenues  ludii- 
penfablement  néceffaires  ,  &  tous  Les  phis  beaux  xaifonnemens  ne  fercnt 
jamais  un  remède  à  ce  mal  ,  qui    ne  peut  être  guéri  que  par    d'autres 
épiceries  &  d'autres    droguerie?.    On  peut   en    modérer   l'ufage  par   de-: 
fortes  impoCîions  ,  encore  eft-il  à  craindre  que  la  fraude  ne  s'cppo.e  au: 
bien  qu'on  aura  voulu  établir  ,  &  ne  le  détruife  m.ême  par  les  malheuj;^ 
qui  en  font  la  fuite  infeparable.   L'exemple  de  nos  plantations  du  cai^e 
dans  nos  établilTemens   des  Mes   Antilles  ,  le  progrès    de  cette  culture  ,. 
les  richeffes   provenues    d'une  fi  hardie   &  fi   heureufe    entreprife  ,    ne- 
devroit-il  pas  nous  encourager  à  faire   de  nouvelles  tentatives  ? 

D   I  X  -  X  E  u  V  I  E  M  E  M  E  X  T. 

Les  Mes  Francoiies  de  l'Amérique  ,  font  fituées  dans  un  climat  égal 
à  la  prefqu'Iile  de  l'Inde  vers  le  Cap  de  Com.crin  ,  &  notre  Me 
de  la  Guadeloupe  n'eft  pas  plus  éloignée  de  l'Equateur  ,  que  l'Me  de 
Ceilan  dans  l'autre  héiniiphere  du  globe.  Nous  fçavons  par  expérience 
que  la  fertilité  de  nos  terres  eft  merveilleufe  ,  &  que  fans  beaucoup- 
de  foins  chaque  année  fournit  deux  récoltes-  abondantes.  Que  riique- 
t-on.  doue  d'elTayer  û  la  caneUe  .    k  girolle  &  les.  autres  épiceries  des. 
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Indes  Orientales ,  ne  pourroient  pas  y  réunir  aufTi  bien  que  le  cafFé 
La  Hollande  ne  Içauroit  nous  empêcher  de  fatisfaire  notre  curiofité  > 
&  quand  elîe  mettroit  une  feutiuelle  à  chaque  plante  ,  une  recompenfe 
proportionnée  à  l'envie  d'avoir  de  graines  &  même  de  plantes  ,  nous 
eu  urocuiera  autant  que  nous  en  aurons  bsfoin.  Je  connois  des  curieux 
en  jardinage  qui  ont  fait  venir  de  la  terre  de  l'Amérique  pour  éprou- 
ver fi  par  ce  moyen  les  plantes  du  Nom'eau  Monde  ne  réulnroient  point 
en  France  ;  pourquoi  ne  fe  trouvera-t-il  pas  quelque  zélé  patriote  ,  au- 
jourd'hui que  tant  de  François  fe  font  gloire  de  l'être  ,  qui  confacre 
fes  foins  &  le  faperfiu  de  fes  richelTes  ,  pour  tenter  une  culture  dont 
la  réuffite  ,  eu  faifant  -jouir  fa  Nation  d'un  tréfor  intariffable  ,  le  com- 
bleroit  d'honneur  &  de  gloire  ?  Je  ne  puis  qu'exhorter  pour  une  en- 
îreprife  fi  importante.  Je  le  fais  du  meilleur  de  rnonrcœur ,  &  je  <lé- 
iîrerois  d'être  en  état  d'exécuter  ce  que  je  recommande.^Quelques  rela- 
tions des  produârions  de  la  Martinique  ,  font  mention  d'un  arbre  de  ca- 
nelle.  Je  ne  fçaurcis  affez  faire  conuoitre  combien  je  fouhaite  que  ce  fait 
fe  trouve  véritable.  Quand  il  feroit  faux  ,  on  ne  l'a  pas  crû  hnpoffible , 
puifqu'on   l'a  rapporté  ,  8c  cette  poffibilité  me  fait  plaifir. 


Vingtième  m  e  n  t. 
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Je  m'apperçois  que  ces  Reflexions  me  mènent  plus  loin  que  je  ne 
me  propofois.'  Je  m'arrête  ,  afin  de  laiffer  à  mes  Lefteurs  le  plaifir  de 
faire  eux-m.êmes  des  obfervations  qui  n'échaperont  pas  à  leurs  connoif- 
fances  ,  à  leur  amour  de  la  patrie  &  à  leur  fentimens  de  Religion. 
Je  me  'tais  :  je  cherche  à  être  utile  ,  8c  je   ferois  fâché  d'ennuyer. 
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^'>^^^^^  E  S  privilèges  &  les  encoufagemens  accordés  au  Commerce 
^x;^>«-o--ï^  ^g  |g  Louifiatie  ,  font  pour  la  plupart  renfermés  dans  les 
31(0  L  X  )If  Réglemens  que  le  Commerce  du  Canada  a  occafionnés  ; 
!^;<!*<::-o<xX>|^  cle  forte  qu'il  eft  difficile  de  les  rappeller  ici ,  fans  renou- 
ù:-^'/^==^^>ii  veller  le  fouvenir  de  la  ceflîon  que  la  France  en  a  fait  à 
l'Angleterre  dans  les  Articles  préliminaires  lignés  à  Fontainebleau  le 
3  Novembre  lyfîz  ,  ratifiés  le  22  &  confirmés  par  le  Traité  de  Paix 
entre  la  France ,  l'Angleterre  &  le  Portugal  ,  du  10  Février  1^67,. 
Cette  cellion  me  fait  fupprimer  les  obfervations  que  j'avois  fait  fur 
l'accroiflement  du  Commerce  de  Canada  ,  dans  la  vue  d'encourager  mes 
concitoyens  pour  former  des  établlifemens  qui  ne  pouvoient  que  leur 
être  avantageux.  Ces  obfervations  nous  feroient  aujourd'hui  inutiles  ,  & 
ne  ferviroient  qu'à  augmenter  nos  regrets  ;  il  ferableroit  même  que  je 
veux  donner  un  nouveau  prix  à  ce  que  l'amour  de  la  paix  nous  a  fait 
céder  :  mais  confidérant  que  je  ne  fçaurois  expliquer  le  Commerce  de 
la  Louiiîane ,  fans  rapporter  les  Regleraens  faits  pour  le  Canada  ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  convenable  dans  cette  néceffité  de  prévenir  mes  Lec- 
teurs ,  qu'ils  ne  dévoient  en  faire  l'application  qu'au  Commerce  de  la 
Louifiane  &  non  pas  à  celui  du  Canada  qui  ne  nous  appartient  plus. 
Confidérant  encore  que  quelques-uns  de  ces  Réglemens  ,  fuppofent  la 
connoilfance  des  Colonies  pour  lefquelles  ils  ont  été  rendus  ,  &  que  la 
Louifiane  nous  eft  devenue  d'autant  plus  précieufe  ,  que  c'eft  le  feui 
refte  de  nos  amples  pofTeffions  dans  ces  vaftes  contrées  ,  j'ai  cru  aufTi 
qu'il  nous  iinportoit  de  ne  point  ignorer  comment  nous  avions  réufll 
dans  nos  premiers  établiifemens.  Il  m'cft  cependant  impoffible  de  parler 
de  la  Louifiane ,  fans  faire  une  liiftoire  abrégée  de  nos  découvertes 
dans  le  Canada  ,  le  Commerce  dans  ces  deux  pays  ayant  été  regardé 
le  même  ,  &  ayant  joui  des  mêmes  faveurs.  Les  réglemens  concer- 
Tom.  IL  L 
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Louisiane,  nant  le  Canada  ,  malgré  la  cefllon  qui  en  a  été  faite  ,  ont  conCervê 
toute  leur  force  pour  la  Louiiiaue  ;  il  y  a  donc  néceffité  d'en  faire 
ici  mention.  Je  ne  rapporterai  que  les  Réglemens  qui  m'ont  paru  in- 
téreffer  aotre  Commerce  de  la  Louifiane  ;  car  pour  tous  ceux  qui  n'au- 
ront pas  une  liaifon  eifentielle  avec  ce  dernier  commerce  ,  ils  ne  fe- 
ront pas  même  cités.  Si  donc  je  parle  du  Canada  ,  je  n'en  dirai  que 
ce  qu'il  faut  pour  introduire  mes  Lefteurs  dans  la  Louifiane.  C'eft  le. 
but  que  je  me  propofe. 

Le    Canada  ,    autrement  la    nouvelle  France ,  a  plus    de    900    lieues 
d'étendue  ,  du   Sud  Oueft    au    Nord    Eft.  Il   eft  fitué  entre  les    267    &C 
330  dégrès    de  longitude,  &  entre  les   25   &  53    de  latitude  feptentrio- 
nale.    Le  nom    de  Canada  qui    appartenoiî   à  un  petit   pays  le    long  dii- 
Fleuve  St.  Laurens  ,   a  été  donné  à  toute  cette  vafîe  contrée  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,   &  les  habitans  ,   quoique  diilingués  parmi   eux  par- 
des  noms  très  oppofés  ,    ne  font    connus    en  France    que    par    celui  de 
Canadiens.     J'ai    rapporté  ,     en    parlant    de  la  découverte  du  Nouveau, 
Monde  ,   comment  des   Pêcheurs  François  ,  ayant  été  aiTaillis   d'une  af^ 
freufe  tempête  ,  furent    déroutés  &  jettes   fur  ces  terres   inconnues   juf- 
qn'alors.   Les    progrès    des    nouvelles    découvertes    qu'y  fit    en    1508  le; 
Capitaine    Thoma^  Aubert   de   Dieppe  ,    &  la  poffeffion  que   Jean  Ver- 
razzan  Florentin  ,  prit  de  tout  ce  pays    en    1525  ,   au  nom  du   Roi    de. 
France  FilAxeOis  I.  qui  l'avoit  envoyé  chercber  un  paffage  par  le  Nord 
dans   la  mer   du   Sud  ,   font    des    fiiits    inconteftabies   ,    &  que  peu  de 
perfonnes.  ignorent.  Les   vivres  lui  ayant  manqué  ,  il  aborda  les  premiè- 
res terres    qu'il  put  reconnoitre  ,  &  la  Providence    que  le    vulgaire  ig- 
norant   appelle  haiard  ,   le  conduifit  au   Canada.   Il    en  prit  de  nouveau, 
polîeffion ,  &   lui    donna  le  nom  de    Nouvelle    France  ,    nom   qui  lui  a- 
toujours    été   confervé  ,  &l    dont  la   feule    prononciation    manifefte   à  quj, 
la  véritable   poiTeifion  appartenoit.   La    férocité  des  habitans  nous  enleva 
ce    grand     homme,    qui    devint    la    nourriture    de   ces   Antropophages.. 
Jacq^^ues    Cartier  de  St.   Malo-,   fut   nommé    pour  le  remplacer  ,   &  fit 
divers   établiffemens    dans   le   pays  en   1539.  Tous   ces   étabhiîemens  re- 
nouvelles   de  tems   en   tems  ,     n'acquirent    une     véritable    confideratioii: 
qu'en    1604.  Cette   année   doit   fervir  d'époque    à  notre  Commerce   du 
Canada  ,  les  années  qui   l'ont  précédée    ayant  été   employées   à  la  dé- 
eouverte  d'un   pays    fi  étendu  &  à  s'y   fortifier.    Ce  n'a  été  que  dans  la 
fiiite  qu'on  parvint  à  apprivoifer   ces   Nations   Barbares  ,  &  à  échanger 
leurs  marchandifes    avec   les   nôtres.   Vers   l'année    1660,    quelques  \  o- 
yageurs  curieux   avancèrent  vers  la   partie  occidentale  ,    pour    s  lUuItrer 
pa?  quelque  nouvelle    découverte.     Les  difficultés   qu'ils    rencontrèrent , 
furent  plus  fortes    que   leur   zèle.    Ce   ne  fut  qu'en    1673  ,   que   Jolliet  ^^ 
plus  hardi  que  fes   devanciers  ,  pénétra  dans  la  rivière  de  MiffiiTipi ,  en 
d'^fcendant  par  celle   des  Ouifcoefing  ,    &  découvrit  une  partie  du  pays. 
Mui  fut  noiîimc  emiiite  Louifiane.  Trois  ans  après  -,  Robert  Cavalier  da 
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h  Salle ,  gouverneur  du  Fort  de  Frontenac  ,  encouragé  par  la  relation  Louisiane. 
que  Jolliet  avoit  donuée  de  fon  voyage  ,  voulut  s'illuftrer  en  faifant 
quelque  établiirement  utile  à  fa  patrie  dans  un  pays  inconnu.  Pour  cet 
effet ,  il  prit  la  réfolution  de  voyager  ;  il  pouvoit  le  faire  plus  facile- 
ment qu'un  autre  ,  8c  fe  procurer  les  fecours  néccffaires  pour  réuffir 
4ans  fon  entreprife.  En  qualité  de  Gouverneur  ,  il  difpofoit  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  fon  Fort.  II  fit  armer  un  Navire  de  40  touneaux  ,  le 
chargea  de  toutes  fortes  de  provinons  ,  emmena  avec  lui  des  Ouvriers 
àc  toute  efpéce  Se  un  bon  nombre  de  Soldats  ,  &  mit  à  la  voile  le 
18  Novembre  1(578.  Le  voyage  fut  heureux.  Il  découvrit  plufieurs  psys 
&  arriva  après  45  jours  de  na\âgation  ,  à  Niagara  fur  le  lac  Erié  ,  habité 
par  la  Nation  des  Iroquois.  Il  y  paffa  près  d'une  année  ,  fit  alliance  avec 
les  Nations  du  pays  ,  &  pour  plus  grande  sûreté  y  bâtit  un  fort.  Il  ne 
difcominua  point  pendant  huit  années  confécutives  fes  voyages  &  fes 
découvertes ,  en  revenant  par  intervalles  à  Frontenac  ,  pour  remplacer 
les  hommes  qu'il  avoit  lailîés  dans  les  divers  établiiîemens  qu'il  formoit. 
Le  Fort  de  Creve-Cœur  à  400  lieues  de  fon  Gouvernement  ,  fut  une 
des  marques  de  fes  travaux.  Il  s'avança  jufqu'à  près  de  500  lieues  dans 
ie  Nord  ,  chez  la  Nation  des  IfTatis  &  parcourut  le  Fleuve  de  MiffilTipL 
II  lailfa  dans  tous  les  lieux  par  où  il  avoit  paflé  ,  des  fîgn&s  de  la  pof- 
feflîon  qu'il  en  avoit  prife  au  nom  du  Roi  de  France  ,  en  plantant  des 
poteaux  avec  des  infcriptions.  Ce  titre  de  poilefiion  ne  lui  paroiffant 
pas  alïèz  affuré  pour  le  rendre  inccnteftable  ,  il  le  cimenta  par  les  al- 
liances qu'il  fit  avec  un  nombre  prodigieux  de  différentes  Nations  dont 
le  pays  eft  peuplé  ,  &  dont  le  détail  eft  étranger  à  mon  projet.  En 
conféquence  des  ceffions  qu'on  lui  fit ,  il  fit  bâtir  de  petits  Ferts  qu'il 
approvifionna  &  qu'il  lailfa  à  la  garde  de  quelques  hommes.  Un  des 
plus  remarquables  ,  eft  le  Fort  Prud-homme  ,  bien  avant  dans  la  ri- 
vière de  Miiîiffipi.  Après  tant  de  courfes  &  de  travaux  entrepris  peur 
fa  patrie  ,  il  revint  en  France  eu  1684  recevoir  les  éloges  que  fou 
zèle  méritoit.  La  Cour  le  gracisufa  beaucoup  ,  &  pour  féconder  {es 
vues  &  protéger  les  établiffemens  qu'il  aveit  fait  chez  les  Sauvages  , 
elle  fit  armer  une  Flotte  de  4  VaifTeaux  pour  tranfporter  des  Ouvriers 
&  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'entretien  des  nouvelles  Colonies. 
L'Efcadre  partit  le  14  Juillet  1684.  De  4  VaiiTeaux  doni:  elle  étoit 
compofée  ,  trois  périrent  dans  .une  tempête  qu'elle  effu^/a  à  la  côte  de 
St.  Doraingue  ;  heureufement  que  les  hommes  furent  fauves  ,  &  partie 
des  provifî-ons.  Avec  ce  fecours ,  ie  Gouverneur  de  Frontenac  fortifia 
fes  établiffemens  ,  &  il  en  auroit  fait  de  nouveaux  ,  fi  deux  iniférab'es 
François  ,  fes  Compagnons  de  voyage ,  dans  la  recherche  qu'il  faifoiî 
de  l'embouchure  du  Fleuve  de  Miffiffipi  ,  ne  s'étoient  révoltés  contre 
hii ,  &  ne  i'avoient  tué  d'un  co-.;p  de  fufil  dans  la  tête.  La  décou- 
verte de  cette  embouchure  ne  fut  faite  qu'en  1699  par  un  Gentil- 
Korame  Cai>adien  nojnnié  d'YiiavcIIe.  Elle  fe  trouve    au  zçx  degré. . 
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Louisiane        La  France   ne  négligea  point  les  heureux  commencemens  d'un  Com- 
'  merce  fi  utile   par  l'abondance  des  pelleteries  &  des  caftors  ,  li  neceLai- 
res  à  fes  fabriques  ;    elle  envoya  fucceffivement  nombre   de  gens    choi- 
fis     pour  perfedionner  ces  Colonies  nailîantes  &  pour  les  protéger  con- 
tre' l'inconftance  de  leurs  voifios.  Une  foule  de  pieux  Miffionnaires  con- 
facrerent    leurs   talens  à  adoucir  les  mœurs  de  quelques  Nations  féroces  ^ 
&  à  les  inftruire  des  faintes  vérités  de  la  Religion.  Bientôt  le  nom  Fran- 
çois fut  un   titre  de  refpeft  ,    d'amour  &  de  reconnoilTance.  En  quelque 
endroit  qu'ils  vouluffent   faire  des   établiffemens  ,    ils  furent   les^  maîtres 
de  difpofer  du   terrein  &   du   travail   des    naturels   du  pays.    C  ek  ainlî 
que   la  piiilTance   francoile    s'accrut    dans   ces    régions   de  fauvages ,  qui 
le    font  cependant  bien  moins   que    tant   de   relations   ne   nous  les  repre- 
fentent.  Leurs  mœurs  différent  des  nôtres  ;   mais  malgré  notre  extérieur 
de  poliîeile  &  d'humanité,   peut-être   qu'un  parallelle  approiondi  ne  le- 
roit  pas  tout  à    notre  avantage.    Les  Canadiens    vivent   de  la  challe    ÔC 
de   la   pêcl^e,  &  c'eft  cette  manière    de  vivre    qui   feule   peut    loutenir 
nos  étabUifemens  ,    parce   que  la  branche   de  Commerce   particulière  a 
ee   pays  confifte    dans  les   peaux    des   animaux    fauvages.    Si   le  peuple 
n'étoit  occupé  que   de  la  culture  des   terres  ,  de   quel  fecours  nous  le- 
roit-il?  au    lieu   que   chaffant  continuellement  dans   les  bois  les  plus  cie- 
ferts  ,   nous    profitons  des  peaux  des  bêtes   qu'ils  ont  tuées  ;  ils  mangent 
la  chair   &  viennent   nous    vendre  les   pelleteries.    Ils    avoient  _  autretois 
beaucoup  d'adreffe,   en  fe  fervant  de  l'arc    &   des  flèches;  mais  aujour- 
d'hui   qu'ils   font  ufage  des  armes  à  feu   ,    ils  ne  tirent   jamais  uu  coup 
en  vain.  Ils   font  patiens  ,     fobres  ,    endurcis   à  la   fatigue    &_ardens   a 
prodiguer  leiir  vie   pour  venger  la   caufe   commune   de  la  Nation     dont 
l'intérêt  les  touche  vivement  &  l'emporte    toujours    fur  les   motits  par- 
ticuliers  de   haine    &    de   vengeance.  Ils  aiment  la   glonre    &  cherchent 
à  l'acquérir   par  des  aftions   de  valeur  &  de  prudence  ,  plutôt  que  par 
le    fafte  &  la  parure.    Bous   amis    &  ennemis  cruels  ;   leurs  guerres  lont 
meurtrières  ,  &  un  affemblage  des  plus  affreufes  inhumanités.  Ils  croyenî 
lé-itimes  les  plus  affreux  fupplices  ,    s'ils   font  exercés   contre    1  ennemi. 
Leur  coutume  d'enlever  les  chevelures  ,   fait  frémir   l'humanité.     Ils   ne 
connoiffent  point  la  compaffion  dans  leurs  viftoires  ;  les  vaincus  fouffrent 
avec  une   pîitience  héroïque  ,  fans    murmurer  &  dans  un  profond  hlence. 
Notre   méthode    de  faire  la  guerre   leur  parcîî  ridicule.  Ils  ne  conçoivent 
pas   qu'après  avoir  vaincu   l'ennemi,    on  puilTe    lui  pardonner    &  même 
faire  panfer  les  bleiîes.    Nos  hiftoires  des  duels ,   fouvent  pour   le  plai- 
fir  de  fe  battre  ,   nous   fait  paffer  pour   des   gens  fans   prudence  &    ans 
probité.  Les  bonnes  qualités  dont  je  viens   de  parler  font  mêlées  pour  1  or^ 
dinaire  avec  les  vices  les   plus  greffiers.  Ils  font  volages ,  faineans  a  1  excès 
ingrats,  foupçonneux  ,  traîtres,   vindicatifs  &  brutaux  dans  leur  domel- 
tique.  Ils  croient    l'exiftence   d'un   Etre    fuprême  ;   mais   leur   raifon    na 
fçait  pas  tirer  les  conféquences ,   qui  font  les  fuites  néceifaires  de  cette 
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première  vérité  ,  Se  quoiqu'en  dife  le  Baron  de  la  Hontan  ,  ils  n'ont  LoUlSIÂNBi 
pas  à  beaucoup  près  le  génie  &  le  raifonnement  qu'il  leur  prête  fi  gra- 
tuitement. 11  nous  a  donné  la  relation  des  difputes  qu'il  avoit  eues  avec 
les  Canadiens  fiir  la  Religion  &  fur  nos  mœurs.  Il  eft  vifible  qu'il  a 
fait  les  demandes  &:  les  reponfes  ,  &  qu'il  a  voulu  ,  par  cette  tournure  , 
répandre  en  plaifantant  ,  quelques  nuages  fur  les  vérités  les  plus  incon- 
tellables.  Notre  Siècle  fourmille  de  femblables  Philofophes  ,  qui  s'ima- 
ginent qu'il  eft  du  bel  efprit  de  jetter  des  doutes  fur  la  croyance  pu- 
blique ,  &  que  la  fcience  confifte  à  étaler  des  difficultés  toujours  répé- 
tées &  mille  fois  confondues.  Le  Citoyen  de  Genève  eft  un  bien  trifte 
exemple  d'une  pareille  folie.  Que  ne  puis-je  enlerer  de  cette  lifce  le 
nom   du   trop  fameux   Mr.    de   Voltaire. 

Les  Canadiens  ne  font  connus  en  France  ,  que  par  le  terme  de  fau- 
vapes  ,  ce  qui  fait  penfer  au  vulgaire  ,  qu'ils  vivent  dans  les  bois  com- 
me les  bêtes  ,  qu'ils  font  couverts  de  poils ,  &  qu'ils  n'ont  repris  la  forme 
humaine ,  que  depuis  que  les  Européens  fe  font  établis  parmi  eux  i 
idée  fauiie  &  injufte.  Les  Sauvages  ou  Canadiens  ,  naiffent  blancs  , 
comme  les  François.  Ils  font  plus  grands  &  miieux  taillés  que  nous.  Leur 
corps  n'a  pas  plus  de  poil  que  le  notre  ,  &  leur  couleur  bazanée  ne 
provient  que  de  l'huile  colorée  dont  ils  fe  graiffeut  continuellement ,  oC 
que  l'ardeur  du  foleil  imprime  dans  la  peau.  Ils  ont  leurs  fociétés  ,  leurs 
loix  &  une  police  qu'ils  eftiment  bien  plus  fage  que  la  notre.  Tant  de 
livres  &;  de  relations  font  répandus  dans  le  public  pour  nous  inftruire 
de  l'étendue  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Louifîane  ,  c'eft-à-dire  ^ 
terre  de  Louis  ,  en  l'honneur  de  LouiS  le  Grand  ,  des  mœurs  des 
habitans ,  des  propriétés  de  ces  vaftes  contrées  ,  des  producfiions  na- 
turelles ,  &  des  plantes  qu'on  pourroit  y  cultiver  ,  des  Villes  ,  des  Forts 
&  des  principaux  établillemens  que  la  Frarxe  y  a  ,  que  je  me  borne 
à  ne   parler    que  de  ce   qui  appartient  elfentiellemeut   au  Commerce. 

Le  Canada  ou  Nouvelle  France  &  la  Louiiiane ,  font  contigus  &. 
doivent  n'être  confîderés  que  comme  le  même  pays.  Cependant  l'ufage 
a  prévalu  dans  le  Commerce  de  diftinguer  le  Canada  ,  de  la  Louiiiane.. 
Dans  les  expéditions  des  Navires  ,  on  dit  tel  armemient  eft  pour  le 
Canada  ,  &  tel  autre  pour  la  Louiiiane.  Pour  me  conformer  à  cet  ufage 
reçu ,  je  diftinguerai  ces  deux  pays ,  &  je  rapporterai  les  Réglemens 
concernant  l'un  &c  l'autre  ,  en  commiençant  par  le  Canada  autant  qu'il 
me  fera  poffibîe  ,  car  il  arrivera  quelquefois  que  je  ferai  obligé  de 
parier  de  tous   les    deux   en   même  tems. 

Il  y  a  trois  Villes  dans  le  Canada,  Québec  ,  les  Trois  Rivières  ,  & 
Mont-real  ou  \  ille-Marie. 

Québec  eft  la  Capitale ,  ainfi  appellée  d'un  miOt  Canadien  ,  qui  fî- 
gniiîe  rctncijfement  ,  parce  que  le  fleuve  St.  Laurens  fur  le  bcrd  du- 
quel la  Ville  eft  bâtie  à  zo  lieues  de  la  mer  ,  &  qui  depuis  fon  em» 
bQuchLU"e   couferve    piulleurs   lieues  de  largeur ,  n'a  pas   demi  lieue   ert 
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toUISîWE.  "^^^  endroit  là.  Elle  cil:  fiîuée  au  46  degré  57  minutes  de  latitude 
nord  ,  au  confluent  de  la  rivière  de  St.  Charles  ,  &  du  Fleuve  St. 
Laurens  ,  à  l'abri  du  vent  du  Sud-Oueft  par  le  Cap  aux  Diamans  , 
aiafi  Homtr.é  parce  qu'effeé^ivemenî  on  y  en  trouve  ,  mais  d'une  qua- 
lité très  inférieure.  Sa  Rade  eil  belle  &;  fpaeieufe  ,  Se  peut  contenir 
un  grand  nombre  de  VallFeaux  qui  y  viennent  facilement  en  remon- 
tant le  fleuve.  L'Iile  d'Orléans  la  garantit  des  vents  d'Eft  &  de  Nord- 
EiL.  Du  refte  la  Ville  n'a  rien  de  remarquable  ;  elle  eft  divifée  en 
haute  Se  baffe  ,  médiocrement  grande  &  afiez  mal  bâtie  ;  fes  fortifica- 
tions font  affez  bonnes  ,  mais  elles  n'ont  pas  empêché  que  les  Anglois 
ne  s'en  foicnt  rendus  maîtres  en  (  1760  ).  J'aime  mieux  garder  le  fi- 
lence  Gue  de  dévoiler  la  honte  de  quelques  François  qui  ont  préféré 
l'or  d'Âu'^leterre  ,  à  l'honneur  qui  devoit  les  anim.er.  Ils  l'avoient  prife 
une   autre   fois  en   162,9  &  la   reftituerent  en^  163 z. 

La  Ville  de  Québec  a  un  Evêque  dépendant  de  la  Cour  de  Rome  , 
&  dont  la  Jurifdicdon  s'étend  dans  tout  le  Canada  &  la  Louifiane  ;  ce 
qui  fait  un  territoire  prefque  auffi  vafte  que  la  moitié  de  l'Europe.  Le 
pa^'s  efî:  extrêmement  froid  &  beaucoup  plus  qu'il  ne  devroit  l'être 
reîativem.eat  à  fon  climat.  Je  laiffe  aux  Phyiîciens  à  en  expliquer  la 
caufe.  Le  bled  y  vient  fort  bien  ,  &  les  arbres  fruitiers  qu'on  y  a 
plantés  ont  réuffi  à  merveille  ,  Se  ont  donné  des  fruits  excellens.  Le 
gibier  eft  abondant ,  &  la  pêche  û  facile  dans  les  mers  voifmes  ,  qu'il 
femble  que  la  fécondité  des  poiffons  y  foit  au  centuple  des  autres  par- 
tes du  monde.  La  vigie  y  vient  naturellement ,  &  iî  les  habitans  fça- 
voient  la  cultiver  &  vouloient  s'en  donner  la  peine  ,  ils  n'auroient  plus 
befoin  de  nos  vins  &  de  nos  eaux-de-jie.  Pour  abréger  ce  détail  ,  à 
l'exception  de  nos  toilles  ,  de  nos  étoties  ,  de  nos  liqueurs  Se  de  nos 
merceries  dont  un  François  ne  peut  gueres  fe  palier  ,  tout  ce  qui  eft 
ripcelîaire  à  la  vie  s'y  trouve  en  abondance  Se  à  fi  bon  marché  ,  qu'il 
eF^rareVu'un  riche  poffedant  bien,  faffe  fortune  du  produit  de  Tes 
récoltes.  Il  femble  d'abord  que  ces  Colonies  ,  pouvant  vivre  fans  le  fe- 
cours  de  la  Métropole,  puifque  les  terres  produifent  le  bled  ,k  vigne 
&  toutes  fortes  de  fruits,  ne  peuvent  que  lui  devenir  onereufes  ,  par 
les  fraix  néceffaires  au  tranfport  des  familles  dont  on  veut  les  peupler , 
&  par  l'enlèvement  même  defdites  familles  dont  on  dépeuple  la  France. 
La  chofe  feroit  véritable  ,  fi  les  mêmes  denrées  qui  croiifent  en  France , 
croiffoient  également  dans  le  Canada  8c  la  Louiiîane  ,  Se  que  nous  i:e 
nuffions  en  faire  venir  fans  nuire  à  l_a  confomnnation  des  nationnales  ; 
m-is  ou're  ce  qui  nous  eft  commun  avec  le  Canada  &  la  Louifiane  , 
ivcTus  trouvons  dans  ce  vafte  pays  une  quantité  prodigieufe  de  toutes 
fortes  de  belles  pelleteries  ,  principalement  des  caftors.  >.ous  y  taiions 
la  pêch»  des  Baleines ,  des  Loups  marins  ,  des  Morues  &  1  hnile  des 
poiffons  qu'on  en  retire.  Mais  ce  qui  mérite  toute  l'attention  du  Com- 
merce    &  qui  me  paroit  d'un  pris  bien  plus  important  que  les  denrées 
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&  les    ir.archandifes    que  nous  retirons  de  nos  autres  Colonies  ,  eft  l'en-    LouisiAKBv 

couragement  qu'y  trouvera    notre   marine    &  les   matières  nécellaires  à 

la  conitruCLion   des  Navires.   Le  pays  eft  couvert   de   bois  ,    &  ces  bois 

font  de  toute  beauté   &  bonté.   Qui  nous   empéclie  de  les  importer   ea 

J'rance  ?  Pour    iblder  l'achat    de  toutes  ces  pelleteries    &   de  ces  bois  , 

nous    envoyons    dans  le  Canada  de  l'argent ,  du  vin  ,  des   liqueurs ,  des 

eaux-de-vie ,  des  huiles   d'olive  ,  des  étofiës  ,  des  toilles ,  des  merceries , 

des  quincailleries  ,  des   armes  ,    de  la  poudre  ,  &c.  il  n'y  a  que    l'argent 

qui  nous  apauvriroit  infenlîblement  ,  fi  notre  Commerce   avec  l'Efpagne 

ne  nous   donnoit  pas  les   moyens   de  fournir    aux   envois     que   nous    eu 

faifons.   Tout   le  refte  provient    de  notre  crû  ou  de  notre  induftrie  ;  & 

dès  que  les  marchandifes    que  nous  en    tirons    nous  viennent  de  Tétran- 

ger  ,  il  vaut  encore   mieux  en  payer  la  valeur  à  nos  Colonies  qu'à  nos 

antagonill:es  ou  à  leurs    alliés.   Les   mêmes    avantages  &   mem.e    de  plus 

ccnildérables  ,    peuvent    nous    être   procurés    avec  bien  plus  de   facilité 

par  notre  Commerce   de  la  Louifiane.  Ce    dernier  pays  eft  encore  plus 

fertile  que  le  Canada  ;  les  bois    y   font   plus  beaux  &  il   elr  plus   coupé 

de    rivières   pour    la    facilité   de  la  commiunication  d'un  pays  à  Tautre  , 

&;   le  tranfport  des  marchandifes. 

La  Louiiîane  ell  contigue  au  Mexique  du  côté  de  TOueft  du  Canada 
par  le  Nord.  Ce  vafte  pays  ne  nous  eft  connu  qu'en  partie.  Nous  fça- 
vons  qu'il  a  plus  de  zco  lieues  du  Nord  au  Sud  ,  &  plus  de  400  de 
l'Eft  à  rOaeit  ;  mais  {es  bornes  au  Nord  Oueft  ,  nous  font  encore  in- 
connues. Outre  les  productions  du  Canada  qui  lui  font  comm^unes  ,  la 
quantité  de  fleuves  ,  de  rivières  8c  de  ruiifeaus  qui  le  traverfent  de 
tous  côtés  ,  la  douceur  du  clim.at  &  la  fertilité  de  la  terre  ,  le  ren- 
dent le  plus  beau  pays  du  monde.  Tout  y  croît  avec  vigueur  prefque 
fans  foins ,  £c  les  récoltes  y  font  fi  abondantes  ,  que  faute  de  confcm- 
mation  ,  les  m.eilleures  terres  relient  fans  culture.  On  voulut  remédier 
à  ce  m.al  &  p-upler  un  fi  bon  pays  ,  en  ramalfant  les  vagabonds  ,  les 
crim^iiiels  &  les  femmes  de  m.auvaiie  vie  pour  les  tranfporter'dans  ce  pays 
fortuné  &  en  faire  les  chefs  de  nouvelles  fam.iiles  ;  mais  quelle  reffource 
pour  peupler  èc  policer  des  Colonies  1  C'étoit  réunir  les  vices  de 
l'ame  &  du  corps  ,  &  choifîr  les  fujets  les  plus  incapables  de  l'eiFet 
qu'on  fe  propofoit.  D'ailleurs  quelle  poftérité  en  pcuvcit-cn  attendre  ? 
AuCh  cette  trannnigration  fut  interrompue  fur  les  repréfeatations  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  &  par  Arrêt  du  Confeil  du  9  Mai 
J720  ,  il  fut  défendu  de  continuer  de  pareils  embarqi:emens.  Le  bled 
&  toutes  fortes  de  légum.es  y  viennent  en  abcndaiice.  La  foye  ,  le 
coton  ,  fiadigo  ,  le  tabac  ,  &c.  y  font  de  toute  bonté  &  beauté.  Les 
rames  de  p.omb  dont  nous  m.anquons  en  France  ,  font  copieuiés  ,  & 
je  ne  doute  pas  que  le  pays  n'en  renferme  d'or  &  d'argent  très-abon- 
dantes. Ce  ne  font  pas  les  ricbeifes  que  j'efiime  le  plus  ;  je  préfère  les 
productions  de    la   terre    &  les    marchandiiés  uropres  à    nourrir  noîxe 


8§  COMMERCE     DE     L' AMÉRIQUE 

X-OUISIAXE.  incîiiftrîe.  Pour  aiTurer  nos  "éîablilTemens  dans  ia  Lcuifiane  ,  le  Roi  en 
accorda  le  privilège  esclufit"  à  Mr.  Crozat  pour  feize  années  ,  par 
Lettres  Patentes  du  14  Septembre  17  iz  ,  il  ne  la  garda  que  cinq  ans  , 
8c  la  remit  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  ,  qui  en  gratii^a  la  Compa- 
gnie d'Occident  par  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  d'Août  17 17- 
Nous  envoyons  de  France  à  la  Louifîane  les  mêmes  denrées  &  les  mê- 
mes marchandifes  que  j'ai  fpécifiées  pour  le  Canada.  Il  eft  queftion 
maintenant  d'examiner  fi  ce  Commerce  eft  profitable  à  la  France  ,  & 
fi  la  Nation  entière  y  gagne.  Oui  certainem.ent ,  ce  Commerce  eft  pro- 
fitable ,  &  peut  devenir  la  fource  d'immenfes  richeffes  ,  puifqu'il^  eft 
plus  avantageux  que  celui  du  Canada,  qui  dans  fa  médiocrité  éîoit 
foncicremen't  d'une  grande  importance.  La  foye ,  l'indigo  &  le  coton 
font  néceffaires  à  nos  fabriques.  Plus  donc  ces  matières  feront  abon- 
dantes ,  plus  l'induftrie  Françoife  fera  exercée  ,  &  plus  nous  pourrons 
exporter  de  nos  ouvrages  à  l'étranger.  La  plus  grande  partie  de  foyes , 
nous  viennent  du  Levant,  d'Italie  &  d'Efpagne.  Plus  donc  nous  en 
achèterons  de  nous-mêmes  ,  plus  nous  épargnerons  ,  &  plus  notre  fa- 
brication aura  des  avantages  fur  l'étrangère.  On  a  déjà  vu  les  quanti- 
tés d'indigo  &  de  coton  que  nous  tirons  de  nos  Colonies  dans  les  Ifles 
Antilles  ,''le  coton  que  nous  recevons  du  Levant  &  l'indigo  de  Gua- 
timale  qui  arrive  à  Marfeille  ;  fi  donc  nous  pouvons  parvenir  à  dimi- 
nuer nos  achats  à  l'étranger  de  ces  marchandifes  ,  notre  bénéfice  _  en 
augmentera  proportionellement.  Le  plomb  eft  devenu  matière  néceifaire^ 
nous  en  avons 'trop  peu  dans  le  Royaume,  &  nous  fommes^ forcés  d'ê- 
•tre  les  tributaires  de  l'Angleterre  pour  cette  marchandife.  Lnvain  nous 
nous  imaginons  gêner  cette  branche  de  Commerce  par  une  forte  impo- 
fition  ;  elle  ne  retombe  que  fur  le  François  qui  eft  le  confommateur  , 
car  le  plomb  d'Angleterre  eft  néceifaire  à  la  France,  ou  non.  S'il  n'eft 
pas  néceft'aire  ,  il  faut  en  prohiber  rigoureufement  l'entrée  ;  mais  fi  la 
France  ne  peut  s'en  palfer  ,  il  ne  faut  le  charger  d'impofiîions  ,  qu'au- 
tant que  par  ce  moyen  nous  favoriferons  l'exploitation  de  nos  mines  ; 
autrement  la  gène  &  l'impontion  retombent  far  le  feul  François.  Nos 
mines  de  plomb  de  la  Louifîane  font  abondantes  ;  il  faut  donc  les  faire 
valoir  ,  &  quand  nous  achèterions  notre  plomb  un  quart  plus  cher  que 
celui  d'Angleterre  ,  il  nous  convient  de  n'employer  que  le  nôtre  ,  parce 
que  nous  nous  le  payons  à  nous-mêmes  ,  &  que  nous  gagnons  fur  les 
m.archandifes  que  nous  envoyons  pour  en  faire  le  payement.  Le  bled 
y  vient  eu  dépit  de  la  négligence  du  laboureur  ;  autre  relTource  pour 
la  France   en  cas   de  manque    de  récolte  ;  car  autrement  je  ne  ferai  ja- 


mais  du  feuîiment 


,u^..  uu  .............  d'en   faire   venir  ,  fi  ce  n'eft    pour   l'exporter    a    1  e- 

tranc^er ,  nos  terres  étant  plus  que  fuffifantes  pour  fournir  une  ample 
fubRance  à  tous  les  habitans  du  Royaume.  Je  penfe  bien  différemment 
du  arand  nombre  fur  la  police  des  grains  ,  &  je  penfe  vrai.  Je  crois 
donc  que  l'agriculture  n'a  befoin  que  d'être  foubgee  &  encouragée. 
^  °  LllQ 
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'Elle  ne  peut  être  foulagée  ,  que   par  la  proportion  de  l'iitipôt  à  la  fer-    LOUISIANE- 
tilité    des  terres  ,    &    elle  ne  peut     être   encouragée  ,   que    par   la    pré- 
férence qu'on   donnera  à    la   vente    de   nos    denrées   fur    les   étrangères 
pour  la  confommation  qui    s'en  fait  dans     le  Royaume.     Or  fi  nos  ré- 
coltes font  abondantes  ,  les  cultivateurs  feront  ruinés   par  l'arrivée    des 
inêmes  denrées  de  l'étranger  en  franchife    des  droits  d'entrée.  Il  n'y  a 
pour  lors   qu'une  libre  exportation  qui   puilTe   maintenir  leur  valeur  à  un 
prix  proportionné  aux  fraix  de  culture.  Bien   loin  donc  d'en  permettre 
l'importation  fous   prétexte  d'une  plus  grande  abondance  ,  la  proteftiou 
cfue  mérite    notre  agriculture  ,  fembie    exiger    que     les    denrées    étran~ 
•gères  ,  fi   elles  ne   fciît  pas   prohibées  à  l'entrée  du  Ro^/aume  ,    foient 
du    moms  impofées  à   un  droit  qui   falTe    donner  la   préférence   aux   na-      ^ 
tionales  ;   que  fi  au  contraire  les  récoltes    font  mauvaifes  ,  le  cultivateur 
ne   peut  foutenir  les  fraix  de   culture   ,    qu'autant   que   les    denrées  aug- 
menteront en  raifon   de   leur   moindre     quantité.   Ou  ne  peut   donc  en 
faire  venir  de  l'étranger  ,  fans  diminuer  la  valeur    des   nationales  ;  il  eft 
donc   pernicieux  d'en   faire  venir    dans  le   tems    d'abondance   ,    puifque 
cous  en  avons  plus  qu'il  nous  en  faut  ,    ci    il  eft  ruineux  pour  les  pro- 
priétaires  des   terres  &  pour  les  cultivateurs  qui    feront   dans  l'impoflî- 
bilité  de   payer  le  prix  de  leurs  Fermes   ,    fi    on  en  introduit    dans   un 
tems  de   dilette  ,    à   moins  que   par    une  impofition   aux   entrées  du  Ro- 
3'aume  ,  on  ne    conferve    la    valeur  que   la  rareté    donne    naturellement 
auxdites  denrées.   L'agriculture  ,  eft    la   grande  fabrique  du    Royaume  ; 
les   fruits   de  la    terre   font  les   ouvrages  qui   eu  proviennent.    Pourquoi 
donc  dans  les  autres    eipéces    de  fabrique  ,  empêche-t-on    l'entrée    des 
ouvrages  étrangers  crainte  de  nuire  à  leur  aétivité   &   à   la  confomma- 
tion ,  &    que   dans    la  culture   des  terres  on   fiiit  une  méthode  oppofee  , 
fondée  uniquement  fur   un  vieux   préjugé  &  une  faulTe  compaffion  ?   Ou 
veut  que  les   denrées   de  première   nécelïïté  ,  foient  à   un  bas  prix  ;  rien 
de  plus  jufte  ,  pourvu   que    tout  ce   qui   eft   nécelTaire   à    la   vie  ,    fiiive 
proportionnellement    la  valeur   du    bled  ;    car     de  vouloir  que    le    culti- 
vateur vende   bon    marché   la   recom.penfe  de   fon    intelligence  ,   de    fes 
foins  &  de  fa  fueur ,    &  qu'il  acheté  chèrement  tout  le  refte,  la  juftice 
eft  violée  ,  il  ne  pourra   plus  ni    travailler  ,   ni    vivre  ,  il  abandonnera 
une  profelîion    fi   ingrate  ,    Se  nos  terres    demeureront  en  friche  ;   m.al- 
heur  à  apréhender ,   &  qu'une  trifte  expérience   rend  trop    commun  dans 
quelques  Provinces.  Je  prie  mes  Lecteurs   de    me  pardonner    cette  lon- 
gue digrefîion.    Mon  zélé  pour  ma  patrie  m.érite  indulgence  ;  ce  n'eft  pas 
ici   le  lieu  de  m'étendre   d'avantage  ;  j'en  tiré  la    coniequence  ,  que  l'a- 
bondance  du  bled  de  la  Louifiane  ,  ne  doit  point  contribuer   au   décou- 
ragement de  la    culture  de    nos  terres  ,   mais   qu'elle   doit   être   un   fup- 
plement   à  nos   mauvaifes   récoltes  ,  &  remplacer   la   grande  quantité  de 
grains  que  la  mauvaife   adm.iniftration  de    nos  terres  nous   force  de  tirer 
du  Levant  ,   du  Nord  ,   de   Tltalis    &;  très-fouvtnt  de  l'Aupleterre  qui 
Tcm.  IL  M 
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Louisiane,  autrefois  nourrie  du  fuperfiu  de  nos  récoltes  ,  a  trouvé  le  moyen  de- 
nous  rendre  tributaires  de  fon  zélé  pour  le  labourage.  Le  bled  donc, 
de  la  Louifiaue  ,  nous  feroit  d'un  puilTant  fecours  ,  jufqu'au  retabliffe- 
ment  de  notre  agriculture  ,  &  cet  heureux  tems  arrivé  ,  il  feroit  pour 
la  Nation  une  importante  branche  de  Commerce  ,  qui  embraffe  pref- 
que  tous  les  pays  du  monde.  Nos  Colonies  des  Mes  Antilles,  fi  fer- 
tiles en  fucre  ,  coton,  cafFé  ,  &c.  ne  fçauroient  produire  de  bled.  C'eft 
un  nouveau  motif  pour  la  France  de  favorifer  la  culture  des  terres  par 
la  fureté  qu'elle  a  de  cette  nouvelle  confommation.  C'eft  la  Métropole  , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  qui  doit  fournir  à  fes  Colonies  les  moyens 
de  fublîftance  dont  elles  ont  befoin  ,  &  elle  doit  foigueuiement  empê- 
cher qu'elles  fe  les  procurent  d'autre  part  fans  fa  permiiffion ,  fous 
quelque  préteste  que  ce  foit.  Car  la  raifon  qu'on  allègue  de  la  dimi- 
nution des  fraix  de  tranfport  ,  en  faifant  paiTer  de  farines  du  Canada 
aux  Antilles  Françoiies  ,  ne  doit  peint  prévaloir  fur  la  dépendance 
de  toute  Colonie  envers  fa  IMétropole  ,  fans  laquelle  elle  lui  devien- 
droit  bien-tôt  inutile.  Il  eft  vrai  que  la  farine  reviendra  un  peu  plus 
chère  ;  mais  peu  importe  ,  piiifque  le  bénéfice  ne  pallé  pomt  à  l'étran- 
ger ,  &  que  cette  augmentation  de  valeur  fera  toujours  en  proportion 
avec,  le  prix  courant  eu  France  ,  fans  quoi  l'importation  feroit  cnereufe, 
&  c'eft  ce  prix  qui  doit  être  la  bafe  &  la  régie  du  Commerce  de  nos 
lues.  Le  Gouvernement  protège  le  Commerce  ;  celui  de  la  Louifiaue  eft 
favorifé  plus  qu'aucun  autre  ;  fi  donc  par  quelque  prétention  arbitraire 
les  Capitaines  de  Navires  étoient  obligés  de  payer  à  la  Louifiane  une 
impofition  exhorbitante  pour  la  fortie  du  bled  ,  des  juftes  repréfenta- 
tions  feront  toujours  écoutées  ,  &  juftice  fera  bientôt  rendue.  Je  dis  ceci 
ûiT  le  rapport  qui  m'a  été  fait  d'une  pareille  prétention  à  ce  fujet,  que 
î'ai  cependant   de  la  peine  à  croire. 

Il  y  a   plus   de   fix  ans  que  cet  écrit  eft  fait ,  &  avant   qu'il  aye  pan- 
i'ai  le  bonheur  de  voir  que   quantité  de   bons  patriotes  penient    comme 
moi.   Ils  ont   démontré  par  d'excellens  Mémoires  combien  il  importoit  à 
la  France  de  protéger  ,  encourager  &  recom.penfer  l'agriculture.  En  con- 
féquence  le  Roi  ,  toujours  occupé  du   foulagement  de  fes    Sujets  &  de 
tout   ce   qui    peut    les    rendre    heureux  ,  a  établi    dans    les     principales 
Provinces    de  fon  Royaume    des  fociétés  d'agriculture  ,  afin  que  la  cul- 
ture; des  terres  reprit  fon   ancienne   vigueur  ,  8c   qu'elle  devint  honora- 
ble. &  profitable  à  ceux   qui  s'y   employèrent.   L'exportation   des  bleds  ^ 
du  Languedoc  par  le  Port  d'Agde ,  ranima  l'efpérance  des   Laboureurs 
&    la  circulation   des  grains,  que.    Sa  Majefté    vient   de  permettre    dans 
toute  l'étendue  de   fon  Royaume  par  fa  Déclaration  du  25    Mai  1763  ,. 
fait  EiTez  connoître   de  quelle    utilité  font  pour  la    Nation    ces   fociétés. 
d'aoriculîure.  La   circulation   des  grains  dans  le.  Royaume    eft  certame- 
nient  un  très-grand  bien  pour   toute   la   Nation.    La  libre    exportation 
défaits,   grains  à.  l'étranger,  fexa    encore   bien    plus  avantsgeufe  ,  &  im.ej 
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imporulon  proportionnée  à  l'importation   des  grains  étrangers  ,  Jera  le  LouisiAîŒ. 
comble  des  faveurs    que   recevra   la  culture  de  nos    terres.   PuiUe  bien- 
tôt une  heureufe     expérience    convaincre  de  cette   importante  vérité. 


DECLARATION     DU     ROI, 

Du  Z5  Mdi  1763, 

LO  U I S   par  la  grâce   de    Dieu  ,    Roi    de  France  &    de  Nsvarre  ;    A  tous  ceux 
qui  ces  prélentes  Lettres  verront.  Salut.  _  .  ,  , 

La  culture  &  le  Commerce  des  denrées  néceiTaires  à  la  vie  ,'ayïïnt  toujours  ete 
regardés  comme  l'obiet  le  plus  important  pour  le  bien  des  peuples ,  les  Rois  nos 
predéceneurs  ont  donné  une  attention  particulière  aux  moyens  d'en  procurer  l'abon- 
dance ,  en  ménageant  également  les  intérêts  des  Cultivateurs  &  ceux  des  Conlom- 
mateurs.  Ils  ont  regardé  la  liberté  de  la  circulation  dans  l'intérieur  ,  comme  ne- 
ceflaire  à  maintenir  ;  mais  les  précautions  qu'ils  ont  cru  devoir  prendre  pour  em- 
pêcher les  ahus  ont  louvent  donné  qu^elque  atteinte  à  cette  liberté.  Animes  du  même 
elprit  &  perluadés  que  rien  n'eft  plus  propre  à  arrêter  les  inconvéniens  du  mono- 
pole ,  qu'une  concurrence  libre  &  entière  dans  le  Commerce  des  denrées  ,  nous 
avons  crû  devoir  refireindre  la  rigueur  des  Réglemens  précédemment  rendus  ,  pour 
encourager  les  Cultivateurs  dans  leurs  travaux,  &  donner  à  cette  portion  précieufe 
de   nos  ^Sujets  ,     des    marques     particulières    du    foin    que    nous    prenons    de    fes 

intérêts.  r  -,    s 

A  CES  CAUSES,  &  autres  à  ce  nous  mouvans,  de  l'avis  de  notre  Conieil  & 
de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puiïTance  &  autorité  Royale,  nous  avons  ,  par  ces  préien- 
tes  lignées  de  notre  main  ,  dit ,  déclaré  &  ordonné  ,  diibns  ,  déclarons  &  ordonnons  , 
voulons    &   nous  plaît  ce  qui  luit. 


Article 


Premier. 


Permettons  à  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  l'oient  , 
même  les  Nobles  &  privilégiés ,  de  faire  ainfi  que  bon  leur  iembîera ,  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  ,  le  Commerce  des  grains  ,  d'en  vendre  &  d'en  acheter  ,  même 
d'en  faire  des  magafins ,  fans  que  pour  raifon  de  ce  Commerce  ils  puilTent  être  in- 
quiétés ,   ni  allieiiits   à  aucunes   formalités. 

IL 


s  pareillement  à   tous  nos' Sujets   de   tranfporter   librement    d'une    Pro- 
yaume  dans    une    autre,  toutes   efpéces   de    grains  &   denrées,   ir.ns    être 


Permettons 
vince  du  Royj  ,  ,  „ 

obligés  de  faire  aucune  déclaration,  ni  prendre  aucun  congé  ou  permiffion.  rai- 
fons  très-exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  tous  nos  Oniciers  &  à  ceux  des  Sei- 
gneurs ,  d'exiger  aucunes   formalités ,  fous  quel  prétexte  que  ce  puilTe  être. 


II  L 


Défendons  pareillement  à  tous  nos  Sujets  qiii  jouillent  des  droits  de  péage ,  paflâge 
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Louisiane.  P°"^^"^^'^  °"   travers,   à  titre   de   propriété,  engagement  ou  à  quelqu'autre    titre  que- 
ce    loit  ,   d'exiger    aucuns    defdits     droits     fur    les    grains  ,    farines    ou    légumes    qui 
circuleront   dans    le   Royaume  ,     fans   préjudice    néanmoins    des     droiis    de  hallage  , 
muiage  &  autres   droits  de    marchés,  qui  continueront  à  être  perçus  en  la  manière 
accoutumée. 


IV. 

Dérogeons  pas  ces  préfentes   à  tous    les  précédens   Edits  &   Reglemens,  en  •  ce  qui; 
pourroit  y   être  contiaire. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenans  notre  Cour  de  - 
Parlement  &  A3'des  Unies  de  Bretagne  à  Rennes  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  à 
faire  lire  ,  publier  &  enregiftrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  exécuter  félon 
leur  forme  &  teneur  :  Car  tel  eft  notre  plaLfir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  ' 
mettre  notre    fcel  à  cefdites  prélentes. 

Données  à  Verfailles  le  25  jour  de  Mai  l'an  de  grâce  1763  ,  &  de  notre  régne 
le  quarante-huitième.  Signé  ,  LOUIS  ;  Et  plus  bas  -,  par  le  Roi  ,  Phelypeaux. 
yû  au    Confeil  ,   Bertin. 

Cette  Déclaration  a  été  enregiftrée  avec  joye  dans  pliifîeurs  Parle- 
mens  du  Royaume.  Celui  de  Paris  n'a  point  donné  l'exemple  ,  dans 
la  crainte  que  cette  grande  Ville  ne  rifquaî  d'être  privée  de  l'abon- 
dance qui  lui  eft  néceiîaire  pour  la  fubliftance  de  la  multitude  prefque 
innombrable  de  fes  habitans.  Son  zèle  pour  le  bien  public  a  fufpendu 
la  déciiîon  de  ce  Corps  refpeftable  ,  &  ce  même  zèle  le  déterminera 
à  faire  exécuter  ladite  Déclaration  ;  voyez  l'éloge  de  Mr.  de  Sidly  par 
Mr.  Thomas,  &  le  difcours  de  Mr.  Caradeuc  de  la  Chalotais  Procu- 
reur Général  au  Parlement  de  Bretagne.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
que  ces  deux  grands  hommes  difent  fur  l'utilité  &  la  néceffitê  du  libre 
Commerce  des  grains.  J'apprends  dans  le  moment  que  le  Parlement 
de  Paris  .a  enregifîré  ladite.  Déclaration,  le  2Z  Décembre  1763. 

Pour  abréger  les  réflexions  que  je  pourrois  faire  fur  l'utilité  du  Com-- 
merce  de  la  Louifiane  ,  je  ne  ferai  que  rappeiîer  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'article  du  tabac,  fur  la  culture  que  nous  pourrions- en  faire  dans  la 
Louiliane.  Nos  eflais  ,  dans  les  premières  plantations  ,  ont  été  lî-  heu- 
reux ,  pourquoi  donc  les  avoir-  abandonnées  ?  Le  tabac  étoit  de  lî  bonne 
qualité  ,  &  notre  navigation  y  trouvoit  une  occupation  &  un  accroif- 
fement  fi  utiles  ,  qu'il  eft  furprenaut  que  pour  quelques  légers  défauts 
que  l'expérience  auroit  corrigés  ,  on  fe  foit  déterminé  à  donner  à  l'An- 
gleterre •  le  profit  de  cette,  fourniture.  Je  le  répète  ,  la  Louifiane  &  nos 
Mes  Antilles  (  fi  on  ne  veut  point  faire  des  plantations  en  France  )  font 
plus  que  fuffifantes  pour  nous  fournir  la  quantité  qui  eft  nécefîaire  à 
notre  confommadon  ;  &  quand  ce  tabac  reviendroit  plus  cher  que  celui 
que  nous  achetons  dé  l'Angleterre  ,  il  eft  de  l'intérêt  de  la  France  de 
remployer  ,  parce  que  nous  le  payons  à  nous-mêmes  ,  &  que  cette  plus 
value  eft  toujours  relative  au  prix  de  nos  denrées  &  de  nos-marchan- 
fiifes.  Nous  avons  une.  hiftoire  de  la  Louifiane  par  Mr.  le  Page  de  Pratz  ,- 
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imprimée  à  Paris  en    1758  ,   en  3  vol.  in-12  ,  d'une  exa£litude  &  d'une    LOUISIANE, 
étendue  à  contenter  les   curieux.  J'en    confeille  la  lefture   à   nos    Com- 
merçans  qui   auront   quelque  relation  dans  la  Louifiane.   Je  n'en  exclus 
point   les  autres    qui  voudront  s'inftruire  &  s'amufer  en  même    tems. 


POUR   LE    C  A 


ET     LA     LOUISIANE. 

Quoique  le  Canada  &  la  Louifiane  falTent  partie  de  l'Amérique  ,' 
8c  que  par  conféquent  les  privilèges  accordés  au  Commerce  que 
nous  faifons  dans  cette  nouvelle  partie  du  monde  femblent  devoir  na- 
turellement être  appliqués  à  toutes  les  Colonies  Françoifes  dans  le 
Nouveau  Monde  ;  cependant  par  un  ufage  dont  on  ignore  la  caufe  ,  on 
n'en  faifoit  jouir  que  la  partie  méridionale  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs nouveaux  Réglemens.  En  expliquant  les  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Février  de  1719,  j'ai  eu  occaiion  de  rappeller  l'Arrêt  du  Confeil 
du  Z5  Novembre  1671  ,  pour  faire  connoître  les  prérogatives  accordées 
au  Commerce  des  Mes  avant  lefdites  Lettres-Patentes.  Il  fut  néceffaire 
à  caufe  du  préjugé  pour  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  dont  je 
viens  de  parler ,  que  le  Roi  manifelîa  de  nouveau  fes  intentions  ,  ce 
qu'il  fît    par   Arrêt  du  10  Mai  K577. 


^fej^' 
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Louisiane,  e.r^.t.^-i^^^^^^/^^^^^^^^^^'^s^^iii^s^ttiéi^ss^^s^^^^ 

A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROÏ, 

Qui  exempte    de  tous   droits  ,  les   marehandifcs  deflinces  pour  le  Canada. 
Du    lo-Mai     1677. 

Extrait  des  Régipes  du   Confeil   d'Etat, 

T  E  ROI  s'étant  fait  repréienter  FArrêt  rendu  en  fon  Confeil  ,  le  25  Novembre 
J_i  1671,  par  lequel  Sa  Majefté  auroit  ordonné  que  toutes  les  marchandiles  qiu 
feroient  chargées  en  France  ,  pour  être  portées  dans  les  Illes  de  Amérique  o- 
cupées  par  les  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  feroient  exemptes  de  tous  dious  de  lort  e 
&  autre?  généralement  quelconques  ,  à  la  charge  que  les  Marchands  don.  e  oie 
lenvs  foumiaions  de  rapporter,  dans  fix  mois,  à  compter  de  La  date  a  icelles  ,  un 
ce  tlficat  de  leur  décha'r'ge  dans  lefdites  Lies  ,  &  Sa  _  Majefté  ,^ta"t  mformee  ,  qu^u 
préjudice  dudlt  Arrêt  ,  Me.  Nicolas  Saunier  ,  lermier  General  des  cmq  gro Hes 
Ferme  ,ÏÏnvoi  &  c'omptablie  de  Bordeaux  &  fes,  Commis  ,  ^f^^-l^l'^f^' 
fortir  les  vins  &  autres' marchandifes  ,  ^"i  /°"f,,^^=^^7"/°"Ul.PXi  t  ?Z 
nada  qu'en  payant  les  droits  ,  à  quoi  Sa  Majefte  voulant  pourvou.  Oui  le  rap- 
p  t  du'  ieur'c'olbert  ,  ConfeiUer  au  Confeil  Ropl,  Contrôleur  General  des  F 
nances  ■  Sa  Majefté  ,  en  fon  Confeil  ,  a  ordonne  &  ordonne  que  ledit  Airet  ou 
z  NovenÏre  167  ,  iera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur;  &  en  coniequence  que 
Is  ^mT  &  altrS  marchandifes  ,    qui   feront  chargés  dans   le    Royaume       pour   e  re 

portés  audit  pays  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^X  mJZ.^T ^..^^^  t  ZZ 
généralement  quelconques  ;    a  la  charge   par  les  maii.u<  ^    ^„„,„..r  Ap  \■^  rfare 

fortir,  de  fai.'e  leur  ibumiffion  de  rapporter  dans  fix  mois  ,  a  compter  de  la  date 
d'icèle  un  certificat  de  leur  décharge  audit  pays  de  Canada  ,  du  Sieur  du  Ci  el- 
neauTn^KbnteJuftice,  Police  &  Finances  audit  pays  ,  ou  de  celui  qui  lera 
PI   luîcommf  Faitd^^  ^^    P'^^'^^^-^  '     m   percevoir  aucuns 

diits  furSts  vns  &  marchandifes  ,  k  peine  d'être  contraint  à  la  reft.tu  10,1 
Fai  au  Contl  d'Etat  du  Roi,  tenu  à  Saint  Germain-en-Laye  le  d^e  jour  de 
Mai  mil   fix  cens  foixante-dix-lept.  S^gn,  Coquille, 

Le  Commerce  de  l'Amérique  devenant  de  jour  en  jour  plus  impor- 
tant pour  toute  la  Nation  ,  reçut  une  notivele  forme  P^^  ^^  Le  très 
Paternes  du  mois  d'Avril  de  1717,  dont  celles  ^e  ^ip  ne  font  qti^me 
copie  à  quelques  changemens  près  que  la  franchife  du  Port  de  Mar- 
S;  exLs/La  mêm'e  année  le  Roi  donna  des  Lettres-Patentes  e. 
forme  d'Edlt  du  mois  d'Août  1717  ,  P-^ant  établirent  d  «ne  Co 
pagnie  de  Commerce  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  d  Occident  Cet  Ed^t 
eft  trop  intéreffant  pour  le  Commerce  de  la  Louifiane  ,  pour  ne  pas  le 
ioindre  ic  &  quoique  tous  les  articles  n'ayent  pas  un  rapport  dn-eft  au 
&erce\ue'no,'  pouvons  y  faire  aujourd'hui,  nos  bons  Negoctau. 
ne  feront  pas  fâchés  de  le  lire  en  entier. 
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Louisiane. 


LETTRES     PATENTES 

EN    FORME     D'ÉDIT, 

Portant  établijfement  d'une    Compagnie    de   Commerce  ,  fous  le  nom   de 
Compagnie  d'Occident. 

Données  à  Paris   au  mois  d'Août  17 17. 

Régijîrées  en  Parlement. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  àe  France  &  de  Navarre  :  A  tous  prélens 
&  à  venir  ,  Salut.  Nous  avons  depuis  notre  avènement  à  la  Couronne  travaillé 
utilement  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  nos  Finances  ,  &  à  reformer^  les  abus  que 
les  longues  guerres  avoient  donné  occafion  d'y  introduire-,  &  nous  n'avons  pas  eu 
moins  d'attention  au  rétabliffement  du  Commerce  de  nos  Sujets  ,  qui  contribue  au- 
tant à  leur  bonheur  ,  que  la  bonne  adminiftration  de  nos  Finances.  Mais  par  la 
connoiffance  que  Nous  avons  pris  de  l'état  de  nos  Colonies  fituées^dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Amérique  ,  Nous  avons  reconnu  qu'elles  avoient  d'autant  plus  be- 
foin  de  notre  proteûion  que  le  Sieur  Antoine  Crozat  auquel  le  feu  Roi  notre  très- 
honoré  Seigneur  &  Bilayeul  avoir  accordé  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Sep- 
tembre de '^l'année  171 2  ,  le  privilège  du  Commerce  exclufif  dans  notre  Gouverne- 
ment de  la  Louifiane  ,  Nous  a  très-humblement  fait  fupplier  de  trouver  bon  qu'il 
Nous  le  remit,  ce  que  Nous  lui  avons  accordé  par  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  zj 
du  préfent  mois  d'Août,  &  que  le  Traité  foit  avec  les  Sieurs  Auberî,  Neret  & 
Cnyot  le  10  Mai  1706  pour  la  Traite  du  Caflor  de  Canada  ,  doit  expirer  à  la  fin 
de  la  préfente  année.  Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  néceffaire  pour  le_  bien  de  notre 
fervice  &  l'avantage  de  ces  deux  Colonies  ,  d'établir  une  Compagnie  en  état  d'en 
foutenir  le  Cominè'rce  ,  &  de  faire  travailler  aux  différentes  cultures  &  plantations 
qui  s'y  peuvent  faire.  A  CES  causes  &  autres  à  ce  Nous  mouvaiis,-  de  l'avis  de  nc- 
ti-e  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  Petit-fils  de  France  ,  de 
notre  très-cher  &  très-amé  Coufin  le  Duc  de  Bourbon-,  de  notre  très-cher  &  très- 
amé  Coufin  le  Prince  de  Conty  ,  Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  très- cher  &. 
très-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Comte 
de  Touloufe  ,  Princes  légitimés  ,  &  autres  Pairs  de  France  ,  Grands^  &  Notables- 
Perfonnages  de  notre  Royaume  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pkine  puifiance  &  auto- 
rité Royale  ,  Nous  avons  dit ,  flatué  &  ordonné  ,  difons  ,  ûatuons  &  ordonnons  3, 
Voulons   &  Nous   plsît. 

Article     Prémier- 

Qu'il  foit  formé  ,  en  vertu  des  préfentes  ,  une  Compagnie  de  Commerce  ,  fous 
le  nom  de  Com.pagnie  d'Occident  ,  dans  laquelle  il  fera  permis  à  tous  nos  Sujets  ,  de 
quelque  rang  &  qualité  qu'ils  puifient  être  ,  même  aux  auties  Compagnies  formées 
au. à  former,  &  aux  Corps  ôc  Communautés   de    prendre   intérêt  peur    telle   Icinme 
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Louisiane*  Q'^'''^  jugeront  à  propos  ,  fans  que  pour  railbn  defdits  engagemens  ils  puiflent  être 
réputés  avoir  dérogé  à  leurs  Titres  ,  Qualités  &  Xobleffe  ;  notre  intention  étant 
qu'ils  jouilTent  du  bénéfice  porté  aux  Edits  des  mois  de  Mai  &  Août  1.564,  Août 
1069  &  Décembre   1701  que  Nous  voulons  être  exécutés  iuivant  leur  forme  6c  teneur. 

IL 

Accordons  à  ladite  Compagriie  le  droit  de  faire  feule  pendant  l'efpace  de  vingt-cinq 
années  ,  à  commencer  du  jour  de  l'enrégiflrement  des  Préientes  ,  le  Commerce  dans 
notre  i-rovince  &  Gouvernement  de  lî  Louifîane  ,  &  le  Privilège  de  recevoir ,  à 
l'exclûlîon  de  tous  autres ,  dans  notre  Colonie  de  Canada  ,  à  commencer  du  pre- 
mier Janvier  1718  ,  jufques  &  coiBpris  le  dernier  Décembre  1742  ,  tous  les  Caftors 
gras  &  fecs  que  les  Habitans  de  ladite  Coionie  auront  traité  ,  Nous  réien-ant  de 
régler  ,  fur  les  Mémoires  qui  Nous  feront  envoyés  dudit  pays  ,  les  quantités  des 
différentes  eipéces  de  Cafcors  que  la  Compagnie  fera  tenue  de  recevoir  chaque  année 
defdits   Habitans  de   Canada  ,  &  les  pris  aufquels  elle  fera  tenue  de  les  leur  payer. 

1 1  I. 

Faifons  défenfes  à  tous  nos  autres  Sujets  ,  de  faire  aucun  Commerce  dans  FéténduE 
du  Gouvernement  de  la  Louihane  ,  p;;!idant  le  tems  du  privilège  de  la  Compagnie  d'Oc- 
cident ,  à  peine  de  conftfcation  des  marchandifes  &  des  Vaiffeaux  :  n'entendons 
cependant  par  ces  défenfes  interdire  aux  habitans  le  Commerce  qu'ils  peuvent  faire 
dans  ladite   Colonie  ,   foit   entre  eux  ,   foit  avec   les   Sauvages. 

I  Y. 

Défendons  pareillement  à  tous  nos  Sujets ,  d'acheter  aucun  Caftor  dans  retendue 
du  Gouvernement  du  Canada  ,  pour  le  tranfporter  dans  notre  Royaume  ,  à  peine 
de  conhfcation  dudit  caftor  au  profit  de  la  Compagnie  ,  même  des  Vaiffeaux  fur 
lefquels  il  fe  trouvera  embarqué  ;  le  Commerce  de  cailor  reftera  néanmoins  libre 
dans  l'intérieur  de  la  Colonie  entie  les  Négocians  &  les  Habitans  ,  qui  pourront 
continuer  à    vendre   &    acheter  en   caftor  comme   ils   ont  toujours  fait. 


Pour  donner  m.oven  à  ladite  Compagnie  d'Occident  de  faire  un  établiffement  fo- 
lide  ,  &  la  mettre'  en  état  d'exécuter  toutes  les  entreprifes  qu'elle  pourra  former. 
Nous  lui  avons  donné  ,  oftroyé  &  concédé  ,  donnons  ,  oftroyons  &  concédons 
par  ces  Préfentes  à  perpétuité  toutes  les  Terres  ,  Côtes  ,  Ports  ,  Havres  &  lues 
qui  compofent  notre  Province  de  la  Louifiane  ,  ainC  &  dans  la  même  étendue 
que  Nous  l'avions  accordé  au  Sieur  Crozat  par  nos  Lettres  Patentes  du  14  Sep- 
tembre 1711  pour  en  jouir  en  toute  Propriété,  Seigneurie  ôc  Juftice  ,  ne  nous  re- 
fervant  aiiîres  droits  ni  devoirs  que  la  feule  foi  &  hommage  lige  ,  que  kdite  Com- 
pagnie fera  tenue  de  nous  rendre  &  à  nos  fuccefreurs  Rois  à  chaque  mucatiou  de 
iloi ,   avec  une    Couronne  d'Or   du  poids    de  trente  Marcs. 


V  I. 

Pourra  ladite  Compagnie  dans  ledit  pays  de  fa  concefEon  ,  traiter  &  faire  al- 
liance en  notre  nom  avec  toutes  les  Nations  du  pays  ,  autres  que  celles  dépen- 
dantes des  autres  Fuiilances  de  l'Europe ,  di  convenir  avec  elles  des  conditions  qu'elle 

jugera 


^'—ffrâTarT-'"^--'^--''  "  ■  •  *^*''"  "»■''  %  .^aa^aa 


PAR    MARSEILLE. 


97 


^"era    à  propos  pour   s'y    établir ,    &    faire    fon   Commerce   de   gré   à    gré  ;   &  en    LOVISIANE. 
cas  d'inlulte  ,   elle  pourra    leur   déclarer   la     Guerre  ,     les    attaquer  ou   le    défendre 
•oar  la  voye  des   armes  ,  &  traiter  de   Paix  &  de  Trêve  avec  elles. 

V  1 1. 

-La  propriété  des  mines  &  minières  que  ladite  Compagnie  fera  ouvrir  pendant  le 
ktms  de  fon  privilège  ,  lui  appartiendra  incommutablement  ,  fans  être  tenue  de 
Nous  payer  pendant  ledit  tems  ,  pour  raifon  defdiies  mines  &  minières ,  aucuns 
^oits  de  fouveraineté  ,  delquels  Nous  lai  avons  fait  &  faifons  don  par  ces  Préfentes. 


m' 


VIII. 

Pourra  ladite  Com^pagnie  vendre  &  aliéner  les  terres  de  fa  conceffion  ,  à  tel* 
cens  &  rentes  qu'elle  jugera  à  propos  ,  même  les  accorder  en  franc-aleu  fans  Jul- 
lice  ni  Seigneurie  :  N'entendons  néanmoins  qu'elle  puiflè  dépofféder  ceux  de  nos 
Sujets  qui  font  déjà  établis  dans  le  pays  de  fa  conceffion  ,  des  terres  qui  leur  ont 
été  concédées  ,  ou  de  celles  que  fans  conceffion  ils  auront  commencé  à  mettre  en 
valeur.  Voulons  que  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  point  de  Brevets  ou  Lettres  de 
Nous  ,  foient  tenus  de  prendre  des  conceffions  de  la  Compagnie  ,  pour  s'affarer  de 
la  propriété  des  terres  dont  ils  jouilTent  ,  lefquelles  conceffions  leur  feront  don- 
nées gratuitement. 

IX. 


m  fi 


Pourra  ladite  Compagnie  faire  conftruire  tels  Forts  ,  Châteaux  &  Places  qu'elle 
jugera  néceffaires  pour  la  defenfe  des  Pays  que  Nous  lai  concédons  ,  y  mettre  des 
Garnifons  &  lever  des  Gens  de  Guerre  d;ns  notre  Royaume  ,  en  prenant  nos 
permifEons  en  la  forme  ordinaire  ôc  accoutumée. 


Ladite  Compagnie  pourra  auffi  établir  les  Gouverneurs  ,  OScieïs  Majors  ,  &  au- 
tres pour  commander  les  Troupes  qu'elle  jugera  à  propos  ,  lefcuels  Gouverneurs  & 
Officiers  Majors  Nous  feront  préfentés  par  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  ,  pour 
leur  être  expédié  nos  provifions  •,  &  pourra  ladite  Compagnie  _  les  deftituer  toutes- 
fois  &  quantes  que  bon  lui  femblera  ,  &  en  établir  d'autres  en  leur  place  ,  auiqaels 
nous  ferons  pareillement  expédier  nos  Lettres  fans  aucune  difficulté  ,  en  attendant 
l'expédition  dîfquelles  ,  lefdits  Officiers  pourront  commander  pendant  le  tems  de  fix 
mois  ,  ou  un  an  au  plus  ,  fur  les  commiffions  des  DireQeurs  ,  &  feront  tenus  I-es 
Gouverneurs  &   Officiers  itiajors  de  Nous  prêter  ferment  de   fidélité. 

XL 


Permettons  à  ceux  de  nos  Officiers  Militaires  qui  fontpréfentement  dans  notre  Gouver- 
nement de  la  Louiilane  &  qui  voudront  7  demeurer  ,  de  même  qu'à  ceux  qui  vou- 
dront y  pafler  fous  notre  bon  plaLûr  pour  y  fervir  en  qualité  ce  Capitaines  ou  de 
Subalternes  ,  d'y  fen.ir  lur  les  commiffions  de  la  Compagnie  ,  fans  que  pour  raifon 
de  ce  fervice  ils  perdent  les  rangs  &  grades  qu'us  peuvent  avoir  ailuellement  ,  tant 
dans  notre  rvlarine  que  dans  nos  Troupes  de  Terre  ,  voulant  que  fur  les  permiffions 
que  Nous  leur  en  accorderons,  ils  foient  cenfés  &  réputés  être  toujours  à  notre 
fervice,  &  Nous  leur  tiendrons  compte  de  ceux  qu'ils  rendront  à  Indite  Compagnie, 
comme   s'ils  Nous  les    rendoien:  à   nous-mêmes. 


Tom.  II. 
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XII. 


Pourra  auffi  ladite  Compagnie  armer  &  équiper  en  Guerre  autant  de  Vaifleairf 
qu'eu  jugera  néceffaires  pour^  Taugmentation  &  la  fureté  de  /on  Commerce  ,  fut 
?efquels  elle  pourra  mettre  tel  nombre  de  canons  que  bon  lu,  femblera  ,  &  arbo- 
rer k  pavillon  fur  l'arriére  &  au  beaupré,  &  non  fur  aucun  des  autres  inats  & 
eïe  pourra  auffi  faire  fondre  des  canons  à  nos  armes,  au  deflbus  defquelles  eU« 
ïiettra  celles  que  Nous  lui  accorderons  ci-après. 

XIII. 

Pourra  ladite  Compagnie,  comme  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  des  pays  de  ù  con-' 
ceffion,  y  établir  des  Juges  &  Officiers  par-tout  ou  beloin  iera  &  ou  eîls  c.oa- 
verà  à  propos  ,  les  dépofer  &  deftituer  quand  bon  lui  fembiera  ,  lefquels  connoi- 
tront  de  toutes  les  affaires  de  Juftice  ,  Police  &  Commerce,  tant  c^v-i^es  que  cn- 
Sles  ;  &  où  il  fera  befoin  d'établir  des  Confeils  Souverams ,  les  Officiers  dont 
Us  Sont'  compofés  nous  feront  nommés  &  prétentés  par  les  Directeurs  Généraux 
de  ladite  Compagnie  ,  &  fur  lefdites  nominations  les  ProviCoas  leur  kront  expediï^., 

XIV. 

L"s  Juees  de  l'Amirauté  qui  feront  établis  dans  ledit  pays  de  îa  Louifiane ,  auront 
les  '^^mes  fonûions  ,  rendront  la  Juftice  dans  la  même  forme  ,  &  connoitront  des 
mêm'e' affaires  dont  la  connoifTance  leur  eft  attribuée  tant  dans  notre  Royaume  que 
?anî  les  autres  Pays  fournis  à  notre  obéLTance  ,  &  feront  par  Nous  pourvus  fur 
la   nomination  de  TAmu-al  de  France. 

X  V. 

Seront  les  Juges  établis  en  tous  lefdits  lieux  ,  tenus  de  juger  fuîvant  les  Loix  & 
Ordonnan  ^^Royaume  ,  &   de  fe  confcrmer  à  la  coutume  de  la  Prévôté  &  \icomte 

de  Paris  ,  fuivant  laquelle  les    habitans   pourront  ccntraaer  ,    lans   que  1  on  y  puilTs 
introduire  aucune  autre  coutume  ,  pour  éviter  la  diverfite. 

X  V  L 

Tous  procès  qui  pourront  naître  en  France  entre  la  Compagnie  &  les  Particu- 
liers ,  pour  raifons  &  affaires  d'icelle  ,  feront  termines  &  )uges  par  les  Juges-Con- 
fuis  à  Paris  ,  dont  les  Sentences  s'exécuteront  en  dernier  reflort  jufqu  a  la  fomme 
de  cent  cinquante  livres  ,  &  au-deffus  par  provillon  ,  fauf  1  appel  en  notre  Cour 
de  Parlement  à  Paris  ;  &  ouant  aux  matières  criminelles  dans  lelquelles  la  Compa- 
fni  fa  partie  ,  foit' en  demandant,  foit  en  défendant,  elles  feront  jugées  par 
les  Juges  ordinaires  ,  fans  que  le  criminel  puiffe  altérer  le  civil  ,  lequel  iera  jugs 
comme    il  eft  dit  ci-defîus.  ^ 

XVII. 

Ne  fera  par  Nous  accordé    aucune  Lettre   d'Etat  ,  ni   de   Repi  ,    Evocation  ,   ni 
'       Su  féance  à  ceux  qui  auront  acheté  des  effets   de  la  Compagnie  ,  leiquels  leront  con- 
tint    u  payement  de  ce  qu'ils  devront ,  par  les  voyes  &  ainfi  qu'il,  y  laont  obliges. 
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Nous  promettons  à  ladite  Compagnie  de  la  protéger  &  défendre  ,&  d  employer 
fa  force  de  nos  armes  ,  s'il  eu  befoia  ,  pour  la  maintenir  dans  la  liberté  entie^ 
de  fon  Commerce  &  Navigation  ,  &  de  lui  faire  faire  raifon  de  toutes  injures  & 
înauvais  traiteraens  ,  en  cas  que  quelque  Nation  voulut  entreprendre  conu  eUe. 

XIX. 

Si  aucuns  des  DireÛeurs ,  Capitaines  des  VaifTeaux  ,  Officiers  ,  Commis  ou  Em- 
ployés ,  aauellement  occupés  aux  affaires  de  la  Compagnie  ,  etoient  pris  par  les 
Sujets  des  Princes  &  Etats  avec  lefquels  Nous  pourrions  être  en  Guerre  ,  Nous 
promettons  de  les  faire  retirer  ou  échanger. 

XX. 

Ne  pourra  ladite  Compagnie  fe  fervir  pour  fon  Commerce  d'autres  Vaiffeaux  que  de 
ceux  à  elle  appartenans  ou  à  nos  Sujets  ,  armés  dans  les  Ports  de  notre  Koyau- 
me  d'équipages  François  ,  où  ils  feront  tenus  de  faire  leurs  retours  ,  ni  taire  par- 
tir lefdits  Vaiffeaux  des  pays  de  fa  conceffion  pour  aller  à  la  cote  de  Gumee  di- 
reaement  ,  fous  peine  d'être  déchus  du  préfent  privilège  ,  avec  conlilcation  nés 
yailTeaux  &  des  marchandifes  dont  ils  feront  chargés. 

XXI. 

Permettons  aux  VailTeaux  de  ladite  Compagnie  ,  même  à  ceux  de  nos  Sujets  qui 
auront  permiffion  d'Elle  ou  de  fes  Direfteurs  ,  de  courir  fur  les  Vaiffeaux  de  nos 
Sujets  qui  viendront  traiter  dans  les  pays  à  Elle  concédés  ,  en  contravention  de  ce  qui  elt 
porté  par  les  préfentes  &  les  prifes  feront  jugées  conformément  au  Règlement  que 
Nous  ferons  à   ce  fujet. 

XXII. 

Tous  Us  effets  ,  marchandifes ,  vivres ,  &  munitions  qui  fe  trouveront  embar- 
qués fur  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  ,  feront  cenfés  &  réputés  lui  appartenir  ,  a 
moins  qu'il  ne  paroifTe  par  des  connoifTemens  en  bonne  forme  ,  qu'ils  ont  ete  char- 
gés à  fret  par  les  ordres  de  la  Compagnie  ,  fes  DireSeurs  ou  Prépolés. 

XXIII. 

Voulons  que  ceux  de  nos  Sujets  qui  pafferont  dans  les  pays  concédés  à  ladite 
Compagnie  ,  jouilTent  des  mêmes  libertés  &  franchifes  que  s'ils  étoient  demeurans 
dans  notre  Royaume  ,  &  que  ceux  qui  y  naîtront  des  habitans  François  dudit  pays  , 
&  même  des  étrangers  Européens  faifant  profelfion  de  la  Religion  Cathohque, 
Apoflolique  &  Romaine  ,  qui  pourront  s'y  établir  ,  foient  cenles  &  reputes  ^^g"?!" 
coles  ,  &  comme  tels  capables  de  toutes  fucceffions  ,  dons,  legs,  &  autres  ûU- 
pofitions  ,   fans  être  obligés  d'obtenir  aucunes  Lettres   de  naturalite. 


Nij 
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XXIV. 


i .  • 


Et  pour  favorirer  ceux  de  nos  Sujets  qui  s'établiront  dans  lefdits  pays  ',  Nourîei 
avons  déclarés  &  déclarons  Exempts  ,  tant  que  durera  le  privilège  de  la  Compa»» 
gnie  ,  de  tous  droits  ,  fubildes  &  impolitions  ,  tels  qu'ils  puiflent  être  ,  tant  ÎUf, 
les  perfonnes   &   Efclaves ,  que   fur  les  marchandifes. 

XXV. 

Les  denrées  &  marchandifes  que  ladite  Compagnie  aura  deftiné  pour  les  pay?  de 
fa  conceflion  ,  &  celles  dont  elle  aura  befoin  pour  la  conftruftion  ,  armement  fit 
avituaillement  de  les  VaifTeaux  ,  feront  exemptes  de  tous  droits  ,  tant  à  Nous  ap- 
partenans  ,  qu'à  nos  Villes  ,  tels  qu'ils  puiffent  être  ,  mis  &  à  mettre  ,  tant  à  l'en?- 
trée  qu'à  la  fortie  ,  &  encore  qu'elles  fortiffent  de  l'étendue  d'une  de  nos  Fermes  pour 
entrer  dans  une  autre  ,  ou  d'un  de  nos  Ports  pour  être  tranfportées  dans  une  autre 
oîi  fe  fera  l'armement  ,  à  la  charge  que  fes  Commis  &  Prépofés  donneront  îeura 
foumiffions  de  rapporter  dans  dix-huit  mois  ,  à  compter  du  jour  d'icelles  ,  Cer- 
tificat de  la  décharge  dans  les  pays  pour  lefquels  elles  auront  été  dcftinées  ,  à 
peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  de  payer  le  quadruple  des  droits  ,  Nous  refervant 
de  lui  donner  un  plus  long  délai  dans  les  cas  &  occurrences  que  Nous  jugerons 
à  propos. 

XX  VL 

Déclarons  pareillement  ladite  Compagnie  exempte  des  droits  de  péage  ,  travers v 
pafTages  &  autres  importions  qui  le  perçoivent  à  notre  profites  Rivières  de  Seine  &  de 
Loire  fur  les  futailles  vuides  ,  bois  marin  &  bois  à  bâtir  VaiiTeaux  &  autres  mar- 
chandifes appartenant  à  ladite  Compagnie  ,  en  rapportant  par  les  Voituriers  &  Con^ 
duûeurs  des  Certificats   de  deux  de  fes  Directeurs. 

X  X  V  I  L 

En  cas  que  ladite  Compagnie  foit  obligée  pour  le  bien  de  fon  Commerce  de  ti- 
rer des  pays  étrangers  quelques  marchandifes  pour  les  tranporter  dans  le  pays  de  fa 
conceiïïon,  elles  feront  exem.ptes  de  tous  droits  d'entrée  &  de  fortie,  à  la  charge 
qu'elles  feront  dépofées  dans  les  magafins  de  nos  douanes  ,  ou  dans  ceux  de  ladite 
Compagnie  ,  dont  les  Commis  des  Fermiers  Généraux  de  nos  Fermes  ,  &  ceux  de 
ladite  Compagnie  auront  chacun  une  clef,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  chargées  dans 
les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  ,  qui  fera  tenue  de  donner  fa  foumiffion  de  rappor- 
ter dans  dix-huit  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  d'icelles  ,  certificats  de  leur  dé- 
charge efdits  pays  de  fa  conceiïïon  ,  à  peine  ,  en  cas  de  contravention  ,  de  payer 
le  quadruple  des  droits  •,  Nous  refervant  ,  lorfque  la  Compagnie  aura  befoin  de 
tirer  defdits  pays  étrangers  ,  quelques  marchandifes  dont  l'entrée  pourroit  être  pro- 
hibée ,  de  lui  en  accorder  la  permifllon  ,  fi  nous  le  jugeons  à  propos  ,  fur  les  états 
qu'elle  Nous    en  préfentera. 


X  X  V  1 1  L 

Les  marchandifes  que  ladite  Compagnie  fera  apporter  dans  les  Ports  de  notre' 
Royaume  pour  fon  compte  des  pays  de  fa  conceiïïon  ,  ne  payeront  pendant  les  dis 
premières  années   de  foii  privilège  q[ue   la  moitié  des  droits  «jus  de   pareilles   mar^ 
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clianaifes  venant  ^es  Mes  &  Colonies  Françoifes  Ae  l'Amérique  doivent  payer,  fui-  LOUISIANE 
vant  notre  Règlement  du  mois  d'Avril  dernier  -,  &  fi  ladite  Compagnie  fait  venir 
del'dits  Pays  de  fa  concetfion  d'autres  marchandifcs  que  celles  qui  viennent  des  Kles 
&  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  coraprifes  dans  notredit  Règlement ,  elles 
ne  payeront  que  la  moitié  des  droits  que  payeroient  d'autres  .v.archandifes  de  mCme 
efpéce  &  qualité  venant  des  Pays  étrangers ,  foit  que  lefdits  droits  nous  appartien- 
nent ,  ou  ayent  été  par  nous  aliénés  à  des  particuliers  ;  &  pour  le  plomb  ,  le  cuivre 
&  les  autres  métaux ,  Nous  avons  accordé  &  accordons  à  ladite  Compagnie  ,  l'exemp- 
tion entière  de  tous  droits  mis  &  à  mettre  fur  iceux  :  mais  fi  ladite  Compagnie 
prend  des  marchandifes  à  fret  fur  fes  Vaiffeaux  ,  elle  fera  tenue  ^  d'en  faire  faire  la 
déclaration  aux  Bureaux  de  nos  Fermes  par  les  Capitaines  dans  la  forme  ordinaire  , 
&  lefdites  marchandifes  payeront  les  droits  en  entier.  A  l'égard  des  m.archandifes 
que  ladite  Compagnie  fera 'apporter  dans  les  Ports  de  notre  Royaume  ,  dénommés 
en  l'Article  XV.  du  Règlement  du  mois  d'Avril  dernier ,  ou  dans  ceux  de  Nantes , 
Brell  ,  Morlaix  &  Saint  Malo ,  pour  fon  compte,  tant  des  Pays  de  fa  concefîîon  , 
que  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenant  de  la  vente  des  m.archanciifes 
du  crû  de  la  Louillane  ,  dellinées  à  être  portées  dans  les  Pays  étrangers,  elles  fe- 
ront miies  en  dépôt  dans  les  magalîns  des  douanes  des  Forts  où^  elles  arriveront , 
ou  dans  ceux  de  la  Compagnie  ,  en  la  forme  ci-delTus  prefcrite  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  enlevées;  &  lorfque'les  Commàs  de  ladite  Compagnie  voudront  les_  envoyer 
dans  les  pays  étrangers  ,  par  mer  ou  par  terre  par  tranlit  ,  ce  qui  ne  fe  pourra 
que  par  les  Bureaux  déflgnes  par  notredit  Règlement  du  mois  dernier  ,  ils  feront 
tenus  de  prendre  des  acquits  à  caution  ,  portant  foumiflion  de  rapporter  dans  un 
certain  tems  certificat  du  dernier  Bureau  de  fortie  ,  qu'elles  y  auront  paffé  ,  &  uq 
autre  de    leur    décharge   dans   les   Pays   étrangers. 


T 


i; 


XXIX. 

Si  la  Compagnie  fait  conllruire  des  Vaiffeaux  dans  les  Pays  de  fa  conceflîon  , 
nous  voulons  bien  ,  lorfqu'ils  arriveront  dans  les  Ports  de  notre  Royaume  pour  la 
première  fois  ,  lui  faire  payer  par  forme  de  gratification  fur  notre  trèfor  Royal  B}i, 
livres  par  tonneau  ,  pour  les  Vaiffeaux  du  port  de  deux  cens  tonneaux  &  au-def- 
fus ,  &  neuf  livres  auffi  par  tonneau  pour  ceux  de  deux  cens  cinquante  tonneaux 
&  au-deflus ,  &  ce  en  rapportant  des  certificats  des  Direfteurs  de  la  Compagnie 
auxdits  Pays ,  comme  lefdits  Navires  y  auront  été  conftruits. 

XXX. 

Permettons  à  ladite  Compagnie  de  donner  des  permiffions  particulières  à  des 
Vaiffeaux  de  nos  Sujets  ,  pour  aller  traiter  dans  les  pays  de  fa  conceffion  à  telles 
conditions  qu'elle  jugera  à  propos  •,  &  voulons  que  lefdits  ^  aiffeaux  ,  miunis  des 
permifllons  de  ladite  Compagnie  ,  jouiffent  des  mîmes  droits  ,  Privilèges  &  exemp- 
tions que  ceux  de  la  Compagnie,  tant  fur  les  vivres  ,  marchandiles  &  effets  qui 
feront  chargés    fur  iceux  ,   que    fur   les  marchandifes   &  effets    qu'ils  rapporteront. 

XXXI. 


Nous  ferons  délivrer  de  nos  magafins  à  ladite  Compagnie  ,  tous  les  ans  pendant 
le  tems  de  fou  privilège ,  quarante  milliers  de  poudre  à  fulil  ,  qu'elle  nous  payers- 
au  prix  qu'elle   nous    aura  coûté. 
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XXXII. 


Notre  intention  étant  de  faire  participer  au  Commerce  de  cette  Compagnie  & 
auravantages  que  Nous  lui  accordons  ,  le  pins  grand  nombre  de  nos  Sujets  que 
faTreT pourra,  &  que  toutes  fortes  de  perfonnes  puiffent  s'y  mterefler  fuivant 
kùrs  facuUr,  Nous  voulons  que  les  fonds  de  cette  Compagnie^  fo.ent  partages  ea 
aa  ons   d       inq  cens  livres  chacune  ,  dont  la   valeur   fera   fourme    en  billets  de  1  E- 

SHe^ueisi^  ^^^i^^::  ^^X^:^-  ri^ïesrse^srcti! 

ïaSr:   ru'rai:ra%tl°Svré'^draa[:ns^?ourfair^e    un  fonds   fuffifant ,    Nous    fe- 
rons  fermer  les  livres  de  la  Compagnie. 

XXXIII. 

voT,  dïs  billets  d'une  adion  ,  &  des  billets  de    dix  aaions. 

XXXIV. 

doiTemens   les  obligent  à  la  garantie   de  1  aftion. 

XXXV. 

i.c   ifv^ni^er?   acauérir  tel   nombre    d'aflions  qu'Us    jugeront   à  pro- 
Pourront  tous  les   et    nger^     <^queri  ^^^^   ^^^^^^  ^  ^   ^  ^^^^ 

5'','  ■'^Taédamn     1  s  aaa^^^^^^^^^  étrangers  non  fujettes  au  droit 

Sdnf/Sn^cinrconfifcatEfn  pour  caufe  de   guerre  ou  autrement,  voulant 
qu'ils  jouifFent  defdiîes  «aions  comm«  nos  fujets. 

XXXVI. 

1  Ce    S/   nprtes    dans   les  Compagnies  de  Commerce  n'ont 

•  ""'/T:'  â^aue^lefalns  de'  alite  Compagnie    n^  peuvent  être  regardées  que 

rien  de  fixe  ,   &  que  ^^^  ^^;  °"'  j^^s  à   tous     nos  Sujets   &   aux    étrangers  ,    en 

cer  ,   ainfi  que  bon   leur  femblera. 

XXXVII. 
1       •  „„-,r.«   !.Aif.n«   aura  voix   délibérative   aux  aflem- 

tation  de  cinquan»  en  cinquante. 

XXXVIII. 
*  1  .  c^„Ac  Ap'i  aftions ,  feront  convertis  en  rentes  au 


PAR    MARSEILLE. 


105 


Tente  année  fur  notre  Ferme  de  contrèle  des  Aaes  des  Notaires,  du  petit  Sceau  &  LOUTHANE. 
infinuations  Laïques ,  que  nous  avons  hypotequé  &  affetlé  ,  hypotequons  &  affec- 
tons Ipécialement  au  payement  defdites  rentes  -,  en  conlequence  il  fera  paffe  er.  no- 
tre  nom  au  profit  de  ladite  Compagnie  ,  par  les  Commiffaires  de  notre  Conteil  que 
Nous  aurons  nommés  à  cet  effet ,  des  contrats  de  quarante  mille  livres  de  rentes 
nerpétuelles  &  héréditaires  ,  chacun  failant  la  rente  d'un  million  au  denier  vingt- 
cinq ,  lur  les  quittances  de  Finance  qui  en  feront  délivrées  par  le  garde  de  notre 
tréfor  Royal  en  exercice  la  préfente  année  ,  qui  recevra  de  ladite  Compagnie  pour 
un  million  de  biUeà  de  l'Etat  à  chaque  payement  ,  &  ce  jufqu  a  concurrence  des 
fonds  qui  feront  pqrtés  pour  former  les   aûions  de  ladite  Compagnie. 


XXXIX. 

Les  arrérages  defdites  rentes  feront  payés,  fçavoir  ,  ceux  de  la  préfente  année 
dans  les  quatre 'derniers  mois  d'icelle  5  &  ceux  des  années  fuivantes  en  quatre  paye - 
mens  égaux  de  trois  en  trois  mois  ,  par  notre  Fermier  du  contrôle  des  Aôes  des 
Notaires  ,  petits  Sceaux  Si  Infinuations  Laïques  ,  au  Caiffier  de  ladite  Compagnie 
fur  i'es  quittances  vifées  de  trois  des  Direaeurs  ,  qni  lui  fourniront  copie  coUation- 
née  des  préfentes  &  de  leur  nomination ,   pour  la  première   fois  feulement. 

XL. 

Les  Direfteurs  eraoloyeront  au  Commerce  de  la  Compagnie  les  arrérages  dûs  de 
la  préfente  année  des^  contrats  qui  feront  expédiés  au  profit  de  la  Compagnie  -,  leur 
défendons  très-expreflement  d'y  employer  aucune  partie  des  intérêts  des  années  fui- 
vantes ,  ni  de  contraaer  aucun  engagement  fur  icelles  ;  voulons  que  les  aaionnaires 
foient  régulièrement  pavés  des  intérêts  de  leurs  adions  ,  à  raifon  de  quatre  pour  cent 
par  année  ,  à  commencer  du  premier  du  mois  de  Janvier  de  l'année  prochaine  ,  dont 
le  premier  payement  pour  fix  mois  fe  fera  au  premier  Juillet  prochain  ,  &  ainfi 
fucceffivement. 

XLI. 


T 


Comme  il  eft  néceflaire  qu'auffi-tôt  après  l'enrégiftrement  des  préfentes  ,  il  y  aîî 
des  perfonnes  qui  prennent  1?  régie  de  tout  ce  qu'il  conviendra  faire  pour  l'arran- 
gement des  Livres  &  les  autiis  détails  qui  doivent  former  les  commencemens  de 
ladite  Compagnie  ,  ce  qui  ne  p';'.it  fouffrir  aucun  retardement  ,  Nous  nommerons  pour 
cette  première  fois  feulement  les  Direûeurs  que  Nous  aurons  choifis  à  cet  effet ,  lel- 
quels  auront  pouvoir  de  régir  &  adminiftrer  les  affaires  de  ladite  Compagnie  ,  la- 
quelle pourra  dans  une  affemblee  générale  ,  après  deux  années  révolues,  nommer 
trois  nouveaux  Direûeurs  ,  ou  les  continuer  pour  trois  ans  ,  fi  elle  le  juge  à  pro- 
pos,  &  ainfi  fucceflivement  de  trois  ans  en  trois  ans  ,  lefquels  Direûeurs  ne  pour- 
ront être  choifis  que  François    &   Regnicoles. 

XL  IL 

Les  Direfteurs  arrêteront  tous  les  ans  ,  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  le  bilan 
général  des  affaires  de  la  Compagnie  ,  après  quoi  ils  convoqueront  par  une  affiche 
publique  l'aflemblée  générale  de  ladite  Compagnie  ,  dans  laquelle  les  répartitions 
des  profits  de  ladite  Compagnie  feront  refolues  &   arrêtées. 
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Attendu  le  grand  nombre  d'aftions  dont  ladite  Compagnie  fera  compofée  ,  Nous 
iugeous  néceffaire  pour  la  commodité  de  nos  Sujets  ,  d'établir  un  tel  ordre  dans 
les  payemeiis  ,  tant  des  intérêts  que  des  repartitions.,  que  chaque  porteur  d'aftioa 
puiite  içavoir  le  jour  qu'il  pourra  fe  prélenter  à  la  caille  pour  recevoir  fans  remife 
ni  délai  ce  qui  lui  fera  dû  :  pour  cet  effet  voulons  que  les  rentes  defdites  aftions  , 
enfemble  les  repartitions  des  profits  provenans  du  commerce  ,  foient  payées  fuivant 
les  numéros  defdites  aftions  en  commençant  par  le  premier  ,  fans  que  la  Compa- 
gnie puifTe  rien  changer  à  cet  ordre  ,  &  que  les  Directeurs  faffent  af?.chsr  à  la  porte 
du  Bureau  de  ladite  Compagnie  ,  &  inférer  dans  les  gazettes  publiques  les  numéros 
qni  devront  être   payés  dans  la  femaine   fuivante. 

X  L I  v: 

Les  aSions  de  la  Compagnie  ,  ni  les  effets  d'icelle  ,  enfemble  les  appointemens 
des  Direfteurs  ,  Officiers  &  Employés  de  ladite  Compagnie  ,  ne  pourront  être 
faifis  par  aucune  perfonne  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  _  être  _,  pas  mêrne 
pour  nos  propres  deniers  &  affaires ,  fauf  aux  créanciers  des  aaionnaires  à  faire 
faifir  &  arrêter  entre  les  mains  du  CaifTier  Général  ,  &  teneur  des  Livres  de  la- 
dite Compagnie  ,  ce  qui  pourra  revenir  aufdits  aftionnaires  par  les  comptes  qui  fe- 
ront arrêtés  par  la  Compagnie  ,  aufquels  les  créanciers  feront  tenus  de  fe  rapporter 
fans  que  lefdits  Direfteurs  foient  obligés  de  leur  faire  voir  l'état  des  effets  de  la 
Compagnie  ,  ni  de  leur  rendre  aucun  compte  ,  ni  pareillement  que  lefdits  créanciers 
puiflent  établir  des  CommiiTaires  ou  gardiens  aufdits  effets  ,  déclarant  nul  tout  ce  qui 
pourroit  être   fait  à   ce  préjudice. 

X  L  V. 

Voulons  que  les  billets  de  l'Etat  qui  feront  remis  au  Garde  de^  notre  tréfor  Royal 
pour  ladite  Compagnie  d'Occident,  foient  par  lui  portés  à  l'KôteW;e  notre_  bonne 
Ville  de  Paris  ,  auquel  lieu  en  préfence  du  Sieur  Bignon  Confeiller  d'htat  ordinaire  , 
ancien  Prévit  des  Marchands  ,  du  Sieur  Trudaine  Confeiller  d'Etat  ,  Prévôt  des 
ATarchands  en  charge  ,  des  Sieurs  de  Serre  ,  le  Virloys  ,  Harlan  &  Boucot  qui  ont 
figné  les  billets  de  l'Etat  avec  eux,  &  des  Officiers  municipaux  dudit__  Hôtel  de 
Ville  ,  qui  sly  troveront  ou  voudront  s'y  trouver  ,  lefdits  billets  de  l'Htat  feront 
brûlés  publiquement  incontinent  après  l'expédition  de  chaque  contrat ,  après  en  avoir 
rireiTé  procès  verbal  ,  contenant  les  regiftres  ,  numéro  &  lommes  ,  en  avoir  fait 
mention  fur  lefdits  regiftres  ,  &  les  en  avoir  déchargé  ,  lequel  procès  verbal  fera 
figné  défaits  Sieurs    Prévôt  des  Marchands  &  autres   dénommés  au  prélent  Article. 

X  L  V  I. 

Les  Direfteurs  auront  à  la  pluralité  des  voix  la  nomination  de  tous  les  ernplois, 
&  des  Canitaines  &  Officiers  fervans  fur  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  ,  auffi-bien 
eue  des  Officiers  I\!ilitaires  ,  de  Juftice  &  autres  qui  feront  employés  dans  les  pays 
de  fa  concefTion  ,  &  pourront  les  révoquer  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos  ;  &  lel- 
dites  nominations  de  tous  lefdits  Officiers  &  Employés  feront  lignées  au  moins  de 
trois  des  Direfleurs ,  ce  qui  fera  pareillement  obiervé   pour  les   révocations. 


X  L  V  1 1. 
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X  L  V  1 1. 

Ne  pourront  leWits  Direfteurs  être  inquiétés  ni  contraints  en  leurs  perfonnes  & 
i/iens  pour  les    atïaires    de   la  Compagnie. 

X  L  V  1 1  I. 

Ils  arrêteront  tous  les  comptes  ,  tant  des  Commis  &  Employés  en  France  ,  que 
dans  les  pays  de  la  conceffion  de  la  Compagnie  &  des  correipondans  ,  lefquels  comp- 
tes feront  lignés  au  moins  de  trois  del'dits  Directeurs. 

XL  IX. 

n  fera  tenu  de  bons  &  fidèles  journaux  de  cailTe  ,  d'achats  ,  de  ventes ,  d'envois 
&  de  raifon  en  parties  doubles  ,  tant  dans  la  Direftion  générale  de  Paris  ,  que  par 
les  Commis  &  Commillîonnaires  de  la  Compagnie  dans  les  Provinces  &  dans  les 
pays  de  fa  conceffion  ,  qui  feront  cotés  &  paraphés  par  les  Direfteurs  aufquels  lera 
ajouté  foi  en   jullice. 

L. 

Nous  faifons  don  à  ladite  Compagnie  ,  des  Forts  ,  magafms ,  maifons  ,  canons  , 
armes ,  poudres  ,  brigantins  ,  bateaux  ,  pirogues  &  autres  effets  &  uftanciles  que 
Nous  avons  préfentement  à  la  Louifiane  ,  dont  elle  fera  mile  en  poffelGon  fur  nos 
ordres  ,  qui  y   feront  envoyés   par  notre   Confeil  de  Marine. 

LL 

Nous  faifons  pareillement  don  à  ladite  Compagnie  ,  des  Vai-Teaux  ,  marchandifes 
&  effets  que  le  Sieur  Crozat  Nous  a  remis  ,  ainlî  qu'il  eft  expliqué  par  l'Arrêt  de 
notre  Confeil  du  23  jour  du  préfent  mois  ,  de  quelque  nature  qu'ils  pTiiffènt  être  , 
êc  à  quelques  fommes  qu'ils  puiffent  monter  ,  à  condition  de  tranfportsr  fix  mille 
Blancs  ,  &  trois  mille  Noirs  au  moins  ,  dans  les  pays  de  fa  conceffion  j  pendant 
la    durée  de  fon  privilège. 

L  I  L 
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Si  après  que  les  vingt-cinq  années  du  privilège  que  nous  accordons  à  ladite  Compa- 
gnie d'Occident  feront  expirées  ,  Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  lui  en  accor- 
der la  continuation  ,  toutes  les  Ifles  &  Terres  qu'elle  aura  habitées  ou  fait  habi- 
ter ,  avec  les  droits  utiles  ,  cens  &  rentes  qui  feront  dus  par  les  habitans  ,  lui  de- 
meureront à  perpétuité  en  toute  propiiété  ,  pour  en  faire  Si  difpofer  r.inli  que  bon 
lui  femblera  ,  comme  de  fon  propre  héritage  ,  fans  que  Nous  puiffions  retirer  lef- 
dites  Terres  ou  Iiles  ,  pour  quelque  caufe  ,  occailon  ou  prétexte  que  ce  loit  ,  à 
quoi  Nous  avons  renoncé  dès-à-préfent  ,  à  condition  que  ladite  Compagnie  ne 
pourra  vendre  lefdites  Terres  à  d'autres  qu'à  nos  Sujets  ;  &  à  l'égard  des  Forts , 
armes  &  munitions  ,  ils  Nous  feront  remis  par  ladite  Compagnie  ,  à  laquelle  Nous 
£n  payerons  la   valeur  ,   fuivant    la  jufte  efiimation   qui   en  fera  faite. 
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Louisiane.  lui. 

Comme  dans  rétablifTement  des  pays  concédés  à  ladite  Compagnie  par  ces  pré- 
fentes ,  Nous  regardons  particulièrement  la  gloire  de  Dieu  ,  en  procurant  le  faluS 
des  Habitans  Indiens  ,  Sauvages  &  Nègres  ,  que  nous  défirons  être  inftruits  dans  la 
vraie  Religion  ,  ladite  Compagnie  fera  obligée  de  bâtir  à  fes  dépens  des  Eglifes 
dans  les  ifeux  de  fes  habitations  ,  comme  auffi  d'y  entretenir  le  nombre  d'Ecclé- 
Caftiques  approuvés  qui  fera  nécelTaire  ,  foit  en  qualité  de  Curés  eu  tels  autres  qui 
fera  convenable  ,  pour  y  prêcher  le  Saint  Evangile  ,  faire  le  Ser%-ice  divin  ,  &  y 
adminiftrer  les  Sacremens ,  le  tout  fous  l'autorité  de  l'Evêque  de  Québec  ,  ladite 
Colonie  demeurant  dans  fon  Diocèfe  ainfi  que  par  le  pafîé  ,  &  feront  les_  Cures 
&  autres  Eccléfialliques  ,  que  ladite  Compagnie  entretiendra  à  fa  nommatioQ. 
&    patronage. 

LIV. 

Pourra  ladite  Compagnie  prendre  pour  Ces  armes  un  écuffon  de  /Inople  à  l'a 
pointe  ondée  d'argent ,  fur  laquelle  îera  couché  un  fieuve  au  naturel  ,  appuyé 
fur  une  corne  d'abondance  d'or  ,  au  chef  d'azur  femé  de  fleurs-de-lys  d'or,  lou- 
tenu  d'une  face  en  devife  auffi  d'or  ,  ayant  deux  Sauvages  pour  fupports  ,  &  une 
couronne  trefflée  ,  lefquelles  armes  Nous  lui  accordons  pour  s'en  lervurdans  l'es 
fceaux  &  cachets,  &  que  Nous  lui  permettons  de  faire  mettre  &  appoier  a  les 
édifices  ,  vaifTeaux  ,   canons  ,    &   par  tout  aUieurs    où   elle   jugera  à    propos. 

,        LV. 

Permettons  à  ladite  Comoagnie  ,  de  dreffer  &  arrêter  tels  Statuts  &  Réglemens 
qu'il  appartiendra  pour  la  'conduite  &  direaion  de  {es  affaires  &  de  fon  commer- 
ce ,  tant  en  Europe  que  dans  les  Pays  à  Elle  concédés ,  lefquels  Statuts  &  Regle- 
mens  Nous  confirmerons  par  Lettres  Patentes  ,  aiîn  que  les  intéreffés  dans  ladite 
Compagnie  foient  obligés  de  les  exécuter  félon    leur  forme  &  teneur. 

LVL 

Comme  notre  intention  n'efi  point  que  la  proteftion  particulière  que  Nous  ae* 
cordons  à  ladite  Compagnie,  puilTe  porter  aucun  préjudice  à  nos  autres  Colonies, 
que  Nous  voulons  également  favorifer  ;  défendons  à  ladite  Compagnie  de  prendre  ou 
recevoir  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  aucun  habitant  établi  dans  nos  Co- 
lonies ,  pour  les  tranfporter  à  la  LouiCane  ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  par 
écrit  de  nos  Gouverneurs  Généraux  aufdites  Colonies  ,  viiée  des  Intendans  ou  Com- 
milTaires  Ordonnateurs. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  ,  Chambre  des  Comptes  &  Cour  des  Aydes  à  Pans  ,  que  ces 
préfentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  &  regiftrer ,  &  le  contenu  en  icelles 
garder  ,  obferver  &  exécuter  félon  leur  forme  &  teneur,  nonobftant  tous  Edits  , 
Déclarations  ,  Réglemens  ,  Arrêts  ou  autres  chofes  à  ce  contraires ,  auxquels  Nous  avons 
dérogé  &  dérogeons  par  ces  préfentes ,  aux  copies  defquelles  coUationnees  par  l'un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeiliers-Secretaires  ,  Voulons  que  foi  foit  ajoutée  comme  a  1  o- 
liginal.  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  &  afin  que  ce  foit  choie  ferme  &  ftable  a  tou- 
jours ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  Préientes.  Donne  a  1  ans  au 
siois  d'Août  l'aa  de    grâce  mil  fept  cens  dix-fept  ,  ôc  de  notre  règne  k  deuxième* 
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S-^né   LOVIS.  £t    T^us  bas,   par    le   Roi,   le    Duc    d'Orleaxs   Régent  prélent.   LOUISUNI 
rHELYPEALX.   Vifa  Daguesseau.    VÛ    au    Conlcil    VlLLEROi.   Et  IceUe  du    grarxd 
Sceau   de  cire  verte. 

Régiftrées  ,  oui ,  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  ,  pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur  ,  farj  néanmoins  que  les  Statuts  qui  feront  ci-après  drefjh 
'par  la  Compegnie  d'Occident  puiffent  avoir  exécution  ,  qu  après  avoir  été  confirmés 
par  Lettres  Patentes  du  Roi  régiftrées  en  la  Cour  ,  &  copies  collationnées  des  Préfentes 
envoyées  aux  Bailliages  &  SénéchauJJées  du  Refjort  ,  pour  y  être  lues  ,  publiées  & 
régijirées  :  enjoint  aux  Subfiituu  du  Procureur  Général  du  Roi  d'y  tenir  la  main,  & 
d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois.  A  Paris  en  Parlement  le  fix  Septembre  mil  fept 
ccr^  dix-fept.  Signé   GILBERT. 


OBSERVATIONS. 

s  V  R      LES      LETTRES-PATENTES 
Du  mois    d'Août  17 17. 

Par  l'Article  premier  ,  la  NoblelTe  peut  s'iatérefler  dans  ladite  Ccm- 
pagnie  ,  fans  déroger  à  fa  qualité.  Le  Commerce  en  gros  jouit  de  la 
même  prérogative  ,  &  il  me  paroit  inutile  de  rapporter  ici  les  Edits 
donnés  à    cet   effet  ;   ils  font  connus    de   tout  le    monde. 

Par  l'Article  II ,  le  privilège  esclufif  eft  accordé  à  ladite  Compagnie 
pour  2  5  ans.  Et  par  l'Article  V  ,  la  pofîeflîon  de  la  Louiikne  lui  eil 
donnée  à  perpétuité.  L'un  &  l'autre  ont  été  annuUés  par  Arrêt  du 
Confeil  du  23  Janvier  173 1  rapporté  ci-après.  Les  défenfes  portées 
par  les  Articles  II  III  &  IV ,  regardent  le  Commerce  des  caftors  , 
dont  ladite  Compagnie  jouit  encore  du  privilège  esclaiîf  ,  &:  fur  le- 
quel  je  ferai   une  cbfervation  particulière. 

Par  l'Article  XXIÏÏ  ,  les  enfans  qui  naîtront  dans  le  Canada  (  la 
Louiîiane  y  eft  comprife  )  de  père  &  mer«  étrangers  y  domicilies  , 
jouiront  du  droit  de  naturalité  par  le  feul  titre  de  leur  naiilsnce , 
pourvu  que  lefdits  étrangers  foient  Européens  ,  &  profelîèat  la  Religion 
Catholique  ,  Apcftolique  &  Romaine  ,  de  forte  qu'un  Aiîatique  ,  ou  un 
Affi-icain  ,  &  même  un  Anglois  ou  Kollandois  d'un  autre  Religion  ,  font 
esclus  de  cette  faveur,  qui  n'a  été  accordée  qu'en  vue  d'attirer  des 
nouveaux  Kabitans  dans  ces  Colonies  occidentales ,  &  de  les  y  attacher 
par  la  jouilfance  de  tous  les  privilèges  inféparables  de  l'état  de  Fran- 
çois. C'eft  ainfi  que  pour  peupler  la  Ville  de  ?ïlarfeille ,  8>c  y  attirer 
des  Marchands  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  le  Roi ,  par  Edit  de 
1669  ,  voulut  que  les  étrangers  qui  Thabiteroient  pour  y  faire  le  Com- 
merce ,  &  qui  rempiiroient  les  conditions  énoncées  dans  ledit  Edit , 
feroient  réputés   citadins   &c   naturels  Marfeillois ,  8c  jouiroient  de  tou- 
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Louisiane,  ^^s  les  prérogatives  dont  jouiffent  les  véritables  François  ,  fans  qu'ils 
ayent  befoin  d'obtenir  des  lettres  de  naturalité.  Ce  privilège  eft  Iccal , 
&  n'a  lieu  que  pour  la  Ville  de  Marfeille  &  fon  territoire  ;  de  forte 
que  fi  un  étranger  don.icilié  à  Marfeille  pour  le  fait  de  Commerce , 
&  jouiffant  du  citadinage  ,  en  vertu  de  l'Edit  fufnommé  ,  vouloit  fairefa 
réfidence  dans  un  autre  lieu  du  Royaume  ,  il  auroit  befoin  de  fe  faire 
îiaturalifer  François ,  s'il  ne  vouloit  point  être  traité  en  étranger  ,  parce 
que  le  privilège  de  citadin  de  Marfeille  n'a  de  valeur  que  pour  xMar- 
feille  même   &  fon    territoire. 

L'Article   XXIV  accorde    une    exemption  totale  ausdits    Habitans    de 
toutes  fortes  de  fubfides  &  d'impôts  pendant  la  durée  dudit  privilège. 

On    doit  fe   rappeller   la  faveur   dont  jouilTent  les  denrées  &  Tes  mar- 
chandlfes    du  Royaume  deftinées  pour  les  Colonies  Françoifes  de  l'Amé- 
rique ,    en  rempliifant  les  formalités  prefcrites  par  le?  Lettres   Patentes 
du  mois   d'Avril    1717    &   du    mois    de    Février     17 19.    Cette   faveur  a 
reçu   encore  une   plus  grande  estenfian   pour  le  Comirierce  de  la    Nou- 
velle France  ou   de  la  Louifiane.    Par  l'Article   XXV  ,   non-feulement  les 
denrées    &  marchandifes   deftinees   pour  les  pays  de  la  conceffion  de  la 
Comoagnie  ,   jouiront  d'une  exemption    entière  des   droits  ,  m/ais  encore 
tout^ce  qui    fera    néceffaire  pour  la   conftruaion  ,  l'armement   &    l'avi- 
tuaillement  des    Navires  de   ladite   Compagnie  ,    au    moyen  des  fournit- 
lions    énoncées  dans  ledit   Article,    les  péages    les  plus  privdégiés  ,  ne 
pourront  être  exigés  pour  raifon  dudit  Commerce  ,  fuivant   l'Article  XXVl. 
Bien   plus  :  par  l'Article   XXVII  les  marchandifes  que  ladite    Compagnie 
tirera 'des  pays  étrangers  (  pourvu   qu'elles    ne  foient   point    prohibées, 
dont  le   Roi  fe    refervs     de   donner    des    permiiTions    particulières  )    ne 
payeront   aucuns  droits   d'entrée  ,    ni  de  fortie  ,  ni  de  circulation    d'une 
Province    à  une   autre,   en  les   entrepofant  à  leur   arrivée,    &   en  julti- 
fiant  de   leur  débarquement    dans  les  pays  de  fes  conceiTions.   A  l'égard 
des  marchandifes   qui  de   la  Louifiane  feront  envoyées   en  France  ,    elles 
font  plus  privilégiées   que   celles  venant  de  l'Amérique   méridionale  ,_  & 
pendant  les    dix   premières  années    dudit   privilège  ,   elles    ne  font   im- 
pofées  qu'à  la  moitié  des  droits  fixés   par  les  Lettres  Patentes  du  mois 
d'Avril    17 17  ;    &  à  l'égard   des   autres    marchandifes   qui   ne   font  pas 
dénommées    dans    lefdites    Lettres  Patentes ,  à  la   moitié  des  droits  or- 
dinaires à  l'exception    du   plomb    &  du  cuivre  ,    dont    l'exemption  des 
droits   fera  entière  ,    &  des  marchandifes  chargées   à  fret  fur   les  Navir 
rcs  de  ladite    Compagnie  ,  dont  les  droits  feront  payés  fans    modération. 
Toutes  les  marchandifes  provenant    dudit   Commerce  de  la  Louifiane  , 
qui  feront  deftinees  pour  l'étranger  ,.  feront  entrepofées   à  leur   arrivée 
&    expédiées  enfuire  par  terre  ou   par  mer  ,  par  des  acquits  à  caution 
qui  feront  rapportés  déchargés  ,  fuivant    qu'il  eft   réglé   pour  ces   fortes 
d'expéditions   ,    ainfi  que    je    l'ai    dit  ailleurs.  Voilà  le  précis  de   lAr, 
îiele  XXVIIL 
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Le  Canada  &  la  Louifiane  produifant  des  bois  propres  à  la  conf-  LOUISIANE.' 
tru£tion  des  Navires  ,  pour  encourager  ladite  Compagnie  à  augmenter 
notre  induftrie  dans  un  travail  fi  profitable  à  toute  la  Nation ,  le  Roi 
lui  accorde  ,  par  l'Article  XXIX  ,  une  gratification  de  6  liv.  par  tonneau 
pour  les  Vaiiléaux  de  200  tonneaux  &.  au-deffus  ,  &  de  9  liv.  pour 
chaque  tonneau  pour  les  Navires  de  250  tonneaux  &  au-deffus.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  le  Gouvernement  augmentât  encore  cette  gratification  , 
(je  fupplie  qu'on  me  pardonne  la  liberté  que  je  prends  de  parler  ainfi; 
c'eit  zèle  pour  l'intérêt  public  )  ,  &  qu'il  l'étendit  non  -  feulement  fur 
les  Navires  qui  feroient  amenés  en  France  après  avoir  été  conftruits 
dans  la  Louifiane  ,  mais  encore  fur  les  bois  qui  nous  feroient  appor- 
tés pour  être  employés  dans  nos  arcenaux  fuivant  leur  valeur.  Nous 
manquons  de  bois  en  France  ,  ou  du  moins  il  revient  trop  cher  par 
la  longueur  du  chemin  &  les  difficultés  du  charroi.  Il  y  aurcit  donc 
de  l'économie  à  le  tirer  de  la  Louifiane.  L'éloignement  par  m.er  ,  bien 
loin  d'être  un  obftacle  à  cette  branche  de  Commerce  ,  renferme  plu- 
fieurs  avantages  pour  le  Royaume.  La  traverfée  étant  plus  longue  ,  il 
faudra  un  plus  grand  nombre  de  Navires  pour  le  tranfport  ;  la  conf- 
truftion  par  coniequent  fera  plus  active  ;  les  autres  m.atieres  que  la 
France  produit  feront  employées  ;  l'induftrie  en  fera  vivifiée  ,  &  une 
multitude  de  Matelots  fera  exercée  &  fera  la  force  de  la  marine  du 
Roi.  Rien  n'eft  à  négliger  dans  cette  partie  ,  devenue  aujourd'hui  fi 
intéreffante.  L'Angleterre  nous  en  donne  un  exemjple  bien  fenfible.  Lon- 
dres manque  de  bois  pour  l'ufage  de  fes  habitans.  On  a  trouvé  le  mo- 
yen d'y  fuppléer  par  le  charbon  de  pierre  ,  dont  les  mines  font  abon- 
dantes dans  les  environs  de  cette  Capitale  de  la  Grande  Bretagne.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  de  ces  mines ,  dont  la  Ville  tire  fes  aprovifionnemens. 
Le  Gouvernement  a  préféré  de  le  faire  venir  d'une  vingtaine  de  lieues 
par  la  Tamife  ,  en  employant  près  de  600  Bateaux  pour  cet  effet. 
C'eft-là  la  première  école  où  les  Matelots  fe  forment  ;  c'efi:  une  pépi- 
nière pour  entretenir  la   marine  Angloife. 

Non-feulenient  ladite  Compagnie  peut  exploiter  par  elle-même  /bu 
privilège  ,  mais  par  l'Article  XXX  ,  elle  a  le  pouvoir  de  donner  des 
permifiions  pour  aller  traiter  dans  les  pays  de  fes  conceflions  aux  con- 
ditions qu'elle  jugera  convenables ,  &  les  Navires  ainfi  expédiés  ,  enfem- 
ble  leur  chargement ,  jouiront  des  mêmes  prérogatives.  Cette  dernière 
iaveur  ,  ne  laiffe  rien  à  défirer  pour  l'affurance  de  ce  Ccm.m.erce  qui 
fembloit  avoir  réuni  tous  les  privilèges  &  qui  auroit  pu  préjudicier  à 
celui  de  nos  Colonies  dans  l'Amérique  méridionale  ,  fi  par  l'Article  LVI  , 
il  n'avoit  été  défendu  à  ladite  Compagnie  de  tranfporter  à  la  Louifiane 
aucun  habitant  des  autres  Colonies ,  fans  eu  avoir  auparavant  obtenu  la 
permlffion  par  écrit.  Les  autres  Articles  du  préfent  Edit  font  étrangers 
à  la  partie  du  Comm.erce  que  je  traite  ,  Se  je  les  obmets  à  defïeiu,. 
Les  difpofitions  qu'on  vient  de  voir  feut  d'une   clarté  &  d'une  précifioit 
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ToT-'cTA-^    à  ne  fouffrir   aucune   difficulté    dans   leur  interprétation.    Cependant    les 
-  "t  Marchands  de  la  Ville  de  la  Rochelle  ,  préfenterent  dans  le  même  tems 

■  Requête  au  Confeil  ,  pour  demander  que  les  Lettres  Patentes  du  mois 
d'Avril  17 17,  qui  ne  faifoient  aucune  mention  du  Canada  &  de  la 
Louiliane  leur  fuflent  communes  ,  &  que  l'exemption  du  droit  de  3 
pour  cent  fut  accordée  ans  marchandifes  qui  en  proviendroient.  Sans 
doute  que  ces  Marchands  ignoroient  la  teneur  des  Lettres  Patentes  en 
forme  d'Edit  du  mois  d'Août  de  ladite  année  1717  ,  &  que  les  mar- 
chandifes de  l'Amérique  feptenîrionale  n'avoient  jamais  paye  le  droit 
de  z  pour  cent.  Quoiqu'il  en  foit  ,  leur  demande  fut  écoutée  favora- 
blement &  par  Arrêt  du  Confeil  du  11  Décembre  1717  ,  les  Lettres 
Patentes  '  du  mois  d'Avril  même  année  ,  furent  déclarées  communes  au 
Commerce  du  Canada  &  de  la  Louifiane  ,  avec  exemption  du  droit  de 
3   pour    cent. 


>  mtiW'na'""'**^ 
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Qui    ordonne  que    les    Lettres-Patentes   du   mois  d'Avril    dernier  ,    feront 
communes  pour  le   Commerce  de   Canada. 

Du  II   Décembre  I7i7. 

Extrait  des  Regijîres  du  Confeil  d'Ltat. 

VU  au  Confeil  clu  Roi ,  la  Requête  préfentée  en  icelui  ,  par  les  Négocinns  de  la 
Vilk  delà  Rochelle,  contenant  que  Sa  Majefté  ayant  accordé  au  mois  d  Avnl 
der-i'r  des  Lettres-Patentes  en  forme  d'Edit,  portant  Règlement  pour  le  Coin- 
t;;:  des  Colonies  Francoifes  ,  dans  lefquelles  le  pays  du  Canada  ou  Nouvel  e 
^r^n^efn'eft  point  nomrné  ,  &  que  cette  Colonie  ayant  befom  dune  plus  foite 
pro  eaion  e  core  que  les  autres,  attendu  la  diminution  de  fon  commerce  &  fa 
î;;;Sé^at:ielle  'leflits  Négocians  ont  crû  pouvoir  i"?f- ^-^l^^^'"^^,^ 
?.^-,;»n^  r-iV-'donne^  aue  lefdites  Lettres  Patentes  du  m.ois  dA\nl  dernier  ,  leront 
S^une';tT^c5mmerce  du  Canada ,  &  que  les  ma^ndHes  &  denrees^u 
V  f--ont  envoyées  du  Royaume  ,  ouïront  de  toutes  les  exemptions  Ce  tiancU  les 
icntlouiffent  ceU^s  qui  vont  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  &  que  celles  qui  prov^nchont 
d-/crr&  fbSued  la  Nouvelle  France,  jouiront  de  tous  les  entrepots  &  tran- 
si a  coSéf  S  marchandil^s  du  crû  &   ^brique  des  Hles  Je  ^^^^^^^^ 

1"    '-ïiTp^ux  arrivés    du  Canada  jouiront  ,  à  commencer  du    i    i.ovemb.e  d....ier  ,_ces 
les   «  «iiieaiix  arrnei    uu  v^a  ,  rûm^rmn»-    ladite   Reauéte    communiquée  a 

privilèges   attachés  audit    Commerce   de  lAmenqu.  ,   ladit.  x.equ.ic  ^ 
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T\Ie.  PaulMnnis,  Adjudicataire  général  des  Fermes  du  Roi  &  au  Ferinier  du  Do-  LOUISIANE^ 
maine  d'Occident.  Vu  la  Reqnête  des  Négocians  de  la  Rochelle  ,  les  réponfes  def- 
dits  Fermiers  ,  les  Lettres-Patentes  en  forme  d'Edit  ,  du  mois  d'Avril  dernier , 
portant  règlement  pour  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes  ,  &  l'avis  des  Dépu- 
tés au  Conleil  de  Com.merce  ,  tout  confideré  :  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil,  de 
l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent  ,  ayant  égard  à  ladite  Requête  des 
Négocians  de  la  Ville  de  la  Rochelle  ,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  îe  B.églemenc 
porté  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  d'A-vril  dernier  ,  pour  le  Commei'ce  des 
Colonies  Françoifes  ,  fera  exécuté  en  faveur  de  la  Colonie  du  Canada  , 
ou  Nouvelle  France  ,  &  en  conféquence  que  toutes  les  marchandiles  &  den- 
rées du  crû  &  fabrique  du  Royaume  &  les  étrangères  ,  dont  la  confommaîion  eft 
permife  dans  lefdites  Ifles  &  Colonies  &  qui  feront  deftinées  pour  ledit  Canada  , 
jouiront  des  exemptions  portées  par  les  Articles  III  IV  V  X  XI  &  XIII  def.'ites 
Lettres  Patentes  ;  &  pour  prévenir  l'abus  qui  pourroit  en  être  fait  ,  elles  feront  fu- 
jettes  à  toutes  les  formalités  prefcrites  par  les  Articles  V  VI  VII  VIII  IX  &  X  èel'- 
dites  Lettres  Patentes.  Ordonne  auffi  Sa  P.Iajefté ,  que  toutes  les  marchandifes  ôc 
denrées  du  crû  &  fabrique  du  Canada  ,  pourront  ,  à  leur  arrivée  en  France  ,  être 
entrepofées  &  jouir  du  bénéiice  du  tranfit ,  conform.ément  aux  Articles  XV  XVI 
XVII  &  XVIII  des  mêmes  Lettres  Patentes  &  fous  les  peines  y  contenues  ,  en  cas 
de  fraude.  Veut  Sa  Majefté  que  lefdites  marchandifes  &  denrées  ,  provenant  du 
Canada  ,  payent  à  l'avenir,  pour  ce  qui  entrera  dans  le  Royaume  ,  les  droits  fixés 
par  le  Tarif  de  1664  dans  les  Provinces  où  il  a  cours,  &  les  droits  locaux  dans 
les  Provinces  réputées  étrangères  ,  tels  qu'ils  font  perçus  à  préfent.  Ordonne  Sa 
Majefté  ,  que  toutes  lefdites  marchandifes  &  denrées  ,  venant  de  ladite  Colonie  du 
Canada,  demeureront  exemptes,  comme  par  le  paffé  ,  du  droit  de  trois  pour  cent, 
appartenant  au  Fermier  du  Domaine  d'Occident.  Permet  Sa  Majefté  ,  aux  Proprié- 
taires des  Navires  partis  du  Canada ,  depuis  le  i  Oftobre  dernier  ,  d'entrepofer  les 
marchandifes  &  denrées  qu'ils  ont  reçues  du  Canada  &  de  les  faire  fortir  du  Ro- 
yaume ,  même  par  tranfit ,  avec  exemption  de  droits  ,  conformément  auxdites  Let- 
tres Patentes.  Enjoint  Sa  Majefté  ,  aux  fieurs  Intendans  &  Commiffaires  départis  dans 
les  Provinces  ,  de  tenir  la  miain  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt ,  lequel  fera  lu  & 
publié  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y 
étant  ,  tenu  à  Paris ,  le  onzième  jour    de  Décembre  mil  fept  cens   dix-fept. 

Signé  ,  Phelypeaux. 


.  ,    I 


I  I 


La  Compagnie  ,  dans  la  vue  de  perfeâîonner  promptement  les  éta- 
bliffemens  qu'elle  faifoit  dans  la  Louiiîane  ,  le  détermina  d'y  envoyer 
des  Ouvriers  entendus  dans  la  culture  des  terres  &  des  Artifans  ,  mo^-e- 
nant  un  prix  conveim.  Il  arriva  que  ceux  qui  avoient  déjà  reçu  des 
avances  pour  s'embarquer  ,  ne  fe  rendoient  plus  au  lieu  défigné  pour 
l'armement  des  Vaifleaux.  Ce  fut  pour  reformer  cet  abus  frauduleux, 
que  le  Roi  rendit  fon  Arrêt  du  8  Novembre  171 8. 
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Louisiane. 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Concernant  Us  Soldats  ,  Ouvriers  &  autres  gens  engagés  au  fervice  de 
la  Compagnie  d'Occident  &  des  Habitans  qui  pqjjent  à  la  Louifianç- 
pour  sy  établir. 

Dh   8  Novembre  171 8.' 


Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d'Etat. 


LE  ROI  s'étant  fait  repréfenter  en  fon  Confeil,  les  Lettres-Patentes  en  forme 
d'Edit  du  mois  d'Août  1717  ,  portant  établiffement  de  la  Compagnie  t^'O^ci- 
dent  ,  Sa  Ivlajedé  a  été  informée  que  pour  garder  &  peupler  la  Provnice  de  la 
Louifiane  ,  pays  de  la  conceffion  faite  à  ladite  Compagnie  ,  &  pour  le  deTnche- 
ment  &  la  culture  des  terres  ,  elle  y  fait  pafler  journellement  des  Soldats  ,  des  tn- 
caaés  &  des  Habitans  qui  emmènent  avec  eux  des  Ouvriers  &  d'autres  gens  pour 
V  être  employés  au  déR'ichement  &  à  la  culture  des  terres  &  à  d'autres  travaux  ; 
&  que  lefdits  Soldats  &  Engagés  ,  au  préjudice  des  conditions  &  engagemens  faits 
entr'eux  &  ladite  Compagnie  ,  ne  fe  rendent  point  fur  les  Ports  qui  leur  font  in- 
diqués ,  ou  qu'après  y  être  arrivés,  ils  s'abfentent  pour  ne  fe  point_  embarquer  fur 
les  Vaifleaux  deftinés  à  les  tranfporter  en  ladite  Province  de  la  Louifiane  ,  ce  qui 
caufe  à  ladite  Compagnie  &  auxdits  Habitans  un  préjudice  confidérable  &  retarde 
les  progrès  de  l'établiffement  de  ladite  Colonie  j  à  quoi  défirant  pourvoir.  Oui  le 
rapport  ,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil ,  de  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d  Orléans  , 
S.  ordonné  &  ordonne  ce   qui  fuit. 


Article     Premier. 

Les  Soldats  ,  Ouvriers  &  tous  autres  qui  feront  engagés  avec  ladite  Compagnie  , 
Toit  par  afte  pa.Té  pardevant  Notaire  ,  ou  fous  fignature  privée  ,  pour  aher  lervir 
dans  ladite  Province  de  la  Louifiane,  feront  tenus  de  fe  rendre  ,  aux  ^termes  de 
ie'irs  enc^ac.emens  ,  dans  les  Ports  qui  leur  auront  été  indiqués,  &  de  s^embarquer 
furles'Vaiïfeaux  deftmés  à  leur  paffage  &  à  leur  tranfport  ,_  à  peine  d  être  arrêtes 
&  conduits  en  ladite  Province  de  la  Louifiane,  pour  y  lervir  ladite  Compagnie  ôi 
V  travailler  fans  aucuns  gages  ,  ni  autres  rétributions  ,  aux  ouvrages  auxquels  es 
birefteurs  de  ladite  Compagnie  ,  dans  ladite  Province  ,  jugeront  a  propos  de  les 
çrrpioyer     &  ce  pendant  le    double   du   tems  porté  par  leurs   engagemens. 
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Louisiane. 


Les  Ouvriers ,  Domeftiques  &  tous  autres  qui  Ce  i'eront  engagés  par  afte  parde- 
vant  Notaire  ,  avec  les  habitans  de  ladite  Pravince  ,  ou  avec  ceux  qui  veulent  aller 
s'y  habituer  ,  leroat  au3î  tenus  de  le  rendre  ,  aux  termes  de  leurs  engageinens , 
dans  les  Ports  qui  leur  auront  été  indiqués  &  de  s'embarquer  fur  les  Vaiireaux  del- 
linés  à  leur  tranlport ,  à  peine  d'être  arrêtés  &  conduits  dans  ladite  Province  de 
la  Louifiane  ,  pour  y  fervir  &  travailler  fans  aucuns  gages  ni  autres  rétributions  , 
aux  ouvrages  auxquels  jugeront  à  propos  de  les  employer  ceux  avec  lefquels  ils  fe 
feront  engages  ;   &  ce  pendant  le    tems   porté  par  leurs  engagemens. 


lîl. 

Et  en  cas  qu'il  fjrvienne  quelques  conteftations  pour  l'exécution  du  préfent  Arrêt 
Sa  Alajefté  en  a  attribué  &  attribue  toute  connoiiïance  &  jurifdiftion  aux  fieurs 
întendans  &  Commiiïaires  départis  dans  les  Provinces  ,  &  Généralités  de  fon  Ro- 
yaume ,  &  en  cas  d'abfence  ,  à  leurs  Subdélegués.  Veut  que  les  Ordonnances  qui 
feront  par  eux  rendues  ,  fur  &  à  l'occafion  du  préfent  Arrêt  ,  foient  exécutées 
nonobftant  oppolitions  &  appellations  quelconques  ,  dont  fi  aucunes  interviennent  , 
Sa  Majelté  s'elt  refervée  la  connoilfance  &  à  icelle  interdite  à  toutes  fes  Cours  & 
^autres  Juges.  Enjoint  Sa  Majellé  ,  aux  Gouverneurs  ScLieutenans  Généraux  fervant 
dans  fes  Provinces  ,  Intendans  &  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  d'y  tenir  la  main  , 
chacun  en  droit  foi,  &  même  de  prêter  main  forte,  en  cas  de  befoin  ,  pour  l'exé- 
cution du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majeiîé  y  étant ,  tenu 
à  Paris    le  huitième  jour  de  Novembre   mil   fept  cens  dix-huit. 


Signé  j  Phelypeaux. 


ouïs  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  Bauptin  de 
Viennois  ,  Comte  de  Valentinois  ,  Dyois  ,  Provence  ,  Forcalquier  &  Terres  ad- 
jacentes ;  A  nos  am.és  &  féaux  Confeillers  en  nos  Confeils  ,  les  Sieurs  Intendans 
&  Commifiaires  départis  pour  l'exécution  de  nos  Ordres  dans  les  Provinces  &  Gé- 
néralités de  notre  Royaume  ,  Salut.  Par  TArrêt  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de 
notre  Chancelerie  ,  cejourd'hui  donné  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous  y  étant,  por- 
tant Règlement  au  fujet  des  Soldats,  Ouvriers  ,  Domeftiques  &  tous  autres  qui  le 
font  engagés  avec  la  Compagnie  d'Occident  ,  établie  par  nos  Lettres  Patentes  en 
forme  d'Edit ,  du  mois  d'Août  1717,  ou  avec  ceux  de  nos  Sujets  qui  font  établis 
dans  la  Province  de  la  Louifiane  ,  ou  qui  voudront  s'y  aller  établir  ,  Nous  vous 
avons  attribué  ,  &  en  cas  d'abfence  ,  ;':  vos  Subdélegués  ,  la  connoiiTance  &  jurif- 
xliftion  des  conteftations  qui  pourroient  fur\"enir  à  l'exécution  d'icelui  ,  &  voulant 
que  ledit    Arrêt    forte    fon  plein  &  entier  effet. 

A  CES  CAUSES  ,  de  l'avis  de  notre  tris-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  d'Orieans 
Régent  ,  Nous  vous  avons  commis  ,  ordonnés  &  établis ,.  par  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main  ,  commettons  ,  ordonnons  &  établifi"ons  pour  juger  tous  les  ditterens 
&  conteftations  qui  peuvent  furvenir  pour  l'exécution  dudit  Arrêt  ,  &  en  votre  ab- 
fence  ,  avons  commis  &  établi  vos  Subdélegués  ,  pour  juger  lefdits  différens  Se  con- 
teftations ;  attribuant  à  est  effet  ,  tant  à  vous  qu'à  vos  Subdélegués  ,  en  votre  ab- 
lence  ,  toute  Cour  ,  Jurifdiction  &  cor.noiffance  ,  icelle  interdifant  à  toutes  nos- 
Cours   &  autres  Juges.  \'ûulûns  que  le^  Ordonnances   qui  feront  par  vous  rendues  j 
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ou  en  votrc^  abfence  ,  par  vos  Subdélegués  ,  fur  &  à  l'occafion  dudit  Arrêt  ,  foient' 
exécutées  ,  nonobftant  oppofuions  &  appellations  quelconques  ,  dont  fi  aucuns  inter-- 
viennent ,  Nous  nous  lommes  refervés  la  connoiffance  ,  &  icelle  interdifons  à  tou- 
t£S  nos  Cours  &  autres  Juges.  Enjoignons  aux  Gouverneurs  &  nos  Lieutenans- 
Généraux  ,  fervant  dans  lefdites  Provinces  de  notre  Royaum_e.,  Intendr.ns  &  tous 
autres  qu'il  appartiendra,  de  tenir  la  main  ,  chacun  en  droit  loi,  &  même  de  prêter 
main  forte,  en  cas  de  befoin,  pour  l'exécution  dudit  Arrêt.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  fignifier  ledit  Arrêt  à  tous  qu'il 
appartiendra  ,  à  ce  que  perfonne  n'en  ignore  ,  &  de  faire  en  outre  pour  fon  «ntiere 
exécution  ,  tous  Aàes  &  Exploits  requis  &  néceflaires ,  fans  autre  permiffion ,  nonobllaas 
clameur  de  Haro,  Chartre' Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Voulons  qu'aux  co- 
pies dudit  Arrêt  &  des  Préfentes  ,  collationnées  par  l'un  de  nos  amis  &  féaus^ 
Confeillers-Sécretaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  aux  originaux  ;  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le  huitième  jour  de  Novembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
dix-huit,  &  de  notre  règne  le  quatrième.  Signée,  LOUIS:  Et  plus  bas  ,  Far  le  RoL 
Dauphin,   Comte  de   Provence,  le  Duc  d'Orléans  Régent   préfent. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Les  fecours  que  nos  Colonies  dans  les  Mes  Antilks  ,  rec^voient  dea 
Efclaves  Noirs  dans  la  culture  des  terres  &  dans  la  préparation  des 
fucres  ,  indigo  ,  &c.  fit  juger  que  le  tranfport  defdits  Efclaves  dans 
la  Louifiane  n'y  feroit  pas  moins  utile.  En  conféquence  on  y  tranfporta 
des  Nègres  ,  dont  l'état  &  la  difcipline  ont  été  réglés  par  l'Edit  da. 
mois  de  Mars  de  1J2.4. 
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Touchant  fêtât  Ô  la  difciplins  des    Efclaves  Nègres  de  la 

Louifiane, 

Donné  à  Verfailles   au  mois  de  Mars    172.4' 

LOUIS  par  h  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  préfens 
&  avenir,  Sa^ut.  Les  Direfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  "ous  ayant 
:repréienté  que  la  Province  &  Colonie  de  la  Louifiane  ^^,J^°f-^-f  ^^?!f  "\^' J 
par  un  grand  nombre  de  .nos  Sujets,  lefqucls  ie  fervent  ci  Eklaves  Neg.es  pour  la 
-culture  des  terres  ,  Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  de  notre  autorité  ôc  de  non.  jal- 
tice  ,  pour  la  eonfervation  de  cette  Colonie  ,  d'y  établir  une  Loi  &  des  le^^s  cer 
taines  pour  y  maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife  Catholique  ,  ^^^H'}'''.  d.r^ 
naine  &  pour  ordonner  de  ce  qui  concerne  l'état  &  la  qualité  des  ^iclaves  dans 
leldites  Ifles  ;  &  défirant  y  pour\-oir  &  faire  connoître  a  nos  Sujets  qui  }  ^ont 
habitués  &  qui  s'y  établiront  à  l'avenir,  qu'encore  qu'ils  habitent  des  ciimnt.  innn.- 
ment  éloignés  ,  Nous  leur  fommes  toujours  préfens  par  l'étendue  de  no.re  puu- 
fance,  &  par  notre  application  à  les  fecourir.  A  CES  CAUSES,  &  autres  a  ce 
jious  mouvant  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  &  de  notre  certaine  fcieiice  ,  pleine  pua- 
iance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit  ,  ftatué  &  ordonne  ,  dirons  ,  Itatuoiu  « 
ordonnons.   Voulons  &  Nous  plait  ce  qui    fuit. 

Article      Premier. 

L'Edit  du  feu  Roi  Louis  XIII  de  glorleufe  mémoire,  du  2?  AvrH  1615  ,  fera 
■exécuté  dans  notre  Province  &  Colonie  de  la  Louifiane:  ce  te  faut,  en;  oignons^  aux 
Direfteurs  Généraux  de  ladite  Compagnie  ,  &  à  tous  nos  Officiers  ,  rie  cnaliex  aucit 
pays  tous  les  Juifs-  qui  peuvent  y  avoir  établi  leur  réfidence  ,  auxquels  ,  comme  m% 
ennemis  déclarés  du  nom  Chrétien  ,  nous  commandons  d'en  fortir  dans  trois  mois  » 
à  compter  du  jour  de  la  publication  des  préfentes  ,  à  perne  de  conh.cation  de  coips 
&   de  biens. 

IL 

Tous  les  Efclaves  qui  feront  dans  notredite  Province  ,  feront  inllruits  dans  !a 
Religion  Catholique,  Aportolique  &  Romaine,  &  baptifés.  Ordonnons  aux  Habi- 
rans  qui  achèteront  des  Nègres  nouvellement  arrivés,  c^e  les  faire  inuruire  &Dp- 
îifer  dans  le  tems  convenable  ,  à  peine  d'amende  arbitraire.  Enjoignons  ^''^^''^^' 
îeurs  Généraux  de  ladite  Compagnie  &  à  tous  nos  Officiers  ,  a  y  tenir  ex.uenien. 
la  main. 


r  ^. 
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III. 

Interdifous  tous  exercices  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique  ,  Apoftolîque  6^ 
Romaine  :  Voulons  que  les  contrevenans  foient  punis  comme  rebelles  &  défobéiflans- 
à  nos  commandemens  :  Défendons  toutes  aflemblees  pour  cet  effet ,  lefquelles  nous 
déclarons  conventicules ,  illicites  &  ledirieufes  ,  fujettes  à  la  même  peine  ,  qui  aura 
lieu  même  contre  les  I\Iaîtres  qui  les  permettront ,  ou  foufiriront  à  l'égard  de  leurs 
Efclaves. 

Ne  feront  prépofés  aucuns  Commandeurs  à  la  direftion  des  Xegres  ,  qu'ils  n* 
.faflent  profelTion  de  la  Religion  Catholique  ,  Apodolique  &  Romaine  ;  à  peine  de: 
eonfiication  defdits  Nègres  ,  contre  les  jNIaitres  qui  les  auront  prépofés  &  de  puni-j- 
tion    arbitraire  contre  les    Commandeurs  qui  auront  accepté  ladite  direftion.. 


V. 

Enjoignons  à  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foiènt ,  d'ob-^ 
ièrver  régulièrement  les  jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes  :  leur  défendons  de  tra- 
vailler ,  ni  de  faire  travailler  leurs  Efclaves  aufdits  jours  ,  depuis  l'heure  de  minuit 
julqu'à  l'autre  minuit,  à  la  culture  de  la  terre  &  à  tous  autres  ouvrages,  à  peine 
d'amende  &  de  punition  arbitraire  contre  les  Maîtres  ,  &  de  confifcation  des  Efcla- 
ves  qui  feront  furpris  par  nos  Officiers  dans  le  travail  :  pourront  néanmoins  envoyé:^: 
leurs  Efdaves  aux   marchés. 

vr. 


i>    :fS 


Défendons  à  nos  Sujets  blancs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  de  contraSer  mariage: 
avec  les  Noirs  ,  à  peine  de  punition  &  d'amende  arbitraire  ;  &  à  tous  Curés  ,, 
Prîtres  ,  ou  Miffionnaires  féculiers  ou  réguliers  ,  &  même  aux  Aumôniers  des  Vaif— 
féaux  ,  de  les  marier.  Défendons  auffii  à  noidits  Sujets  Blancs ,  même  aux  Noirs  af- 
franchis ,  ou  nez  libres ,  de  vivre  en  concubinage  avec  des  Efclaves.  Voulons  qus- 
ceux  qui  auront  eu  un,  ou  plufieurs  enfans  d'une  pareille  conjon£tîon  ,  enfemble 
les  Maîtres  qui  les  auront  foufferts  ,  foient  condamnés  chacun  en  une  amende,  de 
trois  cens  livres  ;  &  s'ils  font  ISÎaîtres  de  l'Efclave  de  laquelle  ils  auront  eu  lef- 
dits  enfans ,  voulons  qu'outre  l'amiende  ,  ils  foient  privés  tant  de  l'Efclave  que  des- 
enfans  ,  &  qu'ils  foient  adjugés  à  l'Hôpital  des  lieux ,  fans  pouvoir  jamais  être  af- 
franchis. N'entendons  toutesfois  le  préfent  Article  avoir  lieu  ,  lorfque  l'homme  Noir  j. 
affranchi  ou  libre ,  qui  n'étoit  point  marié  durant  fon  concubinage  avec  fon  Efclave  , 
époulera  dans  les  formes  prefcrites  par  l'Eglife ,  ladite  Efclave  ,  gui  fera  affranchie^ 
par   ce   moyen  ,  &    les  enfans    rendus   libres  &  légitimes. 


VIL 


Les  fôlëmnités  prefcrites  par  l'Ordonnance  de  Blois  ,  &  par  la  Déclaration  de. 
1:659,  pour  les  mariages,  feront  obfervées  ,  tant  à  l'égard  des  perfonnes  libres, 
que  des  elclaves  ,  fans  néanmoins  que  le  contentement  du  père  ôc  de  la  mère  da. 
i!Efclave  y  foit.  nécelTaire  ,  mais   celui,  du  Maître  feulement:. 


r— -  r-ïï-  -'-="  ^~   ■-'^'^'"^^■^  ^4sï^^-j^  - ,  ^-^-J--  ■  ^ 
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Défendons  très  -  exprefTement  aux  Curés ,  de  procéder  aux  mariages  des  Efc!a- 
Tes ,  s'ils  ne  font  apparoir  du  confenteir.ent  de  leurs  Maîtres.  Derendons  auffi  aux 
Maîtres  d'ufer  d'aucune  contrainte  iur  leurs  Efclaves  ,  pour  les  marier  contrt 
leur  gré. 

IX. 

Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  entre  les  Efckves  ,  feront  Efclaves  ,  &  ap- 
partiendront aux  -Maîtres  ces  femmes  Efclaves  ,  &  non  à  ceux  de  leurs  maris  ,  fi 
les   maris  &   les  femmes   ou:  des   Maîtres    diirérens. 


hl 


X. 


Voulons  ,  G  le  mari  Efclave  a  époufé  une  femme  libre  ,  que  les  enfâns  ,  _tant 
miles  que  filles  ,  fuivent  la  condition  de  leur  mère  &  foient  libres  comm.e_  elle  , 
nonobftant  la  fer\-itude  de  leur  père  ;  &  que  fi  leur  père  eft  libre  &  la  mère  Elclave» 
les   enfans   foient   Efclaves    pareiUement- 

XI. 

Les  Maîtres  feront  tenus  de  faire  enterrer  en  terre  fainte  ,  dans  les  cimetières 
deftinés  à  cet  effet ,  leurs  Efclaves  baptiiés  -,  &  à  l'égard  de  ceux  qui  mourront 
fans  avoir  reçu  le  Baptême,  ils  feront  enterres  la  nuit  ,  dans  quelque  champ  voiila- 
àu  Ueu   où  ils   feront  décédés. 

XIL 

Défendons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  armes  oiFenGves  ,  ni  de  gros  baron?  y 
à  peine  du  fouet  &  de  confiication  des  armes  ,  au  profit  de  celui  qui  les  en^ trou- 
vera faifis  j  à  l'exception  feulement  de  ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chaiie  par 
kurs  Maîtres  &  qui  feront  porteurs   de  leurs  Billets,   ou  marques  connues. 


XIII. 

Défendons  pareillem:ent  aux  Efclaves  appartenant  à  différens  Maîtres  ,  de  s'attreu- 
per  le  jour  ou  la  nuit ,  fous  prétexte  de  noces  ou  autrem.ent ,  Icit  chez  Tua  d*' 
leurs  Maîtres  ou  ailleurs  ,  &  encore  moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  ecar-- 
tés  ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  qui  ne  pourra  êire  m.oins  que  du  fouet  &  de 
la  âeur-de-lys  ;  &  en  cas  de  fréquentes  récidives  &  autres  circonfîances  aggravantes  ^ 
pourront  être  punis  de  mort;  ce  que  nous  iaiffons  à  l'arbitrage  des  Juges.  Enjoignons 
à  tous  nos  Sujets  de  courre  fus  aux  conîrevenans  ,  &  de  les  arrêter  &  conduire 
en  priibn  ,  bien  qu'ils  ne  foient  OfEciers  &  qu'il  n'y  ait  encore  contre  lefHils  ccn-r 
îrevenans ,    aucun   décret. 

XIV. 

Les  Maîtres  qui  feront  convaincus  d'avoir  permis  ou  toléré  de  pareilles  aHêmbleeS" 
corapofées  d'autres  Efclaves  que   de  ceux  qui  leur  apEartieruient  ,  feront  conc.amné* 
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Louisiane,     en  leur  propre   &  privé  Qom  ,   de   réparer  toirt  le  dommage   qui   aura  été   fnit  à  îeurâ 
*^  '  voifms ,   à   l'occafion   deiriites   aflemblées  ,   &  en  trente  livres   d'amende   pour  la  pre- 

mière   fois  5  &  au  double  ,  en  cas   de   récidive. 


w 


iliS-'!'"* 
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XV. 

Défendons  aux  Efclaves  d'espofer  en  vente  au  marché  ,  ni  de^  porter  dans_  les 
malfons  particulières  ,  pour  vendre  ,  aucune  forte  de  denrées ,  même  des  fruits  , 
lét^umes ,  bois  à  brûler ,  herbes  ou  fourages  ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ,  ni 
aucune  efoice  de  graius ,  ou  autres  marchandifes  ,  hardes  ,  ou  nipes  ,  fans  permiffion 
«xoreffe  de  leurs  Maîtres  par  un  billet ,  ou  par  des  marques  connues ,  à  peme  de 
revendication  des  chofes  ainfi  vendues ,  fans  reftitution  de  prix  par  les  Maîtres  ,  & 
de  fix  livres  d'amende  à  '  leur  profit  contre  les  acheteurs  ,  par  rapport  aux  fruits  , 
léc^umes  ,  bois  à  brûler,  herbes,  fourages  ,  &  grains  ;  Voulons,  que  par  rapport 
au^'x  marchandifes ,  hardes  ou  nipes  ,  les  contrevenans  acheteurs^  foient  condamnes  a 
quinze  cens  livres  d'amende,  aux  dépens,  dommages  &  mtereîs  ,  &  qu  ils  ioient 
f  ouriiiivis  estraordinairement  comme  voleurs  &  receleurs. 


XVI. 


Voulons  à  cet  e^fet  ,  que  deux  perfonnes  foient  prépofées  dans  chaque  marche  , 
par  les  Offciers  du  Confeil  fupérieur  ,  ou  des  Juftices  inférieures,  pour  examiner 
les  denrées  &  marchandifes  qui  y  feront  apportées  par  les  Efclaves  ,  enfemble  les 
billets  &    marques   de  leurs   Maîtres  dont   ils  feront  porteurs. 

XVII. 


Permettons  à  tous  nos  Sujets  habitans  du  pays,  de  fe  faifir  de  toutes  les  chofes 
dont  ils  trouveront  lefdits  Efclaves  chargés  ,  lorfqu  ils  n  auront  point  de  billets  de 
leurs  Maîtres  ,  ni  de  marques  connues  ,  pour  être  rendues  mcefTaminent  a  leurs 
Maîtres  ,  fi  leur  habitation  eft  voifine  du  lieu  où  les  Efclaves  auront  ete  iurpris  ea 
délit  finon  elles  feront  inceffamment  envoyées  au  magafm  de  la  Compagnie  leplus 
proche  ,  pour  y  être  en   dépôt ,  jutqu'à  ce   que   les  Maîtres  en    ayent  ete    avertis. 

XVIII. 

Voulons  que  les  Oiîîciers  de  notre  Confeil  fupérieur  de  la  Louifiane  ,  envoyent 
leurs  V  L  la  quantité  de  vivres  &  la  qualité  de  l'habi  lement ,  qu'il  convient  que 
^s  Maîtres  fourniffent  à  leurs  Efclaves  5  lefquels  vivres  doivent  leur  etre_  fournis  par 
cha  me  femaine,  &  l'habillement  par  chacune  année  ,  pour  y  être  ftatue  par  Nous; 
&  cependant  permettons  auxdits  Officiers  de  régler  par  provifion  le  dus  vivres  & 
îedithabilleme'nt:  Défendons  aux  Maîtres  defdits  Efclaves  de  leur  donner  aucun, 
forte  d'eau-de-vie  ,  pour  tenir  lieu    de  ladite    fubMance  &    habiUemen.. 

XIX. 

Leur  défendons  pareillement  de  fe  décharger  de  la  --"î"- \2in'""'pour  \Zl 
■claves,  en    leur  permettant  de  travaiUer   certam  jour  de  la  femain.  ,  pour   leur 
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Les  Eiclaves  qui  ne  feront  point  nourris,  vêtus  &  entretenus  par  kurs  Rîaîtres , 
pourront  en  donner  avis  au  Procureur  Général  dudit  Confei! ,  ou  aux  Officiers  des 
Juftices  inférieures  ,  &  mettre  leurs  nîémoires  entre  leurs  msins  ,  fur  Itiquels  ôc 
même  d'office  ,  fi  les  avis  leur  viennent  d'ailleurs  ,  les  Maîtres  feront  pcurfuivis  à 
k  Requête  dudit  Procureur  Général  &  fans  frais  ,  ce  que  nous  voulons  être  obfervé 
pour  les  crimes  Se  les  traittmens  barbares  &  inhumains  des  Maîtres  envers  leurs 
Efclaves. 

XXL 

Les  Efclaves  infirmes  par  vieillefTe  ,  m?ladie,  ou  autrement,  foiî  que' la  malsdie 
foit  incurable  ou  non,  feront  nourris  Se  entretenus  par  leurs  Maîtres;  &-en  cas 
qu'ils  les  euffent  abandonnés  ,  lefdits  Efclaves  feront  adjugés  à  l'Hcpital  le  plus 
proche  ,  auquel  les  Maîtres  liront  condamnés  de  payer  huit  fols  par  chacun  jour  , 
pour  la  nourriture  6c  entretien  de  chacun  Efclave  ;  pour  le  payement  de  laquelle 
fomme  ,  ledit  Hôpital  aura  privilège  fur  les  habitations  des  Maîtres  ,  sn  quelques 
mains  qu'elles  paffent. 

X  X  I  L 

Déclarons  les  Efclaves  ne  pouvoir  rien  avoir  qui  ne  foit  à  leurs  Maîtres  ,  &  tout 
ce  qui  leur  vient  par  leur  induftrie  ,  ou  par  la  libéralité  d'autres  perfcnnes  ,  ou  au- 
trement ,  à  quelque  titre  que  ce  foit  ,  être  acquis  en  pleine  propriété  à  leurs  IMaî-- 
tres  ,  fans  que  les  Enfans  des  Efclaves  ,  leurs  pères  &  mères  ,  leurs  parens  ôc  tous 
autres,  libres  ou  efclaves,  y  puiffent  rien  prétendre  par  fucceflîons  ,  difpolltions  en- 
tre-vifs ,  ou  à  caufe  de  mort  ;  lefquelles  difpolitions  Nous  déclarons  nulles  ,  enfemi— 
ble  toutes  les  prom.eiTes  &  obligations  qu'ils  auroient  faites  ,  comme  étant  faites: 
par  gens  incapables    de  rifpofer  ô<  contraûer  de  leur  chef. 


XXIII. 

Voulons  néanmoins  que  les  Maîtres  foient  tenus  de  ce  que  leurs  Efclaves  auront- 
fait  par  leur  commandement  ,  eniemble  de  ce  qu'ils  auront  géré  ôc  négocié  dans 
leurs  boutiques  ôc  pour  l'efpéce  particulière  de  commerce  à  laquelle  leurs  Maîtres 
lés  auront  prépofés  ;  &  en  cas  que  leurs  Maîtres  n'ayent  donné  aucun  ordre  &  ne 
les  ayent  point  prépofés  ,  ils  feront  tenus  feulement  iufqu'à  la  concurrence  de  ce 
qui  aura  tourné  à  leur  profit  ;  &  il  rien  n'a  tourné  au  profit  des  Maîtres ,  le  pé- 
cule dêfdits  Efclaves  ,  que  les  Maîtres  leur  auront  permis  d'avoir  ,  en  fera  tenu  3 
après  que  leurs  Maîtres  en  auront  déduit  par  préférence  ce  qui  pourra  leur  en  être- 
dû,  finon  que  le  pécule  confiftst  en  tout  ou  partie,  en  marchandifes  dont  les  Ef- 
claves auroient  permiiEon  de  faire  trafic  à|  part  ,  fur  lefquelles  leurs  Maîtres  vien=- 
dront  feulement  par   contribution  au   fol   la  livre  avec  les   autres   créanciers. 

XX  IT, 


Ne  pourront  les   Efclaves,   être  pourvus   d'Offices,  ni   de  com.mifllons  ayant  quel- 
que  fondion  publique  ,  ni  être   conllitués   Agens ,  par  autres  que  par  leurs  Tilaîtres  ;>:■ 
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LoiriSIANE.  P°"''  è^^^  ^  adminilirer  aucun  négoce  ,  ni  être  Arbitres  ou  Experts  ;  ne  pour- 
ront auln  être  témoins ,  tant  en  m.itiere  civile  que  criminelle  ,  ù  moins  qu'ils  ne 
loient  témoins  nécelTaires  ,  &  ieulement  à  défaut  de  Blancs  ;  mais  dans  aucun  cas 
ils  ne  pourroat    iervir  de  témoins    pour  ou  contre    leurs  I^Iaitres, 


X  X  V. 


Ne  pourront  aufll  les  Efclaves  être  parties  ,  ni  être  en  jugement  en  matière  ci- 
vile ,  tant  en  demandant  qu'en  défendant  ,  ni  être  parties  civiles  en  matière  cri- 
minelle ,  fauf  à  leurs  Iilaîtres  d'agir  &  défendre  en  matière  civile  ,  &  de  pourfui- 
vre  ,  en  matière  criminelle  ,  la  réparation  des  outrages  &  excès  qui  auront  été 
commis   contre  leurs   EicLaves. 

XXVI. 

Pourront  les  Efclaves  ,  être  pourfuivis  criminellement ,  fans  qu'il  foit  befoin  es. 
Tendre  leiirs  IVIaïtres  parties ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  complicité  ;  &  feront  les  Efcla- 
ves accufés  ,  jugés  en  première  inftance  par  les  Juges  .-ordinaires  ,  s'il  y  en  a ,  ôc 
p.:r  appel ,  au  Confeil  ,  fur  la  même  infiruftion  &  avec  les  mêmes  formalités  que 
les  perfonnes   libres  ,  aux  exceptions   ci-après. 

X  X  Y  1 1. 

L'Efclave  qui  aura  frapé  fon  Maître  ,  fa  Maïtrefle  ,  le  mari  de  fa  Maîtreffë  ,  ou 
leurs  enfans  ,  avec  contulioa  ou  efFuCon  de  fang ,  ou  au  vifage  ,  fera  puni 
de  mort. 

XXVIII. 

Et  auaat  aux  excès  &  voles  de  fait  ,  qui  feront  commis  par  les  Efclaves  contre 
les  perfonnes  Libres  ,  voulons  qu'ils  foient  feverement  punis  ,  même  de  mort ,  s'il 
y  échoit. 

XXIX. 

Les  vols  qualiiîés  ,  même  ceux  de  chevaux,  cavales,  mulets,  bœufs,  ou  vaches 
qui  auront  été  faits  par  les  Efclaves  ,  ou  par  les  affranchis  ,  feront  punis  de  peine 
sSiftive  ,    même   de  mort ,  û  le  cas  le  requiert. 
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Les  vols  de  moutons  ,  chèvres  ,  cochons  ,  rolailles  ,  grains  ,  fcurage  ,  bois  ,  fèves 
ou  autres  légumes  &  denrées  ,  faits  par  les  Efclaves  ,  feront  punis_  félon  la  qua- 
lité du  vol  par  les  Juges  qui  pourront  ,  s'il  y.  échoit  ,  les  condamner  d'être  battus  de 
verges  par  l'exécuteur  de  la   haute-jurtice    &    marqués  d'une   fleur-de-lys. 

XXXI. 


A 


Seront  tenus   les  Jlaitres  ,   en  cas  de  vol  eu   d'autre  dommage  caufé  par  leurs  Ef- 
claves , 


m 


P  A  R     M  A  R  S  E  I  L  L  E. 

Waves,  outre  la  peine  corporelle  des  Efclaves  ,  de  reparer  le  tort  en  leur  nom, 
s'ils  n'aiment  mieux  abandonner  l'elclave  à  celui  auquel  le  tort  aura  été  fait  •  ce 
qu'ils  feront  tenus  d'opter  dans  trois  jours  ,  à  compter  de  celui  de  condamnation  , 
autrement  ils  en   feront   déchus 


Louisiane. 


XXXII. 


L'Efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite  "pendant  un  mois,  à  compter  du  jour  que 
fon  Maître  l'aura  dénoncé  à  la  Jullice  ,  aura  les  oreilles  coupées  ,  &  fera  marqué 
d'une  fleur-de-lys  lur  une  épaule;  &  s'il  récidive»  pendant  un  autre  mois,  à  comp- 
ter pareillement  du  jour  de  la  dénonciation ,  il  aura  le  jaret  coupé  ,  &  il  fera  mar- 
qué d'une   fleur-de-lys  fur  l'autre    épaule  ;   &  la  troiûème   fois  il  fera   puni  de  mort 


XXXIII. 

Voulo'ns  que  les  Efclaves  qui  auront  encû\iru  les  peines  du  fouet  ,  de  la  fleur- 
de-lys  Se  des  oreilles  coupées  ,  foient  jugés  en  dernier  refîbrt  par  les  Juges  ordinai- 
res &  exécutés  ,  fans  qu'il  foit  nécellaire  que  tels  jugemens  foient  confirmés  par 
le  Confeil  fupérieur ,  nonobftant  le  contenu  en  l'Article  XXVI  des  préfentes  ,  qui 
n'aura  lieu  que  pour  les  jugemens  portant  condamnation  de  mort ,  ou  du  jaret 
coupé. 
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XXXIV. 

Les  affranchis  ou  Nègres  libres  qui  auront  donné  retraite  dans  leurs  maifons  aux 
Elclaves  fugitifs  ,  feront  condamnés  par  corps  envers  le  Maître  ,  en  une  amende  de 
trente  livres  par  chacun  jour  de  rétention;  &  les  autres  perfonnes  libres  qui  leur 
auront  dcnné  pareille  retraite  ,  en  dix  livres  d'amende  ,  auflî  par  chacun  jour  de 
rétention  ;  &  faute  par  lefdits  îs'egres  affranchis  ou  libres  ,  de  pouvoir  payer  l'amende  , 
ils  feront  réduits  à  la  condition  d'efclaves  •&  vendus  ;  &  lî  le  prix  de  la  vente  palFc 
l'amende  ,  le  furplus  fera   délivré    à  l'Hôpital. 

XXXV. 

Permettons^  à  nos  Sujets  dudit  pays  qui  auront  des  Efclaves  fugitifs ,  en  quelque 
lieu  que  ce  loit ,  d'en  faire  la  recherche  par  telles  perfonnes  &  à  telles  conditions 
qu'ils  jugeront  à  propos  ,  ou  de  la  faire  eux-mêmes  ,  ainll  que  bon  leur  fera- 
blera. 

XXXVI. 

L'Efclave  condamné  à  mort  fur  la  dénonciation  de  fon  Maître,  lequel  ne  fera 
point  complice  du  crime  ,  fera  efàmé  avant  l'exécution  ,  par  deux  des  principaux. 
Habitans  ,  qui  feront  nommés  d'otlîce  par  le  Juge,  &  le  prix  de  l'efiimation  en- 
lera  payéj  pour  à  quoi  fatisfkire  ,  H  fera  Impofé  par  notre  Confeil  fupérieur,  fur' 
chaque  tête  de  Nègre  ,  la  fomme-portée  par  l'effîmation  ,  laquelle  fera  réglée  fur 
chacun    defdits  Nègres  ,  &  levée  par  ceux  qui    feront  commis   à  cet  e+Fet. 


XXXVII. 

Défendons  à    tous    OflSciers    de  notredit  Confeil  ,    &    autres    Officiers    de   Juftice 
Tom.  IL  Q 


1!^'  '"  '  m 


xz%. 


COMMERCE     DE    L' AMERIQUE 


£iOUISIANE.  établis    audit    pays ,   de   prendre   aucune  taxe    dans  les  procès   crijninels ,    contre  kf 
Efclaves ,  à  peine    de    concuflion. 

XXXVIII. 

Défendons  auffi  à  tous  nos  Sujets  defdits  pays  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'ils  foient  ,  de  donner  ou  faire  donner  de  leur  autorité  privée  ,  la  queftion  ou 
torture  à  leurs  Efclaves  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  ni  de  leur  faire  ,  ou 
faire  faire  aucune  mutilation  de  membres  ,  à  peine  de  confiication  des  Efclaves  Ôe 
d'être  procédé  contr'eux  extraordinairement  :  leur  permettons  feulement  ,  loriqu'ih 
croiront  que  leurs  Efclaves  l'auront  mérité  ,  de  les  faire  enchaîner  &  battre  de  ver- 
ges, _ou  de    cordes. 

XXXIX. 

Enjoignons  aux  Ofîiciers  de  Juftice  étj.blis  dans  ledit  pays  ,  de  procéder  crimine!- 
lernent  contre  les  Maîtres  &  les  Commandeurs  qui  auront  iiié  leurs  Efclaves  ,  ou 
leur  auront  mutilé  les  membres  ,  étant  fous  leur  pulffance  ou  fous  Itur  direûion  , 
&  de  punir  le  meurtre  félon  l'atrocité  des  circonltances  j  &  en  cas  qu'il  y  ait  lien 
à  l'abfûlution  ,  leur  permettons  de  renvoyer  ,  tant  les  Maîtres  que  les  Commandeurs,, 
fans    qu'ils   ayent   belbin   d'obtînir  de  nous  des  Lettres   de   grâce. 

XL. 


Voulons  que  les  Efclaves  foient  réputés  meubles ,  &  comme  tels ,  qu'ils  entrent 
dans  la  communauté  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  fuite  par  hypotéque  fur  eux  ,  qu'ils  fe 
partagent  également  entre  les  cohéritiers  ,  fans  préciput  &  droit  d'aîneffe  ,  &  qu'ils 
ne  foient  pouit  fujets  au  douaire  coutumier ,  au  retrait  lignager  ou  féodal  ,  aux 
droits  féodaux  &  feigneuriaux  ,  aux  formalités  des  L'tcrets ,  ni  au  retranchement  des 
quatre  quints  ^  eu   cas  de  difpolition  à    caufe    de  mort   ou  tellamentaire, 

XLL 

N'entendons  toutefois  priver  nos  Sujets  de  la  faculté  de  les  fl-ipnler  propres  a 
leurs  peribnnes  ,  &  aux  leurs  de  leur  ccté  &  ligne,  ainli  qu'il  fe  pratique  pour  les 
fommes    de    deniers  ôc  autres    chofes   mobiliaires. 


[■W. 


X  L  1 1. 


I,es  formalités  prefcrites  par  nos  Ordonnances  &  par  la  coutume  de  Paris  ,  pour 
les  faifies  des  chofes  mobiliaires  ,  feront  obfervées  dans  les  laides  des  Efclaves.  Vou- 
lons que  les  deniers  en  provenans  ,  foient  diitribués  par  ordre  des  faiiies  ;  &  en 
cas  de  déconfiture  ,  au  fol  la  livre  ,  après  que  les  dettes  privilégiées  auront  été  pa- 
yées ;  &  généralement ,  que  la  condition  des  Efclaves  foit  réglée  en  toutes  affaires: 
comme   celles  des  autres   chofes  mobiliaires. 

X  L  1 1 1. 


Voulons   néanmoins   que  le  mari ,  fa   femme  6c  leurs  enfans  impubères  j  ne  puif- 


parMarseille; 
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îént  être  fnifis  &   vendus  féparemeiit  ,  s'ils   font   tous  fous    la  puifTaiice    d'un    même   LquISIANE. 

Maître:    Déclarons  nulles   les   f.iilîes    &  ventes  leparées  qui  pourroient  en  être  faites , 

ce   que  nous   voulons    aulïï   avoir   lieu    dans   les   ventes    volontaires  ,   à  peine     contre 

ceux   qui   feront   lefdites   ventes  ,   d'être  privés  de    celui     ou     de   ceux    qu'ils    auront 

"ardés  ,  qui   feront    adjugés   aux  acquéreurs ,    fans  qu'ils  foient  tenus   de   faire   aucun 

iuplément   de    prix. 

X  L  I  V. 

Voulons  auffi  que  les  Efclaves  âgés  de  quatorze  ans  &  au-delïïis  ,  jufqu'à  foixante 
ans  ,  attachés  à  des  fonds  ou  habitations  ,  &  y  travaillant  aftuellement  ,  ne  puif- 
ient  être  faifis  pour  autres  dettes  que  pour  ce  qui  fera  dû  du  prix  de  leur  achat, 
à  moins  que  les  fonds  ou  habitations  ne  fuflent  faifis  réellement  :  auquel  cas  nous 
enjoignons  de  les  comprendre  dans  la  faifie  réelle  ,  &  défendons  ,  à  peine  de  nul- 
lité ,  de  procéder  par  faifie  réelle  ,  &  adjudication  par  décret  fur  les  fonds  ou  ha- 
bitations ,  fans  y  comprendre  les  Efclaves  de  l'âge  fufdit  ,  y  travaillant  actuelle- 
ment. 

XL  V. 

Le  Fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habitations  faifies  réellement  ,  conjointement 
avec  les  Efclaves  ,  fera  tenu  de  payer  le  prix  de  fon  bail ,  fans_qu  il  puiiTe  compter 
parmi  les  fruits  qu'il  perçoit  ,  les  enfans  qui  feront  nés  des  hfclaves  pendant  fon- 
dit bail. 

XLVL 

Voulons ,  nonobftant  toutes  conventions  contraires  ,  que  nous  déclarons  nulles  , 
que  lefdits  enfans  appartiennent  à  la  partie  faifie  ,  fi  les  créanciers  font  fatisfaits 
d'ailleurs ,  ou  à  l'Adjudicataire,  s'il  intervient  un  décret  ;  &  à  cet  effet  il  fem  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l'interpofition  dudit  décret  ,  des  enfans  nés  des 
Efclaves  depuis  la  faifie  réelle,  comme  auili  des  Efclaves  décédés  depuis  ladite  faifie 
léelle  ,   dans  laquelle  ils   étoient  compris. 

X  L  V  I  I. 


I 


Pour  é^'ite^  les  fraix  &  les  longueurs  des  procédures ,  voulons  que  la  diflrribii- 
îion  du  prix  entier  de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  &  des  Efclaves,  &  de  ce 
qui  proviendra  du  prix  des  baux  judiciaires,  foit  faite  entre  les  créanciers,  félon 
l'ordre  de  leurs  privilèges  &  hypotéques  ,  fans  diftinguer  ce  qui  efi  pour  le  prix  des 
Efclaves  ,  &  néanmoins  les  droits  féodaux  &  feigneuriaux  ne  feront  payés  qu'à  pro« 
portion  des  fonds. 

XL  VI  IL 

Ne  feront  reçus  les  Lignagers  &  les  Seigneurs  féodaux ,  à  retirer  les  fonds  dé- 
crétés ,  licites  ,  ou  vendus  volontairement ,  s'ils  ne  retirent  auffi  les  Efclaves  vendus 
conjointement  avec  les  fonds  où  ils  travailloient  aSuellement  ,  ni  l'adjudicataire  ou 
i'acquereur  ,  à   retenir  les  Efclaves  fans  les  fonds. 


X  L  I  X. 

Enjoignons   aux  Gardiens    Nobles    &   Bourgeois  3    Ufufruitiers  ,    Amodiateurs  & 

Qy 
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Louisiane.  =^""^5  jouiirant  des  fonds  ,  aufquels  font  attachés  des  Efclaves  qui  y  travaillent ,  de 
gouverner  leidits  Efclaves  en  bons  pères  de  famille  5  au  moytn  de  quoi  ils  ne 
leront  pas  tenus,  après  leur  adminiftration  finie,  de  rendre  le  prix  de  ceux  qui 
leront  décédés,  ou  diminués  par  maladie,  vieilleffe  ou  autrement,  fans  leur  faute - 
&  aufli  ils  ne  pourront  pas  retenir,  comme  fruits  à  leur  profit,  les  enfans  nés 
defdits  Efclaves  durant  leur  adminiftration  ,  lefquels  Nous  voulons  être  confervés  ês 
rendus  à    ceux  qui   en   font  les    maîtres   &   les   propriétaires. 


Les  Maîtres  âgés  de  vingt-cinq  ans  pourront  affranchir  leurs  Efclrves  par  tous 
aftes  entre-vifs,  ou  à  caufe  de  mort  5  &  cependant  comme  il  fe  peut  trouver  des 
Maîtres  alTez  mercenaires  pour  mettre  la  liberté  de  leurs  Efclaves  à  prix  ,  ce  qui 
porte  lefdits  Efclaves  au  vol  &  bvigand.ige  -,  défendons  à  toutes  perfonnes  ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'affranchir  leurs  Efclaves  ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  par  Arrêt  de  notredit  Confeil  fupérieur  ,  laquelle  permiffion 
fera  accordée  fans  fraix  ,  lorfque  les  motifs  ,  qui  auront  été  expofés  par  les  Maîtres  ,- 
paroitront  légitimes.  Voulons  que  les  affranchiffemens  qui  feront  faits  à  l'avenir  fans 
ces  permiffions  ,  foient  nuls  ,  &  que  les  affranchis  n'en  puiflent  jouir  ,  ni  être  re- 
connus pour  tels.  Ordonnons  au  contraire  qu'ils  foient  tenus  cenfés  &  réputés 
efclaves ,  que  les  Maîtres  en  foient  privés  ,  Se  qu'ils  foient  confifqués  au  profit  de 
la    Compagnie  des   Indes, 

LL 

Voulons  néanmoins  que  les  Efclaves  qui  auront  été  nommés  par  leurs  Maîtres  3 
Tuteurs  de  leurs  enfans  ,  foient  tenus  &  réputés ,  comme  nous  les  tenons  ôc  ré- 
putons  pour  affranchis. 

LU. 

Déclarons  les  affranchifiemens  faits  dans  les  formes  ci-devant  prefcrites  ,  tenir  lieu 
de  naiflance  dans  notredite  Province  de  la  LouiHane  ,  &  les  ailTanchis  n'avoir  be- 
loin  de  nos  Lettres  de  Isaturalicé  ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos  Sujete  naturels 
dans  notre  Royaume  ,  terres  &  pays  de  notre  obéiffince ,  encore  qu'ils  foient  nés 
dans  les  pays  étrangers  :  Déclarons  cependant  lefdits  affranchis  ,  enfemble  les  îegres 
libres  ,  incapables  de  recevoir  des  Blancs  aucune  donation  entre-vifs  ,  à  caufe  de 
mort,  ou  autremedt.  Voulons  qu'en  cas:  qu'il  leur  en  foit  fait  aucune,  elle  de- 
meure nulle  à  leur  égard  ,  &  foit   appliquée  au  profit  de   l'Hôpital  le  plus  prochain, 

•  LUI. 

Commandons  aux  affranchis  de  porter  un  refpeft  fingulier  à  leurs  anciens  Maîtres  , 
à  leurs  Veuves  &  à  leurs  enfans  ;  en  forte  que  l'injure  qu'ils  leur  auront  faite  ,  foit 
punie  plus  gi-iévemement  que  fi  elle  étoit  faite  à  une  autre  perfonne  ,  les  déclarons 
toutefois  francs  &  quittes  envers  eux  de  totites  autres  charges,  fervices  &  droits 
utiles  que  leurs  anciens  Maîtres  vondroient  prétendre  ,  tant  fur  leurs  perfonnes  ,  que 
fur  leurs   biens  &  fucceffions  ,  en  qualité   de    Patrons. 

LIV, 

Oaroyons  aux  affranchis  les  mêmes  droits  ,  privilèges  &  immunités  dont  joiiiffenî 
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les  perfonnes   nées  libres  :  Voulons  que   le    mérite    d'une  liberté   acquife   produife   en    LOUISIANE» 
eux  ,   tant   pour  leurs  perionnes   que    pour  leurs  biens  ,  les  mêmes  effets  que   le  bon- 
heur  de  la  liberté    naturelle   caufe   à    nos   autres  Sujets  ,  le  tout    cependant    aux  ex- 
ceptions portées  par  l'Article   LU  des  préfentes. 

LV. 

Déclarons  les  Confifcations  &  les  amendes  qui  n'ont  point  de  deftination  parti- 
culière par  ces  prélentes  ,  appartenir  à  ladite  Compagnie  des  Indes  ,  pour  être 
payées  à  ceux  qui  font  prépoles  à  la  recette  de  fes  droits  &  revenus  :  Voulons 
néanmoins  que  diftraftion  l'oit  faite  du  tiers  defdites  confifcatious  de  amendes  au  pro- 
fit de  l'ilôpital   le    plus   proche  du    lieu   où  elles   auront  été  adjugées. 

Si^DOXxoN'S  EN  MANDEMENT  à  nos  amés  &  féaux  les  Gens  tenant  notre  Con- 
feil_  fupérieur  de  la  Louifiane  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  & 
régiftrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  obferver  félon  leur  forme  &  teneur  , 
nonobftant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  ,  Pvéglemens  &  ufages  à  ce  contrai- 
res ,aufquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  préfentes.  Cartel  efl:  notre 
plaiiir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours  ,  nous  y  avons  fait  met- 
tre notre  Scel.  Donné  à  Verlailles  ,  au  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
vir.gt-quatre  ,  &  de  notre  régne  le  neuvième.  Signé  ,  LOUIS  ;  &  plus  bas  ,  Par  le 
Roi,  Signé,  Phelypeaux.  Vifa  ,  Fleukiau.  VÛ  au  Confeil ,  Dodun.  Et  fcellé  du 
grand  Sceau  de  cire   verte  ,  eu  lacs  de  foye   rouge   &  verte. 

On  aura  obfervé  que  les  privilèges  énoncés  dans  l'Edit  de  1717, 
ont  été  reftraints  par  l'Arrêt  ci-deflus  du  11  Décembre  ,  qui  en  ac- 
cordant l'exemption  pour  les  marchandifes  &  denrées  nationales  ,  & 
la  faculté  à  celles  du  Canada  &  de  la  Loiiiliane  d'être  entrepo'fées 
pour  être  envoyées  à  l'étranger  ,  en  rempIilTant  les  formalités  pref- 
crites  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  ordonne  que  ces 
dernières  payeront  pour  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  pour  les  cinq 
greffes  Fermes,  ceux  portés  dans  le  Tarif  de  1664,  &  pour  les  au- 
tres  Provinces  ,   les  droits  locaux  qui  y   font   établis. 

L'exemption  du  droit  de  trois  pour  cent  fur  les  marchandifes  venant 
du  Canada  &  de  la  Louifiane  qui  avoit  été  continuée  par  ufage  ,  eft 
ici  déclarée  formellement.  L'augmentation  de  demi  pour  cent  fur  les 
marchandifes  des  Mes  ,  donna  dans  la  fuite  occafion  à  quelques  diffi- 
cultés. Quelques  Commis  des  Fermes  prétendirent  que  l'exemption  ns 
regardoit  que  le  droit  de  trois  pour  cent  ;  les  Marchands  au  contraire 
foutenoient  qu'elle  avoit  lieu  également  pour  le  demi  pour  cent.  La 
difpute  étant  portée  au  Confeil  ,  elle  fut  terminée  par  Décifion  du  6 
Juillet  1733  ,  qui  déclare  que  le  droit  de  demi  pour  cent  fur  les  den- 
rées  &  marchandifes  provenant  de  la  nouvelle  France  ,  (  il  faut  tou- 
jours y  comp/endre  la  Louifiane  )  ne  feroit  point  payé.  Le  tranfit  qui 
eft  accordé  pour  toutes  les  marchandifes  venues  du  Canada  ,  même 
des  pelleteries  donna  lieu  à  des  repréfentations  de  la  part  des  Fabri- 
quans  du  Royaume  qui  travailloient  les  peaux  &  les  poils  des  caftors  , 
a£u  que  ces  dernières  fuffeiit  exceptées  du  traufit  accordé  aux  pelle- 
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-OUISIANE.  teries  du  Canada  ;  ce  qui  leur  fut  accordé  par  Arrêt  du  Confeil  du 
2  1  Mai  173 1  ,  par  lequel  le  traufic  mentionné  dans  l'Arrêt  du  11  Dé- 
cembre 1717  ,  eft  confirmé  même  pour  les  pelleteries  du  Canada  ,  à  l'ex- 
ception des  peaux  des  caftors  ,  en  obfervant  les  formalités  prefcrites  pour 
le   tranfit  des    marchandifes  de  l'Amérique. 

En  pariant  de  notre  Commerce  dans  les  Colonies  Françoifes  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  j'ai  rapporté  quelques  Articles  de  l'Ordonnance 
de  1687  ,  dont  l'exécution  y  eft  ordonnée.  La  même  Ordonnance  doit 
avoir  lieu  dans  la  nouvelle  France  &  la  Louifiane  ,  ainfi  qu'il  eft  porté- 
par  l'Arrêt  du  Confeil  du  9  Juin  1712  que  je  joins  ici  ,  afin  qu'on 
en   connoiffe  mieux  les  difpofitions. 


A     R     R     E     S     T 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Portant  que  VOrdonnance  de  1687,  fcrvant  de  Règlement  pour  les  cinq 
grojfes  Fermes ,  fera  exécutée  dans  les  IJles  Françoifes  de  lAménqus 
6-  en  Canada  ,  pour  la   Régie  du  Domaine   d'Occident. 

Du    9   Juin    1722. 

Extrait  des  Régiftres  du  Confeil   d'Etat. 

SU  R  ce  qui  a  été  repréienté  au  Roi  en  fon  Confeil  par  Maître  Charles  Cordier  ,' 
charaé  de  la  Régie  générale  des  Fermes  de  Sa  Majeflé  ,  que  l'Ordonnance  des 
Fermes  du  mois  de  Février  1687,  a  toujours  été  regardée  comme  la  Loi  tonoa- 
mentale  établie  non-leulement  pour  la  confervation  des  droits  dus  a  1  eiiu-ee  ou  a 
la  fortie  de  l'étendue  de  la  Ferme  ,  ioit  en  France  ou  dans  les  Illes  &  ierres 
fermes  de  l'Amérique  ,  unies  au  Domaine  du  Roi ,  mais  encore  pom;  affurer  1  exé- 
cution des  Ré-Iemens  qui  ont  été  rendus  fur  le  fait  des  marcnandiles  de  contre- 
bande &  de  différentes  fortes  de  commerces  ,  que  Sa  Majefte  a  juge  a  propos  de 
défendre  à  fes  Sujets  dans  toutes  les  Terres  &  Pays  de  fon  obeiffance  ;  qu  une 
des  difpofitions  les  plus  effentieiles  de  cette  Ordonnance  ,  eft^  d  affurer  dans  Ls 
Ports  ,  la  déclaration  &  la  vifiîe  des  marchandifes  qui  s  y  emoarquent  ,  o_u_y  ar- 
rivent ;  'aue  cette  régie  qui  s'obferve  exaftement  en  France  ,  n  eft  pas  moins  ne- 
cefTaire  d;.ns  les  Mes  &  Colonies  Françoifes,  où  la  Régie  au  Domaine  1  Occ- 
dent  eft  étab'ie  ,  &c.  Le  Roi  en  fon  Confeil,  de  l'avis  ae  Ivxoniîeur  le  Luc  c.  Or- 
léans Régent  ,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  l'Ordonnance  des  Fermes  du  mou  ae 
Février  mil  fix  cens  quatre-vingt-lept  ,  fera  iuivïe  & .  5>^^c"tee  f  .nstou.e  1  e  endue 
de  la  Régie  du  Domaine  d'Occident  aux  Ifles  trançoiies  de  1  Amérique  &  en  Ca- 
nada &  à  -et  e^V  emé-liVée  par-tout  où  belom  tera  ,  fi  fait  n  a  ete  5  en  ccr,- 
Stnc?,\;d;^;;  sflVlajefté  ie  tous  Capitaines  &  Maîtres  de  Navn^ ou  B^- 
guW  qui  aborderont  dans  lefdites  Colonies  aux  Mes  «    en  v^anada  ,   feront  tenus 
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îe  faire  au  Bureau  du  Domaine  dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur  arrivée  ,  une  LOUISIANE, 
déclaration  des  marchandiles  de  leur  chargement  ,  &  d'y  repréleiuer  leurs  connoil- 
femens  &  acquits  des  Ports  de  France.  Jtait  Sa  Majerté  déi'enles  à  tous  Capitai- 
nes &  Maîtres  ,  de  partir  del'dites  liles  &  du  Canada  ,  qu'après  avoir  fait  au  Bu- 
reau dudit  Doinaine  ,  une  déclaration  générale  de  toutes  les  marchandifes  de  leur 
chargement  ,  &  pris  les  acquits  nécefiaires  ,  comme  aulG  à  tous  négocians  &  au- 
tres particuliers  ,  de  faire  charger  dans  les  VaifTeaux  &  Barques  ,  ou  d'en  faire  déchar- 
ger aucunes  mc.rchandifes  ,  qu'après  avoir  pris  un  congé  au  Bureau  du  Domaine  , 
&  y  avoir  fait  leur  déclaration  particulière  ;  toutes  lefquelles  déclarations  ,  tant 
des  Maîtres  que  des  Négocians  &  autres  ,  feront  faites  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandées exemptes  ou  non  exem.ptes  ,  dans  la  forme  prefcrite  par  le  Titre  II  de 
ladite  Ordonn<".nce  des  Fermes  de  mil  fis  cens  quaîre-vingt-fept  ,  &  fous  les  pei- 
nes y  contenues.  Ordonne  Sa  ^Majefté  que  lefdites  déclarations  feront  vérifiées  par 
les  Commis  du  Domaine  ,  &  les  contrevenans  pourfuivis  aux  termes  du  même 
ïitre  de  la  même  Ordonnance  j  à  l'efiet  de  quoi  Sa  Majefté  veut  qu'il  foit  fait 
par  lefdits  Commis  ,  toutes  vifites  &  perquilîtious  néccSaires  dans  les  Yaifieaux  & 
Barques.  Entend  au  furplus  Sa  Majefié  ,  que  les  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  n-.ll 
feot  cens  dix-fept ,  portant  Réglem.ent  pour  le  commerce  dês  liles  &  Colonies  Fran- 
çoifes  ,  &  rer.ouêS  communes  pour  le  Canada  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  11  Dé- 
cembre fuivanî  ,  enfemble  tous  les  Réglemens  faits  contre  le  commerce  étranger  , 
&  contre  le  comimerce  &  ufage  des  marchandifes  de  contrebande  ou  prohibées  , 
faieRt  exécutés  félon  kur  forme  &  teneur  ,  dans  toute  l'étendue  defdites  Colo- 
nies aux  lOes  &  en  Canada  ,  &  fous  les  peines  y  contenues  en  cas  de  contra- 
vention. Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Gouverneurs  Généraux  &  particuliers  ,  & 
aux  Sieurs  Intendans  auxdites  Ifles  &  en  Canada  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
an  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera  ,  &  fe- 
ront pour  l'exécution  d'icelui  toutes  Lettres  nécefiaires  expédiées.  Fait  au  Confeil 
d'Ltat  du   Roi  ,  tenu  à    Paris  ,  le   neuvième  jour  de  Juin  mil  fept   cens   vingt-deux. 

Signé  ,    Devougxy. 

COMMERCE     DES     CASTORS. 


Le  Commerce  des  caftors  avoit  été  accordé  par  un  privilège  ex- 
cluGf  à  la  Compagnie  d'Occident  ,  par  Lettres  Patentes  en  forme 
d'Edit  du  mois  d'Août  de  1717  ,  comme  on  vient  de  voir  ;  mais  en 
1710  ,  par  Arrêt  du  16  Mai  ,  ledit  Commerce  fut  rendu  libre  à  tous 
les   Sujets  du  Royaume  ,    en  payant   pour    droit   d'entrée. 

S   Ç  A   V    O   I    R  : 

Caftors  gras.     .......     45  li;-.  le  cent  pefant. 

Caftors   fecs 30      idun. 

Cette  liberté  de  Commerce  des  peaux  de  caftors  ,  ayant  paru  con- 
traire à  l'abondaiice  néceffaire  aux  Fabriques  ,  le  privilège  exclufif  fut 
rendu  à  ladite  Com.pagnie  d'Occident  par  Arrêt  du  30  Mai  lyii  . 
confirmé  par  celui  du  18  Janvier  1722.  Depuis  ce  tems  ,  ladite  Com- 
paguie    jouit    dadit  pri\'ilége  ,  &  ne  paye  auc^m  droit  des  caftors  qu'elle- 


«r" 


ii8  COMxMERCE     DE     L'AMÉRIQUE 

Louisiane,  fait  venir  ea  France  ,  tant  à  l'entrée  du  Royaume  ,  qu'au  pafTagé 
dune  Province  à  l'autre,  quand  même  elle  feroit  réputée  étrant^ere, 
en- vertu  de  l'Arrêt  du   ii   Juillet   171 8.  f       ' 

L'interruption  du  Commerce  occafionnée  par  la  préfente  guerre  , 
ayant  empêché  les  X^ailfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  d'apporter 
en  France  la  quantité  de  peaux  &  poils  de  caftors  néceffaire  pour 
alimenter  les  Fabriques  de  chapeaux  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Paris  , 
la  Communauté  des  Marchands  Chapelliers  préfenta  Requête  le  iz 
Janvier  ij6o  ,  pour  obtenir  la  permiilion  de  faire  venir  de  l'étranger 
en  exemiption  de  tous  droits  pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  la  quan- 
tité de  peaux  &  poils  de  caftors  dont  les  Fabriquans  auroient  befoin 
pour  Tufage  &  le  foutien  de  leurs  Manufactures  ,  fans  quoi  cette  bran- 
che de  l'induftrie  f-rançoife  rifqueroit  de  pafTer  dans  le  pays  étranger. 
Leur  demande  fut  favorablement  reçue  ,  &  par  Arrêt  du  iz  Février 
1760  ,  Sa  Majeilé  ordonne  que  les  peaux  &  poils  de  caftors  entre- 
ront librement  dans  le  Royaume  en  exemption  de   tous  droits. 


!H.^ 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

lui  ordonne  que  ,  jufquà  ce  quil  en  foit  autrement  ordonné  ,  les  peaux 
&  poils  de  caftors  entreront  librement  dans  h  Royaume  en  exemp- 
tion   de  tous  droits. 


Du    11   Février    1760. 


h 


Extrait  des  Régijîres   du  Confeil  d'Etat. 

SUR  la  Requête  préfentée  au  Roi,  étant  en  fon  Confeil,  par  les  Jurés  &  Maî- 
tres de  la  Communauté  des  Marchands  Chapelliers  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de 
Paris  ;  contenant  que  la  Compagnie  des  Indes  ,  qui  jouit  du  privilège  exdufif  du 
commerce  du  caftor  ,  n'en  ayant  plus  dans  fes  magafins  ,  les  Suplians  ne  peu- 
vent fe  difpenfer  de  repréfenîejr  très-humblement  à  Sa  Majefté  ,  que  fi  elle  n'avoit 
pas  la  bonté  de  leur  accorder  la  permiffion  de  tirer  cette  marchandife  des  pays 
étrangers  pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  ils  craindroient  non-feulement  que  leurs 
ouvriers  ne  pafîafîenî  à  l'étranger ,  mais  encore  de  perdre  cette  branche  de  com- 
merce ,  par  le  défaut  de  pouvoir  entretenir  leurs  correlpondances  avec  les  Néao- 
cians  étrangers  qui  tirent  des  chapeaux  de  caftors  des  Fabriques  des  Suplians  ,  dont 
la  plus  grande  partie  manque  déjà  de  cette  matière  première  ;  ils  ont  d'autant  plus 
lieu  d'elpérer  cette  grâce  de  Sa  Majefté  ,  qu'elle  ne  peut  apporter  aucun  préjudice 
à  la  Régie  de  fes  Fermes  générales  ,  qui  ne  perçoit  aucun  droit  fur  le  caftor  , 
attendu  l'exemption  qui  en  a  été  accordée  à  la  Compagnie  àes  Indes.  A  CES  causes 
requeroienî  les  Suplians  qu'il  plut  à  Sa  J.iajefté  leur  accorder  la  permiffion  de  faire 
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■Venir  de  l'étranger,  pendant  la  durée  de  la  guerre  en  exemption  de  tous  droits,  LOUISIANE. 
Te  caflor  dont  ils  pourront  avoir  belbin  pour  l'ufage  &  le  loutien  de  leurs  I^Ianu- 
faftures.  Vu  ladite  Requête  ,  enlemble  la  délibération  de  la  Compagnif  des  Indes 
qui  en  a  eu  communication  du  21  Janvier  1760  ,  par  laquelle  ladite  Compagnie 
confent  qu'il  Ibit  accordé  à  la  Communauté  des  Maîtres  Chspelliers  de  Paris  , 
ia  permilÊon  de  tirer  de  l'étraiiger  ,  pendant  un  an  ,  la  quantité  de  caftor  dont 
ladite  Communauté  pourra  avoir  beloin  pour  l'entretien  de  fa  Manufafture.  Oui 
Je  rapport  du  Sieur  Ëertin  ,  Confeiller  ordinaire  au  Conieil  Royal ,  Contrôleur 
général  iss  Finances  :  LE  R.OI  étant  en  ion  Confeil ,  ordonne  qu'à  compter  du 
jour  du  prélent  Arrêt,  &  jul'qu'à  ce  que  par  Sa  Majeité,  il  en  foit  autrement  or- 
tionné  ,  les  peaux  &  poils  de  caflor  entreront  librement  dans  le  Royauine  en  exemp- 
tion de  tous  droits.  Fait  au  Conieil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à 
jleriailles  le  12    Février   1760. 

Signé  ,   Pkelypeaux. 


Nos  Marchands  n'ont  pas  befoin  d'en  fçavoir  d'avantage  fur  le  com- 
merce des  caftors  qu'ils  ne  peuvent  faire  par  eux-mêmes  ,  qu'autant 
que  l'Arrêt  ci-delfus  miCntiouné  aura  fon  exécution  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
ïems    de  guerre. 

On  aura  du  obfer\-er  ,  que  les  Réglemens  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  ne  font  point  particuliers  au  Canada  ou  à  la  Louifiane  :  mais 
qu'ils  regardent  toutes  les  polFeiTious  de  la  France  dans  l'Amérique 
feptentrionale  ,  &  que  par  confequent  la  celTion  du  Canada  en  faveur 
de  l'Angleterre  ,  ne  change  rien  dans  les  privilèges  dont  jouiflent  les 
pays  que  la  France  conferve.  Il  n'en  eft  pas  de  m.éme  des  Réglemens 
dont  il  ms  relte  à-  rendre  compte.  Ils  fout  propres  au  commerce  de 
la  Louifiane  ,  &  par  ce  titre  méritent  toute  l'attention  de  nos  Arma- 
teurs ,  qui  ont  trop  négligé  cette  branche  de  notre  commerce.  Je  fuis  aifuré 
de  leur  zélé  ,  &  je  ne  doute  pas  que  connoilTant  mieux  à  l'avenir  tous 
les  avantages  que  ce  commerce  leur  procurera  infailliblement  ,  ils  ne 
VemprelTent  d'armer  des  Xavires  pour    en  recueillir  les  fruits. 

É  T  A  B  L  I  S  S  E  M  E  X  S     D  A  X  S     LA     L  O  U  I  S  I  A  X  E. 

Les  établilfemens  François  dans  la  Louifiane  parurent  d'une  fi  grande 
importance  pour  l'Etat  ,  que  pour  les  rendre  encore  plus  confidérables  , 
le  Roi  jugea  à  propos  d'accepter  la  rétroceinon  que  lui  fit  la  Comi- 
pagnie  d'Occident  de  la  concelîion  de  la  Louifiane  &  du  pays  des  Sau- 
vages Illinois ,  pour  être  réunis  &  incorporés  à  fon  Domaine.  Cette 
rétroceffion  fut  faite  au  commencement  de  l'année  de  173 1,  qui  eft 
I  époque  delà  liberté  &  des  progrès  du  commerce  de  la  Louifiane. 
Les  intentions  de  Sa  Majefté  feront  mieux  connues  par  leâure  de  l'Ar- 
rêt  qui  fut  publié   à  cet  effet. 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Concernant    la  rétrocejjlon  faits    à   Sa   Majcjlé  ,    far   la   Compagnie  de$. 
Indes   de   la  concefion  de    la  Louifuine  Ù   du  Pays  des  Illinois. 

Du    2-3  Janvier   173 1. 
Extrait    des  Rcgijlres  du  Confeil  d'État, 


être  ladite  Province  réunie  au  Domaine  de  Sa  Majefte  ,  enlembîe  de  toutes  ... 
Places  ,  Forts  ,  Bâtimens  ,  Artillerie  ,  Arméniens  &  1  roupes  qui  y  font  aftiielle- 
ment.    Accepte    pareillement  la   rétroceffion    du  privilège    du    commerce    excluht  que 


ment.    Accep 
ladite  Compagnie 


faifoit   dans   cette    conceflîon  5  au  moyen  de  quoi  Sa  Majeite    ne- 

clare   le   commerce   de  la   Louifiane   libre  à   tous  fes    Lujets  ,  fans  que  la_   Compa- 

•  A-    A,       ,1 ;_    À    V ;-        /V,,ic    finolmip    r,rptevre  aue    ce  loit.    fiiain- 

gnie  en  puilie  être   c 

tient   Sa  Majefté  lad 

de 

P 
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chargée   à    l'avenir  ,    fous   quelque   préteste    que    ce    loit.    Rianr 
lent   ba  iMajelte  ladite   Compagnie  ,   dans   les   droùs  qu'elle    a    contre   fes.   débiteur^ 
e  ladite    Province   ,    qu'elle  lui    permet  d'exercer  ,    quand  &    comme    elle  jugera   a 
ronos.   Et  feront  pour    l'exécution  du  préfent  Arrêt  ,   toutes    Lettres    necelTaires  ex- 
édiées.   Fait    au  Confeil    d'Etat  du  Roi  ,     Sa   Majefté  y    étant  ,    tenu  a   Marly  ,  le 


vingt-troifième  Janvier   mil   fept   cent   trente- 


Slgné  ,  Phelypeaux. 


La  liberté  accordée  à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  faire  le  commerce 
de  la  Louifiane  ,  n'a  rien  changé  aux  privilèges  dont  jouifïoit  la  Com- 
pagnie d'Occident.  Les  prérogatives  &  les  faveurs  regardoient  le  com- 
merce en  lui-même  ,  &  non  pas  ceux  qui  avoient  o^nenu  le  pnvilég^ 
de  le  faire  ;  &  fi  le  Roi  avoit  jugé  nécelFaire  de  meître  quelques  rel- 
triàions  aux  exemptioas  dont  il  a    voulu  favorifer  ledit  commerce  ,  il 
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âiiroît  manifellé  fa  volonté  dans  l'Arrêt  rapporté  ci-deflus  ,  par  lequel  LOUISIANE^ 
jl  le  déclare  libre  à  tous  fes  Sujets.  Cette  reftriftion  auroit  même 
été  contraire  aux  vues  que  Sa  Majefté  s'étoit  propofées  pour  l'encou- 
lager  &  l'accroître.  Quelques  difficultés  qui  furviiirent  donnèrent  lieu 
à  l'Arrêt  du  30  Septembre  1732,  qui  eu  rappellant  les  anciens  pri- 
vilèges ,  établit ,  par  nouveau  Règlement ,  ce  qui  fera  obfervé  à  l'a- 
venir. 


Ui 
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Portant  exemption  des    droits    d'entrée   &    de  fortie  ,    fur  les    denrées  & 

^     marchandijés   que  les    Négocians   François   feront    tranfporter   dans   les 

Colonies  de   la   Louifiane  ;    &     exemption  pendant  dix    ans  ,    de    tons 

droits  d'entrée  fur  les  marchandifes   &  denrées  du   crû  &  du  commères 

de  ladite   Colonie. 

Du  30  Septembre  i732« 
Extrait  des    Régijlres   du  Confeil    d'Etat. 

LE  ROI  ayant  par  Arrêt  cîe  fon  Confetl  du  Z3  Janvier  1731  accepté  la  rétro- 
cefîîon  faite  à  Sa  Majefté  ,  par  les  Syndics  &  Direôeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  pour  &  au  nom  de  ladite  Compagnie  ,  de  la  Propriété  ,  Seigneurie  & 
Jultice  de  la  Province  de  la  Louifiane  en  Amérique  ,  &  de  toutes  les  dépendances , 
enfemble  du  pays  des  Sauvages  Illinois  ;  laquelle  conceffion  lui  avoit  été  accor- 
dée ,  à  tems  ou  à  perpétuité  ,  par  les  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois 
d'Août  1717  ,  Arrêts  &  Réglemens  poftérieurs  ,  pour  être  ladite  Province  réunie  au 
.Domaine  de  Sa  Majefté;  com.me  auflî  la  rétroceffion  du  privilège  du  commerce  _ex- 
clufif  que  ladite  Compagnie  faifoit  dans  cette  conceffion  ,  au  moyen  de  quoi  Sa 
Majefté  ,  par  ledit  Arrêt  ,  a  déclaré  le  commerce  de  la  Louifiane  libre  'à  tous  les 
Sujets  :  &  fon  intention  étant  de  favorifer  ce  commerce.  Oui  le  rapport  du  Sieur 
Orry  Confeiller  d'Etat  ,  &  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  général  de! 
Finances  ,    Sa  Majefté    étant    en  fon  Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne   ce  qui  fuit  : 

Article      Premie  Rt,.,-.^^q  ^ 

-■'  'Les  denrées  &  marchandifes  qu£  les  Sujets  de  Sa  Majefté  auront  deftinées  pour 
la' Louifiane  ,  &  celles  dont  ils  auront  befoin  pour  la  conftruaion  ,  -armement  oc 
avituaillement  de  leurs  Vaifléaux  ,  feroiU  exemptes  de  tous  droits  appartenaps  a  Sa 
Majefté  ,  ou  aux  Villes  ,  tels  qu'ils  puiiisnt  être  ,  mis  &  à  mettre  ,  tant  a  1  entrée 
qu'à  la  fortie,  5{  encore   qu'elles   fortiffent  de    l'étendue    d'une   des   termes    dv   ba 
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^OL'ISIAXE..  -Mpjefté  ,  pour  entrer  dans  une  autre  où  le  fera  Tarmement  ,  à  l'exception  dci" 
droits  imis  &  dependans  de  la  Ferme  générale  f^ss  Aydes  &-  Domaines  ;  à  la  charge 
par  ceux  qui  fêtent  ce  commerce  ,  leurs  commilTionnaires  &  prépofés  ,  d'obferver 
les  formalités  prefcrites  par  les  Articles  V  ,  VI  ,  VII  &  VIII  des  Lettres  Patentes 
du  mois  d'Avril  1717  pour  le  tranfport  &  i'embarquemeiît  défaites  marchandiles  & 
denrées ,  &  fous  les  peines  portées  aufdits  Articles  ,-  comme  auill  de  donner  au 
Bureau. de.s  Fermes  du. Port  de  l'embarquement,  leurs-  foumiffions  de  rapporter 
dans  dix-liuit  mois  ,  à  compter  du  jour  d'icelles  ,  certificat  de  la  décharge  dans 
les  Ports  de  la  Province  de  la  Louiùane  ,  pour  lefquels  elles  auront  été  deitinées  ; 
lequel  certificat  de  décharge  fera  figné  par  les  Gouverneurs  &  Intendans  ,  ou  par 
les  Cominandans  &  Commiflaires-S'ubdélégués  dans  les  Ports,  ou  en  leurs  abfea— 
les  Juges    des  lieux  ;    &    ce   à   peine  ,    en    cas  de   contravention  ,    de  payef 


le    quadruple   des   droits  ;   fe  refervant  Sa  Majellé  de  leur    donner   un  plus  lonj 
lai  dans  les  cas  &   occurrences.  q^u'EUe   le   jugeja  à  propas- 


dé^ 


I  I. 

Seront  pareillement  lefdits  Sujets  de  Sa  Majeflé  ,  CTcempts  dés_droits  de  p-éages^ 
travers  ,  paffages  &  autres  impofitions  qui  fe  perçoivent  au  profit  de  Sa  Majeilé  , 
es  Rivières  de.  Seine  &  de  Loire  ,  fur  les  futailles  vuides  ,-  bois  merin  &  bois  à 
bâtir  vaiffeaux  &  autres  marchandifes  à  eux  appartenantes  ,  en  rapportant  par  les 
voituriers  &  conducteurs,  lesLettres  de  voiture  de  ceux  qui  feront  les  envois  def- 
dits  effets. 

II  L 


En  cas  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  qui  entreprendront  ie  commerce  de  la: 
Louifiane  ,  foient  obligés,  pour  le  bien  dudit  commerce,  de  tirer  des  pays  étran- 
gers quelques  marchandifes  pour  les  tranfporter  à  la  Louifiane  ,  elles  feront  exemp-- 
tes  de  tous  droits  d'entrée  &  de  fortie  (  à  l'exception  des  foiries  &  autres  marchan- 
difes d'Avignon  &  du  Comtat  Venaiffin  ,  &  des  toiles  de  Suiffe  ,  mentionnées  dans 
les  Articles  XIII  &  XIV  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  )  à  la  charge 
-qu'elles'  feront  dépofées  dans  les  magafms  des  Bureaux  des  Fermes  ,  ou  dans  ceux 
defdits  particuliers  ,  dont  le  Commis  des  Fermiers  Généraux  ,  &  lefdits  particuliers 
auront  chacun  une  clef,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  chargées  dans  leurs_  Vaiffeaux  ; 
&  à  la  charge  de  donner  leurs  foumiifions  de  rapporter  dans  dix-huit  mois  ,  à 
compter  du  jour  de  la  fignature  d'icelles  ,  certifi.cats  de  leur  décharge  à  la  Louifiane, 
en  la  forme  prefcrite  par  l'Article  premier  du  préTent  Règlement  ;  &  ce  à  peine, 
en-  cas  de  contravention  ,  de  payer  le  quadruple  des  droits  ;  le  retervant  Sa  I\îa- 
-jefté  ,  lorfque  lefdits  particuliers  auront  befoin  de  tirer  defdits  pays  étrangers  quel- 
ques marchandifes  ,  dont  l'entrée  pourroit  être  prohibée,  de  leur  en  accorder  la 
permifllon   fi  Elle  juge  à  propos. 


IV. 


^ï 


i 


Toutes  les  denrées  &  marchandifes  qui  feront  apportées  de  la  Louifiane  danJ 
les  Ports  du  Royaume-  oii  il  eft  permis  d'armer  pour-  le  commerce  des  Ifles  r  ran- 
çoifes  de  l'Amérique  ,  tant  celles  du  crû  de  la  Colonie  ,  que  celles  provenant  du 
commerce  de  fès  habitans  ,  feront  exemptes.de  tous  droits  d'entrée  pendant  dis 
années,  à  commencer  du  jour  &  date  du  préfent  Arrêt;  &  à  l'égard  des  mar- 
chaudifes  qui  feront  deftinées  à  être  envoyées  dans  les  pays  étrangers,  elles  feront 
à-  leur  arrivée  ,  mifes  en  entrepôt  ,  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  pour 
les  marc-haiidiles  venant   dîs     Mes  3     &    fuivant  qu'il     elt   ordonné  par  lês   Lettis^ 
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Patentes  du  mois  d'Avril  1-17  ,  &  lorlque  les  particuliers  à  qui  e!!ês  appnrtien-  LOUISIANE^ 
«iront  voudront  les  tirer  de  l'entrepôt  pour  les  envoyer  à  l"etr?.r.ger,  loit  par  mer, 
foit  par  terre  ,  ils  feront  tenus  de  le  conformer  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Ar- 
ticles XVI  &  XVII  defdires  Lettres  Patentes  ,  qui  feront  au  furplus  exécutées  félon 
leur  forme  &  te;i£L;r,  en  ce  qui  ne  fera  pas  contraire  au  préfent  Arrêt.  Enjoint 
Sa  Majefté  aux  Sieurs  Intendans  &  Comniillnires  départis  dans  les  Provinces ,  ôc 
aux  Maîtres  des  Ports  &  Juges  des  Traites  ,  de  tenir  la  main  à  l'esécution  du 
préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  &  publié  par  tout  où  befcin  fera  ,  &  fur  icelui  ex- 
pédié toutes  Lettres  néceflaires.  Irait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étanC 
tenu  à  tontainebleau  le  trentième  jour   de  Septembre  mil  fept  cens  trente-deux. 

Signé  ,  Phelypeacx. 


Pour  le  Roi 


Collûtionné  à  FOriginal  l'ar  Kous   Ec-.iyer   Ccnfeiller-Sècretairs  ii^ 
Maijon-Couronne   de  France  &   de  fis  Fir.jnces. 


r  Ccllûtioi 


OBSERVATIONS, 


On  reconnoit  le  but  du  Gouvernement  dans  les  difpofitions  con- 
tenues dans  ledit  Arrêt.  Même  faveur  ,  m.ême  encouragem.ent  &  m;ê- 
mes  formalités  à  obfer\-er  pour  les  marchandifes  deftinées  pour  la 
LouiGane  eu  qui  en  viennent  ,  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  les 
Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  d'Août  17 17  &  Arrêts  ren- 
dus en  interprétation.  On  a  refondu  ces  divers  Réglem.ens  y  on  les  a 
fîmpIiSés  &  réunis  en  quatre  Articles  ,  en  les  rapprochant  des  dif- 
pofîtions  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'A^vril  1717  ,  ou  ce  qui  eft  la  m.ê- 
me chofe  ,  de  celles  du  m.ois  de  Février  17 19  qui  nous  font  pro- 
pres &  nous  fervent  de  règle  dans  le  Port  de  Marfeiile.  Par  l'Article 
prem.ier  ,  non  -  feulemicnt  les  denrées  &  les  marchandifes  deftinées  pour 
îa  Louifiane  jouiront  de  l'exemption  de  tous  droits  ,  à  l'exception  de 
ceux  unis  &  dépendans  de  la  Ferm.e  des  Aydes  &  Domiaine  ,  mais 
encore  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  la  conftruftion  ,  armemjent  ?x. 
avituailiement  des  Navires  expédiés  pour  ledit  ccmimerce.  Le  délai  de 
l'entrepôt  eft  fixé  à  dix-huit  mois  ,  &;  les  formalités  prefcrites  dans 
les  Lettres  Patentes  du  m^ois  de  Février  17 19  ,  doivent  être  obfer- 
vées  pour  le  commerce  de  la  Louifiane  ;  ce  qui  m.e  diipenfe  d'en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  ,  ayant  rapporté  dans  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  ,  tout  ce  qu'U  importe  à  nos  Marchands  de  fça- 
voir  fur  la  régie  des  Bureaux  des  Fermes  pour  les  marchandiles  ex- 
pédiées pour  l'Amérique. 

Par  l'Article  II ,  les  denrées  &  marchandifes  font  déclarées  exem.p- 
tes  de  tous  péages  ,  travers  ,  palTages  &  autres  imjpofitions.  Il  a  été 
nécelTaire  de  rappeller  ici  cette  exemiption  ,  à  caufe  des  prétentions 
des  propriétaires  défaits  droits  fur  les  rivières  de  Seine  &  de  Loire: 
qui  fe  croyoient  plus   privilégiés    que   le  refte    du    Rpyaum^e.    Jufqu'icl^ 


i 
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'Î-OUISIAXE.  les  faveurs  font  à  peu  près  égales  pour  les  marchandifes  deflinées 
pour  nos  Colonies  de  rÀmérique  méridionale  ou  occidentale  ;  mais 
par  l'Article  III  cette  parité  ne  fubfifte  plus  ,  &  tout  l'avantage  eft  pour 
le  commerce  de  la  Lcuifiane  ,  dont  l'accroiffement  a  été  jugé  fi  elîén- 
tiel  qu'on  a  palTé  par  deffus  toutes  les  régies  établies  pour  rendre  le 
commerce  des  Colonies  Françoifes  véritablement  utile  à  la  Nation. 
C'eft  ici  une  exception  néceifaire  dans  un  commencement  ,  mais  qui 
deviendroit  pernicieufe  ,  fi  elle  devoit  être  continuée  après  que  nos 
établillemens  dans  la  Louifiane  auront  acquis  le  degré  de  confiftance 
que  nous  voulons  leur  procurer.  On  a  vu  par  les  Lettres  Patentes  du 
mois  d'Avril  17 17  &  du  mois  de  Février  1719  ,  que  les  marchan- 
difes étrangères  deftinées  pour  l'Amérique  ,  ne  peuvent  être  chargées 
pour  cette  deil:ination  ,  qu'autant  qu'elles  ne  feront  point  prohibées  8c 
qu'elles  auront  payé  les  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  ,  afin  de  faciliter  la 
confommation  des  nationales  ,  &  leur  donner  la  préférence  fur  les  étran- 
gères, &  que  les  Colonies  ne  puiffent  fubfifter  dans  l'indépendance  de  la 
Métropole.  Ici  com.me  il  s'agit  d'une  Colonie  naifiante  dans  un  pays 
dont  les  productions  ne  font  pas  fi  recherchées  ,  à  caufe  qu'elles  ne 
peuvent  donner  qu'un  modique  bénéfice  ,  dans  la  vue  d'approvifionner 
ces  nouveaux  établifTemens  ,  il  a  paru  indifpenfable  d'établir  que  les 
marchandifes  étrangères  que  les  Commerçans  dans  la  Louifiane  tire- 
ront des  pays  étrangers  pour  compofer  la  cargaifon  des  Navires  qu'ils 
y  envoyeroat  ,  jouiroient  ,  comm.e  les  nationales  ,  de  l'exemption  des 
droits  ,  tant  d'entrée  ,  que  de  fortie  ,  à  la  charge  de  les  entrepofer  à 
leur  arrivée  en  France  ,  &  de  remplir  les  formalités  prefcrites  par 
lefdites  Lettres  Patentes  de  17 17  &  de  17 19.  Cette  difpofition  fi 
contraire  à  rencouragement  que  le  Gouvernement  ne  cefle  de  don- 
ner à  notre  agriculture  &  à  notre  induftrie  ,  a  été  reformée  par  Ar- 
rêt du  Confeil  du  30  Novembre  175 1.  Ce  commerce  n'avoit  plus  be- 
foin   de   cet  encouragement. 

Les  privilèges  dont  jouillent  les  toiles  de  Suifle  ,  &  la  modération 
des  droits  fur  les  foiries  &  autres  marchandifes  du  Comtat  Venaiffin 
en  entrant  en  France  ,  font  afl^ez  confidérables  fans  y  ajouter^  encore 
les  faveurs  accordées  au  commerce  de  la  Louifiane.  Il  feroit  à  cram- 
dre  que  la  fabrication  defdites  toiles  en  SuilTe  &  defdites  foiries  dans 
le  Comtat  Venaiffin  ,  ne  portât  un  préjudice  trop  notable  aux  mêmes 
Fabriques  du  Royaume  s'il  en  étoit  ufé  autrement.  Voilà  _  la  raifcn 
pourquoi  elles  font  exceptées  de  la  permiffion  de  faire  venir  en  fran- 
chife  des  droits  ,  des  marchandifes  de  l'étranger.  Ces_  marchandifes  doi- 
vent être  du  nombre  de  celles  dont  l'entrée  eft  permife  dans  le  Royau- 
me ,  &  s'il  convenoit  aux  Armateurs  d'en  envoyer  de  celles  qui  font 
prohibées  ,  ils  doivent  auparavant  en  obtenir  la  permiffion  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  qui  l'accordera  fuivant  qu'elle  le  jugera  à  propos  pour  raccroiile- 
msiit  de  C2  commerce.  Je  peufe   qu'il  feroit  inutile     d'en    dire  d'avan- 
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taoe  fur  les  prérogatives  accordées  aux  denrées  &  marchandifes  cef-  LOUISIANE* 
tinées  pour  la  Louilîaiie.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  expliquer  en  quoi 
confiile  la  faveur  dont  jouilîent  celles  qui  font  apportées  de  la  Loui- 
fiane  dans  les  Ports  du  Royaume.  Il  n'eu  plus  queftion  ni  de  modéra- 
tion des  droits  fur  quelques  efpéces  de  m.archanciies  ,  ni  de  réduc- 
tion à  la  moitié  pour  les  autres.  La  grâce  ne  fçai.roit  être  plus  gran- 
de ,  puifque  l'exemption  eft  entière  ,  foit  que  les  denrées  &  marchan- 
difes foient  du  crû  de  la  Colonie  ,  foient  qu'elles  proviennent  du  com- 
merce de  fes  habitaus  ,  foit  auffi  qu'elles  foient  deftiuçes  pour  la  çon- 
fommation  du  Royaume  ,  ou  qu'elles  doivent  pafîer  en  tranfît  à  l'é- 
tranoer.  Les  premières  entrent  libremient  fans  qu'il  foit  befoin  d'au- 
cune formalité  ,  &  les  dernières  ne  font  foumifes  qu'à  l'entrepôi  , 
ainlî  qu'il  fe  pratique  pour  celles  qui  ont  le  tranllt  à  travers  le  Ro- 
yaume par  les  Lettres  Patentes  de  1717  &  de  1719.  Ce  font  les  dif- 
pofitious  de  l'Article  IV  ,  par  lequel  ladite  exemption  n'eÛ  accordée 
que  pour  dix  ans.  Précaution  très-fage  ;  parce  qu'il  pourroit  arriver 
que  la  Colonie  de  la  Louiiiane  devint  fî  puillante  ,  que  la  conti- 
nuation d'une  pareille  exemption  préjudicieroit  à  nos  autres  Colonies 
de  l'Amérique.  Cet  heureux  momient  n'ell:  point  encore  arrivé  ;  auffi 
par  Arrêt  du  15  Octobre  1741  ,  les  m.êmes  privilèges  furent  prorogés 
pour  dix  années  ,  &  la  prolongation  pour  dix  autres  années  fut  or- 
donnée à  com.pter  du  premier  Novembre  1751.  Cependant  ce  commer- 
ce qui  prenoit  chaque  année  de  nouvelles  forces  ,  ne  paroiifant  plus 
exiger  une  fi  grande  faveur  ,  par  Arrêt  du  30  Novembre  de  la  miéme 
année  ,  quelques  changemens  dans  les  difpoiltions  des  Réglemens  pré- 
cédens  qui  fout  énonces  dans  ledit  Arrêt  ,  m'obligent  de  le  join- 
dre ici. 
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A     R     R     E     S     T 

DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

)ui  proroge  pour   dix  ans   Vexcmptlon  des  droits  d'entrée  &  de  fortle  fur 

"  les  denrées  &   marchandijes  que  les  Négocians  François  feront  tranfpor- 

ter  dans  les   Colonies  de  la  Louifiane  ;   o"   Vexemption  ,  pendant  le  même 

tems  ,   de    tous  droits    d'entrée    fur   les   marchandifes  &    denrées  du  crû 

&   du    Commerce  de  ladite   Colonie. 

Du  30  Novembre    175 1*  ' 
Extrait  des  Régifrcs   du    Confeil  d'Etat. 


i'i^ 
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LE  Roi  s'étant  fait  yepr€fent€r  l'Arrêt  de  fon  Conreil  Au  30  Septembre  ny.  , 
par  lequel  Sa  f.îajefté  auroit  accordé  difîérentes  faveurs  à  ceux  de  les  Sujets 
{jui  feront  tranfporter  des  marchandifes  dans  les  Colonies  de  la  Louifiane  ,  &  qu'ils 
en  rapporteroient  ;  &  entr'autres ,  par  l'Article  IV  ,  l'exemption  pendant  dix  ans 
de  tous  droits  d'entrée  fur  les  marchandifes  &  denrées  ,  tant  du  crû  de  la  Colonie 
que  du  Commerce  de  Ces  habitans ,  qui  feroient  rapportées  dans  les  Ports  dans  kf- 
guels  il  eft  permis  d'armer  pour  les  Colonies  ;  laquelle  exemption  a  été  depuis  pro- 
roc^ée  pour  dix  autres  années,  par  Arrêt  du  31  Odobre  1741  ,  lefquelles  doivent 
expirer  à  pareil  jour  31  Odobre  1751  :  Et  Sa  Majefté  étant  informée  que  l'avantage 
de  cette  Colonie  exige  encore  une  nouvelle  prorogation  de  la  mém.e  exemption  , 
elle  auroit  ju<jé  à  propos  d'expliquer  en  même  tems  les  intentions  fur  la  nature  des 
droits  dont  lefdites  marchandifes  &  denrées  doivent  être  exemptes  lors  de  leur  en- 
trée dans  le  Royaume  ,  afin  de  prévenir  toute  conteftation  à  cet  égard  ;  comme  aulTi 
de  déterminer  quelles  font  les  marchandifes  &  denrées  que  ceux  qui  arment  pour 
lefdites  Colonies  peuvent  tirer  du  pays  étranger  en  exemption  des  droits  ;  à  quoi 
voulant  pour.^oir  ;  Oui  le  rapport  ,  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  a  prorogé  & 
proroge  pour  dix  années,  à  compter  du  premier  Novembre  175 1,  l'exemption  de 
tous  fes  droits  qui  fe  perçoivent  à  l'entrée  du  Royaume  ,  en  faveur  des  marchan- 
difes qui  feront  apportées  de  la  Louifiane  dans  les  Ports  du  Royaume  ,  dans  lef- 
quels  il  eft  permis  d'arm.er  pour  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes^  de  l'Amé- 
rique ,  même  des  droits  de  trois  &  demi  pour  cent  ,  appelles  droits  du  ^Domaine 
d'Occident.  Veut  Sa  Majefté  ,  que  conformément  à  l'Article  premier  de  l'Arrêt  du 
30  Septembre  1731  ,  les  denrées  &  marchandifes  que  fes  Sujets  deftinent  pour  la 
Louifiane  ,  &  dont  ils  auront  befoin  pour  la  conftruâion  ,  armement  &  avituajlle- 
ment  des  Vai.Teaux  qu'ils  y  enverront ,  foient  exemptes  de  tous  droits  dûs_  à  Sa  Ma- 
jefté ou  aux  villes,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie ,  aux  claufes  &  conditions  por- 
tées par  ledit  Arrêt  ,  fans  néanmoins  qu'il  puiiTe  être  tiré  des  pays  étrangers  pour 
le-  Commerce  de  ladite  Colonie  ,  en  exemption  des  droits  d'entrée  ,  que  des  bœufs  , 
lards  &  beurres  falés  ,  des  fuifs  &  des  épiceries  ;  &  à  l'égard  de  toutes  les  autres 
efpéces  de    denrées  ou  marchandifes   permifes    que    les    Négocians    du  Royaume  you- 

droieiit 
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Broient   tirer  de  l'étranger  pour   la    deflination  de    ladite   Colonie  ,  elles  feront  fujet-    LOUISIANE. 

tes    aux     droits   des  Tarifs   qui   ont  lieu     dans   les    Ports    du   Royaume^   par   lefquels 

elles    entreront.  Enjoint  Sa   Majefté   ,    aux  fleurs   Intendans  &   Coramiiïaires    départis 

dans  les    Provinces ,    &    aux    Maîtres  des    Ports  &  Juges     des    Traites  ,   de   tenir   la 

main  à  l'exécution    du  prêtent  Arrêt  ,    qui  fera  lu  ,   publié  &   afEché  par-tout   où  be- 

ibin   fera  ,   à  ce  que    perfonne    n'en  ignore.  Fait   au   Confeil  d'Etat    du  Roi  ,  Sa  Ma- 

jerté  y  étant,  tenu  pour  les  Finances  à  Verfailles ,   le   30  Novembre    mil  lept   cens 

cinquante -un. 

Signé ,   Rouille. 


H: 


Cellationné    à    VOriginal  par  Nous  Ecuyer  Confeiller  Secrétaire  du  Roi  ^ 
Mai/on  ,  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances. 

Tous  les  anciens  privilèges  font  continués  aux  marchandifes  deftinées 
au  Commerce  de  la  Louifiane  ou  qui  en  proviennent  ,  ainfi  que  l'exemp- 
tion du  droit  de  trois  &  demi  pour  cent  connu  fous  le  nom  de  droit 
du  Domaine  d'Occident  ;  mais  l'exemption  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  pour  les  marchandifes  étrangères  ,  eft  abrogée  &  elles  payeront 
à  l'avenir  les  droits  d'entrée  fuivant  les  Tarifs  qui  ont  lieu  dans  les 
Ports  du  Royaume  par  lefquels  elles  entreront  ,  à  l'exception  des  bœufs , 
lards  &  beurres  falés  ,  des  fuifs  Se  des  épiceries  qui  continueront  de 
jouir  d'une  exemption  entière.  Toutes  les  autres  marchandiies  qui  ne 
font  pas  prohibées  à  l'entrée  du  Royaume  ,  feront  traitées  comme  fi 
elles  étoient  deftinées  pour  nos  Colonies  des  Mes  Antilles.  On  a  vu 
les  explications  que  j'ai  données  à  ce  fujet  ;  ce  qui  me  diipenie  d'en 
dire  d'avantage.  Le  peu  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  Commerce 
de  la  Louifiane  ,  doit  fuffire  à  nos  Négocians  qui  font  dans  le  delTein 
d'entreprendre  ledit   Commerce. 

Il  femble  que  ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  notre  pèche  de  la 
morue  ,  qui  fe  fait ,  je  ne  dis  pas  à  Tlile  du  Cap  Breton  ,  autrement 
riile  Royale  ,  mais  aux  Bancs  de  Terre-neuve  ,  &c.  qui  font  des  dé- 
pendances du  Canada  &  de  la  Louifiane.  Rien  de  plus  naturel ,  fi  j'avois 
entrepris  de  faire  un  traité  complet  de  notre  Commerce  dans  cette 
partie  occidentale  de  l'Amérique.  La  pêche  certainement  tiendroit  le 
premier  rang  ,  elle  le  mérite  par  trop  de  titres ,  par  l'accroiiTement  de 
notre  Marine  ,  l'occupation  de  nos  Matelots  &  l'abondance  d'une  den- 
rée fi  néceflaire  à  la  fubfiftance  des  habitans  du  Royaum.e.  Mais  m.on 
plan  ,  comme  je  l'ai  déclaré  plufleurs  fois  ,  n'a  été  que  de  faire  ^con- 
noître  les  privilèges  &  les  Réglemens  qui  ont  un  rapport  direct  au 
Commerce  de  l'Amérique  par  le  Port  de  Marfeille.  La  pêche  de  la 
morue ,  quelque  importante  qu'elle  foit  pour  la  France  ,  ne  regarde 
point  cette  Ville.  Ce  font  les  Armateurs  du  Ponent  qui  fe  font  appro- 
priés cette  utile  branche  de  Commerce  ,  &  ils  font  dignes  par  leur  zèle , 
leur  activité  ,  leur  habileté  &  leurs  foins  infatigables  ,  d'être  protégés 
dans  leurs  entreprifes.  Marfeille  ne  concourt  au  progrès  de  ladite 
Tom.   IL  S 
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Louisiane,  pêche  ,  que  par  l'eutrepôt  qu'elle  fournit  à  la  morue  feche  quî  tÛ 
provient ,  d'où  elle  eft  eufuite  envoyée  dans  le  Royaume  ,  en  Italie  2c 
en  Efpagne.  C'eft  dans  cette  vue  que  le  Port  de  Marfeille  ,  franc  8e 
libre  par  l'Edit  de  i66ç)  ,  pour  les  marchandifes  étrangères  qui  y  ar- 
rivent ,  ne  peut  admettre  des  morues  feches  de  pêche  étrangère  ,  dont 
l'entrée  eft  permife  dans  tous  les  autres  Ports  du  Royaume.  C'eft  une 
condition  exprelFe  de  fa  franchife  ,  formellement  déclarée  par  l'Arrêt 
de  1703  ,  rendu  en  interprétation  de  l'Edit  d'affranchiflement  de  1669, 
Les  morues  vertes  n'ont  jamais  été  comprifes  dans  cette  prohibition. 
Elles  entroient  dans  le  Port  de  Marfeille  fans  payer  aucun  droit  ,  à 
caufe  de  fa  franchife  ;  mais  depuis  la  paix  les  encouragemens  qu'on  a 
voulu  donner  à  la  pêche  françoife  ,  ont  exigé  de  nouveaux  Réglemens 
à  ce  fujet ,  ainfi   qu'on  le   voit  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  6  Juin  1763. 


A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT    DU    ROI^ 

Qui  rétablit  les  droits  fur   le  Poijfon   de  pêche  étrangère  ,  fuivant  les  att^ 
ciens  Réglemens. 

Du    6  Juin     iJ'^S' 
Extrait  des  Régijlres  du   Confcil  d'Etat. 

LE  Roi  s'étant  fait  repréfenter  en  fou  Confeil  ,  l'Arrêt  rendu  en  îcelui  le  t 
Janvier  1671  ,  qui  auroit  établi  un  droit  de  quarante  livres  par  leth  de  douze 
barils  de  harengs  blancs  &  faurs  dans  toute  l'étendue  des  Côtes  &  Ports  Maritimes 
du  Royaume  ,  les  Arrêts  des  14  Septembre  1687  &  5  Janvier  1691  ,  par  lefquels 
il  auroit  été  défendu  ,  tant  aux  François  qu'aux  étrangers  ,  d'apporter  ni  faire  en- 
trer par  mer  ni  par  terre  ,  dans  aucuns  Ports  ,  lieux  &  pafiages  du  Royaume  3 
même  dans  les  Ports  de  Marfeille  &  Dunkerque  ,  du  hareng  autrement  qu'en  vrac 
&  falé  de  fel  de  Erouage ,  fous  peine  de  confifcation  dudit  hareng  ,  Navires  ,  Bar- 
ques ,  Bâtimens  ,  charrettes  ,  chevaux  &  autres  voitures  ,  &  de  quinze  cens  livres 
d'amende:  L'Arrêt  du  4  Oftobre  1691  ,  par  lequel  il  auroit  été  ordonné  que  les 
morues  vertes  ,  féches  ,  merluches  ,  cabillauds  ,  ftokfixs  ,  faumons  &  maquereaus 
de  la  pêche  des  étrangers  ,  payeroient  à  l'entrée  du  Royaume  ,  par  mer  &  par 
terre  ,  même  par  la  Bretagne  &  par  les  Ports  de  Marfeille  &  Dunkerque  -,  içavoirg 
les  morues  vertes  &  cabillauds  ,  douze  livres  par  quintal  ;  les  morues  lèches  ,  mer- 
luches &  ftokfixs  ,  quatre  livres  du  quintal  ;  les  maquereaux ,  vingt-quatre  livres 
le  leth  de  douze  barils  •,  &  les  faumons  falés  ,  quinze  livres  les  fix  hambourgs  oiî 
huit  barils  :  L'Arrêt  du  6  Septembre  1701  ,  fervant  de  Règlement  pour  le  Commerce 
avec  l'Angleterre  ,  qui  auroit  fixé  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  les  droits  des 
harengs  faurs,  à  quatre-vingt  livres  le  leth  de  douze  barils;  ceux  de  la  morue  fe- 
che à  huit  livres  par  qnintal  ,  &  ceux  des  faumons  ialés  à   quarante  liv.  les  fix  ham-»^ 
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bourgs  ou  huit  barils  ,  venant   d'Angleterre  ,  Ecoffe    &    Irlande  :   L'Arrêt  du  10  Sep-    L0UI5lANE. 

temb're   1746  ,  par  lequel    il   auroit   été    ordonné  que  les  harengs  faurs  &  les    morues 

ieches   apportés  de  Hollande  ,   &  déclarés   provenir    de  pêche    HoUandoife  ,   ne  pour- 

roient    être  confidérés   que   comme    provenant   de    pêche   Angloife    ,     &   qu'en   cette 

qualité    il    feroit  perçu   dans   tous    les   Ports    &    Bureaux  des    Fermes  ,    pour    droits 

d'entrée,   quatre-vingt-livres   par  leth  de    douze   barils   fur    lefdits    harengs^,   &    huit 

liv.  du  quintal  lur  lefdites    morues,  conformément  audit  Arrêt  de   1701.    Et  Sa  Ma- 


dans  les  Ports  de  Dunkerque  ,  Marfeille  &  Bayonne  ,  où  lefdites  elpéees  de  poif- 
fons  viennent  librement  &  fans  payer  les  droits  auxquels  ils  font  impofés  ;  à  l'ex- 
ception feulement  des  morues  féches  qui  ,  dans  les  Ports  de  Marfeille  &  Bayonne  , 
font  foumifes  à  la  prohibition  ou  au  payement  defdits  droits  :  Qu'il  arrive  fouvent 
des  conteftations  dans  la  plupart  des  Bureaux  des  Fermes  fur  la  grandeur  &  con- 
tenance des  barils:  Qu'il  conviendroit  de  faire  l'évaluation  de  ces  barils  au  poids, 
&  d'en  fixer  le  droit  au  quintal  ;  afin  que  l'uniformité  qui  doit  régner  par-tout  , 
fit  difparoître  les  ufages  qui  fe  font  formés  dans  ces  différens  Bureaux.  A  quoi 
délirant  pourvoir  &  remettre  en  vigueur  l'exécution  des  précédens  Réglemens  ,  & 
«n  les  interprétant ,  fixer  au  quintal  le  montant  des  droits ,  eu  égard  à  l'efpnt  del- 
dits  Réglemens  &  à  la  valeur  aûuelle  de  la  marchandife  :  Oui  le  rapport  du  fieur 
Bertin,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  général  des  Finances; 
■LE  ROI  étant  en  fon  Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Arrêts  des  7  Jan- 
vier 1671  ,  14  Septembre  1687,  5  Janvier  &  4  Oftobre  1691  ,  6  Septembre  1701, 
&  10  Septembre  1746  ,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme  &  teneur;  en  conlé- 
quence  ,  &  en  les  interprétant  ,  que  les  harengs  blancs  venant  de  quelque  pays 
étranger  que  ce  foit  ,  ne  pourront  entrer  ni  par  terre  ni  par  mer  dans  aucuns 
Ports  ,  lieux  &  paflages  du  Royaume  ,  ni  même  dans  ceux  de  Marfeille  ,  Bayonne 
6c  Dunkerque  ,  autrement  qu'en  vrac  &  falés  de  fel  rie  Brouage  ;  &  que  lefdits 
harengs  blancs  ,  les  harengs  faurs  ,  morues  vertes  &  cabillauds  ,  morues  feches  & 
merluches  ,  ftokfixs  ,  faumons  falés  &  maquereaux  falés  ,  venant  pareillement  de 
tous  pays  étrangers  ,  payeront  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  tant  par  terre 
que  par  mer,  même  à  celles  de  Marfeille,  Bayonne  &  Dunkerque;  fçavoir  ,  les 
harengs  blancs  ,  dix  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dont  le  droit  fera  fixé  à  vingt-quatre 
ibis  par  quintal  ;  les  harengs  faurs  ,  quatre  livres  par  quintal  ;  les  morues  vertes  & 
cabillauds ,  douze  livres  par  quintal  ;  les  morues  féches  &  merluches  ,  huit  livres 
par  quintal  ;  le  ftokfixs  ,  quatre  livres  par  quintal  ;  les  maquereaux  falés ,  dix  pour 
cent  de  leur  valeur  ,  dont  le  droit  fera  réglé  à  vingt  fols  par  quintal  ;  les  faumons 
ialés  ,  dix  pour  cent  de  leur  valeur  ,  dont  le  droit  fera  pareillement  fixé  à  vingt 
fols  par  quintal,  à  l'exception  de  ceux  d'Angleterre,  Ecofle  &  Irlande,  pour  lei- 
quels  le  droit  fera  payé  à  raifon  de  trente-fix  fols  par  quintal  :  dérogeant  Sa  Ma- 
jefté  à  tous  Arrêts  ,  Ordres  ,  Permiflions  ,  décifions  particulières  ,  &  ufages  à  ce 
-contraires.  N'entend  Sa  Majefté  permettre  l'entrée  dans  le  Royaume  de  celles  dei- 
dites  efpéces  des  poiflbns  venant  d'Angleterre  ,  qui  ne  font  pas  nommément  permi- 
{es  par  l'Arrêt  du  6  Septembre  1701.  Et  fera  le  préfent  Arrêt,  exécuté  nonobftant 
toutes  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  dont  fi  aucunes  interviennent  ,  Sa 
■Majefté  s'en  referve  &  à  fon  Conieil ,  la  connoiffance.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Jloi  ,   Sa  Majefté  y  étant  ,   tenu  à   Verfailles  le  fix  Juin  mil  fept  cens  fobcante-trois. 

.','  Si^né->  Phelypeaux. 

L'impofition   de  ce   droit  d'entrée   dans  le  Port    de  Marfeille  ,  quoi- 
que   franc  ,  a  allarmé  quelques  citadins   qui  ont   cru  que    cette  percep-, 
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Louisiane,  tio"  donnoit  atteinte  à  la  franchife  accordée  par  l'Edit  de  i66ç)  ,  in- 
terprétée par  TArrêt  du  lo  Juillet  1703.  Leur  crainte  me  paroît  maî 
fondée  ,  &  je  penfe  que  la  prohibition  d'une  marchandife  quelconque  > 
ell  plus  contradiâoire  à  une  franchife  générale  ,  que  l'admiffion  de 
ladite  marchandife  moyenant  un  certain  droit  ;  d'ailleurs  ils  doivent  con- 
sidérer que  les  franchifes  accordées  aux  Ports  de  Marfeille  ,  Dunker- 
que  &c  Rayonne  ne  l'ont  été  qu'en  faveur  du  Commerce  de  tout  le 
Royaume.  Si  donc  le  bien  dudit  Commerce  ,  dont  la  pêche  fait  une 
branche  des  plus  intéreffantes  ,  exige  ces  nouvelles  impofitions  ,  biea 
loin  que  la  franchife  de  Marfeille  eu  doive  fouffrir  ,  elles  contribueront 
à  l'augmentation   de  fon  Commerce. 

Il  n'importe  donc  aux  Marfeillois  que  de  connoître  les  derniers  Ré- 
glemens  concernant  les  droits  dûs  à  l'entrée  du  Royaume  de  ladite 
morue  feche  ou  des  huiles  en  provenant.  Je  ne  parlerai  point  des  droits 
£xés  par  le  tarif  de  1664  pour  les  Provinces  des  cinq  grolfes  Fermes  » 
ni  de  celui  de  confommation  ;  ils  ne  peuvent  point  regarder  nos  Marfeil- 
lois ,  8c  cette  variété  de  droits  ,  relative  aux  privilèges  dont  plufieurs 
Villes  jouilfent  ,  n'opéreroit  que  de  la  confufion  ,  ou  du  moins  une 
grande  inutilité.  Les  morues  feches  de  la  pêche  françoife  ne  font  envo- 
yées de  Marfeille  dans  le  Royaume  ,  que  pour  la  confommation  des 
'  Provinces  du  Languedoc  ,  Auvergne  ,  Provence  ,  Dauphiné  ,  &  Lion-^ 
iiois ,  où  les  droits  du  Tarif  de  la  Douane   de  Lyon  fout  perçus. 


S  ç  A  V  o  I  R. 

Morue  feche  ou  merluche  le   cent.   .     4  fols. 

1   fols  pour  livre.    .     .     5   den. 


4  fols  5  d„ 


'"^ 


Huile  de   morue  le   cent.        .     .     .     ii  fols  (5  d. 

2.  f.  pour  livre.     .     .      i  3 

Nouveaux  droits.     .     .     .     .      z  liv.    10 


3  liv.  13  f.  9  d. 


Voyez  l'obfervation  ci-après  fur  lefdits  nouveaux  droits.  Perfonne  n'i- 
gnore que  les  nouvelles  augmentations  ,  font  toujours  enfus  defdits  droits  ^ 
&  nue  la  table  de  mer  eft  due  pour  tout  ce  qui  entre  dans  la  Pro- 
vence par  Marfeille ,  fi  les  Citadins  de  ladite  Ville  ne  jullifient  avoir 
reçu  &  envoyé  les  marchandifes  pour  leur  propre  compte  ;  ce  qui  ne 
peut  que  rarement  avoir  lieu  pour  les  morues  feches  &  les  huiles  qui 
en  proviennent  &  qui  arrivent  prefque  toujours  à  Marfeille  pour  le 
compte   des  Armateurs  Ponentoi.';. 
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TABLE    DE    MER. 

"Morue  feche  ou  Merluche  le  cent  pefant.     .     .     • 
Huile   de   Morue idem.        .     . 


;i4r 


1  f.  3  d. 

2  6 


Louisiane 


Le  débit  de  ce  poiflbn  dans  Marfeille  paroît  inconcevable.  Il  y  a  des 
•années  où  il  eft  arrivé  40  Navires  chargés ,  qui  à  4000  quintaux  l'un 
dans  l'autre,  font    160000   quintaux,    dont  le   prix    commun    à  15  liv. 

le    cent,    produit ;     •     •      2, 400, 000  liv, 

Chaque  Navire  porte  également  ,  l'un  dans  l'autre , 
25  barriques  d'huile  de  Morue  de  500  liv.  pefant.  Total 
1000  bariques  à  120  liv.  pièce  ci ^^°  '  ^°° 


Somme   totale  ,    ci. 


2,  5Z0,  000  liv. 


La  pêche  de  l'Ifle  Royale  ,  dit  Cap  -  Breton  ,  avoit  reçu  beaucoup  plus 
de  faveurs  que  celle  faite  aux  Bancs  de  Terre-Neuve  ;  la  morue  ,  foit 
verte  ,  foit  feche  ,  ainfi  que  l'huile  qui  en  provenoit  ,  ne  payoient  aucuns 
droits 'd'entrée  dans  le  Royaume  en  vertu  des  Arrêts  du  Confeil  rendus 
à  cet  effet  ;  le  dernier  eft  du  2  Avril  1754  pour  dix  années  -,  mais  pourquoi 
xappeller  les  titres  d'un  bien   que  nous  avons  donné  ? 

OBSERVATION. 

Les  huiles  de  poilTon  ,  ainfi  que  les  morues  feches  de  la  pêche  fran- 
çoife  ,  payent  les  droits  du  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  fufmentionnés  ; 
mais  les  huiles  qui  proviennent  defdites  morues  font  exemptes  des  nou- 
veaux droits ,  étant  deftinées  pour  la  confommation  du  Royaume.  Cette 
exemption  a 'été  accordée  fucceffivement  par  divers  Arrêts  de  dix  en  dix 
années,  jufqu'au  premier  Oftobre  1756,  que  par  Arrêt  du  18  Oftobre 
j_^^  ^  qIIq  eft  continuée  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  autrement  ordonné. 
Les  rnêmes  huiles  deftinées  pour  l'étranger  en  traverfant  le  Royaume  , 
ne  jouiileut  point  de  ladite  exemption. 
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DU    CONSEIL    D'ETAT    DU     ROI, 

'Qui  proroge  Vexemption  des  droits  établis  par  VEdit  du  mois  d'Octobre 
ryro  ,  ^  la  Déclaration  du  zi  Mars  1716  ,  fur  les  huiles  de  Baleine, 
Morue  6*  autres  Poijfbns  provenant  de  la  pêche  des  Sujets  du  Roi ,  juf- 
qu'à  ce  que  par  Sa  Majejlé  il  en  foit  autrement  ordonné. 

Du  18  Oâiobre  1757. 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d'État. 

LE  Roi  s'étatit  fait  repréfenter  l'Arrêt  de  fou  Confeil  du  18  Mai  1751  ,  psr 
lequel  Sa  Majefté  auroit  ordonné  que  les  huiles  provenant  des  baleines  ,  mo- 
rues &  autres  poiiîbns  péchés  par  fes  Sujets ,  &  apportées  dans  les  différens  Ports 
de  France  fur  des  VaifTeaux  François  ,  &  déclarées  pour  être  confommées  dans  le 
Royaume  ,  feroient  &  demeureroient  déchargées  pendant  les  fix  années  du  Bail  de 
Jean-Baptille  Bocquillon  ,  des  droits  ordonnés  par  les  Edits  des  mois  d'Oûobre 
1710  &  Août  17-14  ,  &  par  la  Déclaration  du  11  Mars  1716  ,  en  obfervant  les 
formalités  prefcrites  par  ledit  Arrêt  :  Et  Sa  Majeflé  étant  informée  qu'il  importe  à 
l'avantage  &  à  l'encouragement  de  la  pêche  àe  tes  Sujets,  de  continuer  encore  la- 
dite exemption  ,  qui  a  cefle  d'avoir  lieu  au  premier  Oftobre  i7;<î  ,  à  quoi  voulant 
pour\'oir  :  Vu  fur  ce  les  repréfentations  des  Négocians  de  la  Rochelle  ;  le  Mémoire 
en  réponfe  des  Fermiers  -  Généraux  ,  cautions  de  Pierre  Henriet  ,  Adjudicataire  des 
Fermes  Générales  unies  ,  enfemble  l'avis  des  Députés  du  Commerce  :  Oui  le  rapport 
du  iîeur  de  Boullongne  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  :  LE  Roi  étant  en  fon  Confeil ,  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  comp- 
ter du  premier  Oftobre  1756  ,  l'exemption  des  droits  ordonnée  par  l'Arrêt  du  Con- 
feil du  18  Mai  1751  fur  les  huiles  provenant  des  baleines,  morues  &  autres  poif- 
-fons  péchés  par  les  Sujets  de  Sa  Majefté  ,  &  apportées  dans  les  différens  Ports  de 
France  fur  des  Vaifleaux  François,  6c  déclarées  pour  être  confommées  dans  le  Ro- 
yaume ,  continuera  d'avoir  lieu  jufqu'à  ce  que  par  Sa  Majefté  il  en  foit  autrement  or- 
donné,  &  en  obfervant  les  formalités  prefcrites  par  ledit  Arrêt  du  18  Mai  1751. 
Enjoint  Sa  Majefté,  aux  fieurs  Intendans  &  Commiflaires  départis  dans  les  Provin- 
ces &  Généralités  du  Royaume  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfent^  Arrêt  , 
qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Verfailles  le  dix-huit  Oftobre  mil  fept  cens  cin~ 
quante-fept. 

Signé  ,  Phelypeaux. 


!»  A  R    M  A  R  s  E  I  L  L  É.  t^f 

Je  termine  cet  Article  de  la  Louiliane  par  le  rapport  d'un  Arrêt  LOUISIANE 
du  Confeil  du  24  de  Juin  1743  ,  concernant  le  Commerce  récipro- 
que des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  de  l'Ifle  Royale  &  du  Canada , 
jufqu'au  premier  Janvier  1737.  J'ignore  s'il  y  a  eu  quelque  proroga- 
tion à  ce  fujet.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Louiiîane  jouit  des  fa- 
veurs accordées  au  Canada  ;  par  conféquent  ledit  Arrêt  appartient  à 
:bn   Commerce. 
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A     R     R     E     S     T 

DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Concernant  le   Commerce   réciproque    des  IJles   Françoifes   de  V Amérique 
de   VÎJle  Royale  &  iiu   Canada. 

Du    Z4  de  Juin   1743. 


Extrait  des  Regijîres  du  Confeil  d'Etat, 


LE  ROI  s'étant  fait  repréfenter  les  Arrêts  de  fon  Confeil  des  31  Décembre 
i-:6  &  2  Avril  1^3",  par  le  premier  defquels  ,  rendu  fur  la  Requête  des 
Négocians  &  Armateurs  des  Mes  du  Vent  ,  Sa  Majefté  ,  pour  lier  un  plus  grand 
Commerce  entre  le  Canada  ,  l'Ifle  Royale  &  les  Ifles  du  Vent  de  l'Amérique, 
a  ordonné  que  les  marchandifes  du  crû  defdites  Ifles  du  Vent ,  qui  feroient 
deftinées  à  être  tranlportées  à  l'Ifle  Royale  ,  feroient  &  demeureroient  déchargées 
du  droit  de  poids  d'un  pour  cent  ,  &  ce  pendant  le  tems  de  dix  années  ,  à 
commencer  du  prén-ier  Janvier  1717  ;  que  celles  du  crû  defdites  Ifles  deftinées 
tant  pour  ladite  lue  Royale  ,  que  pour  le  Canada  ,  feroient  &  demeureroient 
déchargées  du  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  qui  le  perçoit 
fur  les  denrées  &  marchandiles  du  crû  des  Colonies  ,  enfemble  du  droit  de 
quarante  fols  par  quintal  fur  les  fucres  qui  y  feroient  envoyés  defdites  Ifles  ; 
&  par  le  fécond  defdits  Arrêts,  Sa  Majefté  a  continué  lefdites  exemptions 
pendant  dix  autres  années  à  commencer  du  premier  Janvier  1737  -,  &  Sa 
Majedé  jugeant  néceffaire  ,  pour  l'avantage  du  Commerce  des  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique  &  celui  des  habitans  des  Colonies  du  Canada  &  de  HAe 
Royale  ,  de  rendre  les  difpoûiions  defdits  Arrêts  communes  pour  leldites 
Ifles  Françoifes  de  J' Amérique  •,  à  quoi  voulant  pourvoir,  vu  fur  ce  le  con- 
fentement  des  Fermiers  -  Généraux.  Oui  le  rapport  dû  Sieur  Orry  ,  Con= 
Xeiller    d'Etat    ordinaire  ,    &    au   Confeil   Royal   ,     Contrôleur    Général    des   Fi= 
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frfOUISIANE.  nances  ,  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  îe^ 
marchandifes  du  crû  des  Ifles  Francoifes  de  l'Amérique  ,  qui  feront  defli- 
nées  pour  être  tranfportées  à  l'Ifle  Royale  ,  feront  &  demeureront  déchar- 
gées jufqu'au  premier  Janvier  1747  j  du  droit  de  poids  d'un  pour  cent  ;  que 
celles  du  crû  defdites  Ifles  ,  deftinées  tant  pour  ladite  Ifle  Royale  ,  que  pour 
le  Canada  ,  feront  &  demeureront  déchargées  pendant  ledit  tems  ,  du  droit  de 
trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  ,  qui  fe  perçoit  fur  les  denrées  & 
marchandifes  du  crû  des  Colonies  ,  enfemble  du  droit  de  quarante  fols  par 
quintal  fur  les  fucres  qui  y  feront  envoyés  defdites  Ifles.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Yerfailles  le  vingt-quatre  Juin  mil 
fept   cent  quarante  =  trois. 

Signé  j   PheLYPEAUX. 
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►i^^^:^^^^:^    E   commerce   de    Guinée  feroit    entièrement   étranger   au 
but   que   j'ai   en    vue  ,    qui  eft  de    faire    connoître     à    nos 
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Commerçant  ne  doit  ignorer  ,  fi  la  néceffité  de  fournir  à  nos  Colo- 
nies nailTantes  un  nombre  fufHfant  d'hommies  vigoureux  &  capables 
de  travailler  au  défrichement  des  terres  ,  n'avoit  comme  légitimé  par- 
mi nous  l'ufage  reçu  chez  d'autres  peuples  d'acheter  des  Efclaves  en 
Afrique.  L'expérience  des  grands  avantages  qui  réfuîtent  d'un  commer- 
ce fi  fingulier  &  fi  affligeant  pour  l'humanité  ,  a  fait  oublier  infenfi- 
b-lement  les  motifs  qui  le  faifoient  excufer  dans  fon  principe  ,  &  les 
liabitans  de  l'Amérique  fe  font  fi  bi^n  accoutumés  à  fe  faire  fervir  par 
des  Efclaves  ,  que  le  feul  doute  ,  fi  l'efclavage  peut  être  admis  dans 
le  Chriflianifme ,  &  s'il  ne  répugne  point  à  la  juftice  &  à  la  liberté 
que  l'homme  tient  de  Dieu  ,  leur  paroit  d'uu  ridicule  outré.  Je  ne 
déciderai  point  une  queftion  fi  intérefi^ante  &  fi  conteftée.  Mon  juge- 
ment d'ailleurs  ne  comptereit  pour  rien  dans  une  fi  grande  affaire. 
Je  me  contenterai  d'être  fidèle  Hifl:orien  &  exaâ:  Rapporteur  de  ce 
qu'ont  dit  &  penfé  divers  Grands  Hommes  à  ce  fujet  ,  lorfque  je 
ferai  obligé  d'en  parler.  Ce  font  les  Réglemens  relatifs  à  la  Traite  des 
Noirs  ,  (  c'efi  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  commerce  de  Guinée  ) 
que  je  dois  faire  connoître  ,  &  non  pas  fi  ce  commerce  efl:  fondé 
fur  la  juftice.  Avant  d'en  parler  ,  j'eftime  qu'il  eft  raifonnable  de  faire 
une  briéve  defcription  du  pays  qui  efi:  le  centre  de  cette  branche  de 
commerce  ,  &  de  donner  une  idée  des  mœurs  &  des  coutumes  de 
££s  habitans.  Ce  font  des  préliminares  néceflaires  pour  parler  de  Iciix 
Tom,  IL  T 
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Guinée.  commerce.  Il  faut  connoître  le  local  ,  qui  eft  le  terme  de  nos  voya- 
ges &  les  ufages  de  ceux  avec  qui  on  doit  traiter  pour  agir  avec  pru- 
dence &  n'être  point  dupe  d'un  peuple  qui  paroit  ignorer  jufqu'au  nom 
de  juftice.  Voici  la  méthode  que  je  fuivrai  :  i^.  Delcription  delà  Gui- 
•  njée.  2°.  Mœurs  &  Coutumes  de  habitans  de  la  Guinée.  3^.  Commerce. 
de  la   Guinée. 

DESCRIPTION     DE     LA    GUINÉE. 

L'Afrique  moins  vafte  que  l'Afie  ,   mais  plus  étendue  que  l'Europe  jj! 
contient    uiî    grand    nombre     de    Royaumes    ,      dont    à      peine     nous 
connoiiTons   les  noms    de   la  plupart    de    ceux   qui  font  éloignés  des  cô- 
tes.  C'ell  une  grande   prefqu'IUe   environnée  de  l'Océan  ,    de    la  Médi- 
terranée &   de  la  Mer    rouge  ,   qui  ne   tient  à  l'Afie  que  par    une  lan- 
gue de  terre  de   zq  lieues  ,    nommée  rifthme   de    Suez.  Les  Grecs  n'en 
ont  connu  que   les  côtes  de   la    méditerranée    &  la    moindre  partie    des 
terres  qui  font  dans  l'intérieur  &  qu'ils  appelloient  Lybie.  Sa  pofition   fous 
l'Equateur ,   avoit   fait   imaginer  qu'elle   étoit  inhabitable    &    que   ni  les 
animaux  ,  ni  les  plantes  ne  fçauroient  vivre    &  croître  dans  une    terre 
calcinée   fans   interruption  par  les  ardeurs  d'un  foleil   bridant.  Ce   pré- 
jugé   fît  à  peu  près  le  même   efiet   pour   fixer  la   curiofité  des  anciens 
Géographes,  que  notre    croyance  de  l'impGiïibilité  des    Antipodes   peur 
retarder  nos  voyages  dans  le  Nouveau    Monde.  Les   Latins  ont   appelle 
cette  troifième    partie  de  l'ancien    Continent  ,    Afrique  ,    Se   toute  l'Eu- 
rope ne  la   connoît  que  par  ce    nom  ,  fans   qu'on  puiffe  en  donner  une 
raifon  plaufible.   Car  de   vouloir  avec  l'Hiftorien  Jofeph  ,   qu'Afer  petit- 
fils   d'Abraham,    ou  Afer  fils   d'Hercule  ,  fuivant  quelques  Mythologiftes , 
'     foient  les  fondateurs  des   peuples   Africains  ,  qui  par  reconnoiffance  ont 
confervé   leur  nom  ,  ce     font  des    imaginations    infoutenables   ,  puiique 
les  Turcs  ,   les   Arabes  ,   les  Indiens  ,    les   Grecs  ,    &c.    la   connoilient 
fous  d'autres    noms,   &   que  tous  ces  peuples  ayant  plus  fréquenté    l'A- 
frique que  nous  ,  dévoient  par  couféquent  mieux  fçavoir  l'origine^  de  fon 
nom..  Quoiqu'il  en  foit  ,   je  laiiTe  aux  Sçavans   ces    foïtes    de    difputes  , 
&  fans  entrer  dans  le   détail  immenfe  des  différentes  Nations  de  ce  vaice 
pays  ,    ni   dans   l'examen  des  bizarres   Gouvernemens     qui  y    font    éta- 
blis ,  des  prodnftions  naturelles    à  chaque  Contrée    &  de  cette  multi- 
tude innombrable    d'animaux    finguliers  &    de     monftres  ,  qui  femblent 
s'être  réunis  dans  les   déferts    de  l'Afrique  &  ont   fait  furnommjer  monf- 
îrueufe  cette  partie    du  monde  f  je-  paiferai  à  la  Guinée  qui  eft  le  feul. 
pays  qu'il   imperte   à    nos    Marchands    de   connoître     relativement    au. 
commerce    de   la  poudre    d'or    &  à    la  /Lraite   des   Noirs  que    je    me- 
propofe  d'ey.pliquer.  Mais  auparavant  je   ferai  quelques  obfervations  fur 
h.   q  lantiîé   prodigieufe   de   toutes,  fortes   d'animaux  extraordinaires   que. 
l'Afrique  nourrit.  \    qui  étonne  les  ^ms  &  fait  murmurer  les   autres. 
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Notre  if^norance  nous  fait  fouvent  trouver  merveilleux  ,  ce  qui  n  eft  que  GuiNÉE. 
l'effet  iiéc^ffaire  de  fimples  caules.  La  bénédiftioii  donnée  à  riiomme 
&  aux  animaux  de  .remplir  la  furface  de  la  terre  en  fe  multipliant 
chacun  félon  fon  efpéce  ,  s'effeftuera  jufqu'à  la  confommation  des  fié- 
cles  ,  parce  que  la  parole  de  Dieu  eft  efficace.  En  conféquence  tout  ce 
qui  a  vie  ,  fe  reproduira  par  la  vertu  continuée  de  la  puiffance  Créatrice  , 
fans  que  la  railbn  humaine  puiffe  jamais  pénétrer  dans^  ces  opérations 
inéfables  ,  dont  elle  ne  connoît  que  le  grolTier  méchanifme.  Je  fais  cette 
reflexion  ,  pour  humilier  l'orgueil  de  quelques  faux  Sçavans  ,  qui  s'é- 
lèvent contre  tout  ce  que  leur  fcible  intelligence  ne  peut  comprendre  , 
eux  qui  ne  peuvent  point  concevoir  l'inexplicable  génération  du  plus 
chetif  infeâe  ,  &  qui  font  forcés  de  garder  un  morne  fdence  dans  la 
leproduélion  admirable  du  plus  petit  arbrilleau  ,  dont  le  ir.cindre  bour- 
geon renferme  réellement  plus  de  plantes  ,  que  n'en  pourroient  con- 
tenir cent  millions  de  terres  cent  millions  de  fois  plus  grandes  que  la 
nôtre.  Que  devient  leur  folle  prefomption  vis-à-vis  l'herbe  la  plus  iné- 
f  rifable  qu'ils  foulent  aux  pieds  ?  Et  cependant  ils  ofent  élever  la  voix  , 
pour  demander  de  quelle  utilité  peut  être  la  grande  variété  des  bêtes 
féroces  répandues  dans  l'Afrique  ,  comme  fi  leur  ignorance  pouvoit  leur 
donner  le  droit  de  quereller  les  œuvres  du  Très-Haut  ,  &  que  la  fuprê- 
me  fagelle  eut  befoin  de  juftifier  fes  deifeins  dans  la  création  de  fU- 
nivers  ,  en  le  foumettant  à  l'approbation  de  la  créature.  Elle  s'eft  jouée  , 
pour  ainfi  dire  ,  en  animant  le  néant  ,  &  en  donnant  l'exiftance  à  une 
multitude  indéfinie  d'êtres  ,  qui  tous  en  leur  langage  ,  bénillent  leur 
Créateur   &    manifeftent   fa   gloire. 

Il  eft  vrai  que  l'homme  fera  toujours  un  être  inconcevable^  pour 
tous  ces  nouveaux  Philofophes  qui  fermeront  les  yeux  à  la  lumière  de 
ia  révélation  ,  &  s'obftineront  à  faire  de  ridicules  objeûions  fur  l'origine 
de  notre  premier  Père.  Un  relie  de  grandeur  qui  fe  manifefte  à  tra- 
vers l'abîme  de  nos  miferes  ,  fait  afiez  connoître  que  nous  ne^  fem- 
mes pas  tels  que  nous  avons  été  crées  ,  &  qu'il  faut  qu'il  y  ait  "^je 
caufe  d'un  changement  fi  furprenant.  Le  premier  homme  a  été^  créé 
dans  l'innocence.  Admettre,  le  contraire  ,  eft  une  impie  abfurdité  ,  & 
-c'eft  une  auiîî  grande  abfurdité  que  de  fuppofer  qu'il  ait  été  livré  aux 
calamités  qui  l'environnent  &  l'accablent  ,  pour  aiufi  dire  ,  fans  qu'il 
ait  mérité  de  perdre  les  prérogatives  de  fon  premier  état.  Ainfi  quel- 
que inconcevable  que  paroilfe  la  chute  de  nos  premiers  parens  ,  fans  cette 
chute  nous  ferions  encore  beaucoup  plus  inconcevables.  La  prévarication 
de  ce  premier  horamie  ,  eft  la  fatale  époque  de  la  malédiftion  donnée 
à  la  terre  ,  dont  les  effets  font  auffi  étonans  ,  qu'humilians.  L'homme 
jufte  &  innocent  n'auroit  point  connu  les  infirmités  ,  ni  toutes  les  mi- 
feres auxquelles  il  eft  ftijet  ,  &  la  terre  n'auroit  produit  que  ce  qui 
auroit  pu  lui  être  utile  &  agréable  -,  m.ais  devenu  par  fon  crime  indi- 
gue même  de    la  vie  ,    Dieu  dans   fa  miféricorde  ne  la  lui  a  lailTee  pour 
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CuiNÉE.       un  tems  ,  qu'afin  que  par  l'esercice  de   la  vertu  ,   il  puilTe  mériter  de 
rentrer  dans   fes  premiers   droits. 

Dans  rétat  d'innocence ,  l'Univers  étoit  ,  &  auroit  continué  d'être 
un  jardin  délicieux  :-  mais  des  que  l'homme  eft  coupable  ,  la  même 
parole  qui  avoit  appelle  la  terre  du  fond  du  néant  ,  l'a  couverte  de 
ronces  &  d'épines  ,  &  de.  toute  forte  d'infeétes.  Sa  fécondité  a  été' 
éomme  fufpendue  ,  &  les  animaux  ont  celle  d'être  fournis  à  l'homme 
&  ont  fui  la  préfence.  Heureux  encore  l'homme  ,  s'il  fçait  connoître 
le  prix  de  cette  punition  ,  qui  en  lui  procurant  un  exercice  continuel ,  lui 
fournit  les  moyens  de  s'humilier  &  d'implorer  les  bontés  du  Ciel  par 
la  médiation  de  celui  qui  a  bien  voulu  fe  faire  homme  pour  fanclifier 
l'homme.  Tout  paroît  incompréhenfible  dans  ce  premier  crime  ,  Ténor- 
mité  de  fa  malice  ,  fes  fuites  funeilies  ,  &  les  deifeins  d'un  Dieu  ven- 
geur &  miféricordieux  en  même-tem.s  dans  la  réparation  qu'il  exige.. 
Une  réflexion  bien  confolante  ,  &  qui  doit  animer  notre  reconnoilTan- 
ce  ,  c'eft  que  quelque  ingrate  que  foit  la  terre  ,  quelques  importuns- 
que  foient  les  infeftes  &  quelques  révoltés  que  fuient  les  animaux  , 
nous  pouvons  par  notre  travail  &  nos  réflexions  ,  faire  un  ufage  utile 
de  toutes  ces  chofes ,  &:  convertir  les  plus  pernicieufes  en  remèdes  falu- 
taires. 

L'expérience  fait  découvrir  chaque  jour  dans  les  chofes  les  plus  viles" 
dè  merveilleufes  propriétés  pour  guérir  ou  fouiager  les  miferes  de 
l'homme  ,  &  l'étude  de  la  nature  en  découvrira  de  nouvelles.  La  vi- 
père il  redoutable  ,  eft  encore  plus  utile  que  dangereufe  ,  &  les  poi- 
fons  les  plus  fiibtils  ,  ont  été  changés  en  de  faluîaires  remèdes  ,  à 
mefure  que  la  connoiffance  s'en  eft  dévelopée.  Qu'on  celTe  donc  de  m.urmu- 
rer  &  de  prendre  fon  ignorance  pour  la  régie  de  fes  jugemens  ;  qu'on 
écoute  fa  raifon  ,  qu'on  la  fuive  ,  elle  ne  s'égarera  jamais  ,  tant  qu'elle 
fera  dans  la  dépendance  de  la  raifon  fouveraine  qui  l'éclairé.  Oui  , 
l'Afrique  fourmille  de  toutes  fortes  de  bêtes  féroces  ,  &  cela  doit  être 
ainfî  ,  tout  ce  qui  a  vie  fe  multipliant  en  raifon  de  la  fécondité  ac- 
cordée à  chaque  efpéce. 

Les  hommes  ,  après  le  déluge  univerfsl  fe  choiiirent  les  habitations 
les  plus  convenables  à  la  culture  des  terres  &  à  la  nourriture  des 
troupeaux ,  &  à  mefure  que  les  familles  augmentoient  ,  de  nouvelles- 
Colonies  formoient  d'autres  établiifemens  plus  éloignés  ,  &  infenfible- 
ment  par  progreflion  de  tems  ,  toute  l'Alie  fe  trouva  peuplée  ;  &  de 
l'Ahe  ,  de  nouvelles  Colonies  palTerent  en  Europe  &  en  Afrique.  Les 
bêtes  fauvages  s'étoient  auiîî  multipliées  ,  &  s'étoient  difperfées  de 
tous  côtés.  Il  fallut  leur  déclarer  la  guerre  pour  leur  faire  abandonner 
des  demeures  dont  elles  avoient  pris  poffeiTîon  fans  trouver  aucun  obf' 
îacle.  Cette  guerre  déclarée  aux  animaux  nuiïibles  à  la  fociété  ,  for- 
ma les  premiers  Héros  de  l'Antiquité  ,  &  une  folle  reconnoiiTance  eir, 
Ht  des  demi   Dieux.  Ils   auroient  véritablement  mérité  de    juftes  louaa=- 
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ges ,  fi  le  courage  ,, l'intrépidité    &    Tadrelfe    à   dompter   des    animaux     GuiNÉE^ 
dangereux  ,   ne   leur  avoient  infpiré  la    fureur    de    fubjuguer  &  réduire 
en  lervitude  leurs  concitoyens  &  leurs  frères.  Les  animaux  ,  ainfi  pour- 
fuivis    &    chafles    des    lieux     nouvellement     habités    par  les  hommes  , 
fuyoient  &   fe  refugioient  dans  les    déferts    les  plus  reculés  ,   d'où  pour- 
suivis de  noureau  ,  ou  périffoient  de    la  mjaiu    des   vaiucjueurs  ,    ou    fe 
précipitoient    dans   les   flots    pour   éviter    la   mort-    G'eft    ainfi    que    les 
liles  de  l'Am-érique  ont  fervi  d'afile  à  certaines  eipéces   d'animaux  qu'on 
y  trouve  avec    abondance  ,    &   qui   n'auroient     pu  y  arriver    par  tout 
autre  voye  ,   fi   le    nouveau  continent  a  été  toujours    féparé  de  l'ancien. 
On  doit   donc  concevoir   maintenant  ,    que    la    famille    de    Noé   ayant 
habité  l'Ahe   ,   cette  partie   du   monde  a   été  la  prémJere  peuplée  ,  que 
par  conféquenî   les  bêtes  fauvages  ont   été  contraintes  de  palier  ailleurs,. 
&   que   de-là  elles  fe  font  répandues    en   Europe    &  en  Afrique.     Nous 
voyons   préfentement  que  le  Nord  de  l'Europe  ,    malgré  le  froid  esceffiF 
qui  y  règne ,   eft  rempli  de  bêtes  féroces  ,  parce  que  les  hommes  n'ont 
pas  voulu  s'établir  dans  un   climat  fi  rigoureux  ;  &  s'il  fe  trouve  quel- 
ques  farhiUes  réfugiées  dans   ces    déferts ,    c'eft  une   force    majeure    qui 
les  y  a  contraintes  ;   d'où  il    eft  aifé  de  conclurre  que  l'Afrique  ,    dont 
la  chaleur    favorife    la   multiplication   ,    ayant    été    eftimée    inhabitable 
après  avoir  reçu   partie  des  animaux    chaifés   de   l'Afie  ,     en     doit  être 
remiplie  extraordinairement.    Aujourd'hui     même    que    l'ancien   préjugé" 
n'empêche  plus    de    voyager  dans  la  Zone-Torride  &   de     former    des 
établilTemens  fous  la  Ligne  ,  on  trouve  encore  des  efpaces  de  plus  de  cent 
lieues  entièrement  déferts  ,   où   toutes    fortes    d'animaux  vivent   &  mul- 
tiplient fans  aucun   obfiacle.  Voilà  la    raifon  pourquoi   ils   font   fi    comi- 
muns  en  Afrique   &   continueront  de   l'être  jufqu'à  ce   que  cette  partie- 
du  monde  foit  aufii  peuplée   que  les  autres. 

Ceux  qui  étudient  la  nature  ,  remarquent  avec  queîaue  furprife  que 
l'Afrique  &  l'Amérique  nourriflent  certaines  efpéces  d'animaux  qu'où 
ne  trouve  point  en  Afie  ni  en  Europe  ,  &  que  les  efpéces  que  ces 
deux  dernières  parties  renferment  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  les  deux 
premières  ,  difterent  en  groifeur  &  en  couleur  ;  ce  qui  pourroit  faire 
peiîfer  que  ce  ne  font  pas  les  mêmes  efpéces.  Je  pourrois  leur  repon- 
dre que  les  efpéces  qui  ont  péri  dans  une  partie  du  monde  ,  ont  été- 
confervées  dans  une  autre  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  néceflité  que  la 
même  efpéce  fe  repandit  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  qu'il  n'y 
a  rien  là  que  de  naturel  ,  &  qu'il  fuffit  ,  pour  que  la  parole  du  Créa- 
teur aye  fon  effet  ,  que  les  efpéces  fe  perpétuent  ,  n'importe  en  quelle 
partie  du  monde.  Pvlsis  qu'à  l'égard  des  différences  qu'on  croit  obfer- 
ver  entre  certaines  efpéces  de  lAmiérique  &  de  l'Afrique  ou  de  l'Euro- 
pe &  de  l'Afie  ,  je  prie  mes  Leéteurs  de  confidérer  que  l'expérierice' 
feule  fuffit  ,  pour  apprendre  aux  plus  ignorans  que  les  plantes  d'une; 
même  efpéce  qui  croilfenî  dans  le    méxne  territoire   ,   varient    félon   la 
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Guinée.  ^*^'  °"  l'expolîtion.  Deux  arbres  fruitiers  plantés  vis-à-vis  au  Nord  our 
au  Midi  ,  donnent  des  fruits  de  différente  grofîeur  ,  de  différente  cou- 
leur &  d'un  goût  &  d'une  qualité  dii-rérentes.  11  ne  doit  donc  pas  pa- 
roître  bien  merveilleux  que  les  mêmes  elpéces  d'animaux  qui  ie  font  répan- 
dus fur  toute  la  terre  ,  ne  fe  reffemblent  pas  tous  parfaitement.  Nous 
venons  d'en  voir  la  raifon  ,  &  ce  feroit  leur  reifemblance  en  tous 
points  qui  devroit  nous  furprendre.  Mr.  de  Buffon  dans  fon  Hiftoire 
Naturelle  affure  ,  i^.  que  les  animaux  du  Nouveau  Monde  font  moins 
gros  ,  moins  aâiifs  &  moins  variés  ,  que  dans  les  autres  parties  de  l'an-  - 
cien  Continent. 

Je  fuis'  fâché  de  contredire  ce  Philofophe  ;  mais  l'évidence  m'y.  force. 
Toutes  les  relations  que  nous  avons  de  nos  poifeffions  dans  l'Amérique, 
nous  difent  le  contraire.  Nous  voyons  plufieurs  efpéces  d'animaux  plus 
gros  ,  plus  forts  &  plus  variés  que  par  tout  ailleurs  ;  il  y  en  a  auflî 
qui  font  plus  petits  ,  &  la  chofe  doit  être  ainfi  ,  la  nourriture  &  le  cli- 
mat n'étant  pas  les   mêmes  dans  cette  vafte   étendue  de  pays. 

2"^.  Que  les  hommes  y  font  plus  petits  &  moins  vigoureux  ,  & 
que  la  population  y  eft  moindre  par  un  manque  de  vertu  &  de  force 
dans   les    organes  ,   &c. 

Autre  erreur  :  le  contraire  a  fait  fouvent  rougir  nos  voyayeurs.  Je 
n'ai  point  fait  l'examen  inutile  que  je  fuppofe  qu'a  fait  Mr.  de  Buffon; 
on  n'en  pourroit  rien  conclurre.  La  petiteffe  qu'il  a  imaginée  dans  les 
organes  (  car  je  ne  fçaurois  croire  qu'il  eu  ait  vu  un  grand  nombre  ) 
ne  fçauroit  influer  dans  la  déciiion  de  la  préfente  queilion.  On  pour- 
roit en  conclurre  le  contraire.  Je  m'en  tiens  aux  relations  ,  & 
je  vois  que  les  Américains  font  plus  forts  &  plus  vigoureux  que  nous  ; 
je  vois  auiïi  que  le  Mexique  étoit  une  pépinière  d'hommes  ,  &  fi  d'au- 
tres Contrées  n'ont  pas  été  également  peuplées  ,  j'en  trouve  la  caufe 
dans  la  pareiîe  des  habitans  à  cultiver  la  terre  ,  ou  dans  leur  manière  de 
vivre  ,  dans  leur  paffion  pour  la  chaffe  ,  &  dans  leur  fureur  de  fe 
combattre  &  de  fe   détruire  les  uns  les  autres. 

3*^.  Que  la  plupart  des  animaux  qui  vivent  dans  la  Zone  -  Torride 
d'Afrique  ,    ne   fe  trouvent  point    dans   la  Zone-Torride   de   l'Amérique. 

Hé  bien  !  cette  efpéce  d'animaux  n'y  a  pas  paffé  ;  car  veut-on  con- 
clurre que  le  climat ,  fuivanî  qu'il  eft  chaud  ou  froid  ,  produit  certai- 
nes efpéces  d'animaux  ?  Il  n'y  a  qu'un  Telliamed  qui  puiffe  avancer  de 
fî  abfurdes  rêveries  ,  fuppofé  que  ce  n'aye  point  été  un  badinage  de  fa 
part.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  ferieux  de  Mr.  de  Voltaire  à  nous 
débiter  un  fyftême  fi  oppofé  à  la  Philofophie  ,  n'eut  à  effuyer  qu'un 
femblable  reproche  ;  il  y  revient  trop  fouvent  ,,  pour  être  paffé  fous 
filence  ;  j'en  parlerai  ailleurs.  Le  climat  ne  fçauroit  rien  engendrer  ,  il 
n'eft  propre  qu'à  procurer  une  fermentation  ,  &  à  faciliter  le  dévelo- 
pement  &  l'accroilfem.ent. 

4*^.  Que   les  Américains   n'avoient  point  fçu  apprivoifer   les  animaux 
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les  plus  doux  ,  avant  que  les  Européens  fiflent  des  établiflemens  dans  le 
Nouveau  Monde,  &  que  c'eft  une  preuve  qu'il  n'y  avoit  point  par- 
mi  eux   de  fociétés. 

On  ne  dilpute  pas  des  faits  ;  or  nous  fçavons  que  les  Américains 
avoient  non-feulement  l'art  &  la  patience  d'apprivoifer  les  animaux  que  nous 
appelions  doux  ,  mais  encore  des  ferpens  monftrueux.  Nous  fçavons  qu'il 
regnoit  dans  le  Mexique  une  police  &  un  ordre  qui  ne  fçauroient  fe 
trouver  que  dans  une  fociété.  En  voilà  affez  pour  éclaircir  ces  petites 
difficultés  ,  qui  n'en  font  plus  ,  dès  qu'on  fait  partir  tout  ce  qui  a  été 
créé  du  point  où  Dieu  l'a  placé  dans  la  formation  du  monde  ,  ainfi 
qu'il  a  bien  voulu    nous    en   inftruire  par  fa   divine  parole. 

La  Guinée  renferme  plufieurs  Etats  dans  le  milieu  de  l'Afrique  ,  & 
elle  fe  divife  en  feptentrionale  &  méridionale.  La  Guinée  feptentricn- 
nale  ,  contient  les  Royaumes  d'Ouale  ,  des  Foules  ,  de  Galam  ,  &c.  & 
la  Guiuce  méridionale  ,  renferme  les  Royaumes  ou  Républiques  de 
Malaguete  ,  de  Beuin  ,    de  Juda  ,   Dardre   &  la  Guinée  propre. 

Notre  commerce  ne  fe  fait  que  le  long  des  Côtes  ;  8c  par  com- 
merce de  Guinée  ,  nous  n'entendons  pas  feulement  le  Royaume  de  ce 
nom  ,  mais  tout  l'efpace  des  Côtes  de  la  mer  qui  fe  trouvent  depuis 
la  rivière  de  Sierra  Liona  ou  Leona  ,  comme  nous  prononçons  en  Fran- 
çois ,  jufqu'au    Cap   de  Bonne-Efpérance. 

Sierra  Liona  ou  montagnes  de  la  Lionne  ,  ainfi  appellées  parce  que 
les  vagues  de  la  mer  qui  fe  brifent  fur  les  écueils  qui  font  auprès  , 
imitent  le  rugiifement  des  Lions.  C'eft  le  nom  auffi  d'une  rivière  qui 
fe  jette  dans  la  mer  au  même  endroit  ,  &  d'un  Royaume  qui  confine 
la  Guinée  depuis  le  Cap  de  Verga  ,  jufqu'au  Cap  Tagrin.  Si  ces  miOn- 
tagnes  avoient  été  connues  des  Grecs  ou  des  Latins  ,  elles  auroient 
certaiuem.ent  reçu  le  nom  d'Olimpe  ,  comme  le  féjour  le  plus  con- 
venable à  leur  Jupiter  foudroyant  ,  à  caufe  de  la  continuité  des  éclairs 
dont  leur  fommet  ne  celle  d'être  enflammé  ,  &  des  effrayans  tonner- 
res qui  retentllfent  bien  avant  dans  la  mer.  Il  eft  furprenant  que  les 
Fhyuciens  n'ayent  pas  encore  eiiayé  d'en  expliquer  la  caufe.  Les  terres 
Ctuées  au  bas  de  ces  montagnes  ,  font  d'une  fertilité  qui  tient  du  pro-- 
dige.  Les  figuiers  ,  les  orangers  ,  les  vignes  ,  les  palmiers ,  le  coton  ^ 
le  bois  rouge  qu'on  peut  emplo3/er  fix  fois  de  fiiite  peur  la  teinture  ^ 
le  poivre  ordinaire  j  le  poivre  long  ,  fupérieur  à  celui  des  îndes  ,  &c. 
y  viennent  fans  culture  ;  la  cire  efi:  commune  ,  &  l'ambre  gris  n'y 
eit  pas  rare.  L'intérieur  du  pa5's  fournit  de  belles  clenîs  d'éléphans  , 
de  riches  mines  d'or  &  de  fer  ,  &  ce  qu'on  a  peine  à  croire  ,  c'eit 
une  grande  roche  de  crifial  dans  la  montagne  de  Machamala  ,  dont 
nombre  de  Colonnes  que  la  feule  nature  a  formées  Se  qui  font  fuf- 
pendues  de  haut  en  bas  ,  raifonnent  comme  des  cloches  en  les  frap- 
pant feulement  du  doigt.  Le  pays  eft  abondant  en  finges  de  différen- 
tes eipéces  ,  &  que  les   habitaas  du    pays   employent  à    divers    ouvra- 
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Guinée.  gss  ,  paroiiTant  avoir  plus  de  docilité  &  de  conception  que  les  autres  ^ 
&  ne  marchant  que  fur  les  pieds  de  derrière.  On  rapporte  que  l'huile 
de  palmier  mêlée  avec  le  marc  du  vin  ,  fait  du  favon  de  toute  beauté 
&  bonté  ,  &  oue  notre  favon  de  Marfeille  ne  fçauroit  lui  être  com- 
paré. C'eft  uae  expérience  que  quelque  curieux  ne  tardera  pas  de 
faire  ;  &  que  fçait-on  fi  notre  huile  d'olive  ,  m.êlée  avec  le  marc  de 
notre  vin  ,  ne  pourroiî  pas  former  une  nouvelle  efpéce  de  favon  ,  plus 
utile  que  celui  que  nous  confommons ,  &  qui  ne  feroit  pas  fi  cher  ? 
Les  Antrlois  avoient  bâti  un  Fort  dans  une  We  de  la  rivière  de  Sierra 
Liona  ;    ls5  Hollandois   les   eu  chaiferent  en   1664. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  le  plus  long  Se  le  plus  dangereux 
qu'on  connoilTe ,  fitué  dans  le  pays  des  Carres  liîr  l'Océan  Ethyopien  , 
iongitude  37,  45.  latitude  méridionale  34,  40  ,  eft  un  promontoire  du  côté 
du  ?Vliii  de  l'Afrique  ,  entre  le  Cap  de  Ste.  Luce  &  le  Cap  des  Eguil- 
ks.  La  mer  ell  fi  orageufe  en  cet  endroit  ,  que  les  pilotes  jufqu'en 
1487  croyoient  qu'ils  feroient  infailliblement  naufrage  ,  s'ils  ne  s'éloi- 
gnoient  d'un  endroit  û  dangereux.  Barîhelemi  Diaz  Portugais  décou- 
vrit ce  Cao  la  mè.ne  année;  mais  défefpérant  de  le  pouvoir  doubler, 
il  le  nomma  le  Cap  des  Tourmentes.  Vafquez  de  Gama  ,  autre  Por- 
tti::^ais  ,  ofa  en  149S  ,  malgré  la  fureur  des  vagues  ,  palTer  outre  8c 
le  doubler.  Il  ouvrit  p?.r-là  un  chemin  par  mer  pour  aller  aux  Indes 
Orientales  ,  où  il  pénétra  lui  -  même  jufqu'à  Calicut.  Ce  fut  à  caufe 
de  la  réullïte  de  ce  voyage  ,  qu'E.MMAXUEL  ,  Roi  de  Portugal  ,  le 
nomma  Cap  de  Boune-Eipérance  ,  parce  qu'en  le  doublant  on  pouvoit 
arriver  facilement  aux  Indes.  Les  chaleurs  y  feroient  fort  grandes  ,  fi 
elles  n'étoient  tempérées  par  un  vent  frais  qui  ne  m.anque  pas  de  fouf- 
fier  chaque  jour  ,  ce  qui  rend  le  climat  allez  doux.  Le  Printems  com- 
mence en  Octobre  ,  par  conféqueut  l'Eté  en  Janvier  ,  l'Automne  en 
Avril  ,  &  l'Hiver  au  mois  de  Juillet.  Le  pays  eft  fertile  ,  &  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  à   la  vie  ,  même  le   bled  ,  y  croît  avec  abondance. 

Les  Hollandois  ont  un  Fort  à  cinq  baftions  fur  la  pointe  qui.  do- 
mine la  mer.  Il  leur  fert  pour  faire  payer  un  tribut  ,  en  forme  de 
péage  ,  à  tous  les  Navires  qui  palTent  devant.  Outre  ce  Fort  ,  ils  ont 
divel-s  établillemens  dans  la  plaine  ;  mais  ce  qui  mérite  notre  admira- 
tion Ôc  qui  devroit  été  imité  pour  l'avantage  de  l'humanité  chez  toutes 
ks  Didftances  bien  policées  ,  eft  le  grand  jardin  de  la  Compagnie  Hol- 
J-ando:;ë  ,  dans  lequel  tous  les  plus  curieux  arbres  &  les  plantes  les  plus 
rares  de  l'univers  ,  fe  trouvent  réunies.  Il  eft  divifé  ,  comme  la  terre  , 
en  quatre  parties  ,  en  AlTe  ,  Europe  ,  Afrique  &  Am.érique  ,  &  toutes 
ks  plantes^  curieufes  &  naturelles  à  chacune  de  ces  parties  du  monde 
y  font  cultivées.  Si  tous  les  climats  ne  peuvent  point  féconder  une 
pratique  fi  utile  ,  l'art  &  les  foins  peuvent  y  fuppléer  quelquefois.  Nous 
en  avons  un  exem.ple  dans  la  culture  du  caiieyer  du  jardin  Royal  de 
Paris,  .Malgré  le    froid  qui  lui  eft  il   contraire  ,  on   a    fçu   l'en  garantir  , 
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5c  lui  faire  produire  du  fruit  ,  qui  a  fervi  à  enrichir  nos  Colo- 
nies dans  les  AntUles  d'une  nouvelle  culture  dont  le  commerce  m.onte 
à  des  femmes  û  conlidérables  ,  qu'il  feroit  difficile  de  les  calculer.  Il 
eu  certain  que  plulieurs  jardins  dans  différents  climats  ,  comme  celui 
du  Gap  de  Bonue-El'pérance  ,  faciliteroient  la  communication  de  quan- 
tité de  fruits  &  de  plantes  qui  nous  fout  encore  inconnus.  J'ai  une  idée 
que  je  veux  developer  pour  l'avantage  de  la  Ibciété.  Il  me  fuffit  d'être 
homme,  pour  rechercher  avec  em.preiîement  tout  ce  qui  intérelTe  i'hu- 
maniré.  Dieu  a  créé  l'homme  &  les  animaux  dans  un  lieu  déterminé  de 
l'Alie.  Le  climat  diiFeroit  nécellairemeut  de  ceux  qui  apprcchoient  de 
l'équateur  &  des  pôles  ;  cependai;t  les  hommes  Se  les  anim^aus  fe  font 
répandus  par  toute  la  terre  ,  6c  y  viveut  à  peu  près  également ,  quoi- 
que dans  des  climats  fi  oppofés.  Il  fembie  donc  qu'il  devroit  en  arriver 
de  même  pour  les  plantes  ,  dont  cependant  certaines  périiTent  tranpor- 
tées  dans  un  pays  trop  chatd ,  £>c  d  autres  ne  peuvent  réùfrer  à  iin 
trop  grand  froid.  D'où  vient  cette  ditlérence  ?  Elt  elle  ellentielle  à  la 
nature  de  la  végétation  de  certaines  plantes  ?  Je  penfe  que  c'eft  un 
bonheur  pour  la  fociété  ,  que  chaque  pays  aye  fes  productions  natu- 
relles &  particulières  ,  ÔC  que  la  Providence  a  établi  ce  moyen  pour 
lier  enfemble  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  en  les  rendant  dépendans 
les  uns  des  autres  ,  Se  en  les  obligeant  à  le  fecourir  mutuellement  par  des 
échanges  réciproques  ;  mais  je  peule  aufîi  qu'un  très-grand  nombre  de 
plantes  reiifteroit  au  changement  de  cliiriat  ,  C  la  tranfm.igration  fe 
failbit  de  proche  en  proche  pour  les  accouîum.er  irfenfiblemeut  à  une 
autre  nourriture  Se  à  un  autre  air  ,  8c  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'incouvé- 
Eiens  à  craindre  de  cultiver  les  plantes  de  rAfie  fous  l'équateur  Se  dans 
la  Zone  Glaciale  ,  que  d'y  faire  vivre  les  hommes  Se  les  animaux  ,  Se  que 
fi  aujourd'hui  on  tranlportoit  des  Lapons  dans  l'Eîhycpie  ,  ou  des  Ethyo- 
piens  dans  la  Laponie  ,  les  uns  Se  les  autres  ne  refiiteroient  pas  plus 
à  cette  tranfmiigration  ,  que  les  plantes  des  pays  fi  oppofes.  D'où  je 
conclus  que  le  changement  des  homm.es  8c  des  animaux  ,  n'a  point 
été  fubit  ,  qu'il  s'eft  fait  infenfiblement  ,  8c  que  s'il  en  étoit  ufé  de 
même  pour  les  plantes  ,  on  ne  feroit  plus  étonné  de  cueUlir  dans  nos 
jardins  les  pfécieufes  épiceries  des  Indes.  Les  hommes  ne  fe  font  éloi- 
gnés de  leur  première  dem.eure  ,  qu'autant  que  le  nombre  s'étant 
accru  ,  il  fallut  cultiver  de  nouvelles  terres.  Get  éloignement  n'a  pas 
été  d'abord  confidérable  ,  8c  par  conféquent  la  diiîerence  du  clim.aî  a 
été  prefque  imperceptible  ;  le  tempérament  s'y  efi:  fait  ,  Se  à  m^efure 
que  les  animaux  ou  les  hommes  le  font  approchés  peu  à  peu  ou  des 
poîes  ou  de  l'équateur  ,  ils  ont  été  comime  accoutumés  par  leur  naif- 
iànce  à  habiter  ces  pays.  Si  donc  on  tranfplantoit  les  arbrilTeaux  qui 
croilTent  fous  la  ligne  au  lo  degré  de  latitude  ,  8c  qu'après  qu'ils  au- 
roient  été  comme  naturaiifés  dans  ce  climat  moins  chaud  ,  on  en  cul- 
tiva au  15  degré,  dans  la  fuite  du  tems  nos  defcendans  en  orneroieut 
Tom.  IL  V 
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Guinée,  le"î"s  jardins  ,  &  leurs  arriéres  petits  enfans  les  pourroient  cultiver 
dans  le  Nord.  La  qualité  des  fruits  varieroit  fuivant  les  degrés  de  chaud 
ou  de  froid  ;  mais  l'efpéce  fe  trouveroit  par  tout  la  même.  C'eft  ici 
une  opération  longue,  &  dont  la  réuffite  dépend  de  l'écoulement  de 
plufienrs  fiécles.  Toute  terre  ne  peut  pas  tout  produire.  Cette  vérité 
a  paiTé  en  proverbe.  Les  fels  nécelTaires  à  la  nourriture  de  quelques 
plantes  ,  n  ont  été  placés  par  la  main  bienfaifante  du  Créateur  ,  que 
dans  certaines  Contrées.  Envain  les  ckercheroit-on  ailleurs.  Ce  que  je 
veux  dire  ,  ne  regarde  que  le  changement  de  climat  ,  pouvant  fe  trou- 
ver les  mêmes  fels  dans  les  terres  polaires  ,  que  fous  Téquateur  ,  Se  ce 
n'eu  que  par  Texpérience  que  nous  connoîtrons  les  propriétés  de  cha- 
que terrein.  Nous  réfiltoiis  au  froid  de  notre  Hyver  &  à  la  chaleur 
de  notre  Eté ,  parce  que  nous  paiTons  infenfiblement  d'une  faifon  à 
l'autre.  Ufous-en  de  même  pour  les  plantes.  On  éprouve  chaque  jour 
qu'un  homme  trempé  de  fueur  ,  qui  feroit  placé  dans  une  glacière  , 
périroit  dans  l'inftant  ,  parce  que  le  changement  auroit  été  fubit.  Les  mon- 
tagnes de  Paramos  ,  près  de  l'Orénoque  dans  la  Zone-Torride  ,  font 
toujours  couvertes  de  neige  à  caufe  de  leur  hauteur  extraordinaire.  Le 
froid  eft  ft  vif  &  fi  pénétrant  fur  leur  fommet  ,  que  les  hommes  & 
les  animaux  y  expirent  fubitement  ,  &  que  leurs  corpc  relient  fans 
mouvement  &  ne  fouffrent  même  aucune  altération.  La  chofe  ne 
doit  pas  furprendre  :  le  pafTage  eft  trop  prompt  d'un  air  très-chaud  à 
un  froid  exceffif.  Ce  qui  doit  furprendre  ,  eft  le  raifonnement  de  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  l'Orénoque  (  le  Père  Jofeph  Gumilla  Miffionnaire  ) 
iorfqu'il  raconte  férieufem_ent  que  les  montagnes  de  Paramos  fe  trouvant 
beaucoup  plus  élevées  que  notre  athmofphere  ,  les  nuées  qui  font  par- 
deiTus  ,  font  frappées  d'un  vent  froid  ,  &  les  vapeurs  converties  en  nei- 
ge ,  comm.e  s'il  pouvoit  y  avoir  des  nuées  au-defîus  de  rathmofphere. 
Il  fuffit  d'avoir  rapporté  ce  fentiment  ,  pour  en  montrer  le  peu  de 
folidiîé. 

EtablifTons  donc  dans  divers  climats  foit  de  l'Aiie  ,  foit  de  l'Afrique  , 
foit  de  l'Europe  ,  des  jardins  com.me  celui  de  la  Compagnie  Hoilan- 
doife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  faifons  pafTer  les  arbres  &  les  plan- 
tes fucceiTivement  par  ces  diiTérens  entrepôts  ,  &  nous  ne  ferons  plus- 
furpris  de  poileder  ce  que.  nous  n'aurons  jamais  fans  ces  précautions.  Je  ne 
prétends  peint  faire  entendre  par  ce  raifonnement  que  toutes  les  plan- 
tes &L  tous  les-  arbres  pourront  réfîfter  à  cette  tianfmigration.  Je  crois 
qu'il  y  en  a  à  qui  le  froid  ou  le  chaud  feront  toujours  m.ortels  ;  mais- 
je  crois  auffi  qu'un  grand  nombre  que  nous  ne  connoiflcns  que  de  nom  , 
nous  reconipenferoit  de  nos  peines   &  de  nos.  foins. 

Je  reviens  à.  la  Guinée   ou  plutôt     aux   côtes   comprifes    entre  la   ri- 
vière de   Sierra-Liona    &  le    Cap    de    Bonne  Efpérance  ,    le  long  cef- 
-     quelles  le,s  Portugais  ,.  les   Hollandois  ,   les    Anglois  ,    les   Danois  &  les 
Staiid-ebaurgeois ,.   &:c.   ont    divers    établifletr-ens.    Notre   Compagnie  de 
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Sénégal ,  ou  plutôt  Senega  ,  avoit  des  poffemons  dans  ce  Royaume  & 
le  Ion<ï  du  Fleuve  dudit  nom  ,  contigues  de  Sierra  Liona  dont  je  ne 
parlerai  pas  ici ,  non  plus  que  de  l'ille  Mafcaregne  ,  connue  aujour- 
d'iiui  par  llfle  de  Bourbon.  La  Compagnie  Royale  pour  le  Commerce 
d'Afrique  ,  ne  regarde  pas  la  branche  de  Commerce  que  je  traite  ici  ; 
elle  auroit  dû  être  nommée  compagnie  pour  le  Commerce  de  la  côte 
de  Barbarie  ,  encore  n'en  comprend  -  elle  qu'une  petite  partie  ,  le  Cap- 
Necrre  ,  Je  Baftion  de  France  &  les  lieux  en  dépendants.  Le  privilège 
exciufii-  de  ce  Commerce  ,  a  appartenu  pendant  long-tems  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  jufqu'au  m.ois  de  Janvier  173 1  ,  qu'il  fut  cédé  à 
une  focieté  de  Kégocians  de  Marfeille.  J'explique  dans  un  autre  ouvrage 
en  quoi  confifte  ce  privilège  exclulîf  ,  s'il  eft  avantageux  à  l'Etat  ,  & 
quelles  font  les  marchandifes  que  la  Compagnie  y  envoie  8c  qu'elle  fait 
venir  eu  France.  Je   ne   me  répéterai  pas.  (  a  ) 

C'eft  une  opinion  g.énéralement  reçue  parmi  nous  ,  que  la  Guinée  a 
été  entièrement  inconnue  de  nos  anciens.  Sa  poiition  dans  la  Zore 
Torride  ,  précilement  fous  la  ligne  ,  la  faifoit  regarder  comm.e  inha- 
bitable ,  &  la  crainte  de  n'être  réduit  en  charbon  ,  fut  une  bariere 
impénétrable  pour  les  plus  curieux  voyageurs.  Du  côté  de  la  mer  , 
d'autres  obftacles  en  empêchèrent  la  découverte.  Les  vagues  y  iont 
continuellement  couroucées  avec  une  fureur  incroyable-,  &  le  Pilote  le 
plus  hardi  au  feul  bruit  de  leur  mugilfement  ,  reculoit  épouvanté.  D'ail- 
leurs l'ancienne  navigation  ,  avant  la  découverte  de  la  BoulTole  ,  n'oioit 
entreprendre  des  voyages  de  long  cours  ;  fa  timidité  lui  permettoit  ra- 
rement de  perdre  les  côtes  de  \"ûe.  Cependant  lî  nos  anciens  avoieut 
voulu  raifonner  ,  ils  auroient  fecoué  un  préjugé  que  leur  propre  expé- 
rience contredifoit  ,  puifqu'ils  vcyoient  journellement  des  Ethyopiens  qui 
habitent  ou  dans  la  Zone  Torride  ,  ou  aux  environs  ,  d'où  ils  auroient 
dû  conclurre  que  l'ardeur  du  foleil  pouvoir  faire  devenir  noir  ;  misis  que 
les  hommes  y  vivoient  comme  ailleurs.  Il  étoit  même  naturel  de  dé- 
fîrer  de  connoître  particulièrement  un  pays  lî  fingulier  ,  pour  s'allurer 
fi  la  chaleur  faifoit  une  pareille  impreffion  fur  les  animaux  ,  les  arbres 
&  les  plantes.  Leur  pareffe  leur  a  fervi  d'excufe  ,  Se  le  préjugé  a  étouffé 
le  raifonnement.  Ce  ne  fut  qu'en  1346,  que  quelques  Normands  , 
(  c'efi:  à  eux  à  qui  nous  fommies  redevables  de  nos  premières  décou- 
vertes dans  l'ancien  &c  le  nouveau  monde  )  oferent  furmcnter  l'im.pé- 
tuolité  des  flots  qui  fe  brifent  fur  les  côtes  de  la  Guinée.  Ils  traitèrent 
avec  les  naturels  du  pays  ,  &  continuèrent  leur  Commerce  pendant 
plus  de  60  ans  avec  un  avantage  qui  les  dédom.mageoit  bien  ample- 
ment des  dangers  qu'ils  avoient  fçu  furmonter  ,  puifque  pour  les  plus 
chetives   quincaiUes ,  ils  recevoient   en  échange  de  la    poudre  dcr  ,  des 
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(  a  )    Cet  Ouvrage  n'eft   pas   encore  imprimé.   Il   y   aura  bien   des  chofes  à    fup- 
primer  à  caule  de  la  cetGon  du  Sénégal. 
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Guinée--  dents  d'EIephant ,  des  Epiceries  ,  du  coton  ,  du  ris ,  &c.  Ces  Normands 
dévoient  être  Dieppois.  Le  nom  de  petit  Dieppe  qu'ils  donnèrent  en  1364 
à  la  côte  des  Grèves  ,  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui  ,  en  eft  une- 
preuve  parlante.  C'ell  à  ce  premier  Commerce  que  la  Ville  de  Dieppe 
doit  partie  de  fon  luftre.  Perfonne  n'ignore  que  l'abondance  des  dents 
d'Elephans  ,  excita  l'induftrie  de  fes  habitans  à  travailler  l'yvoire  ,  & 
que  c'eft  depuis  cette  époque  ,  qu'on  trouve  chez  elle  toutes  fortes  d'af- 
fortimens  d'ouvrages  en  yvoire  auiîî  propres  que  curieux.  Les  guerres 
intérieures  &  civiles  fous  les  règnes  de  Charles  VI  &  VII,  interrom- 
pirent notre  navigation  ,  &  iaifferent  profiter  aux  Portugais  de  tous  les 
avantages  de  nos  découvertes.  Ces  derniers  y  envoyèrent  des  vailfeaux 
en  14 10  &  s'emparèrent  des  débris  du  Commerce  François.  En  1481 
Diego  de  Azambuja  bâtit  le  Fort  St.  Georges  ,  qui  ne  refta  que  23  ans 
au  Royaume  de  Portugal.  En  1604  les  Hollandois  en  chaiferent  les 
Portugais  ,  &  les  forcèrent  de  s'enfermer  dans  les  terres  ,  &  de  leur 
abandonner  toute  la  partie  maritime.  Les  Anglois  s'y  établirent  peu' 
après  ,  &  c'eft  de  l'or  qu'ils  trouvèrent  dans  le  pays  ,  qu'ils  firent  fa- 
briquer en  Angleterre  une  monnoie  qui  fut  appellée  Guinée  ,  6c  qui 
n'a  plus  changé  de  nom.   Elle  vaut  21    fchelings. 

Pour  éviter  la  confufion  dans  ce  que  je  me  propofe  de  dire  des' 
côtes  de  la  Guinée  ,  c'eft-à-dire  chaudes  ou  ftériles  ,  le  mot  de  Guinée' 
lignifiant  l'un  &  l'autre  ,  je  fuivrai  le  même  chemin  que  feroit  un 
Navire  François  qui  iroit  de  la  rivière  de  Sierra  -  Lionna  ,  au  Cap  de 
Bonne  Efperauce  ;  il  toucheroit  d'abord  à  la  côte  de  Malaguete  ,  ap- 
pellée par  les  François  côte  des   Grèves. 

COTE  DE  MALAGUETE,  OU  MANîGUETE* 


Elle  comprend  un  efpace  d'environ  60  lieues  de  France  ,  depuis  Rio- 
Sanguin ,  jufqu'au  Cap  des  Palmes.  Les  lieux  les  plus  fréquentés  ; 
font  Tomba  fur  la  rivière  de  Sierra  -  Lionna  ,  Geftra  -  Crou  ,  Seftra- 
Crou  ,  Wapo  ,  Batou  ,  Grand-Sefire  ,  Petit-Seftre  ,  Gayan  ,  &c.  J'ai 
rapporté  plus  haut  l'établilfement  du  Petit  Dieppe  ,  &  la  caufe  pour- 
quoi les  François  n'avoient  pu  continuer  leurs  voyages.  Cette  côte  eft 
nommée  Malaguete  ,  Maliguete  ,  ou  Maniguete  ,  de  Malega  ancienne 
Ville  auprès  de  laquelle  on  recueilloit  une  grande  quantité  de  Mani- 
guete ,  en  françois  graine  de  Paradis  ou  poivre  de  Guinée  ;  c'eft  une 
efpéce  de  cardamome.  Le  véritable  vient  de  Comagene  ,  d'Arménie  y 
du  Bofphore  ,  de  l'Inde  &  de  l'Arabie.  Le  grand  cardamome  eu  graine 
de  Paradis  ,  croît  dans  des  gouffes  prefque  fphériques  ,  produites  par 
un  arbriifeau  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Ces 
gouifes  renferment  des  graines  quarrées  ,  angulaires ,  blanches  en  de- 
dans ,  rougeâtres  en  dehors ,  d'une  odeur  aromatique  &  d'un  goût  mor- 
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dicant  ,  de  la  grofTeur  de  la  graine  de  chenevis.  Ses  propriétés  font 
à  peu  près  les  niêmes  que  celles  du  poivre.  Le  pays  eft  arrofé  par 
un  grand  nombre  de  ruiireaux  ,  qui  rendent  les  balTes  terres  très-fer- 
tiles ;  mais  en  même  tems  mal  fain.  Les  arbres  y  viennent  gros  ,  Se 
entretiennent  inie  humidité  fi  malfaifante  ,  qu'il  eft  rare  que  les  natu- 
tels  du  pays  paflent  cinquante  ans  dans  les  endroits  qui  en  font  cou- 
verts. Le  remède  eft  bien  fimple  ;  il  n'y  auroit  qu'à  abattre  une  partie 
de  ces  arbres  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air.  Le  principal  Com- 
merce eft  en  Efclaves  ,  &  depuis  le  Cap  de  Sierra-Lionna  appartenant 
aux  Anglois  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance  qui  eft  à  la  Hollande  , 
le  principal  négoce  &  le  terme  des  voyages  des  Chrétiens  de  l'Eu- 
rope ,  confiftent  dans  l'achat  de  ces  miférables  peuples  ,  pour  les  tranf. 
porter  dans  les  Colonies  de  l'Amérique.  Les  Efclaves  les  moins  eftimés 
font  ceux  de  la  côte   de   Malaguete. 


GuiNÉE- 


COTE    DES    DENTS    OU   D'YVOIRE. 

Il  n'eft  pas  befoiii  d'expliquer  pourquoi  la  côte  qui  fuit  celle  de 
Malaguete  ,  eft  appellée  des  dents.  Le  Commerce  qu'on  y  fait  de 
dents  d'Elephans ,  le  fait  connoître.  L'intérieur  du  pays  en  fournit  une 
grande  quantité  ,  foit  que  la  chafle  des  Elephans  foit  plus  du  goût  des 
habitans  ,  foit  que  cet  animal  y  multiplie  d'avantage  &  aille  mourir 
dans  les  bois  ,  où  les  dents  fe  trouvent  en  abondance.  (  V^oyez  l'hiftoire  des 
voyages.  )  Les  Ports  les  plus  fréquentés  font  Tabo,  Berby ,  Grand-Drouinj, 
Pedt-Drouin  ,  Tao  ,  &c.  La  rivière  de  Swera-d'Acofta  fur  laquelle  fe; 
trouve  la   Ville   de  Jamo  ,   fepare   la  côte  des  dents    de  la   côte  Dor. 

COTE     D  O  R. 


Les  Portugais  ayant  trouvé  des  m.ines  d'or  dans  ce  pays  ,  l'appelle- 
rent  Côte  d'Or.  Ces  mines  font  peu  abondantes  ,  &  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  la  mer.  L'efpérance  de  trouver  de  plus  riches  mines  ,  déter- 
mina Jean  II  Roi  de  Portugal ,  à  bâtir  au  Port  le  plus  prochain  un; 
Fort  nommé  de  la  Mine  ,  &  que  fa  dévotion  à  St.  George  fit  furnom- 
mer  le  Fort  de  St.  George.  Les  HoUandois  l'ont  enlevé  aux  Portu- 
gais ,  je  l'ai  déjà  dit.  Les  Anglois  y  ont  la  Forterelfe  de  Capo-Corfo , 
&  les  Danois  celle  de  Chriftiansburg.  Les  autres  Ports  fréqueniés  des- 
Européens  ,  font  Axime  ,  près  du  Cap  des  Sept-Pointes  ,  Cormentin  y 
Mourée ,  &c.  Les  HoUandois  ont  auffi  un  Fort  dans  le  Royaume  de 
Fétu  ,  qui  raériteroit  plutôt  le  titre  de  Jardin  ,  à  caufe  de  fa  fertilité 
&  de  fa  petiteif;.  Ce  Royaume  n'a  qu'environ  quinze  lieues  de  tour.- 
11  eft  vrai   qu'il  n'y  a  point  de  terreia  inculte ,    Se  que  les  récoltes  ^^ 
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Guinée,  font  abondantes  ;  mais  ce  qui  le  rend  plus  remarquable  &  doit  lui  faire 
trouver  une  place  ici,  c'eit  la  Mlle  du  même  nom  du  Royaume  ,  aifez 
grande  &  bien  peuplée ,  qui  fert  de  marché  public  pour  la  vente  des 
Efclaves  de  prefque  toute  la  Côte.  L'empreiîement  eit  réciproque  des 
Chrétiens  à  les  acheter,  &  des  Puiilans  du  pays  à  vendre  leurs  com- 
patriotes ,   trop  foibles  poiir    rénfter  à  leur  violence. 

BARRE     DE     JUDA. 


C'eil:  ainfi  qu'on  appelle  la  côte  d'un  petit  R.oyaume  que  les  Fran- 
çois nomm.ent  Juda  ,  les  Anglois  Juida ,  &  les  Hollaudois  Eida,  delà 
longueur  tout  au  plus  de  15  lieues.  Ce  nom  de  Barre  lui  a  été  donné 
à  caufe  d'un  banc  de  fable  qui  s'y  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  des 
terres.  Il  y  régne  un  vent  continuel  &  extrêmemieni  violent  qui  rend 
la  navigation  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'il  n'y  a  pas  iix  pieds  d  eau 
dans  toute  l'étendue  de  la  Barre.  AulTi  il  eft  rare  que  les  canots  tra- 
verfeut  cette  efpace  fans  faire  capot  ,  tant  les  vagues  font  irritées.  Les 
Navires  fe  tiennent  au  large  &  attendent  le  fecours  des  Naturels  du 
Pays  pour   faire    ce  trajet. 

-La  population  d'un  pays  eft  toujours  en  raifon  de  fa  fertilité  ou  oe 
l'induftrie  de  fes  habitans  :  d'où  il  faut  conclurre  que  le  petit  Royaume 
de  Juda,  qui  na  que  15  lieues  de  côtes  &  environ  dix  lieues  en  avant 
dans  les  terres  ,  doit  être  un  terrein  exceffivement  fertile  ,^  puiiqu  il 
nourrit  une  fi  grande  multitude  d'hommes  ,  que  le  Roi  lève  facilem^ent 
parmi  fes  Suiets  une  armée  de  200  000  ,  &  que  toute  leur  mduicne 
eft  bornée  à 'la  vente  des  Efclaves;  nouvelle  preuve  de  fa  fécondité. 
Car  s'ils  font  du  Royaum.e  de  Juda  ,  il  faut  que  la  multiplication  en 
foit  prodigieufe  ,  &  s'ils  font  des  prifonniers  enlevés  aux  ennemis  du 
voifina<:Te,  ces  Nations  voifines  doivent  faire  des  prifonniers  à  leur  tour. 
Ainii  quels  que  foient  ces  Efclaves,  dès  que  la  veme  dure  depuis  h 
lona-tems  ,  preuve  certaine  de  la  fertilité  du  pays.  La  Capitale ,  qui 
eft  \  réfidence  du  Roi  &  de  la  Cour  ,  n'eft  qu'à  trois  lieues  &  demi 
d^  la  mer.  On  la  nomme  Sabie  ,  je  n  ofe  pas  l'appeller  \  ille  ,  elle 
ne  mérite  pas  ce  nom.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  cabanes  plutôt  que 
de  maifons  ,  fans  alignement  de  rues  &  fans  commodités.  C  ek  pour- 
tant là  où  les  Européens  tiennent  leurs  comptoirs  &  entrepolent  les 
Efclaves  qu'ils  achètent.  Les  feuls  François  &  Anglois  ont  un  |ort  aans 
le  Village  de  Gregoué  ,  par  lequel  H  faut  pa&r  pour  aUer  de  la  mer 
à  Sabie ,  &  qui   en   eft  à   demi  chemin. 
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Guinée. 


En  quittant  la  Barre  de  Juda  ,  on  entre  dans  le  Royaume  d'A^dra 
beaucoup  plus  étendu  que  le  précédent  ;  mais  qui  s'avançant  dans  les 
terres  ,  na  prefque  point  de  côtes  ,  ce  qui  la  fait  regarder  par  nom- 
bre de  Voyageurs  comme  une  Province  de  celui  de  Eenia  ,  dont  je 
parlerai  bientôt.  La  Capitale  porte  le  même  nom  ,  diftante  de  la  mer 
d'environ  douze  lieues.  C'eft  une  \  ille  bâtie  dans  toutes  les  régies  ,  & 
quoique  les  murailles  ne  foient  faites  qu'avec  de  la  terre  ,  elles  font 
auîli  folides  que  celles  de  pierre  ;  ce  qui  ne  doit  point  furprendre , 
parce  que  le  grain  de  cette  terre  ,  plus  fin  que  notre  argile  ,  eCt  changé 
en  brique  par  la  cuiiîbn  qu'eu  fait  le  foleil  lorfqu'elle  a  été  détrem- 
pée ,  ce  qui  forme  des  murailles  d'une  feule  pierre.  Les  arbres  y  font 
élevés  ,  &  par  leur  verdure  continuelle  ,  rendent  les  promenades  très- 
oracieufes.  Même  Commerce  d'Efclaves  ;  car  il  femble  que  la  cculeur 
noire  eft  un  titre  à  la  couleur  blanche  pour  en  faire  le  principal  ob- 
jet de  fon  trafic.  Cens  d'Ardra  font  très  -  efrimés  ,  parce  qu'ils  font 
plus  aâifs ,  plus  inteliigens ,  mieux  faits  ,  &  plus  robuftes  que  dans  les 
pavs  dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi  du  pays  qui  s'imagine  être  le  plus 
puilTant  Monarque  du  monde  ,  à  eaufe  de  fou  pouvoir  ablclu  fur  fes- 
SujCtS  ,  &  de  leur  profonde  foumillîoa  ,  ravi  d'admiration  des  merveil- 
les qu'il  entendit  raconter  du  glorieux  régne  de  Louis  le  Grand  ,  crut 
que  l'aUiance  d'un  fi  grand  R.oi  lui  feroit  honorable.  En  conféquence  il 
ehoifit  Matheo  Lopez  qu'il  envoya  en  11570  au  Roi  de  France  ,  en 
qualité  d'A^mibalTadeiu: ,  pour  lui  demander  fon  amitié  &  lui  donner 
des  alïïirances  de  la  proteétion  qu'il  accordoit  au  Commerce  des 
François ,  qu'il  avoit  affranchi  des  impofitions  accoutumées.  Cet  Ambaf- 
fadeur  avoit  avec  lui  trois  de  fes  enfans  ,  trois  de  fes  femmies  &  pîu- 
fieurs  Efclaves.  Un  fpectacle  fi  nouveau  à  la  Cour  de  France  ,  divertit 
beaucoup  dans  le  commiencement  par  fa  fingularité  ;  mais  on  ne  tarda- 
pas  à  être  convaincu  que  les  Noirs  ne  différent  des  Blancs  que  par  la 
couleur  ,  qu'ils  font  des  homm.es  comme  nous  ,  &  que  l'efprit  ne  leur 
manque  pas.  Les  Navires  expédiés  pour  Ardra ,  mouiUenî  dans  une  anle 
nommée  la  Fraye  ,  où  ils  font  à  l'abri  des  vents  &  où  les  Efclaves  iont 
amenés  peur    être  em.barqués. 


R  O  Y  A  U  M 


B  E  N  î  T^. 


Quelque  vafte  que  foit  ce  Royaume  ,  le  plus  grand  de  toute  T& 
Guinée  ,  puifqu'U  renferm.e  nombre  d'autres  petits  Ro3"aumes  qui  fouu 
tributaires   du  Roi  de   Bénin  ,  Se  qiioique    le   golfe    S't,  'Xhorr.as  ,.  laiTa- 
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Guinée.  partie  de  fes  côtes  ,  cependant  les  Européens  n'y  font  qu'un  médiocre 
Commerce  ,  qui  eft  abandonné  aux  Holiandois.  Les  Béninois  ,  mieuK 
civilifés  que  les  autres  Nations  de  la  Guinée  ,  ne  fè  contenteroient  pas 
de  nos  petites  merceries.  Ils  cultivent  eux-mêmes  les  arts ,  &  connoif- 
fent  le  pris  de  nos  ouvrages.  Le  mal  ne  feroit  pas  grand  ,  u  les  échan- 
ges étoient  d'une  valeur  proportionnée  ;  mais  les  deux  chofes  que  nous 
ambitionnons  le  plus  ,  ne  s'y  trouvent  pas  ,  les  Efclaves  &  l'or.  Le 
pays  n'a  point  de  mines  ,  &  il  n'eil  pas  permis  de  vendre  les  hom- 
mes pour  l'efclavage.  Il  eft  vrai  que  les  femmes  ne  font  pas  cora- 
prifes  dans  cette  défenfe  ;  fans  doute  qu'elles  y  font  trop  nombreufes  , 
à  caufe  qu'elles  ne  font  point  choilies  parmi  les  victimes  humaines  qui 
font  facrifiées  à  la  mort  d'un  Grand  du  pays.  Aufli  quand  on  a  befoiii 
de  femmes  pour  peupler  quelque  Colonie  ,  c'eft  à  Beuin  qu'on  va  en 
faire  l'emplette.  Elles  font  bien  faites  &c  d'une  humeur  douce.  On  ne 
les  vend ,  comme  je  viens  de  dire ,  que  parce  qu'il  y  en  a  trop.  Les 
autres  marchandifes  du  pays  font  des  étoffes  de  coton  ,  de  l'yvoire  ,  du 
jafpe  ,  du  corail ,  des  peaux  de  Léopard  ,  &c.  Ils  efriment  1  écarlaîe  , 
les  bijouteries  ,  les  foiries  ,  les  ouvrages  de  cuivre  &  de  fer  ,  &c.  La 
Capitale  a  donné  fon  nom  au  Royaume.  Elle  eft  fituée  auprès  de  la 
rivière  Formofa  long.  16.  lat.  7  ,  40.  C'eft  une  grande  Ville  ,  bien 
policée  ;  les  rues  y  font  droites  ,  larges  ,  &  les  maifons  bâties  réguliè- 
rement. Les  habitans  font  d'une  propreté  exceflive.  Ils  lavent  &  frot- 
tent fi  fouvent  leurs  maifons  ,  que  les  murailles  brillent  comme  des 
glaces. 

Tous  les  pays  que  nous  avons  parcourus  jufques  ici  ,  font  partie  de 
la  Guinée  ,  quoique  fous  des  noms  différens.  Le  Congo  même  eft  ap- 
pelle par  les  Portugais  ,  Baffe  Guinée.  En  ce  fens  ,  la  Guinée  com- 
prendroit  toutes  les  côtes  ,  depuis  Sierra-Liona  jufqu'à  la  Cafrerie  ,  con- 
tigue  au  Cap  de  Bonne  Efperance.  Le  Congo  avoit  autrefois  plufieurs 
Royaumes  fous  fa  dépendance  ,  qui  après  bien  des  révolutions  fe  font 
affranchis  de  tout  tribut.  Nous  ne  connoiffons  encore  ce  vafte  pays  qu'im- 
parfaitement. II  y  a  fi  peu  de  profit  à  retirer  ,  &  trop  de  rifques  à 
courir ,  pour  que  notre  curiofité  foit  excitée  à  entreprendre  des  voyages 
dans  les  différentes  Provinces  ou  Royaumes  ,  fi  on  veut  les  appeller 
ainfi ,  qui  font  éloignées  de  la  mer.  Les  mœurs  font  fi  différentes  des 
nôtres  ,  que  fuivant  les  apparences  ,  il  faudra  bien  du  tems  pour  en 
avoir  une  exaâe  carte  topographique.  Son  étendue  du  côté  de  la  mer 
^  plus  de  500  lieues,  &  plus  de  750  en  s'avançant  dans  les  terres, 
ayant  l'équateur  prefque  au  milieu.  La  population  y  eft  prodigieufe  , 
d'où  on  doit  inférer  combien  eft  grand  le  nombre  de  Royaiiines  ,  Ré- 
publiques &  autres  petits  Gouvernemens  qui  compofoient  l'h-mpire  de 
Congo.  Tout  détail  eft  étranger  à  mon  plan  ;  il  n'y  a  que  les  côtes 
que  nous  foyons  intéreffés  à  connoître  ,  relativement  au  Commerce  des 
Efclaves   que    nous  y  faifons.  Je   me  borne  même  aux   lieux  principaux 
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que  nous  fréquentons  ,  &  qui  font  les  entrepôts  de  cette  fingullere  mar- 
chandife.  En  fuivant  toujours  la  côte  ,  on  entre  dans  le  Royaume  de 
Loanga  ,  &  en  traverfant  celui  de  Congo  ,  on  arrive  au  Royaume 
d'Angola. 

ROYAUME  DE  LOANGA  OU    LOVANGO. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  petits  Ports  &  d'anfes  fur  la  côte  de 
Loanga ,  &  où  les  Navires  peuvent  fe  réfugier  dans  un  tems  de  tem- 
pête. Andonidy  ,  Bodi  ,  Moniba  ,  Corefco  ,  Cap  -  Lopez  &  Majamba  , 
font  les  plus  renommés.  Tous  ces  lieux  ont  de  gros  Villages  très-peuplés  , 
qui  peuvent  fournir  les  vivres  néceffaires  ,  c'eft-à-dire  ,  les  vivres  dont 
ufent  hs  naturels  du  pays  ,  bien  ditferens  des  nôtres  ,  mais  que  la  né- 
celîité  fait  trouver  bons.  Les  Capitaines  des  Navires  ne.  doivent  point 
s'y  arrêter  pour  acheter  des  Efclaves  ,  ils  en  trouveroient  peu.  Ce  n'eft 
qu'aux  lieux  que  fréquentent  les  Européens ,  où  ils  doivent  efpérer  de 
faire  leur  chargement.  L'aifurance  de  les  vendre  avantageufement ,  les 
y  fait  conduire  de  tous  côtés.  Le  Port  de  Majamba  eft  allez  bon  ,  à 
une  lieue  &  demi  de  Buri  ou  Loango  ,  Capitale  du  Royaume  ,  &  la 
réfidence  du  Roi,  long.  Z9,  15  laîit.  5.  Les  Nègres  y  font  vigoureux 
&  d'une  belle  taille.  Ils  fe  piquent  extrêmement  de  parure  ,  &  quelques 
uns  ont  confervé  un  refte  de  Chriftianifme  ,  dont  ils  le  glorifient  en- 
core ,  quoiqu'ils  mènent  une  vie  qui  lui  eft  û  oppofée.  Malenba  autre 
Capitale  du  petit  Royaume  de  Cacongo  ,  fur  la  rivière  de  Zaire  ,  four- 
nit avec  abondance  toutes  les  marchandifes  du  pays.  Les  habitans  ne 
s'occupent  que  du  Commerce.  Ils  ramafient  toutes  les  marchandifes 
dans  des  magafins  ,  pour  en  fournir  les  Navires  qui  arrivent  d'Europe, 
qui   peuvent  par  ce  moyen  choiur  celles    qui   leur  conviennent. 

ROYAUME     DE     CONGO. 
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La  rivière  de  Zaire  ,  fert  aujourd'hui  de  limites  au  Royaume  de 
Congo.  La  première  Ville  maritime  qui  fe  préfente  ,  porte  le  nom 
d'une  grande  Province  appeliée  Angot  ;  elle  a  auflî  des  magafîns  d'Ef- 
ciaves.  On  paife  devant  Puida  ,  pour  arriver  à  Sogno  ,  petite  ville  m.ai 
bâtie  ,  &  dont  la  population  repond  à  la  ftérilité  d'un  terrein  fec  & 
fabloneux.  Cette  côte  feroit  déferte ,  fi  la  quantité  de  fel  qui  fe  forme 
iiaturellement  dans  un  grand  nombre  de  petits  lacs  qui  s'y  trouvent  ., 
n'attiroit  les  habitans  du  reftaut  de  la  Province  de  Sogno  ,  pour  en 
faire  les  provifions  qu'ils  vont  vendre  dans  les  Royaumes  voifins.  Entre 
Sogno  &  Bamba  ,  la  rii'iere  de  Dauda  fe  jette  dans  la  mer.  Cette  ri- 
vière eft   large  &  profonde  ;    les  bords    font  couverts    de  verdure.    Li 
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Guinée,      pêche  qui  y   eiT:  très-abondante  ,  a  fait  former  plufieurs  villages  à  une 
certaine   diftance  ,   &  fi  la  crainte    des    crocodilles  ,  des  hipopotames  8e 
autres    montres    marins ,    n  empêchoit  les  habitans    de    s'établir    fur  les 
bords  ,  ce  ne   feroit  qu'un  amas  de   maifons.   Bamba  eft  une  ville,  con- 
fidérab'le,    mieux   bâtie  que  les   autres  villes  du  Congo,    grande,   très- 
peuplée  ,  &   l'entrepôt  de   toutes   les    marchandifes  ,    non-feulement   de 
la  Province   de  Baniba  ,    mais  encore    des   Provinces  voifines.  Le    Com- 
merce  y  fait  la  principale    occupation    des  habitans  ,    qui  ne  font  pas 
moins  induftrieux  que  laborieux.  Il  y  a  peu-  d'Efclaves  à  y  acheter.    Ou 
n'en  fera    pas  furpris:,    quand  on   fçaura.  que   le  Chriftianifme  y  eft  la 
Religion  dominante  ,   ainfi  que  dans   tout  le  Congo.  C'eft  aux  Portugais 
que  tous   ces  peuples   font  redevables   de   la   connoiffance  de  FEvangilev 
Ce    fut    en   1484 ,   qut    Jean  II  ,   Roi   de  Portugal  ,   envoya  Diego   Ca- 
inarviva   fur  les    côtes  d'Afrique  ,   pour   les  recounoître  &    y  faire  quel- 
ques, établiffeuîens.    Il  fit    bâtir   un  Fort  auprès-  de  l'embouchure    de  la 
liviere   de   Zaire  ,   d'où  faifant    pailer  dans    les  terrées  des    Prédicateurs 
zélés,  pour  annoncer  à  ces  barbares  la  Loi  de  JESUS-CHRIST  ,  la  plu- 
part  .abandonnèrent   leurs    fuperftitions    &   reçurent    le   baptême.     Dieu 
bénit   les  fuccelTeurs   de,  ces  pieux   MifTionnaires  ^   &   la  Loi  de  l'Evan- 
gile  s'étendit  de  tous    côtés.  Le   Roi  &  un  grand  nombre  de  fes  Sujets-, 
crurent  également  en  JESUS-CHRIST;  &  la   genérofité  des- Portugais  , 
acheva  de  vaincre  ce   qui  reftoit   d'incrédules.  On  raconte  que  quelques 
Nations  barbares   (  il  feroit   difficile    d'en  trouver  d'autres   dans  ces  con- 
trées )   ayant  réuni  leurs   forces    contre  le    Roi  de  Congo,    elles   étoient 
entrées  dans  fes  Etats  ,-  &   qu'après  les  avoir    ravagés  ,   l'avoient   con- 
traint lui-même    de   s'expatrier    &   de  fe  réfugier  dans  une  lile   deierte. 
Dans  cette  extrémité  ,    ce   Roi   infortuné  envoya    demander  du  fecours 
à  Sebaftien  Roi  de  Portugal  ,    qui  fit  partir   tout  de  fuite  François  G orea 
avec  un  Régiment   &  un  train  d'Artillerie.  Le  bruit  du  canon  &  fes  te^r- 
ribles   effets ,  épouvantèrent  fi  fort  cette  armée   de  bandits  ,  qu'ils  n  oie- 
rent  pas    même   fe    défendre.     Ceux    qui  eurent    encore    aiTez  ^  de  force: 
pour  marcher  ,    prirent   la  fuite  ;    les    autres  fe   readirent  à   cifcretion.. 
C'eft   ainfi  que   la  tranquillité  fut   rétablie  dans  le  Royaume  de  Congo,, 
&  que  le  Roi,  qui  prit  le.  nom    d^Alvarez  ,   remonta    fur  fon  trône..  Pé- 
nétré  d'une  vive  reconnoilTance  ,  il   offrit  fon   Royaume   au  Roi  de  Por- 
tuaal     &  fe  déclara  fon  vaffal.  La  réponfe  du  Roi  de  Portugal  (  qu'en 
qu^^alité  de   frère  &  d'ami,,  fes  armées  ne  fçauroient   être  mieux  emplo- 
yées, Gu'à   fa  défenfs,  ,    que    tous   les   Rois    de  la  terre    fe  dévoient  un 
fecours-  m.utuel,  que  le   petit  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  luiétoit  tres^ 
honorable  ,-.  &  que  s'il   avoit  pu  par-là   mériter  fon   amitié  ,  il  en   étoit 
bien-  di:--rnement  recompenfé  )   lui  gagna  le  cœur  du   Roi  &  de  tous  les . 
Sujets. "^Des-lors-  les  Portugais    eurent   plus   d'autorité   dans    le  Royaume- 
dé  Conrro,   que.  s'ils    en   avoisnt  été  les-  poffefléurs.     Ils  firent  tou^s  les. 
leiens  qu'ils  vouiujent,,  &  qu'ils. jugèrent  nécelfaires  à  leur  Com?- 
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ïTierce.  Ils  découvrirent  de  nouveaux  pays  dans  la  Cafrerie  ,  8c  firent 
connoître  le  CJariftianifme  à  des  peuples  dont  les  mœurs  paroiflbient  y 
être  un  obftacle  invincible  ,  tant  la  Religion  de  J.  C.  a  d'efficace  pour 
changer  les  cœurs  les  plus  pervertis.  Il  y  a  encore  dans  la  Ville  de 
Congo  ,  connue  au(îi  fous  le  nom  de  Saint  Salvador  ,  réfidence  du  Roi  , 
un  Evêque  Portugais  ,  fuffragant  de  Lisbonne.  La-  force  des  armes 
fubjugue  &  fait  garder  le  lîlence  pour  un  tems  La  terreur  diffipée  ,  les 
premières  palfions  reprennent  leur  empire  ,  &  chacun  fuit  fon  penchant. 
Il  faut  des  exemples  comme  ctiui  de  Sebaftien  ,  pour  perfuader  8c 
êîre  perpétué  dans  la  mémoire  des  hommes.  On  gagne  les  cœurs  par 
Iqs  bienfaits  ;    c'cft  la  véritable  manière   de  perfuader. 

ROYAUME     D'  A  N  G  O  L  A. 

La  Capitale   d'Angola  ,   eft  Loanda  ,    dit   St.  Paul  ,  long.  3  ,    latitude 
8  ,   45  ,  dans  une    petite  Ifle  du  même    nom   appartenant    au  Portugal , 
Ville  grande  ,  bien  peuplée  ,  dont  la  moitié  occupée  par  les   Blancs  ,  a 
des   œaiions  régulières  ,    bâties   à  l'Européenne  avec   des    murailles    de 
pierre  à   chaux    8c   à  fable.    La    citadelle    eft   des  mieux    fortifiées  ,  le 
Port  y  eft  vafte  8c   à   l'abri    des  vents  ,    8c  le   Commerce  y   eil  florif- 
iant  en  denrées   8c  marchandifes  des   Royaumes  circonvoiluis  ,  8c  parti- 
culièrement en   Efclaves  Angolois  8c  Cafres  ,   prefque  tous  idolâtres  ;  ces 
derniers  d'une  parelfe  inconcevable.    Les   Navires    Européens    n'ont   pas 
befoiu  d'y  faire   un  long  féjour  pour  parfaire    leur    chargement.    Qu'on 
juge  de   la  quantité  prodigieufe  qu'il  doit  y  en  avoir  dans  la  Ville  ,  par 
le  nombre   que    les   Jefuites  ,    qui  y  faifoient  les  fonâ:ions   de  Curé  ,  en 
avoieut  à  leur  fervice  8c   qui    paifoit    2000.    Je  voudrois  pouvoir  affurer 
qu'ils  n'en  ramaifoient  tant  ,   que    pour   les   convertir  ;  car  des  Religieux 
qui  doivent    être  plus    parfaits    que  le   commun  des    Chrétiens  ,   rougi- 
roient  de  vendre  des  hommes   ,     eux  à  qui    tout  autre     Commerce   eft 
interdit.     L'Evêque    d'Angola  ,   fuffragant     de  Lisbonne  ,     fait  fa  réfi- 
dence à  Loanda.  Les  palmiers  donnent  des  dattes  excellentes.  Les  fèves 
le  millet  ,  les  oranges  Se  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  y  viennent  pref 
que  fans   culture  ;    mais  l'eau  y  eft  faumatre  ,  8c  les  étrangers  ,   qui  ne 
fçauroient  s'y  accoutumer  ,  font  oLIigés  d'en  faire  venir  d'aifez  loin.   En 
avançant  Je  long  de    la  côte   ,     on  trouve-    le    Port  de    Coanza   ,    qui 
n'eft     pas     éloigné    de    l'embouchure    de  la    rivière    du    même     nom. 
Les  Jagos    habitent    la    côte    depuis     Coanza     julqu'à    Cabul    ,      peu- 
ples  méchans  ,    vivant   fans    police    8c  fans    loix  ,    8c  que  rexeraple  de 
leurs   voiGns  n'a  pu    encore  aprivoifer.  Cabul  eft  un  petit  Port  de  mer 
dans  une  anfe  où  les  \'aifléaux  trouvent  un  azile  dans  la  tempête.  "Peut- 
ê_tre  lui  a-t-on  donné   ce  nom  ,   à  caufe   de  quelque    refiemblance    dans 
fa  pofition  avec  un  autre  Ca-bul ,   Capitale   du  Cabuliftan  e:i  Aiïe. 
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ROYAUME     DE    BENGUALA. 

Les  Portugais  ont  confervé  le  titre  de  Royaume  ,  au  pays  de  Ben» 
guaia ,  qui  eft  une  petite  Province  dépendante  d'Angola  ,  &  qui  auroit  du 
être  abandonnée  à  caufe  de  fa  ftérilité  ,  du  mauvais  air  Se  de  fes  mau- 
vaifes  eaux  ,  fi  la  gloire  de  polîeder  des  Royaumes  éloignés  ,  fe  me- 
furoiî  fur  l'utilité  qui  en  revient.  La  Ville  de  St.  Philippe  ou  de  Ben- 
guala  ,  mérite  tout  au  plus  le  nom  de  Village.  Les  maifons  n'y  font 
bâties  qu'avec  de  la  boue  ,  mêlée  avec  de  la  paille  ,  &  quoiqu'il  y  aye 
un  Fort  ,  &  que  les  montagnes  fourniiTent  quelques  mines  d'argent  . 
les  Portugais  ne  doivent  pas  beaucoup  la  regretter  depuis  que  les  Hol- 
laudois  la  leur  ont  enlevée  ,  les  mines  étant  d'un  fi  médiocre  revenu  ,. 
que  les  frais  de  l'exploitation  abforbent  le  produit  ,  &  le  Portugal 
trouvera  facilement  dans  les  vafies  poifefïïons  qui  lui  appartiennent  quel- 
que lieu  aflez  défert  pour  y  envoyer  les  malfaiteurs  &  les  criminels 
que  l'on  veut  châtier  en  leur  confervanî  la  vie  ;  car  la  Ville  de  Ben- 
guala  ne  fervoit  qu'à  cet  ufage.  En  avançant  vers  la  Cafrerie  ,  ou  trouve 
Bahia-Farfa  ,  Cap  Nègre  &  Vichbay, 

LA     CAFRERIE. 
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Les  Européens  n'ont  point  encore  ofé  pénétrer  dans  cette  vaile  ré-^ 
gion  ,  dont  les  côtes  ont  près  de  iico  lieues  de  long,  depuis  \  ichbay* 
j,ufqu'à  la  rivière  de  Cuam.a  ,  dont  l'embouchure  eft  dans  le  golfe  de 
Sofala  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Madagafcar.  Pour  peu  qu'on  connoiiïe  la  carte  . 
on  doit  fçavoir  que  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  occupe  le  milieu  de 
ces  côtes  ,  dont  la  moitié  envifage  la  mer  des  Indes  ,  &  l'autre  moi- 
tié la  mer  de  Guinée  ,  fi  on  confent  à  donner  ce  nom  à  la  partie  de 
l'Océan  qui  baigne  les  terres  comprifes  entre  le  Cap  de  Sierra-Liona 
&  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  déferts  affreux  ,  les  montagnes  ef- 
carpées  &  le  grand,  nombre  de  bêtes  féroces  dont  le  pays  eft  rempli  „ 
font  une  preuve  qu'il  n'eft  oas  encore  bien  peuplé,  -L  idée  que  les  ha- 
bitans  fout  antropophages  ,  éloignera  à  jamais  les  voyageurs  de  cette 
contrée.  Les  côtes  qui  font  dans  la  mer  des  Indes  ,  lont  la  plupart 
connues  &C  fréquentées  par  les  Européens  qui  y  font  un  coram.erce 
avantageux  ;  mais  celles  d&  la  mer  de  Guinée  ,  n'étant  fuceptibles 
d'aucune  efpéce  de  commerce  ,  font  regardées  comme  dangereufes  ,  & 
les  Navires  les  évitent  avec  foin  ,  foit  qu'effeftivement  les  Capitaines  y 
îrouvent  du  rifque ,  foit  que-  les  Navires  foient  entraînés  au-delà  par 
les  courans  des  eaux.  Les  relations  des  voyageurs  nous  repréfentenî  ces 
côtes  comm.e  défertes  ,  &  à  l'exception  de  quelques  Nations  peu  iioïc- 


PAR     MARSEILLE. 


i6s 


breufes  ,  qui  fe  détruifent  mutuellement  ,  &  qui  vivent  en  Sauvages  , 
elles  ne  renferment  aucune  particularité  qui  pullFe  influer  au  progrès 
de  notre  commerce.  Les  principales  de  ces  Nations  ,  en  continuant  la 
route  que  nous  tenons ,  font  les  Cimbehais  ,  les  Xamguas  ,  les  Grigui- 
gas  &  les  Hotenîoîs.  Les  lieux  les  plus  connus  de  toutes  ces  côtes  , 
font  Golfo-Frio  ,  Port  St.  Ambroife  ,  les  Montagnes  pointues  ,  Angra 
de  Ilheos ,  Roftro  da  Pieda  ,  Angra  Pequina  ,  Ilheos  Secos  ,  Baye  Ste. 
Heleine  ,  Baye  de  Saldagne  ,  Baye  de  la  Table.  A  tous  .  ces  noms  ,  il 
eCz  facile  de  connoître  que  ce  font  les  Portugais  qui  les  ont  mis.  Angra 
efl  i?.  capitale  de  l'Ille  Tercere  ,  &  Ilheos  eil  dans  le  Brétil  ;  la  répé- 
tirion  de  ce  nom  en  fait  connoître  les  Auteurs.  Quelques  étendues  que 
foient  ces  côtes ,  elles  nous  fout  trop  inconnues  pour  m'y  arrêter  d'a- 
vantage ,  &  puifque  nous  ne  pouvons  y  faire  aucun  commerce  ,  une 
plus  longue  defcription  ieroit  infruclueufe  ,  &  devient  étrangère  à  moii 
fujet. 

MCEURS     DES     NEGRES. 
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Je  fjivrai  le  même  chemin  que  j'ai  tenu  dans  le  peu  que  je  me  pro- 
pofe  de  dire  fur  les  ufages  &  les  mœurs  des  Nègres  ,  en  commençant 
par  le  Cap  de  Sierra  -  Liona.  En  général  les  Affricains  font  plus  cor- 
rompus que  les  hommes  des  autres  parties  du  monde.  La  perfidie  ,  la 
cruauté  ,  1  impudence  ,  l'irréligion  &  l'intempérance  ,  fembient  avoir 
étouiïe  chez  eux  tous  les  principes  de  la  Loi  naturelle  èc  les  remords 
de  la  conlcience  ;  exemple  terrible  de  la  corruption  de  l'homme  laiifé 
à  lui  -  même.  Mais  de  tant  de  Nations  barbares  qui  font  répandues  dans 
cette  prefqu'Me  ,  les  Noirs  fans  contredit  font  la  plus  vicieufe.  Leurs 
ufages  font  fi  extravagans  &  fi  déraifonnables ,  que  leur  conduite  jointe 
à  leur  couleur  ,  a  fait  douter  pendant  un  tems  ,  s'ils  étoient  vérita- 
blement des  hommes  ilTus  du  premier  homme  comm.e  nous  ,  tant  leur 
férocité  &  leur  anim.aiité ,  (  qu'on  me  palTe  ce  term.e  )  les  faifoient  ref- 
fembler  aux  bêtes  les  plus  fauvages  ,  &c  même  les  meîtoient  au-def- 
fous  ;  car  les  lions  Se  les  tigres  ,  par  une  impreffion  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  épargnent  leurs  femblables  &  n'en  font  jamais  leur  nourriture  ; 
au  lieu  qii  on  a  vu  de  ces  infortunés  peuples  ,  fe  nourrir  de  leurs  frè- 
res &  ■  dévorer  leurs  propres  enfans.  La  couleur  des  Noirs  ou  des  Nè- 
gres ,  a  fait  enfanter  noinbre  de  fyftémes  qui  fe  font  évanouis  avec 
leurs  inventeurs.  Le  Philofophe  dans  fes  curieufes  recherches  a  fait  preu- 
ve de  la  foiblêffe  de  fes  lumières  ,  &  quoique  le  monde  ait  été  livré- 
à  fes  difputes  ,  fa  raifon  bornée  ne  concevra  que  bien  peu  des  véri- 
tables caufes  des  chofes  les  plus  communes  qui  font  dans  le  monde  ^ 
&  dont  il  ufe  journellement  ;  il  n'en  connoîtra  fouvent  que  le  mécha- 
uifme  le  plus  groffier  ,  &  toute  fa  pénétration  n'aboutira  qu'à  former 
des  conjeciures.  C'eit  ce    ^ui  eii  ariivé  à   l'égard    de   la    couleur  dês. 
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ÇUINÉE.  Nègres  :  on  eu  a  beaucoup  difputé,  fans  que  perfonne  aye  pu  en  donner  en- 
core des  raifons  fatisfaifantes.  Je  ferai  quelques  obfervations  à  ce  fujet 
fans  prétendre  décider  la  queftion.  Je  connois  ma  fciblelTe  ,  &  je  n'i- 
gaore  pas  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  vouloir  paroitre  plus  fage  qu'il  ne 
faut.  Mr.  de  Voltaire  a  voulu  auffi  donner  fa  décifion  ,  il  s'eft  égaré 
comme  les  autres  ;  mais  ce  u'efl;  pas  ici  le  lieu  de  démontrer  la  fauf- 
feté  de  fou  fyftême  de  l'exiftence    de  plufieurs  efpéces  d'hommes. 

Les  Nègres  primitivement,  étoient  les  peuples  qui  habitoient  les  deux 
côtés  du  fleuve  Niger  ,  entre  la  Zaara  &  la  Guinée.  Leur  couleur 
noire  ,  a  fait  donner  le  mém.e  nom  aux  Noirs  des  contrées  voifuies  , 
&  infenfiblement  à  tous  les  Noirs  ,  de  forte  qu'aujourd'hui  Nègre  8c 
Noir  font  fynonimes.  L'ufage  des  peuples  Nègres  de  fe  vendre  les  uns 
les  autres  ,  &  le  commerce  qu'en  font  prefque  toutes  les  Nations  Eu- 
ropéennes ,  ne  choque  point  aujourd'hui  ,  parce  que  les  préjugés  de  la 
nailTance  &  de  l'éducation  ,  nous  accoutument  à  ce  négoce  inconnu  à 
nos  Pères.  La  queftion  eft  cependant  difficile  ;  je  ne  prétends  point 
la  refondre.  Je  me  contenterai  de  faire  quelques  obfervations  fur  ce 
qu'on  penfe  aujourd'hui  de  l'efcîavage  des  Noirs  ,  &  fi  le  commerce 
que  toute  l'Europe  fait  d'Efclaves ,  ne  répugne  point  au  Chriftianifine  , 
après  que  j'aurai  dit  un  mot  des  ufages  &  des  mœurs  des  Nègres 
des  dififèrens  pays  que  nous  venons  de  parcourir.  Cette  connoiiTançq 
fervira  aux  Capitaines   qui    feront  néceffités  de  traiter  avec  eux. 

SIERRA     LION  A. 

Les  Tiabitans  de  Sierra  Liona  ne  font  pas  véritablement  Noirs.  II  pa- 
roît  qu'ils  proviennent  de  l'alliance  d'un  Blanc  &  d'une  NègrefFe  , 
•  du  moins  leur  couleur  bazanée  le  fait  penfer  ,  puifqu'ils  ne  didèrent 
en  rien  d'un  homm.e  ilîu  d'un  tel  mélange.  Ils  vont  nuds  ,  &  cet  ufage 
eft  fi  commun  dans  toute  la  côte  de  Guinée  ,  que  je  ne  ferai  mention  que 
de  ceux  qui  employent  quelques  habillemens  ,  comme  une  exception 
à  l'ufase  commun.  Ceux-ci  ne  portent  qu'une  ceinture  plutôt  pour  or- 
nement" que  pour  -fe  couvrir.  Les  prifonniers  qu'ils  font  à  la  guerre  & 
les  malfaiteurs  ,  font  les  feuls  Efclaves  qu'ils  vendent  :  Ils  ont  palTè  au- 
trefois pour  antropophages.  Les  Montagnards  font  encore  farouches  & 
cruels ,  vivans  de  la  chalfe  &  des  fruits  que  la  terre  produit  fans  cul- 
ture. Ceux  du  plat  pays  ,  font  foumis  à  une  police  ,  qui  ,  toute  grof- 
lîere  qu'elle  eft  ,  a  affez  de  force  pour  maintenir  l'ordre.  Le  Roi  eft 
le  chef  de  la  Juftice.  Il  fe  choifît  quelques  Coufeillers  pour  l'aider  à 
juger  les  différens  qui  furviennent  parmi  fes  Sujets  ,  qui  plaident  eux- 
mêmes  leurs  caufes  ,  comme  nous  îaifons  dans  nos  Jurifdiûions  Confu- 
laires  ;  mais  afx-i  que  les  Juges  ne  puiftént  point  favorifer  les  parties  , 
les  plaideurs    fout 'obligés   de  fe  préfenter  avec  un  malque  au   vifage. 
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Le  jugement  eft  exécuté  fur  le  champ  ,  &  le  Roi  lui-même  tranche  la  Guinée. 
tête  aux  criminels  ,  s'ils  font  condamnés  à  mort.  La  manière  dont  fe 
font  les  mariages  ,  mérite  d'être  rapportée,  je  ne  préviendrai  point  le 
jugement  de  mes  lecteurs.  Dès  que  les  filles  font  nubiles ,  elles  font 
reçues  dans  un  efpéce  de  Collège  ,  où  elles  font  iultruites  8c  élevées 
pendant  un  an  aux  dépens  de  l'Etat  ;  l'entretien  eft  m.odique  ,  la  parure 
He  coûte  rien  ,  &  la  frugalité  épargne  bien  des  frais.  Des  lemm^es  ex- 
périmentées préfident  à  cette  éducation.  L'année  révolue  ,  toutes  ces 
jeunes  filles  paroilTent  en  public  dans  une  place  deftiuée  à  les  faire 
danfer  au  fon  des  inftruraeus ,  &  où  les  jeunes  gens  du  lieu  ne  man- 
quent pas  de  fe  trouver  avec  leurs  pères  Se  ceux  des  héro'mes  de  la 
fête.  Là  chaaui  fait  parade  de  fon  adreffe  ,.  &  étale  fes  grâces.  Si  quel- 
que ieune  homme  fe  détermine  à  en  choifir  une  ,  il  va  la  prendre  par 
la  main.  A.lors  les  deux  pères  s'en  approchent ,  donnent  leur  confente- 
ment ,  &  la  nouvelle  mariée  eft  conduite  dans  la  maifon  de  fon  miari 
au  fon  des  inftrumens.  Le  mari  auroit  tort  de  fe  plaindre  ;  fon  choix 
a  été  bien  volontaire  ,  &  certainement  on  n'a  point  ufé  de  furprife  à 
fon  égard.  Le  pays  eft  fertile  &  ne  dem.ande  prefque  point  de  culti;re  , 
ce  qui  rend  fes  habitans  indolens  &  pareffeus.  Les  Efclaves  de  cette 
contrée  ,  font  ennemis  du  travail  &  incapables  d'être  employés  à  la 
culture  des  terres.  On  les  diftinguera  facilement  des  autres  Nègres  à 
leur  couleur  bazanée  8c  aux  marques  ridicules  qu'ils  s'im.priment  fur  le 
vifage  8c  ilir  tout  le  corps  avec  des  fers  chauds-  Ils  aiment  les  quin- 
cailleries ,  les.  braffelets  ,  les  pendants  d'oreiiles  ,  le  corail  8c  les  mi- 
roirs ,  8c  ils  achètent  volontiers  feau-de-vie  ,  les  liqueurs  fortes ,  les 
inftrumens  de  fer  Se  les  armes.  Ils  donnent  en  échange  de  la  cire  ,  ries 
dents  d'Elephans  ,  du  poivre  de.  Guinée  ,  du  coton  ,  du  bois  rouge-,  de 
l'ambre  gris  8c  des  Efclaves.  Leur  grande'  parure  confîfte  à  porter  une- 
grande  quantité  de  bijoux  aux  narines  Se  aux  oreilles.  Ils  ont  une  cein- 
ture propre  dont  les  deux  bouts  pendent.  Ils  font  prefque  tous  idolâ- 
tres ,  8c  quoique  les  Rois  ayent  reçu  le  baptême  dans  différentes  oc- 
cafîons  ,  toutes  les  marques  de  chriftianifme.  qu'ils  onJ:  donné  ,  n'ont  con- 
fifté  que    dans  cet  acte   de  religion.. 

MALAGUETE,  COTE  D'IVOIRE  ET  COTE  B'OR. 


Les  habirans  de  ces  côtes  ,.  font  ailez  laborieux ,  Se  les  Efclaves  qui: 
en  proviennent ,  réuiîilTent  dans  nos  Colonies  :  rnais  ceux  de  l'intérieur 
des  terres  font  d'une  parelfe  inconcevable.  Ils  ont  de  la  peine  à  s'ac- 
coutumer à  fe  couvrir  le  corps  Se  la  té-te.  IL  eft  rars  que  les  plus  dif» 
tisgués  fe  fervent  de  pagnes.  Ils  font  véritablement  noirs  ,  avec  les 
cheveux  crêpés  >  ou  plutôt  ils  ne  font  qu'une  laine  frifee  ,  8e  ce  qu'H^ 
y  a  de  plus  fingulier  ,    zîk.  que  les   moutons   n'ont  que   du    poil.  Ils  ré— 
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iment  ami  plus  grandes  chaleurs  ,  qui  font  infupporîables  &  mortelles 
aux  étrangers.  Leur  religion  ne  confiiie  que  dans  l'adoration  de  petites 
idoles  ou  fétiches  ,  auxquelles  leurs  Prêtres  ,  les  plus  ignorans  des 
nommes  ,  attachent  des  vertus  extravagantes.  Leurs  coutumes  ne  doi- 
vent  point  trouver  ici  de  place  ;  elles  ne  refpirent  que  l'impudicité  & 
la  diilblution.  La  malpropreté  ,  l'ivrognerie  &  la  trahifon  ,  font  leur 
caraâere  dominant.  Les  mots  d'équité  &  de  com.paffion  ,  leur  font  in- 
connus ,  &  fi  jamais  l'elpéce  humaine  s'eft  dégradée  &  rendue  inférieure 
aux  animaux  ,  ces  miférables  peuples  en  fourniirenî  un  trifte  exemple. 
Leur  Comm.erce  eft  borné  à  bien  peu  d'articles.  Quelques  fruits  du 
pays  ,  le  poivre  de  Guinée  ou  Malaguete  ,  les  dents  d'Elephans  ,  la 
poudre  d'or  (  car  le  pays  a  quelques  mines  d'un  très-petit  produit  )  & 
Iss  Eiclaves  ,  font  les  plus  importans  &  feront  toujours  des  attraits  bien 
puilians  pour  faire  fréquenter  ces  côtes  aux  Européens.  Ils  recherchent 
avec  emprelTement  nos  quincailleries,  notre  corail,  nos  armes  &  nos 
eaux  de-vie  ou  les  liqueurs  qui  en  proviennent.  Leur  parure  n'eft  autre 
chofe  que  des  cercles  de  toutes  fortes  de  métaux ,  dont  ils  chargent 
leurs  bras  &  leurs  jambes  &  diverfes  peintures  dont  ils  fe  défigurent 
le  vifage.  Leur  yvroguerie  eft  fi  afFreufe  ,  que  pour  quelques  liqueurs  , 
un  père  eil  afîez  barbare  pour  vendre  fes  enfans.  Ces  Efclaves  font 
dangereux  &  capables  de  tout  entreprendre.  Ils  ne  voient  que  le  pré- 
lent ,  fans  fe  foncier  de  l'avenir.  Les  Capitaines  ne  fcauroient  trop  fe 
précautionner  contre  cette  race  infenfible  au  bien  ,  &  fi  encline  au  mal. 
L'humanité  &  les  bons  traitemens  ,  peuvent  iéuls  calmer  leur  féroce 
mélancolie. 

BARRE    DE     JUDA     ET     ARDRA. 

Même  Commerce  que  dans  les  côtes  précédentes  ,  mais  les  mœurs 
<les  habitans  font  moins  fauvages.  Ceux  de  Juda  refpeâent  l'amitié  & 
la  fidélité  ,  peut-être  même  que  fi  les  Européens  difcontinuoient  de  leur 
acheter  des  Efclaves ,  feroient-ils  moins  injuftes  dans  leurs  guerres  ,  qu'ils 
n'entreprennent  très-fouvent  que  pour  avoir  de  cette  marchandife  à  ven- 
dre. Ces  Efclaves  font  moins  méchans  &  plus  propres  aux  divers  tra- 
vaux  de  nos  Colonies  ,  que  les  Efclaves  dont  j'ai  déjà  parlé.  La  honte 
fait  impreïïîon  fur  eux  ,  &  ils  n'ont  aucune  répugnance  à  fe  conformer 
a  notre  façon  de  vivre.  Ceux  d'Ardra  font  encore  mieux  policés.  Leur 
vénération  &  leur  refpeâ  pour  l'autorité  Royale  (  car  ils  ont  un  Roi 
dont  le  pouvoir  eft  abfolu  )  n"ont  point  de  bornes.  L'Amballadeur  qui 
arriva  à  Paris  en    i6yo  ,  fit  aifez  connoitre  le  génie   de  la  Nation. 
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Le  Prince   des  ténèbres   exerce  un  empire   li  abfolu   fur   le  miferable 
peuple  dont  je  viens   de   parler  ,   que  fi   des  relations  fidèles    ne    nous 
afluroient    de    la  manière   cruelle  dont   il  s'en  joue  ,   nous   ne   pourrions 
jamais  croire  les  extravagances  qu'il  lui  fiiggere.  Ces  infortunés  habitans 
du  Bénin    ont   confervé    affez    de  raifon    pour    reconnoitre  un  Etre  fii- 
prême  ,  auteur   de   toutes    chofes.  Leur  police  &  l'adminiftration  de  la 
juftice  ,    les   dilHnguent  des  autres  Nègres   dont   ils    font  éloignés    d'imi- 
ter la  brutalité  ,  la  perfidie  &  l'intempérance.   L'honnêteté  &  l'aifabilité 
qu'ils  font  paroître  ,    doivent     exciter   notre    compaiïîon  ,   en   voyant  le 
mauvais    ufage   qu'ils   fcrû   de   leur  refte  de  raifon.    Ils  croyent  une  Di- 
vinité bieufaifante  ,   principe  de  tous  les  biens  qui  arrivent  aux  hommes  ; 
mai?   qu'il  eft  inutile    d'invoquer  parce  qu'elle  ne  fçauroit  nuire  ,  au  lieu 
■que  les  démons  ,  qui  font  des  puifl^ances   inférieures  &  portées  au  mal , 
ne  fçauroient    être   trop  adoucies  par  toutes  fortes    de  moyens  pour  ar- 
rêter l'effet   de  leur  malignité.   AufTi  tous  les  facrifices  leur  font-ils  adref 
fés  ,   &  ce   qui  doit  paroître  incroyable  ,    ce  font  des   viâimes   humaines 
qu'on  égorge    en  leur  honneur.   Une  cruauté  fi  révoltante  ,  à  force  d'être 
renouvellée  ,  palfe   non-feulement  pour  un  aâ:e   de   Religion  ,    mais  en- 
core ,   par  la  plus  extravavante  des  folies ,  pour  un  figne  de  rejouiffance. 
C'eft  pour   cette  raifon  ,  que   quand  le  Roi   paroît  eu  public  ,   (  ce  qui 
eft  rare  heureufement  pour   ce   miferable    peuple  )    on  ne  manque  pas 
de  tuer  un  certain    nombre  d'hommes  en   fon   honneur.     Qui  des    deux 
eft-il  le  plus  infenfé  ,^ou   de  celui  qui  égorge  de  fens  froid  fon  femblable  , 
ou  de    celui  qui   s'ottre   volontairement  pour   être  la  viâim.e  d'un  fi  abo- 
minable facrifice  ?  A  la  mort  du  Roi ,  {es  principaux  Officiers  &  un  grand 
nombre   de   fes  Sujets,   fe   dévouent  à  la  mort   pour  l'accompagner  & 
le  fervir    dans   le    tombeau.    Les   Grands    ont    auOî   leurs   dévoués ,    de 
forte  que  la  mort  d'un  notable  eft  toujours  fuivie  de  celle  de  plufieurs , 
ce  qui  rend  le  nombre   de    femmes   beaucoup  plus  grand   que  celui  des 
hommes  ,    &    eft  la   véritable  caufe  qu'on  trouve  rarement  des  Efclaves 
jnales  à  acheter  ,  &  que  ce  commerce  ne  regarde  à  Bénin  prefque  que 
les  femmes.  Malgré  un  carnage  fi  deftruâeur  ,  la  population  y  eft  pro- 
digieufe  ,  &  le  Roi  lève  facilement  une   armée  de  cent  mille  hommes. 
Les    Efclaves    de   Bénin  n'ont  aucune  répugnance  à   porter    des  habille- 
mens  ,  &  peut-être   qu'ils    n'iroient   point  nuds   dans  leur  pays  ,  s'il  leur 
étoit  permis  de  fe   couvrir  ;   mais  il  n'y   a   que  ceux  à  qui  le  Roi  envoyé 
un  habit ,  qui   ayent   cette   prérogative.   Les  femmes  portent  de    pannes 
en  forme    de   petits   jnpons  qui   defcendent  jufqu'au  genoux.  Ce  refte   de 
pudeur  manifefte    que  la   corruption  n'a  pas   encore    entierem.ent  étouffe 
la  voix  de  la  nature  ;    aufîî    de  tous  les  Efclaves ,   ceux  de    Bénin  font 
Tom.    II.  Y 
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Guinée.  rappelles  fans  beaucoup  àe  peine  aux  devoirs  de  la  loi  naturelle  ,  & 
les  vérités  de  la  Religion  Chrétienne  font  plus  d'impreffion  fur  eux  que 
fur  les  autres.  Je  fais  cette  obfervation  ,  afin  que  les  maîtres  puiflent 
profiter  de  ces  heureufes  difpofitions  ,  &  les  faffent  inftruire  par  pré- 
férence ;  leur  propre  intérêt  même  l'exige  ,  parce  qu'ils  pourjont  ies. 
employer  plus  utilement  ,  8c  que  leur  fecours  pourra  leur  être  nécef- 
faire  pour  civilifer  les  plus  fauvages  ,  5c  veiller  fur  leur  conduite.  & 
fur  leurs   travaux. 

ROYAUME  DE  LOVANGO  OU  LOANGA. 

C'eft  ici  un  peuple  de  guerriers  ,  dont  la  valeur  fe  fait  redouter  dana 
tous  les  états  voifms.  Le  Roi  eft  puiilant  oC  fçait  fe  faire  refpefter  „ 
tant  par  les  grands  de  la  nation  qu'il  oblige  de  vivre  auprès  de  fa  perfon- 
iie  ,  que  par  le  peuple  qu'il  tient  dans  une  entière  dépendance  de  fa  vo- 
lonté ,  &  pour  cet  effet  il  a  toujours  une  armée  nombreufe  fur  pied.  La. 
police  &  le  bon  ordre  qui  font  en  vigueur  dans  ce  grand  Royaume  ,, 
dénotent  fon  ancienneté.  Les  habitans  font  bien  faits,  d'un  beau  noir  , 
xobuftes  8c  courageux  ,  du  moins  ils  veule.nt  paffer  pour  tels  ,  8c  pour 
le  mieux  prouver  ,  ils  ne  marchent  qu'avec  un  long  fabre  au  côté,  un. 
arc  8c  des  flèches.  Les  exercices  militaires  contribuent  beaucoup  à  les 
Tendre  ainfi  forts  8c  rôbuftes.  Ils  méprifent  toutes  les  autres  occupa- 
tions ,.  8c  abandonnent  le  foin  de  la  culture  des  terres  Se  les  travaux 
domelliques  à  leurs  femmes ,  qu'ils  ne  regardent  que  comme  de  viles, 
efclaves,.  créées  uniquement  pour  les  amufer  ,,  les  fervir  8c  leur  obéir.  Le. 
refpeû  8c  la  dépendance  des  femmes  pour  leurs  maris ,  font  fi  excef- 
fifs ,  qu'elles  n'ofent  les  regarder  ,  8c  ne.  leur  parlent  qu'à  genoux.  Un. 
état  fi  pénible  ^  fi  humiliant  ,  ne  les  afflige  point.  Le  préjugé  de. 
l'éducation  les  perfuade  ,  s'il  faut  en  croire,  les  relations  de  certains, 
voyageurs  ,.  qu'il  eft  naturel  ,  8c  leur  joie  éclate  par  des.  bat-em.e.ns  de. 
mains  à  l'arrivée  de  leurs  maîtres  impérieux  ,  auxquels  elles  font  fi  at- 
tachées,  quelles  ne  craignent  rien  tant,  que  de  ne  point  paraître  di- 
gnes de  leur  tendreife  ;  auffi  eft-il  rare  qu'on  aye  befoin  d'emprunter 
le.  fecours  des  loix  ,  pour  les  maintenir  dans  cette  fervitude.  Je  doute, 
fort  de  ce  prétendu  attachement  des  femmes  pour  leurs  m.aris  ,  fi  leur 
empire  eft  fi  abfolu,  L'amour  fuppofe  8c  exige  l'amour  ,  8c  jamais  l'au- 
torité u'a  commandé  à  la  tendreffe.  Ce  font  deux  chofes  incompatibles,, 
8c:  pour  les  admettre  il  faut  ignorer  la  nature  de  l'amour  8c  ce  qui 
peut  le  caufer  8c  le.  nourrir.  Les  animaux  les  plus  farouches  8c  les  plus 
çwels  deviennent  doux.  8c  complaifans  auprès  de  leurs  fe.melles.  N'y  au- 
ïoit-il  que  les  Loangois  qui  fuifent  exceptés  de  la  loi  générale  ?^  Leurs, 
femmes  feroient  encore  plus  extraordinaires.  Il  faut  'donc  fuppofer  que.- 
i  .les   maris^  o.nt  un.  commandement  fi  abfolu  fur  leurs  femmes ,  8c  que^ 
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Jîialgré  un  traitement  û  contraciicioire  à  l'afttâion  ,  elles  leur  font  at- 
tachces  ,  ce  commandement  n'elt  qu'extérieur  &  de  pure  cérémonie 
juitionale ,  &  qu'elles  doivent  en  être  bien  dédommagées  dans  l'intérieur 
tle  leurs  ménages  ;  autrement  c'eft  une  abfurdité.  Les  femmes  font  cou- 
vertes Se  leurs  robes  defcendent  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  ne  font 
jiuds  que  de  la  ceinture  en  haut  ,  afin  de  conferver  au  corps  toute  (on 
agilité  dans  les  exercices  militaires.  C'elt  la  profeffion  des  armes  qui  eft 
Je  métier  de  tous  les  hommes  ,  &  à  l'exception  de  la  plus  petite  partie 
qui  s'occupe  de  la  pêche  ou  des.  arts  nécelfaires ,  comme  de  Tifibrands 
■de  Forgerons  ,  de  Maçons  ,  de  Menuiliers  ,  tout  le  relie  fuit  fon  pen- 
chant pour  la  guerre.  Il  n'eft  point  libre  aux  étrangers  d'aller  com.mer- 
cer  dans  le  pays  ,  li  le  Roi  n'en  a  accordé  la  permiflion  ,  qu'on  n'ob- 
tient qu'après  l'avoir  demandée  &c  méritée  par  des  préfens  confidéra- 
bles.  On  trouve  dans  le  pays  beaucoup  d'ivoire  ,  de  cuivre  ,  d'étaim , 
&  iTiême  de  l'or.  On  n'y  vend  pour  i'efclavage  que  les  malfaiteurs  8c 
les  prifonniers.  Mais  les  guerres  continuelles  qu'ils  font  à  leurs  voifins , 
en  tourniiiént  un  allez  grand  nombre,  qu'on  fait  conduire  à  Buri,-ca- 
;pitale  de  tout  le  Royaume.  Ils  ne  font  pas  grand  cas  de  nos  liqueurs  , 
auxquelles  ils  préfèrent  leur  vin  de  palmier  ;  mais  ils  eftimcnt  nos  bel- 
les étoffes  ,  nos  écarlates  ,  notre  corail  &  nos  bijouteries  ,  dont  ils  fe 
parent  pour  paroître  dans  leurs  allemblées.  Les  parens  en  ligne  direâe 
n'héritent  point  ;  ce  font  les  collatéraux  qui  font  héritiers  ,  &  les  Rois 
ibut  foumis  à  cette  loi.  Dès  que  l'ufage  eft  général ,  il  ne  trouble  point 
l'Etat  ;  mais  certainement  il  n'a  point  été  établi  ainfi  fans  quelque  puif- 
fante  raifou.  Je  lailfe  aux  Legiftes  le  foin  de  la  trouver.  Il  fuffit  à  nos 
Armateurs  de  fçavoir  que  les  Efclaves  font  vigoureux  &  endurcis  à  la 
fatigue  ,  &  que  pour  pouvoir  en  faire  la  traite  ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  commencer  par  faire  de  préfens  au  Roi,  &  que  les  m.arclian- 
jdifes  deftin&es  pour  ce  Royaume  ,  doivent  être  riches  &.   de  goût. 

ROYAUME  DE  CACONGO  ET  DE  CONGO. 

Les  habitans  de  ces  deux  Royaumes  ,  font  d'un  beau  noir ,  bien  pro- 
portionnés ,  &.  d'un  efprit  vif  &  ardent.  Ils  fe  piquent  de  bravoure  ,  6c 
font  grand  cas  du  inétier  de  la  guerre  ,  préférant  cette  occupation  à 
toutes  les  autres  ;  mais  dans  le  vrai  ,  il  y  a  plus  d'oftentation  d-e  valeur 
dans  les  démonftrations  qu'ils  ne  cefTent  d'en  donner  ,  que  de  réalité  ; 
car  quoique  aujourd'hui  ils  faffent  ufage  de  nos  armes  à  feu  ,  qui  les 
épouvantoieut  fi  fort  autrefois  ,  mille  de  leurs  combattans  ne  fçauroient 
réfîfter  à  cinquante  Soldats  Européens.  Il  faut  cependant  reconnoîtra 
que  leur  vanité  doit  être  fatigfaite  de  la  terreur  qu'ils  infpirent  aux  puif- 
fances  voifines  ,  8c  de  la  haute  réputation  qu'ils  fe  font  acquife  bien  loin 
dans  les  terres.  Us  ne  fe  déiîgurent  point  le  vifage  ,   comme  les  autres 
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Guinée,  noirs  ,  par  des  peintures  extravagantes ,  Se  ils  ne  paroifTent  poînt  tmié 
eu  public.  Il  n'y  a  que  les  guerriers  &  les  travailleurs  qui  ne  font  poiut 
couverts  de  la  ceinture  en  haut;  mais  les  femmes  font  vêtues  décem- 
ment. C'eft  une  des  obligations  qu'ils  ont  aux  Portugais  ,  qui  eft 
une  fuite  de  la  connoilfance  de  l'Evangile  qui  leur  fut  annoncé  en  1484  , 
&  qui  par  une  fpéciale  miféricorde  du  Ciel  ,  fit  des  progrès  admirables 
chez  des  peuples  fi  fauvages  &  fi  corrompus.  Les  Souverains  du  pays 
fe  fournirent  au  joug  de  JESUS-CHRIST  ,  &  reçurent  le  baptême  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Sujets.  Depuis  ce  tems ,  la  Foi  Catholi- 
que s'y  ell  maintenue  malgré  les  difFerens  orages  qui  fe  font  élevés  par 
iiitervalles  contre  elle  ;  car  ce  peuple  greffier  &  farouche  ,  dès  qu'il  n'a 
plus  été  foutenu  par  le  zèle  de  pieux  Miffionnaires  ,  eft  retombé  dans 
fon  ancienne  idolâtrie  ,  qu'il  a  abandonnée  avec  la  même  facilité  à  l'arri- 
vée de  nouveaux  Prédicateurs.  (  preuve  certaine  qu'ils  n'étoient  ni  aifez 
inftruits ,  ni  bien  perfuadés  )  Le  Roi  envoya  en  1608  des  Ambaffadeurs 
au  Pape  Paul  V  ,  pour  fe  foumettre  à  l'Egîife  Romaine  ,  &  depuis 
1648  ,  les  Peres  Capucins  ont  plufieurs  Pviaifons  dans  les  Provinces  de 
ces  deuK  Royaumes.  C'eft  par  leurs  foins  Se  leurs  travaux  continuels 
qu'ils  perpétuent  la  pratique  de  quelques  vertus  évangeliques  ;  car  de 
s'imaginer  que  la  morale  chrétienne  y  foit  obfervée  dans  toute  fa  pu- 
reté ,  8c  qu'elle  foit  la  régie  de  la  conduite  du  plus  grand  nombre  ,  ce 
feroit  prendre  le  change.  C'eft  un  mélange  de  Chriftianifme  &  de  Pa- 
ganifme  ,  qui  tout  contradiftoire  qu'il  eft  ,  n'en  exifte  pas  moins.  lî 
faut  avouer  cependant  que  quelques  imparfaits  que  foient  ces  Chrétiens  , 
ils  font  plus  raifonnables  que  les  autres  peuples  de  ces  contrées  ,  & 
que  la  décence  &  l'honnêteté  qui  ont  remplacé  leur  brutale  rufticité , 
n'ont  d'autre  origine  que  l'établiflement  du  Chriftianifme.  Ce  n'eft  même 
tjue  parce  qu'ils  font  Chrétiens  ,  qu'ils  ne  fe  vendent  pas  les  uns  les 
autres  ,  &  fi  la  guerre  ne  fourniflbit  des  prifonniers  ,  le  commerce  des 
Efclaves  y  feroit  d'un  bien  petit  objet.  La  couronne  eft  héréditaire  aux 
mâles  feulement.  Cependant  nous  avons  un  exemple  récent  du  con- 
traire. Le  Capitaine  Granot  de  Marfeille  ,  homme  grand  ,  de  bonne  mine 
&  bien  proportionné  dans  tout  fon  corps  ,  commandoit  un  Navire  ex- 
pédié par  Mr.  Aillaud  (  Négociant  auffi  diftingué  par  l'étendue  de  fon 
Commerce  ,  que  par  fon  zélé  patriotique  )  pour  aller  charger  des  Noirs 
en  Guinée.  Ce  Capitaine  alla  à  St.  Salvador  pour  y  vendre  fes  marchan- 
difes ,  &  du  produit  en  acheter  des  Efclaves.  La  Reine  le  \'it  ;  Granot 
lui  plut ,  &  fa  paffion  pour  lui  devint  fi  violente  ,  que  pour  fe  l'atta- 
cher fans  referve  ,  elle  fe  détermina  à  partager  avec  lui  fon  trône  &  fa 
couche  en  Tépoufant.  L'éclat  d'une  couronne  ,  l'idée  de  la  puifi!ance 
^  fouveraiïie  ,  &  la  poffeffion  de  grandes  richeiles  ,  éblouirent  notre  Capi- 
taine ;  peut-être  que  la  reconnoiifance  pour  fes  Armateurs  y  influa  auffi. 
Granot  époufa  la  Reine,  2sC  tout  blanc  qu'il  étoit .  û  devint  Roi  d'un 
peuple  tout  noir.   Que  de  projets   de  fortune  fondés  fur  fon  éiévatioai 
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Effeâ:ivement  s'il  eut  régné  paifiblement  ,  les  Navires  de  Marfeille  aii- 
roient  trouvé  une  grande  proteâ:ion  dans  le  fingulier  commerce  que  ce- 
lui de  nos  Colonies  nous  oblige  de  faire  aux  côtes  de  Guinée  ;  mais  foit 
jaloufie  des  grands  ,  foit  dégoût  de  la  part  de  la  Reine  ,  bientôt  après 
le  Roi  Granot  fut  trouvé  alTafliné.  Cette  petite  hiftoire  prouve  que  les 
femmes  ont  droit  de  fucceder  à  la  couronne.  Le  commerce  des  Efcla- 
ves  fe  fait  avantageufement  fur  cette  côte  ,  &  pour  en  avoir  fuffifam- 
ment  pour  fournir  les  Navires  qui  vont  en  acheter  ,  la  guerre  ne  dif^ 
continue  point  avec  les  puilfances  voifines  ;  car  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé ,  ce  ne  font  que  les  prifonniers  qu'on  vend  pour  l'efclavage  ,  les 
autres  denrées  &  marchandifes  du  pays  ne  font  pas  recherchées.  Nous 
n'en  avons   pas   befoin. 
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C'eft  fur  cette  côte  que  le  commerce  des  Efclaves  fe  fait  avec  le  plus 
de  fuccès.  On  en  enlevé  chaque  année  une  fi  grande  quantité  ,  qu'il  faut 
que  la  fécondité  y  foit  prodigieufe  pour  remplacer  tant  de  monde.  On 
eftime  que  les  feuls  Portugais  en  faifoient  palfer  annuellement  à  l'A- 
mérique 15000.  Il  eft  vrai  qu'étant  puiffans  dans  le  pays,  y  poffédant 
de  valles  Domaines  ,  ils  y  font  ce  commerce  par  préférence  aux  autres: 
Nations  Européennes.  Les  Nègres  Angolois  font  d'une  belle  taille  ,  ro- 
buftes  &  propres  aux  plus  rudes  travaux  de  nos  Mes  ;  ils  font  aufîi 
très-recherchés.  Ils  fe  piquent  de  bravoure  ,  en  quoi  ils  ont  grand  tort. 
Ils  font  traîtres  &  cruels  ;  mais  pour  le  courage  ils  ne  le  connoiiTent 
pas.  Les  Portugais  devroient  les  avoir  guéris  de  cette  ridicule  vanité  , 
puifqu'avec  500  hommes  de  troupes  réglées  ,  ils  ont  défait  ou  fait 
prifonniers  des  armées  de  50000  Angolois.  Il  n'y  eut  qu'Anne  Zinga  ,. 
fille  aînée  du  Roi  Savas  Angola  ,  furnommé  Ineve  ,  qui  fe  voyant  pri- 
vée de  fa  Couronne ,  fçut  faire  la  guerre  &  fe  défendre  contre  les  Por- 
tugais qui  avoient  placé  fon  coufin  fur  le  trône.  Peu  de  perfonnes  ic^no- 
rent  Thiftoire  de  cette  PrincefTe  fameufe  par  fes  exploits  ,  par  fes  aftreu- 
fes  débauches  ,  {es  déreftables  fuperftitions  ,  &  plus  encore  par  fa  con- 
verfîon  &  fa  mort  édifiante.  Il  y  a  quelques  Chrétiens  dans  le  pays  ,, 
principalement  dans  les  lieux  fournis  aux  Portugais  ;  mais  en  général 
le  Paganifme  le  plus  extravagant  y  eft  la  religion  dominante.  Les  hom- 
mes prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir  ,  &  les  fem- 
mes y  font  très-fécondes  ;  voilà  fans  doute  la  caufe  de  cette  grande  popu- 
lation. Je  fuppofe  que  la  naiffance  des  deux  fexes  ,  y  foit  dans  la  pro- 
portion qu'on  cbferve  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde.  Dès 
que  l'enlèvement  de  ce  grand  nom_bre  d'hommes  ,  ne  lailTe  point  les 
femmes  làns  établiilemens  ,  le  remplacement  en  eft  bientôt  fait.  Les: 
pères  mêmes  fout  intéreffés  à   avoir  beaucoup   d'enfans  ,  ayant  le  droiî 


^ 

iM 


r^ 


llii 

lit, ■«';!'<-.•    ':" 


174  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

<îuîNÉE.  <îe  les  vendre  ,  s'ils  en  font  raécontciis  ,  ou  s'ils  leur  font  à  charge* 
La  coutume  eft  barbare  félon  nous  ,  mais  elle  leur  eft  profitable  ,  Ôc 
c'eft  ce  que  je  voulois  établir  comme  la  caufe  de  cette  grande  popu- 
Jatiou.  Quelle  dépravation  plus  horrible  !  avoir  des  enfans ,  les  élever 
pour  les  vendre  au  premier  venu.  Cette  idée  feule  révolte  ,  &  fait 
îVénxir  l'humanité.  Les  m.archandiiés  dont  il  faut  corapofer  la  cargai- 
-fon  des  Navires  deftinés  pour  Angola  ,  doivent  confifter  principalement 
-en  draps  rouges  ou  étoffes  à  fleurs  ,  en  toiles  peintes  ,  en  corail  ou- 
-vré  ,  en  vins  ,  liqueurs  8c  eaux-de-vie  ,  en  épiceries  ,  en  dentelles  ,  en 
-plumes  ,  en  fucre  ,  en  quincailleries  &  merceries  ,  fur- tout  en  épingles, 
^guilles  ,  hameçons  ,  Conterie  ,  &c.  Avec  de  telles  marchandifes  on  fera 
siTuré  de  ne  pas  faire  un  long  féjour  pour  choifir  les  Efclaves  qu'on 
fe  propofera  d'acheter.  Le  pays  &  la  côte  produifent  des  plantes  & 
des  animaux  extraordinaires  ,  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs-  C'eft  avec 
regret  que  je  n'en  parle  pas  ,  par  la  raifon  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  commerce  des  Efclaves.  II  y  a  cependant  deux  animaux  fi  fin- 
rguliers,  &  dont  les  noms  nous  font  trop  connus  pour  les  palfer  fous  filence  : 
les  Satyres  &  les  Sirènes.  Je  penfc  que  la  curiolîté  de  mes  Leâeurs 
.fera  fatisfaite  du   peu  que  j'en   dirai. 

D  E  S     S  A  T  Y  R  E  S, 

Les  Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  Royaume  d'Angola  ,  «ous  racon- 
tent qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Province  d'Ilamba  ,  un 
.animal  à  figure  humaine  ,  qui  eft  vraifemblablement  le  Satyre  dont  les 
Poètes  nous  font  des  defcriptions  fi  pompeufes  ,  &  qu'ils  mettent  dans 
la  claife  des  demi-Dieux.  Pan,  le  Dieu  Pan,  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
Satyre  ,  que  la  fage  Egypte  ,  la  plus  fuperftitieufe  des  Nations  ,  adora 
fous  la  figure  d'une  chèvre  ,  &  que  l'Arcadie  reconnut  pour  le  plus 
puiffant  des  Dieux  ,  fupérieur  à  Jupiter  même.  Tant  de  merveilles  pu- 
bliées fur  cette  race  finguliere  qui  réuniffoit  dans  fa  forme  l'homme  & 
la  bête  ;  la  proteâion  des  fruits  de  la  terre  qu'on  leur  attribuoit  ; 
l'agilité  ,  la  force  ,  la  frugalité  &  les  talens  fupérieurs  dont  on  lui  fai- 
foit  honneur  ,  la  fit  chérir  des  habitans  de  l<i  campagne.  La  perfuafion 
eft  toujours  inféparable  de  ce  qui  plaît.  On  crut  donc  l'exiftence  des 
Satyres  ,  &  qui  auroit  ofé  la  nier ,  auroit  été  fifflé  ,  s'il  n'avoit  pas  été 
regardé  comme  un  impie.  Pline  fait  mention  des  Satyres  ,  comme  ayant 
un  corps  d'homme  depuis  la  ceinture  en  haut  ,  convert  de  poils ,  avec 
des  cornes  à  la  tête  ,  &  la  partie  inférieure  de  chèvre  ,  fe  tenant  de 
Bout  &  marchant  comme  nous.  Les  premiers  Chrétiens  qui  connoilfoient 
parfaitement  l'origine  de  l'homme  ,  ne  pouvoient  admettre  cette  efpéce 
de  monftres  ,  &  ils  l'auroient  jugée  fabuleufe  ,  fi  les  fréquentes  appa- 
ritions qu'on  en  publioit ,  ne  leur  avoient  paru  indubitables.  Ils  crurent 
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donc  les  Hilts  publics  ;  mais  ils  les  attribuèrent  à  la  malice  des  Démons ,  GuiNF.E.'. 
qui  par  des  illufions  &  des  preftiges  ,  féduifoient  un  peuple  qui  étoit 
encore  fous  leur  puiiTance.  (  Il  me  paroît  fort  indifférent  que  le  Démon 
fafcinat  les  yeux  pour  faire  voir  des  Satyres  ,  dès  qu'il  en  perfuadoit 
rexiilence  ou  qu'il  en  fit  paroître  véritablement  ,  &  que  lui-même  prit 
cette  forme.  Par  quel  moyen  le  peuple  féduit  auroit-il  pu  s'empêcher 
de  croire  ce  qu'il  voyoit  de  fes  propres  yeux  ,  &  dont  la  vifion  fe  re- 
nouvelloit  plufieurs  fois.  )  N'eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  ,  que  quoi- 
que la  puilfance  des  Démons  ait  opéré  dans  tous  les  tems  des  pro- 
dicjes  étonnans  ,  la  feule  imagination  de  l'homme  a  fuffi  pour  perpétuer 
«ne  femblable  erreur  ? 

La  croyance  de  l'exiftence  des  Satyres  &  de  leur  multiplication  une- 
fois  établis  (  &  pourquoi  en  auroit  -  On  douté  ,  dès  qu'on  étoit  affez 
imbecille  pour  croire  que  les  fleuves  &  les  montagnes  enfantoient  )  iL 
ne  doit  point  du  tout  paroître  furprenant  que  des  gens  fi  fottement  cré- 
dules ,  en  voyant  de  loin  dans  les  bois  ,  à  travers  les  brouiiTailles  ,  des. 
chèvres  fauvages  brouter  la  cime  de  quelques  arbriifeaux  ,  ne  les  ayent. 
prifes  pour  des  Satyres  ,  &  quoique  cette  efpece  de  demi-Dieux  ne 
paffe  pas  pour  malfaifante  ,  que  la  frayeur  ne  leur  ait  fait  pouiTer  des 
cris  ;  qu'à  ce  bruit  ces  chèvres  étonnées  ,  n'ayent  drefîe  la  têts  pour 
examiner  ,  &  que  dans  cette  attitude  elles  n'ayent  fait  voir  diftinfte- 
ment  leurs  cornes  ,  leur  poil  &  peut-être  leurs  pieds.  En  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  publier  l'apparition  du  Dieu  Pan  ou  de  quelque 
Satyre  de  fa  race.  L'épouvante  &  la  vanité  ajoutèrent  des  circonftances; 
particulières  au  récit  qu'on  en  fit  ,  &  lefîet  d'une  terreur  panique  (  car 
ces  fortes  d'apparitions  ont  confacré  ce  terme  )  fervit  de  matière  aux. 
Philofophes  pour  interprêter  les  propriétés  d'un  être  de  raifon.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  idée  ,  eft  le  furnom  d'Incubes  qu'on  a  donné 
aux  Satyres  ,.  à  caufe  de  leur  inclination  lafcive  ,  &  de  leur  convoitife 
pour  les  femmes.  Or  le  bouc  paiïe  pour  le  fymbole  de  la  lafciveté  ,  d'où. 
je  concluds  que  les  Satyres  ne  fout  autre  chofe.  Car  avec  le.  penchant 
qu'on  leur  attribuoit  pour  fe  perpétusr  ,  la  vie  frugale  qu'ils  menoient  33, 
&  les  honneurs  qu'on  leur  rendoit  ,  il  éioit  du  dernier  ridicule,  a  en. 
fiippofer  le  nombre  fi  petit  ,.  qu'à  peine  dans  le  courant  d'un  fiécle  on. 
en  voyoit  un  ;  encore  aucun  Hifîorien  d'une  certaine  réputation  y.,  n'eu, 
fait  mention   pour  avoir  vu  ,  mais  toujours  par  des  oui  dire. 

Saint  Jérôme  qui  fait  entendre  en  plus-  d'un  endroi>  que  les.  Satyres- 
ibnt  des  monfires  réels  ,  en  donne  pour  preuve  qu'on  en  avcit  vu  un  eiî 
vie  dans  Alexandrie.  Remarquez  qu'il  ajoute  qu'il  y  a  cent  ans  que  cet 
événement  eft  arrive  ;  car  pour  celui  que  l'on  fuppofe  que  Saint  An- 
toine rencontra  dans  le  défert  ^  &  à  qui  il  fit  plulieurs  demandes  ;  lest 
reponfes  qu'on  lui  fait  faire- ,  démontrent  précifém.ent  le  contraire.  Sainîi 
Antoine  l'interroge  ,  &  il  repond  ,  Je  vis  dans  le  défert  éloigné  de  lo', 
fociété  des  hommes.  Si  c'eut,  été  un  Satyre.  >  comment   auroit-il  pu  cohi-- 
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prsndre  le  langage  du  Saint  ,  8c  lui  répondre  dans  la  même  langue  ? 
Et  s'il  n'avoit  pas  été  un  homme  pénitent  ,  qui  pénétré  des  vertus 
qu'avolt  pratiquées  Saint  Jean-Baptifte  qu'il  avoit  choifi  pour  le  modèle 
de  la  vie  qu'il  vouloit  mener  ,  auroit-il  ajouté  qu'il  vivoit  dans  le  dé- 
fèrt  éloigné  du  commerce  des  hommes.  Baronius  qui  fentoit  cette  dif- 
ficulté ,  crut  en  donner  la  foluîion  ,  en  renverfant  l'ordre  de  Idk  na- 
ture par  un  miracle  auiîi  éclatant  que  celui  qui  ouvrit  la  bouche  de 
raueffe  de  Balaam  ,  &  la  fit  parler  avec  le  Prophète.  Mais  quel  feroit 
le  terme  de  ce  miracle  ?  Un  menlouge  ridicule.  Le  monftre  auroit 
confulîé  le  ferviteur  de  Dieu  ,  pour  s'animer  dans  l'efpérance  des 
biens  éternels  &  coufirmer  les  fidèles  dans  la  véritable  Religion.  Ne 
vaut-il  pas  m.ienx  fnivre  notre  explication  qui  eft  aufli  naturelle  que 
véritable?  Je  ne  nie  pas  que  "rafTemblage  de  quelques  efpéces  différen- 
tes ,  ne  puilTe  produire  des  monftres  ,  &  que  la  corruption  de  l'hom- 
me ne  fe  foit  manifeftée  par  les  déréglemens  les  plus  abominables. 
Heureufement  pour  l'humanité  ,  que  les  fruits  de  ces  monftrueufes  al- 
liances ne  font  que  paroître  ,  &  périfTent  fans  pouvoir  fe  perpétuer. 
La  Providence  eft  admirable  dans  fes  opérations  &  dans  la  conferva- 
tion  des  créatures  dont  elle  a  rempli  &  orné  l'Univers  ,  &  qui  fub- 
Suero:;î  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  ,  chacune  fuivant  fon 
efpéce. 

Marie  l'Egyptienne  auroit  pu  paffer  pour  un  Satyre  ,  fi  quelque 
crédule  Payen  l'avoit  rencontrée  dans  les  bois.  Combien  l'Hiftoire  ne 
rapporte-t  elle  pas  d'exemples  ,  (  &  nous  en  avons  de  très  -  recens  ) 
de  gens,  qui  égarés  ou  abandonnés  dans  les  forêts  délertes  ,  oaî  ré- 
fifté  à  tous  les  dangers  qui  menaçoient  leur  vie  ,  &  fe  font  accoutumés  à 
vivre  de  la  nourriture  des  plus  vils  animaux  ?  Leur  corps  s'eft  couvert 
de  poils  ,  les  trais  du  vifage  fe  font  effacés  par  les  fatigues  &  la  ri- 
gueur des  faifons.  Quelques-uns  ont  oublié  lei'.r  propre  langage  ,  à  force 
de  garder  le  filence  ,  &  d'autres  font  devenus  tout-à-fait  fauvages.  Si 
quelque  dévot  au  Dieu  Pan  ,  eut  vu  courir  un  de  fes  hommes  dans 
les  bois  ,  il  auroit  juré  fur  fa  vie  qu'il  avoit  vu  de  fes  propres  yeux 
le  grand  Pan.  Son  imagination  effrayée  lui  auroit  fait  appercevoir  les 
cornes  &  les  pieds  de  chèvre  dont  on  ne  manque  pas  de  l'orner.  Les  an- 
ciennes fables  que  rapportent  Plutarque  &  Diodore  de  Sicile  ,  bien  loin 
de  prouver  l'exifteiice  des  Satyres ,  en  détruifent  la  croyance.  Eiîedi- 
vement  ,  fi  cette  race  s'étoit  multipliée  dans  les  forêts  ,  pourquoi  au- 
cun de  ces  Hiftoriens  n'a  pu ,  pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  en  voir  un 
par  lui-même  ,  &  qu'ils  n'en  parlent  que  fuivant  le  préjugé  du  vulgaire  ? 
Nos  enfans  font  perfuadés  qu'il  y  a  des  ogres  ,  &  nos  payfans  font 
tranfis  de  peur  au  fimple  récit  des  efpiegleries  des  lutins  ,  des  courfes 
des  lougarous  &  des  afiemblées  du  fabat.  Il  n'y  a  point  de  ville  qui 
ue  aourriffe  quelque  habitant  d'une  imagination  affez  folle  ,  pour  fe 
perfuader   qu'il  a  un  commerce  intime   avec  les    efprits   infernaux,   8ç 
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hxù  ne  publie  les  particularités  les  plus  circonftanciées  des  conférences  GuiNÉE. 
qu'il  a  avec  eux.  Le  monde  efl:  rempli  de  relations  de  pareilles  extra- 
vagances ,  &  n'exifta-t-il  que  le  gros  volume  de  Delrio  ,  la  poftérité 
lira  avec  étonnement  l'hiftoire  incroyable  de  nos  rêveries.  Ce  que  je 
i^eux  conclurre  de  tout  ceci ,  n'eft  pas  diflicile  à  deviner.  Peu  de  per- 
fonnes  fe  foat  vantées  d'avoir  vu  des  Satires  ,  &  aucun  de  ceux  qui 
difent  en  avoir  vu  ,  ne  nous  l'a  certifié  lui-même  ,    tandis   qu'un   nombre  ' 

prodigieux  de  cervelles  mal  timbrées  ,  nous  affurent  avoir  affilié  au 
fabat  ,  &  nous  font  la  defcription  de  ces  alTemblées  chimériques  d'une 
manière  fi  naïve  &  fi  affirmiative  ,  qu'on  feroit  tenté  de  les  croire , 
il  l'abfiirde  fauffeté  n'en  étoit  démontrée  ;  or ,  nous  ne  penfbns  pas 
que  la  multiplicité  des  témoignages  en  faveur  de  l'exiftence  des  lougarous , 
du  fabat ,  &c.  puille  raifonuablement  nous  déterminer  à  y  ajouter  foi. 
Pourquoi  donc  croirions-nous  l'apparition  des  fatyres  ,  puifque  les  motifs 
de  crédibilité  font  encore  plus  foibles  &  moins  coucluans  ?  Laifibns  donc 
la^groffiere  antiquité  payenne  fe  former  des  monftres  pour  en  faire  des 
Dieux  ,  ou  la  fijperftition  judaïque  iniaginer  ridiculement  que  Dieu  ,  eu 
formant  des  créatures  humaines  ,  fut  fiirpris ,  avant  d'avoir  fini  l'ouvrage  , 
par  le  jour  du  Sabbat  &  les  laiffa  imparfaites  ;  d'où  font  venus  les  fa- 
tires  &  les  faunes  ,  &c.  impertinence  impie  ,  qui  ne  peut  fortir  que  du 
cerveau  creux  d'un  Rabin  ,  ôc  fi  méprifable  que  ce  feroit  en  faire  trop 
de  cas  que  d'en  relever  l'abfurdité.  Je  reviens  aux  montagnes  d'Angola 
fur  lefquelles  nous  avons  laifTé  des  fatires  ,  dont  il  faut  faire  une  courte 
defcription.  Ces  animaux  vivent  dans  les  forêts  &  fe  produifent  rare- 
ment dans  les  lieux  habités.  Les  Portugais  les  nomment  falvages  (fauvages). 
Ils  ont  la  tête  plus  grofie  que  celle  de  l'homme  ,  le  vifage  de  figure 
Jiumaine  ,  avec  le  nez  applati  &  retroufl'é.  Le  corps  a  toutes  les  propor- 
tions du  notre  ,  fi  ce  n'eft  que  les  pieds  &  les  mains  refi^emblent  à  ceux 
du  fiuge.  Ils  marchent  debout  fans  pourtant  perdre  l'habitude  de  courir 
à  quatre  pâtes.  Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  dos  couvert  de  poils  noirs 
&.  le  devant  nud  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  n'ont  qu'une  peau  rude  de  couleur 
bazanée.  Le  ventre  de  la  femelle  ne  diffère  pas  de  celui  d'une  femme  , 
ayant  les  mamelles  placées  de  la  même  manière  ,  &  alaitant  fes  petits 
comme  font  nos  nourrices.  Leur  force  &  leur  agilité  font  remarquables. 
On  rapporte  qu'un  feul  de  ces  falvages  ,  peut  fe  défendre  contre  fix 
noiî-s ,  &  que  fe  reconnoifiant  plus  foible  ,  il  évite  leur  pourfuite  par 
une  fuite  fi  prompte  ,  que  le  lévrier  le  plus  délié  ne  pourroit  pas  le 
joindre.  On  dit  auffi  que  les  mâles  font  paffionnés  pour  les  femmes  , 
&  qu'il  eft  bien  difficile  qu'elles  échappent  à  leurs  pourfuites  &  à  leurs 
importunicés  ,  fi  elles  ne  font  fecourues  à  tems.  Voila  quels  font  les 
animaux  qu  il  plait  à  nos  voyageurs  d'appeller  fatires ,  &  que  les  Por- 
tugais regardent  comme  des  hommes  fauvages  ,  devenus  entièrement  fa- 
touches  par  l'habitude  qu'ils  ont  contractée  de  vivre  dans  des  deierts , 
remplis  de  bêtes  féroces.  L'exiiience  de  ces  animaux  n'efl:  pas  douteufe  ; 
Tom.  IL  ■  Z 
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0yiNÉE,  ils  ne  font  point  l'efFet  d'une  imagination  déréglée.  On  nous  en  apporté 
■quelquefois  (  en  Europe  )  du  moins  des  jeunes  ;  car  pour  les  grands  , 
outre  qu'il  eft  difficile  d'en  prendre  ,  le  dépit  &  la  rage  de  fe  voir 
vaincus  ,  ne  les  lailfent  pas  vivre  long-tems.  On  en  a  élevé  une  jeune  fe- 
melle en  Hollande.  Elle  mangeoit ,  agiflbit  &  dormoit  dans  un  lit  com- 
me un  petit  enfant  ;  mais  jamais  on  ne  pût  lui  faire  prononcer  une  fîllabe 
articulée  ,  ni  décider  fî  elle  concevoit  ce  qu'on  lui  difoit.  Elle  mourut  d'en- 
nui. Il  eft  étonnant  que  nos  Voyageurs  qui  paroilTent  mieux  inftruita 
qu'on  ne  l'étoit  autrefois  fur  les  caufes  naturelles  de  plufieurs  évene- 
raens  ,  qu'une  ancienne  ignorance  attribuoit  toujours  aux  caprices  de 
quelque  divinité  imaginaire  ,  n'ayent  pas  vu  que  leurs  prétendus  Satyres 
font  une  efpéce  de  finges  qui  n'eft  point  particulière  aux  montagnea 
d'Angola.  Il  eft  vrai  que  la  différence  des  climats  &  de  la  nourriture  y. 
ou  la  néceflité  de  fe  défendre  contre  la  voracité  d'autres  animaux  car^ 
naciers  ,  peuvent  caufer  quelques  légers  changemens  dans  leur  poil  ^ 
leur  couleur  Se  leur  forme  extérieure  ,  &  les  rendre  plus  robuftes  & 
plus  agiles.  L'expérience  de  tous  les  tems  ,  nous  fait  obferver  la  même 
ehofe  à  l'égard  des  hommes.  Un  Montagnard  diffère  par  l'air  &c  quel- 
quefois par  la  figure  ,  des  habitans  des  plaines.  Il  ne  doit  donc  pa3 
paroître  fi  extraordinaire  de  remarquer  certaines  différences  entre  les 
animaux  d'une  même  efpéce  qui  habitent  dans  différens  climats.  La 
configuration  de  nos  nouveaux  Satyres ,  n'eft  point  relative  à  celle  des 
anciens.  Ces  derniers  étoient  moitié  chèvres  ,  depuis  la  ceinture  en  bas , 
avec  des  cornes  à  la  tête  ;  ils  paffoient  pour  avoir  l'ufage  de  la  pa- 
role ;  &  les  premiers  ,  en  les  examinant  dans  toutes  leurs  parties  ,  ne 
font  que  des  finges  ,.  que  l'eloignement  nous  a  repréfentés  comme  des 
monftres  nouvellement  découverts.  Il  me  refte  à  faire  connoître  les  Sirènes, 
qui  n'ont  d'exiftence  que  dans  le  privilège  que  s'attribuent  les  Voyageurs 
dans  des  pays   lointains  ,  de  raconter  des   chimères  merveiUeufes.    , 

SIRENES. 


ii'h'A'y 


Les  mêmes  Voyageurs  rapportent  que  parmi  les  monftres  qu^oa 
trouve  dans  le  fleuve  Quanfa  ,  &  dans  les  vaftes  lacs  de  Quihaite  &c 
d'Angolone  ,  les  plus  dignes  de  curiofité  font  les  Sirènes.  Perfonne  n'i- 
gnore les  fables  que  nos  Poètes  ont  débitées  fur  ces  monftres  imagi- 
naires ,  qu'ils  nous  ont  repréfentés  tantôt  moitié  oifeaux  ou  moitié  fem- 
mes ,  &  l'autre  moitié  poilTons  ,  ayant  depuis  la  ceinture  en  bas  une 
queue  de  Dauphin  ,  quelquefois  double  pour  rendre  la  figure  plus  mer- 
veilleufe  ,  &  tout  le  refte  du  corps  ,  depuis  la  ceinture  en  haut  ,  com- 
me un  oifeau  ou  de  forme  humaine ,  avec  toutes  les  grâces  qu'on  peut 
ènaginer  dans  une  femme  aimable.  Pour  rendre  le  portrait  plus  achevé  ,, 
©n.  leur  attribuoit  une  voix  mélodieufe  plus  puiffante   qne  la  Lire  d'Or- 
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phée  ;  pour  charmer  tous  ceux  qui  étoient  à  portée  de  l'entendre.  GuiNÉE, 
Nos  petits  enfans  connoiffent  la  rufe  qu'employa  Ulille  ,  pour  fe  garan- 
tir avec  fon  équipage  de  leurs  voix  enchanterelTes  ;  car  on  étoit  per- 
fuadé  que  par  un  charme  inféparable  de  leurs  chanfons ,  on  étoit  con- 
traint de  les  aller  trouver  ,  comme  la  bellete  eft  néceffitée  à  la  vue  du 
crapaud  de  s'aller  jetter  dans  fa  bouche.  On  avoit  publié  que  la  mer 
de  Sicile  nourriiroit  cette  efpéce  de  monftres  ,  qui  en  réduifant  es 
chofes  à  leur  jufte  valeur ,  n'étoient  que  des  Courtifanes  ,  qui  par  les 
charmes  de  leur  beauté  &  leurs  chanfons  lubriques  ,  retenoient  dans  les 
chaînes  d'une  volupté  groffiere  les  imprudens  qui  ne  fçavoient  pas  évi- 
ter leurs  pièges.  Sirène  eft  un  mol  Phénicien  ,  qui  figniHe  chanteule. 
C'eft  à  l'illuftre  Bochart  que  nous  devons  cette  découverte.  Homère 
ayant  entendu  parler  de  ces  Courtifanes  de  Sicile  ,  &  de  la  vie  débau- 
chée qu'elles  menoient  ,  crut  ,  en  inventant  cette  fable  ,  donner  a  fes 
compatriotes  une  leçon  fuffifante  pour  leur  infpirer  l'horreur  que  tout 
honnête  homime  doit  concevoir  pour  ces  peftes  publiques.  Les  Poètes 
qui  font  venus  après  lui  ,  ont  ajouté  de  nouvelles  couleurs  &  de  nou- 
veaux traits  à  la  peinture  qu'il  nous  avoit  fait  de  ces  monftres.  Puiile 
quelque  digne  fucceffeuf  d'Homère  ,  décrire  &  perfuader  à  mes  Con- 
citoyens les  malheurs  qui  font  une  fuite  nécelfaire  de  cette  efpece  de 
débauche  ,  qui  femble  avoir  paffé  non-feulement  de  la  Sicile  ,  mais  en- 
-  core  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  dans  cette  flonllante  Ville , 
pour  obfcurcir  fon  luftre  par  un  luxe  déplacé  ,  énerver  &  corrompre 
notre  jeunefle.  Je  retourne  vers  le  fleuve  Quanfa  ,  pour  examiner  fi  les 
Sirènes  qu'on  y  trouve  méritent  ce  nom.  Ce  font  des  animaux  d'envi- 
ron douze  pans  de  long  fur  cinq  de  largeur  ;  deforte  que  la  circonfé- 
rence du  corps  dans  toute  fa  groifeur  ,  peut  avoir  treize  pans  ,  parce  que 
l'épaiiTeur  n'eft  pas  d'une  égale  largeur.  La  peau  eft  brune  &  le  corps 
fe  termine  en  queue  de  Marfouin.  La  tête  eft  la  partie  la  plus  rem.ar- 
quabie.  Elle  eft  oblongue  ,  ayant  le  front  élevé  ,  le  nez  écrafé  ,  la  bou- 
che grande  ,  fans  menton  ,  les  yeux  ovales  &  point  d'oreilles.  Du  de- 
vant de  l'eftomac  il  en  fort  deux  pâtes  en  forme  de  bras  très-courts  , 
comme  ceux  de  nos  lézards  ,  dont  l'extrémité  a  la  figure  d'une  main  , 
avec  des  doigts  longs ,  qui  fervent  de  nageoires.  Nos  Voyageurs  ne  di- 
fent  point  fi  ces  animaux  font  ovipares  ou  vivipares.  Cette  obfervation 
a'auroit  pas  dû  pourtant  leur  échaper.  Ils  fe  contentent  d'ajouter  ,  qu'ils 
font  peureux  &  fuyent  tous  les  lieux  que  les  hommes  fréquentent  ;  ce 
qui  fait  qu'il  eft  difficile  d'en  prendre.  La  chair  eft  fort  recherchée  ;  on 
trouve  qu'elle  a  le  goût  du  pourceau  ,  &  que  par  cette  raifon  on  leur  tend 
toute  forte  de  pièges.  Ils  fe  tiennent  éloignés  du  rivage  pendant  le  jour ,  & 
s'il  s'en  approchent,  ce  n'eft  que  de  nuit.  Pour  en  prendre  quelqu'un,  d  faut 
ufer  de  rufe  ,  &  fi  on  parvient  à  les  faire  donner  dans  le  paneau ,  on  accourt 
tout  de  fuite,  on  les  perce  à  couys  de  dard  ou  à  coups  de  fufil  ;  car 
on  n'ofe  pas  les  approcher  qu'ils    ne  foient  morts.  Dès  qu'ils  fe  fentent 
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Guinée.  pris  ou  percés ,  ils  pouffent  des  cris  perçans  ,  un  peu  reffembîans  â  là 
VOIX  humaine  ,  mais  fans  articulation.  Je  ne  difputerai  point  à  nos  Vo- 
yageurs le  nom  de  Sirène  qu'ils  ont  donné  à  cette  efpéce  de  poiifons  , 
pourvu  qu'ils  conviennent  qu'ils  n'entendent  point  par  cette  dénomina- 
tion nous  faire  penfer  que  ce  font  les  monftres  que  l'imagination  d'Ho- 
mère a  créés  fur^  les  côtes  de  Sicile.  Quelle  différence  !  Ces  derniers 
avoient  un  corps  élégant  &  paîtri  de  charmes  &  une  voix  enchantereife 
qui  raviifoit  les  paffans  ;  Se  les  premiers  font  des  poiifons  affez  com- 
muns (  à  peu  de  différence  près  )  dans  les  fleuves  &  les  mers  d'Afri- 
que. Cent  relations  de  l'appartion  d'hommes  marins  ,  étonnent  plus 
qu'elles  n'inflruifent.  Si  cependant  les  faits  étoient  difcutés  avec  un  fin- 
cere  amour  de  la  vérité  ,  il  y  auioit  bien  des  correftions  à  faire  ,  & 
le  nombre  de  toutes  ces  hifloires  furprenantes  ,  feroit  réduit  à  fa 
jufte  râleur.  Je  ne  doute  pas  que  ces  monflres  marins  ,  examinés  avec 
des  yeux  clairvoyans  &  défuitéreffés  ,  ne  fuffent  bien  différens  d'eux-mê- 
mes ,  que  les  fept  Tritons  Se  les  neufs  Sirènes  ,  que  le  Père  Henri 
Henriquez  ,  dit  avoir  vu  dans  la  mer  des  Indes  pris  dans  un  coup  de  filet  , 
ne  fuffent  que  de  jeunes  lamentins  ou  quelques  autres  poiifons  d'une 
forme  approchante.  Sans  doute  que  fi  notre  climat  leur  convenoit  au- 
tant que  celui  où  la  Providence  les  a  placés  ,  nous  ne  tarderions  pas  à- 
en  voir  arriver  par  bandes  ,  &  comme  nos  yeux  ne  font  pas  accoutu- 
més à  voir  des  chimères  ,  nous  ne  verrions  que  les  animaux  qui  fe- 
préfenteroient  à  notre  vue  ,  tels  qu'ils  feroient  réellement.  La  conclu- 
£on  que  je  tire  de  ce  raifonnement  (  peut-être  trop  long  )  eft  que  l'hif- 
toire  de  nos  Sirènes  n'a  d'autre  fondement  que  l'imagination  des  Poètes  , 
qui  ont  voulu  inftruire  les  hommes  en  les  amufant ,  &  que  les  Sirènes 
du  fleuve  Quanfa  ,  n'ont  que  le  nom  de  Sirènes  que  des  François  leur 
ont  donné  trop  légèrement.  Je  m'apperçois  que  j'aurois  dû  être  plus- 
court  ;  en  effet  qu'importe  au  commerce  qu'il  y  ait  des-  Satyres  &  des 
Sirènes  ?  Ce  ne  fera  jamais  un  objet  de  fpéculatioii  pour  nos  Négo- 
cians.  Je  l'avoue  ;  mais  connoiffant  leur  curiofité  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'hiftoire  naturelle,  je  me  fuis  imaginé  que  cet  petit  écart,  ne- 
leur  déplairoit  pas.  Pour  ceux  qui  délireront  en  fçavoir  d'avantage  ,  je 
les  renvoyé  au  Théâtre  critique  du  Père  Feijoo  ,  Bénédiain  ,  Tome  VI;. 
&  à  la  TraducT:ion  qu'en  a  faite  Mr.  Chéri  ,  inférée  dans  le  Mercure 
de  France  mois  de  Décembre  ijdr  ,  pag.  92  fous  ce  titre  ;  Sur  les  Sa- 
tyres ,  les  Tritons  &  les  Kereïdes..  Ils  liront  auffi  avec  fatisfaftion  les'. 
ingéuieufes  lettres  que  le  public  connoit  fous  le  titre  de  Caprices  d'i- 
magination. Le  Père  Feijoo  ,  Efpagnol  ,  mérite  d'occuper  une  place  dans. 
nos  Bibliothèques.  C'eff"  l'affaire  de  nos  Théologiens  de  fe  concilier 
avec  lui  ,  &  de-  le  redreffer  ,  s'ils  ne  jugent  pas  à  propos  de  penfer. 
somme  cet  Ecrivain. 
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BENGUELE. 

Les  Portugais,  pour  groffir  le  nombre  de  Royaumes  dont  ils  font 
r^aitres.  ont'donné  ce  nom  à  Benguele  qm  n  eft  q^^"'-  P^.^^^^  P/^" 
^nce  dépendante  du  Royaume  d'Angola.  Les  mœurs  des  habitans  font 
les  mêmes.  Je  ne  ferai  que  deux  remarques.  La  première  ,  que  le  vom- 
naae  de  la  Nation  des  Yagas  ,  en  empêche  la  population  par  les  courles 
continuelles  que  ces  cruels  voifins  ne  ceffent  de  faire  dans  le  pays  ,  pour 
y  dévafterles  campagnes  &  en  enlever  les  habitans  &  les  animaux.  lia 
ne  vivent  &  ue  s'enrichiffent  que  par  leurs  brigandages.  La  féconde  ,  que 
k  défaut  de  culture  des  terres  ,  joint  à  la  fituatiou  _  du  pays  ,  le  rend 
mal  fam  &  k  défert ,  que  le  Portugal  ne  faifoit  fervir  la  petite  ville  de 
Benauele  ou  de  St.  Philippe  ,  avant  que  les  HoUandois  s  en  emparallent , 
cue^our  recevoir  les  prifonniers  d'Etat.  D'où  on  doit  mferer  combieii 
cette    côte  eft  peu  favorable   au  Commerce.  Auffi   je  n'en   dis  plus  rien.. 

C  A  F  R  E  R  I  E, 

Les  reTations  que  nous  avons  de  ce  vafte  pays,  dont  les  cotes  ont- 
plus  de  I2CO  lieues,  &  qui  renferme  plufieurs  grands  Royaumes  ,ini- 
pirent  encore  plus  d'horreur  que  de  compaffion  pour  ces  raiferables 
peuples ,  dont  le  nom  en  arabe  fi-nifie  fans  Religion.  C'eft  ici  le  ta- 
bleau de  Tefpéce  humaine  corrompue  &  avilie  autant  que  la  plus  vive 
imaaination  puilfe  la  reprefenter.  Tous  les  crimes  femblent  s'être  reunis 
pou?  faire  un  corps  de  méchanceté  ,  d'extravagances  &  d'impiete  ,  8i 
démontrer  à  tout  l'Univers  combien  la  prévarication  du  premier  homme 
a  été  énorme  ,  par  les  effets  funeftes  qui  en  font  la  fuite.  Les  côtes 
de  la  mer  ,  en  allant  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  font  bordées  de 
rochers  efcarpés  &  impraticables  ,  à  l'exception  de  quelques  anfes  ou 
les  HoUandois  ont  de  bien  médiocres  établiflemens.  Us  ont  unr  Fort 
près  la  Baj-e  de  la  table ,  &  celui  d'Hellenboek  un  peu  avant  dans  les 
terres.  Les  habitans  de  ces  côtes  font  noirs  &  en  très-petit  nombre  ,  à 
caufe  de  la  fiérilité  du  terrein  ,  &  ce-  qui  fait  frémir  l'humanité  par  la 
barbarie  de  ces  malheureux  peuples  qui  fe  pourfuivent  fans  relâche  les 
uns  les  autres  ,  pour  fe  dévorer  impitoyablement.  J'ai  dit  que  les  habi- 
tans étoient  noirs  ,  pour  les  diftinguer  des  autres  Cafres  qui  font  éta- 
blis fur  l'océan  ,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  dont 
ïa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  bazané  &  le  noir  ,  &  dont  les  mœurs 
font  bien  différentes.  Nous  en  avions  une  opinion  ,  bien  peu  conforme 
à  la  vérité ,.  avant  que  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  ,  ce  fçavant  auiTi  mxdefre 
qpe  judicieux  ,  nous   eut  fait  connoître  la  police  &  les  coutumes  de  ces. 
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iS2  COMMERCE    DE    L'AMÉRIQUE 

OuiNÉE,       derniers,  fur  iefquelles  il  y  auroit  bien  des  chofes  curieufes  à  rapporter" 
ainii  que  fur   quelques  branches  de  Commerce  que  les  Portugais  y  font 
&  qui  eft  fufceptible   d'un  grand   accroilfement.   xMais  mon  plan  de  tra- 
vail  m'interdit  ces  recherches  ,     quelques    utiles    &   quelques    amufantes 
qn'elles  puilfent    être.  Nos   Capitaines  doivent  éviter  les  côtes   de  la  Ca- 
frerie  que   baigne  la  mer  de  Guinée  ,  non-feulement  parce  qu'elles  font 
dangereufes  ,    mais  encore  à  caufe    de    l'inutilité  qu'il  y  auroit  à  les  fré- 
quentci-.  Les  équipages  rifqueroient  beaucoup  de  s'avancer  dans  les  terres  , 
&  les   échanges   qu'ils  pourroient   faire   ne   les   dédommageroient   jamais 
de  la  perte   du  tems   qu'il  faudroit  y   employer.   Laiifons  donc  aux  voya- 
geurs curieux  la    gloire    de  vaincre  tant    d'obftacles  pour   s'iuftruire  des 
coutumes  de  ces  Nations   fauvages  ,    afin  d'avoir  le  plaifir    de  nous  en 
donner  des  relations  qui  leur  paroîtront  à  eux-m.êmes  incroyables  ,  tant 
^     les  faits   qu'elles   contiendront   feront   abfurdes  ,  &  oppofés   à  la  raifon. 
Je  ne  trouve   que  la  patience  ,  que  ces  hommes  plus  cruels  que  les  Lions 
font  obligés    d'avoir  ,  pour  élever    ces   animaux  féroces  &  les    dreffer  à 
-leur  fervir   de  garde ,    qui  foit  digne   de   remarque.  Ils  s'en  font  accom- 
pagner ,  les  mènent  à  la  guerre    &  s'en  fervent    avantageufement  à  peu 
près    comme  nous   faifons   de   nos   chiens.   Foible   refte   de  la  fupériorité 
des  defcendans    d'Adam  fur  les   animaux  les   plus   fauvages  ,   qui   malgré 
leur  férocité  ,   devroient  les  faire  rentrer   en  eux-mêmes    &  leur   rappel- 
1er  la  dignité   de    leur  origine.   Ils  devroient  mourir  de   honte  en  voyant 
que  les  lions  refped;ent  les  lions  ,  &  qu'ils  préfereroient  plutôt  de  périr 
de  faim  ,  que   de   fê  nourrir  de   leurs  femblables.    L'hom.me  feul  ,   doué 
de  la  raifon  ,  fera-t-il  plus   cruel  &  plus  infenlible  que  les  bêtes  brutes  , 
&  fon  empire  fur  elles   ne   lui  fervira-t-il  que    pour  être    plus  barbare 
&  plus  déraifonnable  ]    Concevons  combien  la  chute    de  notre  premier 
père  a    été  énorme  ,  par  les   fuites   atfreufes  qu'elle  caufe. 


CAP     DE      BONNE-ESPERANCE. 


Voici  le  terme  que  je  me  fuis  propofé  dans  la  courte  notion  que  je 
veux  donner  des  mceurs  des  habitans  des  côtes  de  Guinée.  II  me  tarde 
ds  finir  pour  parler  de  quelque  chofe  de  plus  faîisfaifant  &  de  plus 
conforme  à.  m.a  fsçon  de  penfer.  On  a  déjà  xû  que  les  Portugais  dé- 
cou^Tirent  en  14S7  ce  fameux  promontoire  de  l'Afrique  ,  qu'ils  nommè- 
rent ie^  Cap  des  Tourmens  ,  qui  reçut  enfuite  le  nom  de  lion  de  la  mer , 
&  qu'Emmanuel  appella  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  parce  qu'en  le  dou- 
blant ou  va  en  droiture  aux  Indes.  Les  Hollandois  y  ont  bâti  un  Fort 
qui  leur  fert  pour  mettre  à  contribution  tous  ceux  qui  font  obligés  d'em- 
prunter ce  pailage.  Us  y  ont  fait  plufieurs  établillemens  aux  environs  , 
d'où  ils  fe  répandent  dans  le  pays  pour  commercer  avec  les  naturels 
qu'ils    ont  un   peu  aprivoifés  ,    &   qui   peuvent  leur    fournir   quantité  de 
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belles  peaux  de  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  ,  dont  les  montagnes 
font  remplies  ,  des  dents  d'elephant  &  de  la  poudre  d'or.  On  remarque 
que  la  plupart  des  Nations  qui  habitent  les  environs  du  Cap  ,  font  les 
unes  blanches  &  les  autres  noires  ;  mais  que  le  noir  leur  plait  d'avantage, 
&  que  pour  corriger  la  défecluolité  qu'on  trouve  dans  la  blancheur  , 
on  fe  fert  d'onguents  &  d'huiles  qui  réparent  bientôt  cette  imperfec- 
tion. Nous  trouvons  cet  uiâge  ridicule  ,  &  nous  le  blâmons  avec  jufte 
raifon  ,  fi  la  couleur  blanche  doit  être  préférée  à  la  noire  ,  comme  je 
le  penfe.  Mais  on  ne  difpute  pas  des  goûts  ,  &  puifque  la  couleur  noire 
plait  il  fort  à  tous  ces  peuples  ,  nous  n'avous  pas  plus  de  droit  de  le 
trouver  mauvais  ,  qu'eux  n'en  ont  de  plaifanter  fur  notre  couleur.  J'avoue 
mêm.e  qu'ils  font  mohis  ridicules  que  nous  ,  lorlque  nous  nous  barbouil- 
lons de  blanc  &  de  rouge  ,  &  qu'une  Songuas  (  hottentote  )  en  voyant 
les  \  ifa^es  plâtrés  de  nos  Commedienes  (  je  voudrois  bien  ne  pas  dire 
nos  femmes  ,  &  même  nos  hommes  )  doit  rire  de  bon  cœur.  Quoi, 
diroit-elle  ,  la  couleur  de  ces  gens-là  doit  être  bien  choquante  ,  puifqu'ils 
prennent  tant  de  foin  d'en  effacer  le  naturel.  Pour  nous  ,  nous  fomm.es 
noires ,  &  nous  fuivons  l'impreffion  de  la  nature  en  reparant  les  défauts 
qu'une  fi  belle  couleur  peut  avoir  pour  paroitre  plus  aimables  &  char- 
mer nos  maris  ,  qui  nous  font  d'autant  plus  attachés  que  nous  fomm.es 
plus  noires.  On  counoit  un  fort  petit  nombre  de  ces  Nations.  Les  plus 
voifuies  du  Cap  ,  font  moins  fauvages  que  ces  malheureux  Cafres  dont 
je  %iens  de  parler.  (  Si  je  ne  craignois  de  choquer  mes  compatriotes 
j'ajouterois  qu'elles  ont  des  ufages  qui  condam.nent  la  plupart  de  nos 
actions.  )  Les  hommes  y  font  mieux  faits  &  les  vertus  d'humanité  & 
d'honnêteté  ,  fi  elles  ne  brillent  pas  dans  toute  leur  intégrité  ,  laiffent 
<lu  moins  entrevoir  à  travers  les  nuages  des  pallions  déréglées  qui  les 
obfcurcilfenî  ,  qu'elles  ne  font  pas  entièrement  effacées  de  leur  cœur. 
C'eit  avec  bien  du  plaiiïr  que  je  leur  rends  ce  tém.oignage  ,  &  que  je 
rapporte  à  notre  confuuon  que  l'adultère  ,  le  meurtre  &  le  larcin  fait 
avec  violence  ,  y  font  punis  de  m^ort.  Leur  raifon  toute  foible  qu'elle 
eft  ,  leur  fait  comprendre  que  la  focieté  ne  fçauroit  fe  maintenir  que 
fous  la  protection  de  ces  loix.  La  nudité  leur  paroit  honteufe  ,  dès  qu'on 
peut  fe  procurer  des  vêtemens.  Les  leurs  confifient  principalement  en. 
peaux  de  moutons  ,  de  léopards  ,  de  tigres  ,  de  lions  ,  de  chevreaux  ^ 
&  d'ânes  fauvages  Sec.  Ces  dernières  font  de  toute  beauté  par  la  va- 
riété de  leurs  couleurs.  La  nation  la  plus  connue  &  la  plus  fréquentée 
des  HoUandois  ,  eft  celle  des  Songuas  ,  que  nous  appelions  Hottentots-- 
Ils  font  braves  ,  agiles  ,  hardis  ,  robuites  &  bien  faits.  Les  exercices  de  la 
guerre  font  leur  unique  occupation.  Ils  en  font  fi  paiîionnés  ,  qu'ils  trai- 
tent avec  les  Nations  voifines  pour  s'obliger  à  les  défendre.  Ce  iont  les 
SuilTes  de  l'Afrique.  Ceux  de  l'Europe  ,  fe  battent  pour  de  l'argent.  La 
gloire  fuffit  à  ceux-ci.  Je  dois  dire  à  leur  louange  qu'ils  font  préveuans  ,. 
doux  &  bons  amis  ;    mais  vindicatifs    louant  ils  fe   cxoyeiit  cffeniés  ,  5?- 
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GxnNÉE.  inexorables  quand  ils  s'imaginent  qu'on  veut  changer  leurs  coutumes 
qu'ils  regardent  comme  la  baie  de  toute  juftice.  Les  troupeaux  font  leur 
principale  richelTe  ,  &  ces  troupeaux  appartiennent  au  public.  On  les 
•garde  à  tour  de  rôle  ,  &  la  diftribution  pour  l'ufage  en  eft  faii:e  fi 
■équitablement ,  qu'elle  prévient  toutes  plaintes.  Leurs  guerres  fout  im- 
placables &  ne  fe  terminent  que  par  la  deftruftion  entière  de  l'ennemi. 
Les  honneurs  &  les  diilinélions  appartiennent  à  ceux  qui ,  dans  la  gdrde 
des  troupeaux  ont  combattu  ou  tué  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
"féroces.  Le  feul  bien  public  les  rend  recommandables.  Les  femmes  y 
ibnt  facfes  ,  modeftes  ,  labôrieufes  &  attachées  à  leurs  maris.  Ces  der- 
niers font  allures  de  leur  fidélité  ,  &  vivent  fans  inquiétude  à  cet  égard  ; 
elles  ne  fe  parent  que  pour  eux  ,  &  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut 
embellir  &  relever  leurs  charmes.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  pré- 
cieufes  étoffes  de  nos  manufactures  font  employées  à  cet  effet.  Leur 
méthode  efi:  plus  fimple  &  plus  conforme  à  leurs  mœurs.  J'ai  déjà  dit 
que  les  troupeaux  faifoieut  leur  principale  richeflé  ,  &  la  chafîe  la  plus 
importante  de  leurs  occupations  ;  c'eft  auffi  dans  quelques  colliers  de 
perles  &  dans  les  peaux  de  moutons  &  des  animaux  fauvages  ,  qu'elles 
trouvent  toute  leur  parure.  Elles  préparent  ces  peaux  avec  la  laine  & 
le  poil  qu'elles  laiifent  tenir  ,  &  les  placent  fi  à  propos  que  leurs  corps 
en  acquiert  de  nouvelles  grâces.  Elles  s'oignent  avec  la  graiffe  de  mou- 
ton dans  les  endroits  que  l'ufage  veut  qu'on  lailfe  découverts  ,  ce  qui 
rend  le  noir  plus  beau  &  luifant  ,  comme  un  vernis  de  Martin. 
Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  de  mes  Lecteurs  ne  falfent  des  éclats  de 
xire  fur  cette  finguliere  parure.  Quoi  fe  grailfer  le  corps  &  le  couvrir 
de  peaux  de  moutons  ,  oh  la  jolie  mafcarade  !  Ceux  qui  ont  voyagé 
dans  ce  pays,  ne  penfent  pas  ainfi ,  &  je  m'imagine  que  gens  qui  ont 
vu  ,  font  plus  en  état  de  décider  que  ceux  qui  ne  parlent  que  par  pré- 
iu<^é.  Après  tout  les  peaux  des  animaux  ne  font  point  un  ornement  fi 
ridicule.  Les  Turcs  foutiendroient  le  contraire.  Nos  Dames  en  ornent 
leurs  manteaux  ,  en  portent  au  col ,  &  nos  Eccléfiaftiques  s'en  parent 
comme  d'une  marque  de  dignité  qu'ils  ne  quittent  pas  même  au  pied 
de  nos   Autels. 

Le  climat  quoiqu'au  35e.  degré  de  latitude  y  eft  tempéré  ,  &  k  pays 
produit  abondamment  "le  bled  &  les  légum.es  d'turope.  La  vigne ^  & 
nos  arbres  fruitiers  y  viennent  fort  bien  ;  mais  les  habitans  mépriient 
fi  fort  le  travail  qu'ils  ne  s'appliquent  à  la  culture  d'aucune  de  ces 
denrées.  Ils  ne  vivent  que  du  lait  ,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ,  & 
de  la  chafi'e  qui  eft  le  m.étier  de  tous  ceux  qui  ont  affez  de  force  pour 
manier  les  armes  qui  ne  font  que  la  zazaye  ,  l'arc  &  les  flèches.  Les 
femmes  &  les  enfans  ,  mangent  par  délices  une  racine  qui  eft  commu- 
ne ,  &  qui  a  le  goût  de  noifette  ;  c'eft  le  pain  du  pays.  A  l'égard  du 
poiffon  ,  il  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  pêcher  ;  ils  fe  contentent 
rie   ramaffer  celui  que  les   vagues  jettent  fur  le  rivage  ,  tant  la  mer  eft 
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poiiTonneufe.  Qui  croiroit  que  les  Hotteutots  ,  dont  les  ufages  font  fî 
^roiTiers  ,  Se  dont  Tindullne  eft  fi  bornée  qu'à  peine  ils  peuvent  fatis- 
faire  très-imparfaitement  aux  premières  nécelfités  de  la  vie  ,  regardallent 
les  Européens  comme  de  vils  Efclaves  ,  dignes  de  toute  leur  compaf- 
lîon.  Il  faut  ,  difent-ils  publiquement  ,  qu'ils  foient  bien  miférables  ,  6c 
que  la  terre  qu'ils  habirent  foit  bien  ingrate  ,  pour  être  réduits  à  tra- 
verfer  un  fî  grand  efpace  de  mer  ,  affronter  les  tempêtes  &  rifquer 
leur  vie  ,  pour  aller  cultiver  quelques  portions  de  terre  dans  des  régions 
éloignées ,  pour  acheter  des  peaux  &  des  dents  d'élephans  qu'ils  de- 
vroient  fe  procurer  par  le  plaifir  de  la  chaffe  ,  s'ils  étoient  courageux 
&  laborieux.  Ce  raifonnement ,  tout  ridicule  qu'il  nous  paroît  ,  renfer- 
me cependant  quelque  chofe  de  vrai  ;  car  il  eft  certain  que  fi  nos  befoins  ne 
s'étoient  multipliés  prefque  à  l'infini  ,  combien  de  marchandifes  que 
Dous  tirons  du  bout  du  monde  ,  nous  feroient  inutiles.  Lailfons  le  monde 
comme  il  eft  ,  ce  n'eft  point  à  nous  à  le  reformer.  Le  peu  que  je 
viens  de  dire  des  mœurs  des  habitans  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  n'a 
point  un  rapport  direâ:  à  notre  commerce  de  Guiaée  ;  mais  quand  il 
y  auroit  quelque  rapport ,  les  Hollandois  ne  permettroient  pas  à  d'an- 
tres Européens ,  de  partager  avec  eux  le  fruit  de  leurs  éîablifTemens 
fur  cette  côte.  C'eft  la  curiofité  de  mes  Lefteurs  que  j'ai  voulu  conten- 
ter ,  &  je  crois  en  avoir  dit  affez. 

J'ai  promis  de  faire  quelques  obfervations  ,  fur  l'efclavage  des  Noirs 
&  fur  leur  couleur  ;  deux  queftions  difficiles  à  réfoudre  ,  dont  on  ne  celfe 
de  parler  &  que  je  n'ai  point  la  témérité  de  décider.  Je  ne  ferai  que 
la  fonôion  d'Hiftorien^  en  abrégeant  le  plus  qu'il  me  fera  poflible  ce 
que  divers  célèbres  Auteurs  en  ont  penfe.  C'eft  à  mes  Ledeurs  à  faire 
ufage  de  leur  jugement  ,  que  je  ne  veux  point  prévenir. 
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i'^'^    'Auteur    de    l'effai    politiqiie   fur  le   commerce  ,     raifonne 

E:;/-?Kn<:-c<v5^  aliifi  i  l'ufage  d@s  Efclaves  ell  autorifé  dans  nos  Colonies  ; 
X  L  ))]!(  donc  il  n'eft  point  contre  la  Religion  8f  contre  la  Morale 
^  X'niicxx-fîîc  d'avoir  des  Efclaves.  Il  nous  fait  beaucoup  d'honneur  :  mais 
J^AT^^^/'^  ce  raifonnement  n'éclaircit  pas  beaucoup  la  queftion  ;,  car 
on  pourroit  lui  répondre  ,  la  Religion  &  la  morale  condamnent  l'ufagé' 
d'avoir  des  Efclaves  ;  donc  il  n'eft  pas  permis  d'en  avoir  dans  nos  Co- 
lonies. Il  faut  remonter  plus  haut ,  &  fuivre  ,  pour  ainfî  dire  ,  d'âge 
en  âge  l'hiftoire  de  l'efclavage  ,  pour  en  avoir  une  notion  capable  de 
déterminer  notre  jugement  pour  ou  contre.  L'illuftre  Monîefquieu  traite 
de  cette  matière  dans  le  fécond  tome  de  l'Efprit  des  Loix.  Son  juge- 
ment eft  d'un  grand  poids  ;  mais  quelque  forte  que  foit  l'exprefîîon: 
de  fon  pinceau  philofophique  ,  je  tiendrai  ma  parole  ,  &  je  ne  ferai  qu'Hif- 
torien. 

Les  plus  grands  Philofophes  de  l'antiquité  ,  fe  font  égarés  dans  leurs 
longues  &  infruftueufes  recherches  fur  les  prérogatives  de  l'humanité  , 
&(.  fur  les  droits  attachés  à  la  nature  de  l'homme  ,  qui  en  font  comme 
l'appanage  &  qui  en  conftituent  fon  être  ,  dont  ils  paroiffent  infépara- 
bles.  Ils  ont  établi  de  faux  principes  ;  les  conféquences  ne  pouvoient 
donc  être  juftes  &  concluantes.  Ils  ont  parlé  de  l'homme  fans  le  con- 
noître  ;  ils  ont  ignoré  la  dignité  de  fon  origine  Se  le  terme  glorieuxr 
où  doivent  tendre  tous  fes  travaux.  Cette  ignorance  leur  a  fait  prendre 
le  change  fur  les  véritables  rapports  qui  doivent  fe  trouver  entre  des 
êtres  femblables  &  égaux  par  nature  ,  de  leurs  devoirs  envers  la  fo- 
eiété ,  &  des  devoirs  delà  fociété  envers  chacun  de  fes  membres.  Ils; 
ont  fuppofé  ce  qui  étoit  en  queftion  ;  &  au  lieu  de  remonter  à  l'origine 
de  toutes  chofes  ,  ils  ont  pris  ,  dans  leurs  raifonnemens  y  pour  des 
principes  inconteftables  ,  les  ufages  établis  dans  les  pays  où  ils  vivoient* 
De-là  vient  que  les  fages  de  la  Grèce  ,  ne  s'accordent  point  avec  lest 
fàges  de  Rome  ,  &  que  ces  derniers  différent  de  ceux  de  l'Inde  ou  de' 
FAfrique.  L'inégalité  qu'ils  ont  trouvée  dans  les  conditions  ,  ^  qui  efï 
elfentielle  à  toutes  les  fociétés  ,  telles  qu'elles  exiftoient  de  leur  tems,  leur  a 
lait  penfer  que  ce  qui  étoit  une  fuite  de  plufieurs  évenemens ,  étoit  un  effet 
de  la  nature.   Les  Grecs  &  les  Romains  ,   regardoient  d'un  céil   mépri- 
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fant  tous  les  antres  peuples  de  l'univers  ,  parce  que  leurs  coutumes  Guinée. 
gc  leurs  Loix  étoient  différentes  de  celles  des  autres  peuples  ;  comme  de  Vcfclavage, 
û  la  raifon  &  la  prudence  ,  n'avoient  été  accordées  qu'aux  feuls  Grecs 
&  aux  feuls  Romains.  Cette  idée  extravagante  ,  les  rendoit  fi  vains  , 
que  les  Rois  même  des  autres  Nations  ne  palloient  chez  eux  que  pour 
des  Barbares  &  des  Efclaves  qu'ils  avoient  droit  d'employer  aux  plua 
viles  fondions.  Avec  des  préjugés  fi  déraifonnables  ,  il  ne  leur  étoit  plus 
pofllble  de  tenir  la  balance  ,  pour  pefer  les  droits  de  riiumanité.  Tou- 
tes leuES  loix  ne  font  fages  ,  qu'autant  qu'elles  ont  pour  objet  le  peu- 
ple Romain.  Celles  pour  les  Efclaves  ,  (  je  pourrois  dire  contre  )  font 
d'une  dureté  &  d'une  cruauté  exceffives  &  fi  injufi:es  ,'  qu'à  moins  de 
ne  les  croire  d'une  autre  efpéce  ,  elles  ne  pourront  jamais  être  jufti- 
fiées.  Auffi  pour  colorer  cette  fupériorité  qu'ils  s'attribuoient  principa- 
lement dans  le  tems  de  leur  grande  profpérité  fur  tous  les  autres  hom- 
mes ,  imaginerent-ils  une  race  de  demi-Dieux  ,  dont  ils  fe  vautoient 
d'être  les  defcendans  ;  titre  ridicule  &  impertinent ,  qui  auroit  dû  les 
rendre  plus  compatiflans  Se  moins  injuftes.  Leur  orgueil  a  été  humilié 
par  ceux  qu'ils  avoient  le  plus  méprifés.  LaiiTons  ces  fages  extrava- 
gàns  ;  ce  n'eft  point  chez   eux  que  nous  découvrirons  la  vérité. 

Pour  nous  ,  inftruits  par  la  voix  du  Créateur  de  toutes  chofes  ,  nous 
ne  nous  égarerons  pas  dans  les  routes  de  la  fuperftition.  Le  flambeau  de  la 
vérité  éclaire  nos  pas  ,  &  le  plus  fimple  des  Chrétiens  en  fçait  plus 
fur  la  création  de  l'homme  ,  £a.  dignité  ,  fes  prérogatives  &  fes  obli- 
gations ,  que  tous  les  Philofophes  de  l'univers  réunis  enfemble.  Je  n'eu 
excepte  pas  nos  prétendus  Phdofophes  modernes ,  dont  les  fyftémes  ab- 
furdes  fur  l'origine  des  hommes  ,  les  couvriront  à  jamais  de  confufion. 
Nous  fçavons  que  le  monde  ayant  été  tiré  du  néant  par  la  feule  vo- 
lonté de  celui  qui  peut  tout ,  fhomme  &  la  femme  ftirent  créés  pour 
peupler  la  terre  &  la  dominer.  C'eft  de  cette  première  tige  ,  que  tous 
les  hommes  viennent  ;  par  conféquent  par  droit  de  nature  &  d'hérédité . 
ils  font  tous  égaux.  Tous  font  frères  ,  ilfus  du  même  fang  ,  déchus  de 
la  même  gloire  par  la  prévarication  de  leur  premier  père  ,  doués  des 
mêmes  fens  ,  refpirans  le  même  air  ,  fujets  aux  mêmes  paffions  ,  les 
images  vivantes  de  la  divinité.  Obligés  à  faire  un  bon  ufage  d'une  vie 
courte,  pour  en  mériter  une  meilleure,  voilà  ce  que  font  les  enfans 
de  ce  premier  homme  par  leur  inftitution  primitive ,  que  nous  appel- 
Ions  le  droit  de  nature.  Si  les  miferes  (  fuites  funeftes  d'un  criir.e  iné- 
fable  )  n'étoient  les  compagnes  inféparables  de  l'homme  depuis  le  mo- 
ment de  fa  naiffance  ,  jufqu'à  fon  entrée  dans  le  tombeau  ,  les  fociétés 
auroient  été  volontaires.  Car  l'homme  eft  fait  pour  la  fociété  ;  en  vain 
un  nouveau  Philofophe  déclame  contre  elle  ;  fes  fophifmes  ne  fédui- 
ront  perfonne.  Il  fe  contredit  lui-même  en  fe  glorifiant  du  titre  de  Ci- 
toyen. Oui  ,  fi  les  hom.raes  enifent  confervé  les  heureufes  prérogatives 
de  l'innocence  dans   iaquelic  leur  père    avoit    été  créé  ,   les  fociétés  fe  ^ 
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Guinée,  feroient  formées  par  le  feul  âéHr  de  jouir  d'un  bonheur  réciproque  ,  Sc 
4a  l'efàai-ags,  ^  néceffiîé  de  fe  défendre  &  de  fe  garantir  des  injuftices  &  des  violen- 
ces ,  n'auroit  jamais  raffemblé  des  peuples  entiers  dans  une  enceints 
de  hautes  murailles.  On  croit  que  les  premières  fociétés  fe  font  for- 
mées de  k  pofîérité  d'un  feul  chef  ,  &:  qu'à  mefure  que  la  population 
a  étendu  fes  rameaux  ,  les  familles  fe  font  diiperfees  &  ont  cherché 
de  nouvelles  terres  pour  les  cultiver  ,  &  qu'ainiî  fucceffivement  touf^ 
la  iurface  de  la  terre  a  été  habitée.  Ce  fentiment  paroît  fort  raifonna-r 
ble  ;  je  voudrois  cependant  y  joindre  une  autre  caufe.  J'ai  dit  ailleurs 
que  les  animaux  s'étant  miulîipliés  ,  chacun,  félon  fon  efpéce  ,  s'étoient 
établis  dans  les  lieux  où  ils  trouvoient  fans  oppofition  une  abondante 
nourriture.  Les  plaines  &  les  valons  les  plus  fertiles  ,  furent  bientôt 
occupés  par  des  bétes  féroces.  Il  fallut  pour  les  en  éloigner  ,.  lorfque 
les  hommes  voulurent  en  prendre  polTelTion  ,  leur  déclarer  une  miCur- 
triere  guerre  ,  inventer  des  armes  &  s'en  fervir  avec  adreffe  ,  pour 
vaincre  des  ennemis  fi  courageux.  Cette  raifon.  tne  paroît  fuffifante  , 
pour  avoir  contribué  à  la  formation  de  certaines  fociétés  parmi  lefquel- 
les  les  plus  vaillans  ,  ou  étoient  clioiiis  ,  ou  s'offroient  d'eux-mêmes  pour 
défendre  la  Colonie  contre  les  entreprifes  des  animaux  carnaciers , 
&  garantir  les  terres  cultivées  de  leurs  dépradations-  La  tranquillité 
publique  fut  le  fruit  des  aftions  valeureufes  de  ces  généreux  guerriers  , 
que  la  reconnoiffance  &  l'eftime  diilinguerent  par  des  honneurs  parti- 
culiers.' Quoique  les  hommes  nailfent  égaux  par  le  droit  de  nature  ,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'étant  nés  pour  la  fociété  ,  ils  puilfent  &  doivent  con~ 
ferver  toujours  cette,  égalité.  Le  même  droit  naturel  y  ell  contraire  &: 
exige  que  le  nouveau  venu  aye  de  la  déférence  pour  le  plus  ancien  ^ 
que  l'enfant  reconnoilTe  le  droit  que  le  père  a  fur  lui,  &  que  ceux 
qui  font  les  plus  utiles  ,  foient  les  plus  confîdérés.  La  nature  &  la  rai- 
fon s'accordent  en  tout  ceci  ,  &  reconnoiifent  ce  principe  pour  vrai 
&  inconteftable.  Toute  fociété  n'efl:  que  la  réunion  de  plufieurs  ,  pour 
s'aider  mutuellement  &  fe  procurer  des  adoucilfemens  aux  miferes  com- 
munes. Le  bien  public  doit  être  le  terme  des  mouvemens  de  tous  les: 
membres  ,  &  l'ordre,  doit  les  diriger ,  pour  que  la  paix  &  la  joie  fe  perpé- 
tuent dans  le  fein  des  familles.  Cet  ordre  ne  fçaurciî  fubfifter  fans  cheL 
L'obéiifance  &.  la  fubordination  .,  ne  font  donc  pas  contraires  au  droit 
naturel ,  puifqu'elles  font  la  bafe  &  l'ame  de  toute  fociété  ,  fans  lef- 
quelies  il  n'y  auroit  que  trouble  &  confufion.  Le  chef  ,.  par  toutes 
fortes  de  titres  ,  doit  avoir  été  primitivement  le  Patriarche  de  la  Co- 
lonie ;- Ion  héritier  a  dû.  le.  remplacer  ,  &  les  plus  anciens  ,.  comme  plus 
expérimentés  ,  dévoient  l'aider  de  leurs  confeils.  Voilà  la  forme  des 
premiers  gouvernemens  de  nos  Pères.  La  iimplicité  dans  les  mœurs  & 
la  sûreté  publique  conftituoient  toute  la  Jurifprudence  de  ces  tems  for- 
tunés. Peu  de  beioms ,  point  d'ambition  ,  ne  dem.andoient  pas  beaucoup 
rie  Loix  :  mais   les    fervices  rendus   à   chaque  fociété   par    ces   guerriers^. 
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tliaflèurs,  qui  au  rifque  de  leur  vie,  alTuroient  la  pofîeffion  des  biens  Guinée. 
de  la  campagne  à  leurs  compatriotes  ,  déterminèrent  le  grand  nombre  dcVefclava^s. 
à  confier  partie  de  la  principale  autorité  à  celui  de  les  defenfeurs  ,  qui 
par  quelque  aâ:ion  éclatante  de  valeur  &  de  prudence ,  avoit  mérité 
tous  les  fuffrages.  Ou  l'aiTocia  au  gouvernement  de  la  lociété  ;  la  recon- 
iiolilance  publique  ne  pouvoir  miieux  le  recompenfer.  L'autorité  fe  trouva 
ainfi  partagée  entre  la  fagelTe  8c  la  valeur.  Le  lage  vieillard  préfida  à 
la  police  domeltique  &  adminiilra  la  juitice  ,  &  le  vaillant  guerrier  fut 
charge  de  procurer  la  sûreté  des  biens  de  la  campagne.  Les  honneurs- 
&  les  louanges  ,  qui  accompagnent  toujours  une  eutreprife  hardie  èc 
dangereufe  ,  auimerent  la  jeuneffe  à  fe  fignaler  par  quelque  action  d'éclats 
Le  nombre  des  chaffeurs  augm.enta  ,  èc  après  avoir  délivré  le -pays  des 
animaux  qui  ravageoient  la  campagne  ,  les  plus  valeureux  nourris  &  ac- 
coutumés à  combattre  continuellement  ,  allèrent  offrir  leurs  bras  vengeurs 
à  des  fociétés  voilines  ;  la  gloire  étoit  le  terme  de  leur  am.bition  :  heu- 
reux ,  fi  après  avoir  dompte  des  bêtes  féroces  ,  ils  étoient  retournés  cou- 
verts de  laurier  dans  le  lein  de  leurs  familles.  Alais  oubliant  les  liens 
qui  les  dévoient  attacher  aux  autres  fociétés  ,  ils  ne  les  confidererent 
plus  que  comme  des  objets  beaucoup  plus  dignes  de  leur  courage  ,  que- 
l'emploi  qu'ils  en  avoient  fait.  Il  les  attaquèrent  &  les  fubjuguerenî  ;: 
voilà  le  commencem.ent  des  Empires.  Xemrod  fut  le  maitre  d'un  grand 
peuple  ,  &  Xemrod  n  étoit  qu'un  puilTant  chalTeur  (  fuivant  Thebreu  de- 
prédateur.  )  Dès  lors  chaque  fociété  ne  fe  crut  plus  en  sûreté  "à  la  cam- 
pagne ,  elle  bâtit  des  villes  &  les  entoura  de  hautes  murailles.  Bientôt  ' 
les  feuls  hommes  robultes  &  courageux  ,  furent  les  plus  confîderés  ;: 
toute  l'autorité  pafîa  en  leurs  m.aius ,  afin  qu'ils  fulTent  en  état  de  re- 
poulTer  la  violence  &  de  s'oppofer  aux  courfes  de  leurs  injuftes  &  am-^ 
bitieux  voifins.  L'exercice  des  armes  changea  les  mœurs  ;  la  cruauté  &- 
l'effuiion  du  iàng  humain  firent  diiparoitre  l'ancienne  fimplicité  &:  la  fu- 
bordination  filiale  de  tous  les  membres  pour  le  chef.  Il  fallut  employer 
la  force  pour  fe  faire  obéir  dans  fon  propre  pays  ,  &  le  pouvoir  fou- 
verain  devint  arbitraire  &  defpotique.  Ce  n'eft  point  encore  ici  le  ternes 
de  lefclavage  ,  miais  il  ne  tardera  pas  d'arriver.  Les  diverfes  fociétés  oc- 
cupées de  leur  defenfe  ,  ne  travailloient  qu'à  fe  fubjuguer  les  unes  les 
autres.  Les  plus  foibles  furent  contraintes  de  céder  aux  viâorieufes  &:  ' 
de  fubir  la  loi  qui  leur  fut  impofée.  Les  grands  Empires  fe  formèrent  ^ 
&  les^  Nations  qui  n'en  faifoient  pas  partie  ^  furent  jugées  ennemies^ 
Toute  communication  fut  interrom.pue  ,  &  la  haine  redoubla  la  fureur 
des  arm.es.  La  folie  du  titre  de  Conquérant ,  fit  porter  le  ravage  de 
tous  côtés  ,  &  la  victoire  enchaîna  à  ion  char  les  peuples  vaincus.  L'in- 
juftice  eft  toujours  la  fource  d'une  nouvelle  injuitice.  L'am.biticn  d'éten- 
dre fa  domination  avoit  fait  violer  le  droit  des  gens  y  en  portant  le  trou- 
ble &  la  défolation  chez  des  Nations  pacifiques  ,  qui  bien  loin  d'avoir 
eaufé  aucun  dommage ,  vivoiejit   peut-être   dans  l'ignorance  s-'il  y  avoit 
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icvl^rJnti    "^'"^i"^"  guerriers  dans  le  monde.  Les  maux  qu'elles  av oient  fou fferts  ; 

ac  L  cjcavagc.  ne  hs  rendoient  point  criminelles.  Cependant  par  un  effet  d'une  première 
violence  coramife  ,  fans  miêrae  aucun  prétexte  de  juftice  ,  les  ufurpateurs 
hreut  des  loix  pour  s'approprier  un  domaine  abfoin  fur  leurs  conquêtes. 
La  force  les  diâra  ,  &  contre  les  notions  les  plus  fimples  de  l'écauté , 
les  plus  foibles  devinrent  la  proie  de  leurs  ravilfeurs ,  &  furent  ^arra- 
chés du  fein  de  leur  patrie.  La  vie  ne  leur  fut  confervée  que  par  une 
efpéce  d'aâe  de  générofité  &  de  clémence  de  la  part  des  Vainqueurs. 
Ces  innocentes  vicHraes  de  l'audace  orgueilleufe  de  leurs  femblables , 
leur  furent  affervies  &  s'eftimerent  heureufes  de  vivre  aux  dépens  de 
leur  liberté.  Voilà  les  premiers  Efclaves  dont  le  fouvenir  afflige  encore 
l'humanité.  La  crainte  de  perdre  un  bien  fi  m.al  acquis  ,  fit  employer 
les  voies  les  plus  rigoureufes  pour  contenir  ces  infortunés  dans  une 
loumifîion  abfolue.  Les  travaux  les  plus  rudes  leur  furent  deftinés.  Leur 
vie  même  ne  fut  comptée  pour  rien  ,  dès  qu'il  s'agilfoit  de  contenter 
les  défirs  du  Maître.  (  Quintus  Flaminius  ,  Sénateur  Romain  ,  fit  tuer 
un  de  fes  Efclaves  pour  fatisfaire  la  curiofité  d'un  de  fes  favoris  qui  lui 
avoit  demandé  comment  on  faifoit  pour  tuer  un  homme.  )  L'indolence 
&  la  moleife  trouvèrent  dans  les  fervices  des  Efclaves  ,  une  douceur  trop 
flatteufe  pour  négliger  de  s'en  procurer  ;  chacun  voulut  en  avoir.  On 
entreprit  de  nouvelles  guerres  dans  cette  feule  vue.  Des  peuples  paifi- 
bles  &  timides ,  s'offrirent  volontairement  dans  la  crainte  de  perdre  leur 
liberté  prefque  expirante  pour  remplir  les  obligations  qu'on  leur  impo- 
feroit  ;  de  là  font  venues  les  fervitudes.  Enfin  l'ufage  des  Efclaves  parut 
il  néceifaire  ,  qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés.  On  en  fit  des  marchés 
publics  ,  &  il  fe  trouva  des  gens  aifez  dénaturés  pour  en  faire  négoce. 
La  multitude  des  Efclaves  ,  devint  un  corps  féparé  du  rcfte  des  hom- 
mes ,  foumis  à  des  loix  particulières  &  fi  barbares  pour  la  plupart  ,  que 
de  les  rapporter  ,  c'eft  les  condamner.  Elles  varièrent  fuivant  les  climats 
&c  les  mœurs  des  peuples  qui  les  drelferent.  Celles  d'Athènes  refpi- 
roient  l'humanité ,  &  celles  de  Lacedemone  repondoient  à  la  férocité 
du  gouvernement.  Tout  détail  fcroit  fuperflu.  Il  ne  s'agit  point  de  faire  ici 
l'hiftoirecirconftanciée  de  l'efclavage;  il  fuffit  de  faire  connoître  fon  origine, 
&  fi  c'eft  un  état  naturel  à  l'homme  &  fondé  fur  la  juftice.  D'autres  auteurs 
alfurent  que  l'efclavage  étoit  établi  avant  que  l'ambition  eut  fait  des 
Conquerans  &  avant  la  nailfance  des  premiers  Empires.  Ils  prétendent 
que  toute  fociété  ,  étant  compofée  de  plufieurs  familles  ,  d'une  capacité 
&  d'une  induftrie  fupérieure  les  unes  aux  autres  ,  les  gens  à  talens  & 
d'un  génie  aôif ,  inventèrent  les  outils  &  les  machines  pour  faciliter  la 
culture  de  la  terre  &  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Par  ce 
moyen  ils  recueilloient  des  récoltes  abondantes  ,  tandis  que  les  paref- 
feux  ou  fans  prévoyance  pour  l'avenir  ,  languiftbient  dans  la  mifere.  Ils 
ajoutent  que  dans  ces  premiers  tems  toutes  les  terres  étoient  commu- 
nQs ,  jufqu'à  ce  que  l'induftrie  les  mit  en  valeur;  mais  qu'une  fois  qu'un 
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iomme  par  fes  travaux  en  avoit  défriché  une  portion  ,  il  en  devcnoit  Guinée.' 
ie  légitime  polTefieur  &  il  en  étoit  le  maître  particulier.  D'où  il  s'en-  de  V efclava^éii^ 
fuivit  que  les  plus  laborieux  &  les  plus  induftrieux  ,  s'approprièrent  de 
vaftes  domaines.  La  profpérité  les  rendit  recommandables ,  &  les  moyens 
de  fubfiftance  qu'ils  fournifToient  au  plus  grand  nombre  ,  déterminèrent 
les  indigens  à  rechercher  leur  proteftion  pour  travailler  fous  leurs  or- 
dres ;  &  c'eft  de-là  qu'efl:  venu  la  ferviîude  réelle.  Les  enfans  de  ces 
ferviteurs  ,  nés  dans  la  dépendance  Se  la  foumiffion  ,  &  qui  préférèrent 
le  féjour  des  villes  à  celui  de  la  campagne  ,  entrèrent  au  fervice  de 
leurs  patrons;  d'où  eft  venue  auiîi  la  fervitude  perfonnelle,  toutes  deux  dou- 
ces &  fupportables  dans  leur  établiirement.  C'eft  ainfi  que  nos  gros 
poiledans  biens  emploient  des  journaliers  moyenant  falaire  ,  aux  travaux 
de  la  terre,  que  nos  riches  bourgeois  fe  font  fervir  par  des  domeftiques 
à  gages.  (  J'ai  honte  de  dire  nos  Artifans  ,  tant  le  luxe  a  énervé  nos 
mœurs  ) 

Nos  loix  dictées  par  le  Chriftianifme  ,  qui  eft  la  perfeftion  de  la  loi 
iiaturelle  ,  favoriferont  toujours  la  liberté  contre  les  abus  d'une  violente 
autorité  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  loix  des  autres  Nations.  L'or- 
gueil ,  le  mépris  &  les  autres  paffions  déréglées  ,  firent  oublier  que  les 
ferviteurs  étoient  des  hommes.  On  ne  vit  que  leur  état  d'humiliation  & 
l'autorité  qu'on  avoit  fur  eux  ;  l'exemple  barbare  des  conquerans  fur  les 
peuples  vaincus  ,  aggrava  la  fervitude.  On  ne  fit  plus  de  diftindion  de 
ceux  qui  vendoient  leurs  fervices  ,  d'avec  ceux  que  la  violence  avoit 
alTujettis.  Tout  fut  également  Efclave  ,  &  toutes  les  Nations  s'accor- 
dèrent pour  en  déclarer  la  poffeflîon  légitime  ;  voilà  ce  que  penfent  ces 
.Auteurs.  Je  ne  les  fuivrai  point  dans  l'examen  qu'ils  font  des  divers  ef- 
clavages ,  des  loix  faites  pour  l'adoucir  ou  pour  en  rendre  la  condition 
plus  dure  ;  cela  me  meneroit  trop  loin.  Je  n'en  rapporterai  que  ce  qui 
me  paroîtra  abfolument  nécelTaire  à  mon  fujet.  Je  le  répète  ,  je  ne 
fuis  qu'Hiftorien.  On  diftingue  deux  fortes  d'efclavages  ;  le  réel  Se  le  per- 
fonnel.  Le  réel  ,  eft  une  obligation  de  cultiver  les  terres  &  de  contri- 
buer à  tous  les  travaux  de  la  campagne  ou  publics  ;  &  le  perfonnel  fe 
rapporte  à  la  perfonne  du  maître  pour  le  fervir  dans  fa  maifon  &  obéir 
à  fa  volonté.  L'efclavage  réel  n'a  rien  de  contraire  à  la  liberté  natu- 
relle de  l'homme  ,  c'eft  proprement  un  tribut  qu'on  s'oblige  de  payer 
pour  vivre  tranquille  fous  la  proteâion  d'un  plus  puilTant ,  &  fe  fouf^ 
traire  aux  caprices  de  la  tyrannie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  per- 
fonnel :  la  honte  &  ravinlfement  en  font  inféparables.  Rien  de  bas  & 
de  méprifable  ,  qui  ne  faife  partie  de  fes  fondions.  Auffi  ce  dernier  état 
a  toujours  été  jugé  le  plus  humiliant  ,  &  c'eft  peut  être  par  le  rem- 
placement que  les  valets  de  chambre  ont  fait  des  Efclaves  perfonnels  , 
que  leur  condition  a  été  plus  avilie  que  celles  des  autres  domefnques. 
L'efclavage  le  plus  rigoureux  ,  eft  celui  qui  réunit  la  réalité  &  la  per- 
fouualité  ,  &  malheureufemsnt   pour  l'humanité,  quantité  de   peuples 
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Guinée.  ont  ignoré  cette  diilinftion.  (  Voyez  l'Efprit  des  Loix  &  la  DifTertatloit 
defe/davage,  ^t^ir  l'Efclavage  par  Mr.  le  Chevalier  de  Jaucourt.  )  D'autres  Auteurs 
foutiennent  ,  que  de  quelque  caufe  que  l'efclavage  procède  ,  &  quelque 
univerfel  qu'en  ait  été  l'ufage  ,  il  répugne  à  la  raifon  &  contredit  la 
loi  naturelle.  Si  l'efclavage  eft  l'efiët  de  la  violence  ,  il  eft  injufte  ;  s'il 
eft  volontaire  ,  c'eft  une  preuve  de  folie.  La  nature  rend  tous  les  hom- 
mes égaux  ,  leur  liberté  eft  inaliénable  ,  &  H  la  forme  de  quelques  fo- 
ciétés  donne  le  droit  de  difpofer  des  talens  &  des  travaux  de  ceux  qui 
la  compofent  ,  cette  tâche  remplie  ,  qui  eft  dans  l'ordre  civil  &  poli- 
tique ,  l'homme  rentre  dans  les  droits  de  fa  liberté  ,  dont  il  n'a  pu  fe 
dépouiller  ,  parce  qu'elle  lui  eft  eiTentielIe.  L'efclavage  même  le  plus 
dur ,  n'exige  que  des  fervices.  Le  maître  peut  prefcrire  des  travaux 
proportionnés  à  la  force  de  fes  Efclaves  ,  mais  leur  vie  8c  leur  vertu 
ne  dépendent  pas  de  lui  ;  il  ne  fçauroit  ôter  ,  ce  qu'il  n'a  pu  donner.  Rome 
a  beau  faire  des  loix  meurtrières  contre  les  Efclaves  ,  elles  ne  mon- 
trent que  la  foiblelîé  de  fon  droit  &  fa  férocité.  La  loi  naturelle  dit 
à  tout  homme  :  voudrois-tu  fubir  le  fort  des  Efclaves  ,  &  approuves- 
îu  l'enlèvement  de  ces  familles  innocentes  ,  tranfportées  dans  d'autres 
climats,  pour  être  vendues  comme  des  bêtes  dans  des  marchés  publics? 
Non  fans  doute  :  un  refte  de  probité  que  la  corruption  la  plus  invé- 
térée laifte  fubfifter  dans  le  fond  du  cœur,  fera  toujours  reclamer 
contre  de  pareilles  injuftices.  Mais  objeâera-t-on  :  Ne  fuit-il  pas  de  ce 
principe  que  la  liberté  ne  dépendant  pas  de  l'homme  ,  les  loix  que  les 
hommes  ont  faites  ne  peuvent  la  lui  ravir  fans  injuftice  ?  Non  :  le  mé- 
chant ,  au  milieu  des  fupplices  ,  ne  peut  point  appeller  à  foii  fecours 
la  voix  de  la  nature.  Les  loix  qui  l'ont  condamné  étoient  faites  pour 
fa  confervation  ,  &  fon  fupplice  n'a  point  d'excufe  ,  puifqu'il  a  cher- 
ché volontairement  à  renverfer  la  fureté  publique.  Ce  même  méchant 
n'auroit  pas  voulu  que  le  crime  qu'il  a  commis  ,  en  attentant  à  la  vie 
de  fon  frère  ou  en  lui  raviffant  fon  bien  ,  eut  été  exécuté  contre  lui. 
11  le  condamne  donc  ,  &  la  loi  qui  le  punit  ,  eft  par-là  même  juftifiée. 
C'eft  ainfi  que  raifonnent  ces  Auteurs.  Ils  penfent  que  la  liberté  étant 
de  l'eflénce  de  l'homme  ,  aucune  créature  n'eft  en  droit  de  l'en  priver  , 
&  que  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu,  ne  peut  point  appartenir  à 
un  autre  homme  par  droit  de  propriété.  Les  pères  à  qui  les  enfans  fout 
redevables  de  leur  exiftence  ,  de  leur  nourriture  &  de  leur  éducation  , 
n'ont  pas  pour  cela  le  pouvoir  de  les  détruire  ;  leur  autorité  eft  grande  , 
fans  être  arbitraire  ;  ils  ne  font  que  l'es  inftrumens  de  la  Providence 
8c  les  Adminiftrateurs  des  loix  naturelles;  or  il  n'eft  aucun  être  rai- 
fonnable  ,  qui  par  l'impreffion  de  la  nature  ,  ne  defire  8c  ne  travaille 
à  fa  confervatiom  Les  pères  ont  fenti  dans  leur  enfance  ,  que  la  vie  leur 
étoit  fi  propre  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  leur  ravir  fans  injuftice  ;  ils  ne 
peuvent  donc  pas  faire  ce  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  qu'on  leur  fit.  Les 
loix  donc  de   ces  Légifiateurs  qui  ont   permis   aux   pères    de  tuer   leurs 
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'enfans  ,  foot  injuftes  5c  extravagantes.  C'eft  ce  défir  de  conferver  fa  vie  ,  Guinée. 
qui  prouve  qu'elle  ne  dépend  que  de  celui  feul  qui  la  donne.  L'ufage  dcfefdavagc. 
en  a  été  lailîe  à  l'homme  ;  le  feul  Créateur  a  le  droit  d'en  difpofer  ;  & 
ji  les  loix  condamnent  à  mort ,  elles  font  juftes  ,  parce  qu'elles  font  éta- 
blies pour  la  confervation  de  l'homme  &  de  la  fociété  ,  &  par-là  même 
elles  font  la  voix  &  la  raanifeftation  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  pour 
l'avantage  de  l'humanité  ,  fait  périr  les  méchans ,  qui  par  des  crimes  , 
troublent  l'ordre    fans  lequel  les  focictés  ne  pourroient  point  fubfifter. 

Toute  loi  donc  qui  condamne  à  mort  fans  que  celui  qui  eft  condamné 
en  aye  pu  retirer  de  l'utilité  ,  relativement  à  fa  confervation  &  à  celle 
de  la  fociété  ,  eft  une  loi  barbare  ,  fondée  fur  des  intérêts  arbitraires 
&  particuliers.  Les  loix  donc  Romaines  qui  condamnoient  à  mort  (  le 
Senatus  Confulte  Syllanien  )  tous  les  Efclaves  qui  habitoient  aux  en- 
virons de  la  maifon  dans  laquelle  un  Citoyen  Romain  auroit  été  tué  , 
étoient  auili  injuftes  que  cruelles.  Une  foule  d'innocens  étoient  imm-olés 
aux  caprices  &  à  l'intérêt  de  quelques  particuliers.  Voilà  où  conduit 
l'ufurpation  d'une  autorité  illégitime.  Ces  mêmes  Auteurs  avouent ,  que 
quoique  la  liberté  foit  naturelle  à  l'homme  &  qu'elle  en  faffe  la  pins 
eifentielle  partie  ,  il  peut  cependant  en  être  dépouillé  avec  juftice  , 
lorfque  par  des  aftions  criminelles  il  a  infulté  aux  loix  fondamentales 
de  la  fociété.  Ces  loix  pouvoient  lui  faire  perdre  la  vie.  La  peine  a  été 
changée  en  efclavage  ;  elles  ne  font  donc  pas  injuftes  ,  &  la  perte  de  la  li- 
berté dans  ces  occafions  ,  bien  loin  de  répugner  à  la  loi  naturelle  ,  eft 
l'effet  d'une  grâce  accordée  en  faveur  de  l'humanité.  Il  faut  donc  diftin- 
guer  deux  fortes  d'Efclaves  :  ceux  qui  en  punition  de  quelque  crim.e 
ont  mérité  de  perdre  leur  liberté  ,  &  ceux  qui  trop  foibles  pour  ré- 
fifter  à  la  violence  ,  font  devenus  les  viâimes  de  l'oppreffion  ,  ou  qui 
accablés  fous  le  poids  de  la  mifere  ,  fe  font  réfugiés  dans  les  bras  de 
l'opulence.  Le  premier  efclavage  eft  dans  l'ordre  de  la  loi  de  nature  , 
&  eft  un  frein  néceflaire  contre  l'injuftice  pour  maintenir  la  paix  de 
toute  fociété.  Le  Chriftianifme  qui  eft  la  perfeâion  de  la  loi  naturelle , 
ç^  reconnoit  la  légitimité  &  les  effets  falutaires  ,  pour  contenir  &  re- 
primer l'audacieufe  perverftté  des  méchans. 

Le  fécond  ,  de  quelque  côté  qu'on  le  conndére  ,  n'a  d'autres  fonde- 
inens  que  l'ufurpation  tyrannique  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  injurieux  au 
Créateur  &  à  la  créature.  (  Je  prie  mes  Leâ:eurs  de  bien  pefer  ces  der- 
xîieres  raifons  ;  elles  me  paroiiient  de  la  dernière  importance  ,  pour  ne 
point  s'égarer  dans  le  jugement  qu'ils  porteront  de  l'efclavage.  )  L'hom- 
ine  naît  avec  un  penchant  pour  l'injuftice  ,  &  fes  paffions  l'aveuglent 
dans  la  pratique  des  devoirs  impofés  par  la  loi  de  nature  ;  ce  qui  a 
obligé  chaque  fociété  de  faire  des  loix  pour  la  fureté  des  particuliers 
8c  la  paifible  poffeffion  de  leurs  biens.  Par  une  fuite  néceifaire  ,  -  il  a 
fallu  infliger  des  peines  aux  perturbateurs  du  repos  public  ;  &  il  fera 
toujours  dans  Tordre  de  la  juftice,  que  celui  qui  a  voulu  ôter  la  vie 
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ou  la  liberté  à  fon  femblabk  ,  reçoive  un  châtiment  équivalent,  à  feî' 
forfaits.  Que  deviendroit  la  vertu  fans  la  proteâion  des  loix  ?  Un  tor- 
rent d'iniquités  inonderoit  la  terre  ,  &  les  médians  qui  ne  fubfiftenî 
que  pour  éprouver  les  boîis  ,  exerceroient  fur  eux  une  tyrannie  infup- 
portable.  On  comprend  donc  que  la  perte  de  la  liberté  ,  lorfqu'elle  eft; 
l'effet  de  quelque  crime  ,  eft  une  aâ:e  de  juftice  que  la  faine  politique 
&  le  Chriftianifme  même  autoriieat.  En  France  ,  la  condition  de  nos- 
forçats  eft  un  véritable  efclavage  ,  &  il  eft  jufte  ;  mais  il  ne  confiftè 
que  dans  la  perte  de  la  liberté  &  des  droits  de  tout  Citoyen  à  la  par- 
ticipation aux  avantages  de  la  fociété.  Car  il  ne  s'enfuit  point  qu'efî 
vertu  de  cet  efclavage  on  puilfe  livrer  à  la  mort  ceux  qui  ont  ainfi  perdu 
la  liberté  ,  ni  que  leur  génération  foit  enveiopée  dans  leur  difgrace  ,, 
à  moins  qu'un  nouveau  crime  n'exige  une  nouvelle  punition  contre  les 
coupables  ;  ce  qui  met  en  évidence  l'atrocité  de  certaines  loix  Romai- 
nes ,  qui  donnoient  aux  maîtres  un  pouvoir  arbitraire  fur  des  Efclaveî 
qui  n'étoient  coupables  d'aucune  mauvaife  aftion.  Ces  infortunés  ne  ge- 
miifoient  dans  un  état  iî  humiliant  ,  que  parce  que  par  une  loi  contre 
nature  ,  des  brigands  armés  avoient  décidé  que  les  ufurpations  qu'ils 
pouvoient  faire  fur  des  peuples  qui  ne  les  connoiffoient  pas  ,  leur  ap- 
partenoient  à  titre  de  conquête  ,  ou  parce  qu'ayant  recherché  la  pro- 
teftion  &  le  fecours  de  quelque  puilfant  propriétaire  de  terres  ,  il* 
avoient  confenti  à  acheter  les  moyens  de  fubfiftance  pour  le  prix  de 
leur  travaux.  La  loi  du  plus  fort  ,  fi  elle  n'eft  pas  la  meilleure  ,  n'en 
eft  pourtant  que  la  plus  rigoureufement  exécutée.  La  violence  qui  l'a 
établie ,  lui  donne  une  extenfion  auffi  injufte  dans  fes  conféquences  y 
que  dans  fon  principe.  Après  avoir  ravi  la  liberté  Se  avoir  ufurpé  un 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  des  fociéîés  entières  ,  par  de  nouvelles 
loix  en  explication  de  la  première  ,  le  pouvoir  arbitraire  &  defpoti- 
que  fur  les  Efclaves  ,  a  palTé  fur  leurs  defcendaus  ,  fuivant  cette  maxi- 
me du  droit  Romain,  que  la  condition  des  enfans  eft  toujours  celle 
de  la  mère  ,.  ^artia  J'equitur  vcntrem.  Cette  maxime  eft  vraie  à  plufieurs 
égards  ;  mais  faulfe  &  contraire  à  la  juftice  par  rapport  à  fefcjavage. 
Elle  eft  fauffe  ,  parce  que  le  domaine  du  maître  fur  la  femme  Efclave 
n'eft  que  relatif  aux  fervices  qu'il  a  droit  d'en  exiger.  Ce  n'eft  point  ua 
droit  de  propriété  ,  tel  que  nous  l'avons  furleschofes  qui  nous  appartiennent 
en  propre  ,  qui  font  tellement  nôtres ,  que  nous  pouvons  en  difpo- 
fer  &  les  détruire  fans  contrevenir  aux  loix  de  la  fociété.  L'homme 
eft  fon  maître  jufqu'à  un  certain  point  :  mais  fes  avions  tloivent  être 
fubordonnées  à  la  loi  de  natiire  &  aux  autres  loix  fagement  interve- 
nues pour  le  bien  de  la  fociété.  Il  a  i'ufage  de  la  vie  fans  pouvoir  en 
difpofer  à  fa-  fantaifie.  Elle  appartient  au  Créateur  &  à  la  fociété.  Si 
donc  nous  ne  pouvons  attenter  fur  notre  vie  &  fur  celle  de  nos  en- 
fans  par  notre  droit  de  propriété  ,  comment  ce  droit  pourra-t-il  être 
iuftifié   fur  les  Efclaves  &  leurs    enfans  ?  Et  fi  celui  qui  fe   tue   eft  puni 
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comme  fuïcide  ,   (  oublions  la  folie  de  nos  voifins  ,  elle   eft  inexcufable  )     GuiKt'-E. 
pourquoi  celui   qui  tue  fon    Efclave   ne    fera-t-il  pas  véritablement   ho-  del'efclavage. 
micide  &  digne   de  la  peine  infligée  par  la  loi  ? 

Elle   eft  contraire  à  la  juftice  ,   &  répugne  à  la  raifon.  Un  refte  d'hu- 
manité  dans   les  ibciétés  les   plus  barbares  ,  a  empêché    d'imputer   aux 
enfans  les    é^^aremens   de  leurs  mères  ,  &   toutes  les  lois    s'accordent, 
dans  la  punition   d'une  femme  criminelle  ,  lorfqu'elle  eft  reconnue  grolFe  , 
pour  attendre  qu'elle   foit  délivrée  de   fon  fruit  ,  avant   de   lui   faire  fu- 
bir   la  rigueur  de  la  juftice.    Si  l'enfant  fuivoit  la  condition  de  la  mère  , 
on  lui  feroit  partager  le    même  fupplice.  La  puuition  de   la   mère   cou- 
pable &  la  confervation  de  l'enfant  innocent  ,  condamnent  l'application 
de    cette    maxime    à    la    naiffance    de    l'enfant    d'une     Efclave.   C'eft 
toujours  par    une  fuite    de    l'abus     du    pouvoir     arbitraire    ,     que     les 
maîtres  s'imaginèrent  follement  que  le  droit  de   propriété    qu'ils   avoient 
fur  leurs  Efclaves  s'étendoit  à  tout  ,  qu'ils  voulurent  faire  fervir  à  leurs 
débauches    les   filles  Efclaves.   L'oppofition   des  Chrétiennes  qui  préférè- 
rent la  perte   de  la  vie  à  celle  de  leur  honneur  &  de  leur  vertu  ,  (  elles 
qui  feront  à  jamais  un  exemple    mémorable  d'obéiffance   en  tout   ce  qui 
n'étoit   point   injufte  )  prouve  la   tyrannie    des  maîtres  ,    &  combien  leur 
prétention  étoit   contre  la  raifon.   Si  donc  le   maître   n'a    aucun  pouvoir 
pour  abufer  de   fon   Efclave  ,    quel   titre  légitime  pourra-t-il  faire  valoir 
pour  s'approprier  le   droit    de  defpotime  fur  l'eifet  ,   tandis  qu'il  n'a  au- 
cune aâion   fir  la    caufe  ?  Il  n'y  a    qu'une   jurifprudence    corrompue  & 
intéreifée  à  faire  valoir  un  droit  fi  bizarre  &  fi  oppofé  à  la  raifon ,  qui 
aye  pu  faire  des  loix  pour  en   légitimer  la  poffefTion.  Ce   font  les  tyrans 
qui  décident  que   ia  plus  cruelle  tyrannie  eft   innocente.    On  eft  étonné 
en  lifaat  la  multitude  des   loix  ,  fouvent  contradiâoires  &  prefque  tou- 
jours  injuftes  ,    que  l'efclavage    a   occafionnées    dans  l'Empire  Romain. 
Leur  variation  ,    tantôt   mitigées   &  tantôt   cruelles    à    l'excès  ,     dénote 
l'embarras  des  Légillateurs  &  l'incertitude  de  leur  prétendu  droit  de  pro- 
priétér  Laillons  ces   loix  dont  l'humanité  eft  indignée.    Ne    parlons   pas 
non  plus  des    noms    qu'on  donnoit    aux   Efclaves    relativement  à  leurs 
fonôions.  Ils  furent  fi  multipliés  ,    qu'il  faut  une  étude  particulière  pour 
en  connoîtrele  détail.  On  prefcrivit  des  régies  pour  les  affranchiifemens , 
&  les  Jurifconfultes  travaillèrent  pendant  long-tems  à  rédiger  &  réunir 
toutes  ces  loix  ,   pour   en  former  un  code  de  jurifprudence. 

J'ai  promis  d'être  FHiftorien  des  divers  fentimens  fur  l'efclavage  ;  il  eft 
par  conféquent  de  mon  devoir  ,  après  avoir  fait  mention  de  ceux  qui 
k  condamnent ,  lorfqu'il  n'eft  point  le  châtiment  du  crime  ,  d'expoier 
les  raifons  de  fes  défenfeurs. 

Avant  de  rapporter  le  fentiment  de  ces  derniers  ,  je  dois  faire  con- 
noître  à  mes  Leâeurs  que  cette  maxime  du  droit  Romain  ,  partus  fi- 
quitur  vcntrem  ,  bien  loin  d'être  faufie  &  contraire  à  la  juftice  ,  eft  très- 
équitable  &  abfolument  nécelTaire  au  maintien  de  l'ordre  ,  fans  lequel  les 
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Guinée.  Sociétés  ne  fçauroienî  fubfuler.  Elle  feroit  efFeétivemeiit  injufte  ,  iî  les 
(î^l'cfdavagz-.  ^ntuns  innocens  du  crime  de  la  mère  ,  étoient  envelopés ,  à  caiife  de  Itut- 
naiiTance,  dans  le  même  châtiment.  La  maxime  feroit  afîreufe  ,  fi  on- 
pouvoit  rentendre  dans  ce  fens  :  mais  il  eft  évident  qu'elle  n'eft  éta- 
blie que  pour  régler  les  diverfes  conditions  des  hommes  qui  compofent 
une  fociété  ,  dans  la  fuppofition  que  les  unes  font  libres  ,  &  les  autres 
eiclaves.  Or  ces.  conditions  ne  peuvent  èixQ  diftinguées  &  reconnues  plus- 
exactement  que  par  la  nailTaiice  ;.  d'où  il  fuit  que  fi  les  enfans  ne  fiii- 
voient  pas  la  condition  de  la  mère  ,  chaque  enfant  qui  naîtroit ,  devien- 
droit  un  procès  interminable.  La  maxime  eft  donc  fage  ,  puisqu'elle 
(uf^t  pour  bannir  la  chicane  ,  &  qu'elle  ne  favorife  en  aucune  manière^ 
le  pouvoir  arbitraire  que  toutes  nos  loix  condamnent  fi  expreffément.. 
La  religion  &  l'humanité  en  font  admirer  la  fageife  ;  elles  ont  aiTez; 
de  force  pour  contenir  les  Efclaves  ,  &  de  douceur  pour  les  faire  re- 
garder comme  de  véritables  domefîiques  ,  avec  cette  feule  différence  ,, 
qu'ils  font  à  vie  ,  &  qu'on  n'eft  point  obligé  de  leur  payer  des  gages. 
Je  reviens   aux   défenfeurs  de   l'efclavage. 

Ils  penfent  qu'il  n'eft  point  un  état  naturel  à  l'homme  ,  mais  qu'il  eft. 
Hne  fuite  des  miferes  de  la  condition  humaine  ;  car  quoique  par  la  naif- 
fance  nous  foyons  tous  égaux  &  delHués  à  former  une  même  fociété  y. 
cette  égalité  ,  dans  l'état  préfent  des  chofes  ,  eii  un  être  de  raifon  j. 
puifque  la  fociété  eft  la  réunion  de  plufieurs  pour  s'aider  mutuellement 
&  s'entrefecourir  les  uns  les  autres  ;  qu'il  eft  par  conféquent  néceifaire 
que  les  fonétions  foient  partagées  ;  que  parmi  ces  fondions  ,  il  s'en 
trouve- de  viles  ,  qui  ne  font  pas  moins  nécelfaires  que  les  plus  diftin- 
guées ,  &  que  conféquemment  ,  une  portion  de  la  fociété  ,  doit  en  faire 
fon  occupation.  Ils  difent  que  l'ordre  &  la  paix  ,  font  la  bafe  &  le  terme 
de  toute  fociété  ;  que  l'ordre  ne  peut  être  refpefté  que  par  l'autorité  , 
&  que  la  paix  ne-  peut  régner  que  par  l'obéifTance  de  tous  aux  loix 
établies  pour  recompenfer  la  vertu  &  punir  le  crime.  D'où  il  fuit  en- 
core que  pour  l'exécution  de  toutes  ces  chofes  eifentieîles  au  bien  de 
la  fociété  ,  le  commandement  &  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  doivent 
appartenir  au  plus  petit  nojnbre  ;  que  par  conféquent  l'égalité  que  donne 
la  naiifance  ,  eft  incompatible  avec  l'exiftence  d'une  fociété.  Ils  ajoutent 
que  la  paffion  déréglée  des  hommes  ,  leur  faifant  oublier  les  obligations 
impofées  par  la  loi  naturelle  ,  il  eft  abfolument  nécejffaire  de  contenir, 
les  méchants  par  la  crainte  ;  qu'il  faut  donc  que  l'autorité  foit  armée 
&  fe  montre  avec  un  éclat  impofant ,  pour  intimider  la-  difcorde  ,  E-£ 
fubjuguer  la  rébellion.  A  mefure  que  les  fociétés  font  devenues  plus 
nombreufes  ,  l'ambition  &  la  "vanité  ont  fait  difparoître  infenfiblemenî 
Facienne  fimpllcité  des  mœurs  ,  &t  la  puiflance  légillative  a  eu  befoin 
d'employer  une  plus  grande  force  pour  prévenir  ou  punir  le  défordre. 
Il  a  fallu  pour  conferver  la  paix  parmi  les  Citoyens ,  veiller  non-feu- 
leine.nt  fur  leurs  aftions ,   mais  encore   fur   les   démarches    dçs  Ibciétés, 
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votfines  ,   pour  s'oppofer  aux  incurKons  8c  à  l'enlèvement   des   beftiaux     GuiNÉE." 
&  des  fruits  de   la    campagne,    qui  dans  ces  premiers  tems  compofoient  dcVefclava^S- 
toute  la   richelîe  des     habitans.  L'ambition  de  dominer    &.   le  défir   de 
s'aggrandir  ,  ii  naturels  à  l'homme  ,  firent  des  brigands  ,  Si  accréditèrent 
la  Violence  &  l'ufurpation.  Ce  ne  fut   que  par  des  aÔes  d'hoftilitc  ,  que 
chaque  iociété  put    fe    conferver  dans   la  jufte  pciiefllon    de   fes   biens. 
L'exercice  des   armes  ,  devijit   donc  une    profeflion  néceiFaire  &  l'occu- 
pation  de  tous  ceux  qui  avoieut  quelque  part   dans    le   Gouvernement.- 
La  tranquillité   &    la  paix  en   dépendirent.  (  Le  motif  de  venger   la  pa- 
trie ,  en  réprimant  l'iujuftice  ,   étoit  certainement  louable  ,  &  une  guerre 
entreprife  dans    cette  vue  ,  mérite  des  éloges  ;   mais  qu'il  eft  rare    & 
difficile  qu'un  guerrier  fe  renferme  dans  les  bornes  d'une  jufte  défenfe.  )- 
Le  j-effentiment  &:  la  haine  fuivent  prefque   toujours   les    armées  ^   Scie 
prétexte  d'affbiblir  l'ennemi ,  entraîne   après  lui  la  deftrucrion  &  le  car- 
Bage.   (  Les  miferes   dans   lefquelles  l'humanité  fe  trouve  envelopée  ,  ne 
font-elles  pas    aflez  multipliées  fans  que  les    malheurs  de  la  guerre  les 
rendent  plus  affreufes  ?  )    Ou  maffacra  un  ennemi  ,  qu'on  jugea  digne  de 
mort  ,  parce  qu'il  pouvoit    nuire.  Le  récit    des  anciennes   guerres  ,    fait 
encore  frémir  la  ccmpaflîon  ;   les    vainqueurs    s'emparèrent  ,  à  titre  de 
conquête,  des   pays  qu'ils  avoient  fubjugués  ,  &  il   fe  forma  de    grands 
Empires  ,   dont  la  puilfance   effraya    les    fociétés   trop  foibles  pour  leur 
refifter.  Elles   fe  liguèrent  pour   défendre  leur  liberté   ,    &  formèrent    à 
leur  tour  d'autres    Empires  aifez  forts    pour  balancer  la    viâoire.  C'eft. 
à  cette  époque   qu'il  faut  fixer  l'origine   de   l'efclavage-  Les  Grands   de: 
ces  Empires  ,    accoutumés  à  fe  faire  craindre  &  à  fe   faire  obéir  ,  ima- 
ginèrent que  des  prifonniers  de  guerre ,   qui  ne  jouiroient  de  la  vie  que 
par  miféricorde  ,  leur  feroient  entièrement    dévoués   &    tâcheroient  par. 
routes  fortes  de  fervices  de  témoisner  leur   reconnoiifance.  (  La  pitié  eut 
moins  de  part  à    ces  aâres  d'huirfanité  ,     que  l'orgueil   fie  la  molefîe.  ): 
L'effuiion  du  fang  humain  ,  fut  ainfi  commuée  en  fervitude  ,  c'eft- à-dire  ^ 
en   perfonues    fauvées  du  carnage  pour  fervir  leurs   libérateurs.   La  m.é- 
thode  fut   trouvée    bonne    8c  comimode  ;    les   Efclaves  furent  employés: 
aux  plus  rudes   travaux.  L'ufage  en  parut  fi  utile  ,    qu'il  devint  bien-tôt: 
général.  D'autres    peuples  ,  intimidés  par  le  traitement  fait    à  leurs  voi- 
fins  ,  fe  fournirent  volontairement  à  une  autorité  qui  les  auroit  écrafés  ,, 
dans  l'efpérance  d'avoir  un  fort  plus  doux  (  ainfi  qu'on   voit  aujourd'hui 
dans  llnde  où    les  Gouvernemens  font  arbitraires  ,    des  familles    riches; 
fe   déclarer   Efclaves  d'un  grand  Seigneur  pour  vivre  fous  fa  protection ,, 
êc  fe   garantir  d'une  plus  grande  opprefilon.  )   Effefti-vement  ils   prirent. 
le  bon  parti.  Ils  relièrent  poileifeurs  de  leurs    biens  ,   moyennant  quel- 
ques tributs  ,   8c   leur  fervitude  fut   compenfée   avec   la   prcteâioii  qu'ils, 
retiroient  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Ils  furent  en  quelque  manière  mort" 
taillables  ou   ferfs   attachés  à  la   giebe   ,    comme  nous  en   avons  encore; 
dans  plufieurs  Etats  de  l'Europe.  Ou  il  faut  coadamjaer  la  guerre  Se  ju=- 
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Guinée,  g^i"  ^  Ï£S  motifs  qui  l'ont  occafionnée  ,  font  juftes  &  légitimes  ,  ou  re- 
^l'efdavase.  connoitre  que  l'elciavage  qui  a  en  été  la  fuite  .  eft  dans  Tordre  des 
choies.  II  eft  contre  la  railbn  que  le  Soldat  veuille  avant  de  combattre 
être  inftruit  des  projets  de  fou  Général  ,  &  qu'un  particulier  falfe  dé- 
pendre de  fon  confentement  la  validité  des  loix.  L'un  &  l'autre  doivent 
obéir  à  l'autorité  publique  ,  fans  quoi  la  plus  petite  fociété  ne  fçauroit 
fiibfifter.  L'efclavage  a  été  autorife  par  la  puiffance  légillative  des  Na- 
tions les  mieux  policées  ,  8c  iî  quelques  loix  permettent  de  tuer  les 
Efclaves  ,  il  ne  faut  confidérer  que  la  fureté  qu'elles  ont  eu  en  vue , 
&  non  pas  une  aclion  qui  paroit  cruelle  au  premier  coup  d'œil.  Le 
Légiflateur  fçavoit  d'un  côte  que  l'intérêt  du  maître  ne  le  porteroit  ja- 
mais à  perdre  volontairement  Ion  Efclave  ,  non  plus  qu'un  cheval  de 
prix  qu'il  employeroit  utilement  ;  &  de  l'autre  que  l'efclavage  étant»  un 
état  de  contrainte  &  de  violence  ,  il  étoit  nécelTaire  que  la  crainte  de 
îa  mort  rendit  les  Efclaves  entièrement  obéilTans.  Ces  loix  ne  font  donc 
pas  mauvaifes  ,  puifqu'elles  n'ont  été  faites  que  pour  m.aintenir  l'ordre. 
Mais  quand  elles  le  feroient ,  il  ne  s'enluivroit  pas  que  la  poffeffion  des 
Efclaves  fut  illégitime  étant  fondée  fur  le  droit  public.  S'il  eft  permis 
d'avoir  des  Efclaves  ,  il  ne  doit  pas  paroitre  étrange  qu'il  y  ait  des 
Marchands  qui  en  faifent  commerce  ,  ni  qu'on  les  expofe  dans  des  mar- 
chés publics.  La  bonne  police  n'eft  pas  contraire  à  tous  ces  ufages. 
Tout  ce  qu'on  doit  recomm^ander  aux  maîtres  ,  eft  de  ne  point  abufer 
de  leur  pouvoir  ,  &  que  s'ils  reconnoiiloient  de  la  fraude  dans  la  vente 
qui  leur  auroit  faite  d'une  perfonne  libre  ,  de  recourir  à  l'autorité  des 
loix  pour  lui  rendre  fa  liberté. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  repréfenter  ce  fyftême  dans  tout  fon  jour  ; 
c'eft   au   Lecteur  à  décider  de   quel  côté  eft  la   vérité. 

Il  paroît  un  Livre  imprim.é  à  Lyon  chez  Pierre  Duplain  (  1764  ) 
intitulé  :  des  Corps  politiciues  ,  6"  di  leurs  Gouvernemens  ,  dans  lequel 
l'Auteur  traite  la  queftiou  ,  s'il  convient  d'admettre  l'efclavage.  Cette 
queftion  a  trop  de  rapport  à  mon  fujet  pour  la  pafîer  fous  filence. 
Je  continuerai  à  faire  les  fonctions  d'Hiftorien ,  fans  qu'aucune  reflexion 
de  ma  part  puifle  faire  connoitre  ,  fi  j'approuve  ou  ft  je  blâme  cet 
Auteur.   Il  dit  donc  Tome  L  pag.   100. 

»Les  Efclaves  font ,  ou  naturels,  procréés  d'uu  mère  efclave,  ou  pris 
«  à  la  guerre ,  connus  fous  le  nom  de  captifs  ,  ou  rendus  tels  par  le 
»  crime  :  on  nomme  ces   derniers,  efclaves    de  la  peine. 

wLe  débiteur  infolvable  devenoit  efclave- du  créancier  par  la  Ici  des 
«douze  tables.  S'il  avoit  plufieurs  créanciers  ,  le  malheureux  étoit  dém.em.- 
))bré  &  partagé  entr'eux.  Je  ne  crois  pas  que  cette  partie  fi  horrible  de 
»la  loi,  ait  jamais  été  exécutée;  je  ne  fçaurois  regarder  cette  attrocité 
»que  comm.e  un  m^oyen  imaginé  pour  obliger  le  débiteur  an  payement 
«par  la  terreur,  ou  pour  porterie  citoyen  à  ufer  de  fes  facultés  avec 
«économie,  &  obvier  à  la  légèreté  des  em.pruuts.  Je  ne  penferai  janiais 
î)que  les  légiflateurs  ayent  voulu  fon  exécution. 
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«L'efclavage  occafionné  par  les    dettes   ,  ne   dura  pas  long-tems  ;   le     Guinée^ 
r  tribun  Pétilien  le  fit  abroger  :  la  perfoune  du   débiteur  devint  libre  ;  il  dç  Vefclava^ 
Dpouvoit  infulîer  à  Ion  créancier  ,  en  fe  montrant  impunément  àfes  yeux  ; 
«c'étoit  tomber  d'un  excès  dans  un  autre  :  le  droit  de  faire   enfermer  le 
«débiteur  dans  des  prifons  publiques  ,  eft  un   milieu  plus  raifonnable. 

»  Ou  doit  ajouter  à  ces  caufes  de  l'efclavage  ,  la  vente  que  Thomme 
»  libre  pouvoit  faire  de  fa  perfonne.  Il  m.e  fem.ble  qu'on  ne  doit  point 
-iiàiie,  qu'il  ncjl  pas  iTai  qu'un  homme  libre  puijfc  Je  vendre,  *  encore  moins 
»  en  donner  pour  raifon,  que  tous  fes  biens  entrant  dans  la  propriété  du  MaitrCy 
■»le  Maître  ne  donnerait  rien  ,  &  rEfclavc  ne  reccvroit  rien.  Cette  réflexion 
j)ne  prévoit  que  le  cas  où  TEfclave  garderoit  dans  fa  m.ain  le  prix  de  fa 
«liberté  :  mais  fi  l'homme  libre  fe  vend  pour  payer  une  dette  ,  ou  pour 
«faire  un  capital  à  fes  enfans  déjà  nés,  la  masim.e  eft  fauffe  ,  com.me 
«celle  qu'un  prifonnier  fait  à  la  guerre  ,  ne  peut  être  réduit  en  fervitude.  ** 

«On  pourroit  aulïï  ne  pas  accorder  que  la  liberté  du  citoyen  appar- 
«  tienne  au  corps  politique  ;  la  perfonne  du  citoyen  lui  appartient:  mais 
«  fi  l'efclavage  eit  un  état  nécelfaire  dans  la  conftitution  ,  il  eft  indifférent 
«à  la  Répiiblique  que  tel  hom.me  lui  foit  utile  ,  comirae  efclave  ,  ou 
«comme  libre. 

«Les  Efclaves  avaient  la  tête  nue  Scrafée,  comme  la  plupart  de  nos 
«Moines  ,  efclaves  facrés  de  la  Religion  ;  les  nouveaux  alïranchis  porîoient 
«un  bonnet ,  )ufqu'à  ce  que  leurs  cheveux  fulTent  revenus  ;  c  eft  par-là 
«qu'il  devint  un  fimbcle  de  la  liberté.  Brutus ,  après  le  meurtre  de  Céfar , 
«fit  frapper  de  la  monnoie  avec  l'empreinte  du  bonnet,  comm.e  ayant 
>)  aâranchi  le  Peuple  Romain.  A  la  mort  de  Néron  ,  le  peuple  prit  des 
«bonnets,  pour  témoigner  qu'il  fe  croyoit  Libre  dès  ce  mom.ent. 

«L'Efclave  dépendoit  entierenîent  de  fon  Maitre  ,  qui  pouvoit  à  fon 
>)  gré  ,  changer  fon  état  ,  &  le  délivrer  de  la  fervitude  ;  mais  l'aiïranchif" 
«fement  ne  procuroit  pas  une  liberté  abfolue.  L'exprelîion  de  Juftinien 
«ne  doit  point  être  prife  au  pied  de  la  lettre  :  Perfonne  n'a  jamais  ré- 
«voqué  en  doute  que  Taffranchi  ne  demieurât  dans  une  certaine  dépen- 
«dance  de  foa  ancien  Maître.  On  fubftiînoit  à  ce  dernier  titre  ,  celui  de 
«Patron  ;  Talfranchi  étcit  fous  fa  protection  ;  il  lui  devait  des  corvées  ,  un 
«tribut  ânnUel  ;  il  étoit  taxé  pour  contribuer  à  la  dot  de  fa  fille  ,  &  pour 
«le  tirer  de  captivité. 

«Si  falFranchi  étoif  coupable  d'ingratitude  ,  il  perdoit  la  liberté  qu'il 
«avoiî  reçue  ;  il  étoit  obligé  de  nommer  le  Patron  dans  fon  teftament  , 
y  &  de  lui  laiffer  un  legs  ;  fa  fucceilicn  lui  appartenoit  ,  lorfqu'il  mouroit 
«fâris  eufàns.  Si  6n  excepte  le  ïeul  article  du  legs  dans  le  teftam.ent, 
«on  trouvera  mot  pour  mot  ,  dans  la  condition  de  l'aifranchi  ,  celle  du 
wcenfitaire  ,  telle  qu'elle  étoit  par-tout    autrefois  ,   &  telle    qu'on  la  re- 

*  Eforit    des  LoLx  ,  liv.  15.    t.   i. 
**  Ibid. 
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Gl'INEE.  3)  trouve  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Seigceuries  :  il  n'eft  pas  pcfilble 
,<isl  sjdavage.  «de  n'être  point  frappé  d'une  conformité  aufîi  exafte. 

jîOn  connoiffoiî  encore  une  autre  elpéce  d'efclaves  mitigés  ,  appelles 
35par  les  Romains  :  Adfcriptltii  glebœ  ,  &i  ■parmi  nous ,  ferfs  ou  efclaves  de 
«la  glèbe.  Leurs  devoirs  devinrent  peu-à-peu  femblables  à  ceux  des  af- 
))  franchis  j  mais  il  y  avoit  entr'eus  une  dilî'erence  bien  effeutielle  :  l'af- 
)) franchi  n'étoiî  obligé  que  durant  fa  vie  ;  les  enfans  étoient  ingénus, 
«entièrement  libres.  L'efclave  de  la  glèbe  l'étoit  à  perpétuité.  Cette  iorte 
«d'efclavage  s'eft  évanouie  en  France;  il  n'en  refte  que  la  mémoire  5c 
«quelques  droits  feigneuriaux  que  l'on  a  refervés  :  ceci  fournira  ailleurs 
:>jplus   de  détail  ,  &    quelques  réflexions.  * 

«La  matière  de  ce  chapitre  préfente  trois  chofes  à  examiner  :•  i°.  L'ef- 
«clavage  eft-il  naturel ,  ou  contraire  à  la  nature?  2°.  Quelle  doit  être 
-5) la  puilfance  du  Seigneur  fur  l'Efclave  ?  3°.  Doit-on  admettre  des  efcla- 
jjves  dans  une  République  ? 

«Ariftote  eft  d'avis  que  la  fervitude  efi  conforme  à  la  nature.  Aoui 
yy  voyons  ,  dit -il,  que  des  hommes  fcmbknt  faits  pour  fsrvir  &  ohiir  , 
«G*  d'autres  pour  commander.  Telle  eft  fa  preuve  qui  ne  conclut 
«rien  pour  l'efclavage  ,  &  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  refutée.  La  nature 
«a  donné  à  l'homme  une  volonté  ,  une  faculté  de  choifir  ,  qui  ne  dépend 
«que  de  lui-miérae  ;  dès-lors  la  nature  l'a  fait  libre.  Cette  propofition  n'a 
«pasbefoin  d'être  appuyée. 

«D'autres  prétendent  que  l'efclavage  ayant  été  de  tous  ks  tems ,  que 
«fublulant  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Univers  ,  que  tous  les 
«peuples  l'ayant  approuvé  ,  U  n'eft  pas  à  préfumer  que  ce  qui  a  été  auffi 
«généralement  reçu  ,  &  dont  la  durée  n'a  aucun  terme  ,  puilie  être  contre 
«les  loix  de  la   nature. 

«Cette  raifonne  me  toucheroit  pas.  Lorfqu'on  raiionne  ainfi  ,  on  ne 
«connoît  pas  jufqu'où  va  la  dépravation  de  l'efpnt  humain:  il  ny  a  nen 
«de  fi  abfurde  ,  de  lî  oppofé  aux  feutimens  naturels  ,  qu'il  ne  foit  capa- 
«ble  d'adopter.  Son  aveuglement  va  jufqu'à  couvrir  du  voile  de  la  Reli- 
«gion,  ce  qu'il  y  a  de  plus  facrilége  :  tels  font  les  facrifices  du  faug 
«humain,  qui  ont  été  en  ufage  dans  toutes  les  parties  du  m.onde.  Les 
«Thraces  tuoient  par  charité  leurs  pères  &  mères  vieux  5c  infirmes;  ils 
«les  mangeoient  par  piété  ;  il  étoit  horrible  qu'il  fuilent  mangés  par  les 
?5vers;  cet  ufage  fubhfte  encore  parmi  quelques  peuples  fauvages.  De 
«pareils  exsm.ples  doivent  bien  humilier  l'homme,  ôc  décrier  l'autorité 
«de  l'opinion   commune. 

«Mais  la  queftion  celTe  d'être  la  même  ,  lorfqu'on  examine^ fi  l'efclavage 
«eft  conforme  ou  contraire  à  un  droit  des  gens  appu}ré  lur  la  railon. 
«L'origine  de  l'efclavage  fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Je  ne 
îjfçaurois  penfer  ,  avec  PufFendorf ,  qu'il  a  commencé  par  le  coufentement 
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frde  ceux  qui  fe  fcnt  donnes  volontairement  à  une  famille.  La  nccel- 
»lîté  na  pu  y  obliger  celui  qui  avoit  des  bras  pour  cultiver  la  terre  : 
»  il  la  pareffe  l'éloignoit  de  s'en  fervir  pour  lui-même  ,  il  ne  les  aura 
«pas  otfert  à  d'autres  pour  les  employer  à  un  travail  arbitraire  ,  &c  fe 
5)lbumettre  à  l'empire  cruel  du  Mairre  fur  l'efclave. 

»On  ne  peut  fe  refufer  à.  croire  que  Tefclavage  a  pris  nailTance  dans 
))Ies  premières  guerres  des  homm.es  ;  le  vaincu  a  appartenu  au  vam- 
»queur.  Saus  recourir  au  filtémie  métaphylique  de  Hobbes  ,  qui  veut  que 
wTetat  de  nature  fait  un  état  de  guerre  de  chacun  contre  tous ,  on  peut 
jjalFurer  que  les  querelles  ont  commencé,  entre  les  hommes ,  pour  les 
))befoins  de  la  vie.  11  y  avoit  àss  efcîaves  avant  quon  fi  fût  lajfé  de 
iila  fimplicité  des  premiers  fiécles  ,  &  que  l'on  fût  occupé  à  chercher  tous 
yilei  jours  de  nouvelles  commodités. 

»0u  a  dit  que  les  politiques  ont  tiré  le  droit  de  réduire  en  fervitu- 
»de  ,  da  droit  de  tuer  dans  la  conquête.  *  Il  faut  diltinguer  la  con- 
»  quête  du  combat  :  il  eft  naturel  daus  l'un,  d'ôter  la  vie  ;  ce  droit  fe- 
))roit  trop  barbare  dans  Tautre  :  on  en  a  le  pouvoir  ,  on  n'en  a  pas  le 
»  droit. 

))Si  la  confervatiou  eft  le  feul  objet  légitime  de  la  conquête  ,  com- 
»me  le  même  Auteur  l'établit  ,  comiment,  lorqu'il  a  cherche  les  rai- 
wfons  de  Feicla^-age  ,  ne  les  a-t-il  point  apperçues  dans  ce  même  droit 
»  de  confervatiou  ?  Il  eft  permis  doter  à  celui  qu"on  a  vaincu  ,  le  moyen 
w  d'être  encore  ennemi,  &  de  devenir  vainqueur  à  fon  tour.  Il  eiî  dans 
))la  nature  de  la  chofe  ,  que  la  fervitude  dure  autant  que  la  ccnierva- 
»  tion  l'exige  ,  &  qu'elle  foit  éternelle  s'il  le  faut. 

»0n  a  pu  priver  de  la  liberté,  puifqu'il  a  été  un  m.oment  dans  le- 
nquel  on  a  pu  oter  la  vie.  Le  droit  des  gens  ne  fçauroit  être  choqué 
»lorfqu"on  donne  le  toit,  le  vêtement  &  la  nourriture  à  celui  que  Ton 
»a  pu  malTacrer.  On  pourroit  abfolum.ent  attribuer  Tefclavage  à  un  prin- 
wcipe  d'hum.anité. 

»Pourroit-il  n'être  pas  permis  d'exiger  du  vaincu  les  Services  qui 
»  n'excèdent  pas  fes  forces  8c  fes  taleus  :  l'ufage  des  pnfonniers  de 
«guerre  ,  n'eil  que  l'humanité  portée  à  un  plus  haut  degré  de  dcu- 
«ceur. 

«On  devroit ,  dans  la  difcu/îîon  ,  oublier  les  préjugés.  Nous  connoil- 
ijfons  à  peine  l'efclavage  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  & 
«nous  y  avons  attaché  une  idée  de  cruauté  que  nous  ne  icparons  pas 
«  de  la  chofe  même  :  nous  ne  refléchilTons  pas  que  la  dureté  ou  la  dou- 
«ceur  de  l'efclavage  dépendent  uniquement  du  caractère  du  maître  de 
«l'efclave  ;  il  l'employé  ,  il  eft  vrai ,  à  des  ouvrages  pénibles  ,  pour 
«lefquels  fouveut  il  n  étoit  pas  né  :  aimera- t-oa  mieux  qu'il  lui  eût  ôté 
i)la  vie  ? 
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GuiNéE.  Les  raifons  que  l'on  cite  ordinairement   contre  î'efclavage  ,  fe   pren- 

fQl'sfdavage,  wnent  des  traitemens  barbares  exercés  fur  ceux  qui  font  tombés  dans 
)•>  cette  malheureufe  condition  ;  ils  ne  prouvent  rien  :  une  inftitution  peut 
nétre  permife  ,  &  même  bonne  ,  &  Tabus  que  l'on  en  fait,  pernicieux. 
»Que  Ton  faffe  périr  fon  femblable  dans  les  fupplices ,  pour  avoir  cafTé- 
»  un  verre  ;  qu'il  foit  martyrifé  fous  les  coups  de  fouet  ,  pour  avoir 
«oublié  de  fermer  la  porte  d'une  antichambre  :  ces  traitemens  révoltent 
))  l'humanité  ;  je  les  reconnois  contraires  au  droit  des  gens  ;  mais  ceci 
»  regarde  le  droit  que  l'on  doit  permettre  au  Maître  fur  l'Efclave  ,  &: 
»non  I'efclavage    lui-même. 

))De  quelque  nature  que  foit  le  titre  qui  donne  l'Efclave  au  Seigneur, 
>3le  droit  de  vie  &  de  mort  ne  doit  pas  être  toléré.  Le  droit  des  gens 
«permet  d'ôter  la  vie  à  l'ennemi  ,  dans  le  moment  de  fa  réfiftance  > 
»  mais  après  qu'on  la  lui  a  accordée  ,  &  lorfque  ,  par  ce  don  ,  le  vaincu 
«a  celle  d'être  ennemi,  l'équité  du  droit  des  gens  ne  permet  plus  de 
«donner  la  mort,  que  pour  un  nouveau  crime  qui  l'auroit  méritée.  La. 
»loi  d'un  état  bien  policé  n'en  laiffera  jamais  le  jugement  à  un  parti- 
»culier. 

«Le  châtiment  outré  qui  va  jufqu'au  fupplice  ,  doit  être  regardé  du 
«même  œil:  la  mort  n'eft  pas  fî  affreufe  que  ces  châtimens  exceififs 
«&  réitérés.  Les  bornes  d'un  pouvoir  légitime  doivent  être  réduites 
«aux  régies  de  la  juftice  &  de  la  raifon  ;  on  pourroit  lailTer  des  Ef- 
«claves  à  ceux  qui  ibngeroient  qu'ils  pourroient  eux-mêmes  le  devenir 
»un  jour. 

«Un  détail  très  fuccinû  fuffit  pour  mettre  en  état  de  décider  fî  l'oB 
3)  doit  admettre  des  Efclaves  dans  les  corps  politiques  :  la  barbarie  exer- 
«cée  contre  eux,  en  a  toujours  fait  les  ennemis  de  leurs  Maîtres  & 
«de  l'Etat.  Perfonne  n'ignore  les  guerres  que  les  Romains  eurent  à  fou- 
»  tenir  contre  les  Efclaves  révoltés    &  réunis. 

«Je  penferois   que    ces    époques   rendirent    les    affranchiiTemens  plus 
/  «communs  :     on  s'apperçut   de  l'inconvénient   du    trop    grand   nombre, 

«d'hommes  nés  libres  ,  que  l'on  enchaînoit  ;  on  s'attacha  par  recon- 
«noiifance  &  par  intérêt,  ceux  auxquels  on  donnoit  la  liberté;  on  en 
îifaifoit  un  rempart  entre  le  maître  &  les  autres  Efclaves;  c'étoit  au- 
«tant  des   gens    qui  veilloient  fur   eus. 

«On  a  vu  dans  le  refle  de  l'Europe  &  ailleurs  ,  les  mêmes  exemples 
«que  fournit  l'Italie  ;  ce  furent  les  Efclaves  qui  établirent  le  trône  des 
3>Caliites  &  des  Sultans  :  la  liberté  que  leur  promit  Omar,  un  des  Ca-- 
«pitaines  de  Mahomet  ,  en  attira  un  allez  grand  nombre  pour  con- 
«querir  l'Orient.  Le  bruit  de  leurs  fuccès  encouragea  ceux  de  l'Europe '/ 
«ils  prirent  les  armes  d'abord  en  Efpagne  ,  enfuite  en  France  :  Lothaire  ^ 
Djaprès  avoir  perdu  deux  batailles  contre  fss  frères  ,  appella  les  Efcla- 
:^:v€5  ,.  quij.fe  voyant  armés.,  donnèrent  la  chalTe  à  leurs  Maîtres:  l'em- 
:siJXHièrae'nt  s'étendit,  le  feu  paifa  en   Allemagne ,  où  il  mit  en.  danoexi 
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»ks  Prince;  &   l'Etat  :  l'Empereur   Louis  fut  obligé  d'afTembler  toutes     GuiNf-E. 
mes   forces    pour  éteindre  la  rébellion.     Tels   font  les  inconvénieus  de  deVcfclavdS^' 
«Feiclavage:  voyons  à  quoi  fes  avantages    fe  réduifoient. 

»On  employoit  les  Eiclaves  aux  arts  &  métiers  ,  dont  ils  rappor- 
«toient  le  profit  à  leurs  maitres  ;  cette  utilité  étoit-elle  bien  grande? 
»Etoit-ce  le  delTein  de  multiplier  les  divers  genres  de  richeffes  qui 
»les  avoit  deiiinés  à  cet  emploi  ?  Ce  nétoit  pas  fervir  les  arts.  Quelle 
«eil:  l'efpéce  de  l'attention  &  de  l'émulation  que  l'on  doit  efpérer  de 
«l'ouvrier  qui  ne  travaille  pas  pour  lui-même  ,  &  qui  agit  force.  Si 
»la  crainte  l'engage  à  faire  bien,  c'eft  beaucoup  :  jamais  il  u'occu- 
»pera  fon  efprit ,  8c  ne  redoublera  fes  foins  pour  chercher  le  mieux^ 
«Les  Romains  furent  obligés  d'affranchir  en  quelque  forte  leurs  labou- 
»reurs  ,   &  de  les  intérefier  dans   la  récolte. 

»Cet  arrangement  nétoit  auiû  qu'un  expédient  mis  en  ufage  par 
))Lycurgue  &  Xuma  ,  pour  donner  de  l'occupation  aux  Efclaves  ,  &  em- 
»  pêcher  que  l'oifiveté  ,  eu  les  réuuiilaût ,  ne  les  portât  à  des  complots 
îjfuneftes.  L'expérience  fit  voir  dans  les  fuites  ,  que  ce  remède  politique 
wne  guérilToit  pas  le  défordre  que  l'on  avoit  appréhendé. 

))Les  Efclaves  comme  tels  ,  n'étoient  d'aucune  relTource  dans  les  cas 
iiprelTans:  les  faire  fervir  com.me  foldats  ,  c'étoit  leur  donner  la  li- 
))berté  de  la  fcdte  ,  on  étoit  obligé  de  les  aitranchir  avant  de  les  en-  - 
i)rôler.  N'avoit-on  pas  à  craindre  alors  que  le  fentiment  de  haine  êc  de 
«vengeance  ne  fut  plus  fort  en  eux  ,  que  le  déiur  de  fervir  des  mai- 
vtres  ,  qui  les  avoient  traités  avec  cruauté  ,  &  qui  ne  les  déllvroient 
»  de  leurs  fers   que  pour  les   expofer    au  danger  ? 

«Les  Eiclaves  ,  il  eft  vrai  ,  plus  obéiilans  ,  plus  foumis  par  état» 
wrempliffoient  plus  exaôement  leurs  devohs ,  que  iie  le  font  les  fer^'i- 
»teurs  de  condition  libre  ;  mais  fi  Tefclavage  ne  procuroit  que  le  ioi- 
»hle  avantage  d'un  fervice  domeftique  plus  aiTidu  ,  il  étoit  trop  acheté 
»par  la  feule  peine  de  tenir  des  captifs  à  la  chaîne,  &  de  veiller  lans 
«cefle,  dans  la  crainte  de  leur  évafion  ou  de  leurs  mauvais   delfeins. 

«Aucune  utilité  ne  peut  balancer  le  danger  continuel  qui  menace  Is 
«repos  des  familles  &  de  la  république  ,  lorfque  tout  eft  plein  de  gens 
«  que  leur  état  malheureux  &  forcé  ,  entretient  dans  le  défefpoir.  On 
«peut  donc  décider  que  les  vrais  Efclaves  ne  conviennent  pas  au  corpî 
«politique. 

«Nous  lifons  cependant  que  les  Parthes  fe  fervoient  de  leurs  El- 
»  claves  à  la  guerre  ,  &  que  l'armée  qui  flétrit  la  gloire  de  Marc-An- 
«toine  &  celle  du  nom  Romain  ,  n'étoit  compofée  que  d'Efclaves.  Mais 
«nous  lifons  en  m.ême-tems ,  que  les  Parthes  traitoient  les  Efclaves  com- 
wme  leurs  enfans  :  ce  n'eit  donc  pas  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ,  1  ei- 
«clavage  en  lui-même  ,  qui  eft  pernicieux  ,  c'eft  l'empire  abuuf  que 
«l'on  exerce  fur  les  Efcla\es.  Mais  comment  fe  pourroit-il  que  la  na- 
»ture  perverfe  ne  porte  le  général   des  hommes  à  pouffer  à  l'excès  les 
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Guinée.      «droits  d'autorité  qui  font  dans  leurs  mains?  Si  on  ne  doit  pas  efpérer 
j^e  l'efdavage.  »  qu'ils  fe  corrigent  ,  il  faut  profcrireTefclavage. 

»0n  doit  cependant  excepter  le  cas  d'une  néceffiîé  abfolue  ,  lorfque  par 
»  exemple,  la  terre  demeureroit  fans  culture  ,  fans  le  fecours  des  Ef- 
))claves  ,  comme  dans  les  Colonies  de  l'Amérique  ;  fi  néanmoins  les  fau- 
wvages  de  ces  Mes  avoient  pu  s'apprivoifer;  fi ,  comme  mercenaires,  ou- 
wcomme  attachés  à  la  glèbe ,  ils  avoient  voulu  la  cultiver  ,  les  nou- 
wveaux  habitans^  y  auroieut  trouvé  de  grands  avantages.  Ce  projet  étoit 
«praticable  ;  mais  le  caraftere  impétueux  de  la  Nation  ne  s'accommode 
)>pas  de  ce    qui  demande  du  tems   Se  de   la  patience. 

wJe^ne  dirai^  qu'un  mot  fur  l'avantage  prétendu  que  V établiffcment 
»  des  Efclavis  nègres  produiroit  en  France.  On  n'a  pas  calculé  que  l'achat ,, 
))la  nourriture  ,  le  vêtement  ,  le  logement ,  les  maladies  ,  la  perte  coû- 
wteroient  aux  agriculteurs  &  aux  manufaâuriers  ,  le  double  au  moins 
»de   ce   que  leur  coûtent  les  hommes  libres  habitués. 

»Les  révoltes  fréquentes  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  plus  encore  la  don- 
»ceur  de  la  Religion  Chrétienne  ,  firent  relâcher  de  la  rigueur  de  l'ef- 
3;clavage  ,  &  bornèrent  les  pouvoirs  fur  les  Efclaves  ,  à  ceux  qui  font 
«compatibles  avec  l'Evangile.  Dans  la  fuite,  les  Miniftres  de  l'Eglife 
«  n'épargnèrent  rien  pour  procurer  la  liberté  aux  Efclaves  qui  fe  faifoienf 
«Chrétiens;  moyen  bien  louable  pour  attirer  les  hommes,  à  la  vraie. 
«Religion  ,   en  leur  faifant   du  bien. 

«Paulin  ,  Evêque  de  Noie  ,  fe  difringua  :  après  avoir  vendu  fes  biens- 
«pour  racheter  des  Efclaves  ,  il  fe  vendit  lui-même  aux  Vandales  ;  tant; 
«il  eft  vrai  que  le  zélé  le  plus  faint  ,  lorfqu'il  eft  trop  ardent,  porte, 
va  des   excès   que  blâme  la  faine  raifon. 

«On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  que  les  grands  changement 
«ne  doivent  jamais  fe  faire  tout-à-coup  ^  un  trop  grand  nombre  d'afîran- 
«chiifemens,  dans  un  court  efpace  de  tems,  devint  l'occafion  de  quel- 
«ques  déréglemens.  Sous  Conftantin  le  Grand,  les  Villes  fe  trouvèrent 
«furchargées  d'une  quantité  prcdigieufe  d'aiîiranchis  ,  fans  pain  &  fans  mé- 
»tier  :  cet  Empereur  fit  des  Ordonnances  pour  aider  les  pauvres  man- 
«dians-;  delà  prirent  naiiTance  les  hôpitaux  ,  mionuraens  dignes  de  l'hu- 
j>manité  ,  &    dont  fhonneur  eft  dû  à  la   Religion  Chrétienne. 

«Les  Réglemens  ne  furent  pas  fumfans  pour  remédier  aux  inconvé-^ 
«niens  de  l'excès  :  les  enfans  furent  abandonnés  par  ceux  qui  pouvoienf 
f>à  peine  fe  nourrir  eux-mêmes  ;  les  bois  furent  remplis  d'aiîaffins... 
sGratien  ordonna  que  l'enfant  expofé  feroit  Efclave  de  celui  qui  l'au- 
«roiî  nourri  &  élevé;  &  l'Empereur  Valens  permit  à  chacun  de  fe  fai^- 
sfir  àes  vagabonds  ,  &  d'en  faire  des  Efclaves  :  il  fit  des  défeniès  d'ha?- 
sbiter  les  bois  comme  hermite;  il  fit  périr  la  plupart  de  ces  gens,,  que' 
aie  feul  appas  delà  liberté  avoit  fait  Chrétiens ,  &  qui  oublioient  auffi-. 
ntoî  dans,  les  fcrâts  ^  qu'ils:  l'éioieiit  dey&nus  :  peu-à-pe,u  l'ordre  fa  rst- 
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«L'efclava^e  continua   toujours  à  perdre   à  proportion    de  Taccroiffe-      ^^^^^f^ 
»ment  du    Chriftianiime  :  par-tout  où   il  s'établit,    on   affranchiffoit    les  delejdavage, 
wEfclaves  à  l'envi.  Charlemagoe  en  un  jour,   affranchit  tous  les  Saxons , 
»à  caufe  qu'ils  s'etoient  fait  baptifer  ;  de  forte   que  vers  l'an  1250  ,  U 
»ne  fe  trouva  plus   de   vrais  Efclaves  dans  toute  la   Chrétienté. 

M  On  doit  en  excepter  quelques  cantons  de  l'Aliemagne  ,  &  fur-tout 
»la  Pologne  ,  où  les  fujets-cenfiers  ,  qu'ils  appellent  hmetos  ,  font  fou- 
»mis  ,  au  point,  que  les  Seigneurs  peuvent  tueries  leurs  impunément, 
w&  ceux  des  autres  ,  pour  une  modique  fomme.  On  a  encore  confervé 
»  par-tout   l'efclavage,    comme    peine    du    crime    qui' ne    mérite  pas  la 

»mort. 

«Dans  le  tems  de  cette  pieufe  manie,  la  France  le  diltmgua  entre 
»les  autres  Nations  ;  elle  rejetta  les  efclavages  de  la  glèbe  ,  que  des 
«peuples  plus  fages  ont  retenu.  Il  faut  ne  pas  connoître  fa  nature  pour 
wle  recrier  à  ce  propos,  qu'il  fuit  de  cet  afferviflement ,  quûm  poignée 
i:,di  <'cns  regorge  d^  fuperfluités  ,  tandis  que  la  multitude  affamée  manqua 
i^dunéceJTairc.  Dans  les  lieux  où  l'efclavage  de  la  glebe  n'elt  plus ,  cette 
«inégalité  fur  laquelle   on  s'attendrit  ,  eft  plus   extrême    que  jamais. 

«Ces  Efclaves  étoient  les  cultivateurs  ordinaires  qui  partageoient  les 
«fruits.  Libres  dans  le  détail  de  leurs  actions,  ils  acquéroient ,  &  plu- 
«fleurs  rachetoient  ce  qui  m.anquoiî  à  leur  liberté  ,  avec  les  biens  qu'ils 
«gagnaient  dans  cette  demi-fervitude. 

«Pourquoi  penferoit-on  que  la.  nature  humaine  était  avilie  dans  la  plu- 
y>part  de  fes  individus  ?  On  fe  fera  une  idée  plus  jufte  de  cette  condf- 
«tion  ,  fi  on  fe  figure  des  colons  perpétuels,  auxquels  on  ôte  une  am- 
«bition  inquiète,  pour  leur  permettre  l'aifance  &  le  bonheur.  Felices 
y-,fua  fi  bona  norint  agricole.  L'efJavage  de  la  glebe  étoit  auiTi  étendu 
«que  l'Empire  Romain,  lorfque  \'irgile  s'exurimoit  alnH  :  Vous  ne  pour- 
y>riei  diflinguer  le  maître  de  VEfdave  ,   par  la  douceur  de  la  vie.  * 

«Ce  même  Royaume  a  encore  voulu  depuis  ,  que  tout  hom,m,e  qui 
«mettroit  le  pied  fur  fes  terres  ,  fut  libre  dès  ce  momient  ,  fans  faire 
«attention  qu'il  eft  contre  le  droit  des  gens  ,  d'enlever  à  l'étranger 
«palfant  &  maître   de  l'Efclave  ,   un  bien  qui  lui  apar tient. 

«Les  façons  de  penfer  font  de  iriode  chez  les  François  ,  coi^me  les 
«ajuftemens  :  lorfqu'une  opinion  faifit  les  efprits  ,  elle  en. devient  l'idole,, 
«on  lui  facrifie  toute  autre  confidération.  On  n'a  pu  y  fouffrir  l'ombre 
«même  de  l'efclavage  ;  cependant  on  ne  fçauroit  nier  £ts  avantages  ,  fi  , 
«en  retranchant  ce  qu'il  y  avoit  d'eshorbitant  dans  le  pouvoir  ,  on  eut 
«confervé  ce  qu'il  en  falloir  pour  empêcher  la  libejîé  de  dégénérer  en_ 
«licence. 

«L'homme    libre    ne  peut  s'obliger  ,    fous  une   peine  ,    de  (érvir  un. 


*  Tacit.  de  mor.  ger.  Comment  efl-ce  <iue  1§-  Critique,  n'a  point  apperçu  cetter.sîs: 
ai  l'Eiprit  dss  Lois. 
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CuiNéE.       »  maître  pendant  un  certain    nombre  d'années     convenu  ,    foit  pour  Ta- 

às l'cjclcivage.  ;)griculture  ,   foit  pour   l'intérieur  de  la  maifon.    Les  Parlemens  ont  re- 

))  prouvé  ces  fortes  d'engagemens  :  leur  ufage   cependant  feroit  merveîl- 

wJeux.  II   eft  reçu    en    Angleterre    &  en  Ecolle  ,  que  l'on  nomme  par 

»  excellence  j   pays   de  liberté. 

«L'efclavage  étoit  une  extrémité  ;  on  en  eft  forti  pour  tomber  dans 
«une  autre.  C'eft  la  faute  la  plus  commune  des  hommes  ,  parce  qu'ils 
«agiffent  par  fentiment  ,  plutôt  que  par  réflexion.  On  n'a  pas  même 
wapperçu  que  l'on  refufoit  pour  le  laboureur  ,  pour  le  domeftique  ,  ce 
))que  l'on  approirve  pour  le  foldat. 

»  L'autorité  du  maître  fur  le  fimple  domeftique  a  quelque  chofe  de 
«plus  étendu  que  celle  du  locateur  fur  le  mercenaire  à  la  journée.  Le 
^premier  doit  plus  d'attachement  &  d'obéiffance  ,  en  ce  qu'il  fait  partie 
))de  la  famille  ;  on  a  le  droit  de  le  corriger  avec  modération  &  dif- 
);cernement. 

))Une  douceur  de  mœurs  mal  entendue  ,  a  détruit  dans  la  pratique 
»ces  régies  domeftiques  :  cette  clalîe  d'hommes  eft  fans  fentimens  & 
»fans  éducation  ;  la  correftion  verbale  eft  pour  eux  comme  le  bruit  qui 
«frappe  l'air  ,  &  qui  fe  perd  fans  y  laiffer  d'impreflion.  Etrange  effet 
»de  la  faufte  opinion  !  Nombre  de  perfonnes  croiroient  s'avilir  ,  s'ils 
ftufoient  d'une  correôion  plus  fenfible  :  que  dis-je  ?  On  qualifie  les  do- 
«meftiques  du  moindre  rang  ,  du  terme  d'honneur  confacré  pour  les 
«maîtres.  Ces  ridiculités  ,  j'ofe  employer  cette  expreftîon ,  leur  donnent 
«de  l'audace  ,  &  lorfqu'une  ame  balfe  s'enorgueillit  ,  elle  paffe  d'abord 
«à  l'infolence. 

«La  fubordination  négligée  ne  peut  avoir  de  légères  conféquences  ; 
5) les  exemples  en  font  familiers,  &  dès-lors  qu'on  a  befoin  d'employer 
«l'autorité  publique,  pour  arrêter  les  défordres  quels  qu'ils  foient ,  il 
»  feroit   mieux  d'en  avoir   prévenu  la    cauie. 

«L'attachement  du  Laboureur  à  la  glèbe,  l'engagement  du  domeftique 
«envers  fou  Maître  pour  un  certain  nombre  d'années,  fous  une  peine 
«retabliroient  le  bon  ordre,  &  le  domeftique  y  trouveroit  une  reifource 
«aifurée   qui  peut   lui  manquer  dans  les  maladies. 

«Quiconque  voudra  réfléchir  ,  conviendra  qu'une  république  bien  gou- 
wvernée  devroit  du  moins  tolérer  cet  ufage  ;  l'expérience  apprendroit 
«s'il  feroit  bon  d'en  faire  une  loi.  Elle  feroit  revivre  l'obéiflance  ,  & 
«  donneroit  au  Maître  une  autorité  convenable  ,  quoique  bien  éloignée 
«de  celle  que  le  droit  des  gens  donnoit  fur  les  Efclaves.  Ce  feroit  une 
»fervitude  réelle  ,  &  point  perfonnelle  ;  elle  n'auroit  rien  d'atroce  ,  elle 
■      *■  »  feroit  conforme  à  la  raifon  ,  parce  qu'elle  feroit  fondée  fur  le  choix  libre 

i)quun  homme  ,   pour  fon  utilité  ,  fe  fait  d'un  Maître.  * 

Le  Chriftianifme  s'étant  répandu  dans  toutes  les  parties   du  moiide , 

*  Eiprit  des  Lois  liv.  15  ch.  6. 
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ébranla  les  fondémens  de   Tefclavage  ;   mais   ne  le  détruifit  pas  tout  de     Guinée. 
fuite.  Les  premiers  Chrétiens   n'avoient  pas  alTez  d'autorité  pour  changer  dd'efdavage, 
les  lok.   Ceux   qui  vinrent   après  ,    quoique  perfuadés  de    la   pureté  de 
la   Morale  Evangelique  ,  &  de  fou  oppofition  à  la  dureté  de  l'elclavage  , 
n'oferent  pas   le  condamner  ,    parce   qu'ils   étoient  intéreiîes  à    conferver 
les   Efclaves  fur  lefquels  ils   avoient  un  domai.ie  ablolu  ,  &  dont  ils  re- 
tiroient   toutes  fortes  de  fervices.  Ils    cherchèrent  des  raifons  pour  con- 
cilier l'efclavage  avec  la  Religion   qui  leur  paroiffoit  le  profcrire.  Cette 
recherche  ,  dans   une  queftion   fî  claire  ,  ne  pouvoit  manquer  de  produire 
une   décifion  conforme    aux  penchans   de   leur   cœur.     Quand  la  loi  elt 
précife  ,  elle  n'a    pas  befoin  d'interprétations.     On   eft  toujours   îwmçé- 
quand  on  défire  de  l'être  ,    ou  qu'on  cherche  des   excufes. 

La  France  ,  pour  ne  point  parler  des  pays  du  Nord  où  l'efclavage  régne 
encore,  ne  commença  qu'en  113  5  à  affranchir  les  Serfs.  Ce  fut  Louis 
le  Gros  qui  donna  le  premier  cet  exemple  d'humanité  ,  6c  par  cette 
aftion  généreufe  ,  fit  refpecler  ,  par  une  foule  de  petits  tyrans  ,  les  droits 
de  l'humanité.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  fut  le  Pape  Ale- 
xandre lU  ,  qui  le  premier  a  vengé  la  liberté  de  l'homme  de  l'op- 
preffion  fous  laquelle  elle  gémiifoit  ,  en  fupprimant  la  ferviîude.  C'eft 
le  fentimeut  de  Mr.  de  Voltaire.  Il  n'y  a  qu'à  faire  attention  aux  dates , 
pour  être  convaincu  du  contraire.  Alexandre  III  ne  fut  Pape  qu'en  11 59» 
Louis  VIII  continua  à  extirper  la  tyrannie  en  1223.  Nous  penfons 
aujourd'hui  bien  différemment  de  nos  Pères  ,  &  nous  avons  peine  à 
ajouter  foi  aux  aftes  les  plus  autentiques  de  notre  hiftoire  fur  la  fingn- 
larité  &  l'infamie  de  certains  droits  ,  que  les  Seigneurs  féculiers  8c 
eccléfiaftiques  exerçoient  fur  leurs  ferfs  ,  que  la  tyrannie  des  Maîtres' 
faifoit  regarder  comme  de  véritables  Efclaves.  Le  Chriftianifme  qu'ils 
profeffoient  n'apportoit  aucun  adoucilFement  aux  miferes  de  leur  état.- 
Ce  fut  même  dans  l'efpérance  d'être  traités  avec  moins  d'inhumanité  ,.. 
qu'ils  prirent  la  détermination  de  fe  donner  au  Roi  ,  en  fe  déclarant: 
fes  Efclaves  dont  le  fervice  étoit  beaucoup  moins  dur.  Démarche  inu- 
tile ,  tant  la  tyrannie  avoit  poulTe  de  profondes  racines  ,  &  les  loix  étoient 
foibles  &  miéprifées.  On  {çait  que  nos  Rois  préférèrent  de  laiiler  ces; 
miferables  dans  l'état  d'oppreffion  où  ils  vivoient ,  aux  horreurs  d'une; 
guerre  civile.  L'autorité  des  Maîtres  fur  leurs  ferfs  étoit  illimitée  ,  &c 
s'étendoit  jufqu'à  anéantir  le  mariage  ,  cet  aâe  fî  folemnel  &  fî  néceffaire; 
pour  la  sûreté  &c  la  tranquillité  publique.  Le  mariage  ceiToit  d'être  tel ,, 
quoique  confommé  en  conféquence  des  loix  de  TEtat  &  de  TEglife  „ 
lorfque  le  caprice  ou  la  fantaifîe  d'un  Seigneur  particulier  jugecit  à  pro- 
pos de  le  diifoudre.  L'hiiloire  de  Charlemagne  fait  mention  de  cette; 
tyrannie  ,  qui  eft  véritable  ,  quoiqu'elle  paroilfe  incroyable- 
Louis  X  ,.  dit  le  Huttin  ,  abolit  entièrement  l'efclavage  par  {on  Edit: 
de  Juillet  de  13 15  ,  en  déclarant  que  par  le  droit  de  nature  ,  tciit 
iomrne.  devant  êire  franc,  il  donnoit  frauckife  à  tous  fes  fajets ,,  ordojui- 
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Guinée.  nant  nux  Seigneurs  d'affranchir  tous  hommes  de  corps  ,  a£n  que  I« 
dsî'ij.aaya^i^  Royaume  des  Francs  le  fut  de  fait  ,  comme  de  nom.  Depuis  cet  heu- 
reux moment  ,  la  France  ne  connoit  plus  que  de  nom  l'efclavage  ,  St 
i\  fuffit  qu'un  Efclave  entre  dans  le  Royaume  de  France  ,  pour  de- 
venir libre  ;  ce  qui  doit  s'entendre  de  l'efclavage  tel  que  les  loix  R.o- 
maines  l'avoient  établi  ou  qu'il  étoit  en  France  avant  l'Edit  de  liberté 
de  Louis  X ,  puifque  les  Turcs  que  la  France  acheté  pour  le  fervice 
de  fes  galères  ,  vivent  fur  fes  terres  ,  Se  n'en  font  pas  moins  efclaves. 
Nos  Forçats  le  font  auill  ;  mais  ce  dernier  efclavage  ,  tout  différent  de 
l'ancien  ,  ne  mérite  point  proprement  ce  nova  ,  les  Turcs  &;  les  Forçats 
ïie  devant  être  confiderés  que  commie  des  prifonniers  &  non  comme 
des  Efclaves.  Les  Turcs  font  achetés  de  ceux  qui  ont  droit  de  les  ven- 
dre ,  &  la  vente  qu'on  nous  en  fait  ne  nous  donne  point  le  droit  de 
vie  &  de  mort.  Bien  plus  :  s'ils  étoient  mariés  ,  leurs  enfans  feroient 
libres ,  preuve  certaine  qu'ils  ne  font  point  efclaves  ,  &  que  c'eft  impro- 
prement que  nous  leur  donnons  ce  nom.  Il  en  eft  de  mênie  de  nos 
Forçats.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent  libres  ,  &  jouiffent 
de  toutes  les  prérogatives  des  citoyens.  Il  n'y  a  que  les  coupables  con- 
damnés par  les  loix  qui  perdent  leur  liberté  en  punition  de  quelque 
crime  ;  mais  la  fentence  une  fois  pronoJicée  ,  leur  vie  eft  en  sûreté.  Je 
fais  cette  remarque  ,  pour  faire  voir  que  la  maxime  généralement  reçue 
qu'il  fuffit  de  toucher  la  terre  de  France  pour  être  réellement  libre  , 
eft  véritable  ,  relativement  à  l'ancien  efclavage. 

Il  n'y  a  que  nos  Colonies  dans  les  Iftes  Françoifes  de  l'Amérique  , 
qui ,  quoique  dépendantes  de  la  France  dont  elles  font  partie  ,  qui  foient 
une  exception  à  cette  loi  fi  conftamment  &  fi  univerfellement  obfervée. 
Les  mêmes  raifons  d'humanité  jointes  aux  motifs  de  la  Religion  &  du 
bien  public  ,  ont  fait  autorifer  en  Amérique  l'efclavage  des  Noirs  ;  ef- 
clavage cependant  mitigé  &  adouci  autant  que  la  conftitution  d'un  pareil 
état  l'a  pu  permettre. 

Louis  XIII ,  qui  a  fi  bien  mérité  le  nom  de  Jufte  ,  étoit  perfuadé 
que  la  loi  naturelle  &  le  Chriftianifme  condamnoient  également  le  pou- 
voir arbitraire  que  les  hommes  avoient  exercé  fur  leurs  femblables ,  8c 
que  les  loix  qui  avoient  autorifé  une  ufarpation  fi  criminelle  ,  avoient 
été  difl;ées  par  l'injuftice  &  la  violence.  Avec  de  tels  fentimens  ,  il  n'étoit 
pas  facile  de  le  faire  confentir  à  autorifer  l'efclavage  dans  nos  établif- 
femens  des  Illes  ;  mais  outre  les  grands  avantages  qu'on  ne  cefla  de 
publier  pour  le  déterminer ,  on  intérelTa  fa  piété  &  fa  Religion.  On  lui 
fit  voir  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  dompter  la  férocité  de  ces  Na- 
tions barbares  ,  dont  les  ufages  &  les  mœurs  différoient  encore  plus  des 
nôtres  ,  que  leur  couleur  ,  &  qu'après  les  avoir  civiiifés  ,  on  pourroit 
les  amener  à  la  counoiffance  de  J.  C.  ,  bien  ,  qui  devoit  faire  paffer 
par-defllis  les  apparences  de  dureté  dont  leur  condition  ne  pouvoit  être 
exempte  ;  que  d'ailleurs    on  ne  leur  ravifToit  pas   leux  liberté  qu'ils  vi- 
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Voient  &  étoîent  nés  dans  un  cruel  efclavage  ,  &  qu'en  les  achetant  Guinée. 
on  adouciflbit  leur  fort  ;  enfin  que  cette  efpéce  d'efclavage  pouvoit  être  dg  Vefclavag: 
mitigé  par  des  loix  fages  &  chrétiennes  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  in- 
fluer fur  la  liberté  des  autres  peuples  ,  par  le  caractère  inefaçable  que 
la  nature  avoit  gravé  fur  leurs  corps  pour  en  faire  une  nation  diftinâe 
&  féparée  de  tous  les  autres  habitans  de  la  terre.  Ces  raifons  décidè- 
rent Sa  Majefté  :  l'efclavage  fut  permis  en  Amérique  ,  &  la  Traite  des 
Noirs  fut  autorifée.  Il  n'eft  pas  encore  tems  de  parler  des  loix  qui  font 
de  l'efclavage  de  nos  Mes  un  état  mixte  ,  affez  foumis  pour  féconder 
les  vues  du  Gouvernement  ,  8c  affez  libre  pour  ne  point  agir  par  les 
ieuls  motifs    de    crainte. 

Nos  établiifemens  dans  les  Ifles  Antilles  n'ont  pu  fe  faire  qu'à  force 
de  travaux.  Il  a  fallu  défricher  des  terres,  les  enfemencer  ou  les  plan- 
ter ,  les  cultiver  &  faire  les  récoltes.  Pour  cet  effet ,  les  bras  de  l'homme 
ont  été  nécelfaires  ;  mais  quels  hommes  la  France  pouvoit-elle  envoyer 
dans  un  climat  fî  chaud  ,  que  des  François  1  Les  premiers  effais  de  ces 
tranfmigrations  furent  funeftes.  Des  maladies  épidemiquts  enlevèrent  ces 
nouveaux  Colons,  &  autant  qu'on  en  débarquoit ,  autant  il  en  périffoit, 
le  tempérament  françois  ne  pouvant  s'accoutumer  à  l'air  &  aux  alimens 
du  pays.  Dans  cette  extrémité  ,  ou  il  falloit  renoncer  à  la  poffeffion 
des  Ifles  ,  ou  y  tranfporter  des  hommes  nés  dans  un  femblable  climat  , 
&  affez  robuftes  pour  réfîfter  aux  fatigues  inféparables  d'un  défriche- 
ment de  terres.  L'exemple  des  Efpagnols  qui  employoient  utilement 
les  Nègres  de  la  côte  de  Guinée  à  de  pareilles  opérations  ,  fît  penfer 
qu'on  pouvoit  s'en  fervir  aufTi  avantageufement.  Effeâivement  les  pre- 
miers Nègres  qui  furent  tranfportés  dans  nos  Ifles  ,  réufîîrent  fi  bien  dans 
leurs  travaux  ,  que  le  fuccès  répondit  à  l'efpérance  qu'on  en  avoit 
conçue.  Le  Gouvernement  ,  que  la  Religion  avoit  déterminé  à  autorifer 
ce   trafic  ,  l'encouragea  par  toutes  fortes    de   faveurs. 

Il  n'efi:  pas  hors  de  propos  de  faire  connoitre  ici  l'origine  des  Efclaves 
noirs    dans   l'Amérique  Efpagnole  (en  1516  ). 

La  conquête  du  Nouveau  monde  fjivit  de  près  fa  découverte.  On  a 
déjà  vu  de  quelle  manière  les  Européens  fe  font  emparés  de  cette 
quatrième  partie  du  monde  ,  &  par  quel  droit  le  plus  petit  voyageur 
a  cru  pouvoir  fe  mettre  en  polTeffion  du  pays  dans  lequel  il  avoit  abordé, 
fi  quelqu'autre  Européen  n'en  avoit  pas  encore  fait  la  découverte  ;  mais 
tous  les  Américains  ne  fe  foumireat  point  à  une  domination  étrangère  , 
fans  avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  conferver  leur  liberté.  L'Hif- 
torien  de  la  conquête  du  Mexique  ,  entre  dans  un  détail  curieux  de  la 
guerre  continuelle  que  l'Efpagne  a  faite  à  ce  peuple  ,  &  de  l'oppofition 
des  naturels  du  pays  à  reconnoître  fa  fouveraineté.  Cette  guerre  four- 
nit des  traits  incroyables  d'une  cruauté  exceffive  envers  ces  infortunés 
habitans.  Les  Vainqueurs  s'imaginèrent  que  leur  puiffance  ne  pouvoit 
être  affermie  que  par  la  rigueur  ;  en  conféquence  ils  employèrent  les 
Tom.  IL  D  d 
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Guinée.  P^us  rudes  traitemens  pour  les  détruire  ou  achever  de  les  fubjuguer.  îh 
âd'efddva^i.  î^e  les  regardoient  que  comme  des  bêtes  iiKlignes  de  la  vie  ,  &  par 
des  travaux  au-detfùs  de  leurs  forces  &  incompatibles  avec  leur  tempé- 
rament ,  ils  les  faifoient  mourir  de  faim  ,  de  mifere  ,  ou  <lans  l'exploita- 
tion des  mines.  Quel  affreux  fillème  !  conquérir  un  Empire  pour  en  ex- 
terminer les  habitans  ,  quelle  politique  !  comme  fi  un  défert"  pouvoit 
mériter  le  titre  de  conquête  ,  &  lî  le  Royaume  le  plus  ftérile  ,  mais 
bien  peuplé  ,  ne  méritoit  pas  la  préférence  fur  les  Campagnes  les  plus 
fertiles  fans  cultivateurs.  La  force  d'un  Etat  quelconque  rende  dans  le 
nombre  d'iiomm.es  qui  le  compofent ,  &  un  Roi  n'eft  puiilant  que  par 
la  multitude  de  {qs  Sujets.  La  population  fera  toujours  la  première  Sc 
principale  fource  des  richeffes.  Plus  donc  elle  iera  encouragée  ,  &  plus 
l'induibie  ié  m.anifeftera  ,  &  les  commodités  pour  mener  une  vie  heu- 
reufe  fe  multiplieront.  Ces  coniiderations  &  les  fentimens  d'une  jufte 
compaflion  ,  excitèrent  le  zèle  de  quelques  bons  patriotes.  Ils  furent  affez 
heureux  pour  furmonter  tous  les  obfracles  &  faire  parvenir  leurs  plain- 
tes jufqu'au  Confeil  de  Caftille.  La  furprife  d'une  conduite  fi  inhumaine  , 
fut  fuivie  de  l'indignation.  On  tacha  de  remédier  à  un  mal  qui  n'étoit 
déjà  plus  réparable  ,  tant  le  defpotifme  avoit  immolé  de  vittimes  à  l'am- 
bition ,  à  la  vengeance  &  à  l'avarice  de  quelques  particuliers.  A  force 
d'exiger  des  travaux  trop  pénibles  ,  on  détruifit  les  travailleurs.  Les 
mines  refterent  fans  exploitation  ,  &  les  terres  fans  culture.  Ce  fut  dans 
ces  triftes  circonftances  ,  que  Chieves ,  en  vue  de  conferver  le  mifera- 
ble  refte  des  habitans  du  Mexique  &  pour  en  favorifer  la  multiplication  , 
penfa  qu'il  falloit  choifir  dans  l'Afrique  des  hommes  plus  robuftes  ,  en 
état  de  réfilter  aux  travaux  des  mines  ,  &  capables  de  fupporter  les 
plus  grandes  fatigues.  Les  Nègres  de  Guinée  fur  lefquels  on  auroit  un 
pouvoir  abfolu  ,  lui  parurent  les  plus  propres  à  fou  deffein.  Pour  cet 
effet  il  en  fît  acheter  500  ,  avec  pareil  nombre  de  NegrefTes ,  qu'il  fît 
tranfporter  à  St.  Domingue  (en  1^16):  Ximenés  ne  put  s'empêcher 
de  blâmer  hautement  raÔion  de  Chieves.  Ce  grand  Politique  penfoit 
qu'il  étoit  dangereux  d'introduire  parmi  les  Américains  ,  naturellement 
doux  ,  foumns  &  humains  ,  une  Nation  aufîi  vicieufe  ,  aufîi  traître  &  aufîî 
portée  à  la  révolte  que  les  Nègres  Africains.  Il  préferoit  tout  autre 
moyen  ,  &  il  auroit  voulu  qu'on  eût  ccm.mencé  par  ménager  les  natu- 
rels du  Pays  8c  les  accoutumer  infenfiblement  aux  travaux  efrimés  né- 
ceifaires  ,  plutôt  que  de  les  mêler  avec  des  gens  fi  corrompus  ,  8c  d'un 
Il  pernicieux  exemple.  Les  fentimens  de  Ximenés  font  l'expreiîion  d'une 
ame  chrétienne  ,  &  je  ne  fçaurois  approuver  ceux  qui  ont  infinué  que 
Ximenés  n'avoit  témoigné  tant  d'humanité  que  par  jaloufie  contre  Chieves. 
Tout  ce  que  j'aurois  fouhaité  ,  pour  la  gloire  de  ce  grand  Miniitre  , 
auroit  été  qu'il  eut  fait  entrevoir  que  l'efcîavage  dans  lequel  l'efpéce 
noire  efl:  réduite  ,  avoit  befoin  de  grands  adouciffemens  ,  pour  pouvoir 
être    juftifié  par  les  Loix    du    Chrirtianifme  ,   &   que  les   Nègres  ,  tous 
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nègres  qu'ils  font,  font  des  hommes  comme  nous  ,  nos  véritables  frères,       Guinée. 

ilTus  du  même  père    &   deftinés  au  même  héritage.   Je   fuis  lurpris  que  dil'ej'davagi, 

Ximenés,  qui  devoit   être   inftruit  des  loix  des   divers  peuples   d'Europe  , 

ait  ignoré  que  l'Allemagne ,  par  une  loi  très  ancienne  ,  avoit  profcrit  l'ef- 

clavage  en  déclarant  que   a  quiconque  voudroit    réduire   fes   Vaflaus  ou 

)>  fes  Sujets  à  l'efclavage  ,   feroit  puni   de  mort.  »    La   rigueur  de  la  loi 

prouve   combien  ce  peuple  eftinjoit  la   liberté  de  l'homme  ,   &  combien 

il  croyoit  criminel  tout  acte   qui  tendroit  à  la  lui  ravir.  Je  reviens  à  m.on 

fujet. 

A  mefure  que  les  terres  furent  remuées ,  l'air  devint  plus  fain  ,  &  à 
l'exception  de  quelques  contrées  ,  qui  font  encore  dangereufes  pour  les 
François  ,  la  fanté  n'y  court  plus  aucun  rifque.  On  va  aujourd'hui  à' 
l'Amérique  ,  on  en  revient  pour  y  retourner  ,  comme  on  voyage  d'une 
Province  de  France  dans  une  autre.  Ces  Xegres  ,  inutiles  dans  leur  pays  , 
devinrent  un  fonds  d'une  richelfe  ineftimable  dans  le  notre  ,  &  pour 
en  fournir  abondamment  nos  Colonies  ,  deux  Compagnies  furent  pri- 
vilégiées pour  en  faire  le  Commerce  ,  l'une  du  Sénégal  &  l'autre  de 
Guinée.  Je  dirai  dans  la  fuite  un  mot  de  ces  deux  Com.pagnies  &  de 
la  liberté  dont  jouiffent  préfentement  tous  les  Com.merçans  duRoyaumje, 
de  faire  le  même  Commerce  ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  caufe  prin- 
cipale du  revenu  immenfe  que  la  France  retire  de  l'Amérique. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  repeter  ici  quels  font  les  meilleurs  Efclaves 
des  côtes  de  Guinée.  Je  l'ai  fait  remarquer  en  parcourant  les  divers 
Royaumes  qui  fe  trouvent  depuis  Sierra-Lionna  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  J'obferve  feulement  que  les  Efclaves  .du  Cap-\'erd  &  du 
Sénégal ,  ne  font  pas  fi  vigoureux  que  ceux  de  la  Côte  de  Guinée  ,  & 
périJfent  bien-tôt ,  s'ils  font  em.ployés  aux  rudes  travaux  de  la  terre. 
Leur  tempérament  eft  trop  délicat  ,  &  s'accommode  miieux  du  fervice 
de  la  maifon  ou  des  ouvrages  m.échaniques  pour  lefquels  ils  ont  de 
bonnes  difpofitions.  Mais  il  n'eft  plus  queftion  aujourd'hui  du  Commerce 
du  Sénégal. 

Les   Efclaves  que  nous  achetons   eu  Guinée  font  : 

Premièrement. 

Les  malfaiteurs  ,  qui  par  les  loix  &  les  ufages  du  Pays  ,  méritent  la 
mort  ,  &  peu  de  gens  ignorent  que  dans  les  Etats  defpotiques  ,  il  ne 
faut  pas  commettre  de  grands  crimes  pour  être  puni  fi  rigoureufemeut. 
Les  Rois  retirant  un  gros  revenu  de  la  vente  des  criminels ,  comm.uent 
prefque  toutes  les  peines  en  celles  du  banniffement  perpétuel.  L'appas 
du  gain ,  qui  provient  de  la  vente  des  Efclaves ,  rend  la  juftice  extrê- 
mement prompte  &  févère. 
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Secondement. 

Les  prifonniers  de  guerre  :  le  même  motif  de  vendre  avantaseir^î 
fement  des  Efclaves ,  efi  un  obftacle  invincible  à  la  paix.  Ce  ne  foat 
que  rufes  &  embûches  entre  les  Nations  voifînes  ,  pour  fe  furprendre 
&  s'enlever  les  uns  les  autres  ,  jamais  de  bataille  décifive  ;  la  petite 
guerre  leur  tourne  mieux  à  compte  ,  je  puis  ajouter  en  ne  confidérant 
que  1  intérêt  de  nos  Mes ,   &  à  nous  auffi. 

Troisièmement. 

Les  Efclaves  attachés  au  fervice  des  Princes,  qui  font  ordinaire- 
ment des  priionniers  de  guerre  ,  ou  leurs  enfans  ,  &  qui  fuivant  la 
fantaifie&le  caprice  des  maitres  ou  pour  le  moindre  mécontentement, 
font  vendus  impitoyablement.  Peut-être  que  l'avarice  en  eft  fouvent  Is 
caufe  ;   j'aurois  pu  retrancher  ce  peut-être. 

Quatrièmement. 

Ceux  qui  font  enlevés  par  la  violence  des  brigands  ,  qui  certaine 
de  trouver  des  Marchands  peu  fcrupulcux  ,  vivent  du  profit  de  cette 
efpéce  de  commerce.  Ces  enlevemens  font  très-fréquens  ,  lorfqu'il  arrive 
de  nos  Vaiffeaux  pour  faire  la  Traite.  On  a  vu  des  enfans  vendre  leur 
père  ,  &  des  Capitaines  qui  fe  difent  Chrétiens  ,  affez  inhumains  pour 
favonfer  des  aâions  û  barbares.  Il  arrive  même  fouvent  que  les  Prin- 
ces ayant  pris  des  engagemens  pour  fournir  un  certain  nombre  d'Ef- 
claves  ,  ne  peuvent  les  remplir  par  le  manque  de  prifonniers  &  de  mal- 
faiteurs ,  pour  lors  ils  font  enlever  de  nuit  &  conduire  dans  les  Vaif- 
feaux ,  fans  diftinftion  de  fexe  ,  tout  ce  qui  peut  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  émiffaires.  Si  les  habitans  de  ces  infortunées  contrées 
font  criminels  pour  fe  vendre  les  uns  les  autres  ,  quel  nom  devons- 
nous  donner  à  des  Capitaines  ,  qui  élevés  dans  les  maximes  de  la  vé- 
ritable Religion  ,  la  trahiifent  fi  inhumainement  ?  Les  premières  im- 
preffions  de  la  loi  naturelle  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  lui  font  fentir 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  ravir  le  bien  d'autrui  ,  &  que  de  tous  les  lar- 
cins ,  celui  de  la  liberté  de  l'homme,  eft  le  plus  attroce  ,  &  qu'on  eft 
à  peu  près  égalem.ent  coupable  en  confeillant  &  protégeant  le  crime  , 
qu'en  l'exécutant  ;  d'où  il  fuit  que  celui  qui  recompenfe  le  voleur  ,  eu 
Ion  complice  ,  &  que  c'eft  le  recompenfer  que  de  s'approprier  la  chofe 
volée  en  lui   en  payant  la  valeur. 

IVÎr.  de  Voltaire  ,  qui  décide  fi  légèrement  les  quefiions  les  plus  dif- 
ficiles ,  a  voulu  auffi  décider  celle-ci.  On  nous  reproche  ,  dit-il  ,  (  page 
339,  îom.   5.  de  fon  Elfai  fur  i'Hilloire  ,  )  le  commerce  des  Noirs,  n  Un 
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npeuple  qui  trafique  de  fes  enfans  ,  eft  encore  plus  condamnable  ,  que  Guinée. 
»racheteur  ;  ce  négoce  démontre  notre  fupériorité.  Celui  qui  le  donne  dcl^cfdava 
))un  maître  étoit  né  pour  en  avoir.  »  Il  eft  évident  que  lui  ,  qui  eft  mieux 
inftruit  qu'un  Xégre  ,  feroit  beaucoup  plus  coupable  s'il  commettoit  la 
même  faute.  Ces  milerables  peuples  fout  certainement  crim.inels  d'en- 
lever leurs  fem.blables  pour  les  vendre  ,  mais  des  Chrétiens  ,  favorifés 
de  tant  de  grâces  ,  Se  inftruits  dans  la  loi  du  Seigneur  ,*  le  font  beau- 
coup plus  ,  malgré  cette  déciiîon  prononcée  fi  affirmativement.  Il  n'eft 
pas  heureux  dans  fes  décifious  ;  on  a  beau  lui  dire  qu'il  faut  plus  que 
d'elprit  pour  décider  ,  &  que  le  jugement  eft  beaucoup  plus  néceifaire  , 
il  va  toujours  fon  train. 

La  quellion  donc  agitée  dans  nos  Colonies  ,  fi  les  Infulaires  peuvent 
en  confcience  acheter  des  Efclaves  qu'ils  fçavent  avoir  été  volés  ,  n'a- 
voit  pas  befoin  d'être  envoyée  en  Sorbonne  pour  être  décidée  ?  Le  fens 
commun  fuffifoit  pour  la  réfoudre  ;  cependant  on  propofa  à  cette  Fa- 
culté les  deux  cas  fuivans. 

Premièrement. 

Les  Capitaines  &  Commis  des  Comptoirs  de  Guinée  ,  peuvent-ils  ache- 
ter des  Efclaves  qu'ils  fçavent    avoir  été   dérobés  ? 

Secondement. 

Les  habitans  de  nos  Colonies  peuvent-ils  acheter  des  Efclaves  ,  fans 
s'informer  des  Capitaines  ,   fi  la  prém.iere  vente  en  a  été  légitime  ? 

La  repoafe  fut  qu'il  nétoit  pas  permis  &  qu'il  falloir  remettre  en 
liberté  ceux  qui  avoient  été  enlevés  contre  le  droit  des  gens.  On  fe  mo- 
qua de  cette  déciiion  en  Amérique  ;  les  Capitaines  prétendirent  que  les 
ufages  autorifés  dans  chaque  Nation  ,  conftituent  fon  droit  public  ,  & 
que  fi  l'on  vouloir  examiner  la  chofe  trop  fcrupuleufement  ,  il  ne  feroit 
pas  plus  permis  d'acheter  les  prifonniers  de  guerre  ,  que  ceux  qui  font 
enlevés  le  plus  fouvent  par  ordre  du  Roi.  Nos  VaiiTeaux  &  nos  Comp- 
toirs ,  difoieut-ils ,  font  des  marchés  publics  ;  c'eft  à  la  vigUance  des 
Officiers  de  police  du  pays  ,  d'em.pécher  la  vente  des  perfonnes  libres 
comme  Efclaves  ,  8c  de  punir  ce  brigandage  ,  fi  leurs  loix  le  condam- 
nent. Toute  marchandife  vendue  publiquement  ,  fous  les  yeux  &  du 
confentement  du  Prince  de  la  Nation  ,  peut  être  achetée  fans  héfiter. 
Le  crime  ne  pourroit  donc  être  imputé  aux  Capitaines  ,  qu'autant  que 
par  quelque  mianœuvre  ils  conîribueroient  à  l'enlevem.ent  de  ces  mifé.- 
rables.  Les  habitans  de  l'Amérique  repondirent  de  leur  côté  qu'ils  ache- 
toient  leurs  Efclaves  des  perfonnes  autorifées  à  les  leur  vendre  ,  &  qu'il 
feroit  inoui  Se  contre  la  tranquillité  de  la  fociété  ,  d'exiger  d'un  parti- 
culier qui  acheté  quelque  marchandife  d'une  perfonne   établie    pour  la 
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GtrméE.  vendre  ,  de  s'informer  auparavant  d'où  elle  provient  ,  que  ces  feeher- 
•  l'cfdavage.  ches  injurieufes  anéantiroient  toute  efpéce  de  commerce  &  n'aboutiroient 
â  rien  ;  d'où  ils  concluoient  que  tant  pis  pour  les  Capitaines ,  s'ils  ven- 
doient  des  Efclaves  qui  ne  le  fuflent  pas.  Il  y  a  apparence  que  ces  rai- 
fons  firent  une  plus  forte  impreffion  que  la  décifion  de  Sorbonne  ,  puif- 
qu'on  a  continué  d'acheter  &  de  vendre  des  Efclaves  ,  fans  s'embar- 
rafler  fi  les  Capitaines  avoient  pu  les  acheter  ,  &  fans  que  les  conf- 
ciences  en  ayent  été  allarmées.  Je  tiens  parole  :  j'ai  rapporté  les 
divers  fentimens  fur  l'efclavage  ,  fans  me  décider  ;  ce  n'eft  pas  que  je 
fois  indifférent  fur  une  queftion  fi  intéreflante  pour  l'humanité.  J'ai  cru 
qu'expofer  l'origine  de  l'efclavage  ,  les  maximes  qui  l'autorifent  &  les 
loix  dures  &  humiliantes  qui  ont  accablé  la  condition  des  Efclaves  ,  & 
qui  ne  femblent  avoir  été  faites  que  par  la  tyrannie  ,  c'étoit  faire  con- 
noître  ma  penfée  &  l'éloignement  de  mon  cœur  ,  non-feulement  pour 
rinjufl:ice  ,  mais  encore  pour  tout  ce  qui  en  porte  le  caraâere.  Je  dois 
faire  remarquer  ici  ,  à  la  louange  de  ma  patrie  ,  que  le  Parlement  de 
Touloufe  a  été  le  premier  qui  fit  un  Arrêt  pour  déclarer  que  tout  Ef- 
clave  qui  fe   trouveroit   fur    les  terres  de   France   devenoit  libre. 

Nous  avons  cependant  des  Efclaves  dans  nos  Colonies  qui  font  par- 
tie de  la  France.  J'ai  dit  un  mot  de  leur  admiffion ,  &  j'ai  ajouté 
que  la  piété  de  nos  Rois  &  la  douceur  du  Gouvernement  François  , 
avoient  tempéré  les  rigueurs  de  la  fervitude  par  des  Réglemens  diftés 
par  l'humanité  &  le  Chriftianifme.  On  a  déjà  vu  celui  rendu  pour  la 
Louifiane  ,  &  quoiqu'il  renferme  à  peu  près  les  mêmes  difpofitions  que 
ceux  que  je  vais  joindre  ici  ,  j'ai  penfé  que  je  ferois  plaifir  au  Lec- 
teur de  lui  donner  cette  fatisfaâ:ion.  Il  fera  convaincu  que  l'efclavacre 
dans  nos  Mes  ,  n'eft  point  fi  dur  que  celui  des  Anciens  ,  comme  l'a 
avancé  le  Marquis  de  St.  Aubin,  dans  fon  Traité  de  l'Opinion. 
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Guinée. 

de  Vcfclava^e* 


EDITDUROI, 

Touchant    Vctat  &   la   difcipline  des  Efdaves   Nègres  des  IJles  de  VAmé- 
rique   Françoife. 

Donné  à  Verfailles   au  mois  de  Mars  1(585. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  à  tous  préfens 
&  à  venir  Salut.  Comme  nous  devons  également  nos  foins  à  tous  les  peuples 
que  la  Divine  Providence  a  mis  fous  notre  obéilfance  ,  Nous  avons  bien  voulu  faire 
examiner  en  notre  préfence  les  mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés  par  nos  Ofïciers 
de  nos  Ifles  de  l'Amérique  ,  par  lefquels  ayant  été  informés  du  befoin  qu'ils  ont  de 
notre  autorité  &  de  notre  juftice  ,  pour  y  maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife  Catho- 
lique,  Apoilolique  &  Romaine  ,  &  pour  y  régler  ce  qui  concerne  l'Etat,  &  la  qua- 
lité des  Efclavês  dans  nofdites  Ifles  ,  &  délirant  y  pourvoir  ,  &  leur  faire  connoître 
qu'encore  qu'ils  habitent  des  climats  infiniment  éloignés  de  notre  féjour  ordinaire  , 
nous  leur  fommes  toujours  préfens,  non-feulement  par  l'étendue  de  notre  puiflance  , 
mais  encore  par  la  promptitude  de  notre  application  à  les  fecourir  dans  leurs  né- 
ceŒtés.  A  CES  CAUSES  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  &  de  notre  certaine  fcience  , 
pleine  puiflance  6c  autorité  royale,  nous  avons  dit,  ftatué  &  ordonné  ,  difons  ,  fla- 
tuons    &    ordonnons  ,  voulons  &  nous   plaît  ce  qui  en   fuit  : 

Article    Premier. 

Voulons  &  entendons  que  l'Edit  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  ,  notre  très- 
honoré  Seigneur  &  Père  ,  du  23  Avril  1615  ,  foit  exécuté  dans  nos  Ifles;  ce  faifant 
enjoignons  à  tous  nos  Officiers  de  chaffèr  hors  de  nos  Ifles  tous  les  Juifs  qui  y  ont 
établi  leur  réfidence  ,  aufquels  ,  comme  aux  ennemis  déclarés  du  nom  Chrétien,  nous 
commandons  d'en  fortir  dans  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  des 
Préfentes ,  à   peine   de  confifcation  de  corps   &  de  biens. 

II. 


Tous  les  Efclavês  qui  feront  dans  nos  Ifles  ,  feront  baptifés  &  inftruits  dans  la 
Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine.  Enjoignons  aux  habitans  qui  achète- 
ront des  Nègres  nouvellement  arrivés  ,  d'en  avertir  les  Gouverneur  &  Intendant  def- 
dites  Ifles  dans  huitaine  au  plus  tard  ,  à  peine  d'amende  arbitraire  ,  lefquels  donne- 
ront les  ordres  néceflaires  pour  les  faire  inftruire  &  baptifer  dans  le  tems  con- 
venable. 

III. 

Interdifons  tout  exercice  public  d'autre  Religion  que  de  îa  Catholique  ,  Apoflo- 
lique  (Se  Romaine  ;  voulons  que  les  contrevenans  foient  punis  comme  rebelles  ,  & 
défobéiflàns  à  nos  commandemens  ,  défendons  toutes  aflemblées  pour  cet  effet  ,.  les- 
quelles nous  déclarons  conventicules  ,  illicites  &  féditieufes  ,  fujettes  à  la  même  peise, 
qui  aura  lieu  ,  même  contre  les  maîtres  qui  les  permettront  ,  ou  les  fouf&iront  à  l'égard 
de  leurs  Efclavês. 
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IV. 

Ne  feront  prépofés  aucuns  Commandeurs  à  la  direaion  des  Nègres  ,  qui  ne  faf. 
fent  profeffion  de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  à  peine  de  con- 
hlcation  defdits  Nègres  ,  contre  les  Maîtres  qui  les  auront  prépofés  ,  &  de  punition 
arbitraire  contre  les  Commandeurs  qui  auront  accepté  ladite  direûion. 

V. 

Défendons  à  nos  Sujets  de  la  R.  P.  R.  d'apporter  aucun  trouble  ,  ni  empêche» 
ment  à  nos  autres  Sujets ,  même  à  leurs  Efchves  ,  dans  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion  Catholique  ,  Apoitolique   6c  Romaine  ,   à    peine    de   punition  exemplaire. 

VI. 

Enjoignons  à  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient,  d'ob- 
fen'er  les  jours  de  Dimanches  &  Fêtes  qui  font  gardées  par  nos  Sujets  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,  Apoitolique  &  Romaine.  Leur  défendons  de  travailler  ,  ni  faire 
travailler  leurs  Elclaves  efdits  jours  ,  depuis  l'heure  de  minuit,  jufqu'à  l'autre  minuit, 
foità  la  culture  de  la  terre  ,  à  la  manufaûure  des  fucres  ,  &  à  tous  autres  ouvrages, 
à  peine  d'amende  &  de  punition  arbitraire  contre  les  Maîtres  ,  &  de  confifcation  tant 
des  lucres ,  que  defdits  Efciaves  ,  qui  feront  furpris  par  nos  Officiers  dans  leur 
travail. 

VII. 

Leur  défendons  pareillement  de  tenir  le  marché  des  Nègres  &  tous  autres  mar- 
chés lefdits  jours  fur  pareilles  peines  ,  &  de  confifcation  des  marchandifes  qui  fç 
trouveront    alors  au  marché ,  &  d'amende  arbitraire    contre   les  I\Iarchands, 

VIII. 

Déclarons  nos  Sujets  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  & 
Romaine  ,  incapables  de  contrafter  à  l'avenir  aucun  mariage  valable.  Déclarons  bâ- 
tards les  enfans  qui  naîtront  de  telles  conjonftions  ,  que  nous  voulons  être  tenues  & 
réputées  ,  tenons  6c  reputons  pour  vrais  concubinages. 

IX. 


^  Les  hommes  libres ,  qui  auront  un  ,  ou  plufieurs  enfans  de  leur  concubinage  avec 
leurs  Efciaves  ,  enlemble  les  Maîtres  qui  l'auront  foufiert  ,  feront  chacun  condam- 
nés en  une  amende  de  deux  mille  livres  de  fucre  5  6c  s'ils  font  les  Maîtres  de 
l'Efclave  de  laquelle  ils  auront  eu  lefdits  enfans  ,  voulons  qu'outre  l'amende  ,  ils 
feront  privés  de  l'Eitlave  6c  des  enfans ,  6c  qu'elle  Si.  eux  foient  confifqués  au  profit 
de  l'Hôpital  fans  jamais  pouvoir  être  affranchis.  N'entendons  toutefois  le  prélent 
A.rticle  avoir  lieu  ,  lorfque  l'homme  ,  qui  n'étoit  point  marié  à  une  autre  perfonne 
durant  fon  concubinage  avec  fon  Elclave  ,  épouiera  dans  les  formes  obfervées  par 
i'Eglife ,  fadite  Efclave  ,  qui  fera  affranchie  par  ce  moyen  ,  ôi  les  enfans  rendus 
libres  &  légitimes. 
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Lefdites  folemnités  prefcrites  par  l'Ordoniiance  de  Blois  ,  Articles  XL  XLI  XLII , 
Sf  parla  Déclaration  du  mois  de  Novembre  1639,  pour  les  mariages,  feront  ob- 
lervées  ,  tant  à  l'égard  des  perlbnnes  libres  ,  que  des  elclaves  ,  l'ans  néanmoins 
que  le  conlentement  du  père  ôi  de  la  mère  de  TEfclave  y  loit  néceflaire  ,  mais 
celui  du  Maître  leulement. 


Guinée. 
de  Vefdavagei. 


XL 

Défendons  aux  Curés  ,  de  procéder  aux  mariages  des  Efclaves  ,  s'ils  ne  font  ap- 
paroir du  conlentement  de  leurs  Maîtres.  Défendons  auffi  aux  Maîtres  d'ufer  d'au- 
cune   contrainte     fur    leurs     Efclaves ,   pour   les  marier    contre  leur  gré. 

XII. 


Les  enfans  qui  naîtront  de  mariage  entre  Efclaves ,  feront  Efclaves  ,  &  appar- 
tiendront aux  Maîtres  des  femmes  Efclaves  ,  ôc  non  à  ceux  de  leurs  maris  ,  îi  le 
mari  ôc   la  femme    ont  des   Maîtres   différens. 

XIII. 

Voulons  que  ,  fi  le  mari  Efclave  a  époufé  une  femme  libre  ,  les  enfans  ,  tant 
mâles  que  tilles  ,  fuivent  la  condition  de  leur  mère  &  foient  libres  comme  elle  , 
nonobftant  la  fer\-itude  de  leur  père  5  &  que  fi  leur  père  eft  libre  &  la  mère  Efclave  , 
Les   enfans   foient   Efclaves    pareillement. 


l-i 


XIV. 

Les  Maîtres  feront  tenus  de  faire  mettre  en  terre  fainte  ,  dans  leS  cimétiereî 
deftinés  à  cet  effet ,  leurs  Efclaves  baptifés  5  &  à  l'égard  de  ceux  qui  mourront 
lans  avoir  reçu  le  Baptême,  ils  feront  enterrés  la  nuit  ,  dans  quelque  champ  voifire 
du  lieu   où  ils   feront  décédés. 


PÉ 


X  V. 

Défendons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  armes  offenfives  ,  ni  de  gros  bâtons  5 
à  petne  du  fouet  &  de  contîfcation  des  armes  ,  au  prolit  de  celui  qui  les  en  trou- 
vera faifis  j  à  l'exception  feulement  de  ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chalTe  par 
leurs  Maîtres  &   qui  feront  porteurs   de  leurs   Billets ,    ou   marques  connues. 

XVL 


m 


Défendons  pareillement  aux  Efclaves  appartenant  à  différens  Maîtres  ,  de  s'attrou- 
per foit  le  jour  ou  la  nuit,  fous  prétexte  de  noces  ou  autrement,  ibit  chez  l'un  de 
leurs  Maîtres  ou  ailleurs  ,  &  encore  moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tés ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  qui  ne  pourra  être  moindre  que  du  fouet  &  de 
la  fleur-de-lys  j  Se  en  cas  de  fréquentes  récidives  &  autres  circonftances  aggravantes  , 
pourront  être  punis  de  mort  ;  ce  que  nous  laifTons  à  l'arbitrage  des  Juges.  Enjoignons 
à   tous   nos    Sujets   de    courir  fur  les  contrevenans  ,    &    de    les   arrêter  &   conduire 
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Guinée.       en   prifon  ,  bien  qu'ils  ne   foieiu  Officiers  &  qu'il  n'y  ait  contre  eux  encore    aucîlH 
deVefclava^e.  ^«'^«f- 

XVII. 

Les  Maîtres  qui  feront  convaincus  d'avoir  permis  ou  toléré  de  pareilles  aflembléeî 
compofées  d'autres  Efclaves  que  de  ceux  qui  leur  appartiennent  ,  feront  condamnés^ 
en  leur  propre  ôc  privé  nom  ,  de  reparer  tout  le  dommage  qui  aura  été  fait  à  fes 
voifins  ,  à  l'occallon  defdites  aflêmblées  ,  &  en  dix  écus  d'amende  pour  la  premieïfe 
fois  j  &  au    double    au  cas  de   récidive. 

XVIIL 

Défendons  aux  Efclàves  de  vendre  des  cannes  de  fucre  ,  pour  quelque  caufe,  013 
ôccafion  que  ce  foit ,  même  avec  la  permiffion  de  leur  Maître  ,  à  peine  du  fouet 
contre  les  Efclàves  ,  &  de  dix  livres  tournois  contre  leurs  Maîtres  qui  l'auront  per=»- 
mis  j  &   de  pareille  amende  contre  l'acheteur. 

XIX. 

Leur  défendons  aufG  d'expofer  en  vente  au  marché  ,  ni  de  porter  dans  les  maî^ 
fons  particulières  pour  vendre  aucune  ibrte  de  denrées  ,  même  des  fruits  ,  légumes  ^ 
bois  à  brûler  ,  herbes  pour  leur  nourriture  ,  &  des  beftiaux  à  leurs  manufaftures  , 
fens  permiffion  expreiTe  de  leurs  Maîtres  par  un  billet ,  ou  par  des  marques  con»- 
nues ,  à  peine  de  revendication  des  cbofes  ainfi  vendues,  fans  reflitution  du  prijs. 
V  par   leurs   Maîtres  ,    &    de    lix    livres    tournois    d'amende    à  letu"    profit    contre    kà 

schetenrs.,, 

X  X., 

Voulons  à  cet  effet  que  deux  perfonnes  foient  prépofées  par  nos  Officiers  dans 
chacun  marché  ,  pour  examiner  les  denrées  &  marchandifes  qui  feront  apportées 
par  les   Efclàves  ,  enfemble  les   billets   &  marques    de  leurs  Maîtres. - 

XXL 

Permettons  à  tous  nos  Sujets  habitans  des  Ifles  ,  de  fe  faifir  de  toutes  les  chofes 
dont  Jls  trouveront  les  Efclàves  chargés  ,  lorfqu'ils  n'auront  point  de  billets  de  leurs 
Maîtres,  ni  de  marques  connues,  pour  être  rendues  incefiamment  à  leurs  Maîtres, 
fi  les  habitations  font  voiiines  du  lieu  où  les  Efclàves  auront  été  furpris  en  délit  5. 
iinon  elles  feront  inceffamment  envoyées  à  l'Hôpital  ,  pour  y  être  en  dépôt  ,  julqu'à, 
ce.  que  les  Maîtres  en.  ayent  été  avertis.. 

XX  IL, 


Seront  tenus  les  Maîtres  de  fournir  par  chaque  femaine  à  leurs  Efclàves  âgés  de 
dix  ans  &  au-defliis  pour  leur  nourriture-,  deux  pots  &  demi  mefure  du  pays,  de 
farine  de  Magnoe  ,  ou  trois  caffaves  pefant  deux  livres  &  demi  chacun  au  moins  3, 
au  choies  équivalentes,,  avec  deux  livres  de    bœuf  falé  ,    ou  trois   livres  de  poiffon  j, 
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-bu  =utre   cliofe  â   proportion-,  &  aux   enfans  depuis  qu'ils   font  févrés ,  jufqu'à  l'âge      GuiKéE." 
4e  dix  ans,   la   moitié  des  vivres  ci-dclTus.  dit  cjdavagz. 

X  X  I  I  I. 

Leur  défendons  de  donner  aux  Efclaves  de  i;eau-de-vie  de  canne  guildent ,  pour 
tenir  lieu   de   la  lubfiftance   mentionn<^   au   précèdent  Article. 

XXIV. 

y 

Leur  défendons  pareillement  de  fe  décharger  de  la  ^°^''''f\^l^^''J^, 
kurs  Efclaves  ,  en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour  de  la  femaine  ,  pour 
ieur  compte   particulier. 


XXV. 


Seront  tenus  les  Maîtres  de  fournir  à  chacun  Efclave  par  chacun  an  ,  deux 
de  toile  ,  ou   quatre  aulnes  de  toile  au   gré   deidits  Maîtres. 


habits 


XX  VL 

Les  Efclaves  qui  ne  feront  point  nourris,  vêtus  &  ^"^retenus  par  leurs  Maîtres  , 
félon  que  nous  l'avons  ordonné  par  ces  préfentes,  pourront  en  donner  f^^^  a  notie 
Pocuîeur,  &  mettre  leurs  mémoires  entre  les  mains,  ^^^  lelquels  &  même  d  office^ 
fi  les  avis  lui  en  viennent  d'ailleurs  ,  les  Maîtres  ieront  pourluivis  -\^^^\^^ 
fans  frais  ,  ce  que  nous  voulons  être  oblervé  pour  les  crimes  &  traitemens  car 
bares  &  inhumains    des   Maîtres  envers  leurs  Eiclaves. 

X  X  V  I  L 

Les    Efclaves    infirmes    par    vieillefTe  ,  maladie  ou  autrement,  foit   que  1^  mala^^^ 
foit  incurable  ou    non,    feront   nourris  &    entretenus   par    l^"^  ^J,^'^/" ',  ^  3"  "l 
qu'ils  les  euffent   abandonnés,    lefdits  Elckves    ieront   adjuges    a   ^  I^°P''^\  '   f"!"  ' 
les   Maîtres   feront  condamnés  de  payer   fis    fols  ,  par  chacun  jour  ,  pour  la  nou.r 
ture   &    entretien  de  chacun  Elclave. 

XXVI IL 

Déclarons   les  Efclaves  ne  pouvoir  rien  avoir  qui  ne   foit  à  leur  Maître ,  &  tout 
«  qui  leur  vient    par  induftrie  ,    ou  par  la   libéralité   d'autres   P"l,°"""  '    °V  tre 
ment  ,  à  quelque  titre  que  ce   foit ,   être   acquis   en  pleine  propriété  ^  leur  Maître  , 
fans  que  les   enfans   des  Efclaves  ,  leur  père   &    mère  ,    leurs  parens  ,  &   ^°"y^"^'" 
libres   ou   efclaves,   puifTent  rien  prétendre  par  fucceffion  ,    dilpofition  entre-^ts ,  ou 
à   caufe  de   mort,  lefquelles   difpoiîtions   nous   déclarons  nulles  ,enlemble   toutes  1 
promeffes  &    obligations  qu'ils   auroient   faites  ,  comme  étant  faites  par  gens  incap^i 
blés  ;le    difpofer   &  contrader   de   leur   chef. 

XXIX. 

Voulons  néanmoins   que   les  Maîtres    foient  tenus    de   ce   que  les  Efclaves  auront 
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-taJt  par  leur  ordre  &  commandement ,  enfemble  de  ce  qu'ils  auront  géré  &  nésa- 
cie  dans  la  boutique  ,  &  pour  l'efpéce  particulière  du  Commerce,,  à  laquelle  lei 
.vjEiîres  les  auront  prepofés  ,  &  en  cas  que  leurs  Maîtres  n\-'.yent  donné  aucua 
ordre  ,_  &  ne  les  ayent  point  prepofés  ,  ils  feront  tenus  feulement  jufqu'à  concur- 
rence de  ce  qui  aura  tourné  à  leur  profit  ;  &■  fi  rien  n'a  tourné  au  profit  des  Maîtres- 
le  pécule  deidits  Efclaves  ,  que  leurs  Maîtres  leur  auront  permis  ,  en  fera  tenu  ^ 
3-pres  que  leurs  Maîtres  en  auront  déduit  par  préférence  ce  qui-  pourra  leur  en  être 
du,  finon  que  le  pécule  confiftât  en  tout  ou  partie  en,  marchandifes  ,  dont  les 
tlclaves  auront  perraifiion  de  faire  trafic  à  part  ,  fur  lefqueUes  leurs  Maîtres  vien- 
dront  ieulemenî  par  contribution  au  fol  la   livre  avec  les  autres   créanciers. 

XXX. 

Ne- pourront  les  _  Efclaves  ,^  être  pourvus  d'Offices  ni  da  Commiffions ,  ayant  quef-- 
ques  fonûions  publiques  ,  ni  être  conftitués  agens  par  autres  que  leurs.  Maîtres  ,  pour 
agir  6c  adminiftrer  aucun  négoce  ,  ni  être  arbitres  ,  experts  ou  témoins  ,  tant  eu. 
matière  civileque  criminelle  ,  &  en  cas  qu-'ils  foient  ouis  en  témoignage  ,  leurs  dé- 
polirions ne  lerviront  que  de  mémoires  pour  aider  les  Juges  à  s'éclaircir  d'ailleurs  ^ 
fans  que  l'on  en  puifle.  tirer  aucune  préfomption  ni  conjeûure  ,  ni  adminicuie  de 
preuve. 

X  X  X  r., 

_  Ne  pourront  auffi  les  Efclaves  être,  parties  ,  ni  être  en'  jugement  en  matière  ci- 
vile ,  tant  en  demandant  qu'en  défendant  ,  ni  être  parties  civiles  en  matière  cri- 
minelle ,  fauf  à  leurs  Maîtres  d'agir  &  défe-ndre  en  matière  civile  ,  &  de  pourfui- 
vre  ,  en  matière  criminelle  ,  la  réparation  des  outrages  &  excès  qiii  auront  élL 
ccmmis   contre  les   Efclaves. 

XXX  IL. 

Pourront  les  Efclaves,    être  pourfuivis   criminellement,    fans  qu'il    foit   befoin   de 
rendre    leurs    Maîtres   parties   ,  finon    en    cas  de   complicité  ;  &  feront    lefdits    Efcla- 
ves accufés  ,   jugés   en  première  inftance    par  les   Juges    ordinaires  ,    &   par    appel , 
au  Conieil  Souverain  ,  fur  la   même    inftruftion   avec    les  mêmes   formalités   que    les 
gerfonnes   libres. 

X|XXIIL. 

L'Efclave  qui  aura  frapé  fon  Maître  ,  ou  ia  femme  de  fon  Maître. ,  fa  Maïtreffe.;^. 
au    leurs  enfans ,   avec  contufion  de  fang  ,   ou  au  vifage  ,   fera  puni  de  mort. 

XXXIV,- 

Et  quant  aux  excès  &  voies  de  fait,  qui  feront  commis  par  les  Efclaves  contre 
les  perfonnes  libres,  voulons-  qu'ils:  foient  feverement  punis,  même  de  mort,  s'il. 
y  échoit. 


XXXV.. 
tes    vols    qualifiés,   même  ceux  de  chevaux,  cavales,  mulets,  bœufs,  ou  vacHej- 
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1.11   ics  i,iuic.v..o ,  vv^  t->..  ceux  nfrrnuchis  ,  feront  punis   de  peine 
mort,  li  le  cas  le  requiert. 


çni  auront    été  faits  par   les  Elclaves ,  ou   par 
affliûive  ,    même   de  mort ,  li  le  cas  le  requi 
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XXXVI. 


Les  vols  de  moutons  ,  chèvres  ,  cochons ,  volailles  ,  cannes  de  fucre  ,  pois  ,  itiag- 
noe  ,  ou  autres  légumes  faits  par  les  Efclaves  ,  feront  punis^  félon  la  qualité  du 
vol  par  les  Juges  qui  pourront  ,  s'il  y  échoit ,  les  condamner  à-  être  battus  de  verges 
par  l'exécuteur  de  la  haute-jullice    &    marqués  à  l'épaule    d'une   fleur-de-lys. 

X  X  X  Y  I  I. 

feront  tenus  les  Maîtres  ,  en  cas  de  vol  ou  autrement ,  des  domm.ages  caufés  par 
leurs  Efclaves  ,  outre  la  peine  corporelle  des  Efclaves  ,  reparer  les  torts  en  leur- 
nom  ,  s'ils  n'aiment  mieux  abandonner  l'Efclave  à  celui  auquel  le  tort  a  été  fsit,. 
ce  qu'ils  feront  tenus  d'opter  dans  trois  jours  ,  à  compter  du  jour  de  la  condam- 
nation ,  autrement  ils   en  feront  déchus. 

XXXVIII. 

L'Efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite  pendant  un  mois,  à  compter  du  jour  qua 
fon  Maître  l'aura  dénoncé  à  la  Juftice  ,  aura  les  oreilles  coupées  ,  &  fera  marqué 
d''une  fleur-de-lys  fur  une  épaule  5  &  s'il  récidive  ,  un  autre  mois  ,  à  comp- 
ter pareillement  du  jour  de  la  dénonciation ,  il  aura  le  jaret  coupé  ,  &  il  fera  mar- 
qué d'une   fieur-de-lys  fur  l'autre    épaule  5   &  la  troilième    fois  il 'fera  puni  de  mort». 

XXXIX. 


1-7 


Les  affranchis  qui  auront  donné  retraite  dans  leurs  maifons  aux  Efclaves  fugitifs  a, 
feront  condamnés  par  corps  envers  leurs  Maîtres  en  l'amende  de  trois  cens  livres  dje 
£icre ,  par  chacun  jour  de  rétention. 

XL. 

L'efclave  puni  de  mort  fur  la  dénonciation  de  fon  Maître  ,  non  complice  du  crime- 
pour  lequel  il  aura  été  condamné  ,  fera  eftimé  avant  l'exécution  ,  par  deux  des  prirf-- 
cipaux  Habitans  de  l'ifle  qui  feront  nommés  d'oiEce  par  le  Juge  ,  &  le  prix  .de 
l'eftimation  fera  payé  au  Maître  ,  pour  à  quoi  fatisfaire  il  lera  impofé  par  l'Inten- 
dant fiir  chacune  tête  de  Nègre  payant  droit,  la  fomme  portée  par  l'eftimation,. 
laquelle  fera  réglée  far  chacun  defdits  Nègres  ,.  &  levée  par  le  Fermier  du  Domaines 
Royal  d'Occident  pour  éviter   à  frais. 


î 


XLL 


Défendons  aux  Juges,  à  nos   Procureurs  &  aux   Greffiers,  de    prendre  aucune 
dans  les  procès  criminels,  contre  Us  Elclaves ,  à  peine  de  concuiEoo.. 


tas& 


^ 


l  ■  ■ 
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XL  II. 

Pourront  pareillement  les  Maîtres  ,  lorfqu'ils  croiront  que  leurs  Efclaves  l'auront 
inérité  ,  les  faire  enchaîner  &  les  faire  battre  de  verges  ,  ou  de  cordes  ,  leur  dé- 
fendant de  leur  donner  la  torture  ,  ni  de  leur  faire  aucune  mutilation  de  membre , 
à  peine  de  conRfcntion  des  Efclaves  ,  &  d'être  procédé  contre  les  Maîtres  extra» 
ordinairement. 

XLIIL 

Enjoignons  à  nos  Officiers  de  pourfuivre  criminellement  les  Maîtres,  ou  les  Com= 
snandeurs  qui  auront  tué  un  Efclave  fous  leur  puiffance  ou  fous  leur  direûion  ,  & 
de  punir  le  Maître  félon  l'atrocité  des  circonftances  ;  &  en  cas  qu'il  y  ait  lieu  à 
l'ablblution,  permettons  à  nos  Officiers  de  renvoyer  tant  les  Maîtres  que  les  Com- 
mandeurs ,    abfous ,    fans   qu'ils    ayent  befoin   de    nos   grâces. 

X  L  I  V. 


lans  preciput  ,    m  droit   et  auiene  ,   n  être  lujets  au  aouaire   couiumier  ,  ; 

rial  &  lignager  ,   aux    droits  féodaux   &  feigneuriaux  ,   aux  formalités   des    décrets  ,  ui 

aux  retranchemeas   des    quatre   quints  ,   en   cas   de   difpofition  à   caufe    de    mort ,  ou 

teftamentaire. 

XLV. 

N'entendons  t(7litefois  priver  nos  Sujets  de  la  faculté  de  les  ftipuler  propres  àjeur 
perfonnes  &  aux  leurs  de  leur  côté  &  ligne  ,  ainli  qu'il  le  pratique  pour  les  fom- 
mes  de   deniers  ôi    autres  choies   mobiliaires. 


XLVI. 

Dans  les  failles  des  Efclaves  ,  feront  obfervées  les  formalités  prefcrites  par  nos 
Ordonnances  ,  &  par  la  coutume  de  Paris  pour  les  faines  des  chofes  mobiliaires. 
Voulons  que  les  deniers  en  provenant  foient  diftribués  par  ordre  des  faifies  ;  &  en 
cas  de  déconiîture  ,  au  fol  la  livre  ,  après  que  les  dettes  privilégiées  auront  été  payées  ; 
&  généralement  que  la  condition  des  Efclaves  foit  réglée  en  toutes  affaires ,  comme 
celles  des  autres  chofes  mobiliaires  ,    aux   exceptions  fuivantes. 


X  L  V  II. 


Ne  pourront  être  faifis  &  vendus  féparement ,  le  mari  &  la  femme  &  leurs  en- 
Tans  impubères,  s'ils  font  tous  fous  la  puiffance  du  même  Maître,  déclarons  nul- 
les les  faifies  &  ventes  qui  en  feront  faites  ,  ce  que  nous  voulons  avoir  lieu  dans 
les  aliénations  volontaires  ,  fous  peine  contre  les  aliénateurs  ,  d'être  privés  de  celui 
ou  de  ceux  qu'ils  auront  gardés  ,  qui  feront  adjugés  aux  acquéreurs  ,  fans  qu'ils  foient 
tenus  de    faire  aucun    fupplément  du   prix. 
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Guinée. 
de  Vefclava^e{ 


X  L I X. 

Les  Fermiers  judiciaires  des  fucreries  ,  indigoteries ,  ou  habitations  faifies  réelle*^ 
ment,  conjointement  avec  les  Elclaves  ,  feront  tenus  de  payer  le  prix  e"""  de  leur- 
bail  ,  lans  qu'ils  puiffent  compter  parmi  les  fruits  &  droits  de  leur  bai  qu  ils  per^ 
cevront  ,  les  enfans  qui  feront  nés  des  Efclaves  ,  pendant  le  cours  d  icelui ,  qui  n  y 
entrent  point. 


Voulons,  nonobilant  toutes  conventions  contraires,  que  nous^  déclarons  nulles,, 
mie  lefdits  enfans  appartiennent  à  la  partie  faifie  ,  fi  les  créanciers  lont  latisfaits 
d'ailleurs,  ou  à  l'Adjudicataire,  s'il  intervient  un  décret-,  a  qu  a  cet  effet  mentioa 
foit  faite  dans  la  deraiere  affiche  ,  avant  l'inferpofition  du  décret ,  des  enfans  nés- 
des  Efclaves  depuis  la  faifie  réelle  ;  que  dans  la  même  affiche  il  foit  fait  mentiom 
des  Efclaves  décédés  ,  depuis   la  faifie   réelle  dans  laquelle  ils    auront  ete  compris. 

LL 

Voulons,  pour  éviter  aux  frais  &  aux  longueurs  des  procédures,  que  la  diftribu- 
tion-du  prix  entier  de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  &  des  Elclaves  ,  &  de  ce 
qui  proviendra  du  prix  des  baux  judiciaires  ,  foit  faite  entre  les  créanciers  ,  leloii, 
l'ordre  de  leurs  privilèges  &  hypotéques  ,  fans  diftinguer  ce  qui-  ell  provenu  du  pris; 
des  fonds  ,   d'avec    ce  qui   eft  procédant  du   prix  des   Efclaves. 

LU. 

Et  néanmoins  les  droits  féodaux  &  feigneuriaux  ne  feront  payés  qu'à  proportion: 
du.  prix  des   fonds, 

L  1 1  L 

Ne  feront  reçus  les  Lignagers  &  les  Seigneurs  féodaux  à  retirer  les  fonds  dé- 
crétés ,  s'ils  ne  retirent  les  Efclaves  vendus  conjointement  avec  les  fonds  ,  ni  les 
adjudicataires  à    retenir   les  Efclaves  lans  les  fonds. - 

LIV. 

Enjoignons  aux  gardiens  nobles  &:  bourgeois  ufufruitiers  ,  admodiateurs  &  autres^ 
jouifiTant  des  fonds  7^  aufquels  font   attachés    des  Efclaves  qui  y  travaillent,   de    gou- 


Hi 


« 


^-  n 
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(jUINÉE.       verner   lefdits    Efclaves    comme    bons   pères    de     famille,    fans    qu'ils   foient   tenus i 

isl'efduvace.    après   leur   adminiftration  ,    de   rendre    le   prix   de    ceux    qui   feront  décédés,    ou    di- 

'^       rainués  par  maladie,   vieilleife  ou  autrement,  fans  leur   faute,  &    fans  qu'ils  puiflent 

auffi   retenir  ,   comme     fruits  à   leur    profit  ,   les    enfans   nés    defdits   Efclaves    durant 

leur   adminiftration  ,  lefquels  Nous  vouions  être  confervés  &   rendus   à    ceux  qui   en 

font  les    maîtres  &   les   propriétaires. 

L  V. 


Les     Maîtres    âgés    de   vingt    ans   pourront  affranchir    leurs     Efclrves    par    tous 

aâes     entre-vifs   ,    ou  à   caufe    de  mort  ,   fans  qu'ils  foient   tenus  de  rendre   raifon 

de  leur  affranchiffement ,    ni  qu'ils  ayent  befoin  d'avis  de  parens ,   encore  qu'ils  foient 
mineurs   de  vingt-cinq  ans. 

LVI. 

Les  Efclaves  qui  auront  été  faits  légataires  univerfels  par  leurs  Maîtres  ,  ou  nom- 
mes exécuteurs  de  leurs  teftamens  ,  ou  Tuteurs  de  leurs  enfans ,  feront  tenus  & 
réputés ,    comme   nous  les    tenons   &    réputons   pour  affranchis. 

L  V I  L 

Déclarons  les  affranchiflemens  faits  dans  nos  Ifles  ,  leur  tenir  lieu  de  naiffance 
dans  nos  Ifles  ,  &  les  Efclaves  affranchis  n'avoir  befoin  de  nos  Lettres  de  Natu- 
ralité  ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos  Sujets  naturels  dans  notre  Royaume  ,  terres 
&  pays   de   notre    obélifance  ,  encore   qu'ils    foient  nés   dans  les  pays   étrangers. 


L  V  1 1 1. 

Commandons  aux  affranchis  de  porter  un  refpeft  fingulier  à  leurs  anciens  Maîtres, 
â  leurs  Veuves  &  à  leurs  enfans  ;  en  forte  que  l'injure  qu'ils  leur  auront  faite  ,  foit 
punie  plus  griévemement  que  fi  elle  étoit  faite  à  une  autre  perfonne  ,  les  déclarons 
toutefois  i'rancs  &  quittes  envers  eux  de  toutes  autres  charges  ,  fervices  &  droits 
utiles  que  leurs  anciens  Maîtres  voudroient  prétendre  ,  tant  fur  leurs  perfonnes  ,  que 
fur  leurs   biens  &  fucceiïïons  ,   en  qualité   de.  Patrons. 

--  L  I  X. 

Octroyons  aux  affranchis  les  mêmes  droits  ,  privilèges  &  immunités  dont  jouiflent 
les  perfonnes  nées  libres  :  voulons  que  le  mérite  d'une  liberté  acquife  produiie  en 
eux,  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs  biens  ,  les  mêmes  effets  que  le  bon- 
heur d'une  liberté   naturelle  caufe   à   nos  autres  fujets. 

LX. 

Déclarons  les  conhfcations  &  les  amendes  qui  n'ont  point  de  deftlnation  parti- 
culière par  ces  préfentes  ,  nous  appartenir  pour  être  payées  à  ceux  qui  font  pré- 
pofés  à  la  recette  de  nos  revenus  :  Voulons  néanmoins  que  diftraûion  foit  -faite 
du  tiers  defdites  connfcations  &  amendes  au  profit  de  l'Kôpital  ,  établi  dans  l'Ifle 
où  elles  auront  été  adjugées. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  les  Gens  tenant  notre  Con- 
feil  fouverain  établi  à  la  Martinique  ,  Guadeloupe  ,  Saint  Chriftofle  ,  que  ces  pré- 
fentes 
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Tentes   Ils   ayent  à   faire  lire  ,   publier  &  enrégiftrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  ,   garder      CvIVsIe. 
&  obi'erver    de    point   en  point  lelon    leur   forme   &  teneur  ,   lans   y  contrevenir  ni     ,    VeCdava^ii 
permettre    qu'il  y   foit   contrevenu   en  quelque    forte   &    manière    que    ce    foit  ,  non-   "^  *■  ^J       *    ô* 
ob;cant  tousEdits,   Déclarations,  Arrêts,   &    Ufages  à  ce  contraires  ,    aufquels   nous 
avons  dérogé  &  dérogeons  par  cefdites  préfentes.  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;    &  afin  que 
ce    foit  chofe   ferme   &   Ilable  à  toujours  ,    nous  y    avons    fait  mettre    notre  fcel. 

Donné  à  Verfailles  ,  au  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre  -  vingt- 
cinq  ,  &  de  notre  régne  le  quarante-deuxième.  Signé  ,  LOUIS  ;  &  plus  bas  ,  Par 
le  Roi  ,  CoLBERT.  Vifa  Letellier,  Et  fcellé  du  giand  Sceau  de  cire  verte  en  lacs 
«le  foie  verte   &   rouge. 

Lu  ,  publié  ù  cnregiftré  le  préfent  Edit ,  ouï  &  ce  requérant  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur ,  6" 
fera  à  la  diligence  duJit  Procureur  Général  ,  envoyé  copies  d'icelui  aux  Sièges 
reffortiffant  du  Confeil ,  pour  y  être  pareillement  lu  ,  publié  &  enregif- 
tré.  Fait  G*  donné  au  Confeil  Souverain  de  la  Côte  St.  Domingue  ,  tenu 
au  jietit  Gouave  ,   le  6  Mai   1687. 

Signé  ,   MORICEAU. 


ACTE 
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DE       NOTORIETE 

"Donné  par    Monfeur  le  Lieutenant    Civil  du   Chatelet  ,    qui  décide  quen 
Amérique   les   Nègres  font  meubles. 

SU  R  la  Requête  judiciairement  faite  par  Me.  Folîîer  ,  Procureur  de  Me.  Marin 
Bullet  ,  Procureur  au  Mans  ,  &  Madelaine  Yvon  fa  femme  ,  héritiers  de  dé- 
funt Jacques  Yvon,  fieur  Deflandes,  Lieutenant  de  Roi  en  l'Ifle  de  St.  Domingue  , 
en  Amérique  ,  qui  a  dit  que  ledit  défunt  étoit  propriétaire  des  habitations  de  la 
grande  Rivière  &  de  la  f'relatte  en  cette  Ifle  ,  &  pour  exploiter  les  habitations  , 
il  avoit  acheté  cinquante  à  foixante  Nègres,  qui  les  cultivoient  ;  qu'il  mourut  avant 
Demoifelle  Marie  Liret  fa  femme  ,  qui  s'empara  de  tous  fes  biens  ,  croyant  que 
les  Supplians  n'auroient  pas  connoiflance  de  fa  mort  ;  ils  ont  demandé  contre  les 
héritiers  de  ladite  Ciret  ,  la  reftitution  defdites  habitations  avec  les  Nègres  ,  comme 
faifant  partie  des  habitations  ,  &  étant  réputés  immeubles  ,  fuivant  la  dilpofîtion  tacite 
de  la  coutume  de  Paris  ,  qui  eft  fuivie  dans  l'Ifle  de  Saint  Domingue  &  qui  a  des 
difpofitions  en  pareils  cas  ,  comme  les  pigeons  des  colombiers  &  les  poiffons  des 
étangs ,  qui  font  réputés  imm.eubles  fuivant  l'Article  LCI.  Les  héritiers  de  ladite 
Ciret  veulent  bien  abandonner  la  propriété  des  habitations  :  m:îis  ils  prétendent  que 
les  N^res  font  meubles,  &  refufeut  de  les  rendre,  requérant  qu'il  nous  plût  leur 
donner  Aûe  de  Notoriété  ,  que  les  Efclnves  Nègres  ,  fervans  dans  lefdiîes  habitations 
font  immeubles.  Nous  ,  après  avoir  pris  l'avis  des  anciens  Avocats  &  Procureurs  « 
communiqué  aux  Gens  du  Roi ,  &  conféré  avec  les  Confeilkrs  du  Siège  ,  diions  > 
Tom.  IL  F  f 


i»> 
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Gui\FE.      "ï"^  ûîivant  l'ufage    de    la   coutume   de  Pnris  ,  les  beftiaux  qui   font  dans  les  Fermes 
I    ,,   ^  /  &  métairies,   ne    font   point  partie  d'icelles  :  mais  fe   vendent   féparement  ,  &    dans 

«5  l  eJcLavGge.   jgj   fucceffions  ,  appartiennent  aux  héritiers   des  meubles  ,  &  les  créanciers  de  la  fuc» 
—  ceffion  les  diftribuent  entr'eux  &  le  prix  par  contribution  au  fol   la  livre  de  leur  dû  ;  6c 

comme  dans  l'Ille  de  St.  Domingue  l'on  fuit  la  coutume  de  Paris  ,  les  Nègres  dans  cette 
Ifle  ne  font  pas  partie  du  fond  :  mais  fe  vendent  ,  ou  fe  partagent  comme  meubles  ,  c«- 
que  nous  atteftons  véritable  ;  laquelle  difpofition  n'eft  pas  conforme  à  ce  qui  fe; 
pratique  dans  le  Pays  de  Droit  Ecrit  ,  mais  en  une  Loi  Municipale  ,  qui  eft  tou- 
jours obferv'ée  dans  les  lieux  qui  fe  régiflent  par  la  coutume  de  Paris.  Ce  fut  fait 
&    donné,  &c.  le  13  Novembre   1705.  _  ' 


E  D  I  T 


Concernant    les    Efclaves    Nègres    des  Colonies  ,   qui  ferons 
amenés  ou    envoyés   en    France.. 


L 


Donné  à  Paris  au  mois   d'Oâobre  171(5. 

OU  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  Navarre  :  A  tous  préfens'-- 
&  à  venir  ,  Salut.  Depuis  notre  avènement  à  la  Couronne  ,  nos  premiers 
fcifis  ont  été  employés  à  reparer  les  pertes  caufées  à  nos  Sujets  ,  par  la  guerre  qu©- 
notre  très-honoré  Seigneur  &  Bifayeul  de  glorieufe  mémoire  ,  a  été  forcé  de  fou- 
t^nir  ,  &  nous  nous  Ibmmes  appliqués  en  même  tems  à  chercher  les  moyens  de  leur 
feire  goûter  les  fruits  de  la  paix.  Nos  Colonies,  quoiqu'éloignées  de  Nous,  ne  mé- 
ritant pas  moins  de  reflentir  les  effets  de  notre  attention  ,  Nous  avons  fait  exa- 
miner l'état  où  elles  fe  trouvent;  &  par  les  djfférens  Mémoires  qui  nous  ont  été 
préfentés  ,  Nous  avons  connu  la  néceifité  qu'il  y  a  d'y  foutenir  l'exécution  de  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1685,  qui,  en  maintenant  la  difcipline,  de  l'Eglife  Catholique:, 
Apoflolique  &  Romaine  ,  pourvoit  à  ce  qui  concerne  l'état  &  la  qualité  des  Ef- 
claves Nègres,  qu'on  entretient  dans  lefdites  Colonies,  pour  la  culture  des  terres  s  ^ 
ôc  comme  nous  avons  été  informés  que  plufieurs  habitans  de  nos  Ifles  de  l'Ame- - 
rique  défirent  envoyer  en  France  quelques-uns  de  leurs  Efclaves  ,  pour  les  confir- 
mer dans  les  Inftruaions  &  dans  les  Exercices  de  notre  Religion  ,  &  pour  leur 
faire  apprendre  en  même  tems  quelque  art  &  métier  ,  dont  les  Colonies  recevraient 
beaucoup  d'utilité  parle  retour  de  ces  Efclaves  5  mais  que  ces  habitans  _  craignenî; 
sue  les  Efclaves  ne  prétendent  être  libres  en  arrivant  en  France  ,,ce  qui  pourroit 
caufer  auxdiis  habitans  une  perte  confidérable  ,  &  les  détourner  d'un  objet  auffi 
pieux  ôc  auffi  utile.  Nous  avons  réfolu  de  faire  connoître  nos  intentions  fur  ce 
ïujet.  _  „, 

A  CES  CAUSES  ,  &  autres  à  ce  nous  .raouvans  ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  &- 
très-amé  Oncle  le  Duc  d'Orkans  ,  Régent,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufia; 
le  Duc  de  Bourbon,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine,  de. 
notre  très-cher  &  très  amé  Oncle  le  Comte  de  Touloufe  ,  &  autres  Pairs  de  France  , 
Grands  &  Notables  Peribnnages  de  notre  Royaume  ,  &  de  notre  certaine  îtience  5, 
pleine  puiiTance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  le  préfent  Edit  perpétuel  &- 
irrévocable,  dit,  fiatué  ôc  ordonné,  difons ,  ftatuons  &  ordonnoiis  3  voviloiis  & 
noiJs  plaît_  ce   qui   fuit  ;. 


PAR     MARSEILLE, 
Article     Premier. 


iiy 


GuTNéE. 

de  l'efdavage, 


L'Edit  au  mois  de  Mars   1685  &  les   Arrêts  rendus  en  exécution  ,  ou  en  interpré- 
tation    feront   exécutés   félon  leur  forme   &    teneur   dans    nos  Colonies  ;   &   en  cou- 
féquen'ce  les    Efclaves  Nègres  qui   y  font  entretenus  pour  la   culture    des  terres  ,  con- 
tinueront   d'être  élevés   &    inftruits    avec   toute   l'attention   poffible  ,    dans  les   priaci- . 
pes  &  dans  l'exercice    de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine. 

IL 

Si  quelques-uns  des  Habitans  de  nos  Colonies  ,  ou  Officiers  Employés  fur  l'Etal 
defdites  Colonies ,  veulent  amener  en  France  avec  eux  des  Efclaves  Nègres ,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  en  qualité  de  domeftiques  ,  ou  autrement ,  pour  les  fortifier 
davantage  dans  notre  Religion  ,  tant  par  les  inftruaions  qu'ils  recevront  ,  que  par 
l'exemple  de  nos  autres  Sujets  ,  &  pour  leur  faire  apprendre  en  même  tems  quel- 
que art  &  métier  ,  dont  les  Colonies  puiffent  retirer  de  l'utilite  ,  par  le  retour  de 
ces  Efclaves ,  lefdits  propriétaires  feront  tenus  d'en  obtenir  la  permifTion  des  Gou- 
verneurs Généraux  ,  ou  Commandans  dans  chaque  Ifle  ,  laquelle  permifllon  contien- 
dra le  nom    du  Propriétaire  ,  celui   des   Efclaves ,  leur  âge  &  leur  fignalement. 

III. 

Les   Propriétaires  defdits  Efclaves ,  feront  pareillement   obligés   de  faire  enregiftrer 

~     ~     '     •      -  a-ifaiftion  du   lieu   de  leur  réfidence ,   avant  leur 

du   lieu  du    débarquement  ,   dans   huitaine  après 


ladite  permilFion    au  Greffe  de  la   Juri 
départ ,    &   en    celui   de    l'Amirauté   di; 


epart  ; 
leur  arrivée  en  France, 


IV. 


Lorfqiie  les  Maîtres  defdits  Efclaves  voudront  les  envoyer  en  France  ,  ceux  qui 
feront  chart'és  de  leur  conduite  ,  obferveront  ce  qui  eft  ordonné  à  l'égard  des  Maî- 
tres ,  &  le^'nom  de  ceux  qui  en  feront  auflî  chargés ,  fera  inféré  dans  la  permiffion 
des  Gouverneurs  Généraux ,  ou  Commandans  ,  &  dans  les  Déclarations  &  enregif- 
tremens ,  aux  Greffes  ci-deffus    ordonnés. 


Les  Efclaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  feront  conduits  en  France 
par  leurs  Maîtres ,  ou  qui  y  ieront  par  eux  envoyés  ,  ne  pourront  prétendre  avoir 
acquis  leur  liberté  ,  fous  prétexte  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume  ,  &  feront  tenus 
de  retourner  dans  nos  Colonies  ,  quand  leurs  Maîtres  le  jugeront  à  propos  :  mais 
faute  par  les  Maîtres  des  Efclaves  d'obferver  les  formalités  prelcrites  par  les  pré- 
cédeiis  Articles  ,    lefdits  Efclaves  feront  libres  &   ne  pourront  être   réclamé*. 


I 


V  I. 


Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'enlever  ,  ni  fouftraire  en  France  les  Efcla- 
ves Nesres  de  la  puilTance  de  leurs  Maîtres  ,  fous  peine  de  répondre  de  la  valeur 
defdits   Efclaves ,  par   rapport  à   leur  âge  ,    à  leur  force   &   à  leur  induftne  ,  fuivant 

Ff  II 
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la  liquidation _  qui  en  fera  faite  par  les  Officiers  des  Amirautés,  auxquels  nous  en: 
avons  attribué  &  attribuons  la  coanoifTlince  en  première  inftance  ,  &  en  cas  d'appeE 
à  nos  Cours  de  Parlemens  &  Confeiîs  Supérieurs  :  Voulons  en  outre  que  les  contre- 
venans  loient  condamnés  pour  chaque  contravention  ,  en  mille  livres  d'amende  ,  ap- 
plicable un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Amiral  ,  &  l'autre  tiers  nu  Maître  defdits 
Eiclaves  ,  lorlqu'elle  fera  prononcée  par  les  CfEciers  des  Sièges  C7énéraux  des  Tables 
de  marbre  ;  ou  moitié  à  l'Amiral  ,  &  l'autre  moitié  au  Maître  defdits  Efciaves , 
lorfque  l'amende  fera  prononcée  par  les  Officiers  des  Sièges  particuliers  de  VAmi- 
rauté  ,  fans  que  lefdites  amendes-  puiflent  être  modérées  ,  ions  quelque  prétexte  quf. 
ce  puifle  être,.^ 


V  1 1. 


m.û[ 


Les  Efciaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  auront  été  amenés  ,  ou  en- 
voyés en  France  par  leurs  Maîtres  ,  ne  pourront  s'y  marier  ,  fans  le  confentement 
de  leurs  Maîtres;  &  en  cas  qu'ils  y  confentent ,  lefdits  Efciaves  feront  &  demeu- 
reront  libres    en  vertu  dudit  confentement. 


riH* 


VIII. 

Voulons  que  pendant  le  féjour  defdits  Efciaves  en  France  ,  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront acquérir  par  leur  induftrie  ,  ou  par  leur  profeffion ,  en  attendant  qu'ils  foient 
renvoyés  dans  nos  Colonies,  appartienne  à  leurs  Maîtres,  à  la.  charge  par  kfdits 
Maîtres  de  les  nourrir   &  entretenir. 

IX. 

Si  aucun  des  Maîtres  qui  auront  amené  ou  envoyé  des  Efciaves  Nègres- en  Francs 
vient  à  mourir,  lefdits  Efciaves  refteront  fous  la  puiflance  des  héritiers  du  Maître- 
décédé,  lefquels  feront  obligés  de  renvoyer  lefdits  Efciaves  dans  nos  Colonies  3. 
pour  y  être  partagés  avec  les  autres  biens  de  la  fucceffion,  conformément  à  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1685  ,  à  moins  que  le  Maître  décédé  ne  leur  eut  accordé  la.lir<- 
berté  par  îeftament  on  autrement,   auquel    cas  lefdits  Efciaves   feront   libres. 


Les  Efciaves  Nègres  venant  à  mourir  en  France  ,  leur  pécule,  lî  aucun  fe  trouve  j; 
appartiendra,  aux   Maîtres    defdits  Efciaves. 

XL 

Les  Maîtres  defdits  Efciaves  ne  pourront  les  vendre  ni  échanger  en  France  ,  8è 
leront  obligés  de  les  renvoyer  dans  nos  Colonies,  pour  y  être  négociés  &  employés^ 
i-iiivant  l'Edit  du  mois    de  Mars  1635. 

X  I  L 

Les  Efciaves  Nègres  étant  fous  la  puiffiance  de  leurs  Maîtres  en  France  ,  ne  pour-- 
ïont  efter  en  jugement  en  matière  civile  ,.  autrement  que  fous  l'autorité  de  lturs^> 
Maîtres^. 


PAR    MARSEILLE. 


ilÉ) 


XIII. 


Faifons  défenfes  aux  Créanciers  des  Maîtres  des  Efclaves  Nègres  ,  de  faire  faifir 
lefdits  Efclaves  en  France  ,  pour  le  payement  de  leur  dû  ,  lauf  ausc-.its  créanciers 
à  Us  faire  faiûr  dans  nos  Colonies  ,•  dans  la  forme  prefcnte  par  l'Ldit  du  mois  de 
Mars    1Ô85.  * 

XIV. 

En  cas  que  quelques  Efclaves  Nègres  quittent  nos  Colonies  ,  fans  la  permiŒon  de- 
leurs  Maîtres  ,  &  qu'ils  le  retirent  en  France  ,  ils  ne  pourront  prétendre  avoir  ac- 
quis, leur  liberté  :  Permettons  aux  Maîtres  defdits  Efclaves  ,  de  les  rechir.er  par-tout 
où  ils  pourront  s'être  retirés  ,  &  de  les  renvoyer  dans  nos  Colonies.  Enjoignons  à 
cet  effet  aux  Ofnciers  des  Amirautés,  aux  Commiffaires  de  Marine  &à  tous  autres 
Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de  donner  main  forte  auxdics  Maîtres  &  Propriétaires- 
jour  faire  arrêter  lefdits  Efclaves. 

XT. 

Les  habitans  de  nos  Colonies,  qui,  après  être  venus  en  France  ,  voudront  s'y 
ftablir  &  vendre  les  habitations  qu'ils  poffédent  dans  lefdites  Colonies,  feront  tenus- 
dansÂi  an ,  à  compter  du  jour  qu'ils  les  auront  vendues  &  auront  ceffé  d'être 
Colons,  de  renvoyer  dans  nos  Colonies  les  Efclaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre 
fese  ,  qu'ils  auront  amenés  ou  envoyés  dans  notre  Royaume.  Les  OiEciers  qui  ne 
feront  plus  employés  dans  les  Etats  de  nos  Colonies  ,  feront  pareillement  obligés  dans 
un  an  ,  à  compter  du  jour  qu'ils  auront  cefTé  d'être  em.ployés  dans  lefdits  Etats  , 
de  renvoyer  dans  les  Colonies  les  Efclaves  qu'ils  auront  amenés  ou  envoyés  en 
France  ;  &  faute  par  lefdits  Habitans  &  Officiers  de  les  renvoyer  dans  kdit  terme  , 
lefdits   Efclaves    feront  libres. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  les  gens  tenant  notre  Cour  de 
Parlement  à  Dijon  ,  que  notre  préfent  Edit  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  ôf  enre- 
giUrer ,  &  le  contenu  en  icelui  garder  ,  oblerver  &  exécuter  félon  fa  forme  &  te- 
neur ,  non-ob-lant  tous  Edits  ,  Ordonnances  ,  Déclarations  ,  Arrêts,  Rtglemens  & 
Ufages  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous  avons  dérogé  6f  dérogeons  par  le  prélent 
Edit.  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  &  afin  que  ce  foit  chofe  fermée  &  ftable  à  toujours  , 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à  Paris  ,  au  mois  d'Oûobre  ,  l'an  de- 
grace  mil  fept  cens  feize  ôf  de  notre  régnfr  le-  fécond.  Signé',  LOUIS.  Et  plus  bas  j^ 
Par  le  Roi  ,'  le    Duc    d'Orléans  Régent  préfent.  Phelypiavx.  Vip  ,  '^'oisix. 


Guinée. 


Régiftré  ,  oui  ,  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  ,  à  la  diligence  duquel- 
copies  de/dites  Lettres  &  du  préfent  Arrêt  feront  envoyées-  dans  tous  les  Bailliages  & 
Sièges  de  ce  Refprî  ,  px)ur  y  être  lus  ,  publiés  &  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  :  enjoint  aux  Subjliruts  dudit  Procureur  Général  du  Roi  d'y  tenir  la  main  ». 
(ertifier  la  Cour  de  leur  diligence  dans  quinze  jours  prochains.  Fait  en  Parlement  ,  /es 
Chambres  ajjemblées  à  Dijon  ,  le  Jeptième  Décembre  mil  fept  cens  fei^e  ,  &  ont  été  lef~- 
dites  Lettres  lues  ,  publiées  à  V Audience  de  ladite    Cour  ,  le    Jeudi  dix  du  même  mois, 

S'gr.é,    GUYTOX. 

Regijlré  aufpt  eux  Parlimfns  de  Rouen  &  de  Rennes  ^  h.  3  5*  14  ds  Décembre  ï~i6i 
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Guinée. 

,ie  l'efdavage. 


ORDONNANCE    DU  ROI-,- 

QUI     DÉFEND 

Aux    Capitaines    des  VaiJJeaux    qui  apporteront  des   Nègres 

aux    IJIes  ,   de    defcendre   a  terre  ,    ni    d'y    envoyer  leurs 

équipages  ,  fans  en  avoir  obtenu  la    permijjion    des    Gou- 
verneurs. 

Du  3  Avril  171S. 
DE    PARLE    ROI, 

SA  Maiefté  étant  informée  que  les  Capitaines  des  Vaifleaux  ,  qui  portent  des  Noirs 
dans  les  Ifles  de  l'Amérique  ,  ont  communication  avec  les  Habitans  deldites  Co- 
lonies ,  &  ibuffrent  que  les  équipages  de  leurs  Vaiffeaux  delcendent  à  terre ,  quoique 
les  Nègres  qu'ils  ameiient ,  &  même  partie  defdits  équipages  ayent  des  maladies  con- 
tagieufes  ,  ce  qu'il  eft  de  conféquence  d'empêcher  ,  afin  que ,  par  cette  fréquenta- 
tion ,  lefdites  maladies  contagieufes  ne  fe  communiquent  point  aux  Habitans  defdites 
Ifles.  Sa  Majefté  ,  de  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  fait  défenfes  à 
tous  Capitaines  des  Vaiffeaux  qui  porteront  des  Noirs  dans  lefdites  Ifles,  de  defcen- 
dre à  terre  ,  ni  de  permettre  à  leurs  équipages  d'y  aller  ,  comme  auffi  d'avoir  au- 
cune fréquentation  avec  les  Habitans  ,  tant  par  eux  ,  que  par  les  perfonnes  de  leurs 
équipages  ,  qu'ils  n'en  ayent  auparavant  obtenu  la  permiffion  de  celui  qui  comman- 
dera dans  l'endroit  où  ils  arriveront  ,  laquelle  permifïïon  leur  fera  accordée  ,  s'il  n'y 
a  point  de  maladies  contagieufes  dans  leur  bord  ;  &  en  cas  qu'il  y  en  ait  ,  il  leur 
fera  indiqué  un  endroit  où  ils  pourront  mettre  les  malades  à  terre  ,  pour  les  y 
faire  traiter  ,  fans  que  pendant  le  tems  que  lefdites  maladies  dureront  ,  ils  puiffent 
avoir  communication  avec  lefdits  Habitans.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  à  Mr.  le 
Comte  de  Touloufe  ,  Amiral  de  France  ,  aux  Gouverneurs  &  fes  Lieutenans  Géné- 
raux en  l'Amérique  méridionale  ,  Gouverneurs  Particuliers  &  autres  les  Officiers 
qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  chacun  en  droit  foi  ,  la  main  à  l'exécution  de  la  pré- 
fente Ordonnance  ,  qui  fera  lue  ,  publiée  &  affichée  par-tout  où  befoin  fera ,  à 
ce  que  perfonne  n'en  ignore.  Fait  à  Paris  ,  le  troifième  jour  d'Avril  mil  fept  cens 
dix-huit.  %?îe  ,    LOUIS-;  Et  plus  bas ,  Phelypeaux, 


hfe^ 


PAR    MARSEILLE. 
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DECLARATION     DU     ROI^ 

Q  V  1     REGLE 

La  manière  cCélire  des  Tuteurs  &  des  Curateurs  aux  Enfans 
dont  les  Pères  pojjedoient  des  hiem  ,  tant  dans  le  Royaur/îe- 
que  dans  les  Colonies  ,  Ô  qui  défend  a  ceux  qui  feront 
érûancipés   de    difpofer  de   leurs  Nègres,' 

Donnée   à  Paris,  le   15  Décembre   1721^ 


LOUIS    par   la  grâce    de   Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qur 
ces    préfentes   Lettres  verront ,    Salut.  Depuis  l'établifTement  des  Colonies  Fran-- 
çoiles   dans  l'Amérique  ,    plufieurs  de   nos    Sujets   y  ont  tranlporté   une  partie  de  leur 
fortune   &  de    leur   famille,    foit  qu'ils    y  ayent    établi  un    véritable    domicile ,    foit 
qu'ils    fe   foient    contentés  d'y  paffer  un   tems  confidérable   pour  faire  valoir  les  habi- 
tations qu'ils  y  ont  acquifes  :   mais  ,   comme  il    arrive    fouvent   que   la  fucceffion  des 
pères   de   famille  ,    qui   ont   fait   ces   fortes     d'établiffemens  ,   ei^  compofée    en   partie 
de    biens    fitués    dans  notre  Royaume  ,   &   en  partie    de   biens  qu'ils  pofledoient  dans 
nos    Colonies,   les  Tutelles  ou    Curatelles,  les  émancipations  &  les  mariages  de  leurs 
enfsns  mineurs  qu'ils  laifTent ,  ou  en   France  ,  ou  en,  Amérique  ,   font  naître   un  doute 
confidérable   fur  la  Jurifdiûion   du   Tribunal  ,    auquel  il  appartient  d'y  pourvoir  ,  les 
Juges  de  France   fe    croyant   bien   fondés   à    en   connoître ,    même    par   rapport    aux 
biens  fitués  en    Amérique  ,  lorfqu'il  eft  certain  que   le  père   des    mineurs    avoit  con- 
fcrvé  fon  ancien    domicile   au-dedans  de   notre    Royaume  ,   &  les  Officiers    que   nous 
avons  établis  dans    nos  Colonies,  foutenant  parla   même  raifon,    que  c'eft  à  eux  d'y 
pourvoir,  même  par  rapport  aux  biens  fitués   en  France  ,  lorfque  le  domicile  du  père 
a   été   véritablement  transféré    dans    une    des   parties   de  l'Amérique   qui  font  foumifes 
à  notre   domination.   Mais    quoique  cette    diftinftion     paroifle   jufte   en    elle-même  & 
conforme  ais  principes  généraux  de  la  Jurifprudence  ,    l'expérience   nous  a  fait  voir 
qu'elle  peut   être  fujette  à    de    grands   inconvéniens  ,    foit  parce   qu'elle   doune   lieu   à 
plufieurs   conteftations  fur  le  véritable  domicile  du   père    des    mineurs  ,  qu'il  eft    affez 
fouvent    difficile  de    déterminer    dans   les   diiTérentes   circonftances    de   chaque   affaire 
particulière  ,  foit  parce  qu'il  eft  prefque  impoffible  qu'un  tuteur  établi  en  France  ,  puifTe- 
veiller  exaftement  à  l'adminiftration  des  biens  que  les  mineurs  ont  dans  l'Amérique  ,   &' 
réciproquement  qu'un  Tuteur  établi    dans  nos   Colonies  ,  puifîe  gérer  la  1  utelle  avec' 
une   attention  fuffifante  ,   par  rapport   aux  biens  qui  font  fitués    en   France  ;   en  forte^ 
qu'il  arrive  fouvent  que    Tune  ou  l'autre   partie  du  patrimoine  des  mineurs  eft  négligée- 
ou     confiée    par   le    'Tuteur    à   des     mains    peu    siires  qui   abufent    de     fon   ablence  ,. 
pour  diffiper  un   bien   dont  il  eft  fort   difficile  au  Tuteur  de  fe  faire    rendre  un  compte 
fîdéfe.  Nous   avons   cru  qu'à    l'exemple  des  Legiflateurs  Romains  ,    qui  avoient  intro-- 
duit   l'ufage   de  donner    des   Tuteifrs    differens    aux   mineurs,    par   rapport    aux   biens 
qu'ils    pofledoient  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des   autres  ,  Nous  devions  auffi: 
pr.rtager   l'adminiftration    des   biens    qui  appartiennent   aux   mêm.es   mineurs  en  trance 
&  en  Amérique ,  en  forte  que   ces  differens  patrimoines  foient  régis  à-  l'aveiur  par-' 
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des  Tuteurs  différens  ,  en  confiant  néanmoins  le  foin  de  l'éducation  des  mineurs 
&  la  préférence  à  l'égard  de  leur  mariage  au  Tuteur  du  lieu  ,  où  le  père  defdits 
mineurs  avoit  fon  domicile  ,  qui  eft  toujours  regardé  comme  celui  des  mineurs ,  fuivant 
les  régies  établies  par  les  Ordonnances  que  les  Rois  nos  p/édécefTeurs  ont  faites  fur 
cette  jnatiere.  Enfin  comme  nous  avons  été  informés  que  les  Nègres  employés  à  la 
culture  des  terres  ,  étant  regardés  dans  nos  Colonies  comme  des  effets  mobiliers , 
fuivant  les  Loix  qui  y  font  établies  ,  les  mineurs  abufent  fouvent  du  droit  que  l'éman- 
cipation leur  donne  de  difpofer  de  leurs  Nègres  ,  &  en  ruinant  par-là  les  habitations  qui 
leur  font  propres  ,  font  encore  un  préjudice  confidérable  à  nos  Colonies,  dont  la  prin- 
cipale utilité  dépend  du  travail  des  Nègres  qui  font  valoir  les  terres ,  Nous  avons  jugé 
à  propos  de  kiir  en  interdire  la  dilpofition  ,  jufqu'â  ce  qu'ils  ayent  atteint  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans  ,  &  nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  faire  une  Loi  nouvelle  fur 
ces  différentes  matières  ,  qu'elle  fera  en  même  tems  un  effet  de  la  protection  que  nous 
donnons  à  ceux  de  nos  Sujets  ,  à  qui  la  foibleffe  de  leur  âge  la  rend  encore  plus  né- 
cefTaire  qu'aux  autres  &  une  preuve  de  l'attention  que  nous  aurons  toujours  pour 
ce  qui  peut  favorifer  le  Commerce  des  Colonies  fVançoifes  &  le  rendre  utile  à  tout 
notre  Royaume  ,  dont  l'abondance  &  le  bonheur  font  le  principal  objet  de  nos  foins 
&   de   nos   vœux. 

A  CES  CAUSES  ,  &  autres  a  ce  Nous  mouvans,  de  l'avis  de  notre  très-cher  &  très- 
amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans  Petit-fils  de  France  ,  Régent ,  de  notre  très-cher  & 
très-amé  Oncle  le  Duc  de  Chartres,  premier  Prince  de  notre  Sang,  de  notre  très- 
cher  &  très-amé  Coufin  le  Duc  de  Bourbon,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufiii 
le  Comte  de  Charollois  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufin  le  Prince  de  Conty, 
Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  très-cher  &  &  très-amé  Oncle  le  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  Prince  légitimé  ,  &  autres  Pairs  de  France  ,  Grands  &  Notables  Perfon- 
nages  de  notre  Royaume  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puilfance  &  autorité  Ro- 
yale ,  &  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  ,  Voulons  &  Nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article     Premier. 

Lorfque  nos  Sujets  mineurs  ,  auxquels  il  doit  être  pourvu  du  Tuteur ,  ou  du  Curateur 
auront  des  biens  fitués  en  France  &  d'autres  fitués  dans  les  Colonies  Françoifes,  il  leur 
fera  nomm.é  des  Tuteurs  dans  l'un  &  dans  l'autre  Pays  ;  fçavoir  en  trance  ,  par  les 
Juges  de  ce  Royauine  ,  aufquels  la  ccnnoiflance  en  appartient  ,  &  ce  de  l'avis  des 
•parens  ou  amis  defdits  mineurs  qui  feront  en  France,  pour  avoir  par  lefdits  Tuteurs  ou 
Curateurs,  l'adminiftration  des  biens  de  France  feulement,  même  des  obligations ,  con- 
trats de  rentes  &  autres  droits  &  aftions  à  exercer  fur  des  perlonnes  domiciliées  en 
France  &  fur  les  biens  qui  y  font  fitués  \  ôf  dans  les  Colonies  ,  par  les  Juges  qui  y  font 
établis  ,  auffi  de  l'avis  des  parens  &  amis  qu'ils  y  auront ,  lefquels  Tuteurs  ou  Curateurs, 
élus  dans  les  Colonies  ,  n'auront  pareillem.ent  l'adminiftration  que  des  biens  qui  s'y  trou- 
veront apoartenant  auxdits  mineurs  ,  enlemble  des  obligations ,  contrats  de  rentes  &  au- 
tres droits  &  aûions  à  exercer  fur  des  perfonnes  domiciliées  dans  les  Colonies  Ôc  fur  les 
biens  qui  y  font  fitués  ;  &  feront  lefdits  Tuteurs  ou  Curateurs  de  France  &  ceux  des 
Colonies  Françoifes  ,  indépeadans  les  uns  des  autres  ,  fans  être  relponfables  que  de  la 
geftion  &  adminiftration  des  biens  du  pays  dans  lequel  ils  auront  été  elûs ,  de  laquelle  ils 
ne  feront  tenus  de  rendre  compte  que  devant  les  Juges  qui  les  auront  nommés. 

II. 

L'éducation  des  m.in.eurs  fera  déférée  au  Tuteur  qui  aura  été  élu  dans  le  Pays  où  le  père 
avoit  fon  domicile  ,  dans  le  tems  de  Ion  décès  ,  foit  que  tous  les  mineurs  ,  enfans  du  mê- 
me père  ,  fafient  leur  demeure  dans  le  même  Pays  ,  cm  que  ks  uns  demeurent  en  France 
&  les  autres  aux  Cclonies,  le  tout  à  moins  que  fur  l'avis  des  parens  &  amis  defdits  mi- 
neurs ,  il  n'en  foit  autrement  ordonné  par  le  Juge  du  lieu  où  le  père  avoit  fon  domicile 
JJJ  jour  de  fon  décès. 

III. 


55^,:â2a52ÎS3L 


PAR    MARSEILLE. 
I  I  I. 


î33 


GUINI^.E. 

diVcfdavage. 


Les  Lettres  d'émancipation  que  lefdits  mineurs  obtiendront  ,  feront  ^"^^J  '^"  » 
bnt  dans"  s  Tribunaux  de  France,  que  dans  ceux  des  Colonies  ,  dans  leiquels  la  no- 
Sationd  leurs  Tuteurs  aura  été  faite  ,  fans  que  lefdites  Lettres  d'émancipation  puil- 
Snt  aioir  aucun  effet  que  dans  celui  des  deux  Pays  où  elles  auront  ete  entérinées. 

IV. 

Las  mineurs  ,  quoiqu'émancipés  ,  ne  pourront  difpofer  des  Nègres  qui  fei-vent  à  ex- 
isloiter  leurs  habitations  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  ayent  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ,  fans  néanmoins  que  lefdits  Nègres  ceffent  d'être  reputes  meubles,  par  rapports 
tous   autres  effets. 

V. 

Les  mineurs  qui  voudront  contrafter  mariage  ,  foit  en  France  ,  l'oit  dans  les  Colonies 
Françoifes,  ne  pourront  le  faire  fans  l'avis  &  le  confentement  par  écrit  duTuteur  nom- 
mé dans  le  pays  où  le  père  avoit  ion  domicile  au  jour  de  fon  décès ,  fans  néanmoins  qu  il 
puifTe  donner  ledit  confentement  ,  que  fur  l'avis  des  parens  qui  feront  affembles  a  cet  ef- 
fet ,  pardevant  le  Juge  qui  l'aura  nommé  Tuteur  ;  &  fauf  audit  Juge  ,  avant  que  d  ho- 
mologuer leur  avis  ,  d'ordonner  que  l'autre  Tuteur  qui  aura  été  établi  en  France  ou  dans 
les  Colonies,  enfemble  les  parens  que  les  mineurs  auront  dans  l'un  ou  dans  1  autre  pays  , 
feront  pareillement  entendus  dans  le  délai  compétant  pardevant  le  Juge  qui  aura  nomme 
ledit  Tuteur,  pour,  leur  avis  rapporté,  être  llatué,  ainfi  qu'il  appart^iendra  f  ur  le  ma- 
riage propofé  pour  lefdits  mineurs  ;  ce  que  nous  ne  voulons  néanmoins  être  ordonne  que 
pour  de  grandes  confidérations ,  dont  le  Juge  fera  tenu  de  faire  mention  dans  la  Sentence 
qui  fera  par  lui  rendue. 

Si  donnons  en  mandement,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  notre 
Cour  de  Parlement  à  Paris ,  que  ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  regiftrer  ,  &  le  contenu  en 
icelles  garder  &  obferver  félon  fa  forme  &  teneur,  ceffant  &  faifant  celTertous  troubles 
&  empêchemens  ,  nonobftant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Ordonnances  ,  Reglemens  , 
Arrêts  ,  Us  &  Coutumes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons 
par   cefdites    préfentes.     Car  tel    efl  notre   plaifir  ;    En    témoin    de  quoi_  Nous    avons 


Regijlrées,  oui  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  ,  pour  être  exécutées  filon 
leur  forme  &  teneur  ,  &  copies  collationnées  envoyées  aux  Bailliages  &  Sénéchaujjées  du 
RgJJort ,  pour  y  être  lues  ,  publiées  &^giftrées  ;  enjoint  aux  Suhfiituts  du  Procureur^  Gé- 
néral  du  Roi  ,  d'y  tenir  la  main  &  d^i  certifier  la  Cour  dans  un  mois  ,  fuivant  V Arrêt 
de  ce  jour.  A  Paris,  en  Parlement  le  quatorze  Février  mil  fipt  cens   vingt-deux. 

Signé  ,  Gilbert. 

Regljlrée  aufji  aux  Parlemens  de  Touloufi  ,  de  Rouen  ,  de  Rennes  ,  de  Bordeaux  ,  de 
Grenoble  ,  d'Aix  ,  de  Dijon  ,  de  Befançon  ,  de  Met^  &  aux  Confiils  Souverains  d'Alface 
&  de  RouJJillon. 
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ORDONNANCE     DU    ROI 


CONCERNANT 


k* 


Les  Affranchî{Jer/iens    &  les   Baptêmes  des    Efclaves   NegreSi 
Du    15    de   Juin   I73<5. 

DE    PAR     LE     ROL 

SA  Majefté  s'étant  fait  repréienter  l'Ordonnance  du  24  Oftobre  171 3  ,  par  la^ 
quelle  &  pour  les  motifs  y  contenus ,  il  auroit  été  défendu  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  établies  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  d'affranchir  leurs  Efclaves  a 
fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiffion  par  écrit  ,  des  Gouverneurs  &  Inten- 
dans  ou  Commifflures-Ordonnateurs  ;  &  ordonné  que  les  affranchilTemens  qui  feroienC 
faits  fans  ces  permiQîons  feroient  nuls  ,  &  que  les  Efclaves  ainJi  affranchis,  feroient 
vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  :  Etant  informés  qu'au  préjudice  de  cette  Ordonnance 
il  fe  trouve  des  Maîtres  qui  affranchiffent  leurs  Efclaves  fans  en  avoir  obtenu  la  permit» 
fîon  :  &  que  d'ailleurs  il  y  en  a  d'autres  qui  font  baptifer  comme  libres  ,  des  enfans 
dont  les  mères  font  Efclaves ,  &  qui  par  ce  moyen  font  réputés  affranchis  ;  &  voulant 
faire  celfer  des  abus  aufli  dangereux  ,  Sa  Majefté  a  ordonné  &  ordonne  que  l'Ordonnance 
du  :4  Oftobre  171  3  fera  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur,  dans  toutes  les  Ifles  i-ran- 
çoifes  de  l'Amérique  ,  veut  en  conféquence  ,  qu'aucunes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  l'oient ,  ne  puiffent  affranchir  leurs  Efclaves  ,  fans  en  avoir  aupara- 
vant obtenu  la  permifiion  par  écrit  du  Gouverneur  Général  &  de  l'Intendant,  pour  ce  qui 
regarde  les  Ifles  du  Vent  &  de  St.  Domingue ,  &  des  Gouverneur-particulier  &  Commif- 
faire-Ordonnateur  de  Cayenne,  pour  ce  qui  regarde  ladite  Ifle  &  la  Province  duCayenne;- 
&  que  tous  les  affranchilTemens  qui  feront  faits  fans  ces  permilîîons ,  foient  nuls ,  &  que 
les  Efclaves  ainfi  affranchis  ,  n'en  puiffent  jouir  ,  qu'ils  foient  tenus  ,  cenfés  &  réputés 
Efclaves,  que  les  Maîtres  en  foient  privés  ,  qu'ils  foient  vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  , 
ôc  que  les  Maîtres  foient  en  outre  condamnés  à  une  amende,  qui  ne  pourra  être  moindre 
que  la  valeur  défaits  Efclaves.  Fait  Sa  Aîajefté  ,  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à 
tous  Prêtres  &  Religieux  delfervant  les  Cures  auxdites  Ifles  ,  de  baptifer  comme  libres, 
aucuns  enfans,  à  moins  que  l'affranchifiement  des  mères  ne  leur  ibit  prouvé  auparavant 
par  des  aftes  de  liberté  ,  revêtus  de  la  permiflion"ar  écrit,  des  Gouverneurs  &  Intendans 
ou  Commilfiires-Ordonnateurs  ,  delquels  aftes  ils  feront  tenus  de  faire  mention  fur  les 
Reoiftres  de  Baptême.  Ordonne  Sa  Majellé  ,  que  les  enfans  qui  feront^  baptifés  comme 
libres  ,  quoique  leurs  mères  foient  Efclaves  ,  foient  toujours  réputés  Elclaves  ,  que  leurs 
Maîtres  en  foient  privés  ,  q,u'ils  foient  vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  &  que  les  Maîtres 
foient  en  outre  condamnés  à  une  amende  quf  ne  pourra  être  moindre  que  la  valeur  àe{~ 
dits  Efclaves.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  aux  Gouverneurs  &  les  Lieutenans-Géné- 
taux  &  Intenrians  des  Ifles  &  autres  fes-  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  la  maiii 
chacun  en  droit  foi  ,  à  i'exécuîicn  de  la  préiénte  Ordonnance  qui  fera  regiftrée,  publiée 
&  affichée  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  à  Verfailles  le  quinze  Juin  mil  fept  cens  trente-fis^. 
Signé  3  LOUIS,  Et  plus  bas  y    Signé  3  Phelypeaux,.     . 
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DECLARATION     DU     ROI, 

CONCERNANT 

Les    Efclaves  Nègres  des   Colonies  ,    qui  interprête  fEdit  du 
mois  d'' Octobre    1716. 

^Donnée  à   Verfailles   le  15  Décembre  1738. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  Comte  de  Pro- 
vence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes.  A  tous  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres 
verront  :  Salut.  Le  compte  que  nous  nous  fîmes  rendre  après  notre  avènement 
à  la  Couronne,  de  l'Etat  de  nos  Colonies  nous  ayant  tait  connoitre  la  ^^^^^^  °^ 
la  néceûité  des  diipofitions  contenues  dans  les  Lettres-Patentes,  en  forme  d  Ldit, 
du  mois  de  Mars  1685,  concernant  les  Efclaves  Nègres,  Nous  en  ordonnâmes  1  exé- 
cution par  l'Article  premier  de  notre  Edit  du  mois  d'Odobre  1716.  Et  nous  ayant 
été  repréfenté  en  même  tems  ,  que  plufieurs  habitans  de  nos  liles  de  1  Amérique, 
défiroient  envoyer  en  France  quelques-uns  de  leurs  Efclaves  ,  pour  les  confirmer  dans 
les  inftruaions  &  dans  les  exercices  de  la  P.eligion  &  pour  leur  faire  apprendre  quelque 
art  ou  métier  :  mais  qu'ils  craignoient  que  les  Efclaves  ne  prétendilTent  être  libres  en  arri- 
vant en  France  ,  Nous  expliquâmes  nos  intentions  à  ce  fujet ,  par  les  Articles  de  cet  Ldit 
&  nous  réglâmes  les  formalités  qui  nous  parurent  devoir  être  obfer%^ées  de  la  part 
des  Maîtres  qui  ameneroient  ou  envoyeroient  des  Efclaves  en  France.  Nous  fom.mes 
informés  que  depuis  ce  tems-là  on  y  en  a  fait  pafler  un  grand  nombre,  que  les 
habitans  qui  ont  pris  le  parti  de  quitter  les  Colonies  &  qui  font  venus  s  établir 
dans  le  Royaume  ,  y  gardent  des  Efclaves  Nègres  ,  au  préjudice  de  ce  qui  eft  porte 
par  l'Article  XV  du  même  Edit  ;  que  la  plupart  des  Nègres  y  contradent  des 
habitudes  &  un  efprit  d'indépendance  ,  qui  pourroient  avoir  des  fuites  facheufes  ; 
que  d'ailleurs  ,  leurs  ?,îaitres  négligent  de  leur  faire  apprendre  quelque  métier  utile  , 
enforte  que  de  tous  ceux  qui  font  amenés  ou  envoyés  en  France  ,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  foient  renvoyés  dans  les  Colonies,  &  que  dans  ce  dernier  nombre,  il  s  en 
trouve  le  plus  fouvent  d'inutiles  ,  &  même  de  dangereux.  L'attention  que  nous  don- 
nons au  maiiitien  &  à  l'augmentation  de  nos  Colonies,  ne  nous  permet  pas  de  lail- 
fer  fubfifter  des  abus  qui  y  font  fi  contraires  -,  &  c'eft  pour  les  faire  cefier  que 
nous  avons  réfolu  de  changer  quelques  difpofitions  à  notre  Edit  du  mois  d'Oftobre 
1716,   &    d'y   en  ajouter    d'autres  qui    nous  ont  paru  néceffaires. 

A  CES  CAUSES  ,  &  autres  à  ce  nous  mouvans  ,  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puilTance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit ,  déclaré  &  ordonné,  &  par  ces  pre- 
fentes  fignées  de  notre  main,  difons  ,  déclarons,  ordonnons  ,  voulons  &  nous  plaît 
ce  qui  fuit. 
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Les  Habitans  &  Officiers  de  nos  Colonies  ,  qui  voudront  amener  ou  envoyer  ea 
France  des  Eiclaves  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  pour  les  fortifier  davantage 
dans  la  Religion  ,  tant  par  les  inftruftions  qu'ils  y  recevront  ,  que  par  l'exemple  de 
nos  autres  Sujets  &  pour  leur  faire  apprendre  en  même  tems  quelque  métier  utile 
pour  les  Colonies  ,  feront  tenus  d'en  obtenir  la  permiflîon  des  Gouverneurs  géné- 
raux ou  Commandans  dans  chaque  Ifle  ,  laquelle  permiffion  contiendra  le  nom  du 
Propriétaire  qui  amènera  lefdits  Efclaves  ,  ou  de  celui  qui  en  fera  chargé ,  celui 
des  Efclaves  même  ,  avec  leur  âge  &  leur  lîgnalement  ;  &  les  Propriétaires  defdits 
Efclaves  &  ceux  qui  feront  chargés  de  leur  conduite  ,  feront  tenus  de  faire  enre- 
giflrer  ladite  permiffion  ,  tant  au  Gretre  de  la  Jurifdiaion  ordinaire  ,  ou  de  l'Ami- 
rauté de  leur  réfidence  ,  avant  leur  départ  ,  qu'en  celui  de  l'Amirauté  du  lieu  de 
leur  débarquement ,  dans  huitaine  après  leur  arrivée  :  le  tout  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
les  Articles  II  ,  III  &  IV  de  notredit  Edit  du  mors  d'Oftobre    1716. 

ÏL 

Dans  les  enregiftremens  qui  feront  faits  defdites  permiffions ,  aux  Greffes  des  Ami» 
rautés  des  Ports  de  France  ,  il  fera  fait  mention  du  jour  de  l'arrivée  des  Efclaves 
dans  les  Ports. 

III. 

Lefdites  permiffions  feront  encore  enregiftrées  au  Greffe  du  Siège  de  la  Table 
de  marbre  du  Palais  à  Paris  ,  pour  les  Efclaves  qui  feront  amenés  en  notredite 
Ville  ;  Ôc  aux  Greffes  des  Amirautés  ,  ou  des  Intendances  des  autres  lieux  de  notre 
Royaume  ,  où  il  en  fera  amené  pour  y  réfider  :  &  il  fera  fait  mention  dans  lef- 
dits enreciftremens,  du  métier  que  lefdits  Efclaves  devront  apprendre  jôc  du  Maître 
qui   fera   chargé    de  les    inftruire. 

rv. 

Les  Efclaves  Nègres  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe  ,  qui  feront  conduits  en  France 
par  leurs  Maîtres  ,  ou  qui  y  feront  par  eux  envoyés  ,  ne  pourront  prétendre  avoir 
acquis  leur  liberté,  fous  prétexte  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume  &  feront  tenus 
de  retourner  dans  nos  Colonies  ,  quand  leurs  Maîtres  jugeront  à  propos  :  mais  faute 
par  les  Maîtres  d'obfer\-er  les  formalités  prefcrites  par  les  précédens  Articles  ,  lef-- 
dits Efclaves  feront  connfqués  à  notre  profit,  pour  être  renvoyés  dans  nos  Coloniesi 
&  y   être    eirrployés   aux  travaux  par  Nous   ordonnés. 


:\:^ 
^^' 


Les  Officiers  employés  fur  nos  Etats  des  Colonies  qui  paiTeront  en  France  pat 
songé  ,  ne  pourront  y  retenir  les  Efclaves  qu'ils  y  auront  amenés  ,  pour  leur  fervir 
de  domediques,  qu'autant  de  tems  que  dureront  les  congés  qui  leur  feront  accor-- 
dés  -,  paiïe  lequel  tems ,  les  Efclaves  qui  ne  feront  point  renvoyés  ,  feront  confif- 
qiiis  à  notre  proSî,   pour  être  employés  à  nos  travaux  dans  nos  ColouisSj- 
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VII. 

Les  Habitans  de  nos  Colonies  qui  voudront  s'établir  dans  notre  Royaume  ,  ne  pour- 
ront y  garder  dans  leurs  maifons  aucuns  Eiclaves  de  l'un  n:  de  l'autre  lexe  quand 
bien  même  ils  n'auroient  pas  vendu  leurs  habitations  dans  les  Colonie  ;  & / " ^  ^b- 
ves  qu'ils  y  garderont,  feront  confifqués  pour  être  employés  a  nos  trpauxdan  es 
Colonies.  Pourront  néanmoins  faire  paffer  en  France  ,  ^  f  .^"^^'^  /"  , J^^,^  ^ 
ci-delFus  prefcrites  ,  quelques-uns  des  Nègres  .attaches  aux  habitations  ,  dont  i h  f  - 
ront  reftés  Propriétaires  en  quittant  les  Colonies  ,  pour  -^./^^  JP^^f '^^g^'^a^ts 
que  métier  qui  les  rende  plus  utiles  par  leur  retour  dans  leidites  Colonies  &  dans 
?e  cas,  ils  fe  conformeront  à  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Articles  precedens ,  ious 
les  peines  y  portées. 

VIII. 

Tous  ceux  qui  amèneront  ou  envoyèrent  en  France  des  Efclaves  Nègres  ,&  qui 
se  les  renvoyèrent  pas  aux  Colonies  ,  dans  les  délais  prefcrits  par  les  trois  Articles 
précédens,  feront  tenus,  outre  la  perte  de  leurs  Efclaves  ,  de  payer  pour  chacun  de 
ceux  qu'ils  n'auront  pas  renvoyés  ,  la  fomme  de  mille  livres  entre  ks  mains  des  Com- 
mis des  Tréforiers  Généraux  de  la  Marine  aux  Colonies  ,  pour  être  ladite  iomme  , 
employée  aux  travaux  publics  ;  &  les  permiffions  qu'ils  doivent  obtenir^  des  Gou- 
verneurs Généraux  &  Commandans  ,  ne  pourront  leur  être  accordées  qu  après  qu  ils 
auront  fait  ,  entre  les  mains  defdits  Commis  des  Treloriers  Généraux  de  la  .Manne  , 
leur  foumiffion  de  payer  ladite  fomme  ;  de  laquelle  foumilllon  ,  il  iera  iait  mention 
dans  lefdites  permilïions. 

IX. 

Ceux  qui  ont  aftuellement  en  France  des  Efclaves  Nègres  ,  de  l'un  ou  de  l'autre 
fexe  ,  feront  tenus  ,  dans  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  des  pre- 
fentes  ,  d'en  faire  la  déclaration  au  Siège  de  l'Amirauté  le  plus  prochain  du  lieu  rie 
leur  féiour,  en  faifant  en  même  tems  leur  foumiffion  de  renvoyer  dans  un  an  ,  a  compter 
du  jour  de  la  datte  d'icelle  ,  lefdits  Nègres  dans  lefdites  Colonies  -,  &  faute  par  eux  de 
faire  ladite  déclaration,  ou  de  fatisfaire  à  ladite  foum.iffion  dans  les^  délais  prelcrits  , 
lefdits  Efclaves  feront  coafifqu.és  à  notre  profit ,  pour  être  employés  a  nos  travaux  dan? 
les  Colonies. 


» 


Les  Efclaves  Nègres  qiTÎ  auront  été  amenés  ,  ou  envoyés  en  France  ,  ne  pourront  iy 
marier,  même  du  confentement  de  leurs  Maîtres  ,  non-obftant  ce_  qui  eft  porte  par 
î'Aiticle  Vn  de  uotre  Edit  du  mois  d'Oftobre  1716  auquel  nous  dérogeons  quant  a  ce 
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XI. 


Dans  ancun 


m  cas,  ni  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  îes  Maîtres  qui  au- 
ront amené  en  France  des  Efclaves  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  ne  pourront  les  y 
affranchir  autrement  que  par  teftament  ;  &  les  afFranchiflemens  ainfi  faits  ne  pourront 
avoir  lieu  ,  qu'autant  que  le  Tellateur  décédera  avant  l'expiration  des  délais  ,  dans 
lefquels   les   Elclaves  amenés  en  France  doivent  être  renvoyés  dans  les  Colonies. 


XII. 

Enjoignons  à  tous  ceux  qui  auront  amené  des  Efclaves  dans  le  Royaume  ,  ainfi 
qu'à  ceux  qui  feront  chargés  de  leur  apprendre  quelque  métier  ,  de  donner  leurs  foms 
à  ce  qu'ils  foient  élevés  &  inftruits  dans  les  principes  &  dans  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique,   Apofiolique  &  Romaine. 

XIII. 

Notre  Edit  du  mois  d'Oaobre  1716  ,  fera  au  furplus  exécuté  fuivant  fa  forme  & 
teneur  ,  en  ce    qui  n'y   eft    dérogé  par  les  préfentes. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenansnotre 
Cour  de  Parlement  à  Aix  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  & 
enrec^illrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder ,  obfeiver  &  exécuter  lelon  leur  forme 
&  teneur,  nonobflant  tous  Edits  ,  Ordonnances,  Déclarations  ,  Arrêts  ,  Reglemens 
&  ufaaes  à  ce  contraires,  auxquels  Nous  avons  dérog"?  &  dérogeons  par  cefdites  pre- 
fentes^aux  copies  defquelles  collationnées  par  l'un  de  nos  âmes  &  féaux  Conieil- 
îers-^^écretaires  ,  voulons  que  foi  foit  ajoutée  comme  a  1  original.  Car  tel  eft  notre 
plaifir      En   témoin    de    quoi   Nous  avons  fait  mettre  notre    Icel  a    cefdites  prelentes. 

Données  à  Verfailles  ,  le  quinzième  jour  de  Décembre,  l'an  de  grace^  mil  lept 
cens  trente  -  huit  ,  &  de  notre  régne  le  vingt-quatrieme.  Signé  ,  LOUii.  tt plus  bas, 
Par  le  Roi  Comte   de   Provence  ,  Signé  ,  PhelypeAUX. 


Lue  vuhllk  &  regijlrée  ,  préfent  Ù  ce  requérant  le  Procureur  Général 
du  Roi,  pour  être  exécutée  fuivant  fa  forme  &  teneur,  &  copies  delà- 
dite  Déclaration  envoyées  aux  Amirautés  du  Rejfort  ,  peur  y  être  lue  , 
publiée  &  enregijîrée  ;  Enjoint  aux  Suhfiituts  du  Procureur  General  ,^  dy 
tenir  la  main  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  le  mois  ,  fuivant  l  Arrêt  du 
douxe  Février  mil  fept  cens  trente-neuf. 

Signé  ,    DereginA. 

Remllrées  auffi  aux  Parlemens  de  Paris,  de  Rouen  ,  de  Rennes  ,  de 
Viion,  de  Grenoble,  de  Touloufe  ,  de  Pau  ,  de  Bordeaux ,  de  Befançon , 
de  Metr  ,  de  Flandres,  aux  Confeih  Souverains  d'Alface  u"  de  RouJJillon , 
ù  aux  Confeih    Supérieurs   des  If  es  ù  Colonies  Françoifcs  de  l  Amérique. 
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Arrêt  du  Confeil  d'Etat    du   Roi  du    16    Avril    1762,    concernant  la     Guinee- 
léeiflation  des  Colonies.  Il   eft  ordonné    par   cet    Arrêt   ,    que  dans  les  dclcjdavag.. 
alkires  contentieufes  ,  civiles   ou  criminelles  des  habitans  des  Colonies  , 
les  parties  fe  pourvoiront  pardevant  les  Juges    des   lieux    qui  ^  ont  droit 
d'en   connoître  en  première   inftance    ,     avec    défenfes     de    s  adrelier  a 
d'autres  Juges  ,  à  peiite   de    zooo  liv.  d'amende  ,    dont    moitié     appar- 
tiendra  au  Roi ,  &  l'autre  moitié  à    l'Hôpital  du    lieu   de    la  refidence 
du    contrevenant.  Il  y  eft  fait  en   même-tems  injonôion  à  tous  Gouver- 
neurs ,  Commandans  &  autres  Officiers  de  l'Etat-Major  ,  de  prêter  mam- 
forte  à  tous  Décrets  ,  Sentences  ,  Jugemens  ,  &c.  pour  l'exécution    def- 
quels   ils    feront    requis  ,     fans  que    fous  quelque  prétexte  que  ce  puiile 
être  ,  ils  puiffsnt  en  leurs  qualités    s'entremettre  pour    accommoder  ou  - 
jugtr  lefdites  affaires ,  Sec.  . 

J'ai  réuni  les  principaux  Réglemens  que  la  Religion  de  nos  Rois  a 
jugé  néceifaires  au  maintien  de  la  police  &  de  la  tranquillité  publique 
relativement  aux  nombreufes  troupes  de  Nègres  qu'on  importe  journelle- 
ment dans  nos  Ifles.  Tout  a  été  prévu.  La  fageife  du  Légiflateur  fe  fait  éga-  •  ' 
lement  admirer,  foit  pour  contenir  dans  la  dépendance  ces  peuples  à  demi 
fauvages  ,  &  nourris  dans  l'efprit  de  la  révolte  ,  foit  pour  reprimer  le 
pouvoir  arbitraire  qui  marche  rarement  fans  être  fuivi  de  la  violence 
8c  de  la  tyrannie.  J'eftime  que  la  lefture  de  ces  Réglemens  eft  pré- 
férable à  des  obfervations  particulières  _,  tant  leur  clarté  &  leur  pré- 
cifion  ,  font  au-defliis  de    toute   explication. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  marquer  mon  étonnement  fur  la  quantité 
prodigieufe  de  Nègres  que  nous  ne  ceflbns  de  tranfporter  dans  nos  Mes. 
Je  ne^  ferois  plus  furpris  ,  fi  la  Traite  que  nous  faifons  en  Guinée  ,  ne 
regardoit  que  les  hommes  ;  mais  confidérant  que  nous  y  achetons  aufîi 
àss  femmes  ,  &  que  nous  permettons  le  mariage  de  nos  Efclaves  ,  que 
les  Négreiles  font  très-fécondes  ,  &  les  Noirs  très-attachés  à  leurs^  fem- 
mes ,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  ils  ne  multiplient  pas  dans  l'Amé- 
rique ,  en  raifon  de  la  population  de  l'Afrique.  Le  Gouvernement  a  in- 
térêt de  découvrir  la  caufe  d'une  pareille  ftérilité  ,  &  d'y  apporter  hu 
prompt  remède. 

Premièrement. 

Chaque  Noir  vaut  une  fomme  confidérable  ,  par  conféquent  plus  !«■ 
nombre    augmentera  &  plus  nos    richefles   croîtront. 

Secondement. 

Les  Noirs  qui  naîtront  en  Amérique  feront  élevés  relativement  aux 
travaux  du  pays,  au  lieu  que  ceux  qui  arrivent  de  Guinée,  font  fou- 
veiit  incapables  des   emplois  auxquels    on  eft  forcé  de    les    deftinex.  li 
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Guinée,      faut  même    un   tems  confidérable    pour  les  accoutumer    8c  les   guérir 
îe  Vcfdavage.  d'une  efpéce   de  fantaifie   de  retourner    en  Afrique ,    qui    en  fait  périr 
un  grand  nombre. 

Troisièmement. 


Si  les  vues  de  faire  connoître  à  ces  hommes  infortunés  la  Religion 
Chrétienne  ,  autorifent  nos  colons  à  dominer  fî  absolument  fur  l'efpéce 
noire  ,  il  femble  qu'il  feroit  plus  facile  d'affujettir  des  enfans  aux  faintes 
maximes  de  l'Evangile  ,  que  des  gens  qui  ont  vieilli  dans  la  corruption 
de  l'idolâtrie  &  dans  une  grofliere  fuperftition.  Toutes  ces  confidérations 
me  font  conclurre  ,  que  fi  la  population  des  Noirs  en  Amérique  étoit 
encouragée  ,  nous  n'aurions  bientôt  plus  befoin  du  fecours-  de  la 
Guinée.  Les  Réglemens  que  j'ai  rapportés  ont  adouci  le  fort  de  ces 
malheureux  ,  &  le  pouvoir  des  maîtres  a  été  limité  par  de  fages  loix  ; 
mais  ces  loix  &c  ces  Réglemens  font-ils  exécutés  fidèlement  ?  Je  voudrois 
bien  n'en  point  douter  ;  mais  la  trop  fréquente  fuite  des  Nègres  ,  & 
les  accouchemens  des  Négrelfes  avant  le  terme  ,  femblent  infinuer  qu'ils 
font  traités  trop  durement.  Un  peu  plus  de  complaifance  préviendroit 
bien  des  maux.  Les  hommes  défefpérés  de  ne  pouvoir  plus  jamais  re- 
couvrer leur  liberté  ,  &  de  ne  pouvoir  difpofer  de  rien  ,  préfèrent  de 
mener  une  vie  errante  dans  les  forêts  &  d'y  vivre  de  fruits  fauvages  , 
à  la  trifte  vie  qu'ils  mènent  dans  les  habitations.  Il  eft  certain  que  la 
plupart  ne  doivent  prendre  le  parti  de  la  fuite  ,  que  dans  l'efpérance 
de  rendre  leur  fort  plus  heureux.  Il  faudroit  donc  tâcher  de  les  ra- 
mener par  les  voyes  de  la  douceur  ;  c'eft  le  feul  moyen  d'apprivoifer 
les  animaux  les  plus  farouches.  Pourquoi  les  hommes  y  feroient  -  ils 
infenfibles  1  La  méthode  qu'on  pratique  ,  me  paroît  bien  humiliante 
pour  l'humanité  ,'  &  ne  fert  qu'à  rendre  ces  fugitifs  très-dangereux  à 
la  fociété.  On  les  appelle  dans  nos  Mes  marons  ,  &  on  fait  des  parties 
de  plaifir  pour  les  aller  .chaffer ,  comme  nous  faifons  les  loups ,  &  les 
fangliers.  La  chaffe  eft  bonne  ,  quand  on  en  a  tué"  un  grand  nombre. 
Cette  idée  de  chaffe  fait  frémir  l'humanité.  Ces  Nègres  marons  ,'qui  fe 
voyent  pourfuivis  de  tous  côtés  ,  cherchent  à  fe  réunir  plufieurs  pour 
fe  défendre  contre  leurs  oppreffeurs  ou  vendre  chèrement  leur  vie. 
Une  fois  qu'ils  ont  perdu  toute  honte  ,  ils  portent  le  ravage  de  tous 
côtés.  Mais  pourquoi,  &  de  quel  droit  les  pourfuit-on  pour  les  tuer? 
Que  n'en  ufe-t-on  à  Tégard  de  ces  mifèrables  ,  comme  nous  en  ufons 
en  France  contre  les  voleurs  &  les  homicides  ?  La  juftice  les  fait  pour- 
fuivre  ;  tous  les  particuliers  font  obligés  de  lui  prêter  main-forte.  Mais 
jl  n'eft  point  permis  à  ces  particuliers  de  tuer  qui  que  ce  foit  de  fon 
autorité  privée.  Le  droit  de  vie  &  de  mort  n'appartient  qu'au  Souve- 
rain ,    &  à  ceux  qui  rendent  la  juftice   en  fon   nom. 

Les  femmes  Efclaves  ,    gémiffant  nuit   &  jour  fur     la  perte    de  leur 
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ïîberté  &  ne  trouvant  aucun  adouciffement  à  leurs  miferes  ,  préfèrent  Guinée. 
dans  leurs  groflefles  de  faire  périr  leur  fruit,  plutôt  que  de  mettre  au  d&Vcfdavagi' 
monde  des  eufans  qui  partageroient  leurs  calamités  ,  s'ils  ne  les  aug- 
mentoient  pas  par  les  ibins  qu'elles  feroient  obligées  d'en  prendre  pen- 
dant leur  enfance  ,  pour  en  être  enfuite  privées  quand  il  plairoit  aux 
maîtres.  La  mort  leur  paroît  plus  douce  ,  8c  même  un  grand  bien  ; 
pour  cet  eflet  elles  employent  certaines  herbes  ,  comme  la  fleur  ou  la 
crête  du  paon  qui  les  fait  avorter  ,  Se  les  délivre  d'un  fardeau  qui  fait 
la   joye  des    autres    mères. 

En  parcourant  les  côtes  de  Guinée  ,  j'ai  fait  une  légère  peinture  des 
mœurs  de  fes  habitans.  Leurs  ufages  nous  révoltent  ,  &  nous  avons 
raifon  en  bien  des  chofes  de  les  condamner.  Peut-être  n'ont-ils  pas  tort 
de  fe  moquer  à  leur  tour  de  quelques-unes  de  nos  coutumes  ,  dont  le 
ridicule  ne  nous  choque  pas  ,  parcequ'elles  nous  appartiennent  ,  &  que 
les  préjugés  de  l'éducation  nous  empêchent  de  les  examiner  avec  les 
yeux  du  fage.  Je  conviens  que  les  Nègres  font  plus  corrompus  que  nous. 
Nous  avons  tant  de  motifs  de  l'être  moins.  La  Religion  ,  la  fcience  & 
l'éducation  ,  font  des  fecours  qui  influent  dans  les  actions  ,  &  qui  leur 
manquent.  En  général  ils  font  tous  méchans  ,  &  ceux  qui  le  font  par- 
mi nous  ,  le  font  doublement  ,  par  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vertu 
qu'ils  ne   peuvent  méconnoître. 

La  couleur  noire  nous  choque  fi  fort  ,  que  nous  ne  pouvons  guères 
croire  qu'un  Nègre  foit  capable  d'une  bonne  aâion  ,  &  notre  préjugé 
va  fî  loin  ,  que  nous  avons  imaginé  que  pour  bien  repréfenter  le  Diable  , 
ii  falloit  le  faire  noir.  Il  ne  doit  donc  pas  paroître  furprenant  ,  que 
nos  Voyageurs  ,  élevés  dans  ces  idées  ,  nous  ayent  donné  des  relations 
fi  chargées  de  la  méchanceté  5c  de  l'extravagance  des  Nègres  ,  qu'ils  ont 
regardé  comme  une  efpéce  d'hommes  inférieure  à  la  nôtre ,  &  que 
quelquefois  ils  n'ont  pas  diftingué  de  la  bête  brute.  Je  réfute  dans  un 
autre  endroit  le  ridicule  fyftême  de  Mr.  de  Voltaire  à  ce  fujet  ;  ce  n'efi: 
pas  ici  le  lieu  d'en  dire  davantage.  L'expérience  nous  apprend  cepen- 
dant qu'ils  font  capables  de  la  vertu  ,  &  notre  orgueil  devroit  en  être 
humilié  ,  puifque  connoiffant  mieux  qu'eux  les  obligations  de  l'homme  , 
nous  fommes  fi  peu  exaâs  à  les  remplir.  Nous  devrions  faire  reflexion 
que  ce  font  nos  frères  ,  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  la  contagion 
du  vice  livrent  aux  pafTions  déréglées  ,  &  leur  font  oublier  entièrement 
leur  première  dignité.  Que  leurs  affreufes  ir^iferes  excitent  donc  notre 
compaiïïon.  Notre  indignation  eft  déplacée  ;  nous  avons  plus  reçu  qu'eux. 
Que  notre  reconnoiflance  anime  notre  humanité  ,  8c  par  notre  bonne 
conduite  ,  forçons  l'impiété  à  reconnoître  la  fainteté  de  la  véritable 
Religion. 

Oui  ;    les  Nègres   font    fourbes  ,    traîtres  ,    féditieux  ,    violens  ,   yvro- 
gnes  ,    pareffeux  ,   impudiques  ,   magiciens  ,   voleurs  ,    8cc.  Nos  pères  n'é- 
toient  pas  meilleurs  ,   &   fi  nous  ne   leur  reilémblons  pas  ,  c'eft  un  effet 
Tom,  IL  H  h 
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Guinée.      de  la   miféricorde  de  Dieu  fur  nous ,  qui  peut  faire  luire  fa  lumière  fur 
del'efdavage.  les  Nations  les  plus  corrompues  &   les   plus  criminelles,    quand  fa   co- 
lère  fera   appaifée.   Mais  parmi  nous ,   qui  fommes  fi  inftruits  ,  combien 
de  pareils  vices  font  gémir  la  piété  ,  &  ont  befoin  de   toute    la  {éve- 
nté de   la   juftice  ,    pour   conferver   la    tranquillité    publique  ?  Plus  donc 
les   égaremens   des    Nègres  font  montés   à   leur  comble  ,   plus  nous  de- 
vons nous   appliquer  à  les  en  retirer.   Je  n'en  dis   pas  d'avantage  ;  cha- 
"cun  fent  par  lui-même  ,  combien   ils   font   à    plaindre.    A    en   croire   le 
Père  Labat  ,  le  Nègre  le   plus  groffier  &  le  plus   ignorant  ,    a  des  re- 
lations fi  intimes   avec  l'enfer  ,    qu'il  peut  opérer  des  prodiges    dont  le 
merveilleux  a  dequoi   étonner  l'univers.   Il  en  rapporte    quelques-uns  de 
fi  extraordinaires  ,    que  fon  éloquence  ,    jointe     aux    circonftances   dont 
il  a   accompagné  fes  récits ,    n'a  perfuadé  que     trop   de  perfonnes.  Il  a 
grand  tort  ;  car  quoiqu'on  ne  doute    point  de  la  pofTibilité   de   certauis 
évenemens  ,    il  ne  s'enfuit   pas  de-là  que  toutes  les  hiftoires  qu'une  nna- 
gination    dérangée     a    inventées  ,     foient    véritables.    Le    Père    Labat 
devoit   être  plus  refervé  ,  ne   rapporter  que  ce  qu'il  avoit  yû  lui-même  , 
&  ne   point   fe  fier   légèrement  à   des   récits   fabuleux  ,    qui  ne  font  fou- 
vent  faits   que  pour  égayer   la   converfation.  Les   loix   de  la  nature  font 
confiantes  ,   &   il  y  a  de   la   témérité   à  bouleverfer  l'ordre  établi  par  la 
fagefle  fuprême ,  pour  produire  des  riens.  C'eft  jetter  le  trouble  dans    les 
çonfciences  &  faire   douter  des   miracles  éclatans  &  inconteftables  ,    en 
,  débitant  des   prodiges  qui  ne  fignifient  rien  ,    &   ne  peuvent   rien  figni- 
'  fier  ,  &  dont  la  vérité   s'éclipfe  à  la  première   information  juridique. 
En  commençant  l'article   de  l'efclavage  ,    j'ai    rapporté    que    l'Auteur 
de  l'Effai  Politique  le  juftifioit  ,   par  la    feule   raifon    que    nous   avions 
des  Efclaves  dans  nos   Mes.   Son  argum.ent  fait  certainement  beaucoup 
d'honneur  à  la  France  ,  puifqu'il   fuppofe   qu'elle    ne   fçauroit  autorifer 
un   état  qui  feroit    établi   fur    l'injuftiçe  ,    mais  la  conféquence  qu'il   en 
tire  n'eft  pas  exafte  ,  je  l'ai  obfervé.    Je    n'examine  point   la   fingulanté 
du   fentiment  du  même  Auteur   fur  les  perfeûions   de  l'univers  ,  qui  font 
félon  lui  toujours  accompagnées  de  quelque  mal  phyfique  ,  m  cette  ope- 
ration  générale  d'un  Légiflateur  ,    qui  ne  doit  point  être  arrêtée  par  le 
dommage  qui  en    réfulte  pour   quelques    particuliers.   'Vrais    Sophifmes  , 
dont  la^'fauffeté   eft  facHe   à   démontrer.   Mais  ce  n'eft    pas  ici  le  lieu  , 
il  s'agit  de  l'efclavage.    Cet   Auteur   blâme  la  maxime  ,  que   pour  juger 
fainement  de  la  fervitude  ,   il   ne    faut  pas  confulter     les   feuls  maîtres. 
Il  fe  fait  iilufion  ,   c'eft  la  loi   naturelle  qui  doit  décider  ,  &     elle  ap- 
partient autant   à  l'Efclave    qu'au  Maître.  Il     confond  la   fubordmation 
.     avec  l'efclavaae  ,  &  il  en  fait  dépendre  la  tranquillité  publique.   Un  peu 
noins  d'efprit°  &  un  peu   plus  de    folidité   dans    le    raifonnement  ,   lui 
auroit  fait  connoître   que  la  fubordination   eft  véritablement  la  xorce  & 
le  lien  de  la  fociété  ,  fans  lefquels  les  plus    fages    loix    foient  vaines  ; 
mais  que  cette  fubordination  eft  libre  dans  l'ordre  de  tout  Gouvernement 
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policé  ,  5c  ^e  l'efclavage  n'eft  que  l'abus  d'un  pouvoir  arbitraire  que  GuiNéE. 
la  fubôrdination  ne  donnera  jamais.  En  effet  les  Efclaves  ne  font  plus  de  l'efclavage. 
partie  de  la  fociété.  La  perte  de  leur  liberté  les  en  exclut  &  les  ra- 
valle  à  la  condition  des  bêtes.  J'avoue  que  c'eft  un  projet  chimérique 
que  de  vouloir  établir  une  parfaite  égalité  entre  tous  les  membres  d  une 
fociété  ,  &  qu'il  faut  nécelfairement  qu'il  y  aye  des  chefs  pour  main- 
tenir la  paix  &  contenir  chacun  dans  fon  devoir.  Je  ne  penfe  pas  comme 
l'Auteur  de  l'Elfai  Politique,  que  le  defpotifme  foit  elfentiel  pour 
former  &  couferver  une  fociété  ;  je  ne  reconnois  que  la  néceflité  de 
fages  loix  ,  pour  affurer  à  un  chacun  la  poffeffion  de  fon  bien  ,  &  em- 
pê^cher  que  les^  violens  ne  nuifent  &  n'infultent  aux  foibles.  C'eft  de 
l'exécution  des  'lois,  que  le  bonheur  public  doit  découler  ,^  &  cette 
exécution  ne  peut  être  véritablement  effeâiuée  ,  qu'autant  qu'elk  fera 
confiée  à  un  petit  nombre  de  gens  choifis  par  un  feul  chef.  Voilà  fans 
contredit  la  meilleure  forme  de  Gouvernement  ,  que  nous  appelions 
monarchique.  Le  chef  eft  le  principe  &  le  point  de  réunion  de  tous 
les  mouvemens  du  corps  ,  toujours  relatifs  aux  loix  &  au  feul  interprète 
des  loix  -,  qui  a  le  pouvoir  de  les  renouveller  ,  de  les  changer  &  d'en 
faire  de  nouvelles ,  pour  le  bien  même  de  la  fociété.  Je  dis  la  meilleure 
forme  de  Gouvernement ,  parce  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  dont  l'Eu- 
rope nous  fournit  des  exemples.  Chaque  Nation  préfère  la  fienne  ,  & 
ceux  qui  ne  penferont  pas  comme  moi,  ne  manqueront  pas  de  regar- 
der ma  décifion  comme  l'effet  des  préjugés  de  l'éducation.  Je  puis  les 
affurer  du  contraire  ,  &  que  dans  l'examen  que  j'ai  fait  des  différentes 
formes  de  Gouvernement  ,  je  me  fuis  confidéré  comme  un  homme 
fans  patrie  ,  &  qui  ne  veut  fe  décider  que  pour  celle  qui  fera  la  plus, 
favorable  à  la  tranquillité  &  au  bonheur  de  tous.  Le  fruit  de  mes  re- 
cherches a  été  le  choix  du  Gouvernement  monarchique.  Il  ni'a  paru 
le  plus  fage  &  le  plus  conforme  à  l'humanité  ;  &  de  tous  les  Gouver- 
nemens  monarchiques  ,  celui  delà  France  doit  mériter  la  préférence. 
J'ai  eu  un  véritable  plaifir  en  llfant  les  Inftitutlons  Politiques  du  Baron 
de  Blelfield ,  de  le  voir  porter  le  même  jugem.ent.  Son  fentlment  fera 
d'autant  plus  d'impreffion  ,  que  c'eft  un  étranger  ,  élevé  dans  d'autres 
principes  &  accoutumé  à  d'auîies  ufages.  Il  n'y  a  qu'une  entière  con- 
vIclIoii  qui  l'ait  déterminé  à  peufer.  comme  moi  fur  ce  point  Impor- 
tant. 

Maïs  quelle  que  folt  la  forme  du  Gouvernement  de  chaque  fociété, 
la  fubord'lnatlon  &  l'obciffance  aux  loix  &  à  ceux  qui  en  font  les  dé- 
pofitaires ,  font  abfolument  néceffalres  ,  fans  quoi  ce  ne  feroit  que  con- 
fufion  Se  injuftices.  Cette  obéiffance  fuppofe  la  liberté  &  l'amour  de  la 
patrie  ,  d'où  toutes  les  vertus  fociales  doivent  fortir  comme  d'une  fource 
féconde.  Otez  la  liberté,  vous  aurez  d'un  côte  une  empire  tyrannique  , 
étayé  par  la  violence  &  maintenu  par  des  loix  de  fang  ,  &  de  l'au- 
tre l'abattement  &  le   défefooir  d'un   peuple  accablé  par  la    crainte   & 
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Guinée.  toujours  porté  à  la  révolte^  Je  n'ai  confideré  jufqu'ici  que  la  fociété  cî- 
dilcfclavage.  vile  ,  compofée  d'hommes  charnels  ,  uniquement  occupes  du  foin  de  fe 
procurer  la  paifible  jouiflance  des  biens  terreftres.  Mais  fi  j'appelle  la 
Relîgîon  à  mon  fccours  ,  Se  que  je  remonte  à  la  création  de  l'homme 
&  à  fa  véritable  deftination  ,  quelle  foule  de  raifons  invincibles  contre 
le  fyftême  de  l'Auteur  de  l'Eifai  Politique.  Il  feint  d'ignorer  fon  ori- 
gine ,  (  car  je  ne  puis  l'excufer  que  par  cette  fuppofition  ,  )  &  faifant 
de  toute  la  race  d'Adam  àeir^  corps  féparés  par  les  richeiî'es  ou  par  la 
pauvreté  ,  il  deftine  le  dernier  pour  fervir  au  luxe  &  aux  palTions  du 
premier.  Son  amour  propre  &  fa  préfomptioii  ne  font  pas  fatisfaits  de 
l'état  humilié  des  domeftiques  ,  tant  qu'un  foible  refte  de  liberté  pourra 
les  fouilraire  aux  caprices  de  fon  pouvoir.  II  voudroit  des  Efclaves  ,  6c 
par  de  faux  raifonnemens  il  implore  l'autorité  politique  ,  pour  faire 
des  loix  ,  afin  que  les  ferviteurs  foient  dans  une  dépendance  abfolue  ; 
comme  fi  fou  opulence  lui  donnoit  im  droit  inconteftable  fur  des  hom- 
mes libres  ,  qui  n'ont  d'autres  fujets  d'infériorité  ,  que  le  manque  de 
richeffes  ,  &  qui,  préférant  la  fimplicité  de  nos  premiers  pères  ,  aiment 
mieux  travailler  de  leurs  mains  8c  louer  leur  induftrie  ,  que  de  rifquer 
de  perdre  leur  vertu  dans  quelque  entreprife  dangereufe.  »  Par  le  moyen 
»de  l'efclavage  ,  continue  l'Auteur,  les  domeftiques  en  feroient  plus  lieu- 
wreux  ,  leur  vieilleife  ne  feroit  plus  languilfante  &  fouvent  abandonnée. 
»La  crainte  de  leurs  mariages  ,  ne  troubleroit  point  les  maîtres  ,  &  les 
))changemens  de  condition,  n'étant  plus  fi  fréquens  ,  la  police  domef- 
y  tique  feroit  beaucoup  mieux  obfervée.  »  Ne  femble-t-il  pas  fuivant  l'Au- 
teur ,  que  la  claffe  des  hommes  riches  ,  eft  tirée  d'un  limon  plus  pré- 
cieux ,  que  celle  de  ceux  qui  ont  eu  l'indigence  en  partage ,  &  que  leurs 
âmes  ont  été,  privilégiées  par  des  dons  plus  excellens  ?  Sans  cette 
croyance  auroit  il  pu  imaginer  l'étrange  fyftême  d'aggraver  la  condition 
des  domefliiques  ,  en  la  réduifant  à  l'efclavage.  Il  faut  être  injufte  8c 
orgueilleux  ,  pour  ofer  manifefi:er  une  telle  penfée  ;  injufte  ,  par  l'ap- 
propriation d'un  bien  qui  peut  ne  nous  appartenir  par  aucun  titre  légitime  ; 
orgueilleux  ,  en  voulant  faire  fervir  nos  femblables  à  contenter  nos  paf» 
fions  ,  &  à  porter  feuls  la  honte  des  miferes  qu'une  naifiance  commune 
doit  nous  faire  partager  avec  eux.  J'infifte  peut-être  un  peu  trop  pour 
montrer  le  ridicule  du  fentiment  de  l'Auteur  de  l'Eifai  Politique  :  mais 
cet  Auteur  raifonne  fi  bien  fur  tant  d'autres  chofes  ,  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'il  ne  féduife  dans  un  point  fi  contraire  aux  droits  de  l'huma- 
nité. Je  fuis  homme  ,  &  je  dois  prendre  la  défenfe  de  l'homme  ,  qu'il 
foit  noir  ou  blanc  ,  la  couleur  n'y  fait  rien  ;  fes  intérêts  me  feront 
toujours  chers  :  Homo  fum  ,  kumani  à  me  nihil  allenum  puto.  Je  con- 
viens que  les  ferviteurs  &  les  maîtres ,  font  dans  l'ordre  des  fociétés  j, 
&  qu'il  feroit  plus  convenable  à  la  bonne  police  ,  qu'un  domeftique 
une  fois  qu'il  s'eft  loué  vonlontairement ,  ne  pîit  quitter  fon  maître  qu'a- 
près q^ue  le  tems   de  fon  engagement  feroit  rempli.  Le   bon  ordre,  &. 
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la  foi  publique  ,  exigent  que  les  domeftiques  tiennent  leurs  promefles  Guinée- 
même  verbales  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là,  qu'il  faille  les  dépouiller  dil'efdavage^ 
de  leur  liberté.  Il  fuffiroit  de  les  lier  par  un  contrat.  C'eft  ainfi  que  les 
foldats  entrent  dans  le  fervice  militaire  ,  &  que  le  terme  de  l'engage- 
ment expiré  ,  leur  première  liberté  leur  eft  rendue.  A  l'égard  des  ma- 
riages des  domeftiques  ,  c'eft  l'avarice  &  l'injuftice  des  maîtres  qui  y 
forment  des  obftacles  ,  8c  la  honte  d'abandonner  de  vieux  domeftiques 
qui  ont  employé  leur  jeuneffe  au  fervice  des  riches  ,  doit  faire  crain- 
dre un  traitement  plus  rigoureux  ,  s'ils  devenoient  un  jour  Efclaves. 
Que  le  Ciel  écarte  de  nous  un  fi  grand  malheur.  Le  luxe  n'eft  déjà 
que  trop  recherché  &  trop  répandu.  Pourquoi  défirer  de  le  voir  à  fon 
comble  ?  Le  luxe  a  perdu  Rome  &  perdra  tous  ceux  qu'il  ennyvrera 
de  fon  faux  éclat. 
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'^y-i  I  la  Religion  ne  nous  rendoit  certains  fur  l'origine  des 
''■-■'Vk  hommes  ,"  St  de  la  manière  dont  le  premier  fut  formé  , 
S  tfT  la  couleur  des  Nègres  n'auroit  plus  dequoi  tant  nous  étonner. 
>^x>v<>c<kM  Mais  convaincus  que  toutes  les  Nations  de  la  terre  ont 
VR"^^^^  un  même  père  ,  &  que  les  genres  des  animaux  &  des 
plantes  font  indeltruftibles  &  fe  perpétuent  dans  le  même  état  qu'ils 
ont  été  créés  ,  nous  devons  être  très-embarraffés  pour  trouver  la_  rai- 
fon  pourquoi  les  hommes  ne  fe  reffemblent  pas  tous  ,  &  pourquoi  les 
uns  font  blancs,  tandis  que  les  autres  font  noirs.  Cette  queftion  a  paru 
fi  difficile  à  refoudre  (  non  pas  à  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  la  décidée 
trop  légèrement  )  aue  pour  en  donner  la  folution  ,  on  a  invente  des 
fyftêmes  infoutenables  ,  &  quelques-uns  même  bien  peu  raifonhables. 
J'ai  déjà  déclaré  que  je  n  étois  pas  aifez  préfomptueux  ,  pour  préten- 
dre expliquer  clairement  ce  que  les  Philofophes  les  plus  eftimes  n  ont 
pu  développer  ;  je  ne  ferai  que  les  fondions  d'Hiftorien  ,  &  je  laifferai 
à  mes  Lefteurs  le  plaifir  de  choifir  les  conje^ures  qui  leur  paroitront 
le  plus  approcher  de  la  vérité.  J'y  joindrai  quelques  expériences  lur 
les  couleurs  ,  dans  la  vue  de  répandre  quelque  lumière  fur  le  chan- 
gement que    des  caufes  phyfiques  peuvent   opérer  dans  la    couleur    des 

hommes.  ,.,11  o 

Si  le  nombre  des  hommes  noirs  ,  égaloit  celui  des  blancs  ,  &  que 
les  premiers  fuifent  également  difperfés  par  toute  la  terre  aucune  rai- 
fon  ne  pourroiî  nous  déterminer  à  juger  de  laquelle  des  deux  couleurs 
étoit  le  père  du  genre  humain  ;  mais  les  hommes  blancs  (  c  eit  amii 
que  pour  m'accommoder  à  l'ufage  reçu ,  je  nommerai  notre  couleur  , 
oui  n'eft  rien  moins  que  blanche  )  occupant  les  quatre  parties  du  mon- 
de à  l'exception  d'une  partie  de  l'Afrique  ,  &  l'Afie  qui  eft  le  ber- 
ceau de  l'enfance  des  premiers  hommes  ,  n'étant  habitée  que  par  des 
Blancs  (je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  aujourd'hui  des  Noirs  comme  par- 
tout ailleurs-,  mais  nous  fçavons  d'où  il  viennent)  il  eft  _  naturel  de 
penf-r  que  la  couleur  noire  des  Africains  ,  eft  une  exception  a  la  re- 
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rie  &  que  quelque  caufe  particulière  a  occafionné  un  changement 
de  couleur  lî  contradiaoire  avec  la  nôtre  &  fi  conrcante  à  fe  perpé- 
tuer. C'ell  cette  caufe  ,  jufqu'aujourd'hui  inconnue  ,  que  les  philolcphes 
cherhent  à  découvrir  ,  à  quoi  ils  n'ont  pu  encore  parvenir.  3e  paffe  icus 
fdence  les  fyftêmes  de  ceux ,  qui ,  malheureulement  envelcpés  dans  les 
ténèbres  du  paganifme  ,  ont  ignoré  le  vrai  Dieu  ,  la  vraye  Religion  , 
&  par  conféquent  les  divines  écritures  qui  nous  iranifeftent  la  véritable 
origine  de  l'homme.  Ils  ont  imaginé  des  atomes  blancs  &  des  atomes 
noirs  ,  &  fuivant  que  la  nature  du  fol produifoit  les  uns  ou  les  autres, 
ils  ont  fait  fortir  l'homme  &:  les  animaux  de  leur  réunion  fortuite  ; 
fvftême  extravagant  ,  qui  doit  couvrir  de  confufion  fes  Auteurs  ,  Se 
qui  eft  le  comble  de  l'ignorance  &  de  la  folie.  D'autres  ,  pour  fe  fingu- 
larifer  (  car  je  ne  fçaurois  penfer  que  Maillet  aye  écrit  férieufement  )  fup- 
pofent  que  tout  ce  qui  a  vie  ,  a  été  créé  dans  les  eaux  ,  &c  que 
par  des  fermentations  qui  fout  fouveut  l'opération  de  plufieurs  fiécles  , 
quelques  efpéces  de  poillbns  ont  été  changées  en  hommes  &  en  ani- 
maux. Il  ne  feroit  pas  furprenant  dans  toutes  ces  fingulieres  fuppofi- 
tions  ,  qu'il  s'en  trouva  des  Blancs  &  des  Noirs.  Bien  loin  de-là  ,  je 
ferois  furpris  qu'il  n'y  en  eut  point  d'un  million  de  couleurs  différen- 
tes. Qu'un  Matérialifte  ,  livré'  à  la  corruption  de  fou  cœur  ,  veuille  juf- 
tifier  fes  égaremens  par  des  extravagances  dignes  de  lui ,  ç'eft  la  peine 
de  fon  impiété  Se  un  exemple  terrible  de  la  colère  de  Dieu  ,  pour 
punir  l'orgueil  des  hommes  qui  s'imaginent  follement  pouvoir  fe  fuffire 
à  eux-mêmes.  Mais  vous  Maillet ,  nourri  dans  nos  faintes  vérités  ,  où 
vous  êtes  le  plus  grand  des  ignorans  ,  ou  plus  crim.inel  que  les  Philo- 
fophes  payens  ,  d'avoir  ofé  avancer  les  ridicules  iinpiéîés  que  vous  dé- 
bitez dans  votre  Telliamed.  Nous  vous  avons  connu  ,  vous  nous  avez 
même  édifiés  à  l'article  de  la  mort  ,  par  votre  empreffémeat  à  de- 
mander les  Sacremens  de  l'Eglife  ;  je  ne  puis  cependant  ne  pas  vous 
juger  coupable  après  le  fcandale  que  vous  avez  donné  ,  &le  piège 
dans  lequel  vous  ferez  tomber  tant  d'efprits  foibles  ,  qui  fans  vous 
n'auroient  point  abandonné  la  vérité  ;  mais  je  penfe  que  votre  cœur 
n'a  point  participé  aux  égaremens  de  votre  efprir  ,  &  que  vos  larm.es 
auront  repart  votre  faute. 

Le  fyilême  de  Mr.  de  Voltaire  ,  n'eft  guères  moins  abfurde.  Ce  trop 
fam.eux  Philofophe  ,  débite  fort  férieufeir.eut  ,  dans  fes  mélanges,  qu'un 
nombre  prodigieux  d'Ecrivains  s'efl  efforcé  de  prouver  que  les  Améri- 
cains étoienî  une  Colonie  de  l'ancien  monde.  Si  Mr.  de  Voltaire  n'a> 
voit  pas  voulu  fe  fingularifer  en  ceci  comme  en  tant  d'autres  chofes  , 
il  n'auroit  pas  fait  faire  des  efforts  à  ce  nombre  prodigieux  d'Ecrivains  , 
pour  prouver  ce  que  perfonnne  n'avoit  encore  mis  en  problême  avant 
lui  &  quelques  autres  nouveaux  Philofophes.  Il  auroit  dit  précifément 
le  contraire  ;  &  s'il  avoir  voulu  faire  ufage  du  beau  génie  qu'il  a  reçu 
du  Ciel  ,  il    auroit  confondu  l'impie  extravagance   de  ces   Vifionnaires  j 
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^Guinée.  qu'il  appelle  des  Métaphyficiens  modeftes  ,  qui  prétendent  que  le  même 
ti&s  Nègres,  pouvoir  qui  a  fait  croître  Therbe  dans  les  campagnes  de  I  Amérique  y 
a  pu  mettre  auffi  des  hommes  ;  mais  que  ce  fyftéme  nud  &  fimple  n'a 
pas  été  écouté.  Voilà  un  véritable  verbiage  qui  ne  lignifie  rien  ,  puif- 
qu'aucune  perfonne  railbnnable  ne  s'eli  encore  avilée  de  douter  du 
pouvoir  de  Dieu  ,  &  que  tous  les  Chrétiens  croyent  que  fi  fa  volonté 
eut  été  dé  créer  plufieurs  efpéces  d'hommes  ,  à  fa  parole  ils  auroient 
exiflé.  Nous  fommes  de  plus  perfuadés  ,  que  s'il  avoit  voulu  que  tous 
ces  hommes  euifent  eu  plus  de  talens  qu'il  n'en  a  donné  à  Mr.  de  Vol- 
taire, &  que  ce  dernier  eut  été  contraint  de  les  admirer  &  de  les 
louer  ,  la  chofe  feroit  ainfi  ;  car  jamais  la  créature  ne  pourra  prefcrire 
des  bornes  à  la  puilfance  du  Créateur.  Mais  Mr.  de  Voltaire  ,  pour 
vouloir  montrer  trop  d'efprit  ,  s'égare  ,  en  méprifant  de  marcher  dans 
les  routes  connues.  La  queftion  n'efi:  pas  de  raifonner  fur  ce  que  Dieu 
a  pu  faire  ;  il  ne  s'agit  que  de  connoître  ce  qu'il  a  fait.  Comment  Mr. 
de  Voltaire  ,  qui  a  tant  lu  ,  lui  qui  a  voulu  prouver  à  l'univers  qu'il 
ii'ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  a  été  écrit ,  a-t-il  pu  oublier  ,  ou  plutôt 
en  faire  le  femblant  ,  que  le  même  Dieu  qui  a  tiré  les  créatures  du 
néant ,  a  bien  voulu  nous  faire  connoître  de  quelle  manière  il  avoit  effeâué 
cette  grande  m.erveUle  ?  Non  :  cet  oubli  n'eft  point  involontaire  de  fa 
part.  Mr.  de  Voltaire  n'eft  point  un  ignorant  de  cette  efpéce  ;  il  con- 
noît  nos  faintes  écritures  ;  mais  malheureufement  il  ne  les  lit  que  dans 
la  vue  de  chercher  des  difficultés  pour  en  affoiblir'  l'autorité.  Je  fuis 
fâché  de  choquer  fou  amour  propre  ,  &  plut  à  Dieu  que  cette  honte 
le  falTe  rentrer  en  lui-même.  Il  aime  la  fingularité  ,  ôc  fa  vaine  philofo- 
phie  lui  fait  trouver  du  ridicule  à  penfer  &  à  croire  comme  le  refte 
des  hommes  ,  j'entends  des  hommes  qui  penfent  ,  &  qui  marchent  à  la 
lumière  du  flambeau  de  la  révélation.  Mr.  de  Voltaire  a  craint  cepen- 
dant de  parler  en  fon  nom  ,  (  tant  la  majefté  de  la  Religion  déconcerte 
&  intimide  l'incrédulité  la  plus  obltinée  &  la  plus  hardie  ).  Il  fuppofe 
donc  quelques  Métaphyficiens  modeftes.  (  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  aye  de 
l'immodeftie  à  penfer  autrement  que  ces  Métaphyficiens  ).  Il  leur  fait  dire 
ce  qu'il  n'a  pas  ofé  dire  lui-même  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'aye  fenti 
les  affreufes  conféquences  qui  font  la  fuite  néceflaire  d'un  pareil  fifiême  , 
qui  contredit  ouvertement  l'Hiftoire  Sacrée.  La  haine  publique  l'a  épou- 
vanté. Il  s'eft  entortillé  le  mieux  qu'il  a  pu  ,  pour  paroîîre  moins  à  décou- 
vert ;  mais  qu'il  auroit  été  mortifié  ,  fi  fes  Leâeurs  ne  l'avoienî  pas 
compris.  Il  a  trop  d'efprit  pour  écrire  &  ne  vouloir  pas  être  entendu  ; 
,  le  penchant  de  fon  cœur  le  dévoile.  Il  prétend  que  les  Ecrivains  qui 
ont  voulu  prouver  que  les  Américains  étoient  une  Colonie  de  l'ancien 
monde  ,  ont  fait  des  efforts  pour  appuyer  ce  fentiment  ;  au  lieu  que  le 
fiftême  des  Métaphyficiens  modeftes  ,  eft  nud  &  fimple.  Ce  langage  n'eft 
point  équivoque  ,  &  plût-à-Dieu  qu'il  n'y  eut  que  fon  efprit  qui  fut  dans 
l'égarement.  Je  ne  lui  citerai  point  nos  divines  Ecritures  ;  il  ne  les  refpeâe 
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yas  afiez.  Je  lui  demanderai  feulement ,  s'il  croit  que  les  hommes  ,  les  Guinée. 
animaux  ,  les  arbres  &  les  herbes  viennent  par  hazard  ,  ou  fi  ,  Philo-  des  .Ki^ncs, 
fophe  comme  il  fait  gloire  de  le  paroître  ,  il  ne  croit  pas  avec  tous  les 
Phyficiens  (  car  il  faut  qu'il  dife  oui  ou  non  )  que  la  terre  en  produi- 
fant  les  arbres  &  les  herbes,  ne  les  crée  pas,  mais  ne  fait  que  déve- 
'lopper  les  germes  que  la  Puilfance  Créatrice  a  placés  dans  les  lieux  où 
elle  a  voulu  qu'ils  priiTent  de  TaccroilTemeut.  C'eft  un  ancien  proverbe 
que  toute  terre  ne  produit  pas  tout  ;  &  aujourd'hui  que  l'agriculture 
a  fait  de  fi  grands  progrès ,  nous  manquons  encore  de  plufieurs  plantes 
naturelles  à  notre  climat ,  par  la  raifon  qu'il  fai;t  quelque  chofe  de  plus 
que  de  la  terre  pour  les  produire.  Il  faut  la  femence  de  ces  mêiîies 
plantes  ,  &  ce  n'eft  que  depuis  que  nous  avens  femé  du  caffé  dans  les 
Mes  Antilles  ,  que  l'Aniérique  connoit  l'arbrifTeau  qui  porte  ce  fruit , 
qui  a  fi  fort  augmenté  les  richeifes  de  notre  Commerce.  Mr.  de  Voltaire 
auroit  raifon  de  croire  qu'on  veut  l'infuiter  ,  fi  on  entroit  dans  un  plus 
grand  détail  avec  lui  fur  de  pareilles  opérations  phyfiques  ;  mais  je  lui 
demande  s'il  croit  bonnement  que  les  hommes  viennent  comme  les 
champignons ,  ce  qui  donneroit  lieu  à  une  autre  queftion  que  je  ne  veux 
pas  lui  faire  avant  qu'il  m'aye  répondu  ;  &  fi  ceux  de  l'Amérique  &c  de 
la  Guinée  n'ont  point  une  origine  ,  ou  fi  le  climat  fuffit  pour  les  pro- 
duire ?  Lui  qui  trouve  fon  fiftêm^e  fi  fimple  ,  il  ne  fera  pas  de  grands 
efforts  pour  me  fatisfaire  ;  car  fi  Dieu  a  créé  des  hommes  particuliers 
à  cette  contrée  ,  &  fans  doute  dans  toutes  les  Mes  qui  font  préfente- 
ment  peuplées  ,  il  eft  à  préfum.er  que  Mr.  de  \''oltaire  ne  voudra  pas 
que  les  hommes  ,  nos  femblables  ,  expofent  témérairement  leur  vie  fur 
de  frêles  bateaux  pour  y  aller.  Qu'il  nous  dife ,  lui  qui  fçait  fi  bien 
î'hiftoire  &  qui  la  reforme  fi  joliment  au  gré  de  fon  imagination ,  quand, 
comment  ,  8c  à  quel  propos  cette  nouvelle  création  a  été  faite.  S'il  l'i- 
gnore pourquoi  en  parle-t-il ,  &  pourquoi  quitîe-t-il  le  certain  pour  pu- 
blier des  chimères  ,  qu'il  ne  croit  pas  lui-mêm.e  ,  quoiqu'il  étale  toutes 
les  richefl^es  de  fon  éloquence  pour  en  perfuader  les  autres  ?  Il  n'ignore 
pas  qu'il  faut  procéder  du  connu  à  l'inconnu  ,  pour  ne  point  s'égarer. 
C'eft  une  vérité  inconteftable  que  tous  les  êtres  fe  renouvellent ,  chacun 
félon  fon  efpéce  ,  par  la  vertu  de  fécondité  que  la  puiflance  qui  les  a  tirés 
du  néant  leur  a  comm,unîquée  &  leur  conferve  encore.  La  raifon  8c 
l'expérience  font  d'accord  fur  ce  point.  Nous  n'avons  point  d'élephans 
eu  France  ,  &c  nous  n'en  aurons  jamais  s'il  ne  nous  en  vient  de  l'Afie  , 
8c  fi  nous  ne  réulTrlfons  enfuite  à  les  faire  multiplier  en  France.  Nos 
Jardiniers  cultiveront  envain  les  herbes  propres  à  leur  nourriture.  Il 
faut  des  élephans  pour  en  produire  d'autres  ;  il  faut  aufTi  des  hommes 
pour  produire  leurs  femblables.  Or  nous  avons  trouvé  l'Amérique  peu- 
plée ,  quand  nous  en  avons  fait  la  découverte  ;  donc  ,  devons-nous  con- 
clurre  ,  ou  ces  hommes  y  ont  palTé  dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  6c 
puifque  nous  avons  pénétré  dans  ces  contrées  ,  il  n'y  a  point  d'impol- 
Tom.  IL  I  i 
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Guinée,  fibillté  qu'ils  y  ibient  allés  les  premiers  ,  (  j'en  ai  déjà  indiqué  les  moyens)'; 
dés  Né<^res.  ou  il  faut  fuppofer  que  Dieu  a  créé  une  race  d'hommes  différente  de 
la  notre  pour  la  placer  dans  cette  partie  du  monde  ,  ou  plutôt  qu'il 
aye  créé  plufieurs  hommes  ,  foit  de  la  même  efpéce  ,  foit  d'efpéces  dif- 
férentes ,  &  qu'il  les  aye  placés  dans  différentes  parties  de  la  terre  ^ 
pour  épargner  les  frais  de  voyage  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  peupler 
des  contrées  fi  éloignées  les  unes  des  autres.  La  première  fuppofition 
eft  conforme  aux  Livres  Saints  &  à  la  faine  raifon  qui  ne  multiplie  point 
les  caufes  inutilement  ,  &  toute  perfonne  qui  a  le  fens  commun  ,  en 
conçoit  la  poïïibiliîé  &  la  réalité.  La  féconde  n'eft  qu'imaginaire  ,  faulTe  , 
abfurde  &  impie  dans  toutes  fes  conféquences  ;  trifte  fruit  d'une  foie, 
philofophie  ,  &  exemple  terrible  de  la  vanité  des  fciences  qui  ne  font 
pas  fondées  fur  la  Religion  dans  la  recherche  des  œuvres  du  Très-haut. 
Suivant  le  fiftême  de  Mr.  de  Voltaire  ou  de  ces  Métaphyficiens  modef- 
tes  ,  par  l'organe  defquels  il  nous  le  préfente  ,  la  noirceur  des  Nègres- 
n'auroit  plus  de  quoi  nous  furprendre.  Dieu  auroit  créé  des  hommes 
dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  blancs,  gris ,  rouges  &  noirs  en  Afrique^. 
Ce  fiiléme  lui  paroît  fimple  ,  &  il  le  feroit  elîeàlivement.  Mais  eftii 
affez  fimple  lui-même  ,  pour.  en.  être  convaincu  ?  Otez-lui  fa  fingularité 
&  que  les  hommes  s'accordent  à  le  croire  vrai  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  qui. 
trouve  de  la  honte  à  penfer  comme  le  plus  grand  nombre  ,  fera  les 
der-niers   efforts  pour    prouver  qu'il  penfe  le   contraire. 

Je  me   fuis  peut-être  trop   étendu  à  réfuter    une  imagination   dont  la 
fauffeté  &  le   ridicule  fautent    aux  yeux  des  moins    clair- voyans  ,   mais. 
Mr.  de  Voltaire  n'efl  point  un  homme  ordinaire  ,  nous  n'en  avons  que 
trop    de   preuves;  j'ai  crû  donc  qu'il   étoit  néceffaire  de   convaincre  mes 
Leâeurs  ,  peut-être  trop   enthoufiafmés  des   écrits  féduifans   de   ce   nou- 
veau Philofophe  ,   combien  il   manquoit  de  jugement  en   faifant  parade- 
de  beaucoup   d'efprit.  Je  le  compare  à  une  terre   très-fertile  ,  qui  auroit. 
fait  la  richeffe  de  fes  habitans  par  l'abondante  récolte  de  fes  fruits ,  fi  une. 
main  ennemie  ne  l'avoit  enfemencée  &  plantée  de  mauvaifes  herbes  8c 
d'arbres  pernicieux.  Puiffent  des  circonftances  plus  heureufes ,  farder  & 
arracher  tant  de  plantes  dangereufes  ;  puiffions-nous  avoir  la   confolation 
de  voir  les  talens  de  cet  homme  fameux  ,  fanâifiés  par  hs  bénédiûions. 
du  Ciel. 

Il  vi-ent  de  donner  au  public  un  efTai  fur  l'Hiftoire  générale  ,  dans  le- 
quel il  étale  avec  profufion  les  erreurs  les  plus  abfurdes.  Il  ne  bégaye, 
plus  ;  la  honte  ne  fait  plus  d'imprefilon  fur  lui.  Il  dit  ce  qu'il  peufe  j, 
&  par  m.alheur  il  penfe  de  travers.  Je  ne  doute  pas  que  quelque  zélé. 
Citoyen  ,  ne  travaille  pour  le. ramener  dans  le  chemin  d'où  il  s'eft  égaré». 
Son  fiflême  de  la  création  de  plufieurs  hommes  y  eft  renouvelle  ,  &: 
i-eparoit  fi  fouvent  fur  la  fcene  ,  qu'il  faut  qu'il  lui  tienne  bien  à  cœur^ 
Je  pourrois  le  réfuter  ici:  mais  je  préfère  de  traiter  cette  importante,: 
queAion   dans  un  article   particulier   fous  ce  titre  t  Les  hommes  ,  fclon.;. 


PAR    M  A  R  s  E  I  L  L  E,  i$x 

Voici  d'outrés  /îftêmcs ,  qui ,  quoiqu'infouteuables ,  reTpetlent  du  moins      Guïn^P» 
3a  Religion  6c  ont  à  la  première  vue   une  lueur  de  raifon.  des    A'e'gra. 

Premièrement. 

Un  fcavant  curieux  qui  s'étoit  épuifé  en  recherches  fur  la  caufe  de  la 
noirceur  des  Africains  ,  ne  trouvant  aucune  raifon  fatisfaifante  dans  les 
^ufes  phyfiques ,  a  prétendu  que  la  nature  ne  pouvoit  point  opérer  un 
tel  effet  ,  &  qu'il  falloit  recourir  à  la  Puiifance  Créatrice  pour  l'expli- 
quer. Il  fuppofe  qu'après  que  Caïn  eut  maffacré  le  jufte  Abel  ,  le  dé- 
fefpoir  dont  ce  fratricide  fut  agité  ,  lui  iufpira  une  G.  grande  crainte  de 
la  mort  ,  qu'il  concevoit  avoir  méritée  pour  un  ctime  fi  nouveau  &  fi 
iîbominable  ,  que  fuyant  la  préfence  de  fa  famille  ,  il  ne  crut  trouver 
uu  azile  que  dans  les  déferts  de  quelque  pays  lointain  ,  &  que  Dieu 
pour  lui  donner  le  tems  de  faire  pénitence  ,  ou  peut-être  pour  com- 
mencer à  punir  flans  ce  monde  une  aftion  fi  criminelle,  le  laiifa  vivre  ,  afin 
que  ,  tourmenté  par  le  fouvenir  de  fon  injuftice  ,  le  châtiment  fut  propor- 
tionné à  l'énormité  du  crime,  &  que  pour  le  rafliirer  ,  Dieu  mit  un  figue  fur 
Caïn  ,  afin  que  ceux  qui  le  trouveroient  ne  le  tuaffent  point,  &que  ce  figue 
Ji'eft  autre  chofe  que  la  couleur  noire.  Il  ajoute  que  Lam.ech  un  des  def- 
^eudans  de  Caïn  ,  ayant  auffi  tué  un  jeune  homme  ,  le  Seigneur  ufa 
de  la  même  miféricorde  envers  lui  ,  en  défendant  aux  parens  du  mort 
de  le  tuer  ,  &  que  pour  le  préferver  de  leur  vengeance  ,  comme  le 
-crime  u'étoit  pas  fi  atroce  ,  la  couleur  fut  auffi  différente  ,  &  ne  fut 
que  bafanée.  Ce  fyftéme  efi  ridicule  ,  &  c'eft  envain  que  pour  l'étayer 
on  reclame  la  vérité  des  faintes  Ecritures.  Caïn  reçut  un  figne  qui  fut 
une  efpéce  de  fauve-garde  pour  le  garantir  de  l'indignation  de  toute 
fa  famQIe.  Mais  de  prétendre  qu'il  fut  changé  en  Noir  ,  c'eft  vouloir 
prouver  le  contraire  de  ce  que  ce  figne  devoit  opérer.  Un  homme  changé 
tout-à-coup  en  Noir  ,  après  l'effufioa  du  fang  d'Abel ,  auroit  paru  un 
miracle  éclatant  de  la  vengeance  Divine  fur  un  coupable  dont  il  auroit 
fallu  purger  la  terre.  Perfonnc  n'auroit  pu  le  méconnoître  ,  &  par-tout 
où  le  fratricide  Caïn  fe  feroit  montré  ,  il  auroit  été  évité  ou  pourfuivi 
comme  un  monftre.  Ce  figne  devoit  avoir  rapport  aux  vertus  fociaies  , 
dont  fon  défefpoir  le  rendoit  incapable  ,  &  que  le  Seigneur  calma  pour 
le  rapprocher  de  la  fociété  des  autres  hommes.  La  couleur  noire  pouvoit- 
elle  produire  cet  effet  ?  Elle  auroit  plutôt  contribué  à  le  défefpérer 
tout-à-fait.  J'ignore  la  nature  de  ce  figne.  Je  m'en  tiens  à  ce  qui  eft 
écrit ,  &  je  ne  veux  pas  être  plus  fage  qu'il  ne  faut.  Si  ce  figne  avoit 
été  la  couleur  noire  ,  cette  circonftance  auroit  été  marquée.  Elle  eft 
trop  importante ,  pour  n'être  pas  tranfraife  à  la  poftérité.  J'accorde 
pour  un  inftant  que  Caïn  devint  un  Nègre  d'Angola  ,  il  ne  s'enfuivroit 
pas  que  fa  poftérité  fut  noire.  L'expérience  démontre  le  contraire.  Il 
auroit  fallu  que  fa  femme  ,    qui  n'avoit  point  de  part  à  fon  crime  ,  eut 
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Guinée.  auïïi  été  changée  en  NégrefTe ,  &  que  les  hommes  ou  les  filles  qus 
(les  Négns.  les  enfans  de  Caïn  épouierent  euflent  perdu  leur  première  couleur  avant 
de  ie  marier.  Que  de  fuppofitions  pour  étayer  un  fyftême  infoutenable  ;. 
car  les  enfans  de  Caïn  ,  tout  Noir  qu'il  eut  été  ,  auroient  été  Mulâ- 
tres ,  &  l'alliance  de  ces  Mulâtres  avec  des  Blancs  ,  n'auroit  produit 
que  des  Bafanés  ,  &c.  Une  objeâion  plus  forte  &  fans  réplique  ,  fe 
préfenîe  ici.  Toute  chair  s'étant  corrompue  ,  elle  a  été  détruite  par 
le  déluge,  à  l'exception  de  Noé  8c  de  fa  famille  ,  que  Dieu  avoit  choilî 
pour  repeupler  la  terre.  Voilà  donc  toute  la  race  des  Noirs  fubmergée, 
&  l'interprétation  du  figne  de  Caïn  pour  la  couleur  noire  ,  inventé  inu- 
tilement. La  difficulté  fubfifte  toujours  ,  à  moins  que  le  faifeur  de  fyf- 
têmes ,  ne  nie  l'univerfalité  du  déluge.  Il  ne  fçauroit  faire  autrement  : 
iiuiTi  a-t-il  la  témérité  d'avancer  ,  pour  conferver  l'efpéce  noire  ,  que 
Je  déluge  a  été  particulier  ,  &  que  les  feuls  enfans  de  Seth  ,  ont  été  enfé- 
velis  dans  les  eaux.  Mais  quand  les  divines  Ecritures  ne  feroient  point 
formelles  &  précifes  ,  pour  conftater  un  déluge  univerfel ,  le  bon  fens 
ne  doit  -  il  pas  fuffire  pour  rejetter  un  fentiment  fi  oppofé  à  ce  que 
nous  enfeigne  l'Hiftoire-Sainte  ?  Les  enfans  des  hommes  (  c'cft-à-dire  de 
Caïn  )  avoient  abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  pour  fe  livrer  à  Tim- 
piété  &  aux  pafTions  les  plus  criminellesi  Les  enfans  de  Dieu  ,  (  c'eft- 
à-dire  de  Seth  )  avoient  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Il  efi:  vrai  qu'ayant 
contracté  des  alliances  avec  les  filles  des  premiers  ,  ils  s'étoient  détournés 
du  fentier  de  la  juftice  ,  &  marchoient  dans  les  voyes  de  l'iniquité.  (  Re- 
marquez en  paffant  qu'il  ne  devoit  pas  manquer  de  Mulâtres.  )  Or  , 
pourquoi  les  moins  coupables  auroient-iis  été  fubmergés  dans  les  eaux 
du  déluge ,  qui  n'avoient  inondé  la  terre  q'ue  pour  punir  le  crime  , 
dès  que  les  plus  criminels  relloient  impunis  ?  Il  auroit  été  plus  raifonna- 
ble  de  penfer  que  la  race  de  Caïn  devoit  être  exterminée  la  première  ,_ 
comme  ayant  perverti  par  fes  déréglemens  les  enfans  de  Seth  ;  mais 
ils  étoient  tous  coupables  ,  &  la  colère  célefte  les  jugea  tous  digne  de. 
mort  ,  à  l'exception  de  Noé  8c  de  fa  famille.  Autre  raifon  :  Si  les  Nè- 
gres ont  échappé  au  déluge,  leur  nombre  devroit  furpaffer  fans  m.efure 
celui  des  Blancs.  On  fçait  par  expérience  que  les  Noirs  multiplient  plus 
que  les  Blancs  ,  &c  que  la  couleur  brune  parmi  ces  derniers  ,  eft  une  mar- 
que de  fécondité.  Comment  donc  feroit-il  arrivé  que  la  race  des  Noirs 
qui  fubfiiloit  dans  fon  entier  ,  quand  celle  des  Blancs  a  recommencé  à 
fe  reproduire  ,  eut  demeuré  confinée  dans  un  coin  d'une  des  quatre 
parties  du  monde  ,  tandis  que  l'autre  ,  a  couvert  toute  la  face  de  la 
terre  ,  elle  qui  en  proportion,  ne  devoit  pas  être  d'un  à  cent  millions? 
J!èn  ai  affez  dit ,  pour  détruire  un  fyftême  infoutenable  de  quelque  côté: 
qu'on  le  confidére. 

Secondement, 

Lamech.  tua  un  jeune    Homme    par   qui  il  avoit  été  maltraité.  U'  en.; 
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Ht  confidence  à  fes  deux  femmes ,  car  il  fut  le  premier  bigame  depuis     GufffÉE. 
la  créatiou   du   monde  ,   c'eft-à-dire  ,  qui  époufa  deux  femmes  en  même  des    Ne'grei 
tems.   On  n'avoit  pas  encore  imaginé  qu'il  fut  plus  néceffaire  à  un  homme 
d'avoir    plufieurs    femmes  ,   qu'à  une   femme   d'avoir    plufieurs   maris.  11 
leur  fit  ce  raifonnement  :  Le  Seigneur  défendit  févèremcnt  de  tuer  Gain 
qui  avoit  commis  par  envie  un  horrible    fratricide  ,  &   quiconque  auroit 
ofé  verfer   fon  fang  ,  pour  fatisfaire  h  vengeance  ,     auroit  mérité    une 
punition  fept   fois  plus  grande  ,    (  c'eft-à-dire  beaucoup.  )  Moi   donc   qui 
fuis  innocent ,  en  comparaifon  de  Caïn  ,  puifque  fi  je  fuis  homicide  ,  ce 
n'a  été  qu'à  mon  corps  défendant  &  en  repouffant  la   violence  qu'on  me 
faifoit ,  je  ne    dois  point  craindre  qu'on  attente  à  ma  vie  ;  car  celui  qui 
voudroit  venger  cette  mort  par  la   mienne  ,  mériteroit  une  punition  fep- 
taute  fois  fept  fois  plus   grande  (  beaucoup  plus  ).   Il  raffura  par  ce  dif- 
cours  fes  deux  femmes  allarmées.Il  n'eft  point  queftion  de  figne  mis  fur  lui, 
&  le  quatrième   Chapitre  de  la   Genefe  ,   ne  nous    dit  rien   de  plus.    Je 
demande  fi  le  faifeur  de  fiftême  ,  eft  fondé  à  tirer  la  conféquence  de  ce 
que    le  Seigneur  mit  un  figne  fur  le  fratricide  Gain  ,  que  Lamech  en  a    ■ 
reçu  un  femblable ,  pour  avoir\tué  un  étranger  ,  &  fi  quand  Gain  auroit 
été  changé  en  noir ,   il  s'enfuivroit   que  Lamech  fut  devenu  bazané.    Les 
imaginations  ne  font  propcfables    qu'autant    qu'elles  ont  un  air  de  vrai- 
femblance.  Pour  celle-ci  elle  eft  abfurde.  Remarquez,  je  vous  prie,  que 
Lamech    eft  un    des   defcendans    de   Gam.    Il  étoit    donc  noir  ,    fuivant. 
l'Auteur.   La  pïmïîion  auroit  donc  eu  un  effet  favorable  ,  puifqu'elle  auroit 
rapproché  le  coupable  de  la  couleur  des  innocens  ;  mais  encore  ,  fes  deux 
femmes  furent  donc  auffi  enveloppées  dans  fa  métamorphofe  ,  autrement 
fa  race    auroit   été  d'une  autre    couleur.    Quelle    bigarure    dans  l'efpéce 
humaine  ,  fi  les  homicides  perdoient  leur  couleur  naturelle.  Peut-être  cette 
crainte  rendroit  les  hommes  plus  humains  ,  8c  nous  trouverions  moins  de 
coupables  dans  le  fcin  du  Ghriftianifme.  J'en   ai  affez  dit  contre  ce  fiftêmev. 
L'univerfalité  du  déluge   ne  pouvant  s'accorder    avec  le  fiftême  im.a^ 
ginaire  que   le  figne  mis^  fur  Gam  avoit  été  fa  tranfmutation  en  noir, 
il  a  fallu  pour  ceux  qui  vouloient  trouver  l'origine   des  Nègres   dans  la- 
punition  de    quelque  crime  ,  en  chercher  un  dans  la  famile  de  Noë.  Les^ 
fuites    de   l'yvreffe  de  ce  Patriarche  du  monde   renouvelle  ,  en  a  fournie 
l'occafion.    Perfonne  n'ignore  que  les  trois  Enfans  de  Noë ,   Sem  ,  Ghara 
&   Japhet ,  furent  fauves    du  déluge    avec  chacun  fa  femme;   que   Noë 
s'appliqua  à  la  culture  de  la  terre  ,   &   qu'il  planta  la  vigne  ;  qu'ayant 
exprimé  le  jus  du  raifin  ,  foit  qu'il  n'en  connut  pas  encore  la  force  ,  ou 
plutôt  que    tout    fatigué   &  affaibli    par    le  travail  ,   ou   que    la  feye  fs- 
tros-va  plus  fpiritueufe  que  le  vin   qu'il  étoit  en  ufage  de  boire  (  car  il 
n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  les  hommes  qui  n'avoient  d'autre  nour- 
riture que  les  fruits  de  la  terre  ,   euffent   paffé  près  de    dix-fept  fiécles  ,,    • 
Ikns  fçavoir  que  le  raifin  étoit  non-feulement  bon  à  manger  ,   mais  en- 
core à.  faire  une.  liqueur  auffi  agréable  que-  falutaire  ),,il  fut  étoiirdrpan 


1^ 


"'tm  -m' 


\ 


254 


COMMERCE     DE     L' AMERIQUE 


W^ 


Guinée,  hs  vapeurs  du  vin  ,  &  s'endormit  dans  fa  tente  dans  une  pofture  à  faire 
di:s  Nc^rcs.  rougir  la  pudeur.  Chain  ,  le  fécond  de  fes  fils  ,  l'ayant  trouvé  dans  cet 
état ,  au  lieu  de  cacher  la  nudité  de  fon  père  ,  fortit  en  riant  pour 
conter  cette  avanîure  à  fes  deux  frères.  Sem  &  Japhet  ,  furent  indignés 
du  manque  de  refpecr  de  leur  frère  ,  &  lui  en  firent  de  reproches.  Ils 
prirent  un  manteau  &  couvrirent  leur  père ,  fans  ofer  le  regarder. 
Noë  s'étant  éveillé  après  que  l'airoupillement  caufé  par  le  vin  eut  paffé , 
aprit  comment  fes  enfans  en  avoient  ufé  à  fon  égard.  L'aâion  de  Cham 
l'afflicea  ;  mais  fe  rappellant  la  bénédiftion  que  Dieu  lui  avoit  donnée 
après  le  déluge  ,  &  voyant  que  Chanaan  ,  quatrième  fils  de  Cham  ,  dont 
les  mœurs  étoient  déréglées ,  furpalToit  fon  père  en  méchanceté  ,  il  le 
maudit  pour  être  l'efclave  des  efclaves  de  fes  frères.  La  poftérité  de 
Cham  ,  dans  la  confuiion  des  langues  arrivée  lors  de  la  couftruclion  de 
la  Tour  de  Babel  ,  eut  l'Afrique  en  partage.  Voilà  l'hiftoire  que  nous 
apprenons  dans  les  Livres  Saints  ,  &  qui  fert  de  prétexte  pour  imaginer 
J'orjoine  des  Nègres  comme  une  fuite  de  la  malediâ:ion  donnée  par  Noë 
.à  Chanaan  fon  petit  fils.  Ce  fiilême  eft  contradictoire  avec  le  trait  d'hif- 
toire  qui  lui  fert  de  fondement.  Il  auroit  fallu  ,  pour  raifonner  confé- 
quemment ,  que  Chanaan  &  fa  poftérité  envelopée  dans  la  malediâiion  , 
eut  habité  les  régions  où  les  Nègres  ont  pris  naiifance.  Point  du  tout. 
Nous  fçavons  que  Chanaan  donna  fon  nom  aux  pays  des  Chananéens , 
&  que  Sidon  ,  Hetheus,  Jebufeus  ,  Amorheus  ,  Gergeus  ,  Keveus  ,  Araceus, 
Sineus  ,  &c.  fes  enfans  furent  les  pcres  d'autant  de  peuples.  Or  aucun 
de  ces  peuples  n'a  été  noir.  Les  trois  autres  fils  de  Cham  ,  Chus ,  Mif- 
rain  &  Phuth  ,  n'ont  point  été  maudits.  Chus  prit  poiTefîicii  de  l'Arabie  , 
Mifrain  ,  de  l'Eg^-pte  ,  &  Phuth  ,  ds  la  Lybie.  Il  y  a  apparence  que  Chus 
envoya  'quelque^^Colonie  en  Ethyopie.  Le  mot  Chus  en  Hébreu  ,  étant 
le  même  qu'OEthiops  en  grec  ,  &  fignifiant  l'un  &  l'autre  ,  brûlé  ou 
noirci  par  le  foleil.  Pourquoi  donc  ,  fi  la  noirceur  a  été  le  figne  de  la 
malediaion  prononcée  contre  Chanaan  ,  la  poftérité  de  Chus  a  été  mé- 
tamorphofée  en  nègres  ,  &  la  coupable  n'a  pas  changé  de  couleur  ?  Ce 
nouveau  fiftême  ,  dénué  de  preuves  &  même  de  vraifem.blance  ,  croule 
par  la  fimple  expofition.Jl  ne  fera  pas  plus  fortune  que  le  précédent. 
Le  Père  Jofeph  Gumiila  ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler ,  s'eft  nnagmé 
que  les  defcendans  de  Chanaan  ont  peuplé  l'Amérique.  Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  perfuader.  Il  nous  auroit  rendu  un  grand  fervice  ,  s'il  nous 
avoit  donné  quelque  éclaircilfem^nt  fatisfaifant  fur  leur  pafilige  dans  le 
Nouveau  Monde.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  contenter  notre  cunofité 
fur  un  point  fi  intéreffant  ;  fans  doute  qu'il  a  crû  que  les  autres  preuves 
qu'il  faifoit  valoir  ,  feroient  fans  réplique.  Effeaivement  ,  félon  Im  la 
malediaion  fulminée  fur  Chanaan  ,  n'a  fon  accompHlfement  qu'en  Amé- 
rique. Il  en  trouve  la  preuve  dans  le  refpca  6c  l'attachement  que  les 
Am'^ricains  ont  pour  tous  les  Nègres  efclaves ,  auxquels  ûs  renaent  une 
entière  obéilTance ,  comme  à  des  gens   à  qui  le   commandement  appar- 
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tient  par  droit  de  naiflance.  Ils  s'efibrcent  de  leur  reflembler  en  toutes       Guikée. 
chofes  ,  jufques  dans  leur  couleur  qu'ils  imitent  en  fe  frottant  continuel-  des    Nègres, 
lement  le  corps  d'huiles  mêlées  de   drogues  qui  noirciiFent.  Cette  preuve 
lui  paroît  convaincante.    Il  en  donne     cependant  quelques   autres  ,   qu'il 
tire   de  l'yvrognerie  des  liabitans  naturels  de  l'Amérique  ,  de  leurs  mœurs 
corromipues  ,   de   leur  entêtement  à  préférer  la  nudité  à   quelque    elpéce 
d'habillement  que  ce  foit ,    de  leurs  trahifons  &  de  leurs  inclinations  au 
menfonge  ,  à  la  fourberie  &  au  larcin  ;  preuves  convaincantes   félon  lui , 
mais  qui  ne  prouvent  pas  beaucoup  ,   que  les  Américains  defcendent  plu- 
tôt de   Chanaan  ,   que   de  tout  autre    enfant  de  Noë ,   puifque  les  Afri- 
cains &  toutes  les   autres    Nations  de  la  terre  ,  fe  font   livrés   aux   mê- 
mes vices  &  aux  mêmes  pallions  ,   à  l'exception   de   la  nudité  ,    qui  ne 
s'eft  perpétuée   que  dans  les   climats  chauds.  La  poligamie  n'eft  pas  non 
plus  une  preuve    déciuve  ,    8c  fon  ironie   contre  les  Synagogues   Juives  ,, 
eft  aulTi  platte  ,  que  déplacée.  Tous  ces    fiftêmes ,  pour  expliquer  l'ori- 
gine des  Noirs  ,  font  infoutenables,  &:  m.anquent  même  de  vraiiTemblance. 
Je  penfe  qu'il  vaut  mieux  avouer  fon  ignorance  ,  que  d'étaler  tant  d'é- 
rudition pour   débiter   des  abfijrdités   qui    renferment  beaucoup    plus  'de 
difficultés  ,    que  celles  qu'on  vouloit    éclaircir.    \  cici   des  fiftêmes    miieus. 
raifonnés. 

Un  hom.me  de  génie  ,  que  j'eftime  &  que  je  ccnfidere  véritablement  y, 
prétend  que  faction  du  foleil  ,  eft  la  caufe  primitive  &  principale  de  la. 
couleur  des  hommes  Noirs  ,  quoique  d'autres  caufes  accidentelles  puif— 
fent  concourir  pour  produire  le  même  effet.  Il  foutient  que  l'expérience; 
de  tous  les  fiécles  ,  confirme  fon  fentiment.  Les  peuples  du  Nord  font 
les  plus  blancs,  &  infenfiblement  à  mefure  que  les  terres  font  plus  près^ 
de  la  ligne  équinoxiale  ,  &  qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  foleil  plus- 
perpendiculairement  ,  la.  couleur  des  hommes  prend  une  nuance  de  noir,, 
&  fi  ces  mêmes  hommes  noircis  par  l'action  du  foleil  ,  vont  habiter  dans 
le  Nord  ,  ils  blanchilfent  peu-à-pcu  ,  &  perdent  leur,  couleur  brûlée.  Il 
eft  vrai  cependant  que  certains  lieux  plus  éloignés-  de  la  Zone-Torride  ,. 
noirciffent  plus  promptement  que  d'autres  placés  fous  la  ligne  ;  ce  qui 
provient  dans  les  premiers,  eu  des  vapeurs  qui  voltigent  dans  l'air ,  ou  ' 
de  la  réverbération  d'un  fol  fabloneux  ,  ou  d'un  cahne  qui  laiffe  aux 
rayons  du  foleil  toute,  leur  activité  ;  au  lieu  que  dans  les  derniers  ,  les; 
montagnes,  la  verdure  &  les  vents  ,  tempèrent  la  chaleur.  Toutes  ces- 
riîifons  lui  paroifient  concluantes  ,  pour  expliquer  la  diverfité  de  la  cou- 
leur des  hommes  ,  qui  n'efl  que  locale  ,  s'il  efi:  permis  d'employer  ce: 
terme  ,  puifqu'en  changeant  de  pays  ,  une  nouvelle  couleur  remplace. 
la  prém.iere.  Je  lui  fis  obferver  que  les  Nègres  font  invariablement  Né* 
grès  dans  quelque  partie  du  monde  qu'ils  foienî  tranfportés;  leurs  enfans: 
TcITcmblent  aux  pères  ,&  que  fi  une  NégreiTe.  accouche  dans  la  Zone- 
Glaciale  ,  elle  ne  fera  qu'un  Négrillon.  On  ne  peut  donc  attribuer  au 
ibleil  cette  noirceur,   puifqpe  l'expérience  qu"on  reclame  pour  la  prau- 
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f^UINéE.  ver  ,  eft  ici  contraire.  Les  Européens  qui  vont  s'établir  dans  le  Royaume 
■  :s  'Né^--re$,  d'Angola  ,  bruniilent  à  la  vérité .,  mais  ne  deviennent  point  Noirs  ,  & 
leurs  enfans  naiiTeut  de  la  même  couleur  ,  que  s'ils  étoieiit  nés  en  Eu- 
Tope  ;  au  lieu  que  les  Noirs  demeurent  toujours  Noirs  ,  &  font  des  en- 
fans  qui  leur  reffemblent  ,  quand  même  ils  feroient  élevés  dans  les  lieux  im- 
pénétrables aux  rayons  du  foleil.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe 
de  cette  noirceur.  Je  croyois  que  cette  réflexion  fuffiroiî  pour  perfua- 
xler  un  homme  qui  joint  à  une  belle  imagination  ,  un  jugement  folide. 
Je  fus  furpris  en  le  voyant  fourire.  Non ,  me  repliqua-t-il ,  je  ne  peufe 
pas  que  l'ai^ion  du  foleil  ,  telle  que  nous  l'éprouvons  aujourd'hui  ,  ait 
allez  de  force  pour  changer  un  Blanc  en  Noir.  Je  foutiens  cependant  , 
tjue  puifque  les  Nègres  ont  une  origine  ,  il  faut  en  chercher  la  caufe 
dans  la  nature  ,  &  je  ne  vois  que  l'ardeur  du  foleil  qui  puiffe  produire 
-un  fi  étrange  effet.  Je  fçais  ,  aiouta-t-il  ,  que  les  loix  du  mouvement  , 
■font  conftantes  8c  uniformes  ,  &  que  les  globes  fufpendus  dans  l'efpace 
immenfe  de  l'air  ,  fuivent  la  route  qui  leur  eft  prefcrite  ,  &  obéiiTent 
à  la  première  impreffion  qui  leur  a  été  commmiiquée.  Cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  puilfe  y  avoir  quelque  variation  dans  leur  marche.  Je  fup- 
pofe  donc  que  la  terre  emportée  dans  le  tourbillon  du  foleil  ,  fe  trou- 
vant prellde  par  le  cours  de  quelque  comète  ,  aura  été  contrainte  de  fe 
rapprocher  du  centre  de  fon  tourbillon  ,  &  que  Tex-trèmité  de  l'Afri- 
que ,  aura  été  la  feule  partie  du  monde  qui  aj-e  foufFert  quelque  alté- 
ration pendant  ce  fubit  rapprochement  vers  le  foleil.  La  chaleur  aura 
été  exceiïive  ,  &  les  plantes  &  les  animaux  ,  auront  été  prefque  tous 
-détruits  par  l'aciion  brûlante  du  foleil.  Les  hon-imes  auront  en  le  même 
fort ,  &  le  petit  nombre  qui  aura  échappé  à  une  fermentation  fi  vio- 
lente ,  aura  fouffert  une  grande  altération  ,  non-feulement  dans  les  par- 
ties externes  ,  mais  encore  internes  de  tout  le  corps.  Je  fuppofe  auiïi 
que  les  trilles  relies  des  hommes  de  cette  contrée  auront  mené  une  vie 
languilfante ,  jufqu'à  ce  que  leur  nouveau  tempérament  ,  affoibii  par 
cette  violente  éfervefcence  du  fang  ,  ait  été  affermi,  &  que  c'eft  par 
cette  fubite  révolution  ,  que  la  couleur  ordinaire  à  l'homme  a  été  chan- 
gée en  Noir  ,  &  que  les  cheveux  ,  calcinés  jufques  dans  la  racine  ,  font 
-     *  devenus   comme  rabougris ,  &  n'ont  végété  que  pour  pouffer  une  courte 

laine.  La  même  fermentation  ,  qui  a  dénaturé  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  croif- 
fance  des  cheveux  ,  a  caufé  à-peu-près  un  efîet  aufïï  étonnant  fur  les 
moutons  ,  qui  depuis  cet  embrafem.ent  général  ,  ne  font  plus  couverts 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  de  poils  au  lieu  de  laine.  iMa  con- 
jefture  ,  contiuua-t-il  ,  eft  fondée  non-feulement  fur  la  vraiiemblance  , 
mais  encore  fur  la  connoilfance  que  nous  avons  des  propriétés  du  feu. 
Ou  voit  tous  les  jours  que  les  parties  du  corps  qui  ont  été  brûlées  , 
font  d'une  autre  couleur  ,  que  les  cheveux  n'y  croiffent  plus  ,  &  que 
fuivant  le  degré  de  brûlure  ,  la  couleur  /varie  proportionnellement.  Il 
eft  vrai  que  la  partie  brûlée  ne  devient    point    noire  ,    &    que  fouvent 

elle 
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elle  paroît  plus  blanche  ;  mais  je  ne  dis  pas  aiiffi  que  la  fermentation  J^^^^.^^' 
caufée  à  la  mafle  du  fang  par  l'aftion  ardente  du  foleil  ,  foit  la  m.eme  des  A  -grcs. 
qu'une  légère  brûlure  qui  n'atfefte  qu'une  partie  extérieure  du  corps. 
Il  me  fuffit  de  prouver  que  la  couleur  de  la  peau  foit  changée  ;  car  il 
n'y  a  pas  plus  de  difficulté  d'admettre  le  changement  en  Noir  qu'en 
Blanc  ;  l'un  &  l'autre  font  également  oppofés  à  la  couleur  naturelle  de 
l'homme.  Combien  de  perfbnnes  font  défigurées  &  décolorées  (  qu'on 
me  paffe  ce  terme  )  par  les  maladies  cutanées.  L'exemple  feul  de  la 
petite  vérole  ,  démoirtre  cruellement  dans  un  grand  nombre  ,  que  le 
plus  beau  teint  &  les  couleurs  les  plus  %'ives ,  peuvent  difparoître  par 
la  fermentation  des  humeurs  ;  or  fi  l'ardeur  d'une  fièvre  de  quelques 
jours ,  caufe  un  changement  fi  fubit  dans  la  couleur  de  la  peau  ,  que  _ 
les  plus  blancs  deviennent  rouges  ou  bafanés  ,  pourra-t-on  juger  in- 
croyable l'effet  d'un  embrafement  général  ,  tel  que  je  le  fuppofe  ?  Je 
trouve  même  qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  ce  moyen  ,  comiment 
parmi  tant  d'efpéces  de  Nègres  qui  habitent  cette  grande  partie  de  l'A- 
frique &  qui  ne  font  pas  tous  également  Noirs  ,  il  fe  trouve  des  hom- 
mes d'un  blanc  fade  ,  qui  eft  aulTi  éloigné  de  notre  couleur  naturelle  que 
le  noir.  Si  l'ardeur  des  rayons  brûlaus  du  foleil  ,  a  pu  noircir  ceux  qui 
ont  eu  affez  de  vigueur  pour  y  réfifter  ,  d'où  vient  cette  blancheur 
dans  quelques-uns  ;  la  voici  ,  &  prenez  garde  que  c'efl:  une  fuite  né- 
ceffaire  de  ma  conjefture.  Ces  hommes  Blancs  qu'on  nomme  Albiuois , 
ont  une  propriété  alfez  finguliere  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Us  y 
voyent  mieux  la  nuit  que  le  jour  ;  d'où  je  conclus ,  que  la  terre  le 
trouvant  comme  embrafée  par  fon  rapprochement  du  centre  du  tour- 
billon dans  lequel  elle  eft  fufpendue  ,  (  Defcartes  l'explique  d'une  fa- 
çon ,  6>c  Newton  d'un  autre  )  les  hom.mes  qui  habitoient  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ,  emportèrent  avec  eux  les  vivres  qu'ils  purent  ra- 
malfer  ,  &  fe  réfugièrent  dans  les  cavités  les  plus  profondes  des  mon» 
tagnes  ;  là  ils  menèrent  une  vie  languilTante  &  tremblante  dans  une 
nuit  continuelle  ,  jufqu'à  ce  que  contraints  de  fe  procurer  de  nouveaux 
alimiens  ,  ils  oferent  fortir  de  leurs  tanières;  mais  de  quelle  effrayante 
furprife  ne  furent-ils  pas  frappés  ,  en  voyant  les  triftes  débris  des  villes 
Iss  plus  peuplées  ,  &  la  couleur  noire  qui  avoit  abforbé  l'ancienne  couleur 
des  hommes.  Dans  cet  étonnement ,  ils  ne  penferent  plus  à  quitter  le 
lieu  de  leur  retraite  ;  ils  firent  de  plus  amples  provifions  ,  &  dans  l'ap- 
préhenfion  d'une  nouvelle  révolution  ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  fom.bres 
cavernes.  Les  enfans  qui*  naquirent  &  grandirent  dans  ces  lieux  téné- 
breux ,  privés  de  la  lumière  &  accoutumés  à  refpirer  un  air  humide  , 
&  par  conféquent  en  moindre  quantité  ,  devinrent  exceiHvement  Blancs  , 
d'un  blanc  fade ,  fans  aucun  mélange  de  cet  incarnat  qui  le  rend  fi 
agréable  8c  fi  piquant.  L'effet  eft  naturel  ,  &  nous  n'en  douterion-s  plus 
aujourd'hui  ,  fi  nous  faifions  la  même  expérience.  Quand  à  la  vue  affoi- 
blie  par  le  défaut  de  lumière  ,  l'obfcurité  lui  fut  plus  proportionnée 
Tom.   II.  Kk 
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Guinée.  que  le  grand  jour  ,  dont  Téclat  éblouiffant  ne  lui  auroit  pas  permis  de 
des  Nègres,  diftinguer  les  objets.  C'eil  ainfi  qu'un  prifonnier  ,  privé  quelque  teras 
de  la  lumière  ,  n'ouvre  les  yeux  qu'avec  peine  devant  un  flambeau  qu'on 
lui  préfente.  Ces  Albinois  exiftent  encore  précifenient  dans  des  pays 
montagneux  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  8=c  fi  le  nombre  n'égale 
pas  celui  des  Noirs  ,  c'eft  que  les  derniers  les  ont  -dévorés  inhumaine- 
ment ou  maffacrés  impitoyablement.  Il  fuffit  qu'il  en  refte  ,  pour  en 
connoître  l'efpéce  ,  &  qu'on  ne  puilTe  donner  d'autre  caufe  de  leur 
origine  ,  pour  que  ma  conjecture  fur  leur  fade  blancheur  &  fur  la  noir- 
ceur des  autres  habitans  ,  doive  être  admife  ,  du  moins  comme  poflî- 
ble.  Il  y  a  certainement  du  génie  &  une  invention  raifonnée  dans  ce 
fiftême  ,  contre  lequel  on  peut  faire  une  foule  d'objeûions  mfurmonta- 
hles,  qui    anéantiifent  fa   poffibilité. 

Premièrement. 

Si  l'aftion  du  Soleil  a  calciné  les  animaux  &  les  plantes  ,  il  ne  fera 
plus  queftion  de  noirceur  ,  leur  deftruftion  aura  été  néceffaire  -,  &  fi 
l'aftion  n'a  pas  été  aifez  forte  pour  les  faire  périr ,  la  noirceur  n'aura 
dû  être  que  palTagere  ,  &  la  poftérité'de  ces  hommes  brûlés,  en  chan- 
geant de  climat ,  aura  dû  reprendre  fa  première  couleur  ;  les  os  &  le 
blanc  de  l'œil,  auroient  dû  noircir  également;  cependant  niTun  ni 
l'autre  n'eft  arrivé.  Il  ne  faut  donc  pas  attribuer  à  l'embraftment  de 
cette  partie  de  l'Afrique  ,  l'origine  de  la  couleur  des  Nègres.  Tous  les 
animaux  &  tous  les  oifeaux  ,  auroient  dû  devenir  noirs  par  la  même 
raifon  ,  tandis   qu'ils  font  d'une   admirable  variété  de  couleurs.. 

Secondement. 

Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  la  terre  peut  avoir  quitté  le  cercle  qu'elle 
décrit ,  pour  fe  rapprocher  du  Soleil.  Il  auroit  fallu  prouver  la  poffibi- 
lité de  cet  écart  :  Les  loix  du  m.ouvement ,  contredifent  uue  femblable 
hypothèfe  ;  car  la  terre  étant  fufpendue  dans  un  fluide  immenfe  ,  de- 
meure en  équilibre  en  raifon  des  fluides  dont  elle  eft  environnée  ,  &  la 
place  qu'elle  occupe  &  le  cercle  qu'elle  décrit  font  d'une  néceffité  ab- 
folue  ;  de  forte  que  fi  par  impoffible  dans  l'état  aftuel  de  toutes  chofes  , 
elle  s'étoit  rapprochée  du  foleiî ,  aucune  caufe  phyfique  n'auroit  pu  em- 
pêcher qu'elle  ne  continuât  d'en  approcher  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  ete 
engloutie  dans  l'immenfité  de  ce  fluide  enflammé.  Elle  y  auroit  ete 
même  néceffitée   par  les  loix   du   mouvement.. 
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On  convient  que  des  hommes  nés  &  élevés  dans  des  cavernes  ,  doi- 
vent blanchir  ,  &  être  moins  robuftes  ;  mais  ces  mêmes  hommes  ren- 
dus à  la  fociété  &  vivans  au  grand  air  ,  leurs  enfans  du  moms  doivent 
reprendre  leurs  primitives  couleurs  &  changer  de  tempérament.  La  blan- 
cheur caufée  ^ar  la  privation  de  la  lumière  ,  doit  être  naturelle  Se  laiis 
altération  ,  comme  nous  l'obfervons  dans  nos  montagnards  ,  qui  ,  enle- 
velis  pendant  fix  mois  fous  des  monceaux  de  neige  ,  acquièrent  un  teint 
fleuri.  Ils  blanchiffent  en  .ce  feus  ,  qu'ils  paroilTent  plus  blancs  ;  mais 
cette  blancheur  n'eft  point  une  nouvelle  couleur  acquife  ;  c'eft  la  cou- 
leur naturelle  à  l'homme  garantie  de  l'altération  caufée  par  les  rayons 
du  Soleil  &  l'agitation  de  l'air ,  &  la  m.ême  que  nous  avons  tous  na- 
turellement ,  ou  plutôt  que  nous  aurions  ,  s'il  n'y  avoit  dans  le  monde 
que  le  feui  climat  dans  .lequel  le    premier  homme  a  été  créé.    . 

Quatrième  m  e  n  t. 

Ni  la  chaleur  du  Soleil  ou  l'obfcurité  des  lieux  impénétrables  à  la 
lumière  ,  ne  noirciffent  ni  ne  bîanchilfent  point  par  leur  nature  toute 
forte  de  corps  ,  ce  font  les  fouphres  ,  les  fels  &  les  autres  parties  elTen- 
tielles  à  chaque  corps ,  qui  caufent  cette  variété  de  couleurs  ;  &^fi  tou- 
tes ces  matières  réunies  ont  été  créées  pour  être  blanches  ,  l'a&on  du 
feu  le  plus  ardent  ne  changera  point  leur  ellence.  L'argent ,  par  exem- 
ple ,  eft  compofé  de  fouphre  ,  de  fel  &  de  parties  m^étaUlques ,  dont 
la  blancheur  eft  une  des  propriétés  naturelles  ,  par  la  réflexion  que  les 
plus  petites  parties  font  de  toutes  les  couleurs  jufqu'à  un  certain  point. 
L'aftion  du  feu  contribuera  à  le  blanchir  ,  ou  plutôt  à  le  faire  paroitre 
tel  qu'il  eft,  par  la  féparation  qu'il  fera  des  matières  étrangères  qui 
s'y  étoient  attachées  ,  &  plus  le  feu  fera  violent ,  &  plutôt  il  fera  blanchi. 
Les  fleurs  naturellement  blanches ,  ne  noircilTent  point  par  Taftion  du 
foleil.  Les  Teinturiers  &  les  Blanchiffeufes  ,  donneroient  des  certificats 
qu'un  foleil  ardent  n'a  jamais  noirci  leurs  étoffes  &  leur  linge.  La  chaux 
ne  devient  blanche  ,  que  par  la  calciuation  que  le  feu  fait  des  pierres. 
Le  Soleil  donc  ne  noircit  point  par  fa  nature  les  corps  fur  lefquels  d  agit  ; 
&  s'ils  noirciffent  ,  ce  n'eft  qu'accidentellement  &  relativement  aux  par- 
ties dont  ils  font  compofés.  Les  rayons  du  Soleil  échauffent  la  pomme 
&  la  font  m.eurir  ;  elle  demeure  &  devient  même  plus  blanche  par  cette 
action  ,  &•  les  pépins  placés  au  centre  noircilTent.  Si  donc  la  noirceur 
etoit  un  effet  naturel  de  l'activité  du  feu  du  Soleil ,  8c  la  blancheur  de 
fon  abfence  ,  le  contraire  auroit  dû  arriver  ;  d'où  il  faut  conclurre  , 
qu'à  moins  que  les  parties  qui  com.pofeut  l'homme  ,  ne  foient  créées 
pour  être  noires  ou  blanches  ,  ni  i'aâion  du  feu  ,  ni  l'obfcurité  des 
cavernes  ,  ne   changeront   point  totalement  fa  couleur  naturelle. 
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Cinquièmement. 


Il  eft  certain  que  l'homme  étant  compofé  de  parties  nitreufes ,  falines , 
fulphureufes  ,  huileufes  ,  &c.  &  ces  parties  devant  être  mêlaugées  dans  la 
proportion  iiéceffaire  pour  conftituer  la  forme  de  fon  exitlence  dans  une 
certaine  couleur  ,  par  l'augmentation  ,  ou  par  la  privation  de  quelques- 
unes  defdites  parties  ,  ou  par  l'agitation  &  l'altération  de  quelques  au- 
tres ,  fa  couleur  extérieure  doit  varier  &  fuivre  graduelement  toutes 
ces  variations.  C'eft  auffi  ce  qui  arrive  régulièrement  dans  les  mouve- 
mens  de  colère  ,  de  crainte  &  de  furprife  ,  ou  dans  les  maladies  qui 
attaquent  la  ma/Te  des  fluides  ;  mais  la  caufe  ôtée  ,  l'eiîet  difparoît ,  & 
les  hommes  continuent  à  fe  perpétuer  dans  leur  forme  primitive.  On 
obferve  que  le  fang  des  Nègres  ,  que  la  limphe  ,  que  le  chile  ,  &  les 
autres  humeurs  dont  le  corps  abonde  ,  n'ont  pas  une  couleur  différente 
des  nôtres  ;  cependant  ils  font  régulièrement  &.  conftamment  noirs  ,  fans 
qu'on  puiffe  déterminer  qu'il  leur  manque  aucune  des  parties  internes 
qui  conftituent  la  mafTe  des  fluides  du  corps  des  Blancs  ,  ni  qu'il  y 
foit  furvenu  quelque  altération  ,  qui  foit  du  moins  apparente.  Si  les 
hommes  avoient  été  brûlés  par  l'aftiou  violente  du  Soleil  rapproché  , 
le  corps  auroit  été  couvert  d'ulcères ,  les  humeurs  auroient  changé  de 
figure  &  de  couleur  ,  tant  que  la  maladie  auroit  duré  ;  tnais  la  gué- 
xifon  arrivée  ,  l'homme  auroit  été  remis  dans  fon  premier  état.  L'épi- 
derme  auroit  été  en  effet  totalement  enlevé  ,  mais  pour  paroître  de 
nouveau  après  la  guérifon.  La  moindre  brûlure  nous  en  fournit  l'expé- 
rience ;  cette  toile  merveilleufe  qui  couvre  &  enveloppe  toute  la  peau  ; 
fe  reproduit  continuellement  &  toujours  dans  fa  couleur  naturelle.  Elle 
auroit  donc  dû  reparoître  à  la  guérifon  de  ces  hommes  qu'on  a  fuppo- 
fés  brûlés  &  guéris  ,  telle  qu'elle  étoit  avant  la  brûlure  ,  puifqu'il  ne 
refte    plus  aucune  trace  de  la  maladie. 

Sixièmement.  * 

Il  y  a  une  grands  différence  entre  être  noir  &  devenir  hâlé  ou  bruni 
par  le  Soleil.  La  caufe  du  premier  nous  eft  iuconnue  ,  &  notre  curio- 
ûté  n'a  pu  encore  _,  dans  toutes  les  recherches  qu'elle  fait  depuis  fi  long- 
îems ,  fè  fatisfaire.  Le  fécond  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Nous  conce- 
vons clairement ,  que  plus  le  climat  eft  chaud  ,  &  plus  la  tranfpiratioii 
eft  abondante.  Il  ne  faut  point  avoir  étudié  Toricelly  &  Pafcal  ,  pour 
juger  que  la  chaleur  fait  fuer.  Cette  fueur  eft  un  compofé  de  fouphres , 
de  fels  &  d'eau  ,  qui  ,  réunis  enfemble  ,  font  homogènes  à  la  couleur 
de  l'épiderme  :  mais  qui  féparés  ,  varient  en  couleur.  Le  Soleil  ou  le 
feu  (  car  c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  )  agiflant  fortement  fur  la 
peau  trempée  de  fueur ,  fait  évaporer  les  parties   aqueufes  &  cole  les 
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fels  &c  les  fouphres  dans  les  pores  de  cette  quantité  de  mamelons  in- 
nombrables dont  la  peau  eft  compoiee.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  les  pcr- 
fonnes  ainfi  brûlées  ,  parviennent  à  la  longue  ,  à  recauvrer  leur  première 
couleur  ,  en  fe  failant  des  onôions  qui  détachent  &  enlèvent  infenfi- 
blement  les  fels  dont  les  pores  étoient  pénétrés.  Il  fe  peut  faire  que 
les  exhalaifons  répandues  dans  l'air  ,  contribuent  à  brunir  par  leur  adhé- 
rence avec  les  fueurs  ;  &  voilà  pourquoi  certains  peuples  font  plus 
hâlés  que  d'autres  ,  quoique  plus  éloignés  de  Téquateur.  Sur  ce  principe 
il  faut  éviter  de  s'expofer  au  Soleil  après  s'être  lavé  le  vifage  ,  fi  on 
veut  ccnferver  fou  teint ,  parce  qu'il  refte  toujours  quelques  fels  inhé- 
rens  aux  pores ,  qui  branilfent  par  leur  delTéchement  ;  mais  quelque  brun 
&  hâlé  que  foit  uu  homme  ,  fes  enfans  nailfent  blancs  ,  &  s'ils  font 
tranfportés  dans  un  autre  climat ,  ils  confervent  leur  blancheur  ;  d'où 
je  conclus  toujours  ,  que  fi  la  noirceur  des  Nègres  pouvoit  avoir  été 
caufée  par  l'adion  du  Soleil  ,  leur  poftérité  ne  devroit  pas  pour  cela 
être  noire. 

Le  Père  Tournemine  a  cru  expliquer  l'origine  des  Nègres  ,  en  réiuiif- 
fant  plufieurs  caufes   (  je  dis  le   Père   Tournemine  ,    un   des  principaux 
Auteurs  des   Mémoires  de  Trévoux  ,  )  je  pourrois  dire  Amplement  l'Au- 
teur ,    fi  je  ne  craignois  de    fâcher   fes    Confrères  ,(  voyez  le   mois  de 
Juin  de  173H.  )   Il  prétend  que   l'aâion  d'un  foleil  brûlant   ,    la    qualité 
des  alimens ,  la  nudité  ,  les  fatigues  d'un  travail  trop  pénible  &   les   va- 
peurs vitrioliques  répandues  dans  l'air  ,    peuvent   par    leur  réunion  avoir 
changé  en   Noir  la   couleur  naturelle  à   l'homme.    Il    a   raifonné  comme 
le  vulgaire  ,   &  il   s'eft    décidé  fur    quelques  apparences   trompeufes.    Il 
voyoit  que   la  conftitution  intérieure  du   corps  de  l'homme,  fe   manifef^ 
toit  extérieurement  par  une   altération   dans  le   teint  '&    par  un   chan- 
gemient  dans  la  couleur  ,  &  que  par  la  feule  infpeûion  de   la  couleur  du 
vifage  ,  les   Médecins  jugeoient  de   la    fanté    ou    de    la  maladie  ,    de    la 
foibleffe   ou   de  la  force   des  hommes.   Il  voyoit   auffi  que   les    gens   de 
travail ,  ou  qui  habitoient  la  Zone-Torride  ,    avoient   un    teint  brûlé    & 
noirâtre  ,  d'où  il  a  conclu   qu'en  réunifiant  toutes  ces  caufes  ,   la    folu- 
tion  fi  défirée  fur  la  quefl:ion  de  l'origine  des  Noirs  étoit  trouvée.    Il   eft 
furprenant  qu'étant  habile  Philofophe  ,   ou  du  moins  ayant  acquis  la  ré- 
putation de  l'être  ,  il  n'aye  pas   mieux  approfondi    cette     quefiion  ,    & 
qu'il  n'aye  pas  reconnu   la  foiblefl'^  de  fon  raifonnement.  Je  penfe  que 
pour  bien  connoître  fon  fentiment  ,  il  faut  l'entendre   lui-même.   Il  dit 
donc  »   que   l'air  eft  rempli  de  corpufcules    infénfibles  ,  qui   s'exhalent 
«fans  ceife   des  entrailles   de    la  terre  ,  &  qui  font  dans  un  mouvement 
»  continuel  &   rapide.  Sans   compter   ce   que  nous    en  avalons  à  chaque 
»jrefpiration  ,    ils  nous  percent  ,  nous  pénétrent  &  fe  mêlent  dans  notre 
))fang  &  dans  nos  humeurs  ;   or  ces  corpufcules  font  ou  nitreux  ou  ful- 
>5phureux  ou  métalliques  ,   fuivant  la  nature  des  lieux  :   de-lâ  doit  naître 
»une  grande  variété   dans  l'habitude    interne  des  corps  ,   &   par  confé- 
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Guinée.  »  qnent  une  grande  diverfité  de  coloris.  J'ai  obfervé  fouvent  cette  différence 
dis  Né^rcs.  »en  FrancTe  &  en  Amérique  ;  par  exemple  ,  dans  le  Nivernois  qui  eft  un 
'^  '  wpays  plein  de  mines  de  fer  ,  les  perfonnes  qui  demeurent  aux  environs 
wde  ces  mines,  ont  toutes  un  teint  brun  tirant  fur  le  rouge;  dans  les 
«Colonies  Françoifes  de  l'Amérique,  les  habitans  qui  demeurent  aux 
-  wenvirons  des  fouphreries  ,  ont  un  teint  jaune  ,  qui  les  diftingue  des 
»  habitans  d'un  autre  quartier,  dont  fouvent  ils  ne  font  pas  éloignes 
»  d'une  demi-lieue.  La  même  raifon  eft  pour  les  eaux  qui  circulent  dans 
»le  fein  de  la  terre  8c  fe  chargent  dans  leur  circulation  des  parties 
«les  plus  légères  des  terres  par  où  elles  paffent.  De-là  viennent  les 
«différentes  qualités  des  eaux  qui  font  ou  falines  ou  férugineufes  ,  fui- 
«vant  la  nature  des  lits  qu'elles  parcourent  ;  or  ces  eaux  mêlées  aux 
«alimens  ,  doivent  influer  beaucoup  daiîs  l'habitude  interne  du  corps, 
»&  par  conféquent  dans  le  coloris.  Ne  voit-on  pas  que  la  teinture 
«elle-même  ,  dépend  infiniment  de  la  qualité  des  eaux,  où  l'on  trem- 
«pe  les  laines,  les  fils  ,  les  foyes  ?  Les  Nègres,  dit -on,  ne  doivent 
«point  leur  couleur  aux  pays  méridionaux  ,  ni  aux  chmats  brûlans  de 
«l'Afrique;  car  fi  cela  étoit ,  tous  les  autres  peuples  du  climat  aux  en- 
«virons  des  mêmes  dégrés  de  l'équateur  ,  devroient  pareillement  être 
«Noirs  ;  or  ils  ne  le  font  pas.  Par  exemple  ,  dans  l'Amérique  ils  font 
«roucres  ou  brun  cuivrés  ;  d'ailleurs  U  y  a  des  peuples  Noirs  ,  habitans 
«d'autres  pays  que  l'Afrique  ;  car  il  y  en  a  dans  l'Afie  en  quelques 
«Illes.  Donc  ce  n'eft  ni  le  climat  ,  ni  la  chaleur  qui  font  les  Nègres. 
«Ceux  qui  forment  cette  difficulté  ,  font-ils  attention  que  je  n'ai  point 
«prétendu  que  le  climat  feul  ou  la  feule  chaleur  ,  fut  caufe  de  la 
«noirceur  des  Nègres  ?  Il  eft  vrai  que  je  la  regarde  comme  une  caufe 
-«très-efficace,  &  même  principale;  mais  non  pas  unique,  puifque  ]  y 
«joins  tant  d'autres  circonftances ,  de  l'air  ,  des  alimens  ,  des  eaux  ,  de 
«l'éducation   même  Se  des  exercices.  r    ■     r  -i     -  /i 

Ce  fyftême  eft  infoutenable  dès  qu'on  l'examine  férieuiement  ;  il  n  elt 
qu'éb'ouiirant.  On  accordera  au  Père  Tournemine  ,  que  la  diverfité  du 
coloris  ,  dépendra  de  l'air  qu'on  refpire  ,  des  alimens  ,  de  la  qualité 
de  l'eau  &  même  des  exercices  du  corps  &  de  la  nudité.  Il  n  y  aura 
point  de'difuute  à  ce  fujet ,  &  il  n'eft  pas  nèceffaire  d'enfermer  des 
hommes  dans  des  mines  ,  pour  être  convaincu  de  1  influence  de  1  air 
fur  le  tempérament.  Nous  éprouvons  journellement  que  dans  la  même 
ville  l'air  qu'on  refpire  dans  un  quartier  ,  rétablit  la  fanté  ,  ruinée  dans 
un  autre.  Souvent  le  changement  d'appartement  ,  contribue  a  la  gue- 
rifon.  La  raifon  en  eft  fenfible.  L'intérieur  de  l'homme  étant  un  com- 
pofé  de  divers  fels  &  de  divers  fouphres  ,  fi  la  maladie  provient  de 
rabondancede  quelques-uns  ou  du  manque  de  quelques  autres  ,  le 
lieu  qui  en  fournira  ou  en  manquera,  fuivant  le  befom  de  1  un  de 
deux  ,  fera  le  feul  favorable  pour  la  guérifon.  Mais  le  Père  Tourne- 
mine  fera  obligé  de  convenir  d'un  principe  univerfellement  admis  ,  que 
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la  caufe  ôtéc  ,   Teffet   doit  dlfparoître.  Si    donc  1  air      la    chaleur      les     Gi^i.EE.  1 
alimens  ,  l'eau,  la  nudité   &  la   fatigue,  font  véritablement  la  caufe  de  des    A.grei, 
la   noirceur  des   Nègres  ,  ces   mêmes  Nègres  ,  tranfportes  dans   d  autres 
climats  ,  doivent  changer  de  couleur  ,   &  par  la  même  raifon     les  Euro- 
péens qui  s'étabiilfent   en   Guinée,  doivent  devenir  noirs.   Nil  un  ml  au- 
tre n'arrivent  ;  fort  raifonnement  eft  donc  faux.  Si  1  air,   les  alimens    ^c. 
ont  la  propriété  de  rendre  noir  ,  pourquoi  le  blanc  des  yeux  des  Nègres 
&  les   dents,  n'ont-ils  pas  perdu  leur  blancheur  ?  Je   ne  répète  point  ce 
qui  a  été   déjà  dit,   &  qui  fart  également  à  réfuter  le  fifteme    I  ourne- 
îTiinien.  Je  demande  feulement,  fi  les  Albinois  n'ont  pas  refpire  le  même 
air     ufé   des  mêmes  alimens,  bû  la  même  eau  ,  &c.  &  pourquoi^  cène 
noirceur  d'un  côté  ,  &  cette  blancheur  fade  de  l'autre  ?  Car  la^  citation 
des   hommes    rouges   &    bruns    cuivrés   en    Amérique  ,     ne    mente   pas 
une  férieufe  réfutation.    (Il  n'y  a  qu'un  Philofophe  moderne  qui  regarde 
ces  fornetes  comme  des  vérités  ,  &  qui  aye  bien  voulu  prendre  la  peine 
de  les  enfeigner  publiquement  ).    Le   Père   Tournemine   auroit  pu   faire 
une    l04igiie    énumération   des  peuples    diverfement   colores  ,    même  des 
Noirs  ,  i  la  noirceur  eft  une   véritable    couleur  ;    (  car  quoiqu  en  diient 
les    Phyficiens  ,  il  faut  bien   pour  fe  faire  emendre.lui  donner  ce  nom  ). 
Mais  U  auroit  dû  faire    obferver    que  la  couleur    rouge  ,    brun  cuivre  , 
noir  ,  &c.  à  l'exception   des  Noirs  originaires  d'Afrique  ,  eft  artificielle  , 
&  qu'aux   nuances  près   qui  font  varier  ,   fuivant  les   climats,  la   cou  eur 
naturelle   de   l'homme,   toutes  les    autres  couleurs  font  un   effet  fie  i  ^rt 
&  des  huiles   ou   drogues    dont    ces    habitans     colorés    s'oignent    &    le 
frotent  le  corps.  Les   Caraïbes  font  rouges  ,    les  Orenoquois    noirs  ,   & 
nous  le  ferions   comme  eux  ,    fi   nous  nous   barbouillions  continuellement 
avec  du  rocou  ,   ou    des  matières  noirâtres.  Nos   Garbeleurs  ,  d  autres  di- 
ront Grabeleurs ,  de  vermillon  ,  de   cochenille   8c  c^indigo  ,   font  rouges 
&  bleu,    êc  nos  forgerons   font   noirs.   Il  ne   s'enfuit  pas  de  là  que  leurs 
enfans    leur  relfemblent  ,   parce   que  ces  couleurs  ne   font  que   fuperfi- 
cielles  ,   &   que  la  caufe  celfant ,  l'effet  difparoît.  A  l'égard   des  Nègres 
qui  font  établis    dans  quelques    IHes    de  l'Afie  ,  s'ils  font   véritablement 
tels-,  ils  n'ont  d'autre    origine   que  l'Afrique  ,    qui ,  en  fuyant  les   pour- 
fuites   d'un    ennemi    impitoyable  ,  fe  font  livrés   aux   flots  de   la   mer  , 
pour  aborder  où  ils  pourroient ,  où  ils  ont  été  traniportés  dans  ces  Mes 
comme  nous   en   tranfportons  en  Amérique  ,    &  dans  toutes  les    autres 
parties  du  monde.   Ils  y  ont   multiplié  &   multiplieroient  en  France  ,    ù 
notre  police  ne   craignoit   les  fuites  du  mélange  de  l'efpéce   noire   avec 
la  blanche. 

Les  Indiens  fitués  dans  la  Zone-Torride  ,    ne  font  point  noirs  (  j  en- 

tens  les  Indiens  indigènes  )    ils  font   bazanés  ,   &  ils  doivent  l'être.   J'en 

ai  donné  la  raifon.   Il  eft  donc  évident  que   les  Nègres  qui  fe  trouvent 

dans  quelques  Mes  ,    ont  une   autre  origine  ,  qui    ne   fçauroit    être   que 

•  l'Afrique.  Ainfi  le  Père  Tournemine  ,  bien  loin  d'avoir  indiqué  la  caufe 
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Guinée.      de  la  couleur  des  Nègres  ,  a  obfcurci  la  queftion  par  la  faulleté  des  faits 
dis    Nègres,  dont  il  a  orné  fon  récit. 

Ifaac  Voflius ,  prétend  que  l'habitude  &  la  coutume  tournent  à  la 
longue  en  nature  ;  il  fe  fonde  fur  l'autorité  d'Hypocrate.  Ce  principe 
pôfé ,  il  parcourt  les  ufages  des  principales  Nations  de  la  terre ,  il  en 
fait,  voir  la  bizarrerie  &  le  ridicule.  Chacun  cependant  trouve  les  liens 
les  meilleurs  &  les  plus  raifonnables ,  parce  qu'ils  font  plus  conformes 
à  fon  goût.  Nous  difputons  ,  &  nous  ne  parviendrons  jamais  à  donner  des 
refiles  certaines  ,  pour  fixer  en  quoi  confifte  la  beauté  de  l'homme.  Oui, 
mi  vifage  fera  le  plus  régulier  &  le  mieux  proportionné,  fans  qu'il  me 
plaife.  Mon  goût  cherche  quelqu'autre  chofe.  Mais ,  me  dira-t-on  ,  vous 
avez  mauvais  goût ,  je  n'en  conviens  point  ,  puifque  je  fuis  fatisfait  de 
ce  qui  peut-être  vous  choque  ,  &  que  de  mon  attachement  ,  dépend  le 
bonheur  de  ma  vie  ;  cette  variété  des  goûts  ,  contribue  à  la  tranquillité 
du  genre  humain  ,  &  perpétue  les  alliances  ;  car  que  deviendrions-nous , 
il  le  même  objet  faifoit  fur  tous  la  même  impreflion  ?  Que  de  malheu- 
reux concurrens  &  que  de  défordres  fuivroient  du  contentement  d'un 
feul.  Je  n'aime  point  les  perdreaux  ,  on  a  beau  lei  vanter  ,  je  préfère 
toute  autre  nourriîu,re.  Qu'on  me  blâme  ,  qu'on  me  tourne  en  ridicule  , 
je  ne  les  aime  point,  &  on  ne  difpute  point  des  goûts.  Chacun  fuit  fon 
penchant ,  &  dès  qu'il  n'eft  point  contraire  aux  Joix  &:  à  la  Religion  , 
il  fait  bien.  Ces  goûts  différens  ,  fondés  très-fouvent  fur  le  caprice  ,  ont 
fait  imaginer  des  grases  dans  des  chofes  qui  nous  révoltent.  Des  Nations, 
par  un  goût  fî  on  veut  dépravé  ,  ont  aimé  les  oreilles  longues ,  les 
yeux  petits,  le  nez  écrafé  ,  le  front  applati ,  la  bouche  grande  ,  les  pieds 
petits  ,  la  tête  pointue  ,  &c.  en  conféquence  on  a  mis  tout  en  ufage  pour 
procurer  cette  efpèce  de  beauté  aux  enfans.  On  a  fait  des  inftrumens 
pour  allonger  les  oreilles ,  écrafer  le  nez  ,  applatir  le  front ,  &c.  Les  fem- 
mes ,  fuivant  Voffius ,  défireufes  d'avoir  de  beaux  enfans  (  toujours  fui- 
vant  le  beau  qu'on  a  choifi  )  &  les  modèles  dont  leur  vue  étoit  frap- 
pée ,  agiffant  fortement  fur  leur  imagination  ,  elles  en  ont  fait  de  fem- 
blables ,  fans  qu'il  fut  nécelfaire  de  recourir  à  l'artifice.  Qui  empêche 
de  penfer  que  la  couleur  noire  ait  été  efiimée  une  beauté  dans  l'Ethyo- 
pie  ,  puifque  tant  de  peuples  la  regardent  encore  aujourd'hui  comme  le 
plus  bel  ornement  ,  &  la  parure  la  plus  convenable  à  l'homme  1  Les 
■  "  Indiens  fe  peignent  le  corps  ,  les  Ecoffois  ne  furent  nommés  Piâres  ,  qu'à 
caufe  d'un  femblable  ufage.  Nos  Aftrices  fe  rocouent  le  vifage  ,  comme 
des  Caraïbes,  &  bien  de  Dames  qui  me  liront,  rougiront  peut-être  d'un 
reproche  que  j'ai  la  politefle  cependant  de  ne  pas  leur  faire.  L'imagi- 
nation n'aura  pas  eu  moini  d'adivité  pour  faire  des  Noirs  que  pour  pro- 
duire des  fronts  spplatis  ,  des  nez  écrafés  ,  &c.  &  fuivant  que  l'imagi- 
nation aura  été  vive  ,  &  l'envie  forte  ,  la  couleur  aura  été  plus  noire. 
C'eft  l'imagination  qui  a  épargné  les  fraix  de  la  teinture.  Obfsrvez  qu'on 
n'a  jamais   pu   noircir  le  blanc  des  yeux  ,  &:  quoique  les  Chinois  fe  faf- 

fent 


■^■^,--CTjr*g^-y"-t-;.--xy:  - 


■£»--■  .initns.^  f-agyrT 


PAR    MARSEILLE. 


2^5 


ïent  une  férieufe  occupation  de  fe  noircir  les  dents  ,    l'emploi  continuel     GuiNÉE 
qu'on  cft  obligé  d'en  faire  ,   rend   ce   travail  inutile  ;   &.  voilà  pourquoi  des    Nég; 
le   blanc  des  yeux    &   les  dents  des  Nègres  ,  ne    font   pas  noirs.   Ce  iif- 
tême  n'eft  donc  qu'ébiouiirant.    Celui  qui   fuit  eft  à  peu   près  le  même. 
La  réfutation   que  j'en  ferai  fervira   à  tous  les   deux. 

Le  Père  Jofeph  Gumilla  ,  Miffionnaire  de  TOrenoque  ,  étale  beaucoup 
d'érudition  pour  prouver  que  l'imagination  des  femmes  ,  eft  la  feule  . 
caufe  de  la  couleur  des  Nègres.  Il  cite  le  facré  &  le  prophane ,  pour 
perfuader  fes  Lefteurs.  Il  paroit  plus  que  fatisfait  de  fa  manière  d'ar- 
gumenter ,  &  la  chaleur  avec  laquelle  il  foutient  fon  fentimeut  ,  fait 
allez  connoître  que  ce  fiftême  lui  tient  fort  à  cœur.  S'il  le  regarde  com- 
me une  heureufe  invention  de  fa  part  ,  il  faut  le  renvoyer  à  Voffius.  Il 
fait  l'apologie  de  la  couleur  noire  ;  il  appelle  les  Poètes  à  fon  fecours , 
&  il  n'a  pas  oublié  la  beauté  de  l'Epoufe  du  Cantique  des  Cantiques.  Il 
eft  de  bonne  foi  ;  il  penfe  que  c'étoit  une  Negrefte  ,  8c  il  le  dit.  Il  a 
beau  prendre  le  ton  férieux ,  qui  pourra  s'empêcher  de  rire  de  la  nou- 
veauté de  cette  idée  ?  Nous  fçavons  que  la  fille  du  Roi  d'Egypte  ,  ne  devoit 
pas  être  d'un  grand  blond  ,  mais  une  belle  Brune.  Il  ne  falloir  pas 
moins  que  le  goût  décidé  du  bon  Père  Gumilla  pour  l'efpéce  noire  , 
pour  en  faire  une  angoloife.  Il  a  beau  nous  citer  des  exemples  d'Eu- 
ropéens qui  fe  font  palTionnés  pour  des  Negrefles  ,  &  celui  d'une  Blanche  , 
qui  pour  réuffir  à  époufer  un  Noir  ,  fe  noircit  tout  le  corps.  Nous  autres 
François ,  nous  aimons  un  peu  le  blanc  ;  les  Brunes  nous  plaifenî  quel- 
quefois ;  mais  les  Negreftes  ,  malgré  leur  peau  douce  ,  n'ont  pas  pouf 
nous  les  mêmes  charmes.  On  ne  difpute  pas  des  goûts  ,  le  Père  Gumilla 
aurolt  donné  la  pomme  à  une  Negrelfe  ,  s'il  eut  eu  à  choifir.  L'expérience 
que  fît  Jacob  de  jetter  des  bâtons  de  diverfes  couleurs  dans  les  abreu- 
voirs pour  avoir  des  agneaux  tachetés  &  qui  lui  réuffit  fi  bien  ,  eft 
rapportée  avec  emphafe  &  une  efpéce  de  complaifance  par  le  Père 
Gumilla.  On  croiroit  à  l'entendre  ,  que  cet  exemple  fufîit  pour  décider 
la  queftion.  Effectivement  ,  comment  fe  refufer  à  la  conviâion  de  fon 
raifonnemenî  ?  L'imagination  des  brebis ,  frappée  de  la  variété  des  cou- 
leurs des  bâtons  jettes  dans  les  auges ,  imprima  la  même  diverfîté  à  leurs 
fœtus  encore  tendres  ,  &:  fufceptibles  des  plus  légères  impreOions  ;  • 
or  l'imagination  des  femmes  étant  plus  vive  que  celle  des  animaux  , 
elle  a  dû  caufer  le  même  effet  au  fruit  nouvellement  conçu  dans 
leur  fein.  Le  Père  Gumilla  fuppofe  les  jeunes  femmes  peintes  en  noir , 
ou  da  moins  que  leurs  maris  qu'elles  chériffoient  ,  ne  leur  plaifoient 
que  de  cette  couleur  ;  (  il  parle  fuivant  fon  goût  ;  il  eft  décidé  pour  le 
noir  )  pourquoi  donc  leur  imagination  auroit-elle  été  moins  efficace  , 
que  celle  des  brebis  de  Jacob  ?  Il  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  dans 
l'accouchement  qu'elles  auront  fait  de  petits  Négrillons  ;  &  pour  ôter 
tout  doute  à  ce  fujet  ,  il  raconte  l'hiftoire  d'une  fille  dont  la  peau  étoit 
toute  marauetée  de  taches  noires  &  blanches  ,  &  dont  la  caufe  pro- 
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GuiKÉE  cedoiî  d'e  l'imagination  de  la  mère  ,  qui  pendant  fa  groffeffe  ,  n'avoîî 
des  Nézres.  point  celTe  de  careffer  fur  fes  genoux  une  chienne  tachetée  des  mêmes 
couleurs.  Cette  fille  avoit  environ  neuf  ans ,  &  elle  parut  fi  necelTaire 
au  Père  Jofeph  Gumilla  ,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  fiftême  ,  qu'il 
défendit  très-férieufement  de  la  laiffer  voir  ,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
Ja  fafcinat  par  quelque  regard  malin  ,  &  ne  lui  causât  la  mort.  (  Quelle 
perte  pour  le  Père  Gumilla,  fi  cette  fille,  fi  joliment  tachetée  ,  n'avoit 
pu  être  produite  en  preuve  de  fon  admirable  fiftême  )  ?  L'apréhenfion 
du  Miffionnaire  fera  peut-être  rire  ;  en  tout  cas  ce  n'eft  pas  ma  faute. 
C'eft  lui  qui  rapporte  fort  dévotement  le  motif  de  fa  crainte.  Sa  fuperf- 
tition  eft  mexcufable  ,  du  moins  je  ne  fçai  comment  le  juftifier.^  11  croit 
fermemem  que  la  vie  de  cette  précieufe  enfant  mouchetée  dependoit 
dun  regard  malin,  &  fes  allarmes  font  la  preuve  de  fa  perfuafion._  Quelle 
mortalité  n'arriveroit  point  dans  le  monde  ,  fi  de  pareilles  fafcmations 
étoient  véritables  ?  Lui-même  &  les  autres  Miffionnaires  fes  Compagnons 
auroient  été  les  premières  victimes  du  maléfice  ;  car  la  Religion_^qu  ils 
annonçoient  combattoit  8c  démontroit  le  ridicule  de  cette  puerne  iu- 
perllition  ,  ou  ils  ne  l'annonçoient  pas  telle  qu'elle  eft.  Pourquoi  donc 
ces  criminels  enchanteurs,  auroient-ils  oublié  de  faire  ufage  de  leur  pou- 
voir ,  pour  faire  périr  par  un  feul  regard  les  defirudeurs  de  leur  culte  ? 
Ce  raifonnement  paroit  fans  réplique,  &  fi  le  Père  Gumilla  repondoit 
que  le  démon  n'a  point  de  puilfance  contre  les  Chrétiens  il  fe  condam- 
neroit  par  fa  propre  bouche  ,  pmfque  la  jeune  fille  etoit  baptuee.  J  aime 
mieux  penfer  que  les  préjugés  d'une  mauvaife  éducation,  1  empechoient 
de  faire  ufage  de  fes  connoiffances  ,  que  de  lui  imputer  des  fentimens 
fi  contraires  à  la  fainteté  de  la  Religion.  Il  n'eft  pas  le  feul  a  qui  fon 
confrère  Delrio  aye  perfuadé  ia  faulfe  réalité  de  fes  hiftoires  au  fabat, 
des  lougarous ,  &c.  Je  reviens  à  l'imagination  des  lemmes  ,  &  aux  eftets 
dont  elle  eft  la  caufe.  Si  le  Père  Gumilla  avoit  lu  le  Traite  ou  Père 
Malebranche  fur  l'Imagination  ,  il  auroit  pu  nous  rapporter  des  faits  bien 
plus  merveilleux  de  l'impreffion  que  reçoivent  les  îœtus  dans  le  fem  des 
m'-res  fans' cependant  être  mieux  fondé  à  nous  donner  fon  fifîeme  ima- 
Sinaire  comme  la  véritable  explication  de  l'origine  de  la  couleur  noire 
de  quelaues  peuples  d'Afrique.  Un  peu  de  retlesion  fauroit  rendu  plus 
refervé  Xlais  le  Père  Malebranche  étoit  de  l'Oratoire  ;  il  ne  I  aura  pas  lu. 
On  remarque  tant  de  variété  dans  tous  les  pays  du  monde  fur  les  cau- 
fes  des  envies  ,  &  de  l'imagination  des  femmes  grofi-es  &  les  effets  en 
font  fi  finguliers  ,  fi  extraordinaires  ,  je  pourrois  dire  ,  fi  frequens,  qu  il 
femble  que  perfonne  ne  devroit  plus   douter  de  la  vente  dun  fait  aufli 

^''omÏ  rima-ination  des  mères  peut  &  doit  caufer  des  productions 
monfirùeufesT  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  qu'elle  puihe  être  la  caufe  ce 
l'ori-ine  des  Noirs.  Ces  productions  monftrueufes  prouvent  le  pouvoir 
de   î luiagiuatlon  ;   mais   ne  le    perpétuent    point    conft^imment  dans  ia 
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même  dlfformîté;   cependant   Mr.  Planque  décide   dans    fa  Bibliothèque     Guinée. 
de   médecine  ,  que  c'eft  une  vieille  opinion  que  l'imagination  des  mères  àc$    Nc^rcs. 
influe  fur  le  fruit  qu'elles  portent    dans  leur   fein  ;  (  c'eft  du  bel  air  de 
penfer  ainfi  aujourd'hui  ).   Je   ne  vois   pas    pourquoi  une    expérience   de 
tous   les   tems  ,  de  tous  les   pays  ,  &  qui  fe  renom-elle  prefque   chaque 
jour  fous   nos  yeux,  n'a  pas  eu  la  force  de  le  diffuader  d  un  fentiment 
fi  particulier.  Voici  comment  il  raifonne  :  Toutes  les   femmes  ont  de  li- 
maginatiou  :   (  je  pourrois  lui  demander  l'explication  de  ce  qu'd  veut  dire 
i'ainie  mieux  ne  pas  l'interrompre  )  ;     pendant  les  neuf  mois  de  la  groi- 
feffe  il  doit  fe-préfenter  mille  objets  capables  de  faire  impreffion  ;  d  ou 
il   fuivroit  qu'il  ne  viendroit   aucun    enfant   au   monde  qui  fut    exempt 
des  marques  que  cauferoit  l'imagination.  La   conféquence  ne   me  paroit 
pas  iufte  ,  parce    que   toute  imagination  n'eft  pas  propre  a  produire  de 
fi  étranges    effets,  &  que  fur   mille  femmes   groffes ,  il  fe  trouvera  quel- 
quefois  à  peine  une  imagination   aifez  vive    pour  faire  impreffion  fur  le 
fœtus  ,   &  produire   les   effets  qui  furprennent  fi  fort  Mr.  Planque  :  quand 
nous  ferions  auffi  furpris  que   lui ,   notre  furprife  ne   nous  paroitroit  pas 
un  motif  fufKfant  pour   nier   ce  que   nous  ne  fçaunons  autrement  expli- 
quer  facilement  ,   ou    pour    l'attribuer  à   toute    autre    caufe    que   nous 
connoîtJ-ions  encore  moins  que  Fimagination.  Le  Père  Malebranche  auroit 
dû  faire  quelque   impreffion  fur   Mr.  Planque,  qui  aura  de   la  peine   a 
perfuader   quiconque   aura    examiné   avec    attention  ,    Se  avec  des    yeux 
Philofophés  ,  la  caufe  &  les   effets    de  ces   étranges  accouchemens  :  les 
raifons    qu'il   allègue   pour  accréditer  fa  nouvelle  opinion  ,  ou  ne  difent 
rien ,  ou  la  détruifent  ;   je   dis  fa  nouvelle  opinion  ,  dont  il  n'eft  pas  ce- 
pendant l'inventeur  ;  avant  lui  ,   Jacques    Blondel  ,  Médecm    Anglois ,  a 
fait  une   longue  dilfertation   pour  prouver  que  fimagination  des  femmes 
enceintes   ne  peut  point   agir  fur   le    fœtus.    Il   croit    avoir   démontre  fa 
prétention  par  certaines  hiftoires  ridicules  de  quelques  accouchemens  fm- 
guliers    attribués   trop    légèrement  à  fimagination  des  mères.    Le   Père 
Malebranche  y  eft  traité  plus  que  cavalièrement  ;  mais  les   plaifanteries 
ne  font  pas   des   raifons ,  &  quoiqu'il   femble  à  im   Anglois    qu'il  lui  eft 
permis  de  tout  penfer  &  de  tout  dire  ,  il  devoit  avoir  quelques   égards 
pour  ce  grand  Philofophe.   Qu'auroit  dit  ce   Jacques  Blondel  contre  Mr. 
Schiavo  ce  Phyficien  fi  éclairé  ,  &  fi  digne   d'être  propofé  pour   modèle 
aux  écrivains  qui  font  obligés  d'expliquer  certains  faits  extraordinaires  ? 
Certainement  Jacques  Blondel  l'auroit  traité   de  vifionnaire;  d  ne  mente 
cependant  pas  ce  titre  ,  fon    difcernement   &  fa   fcience  font  trop  bien 
connus.  Voici  comment  il  raconte  la  naiffance  d'un  monftre  auffi  hideux 
nu'effrayant  qu'il  a  vu   lui-même  :   Il  dit  donc  ,  qu'un  Religieux  nomme 
Lantin   ,    préfidant  à  une  Retraite    de    Dames   (  qu'il  appelle  exercices       - 
fpirituels  )  ,  pour  mieux   perfuader  fon  auditoire   des  tourmens   de   1  en- 
fer ,  fit  paroître   tout  d'un  coup  l'horrible   figure  d'un  damné  ;  une  jeuiie 
Dame    qui   étoit   greffe  ,  fut  fi  vivement  frappée   de  cette  épouvantable 

L  1  ij 


i6S  COMMERCE     DE    L'AMERIQUE 

Guinée.  apparition  ,  qu'elle  en  devint  prefque  folle  ,  &  accoucha  quelques  mois 
^es  Nègres,  '"près  du  monftre  en  queftion  ,  &  dont  je  ne  fais  point  une  plus  ample 
deicription  ,  par  ménagement  pour  mes  Lecteurs  ,  parmi  lefquels  fe  pour- 
roit  trouver  quelque  jeune  Dame  ,  qui  en  feroit  effrayée  ;  car  les  fem- 
mes d'aujourd'hui  s'occupent  volontiers  de  la  leâure;  je  penfe  même 
qu'elles  la  préféreroient  à  l'étude'  d'une  frivole  parure  ,  fi  les  homimes 
devenoient  capables  d'approuver  cette  préférance.  Je  le  répète  ,  je  ne 
penfe  pas  que  l'imagination  des  mères  foit  la  feule  caufe  de  toutes  les 
irrégularités  qu'on  remarque  avec  fijrprife  dans  les  enfans  de  naiffance  ; 
mais  tant  de  faits  inconteftables  démontrent  la  force  de  l'imagination 
d'une  mère  fur  fon  fœtus ,  que  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  on 
s'obftine  aujourd'hui  à  ne  vouloir  plus  penfer  comme  tous  les  Phyficiens 
qui  nous  ont  précédé.  On  fe  contente  de  nous  dire,  ctla  n'eft  pas  ,  cela 
ne  peut  pas  être;  mais  on  ne  difpute  pas  des  faits,  &  puifque  les  faits 
exiitent  &  qu'ils  ne  peuvent  être  expliqués  qu'en  reconnoilFant  que  l'ima- 
gination des  mères  en  eft  la  caufe  ,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  l'ad- 
mettre ;  je  prie  nos  nouveaux  Phyficiens  d'expliquer  un  phénomène  que 
les  papiers  publics  annoncent  comme  véritable.  On  dit  qu'une  femme 
de  Biich  près  Verfailles  ,  a  l'iris  divifé  en  douze  parties  ,  repréfentant 
les  heures  d'un  cadran  en  chifres  romains;  qu'elle  eft  née  avec  cet 
iris  ,  &  que  fa  vue  n'en  a  jamais  été  altérée  ;  furquoi  l'Auteur  des 
Affiches  fait   cette  réflexion. 

5)  Dans  le  tems  qu'on  attribuoit  tant  de  merveilles  ,  tant  de  force  à 
«l'imagination  des  mères  ,  ou  des  femmes  enceintes  ,  on  auroit  expliqué 
»fans  peine  l'origine  de  ce  cadran  ;  il  faut  aujourd'hui  chercher  d'autres 
«caufes,  ou  adm.irer  en  filence  les  jeux,  les  variétés  de  la  nature.» 
Qu'il  me  foit  permis  de  lui  demander  quelle  eft  la  néceffité  qui  nous 
détermine  à  chercher  d'autres  caufes  ?  Nous  ferons  toujours  obligés  de 
garder  le  filence  fur  les  effiits  de  l'imagination  des  m.eres  ,  ainfi  que  fur 
les  jeux  &  les  variétés  de  la  nature  ,  puifque  cette  imagination  n'eft  autre 
chofe  que  la  nature  ,  &  que  nous  ne  pourrons  jam.ais  expliquer  en 
fuppofant  l'aâion  de  ladite  imagination  fur  le  fœtus ,  tous  ks  effets  ex- 
traordinaires qui  en  font  la  fuite.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  prendra  pas 
cette  rem.arque  en  mauvaife  part.  Je  demande  encore  comment  nos  nou- 
veaux Phyficiens  expliqueront  cet  autre  fait ,  que  je  copie  fcrupuleufe- 
jnent  de  la  lettre  de  Mr.  Elliod  à  Mr.  Pierre  CoUinfon  ,  tirée  du  Gentle- 
manS'Magaiim.  a  Je  fus  appelle  pour  voir  un  enfant  nouveau- né  ,  qui 
»à  ce  qu'on  dit ,  étoit  enflé;  la  tum.eur  fe  faifoit  fentir  en  dehors  du 
»  péritoine  ,  &  s'étendoit  fur  tout  l'abdomien  ;  fa  plus  grande  élévation 
wétoit  vers  le  milieu,  &  refl^embloit  au  dos  d'une  tortue,,  les  parens 
«croyoient  que  c'étoit  une  hydropifie.  Je  vis  bien  qu'ils  fe  tromjpoient  , 
.  jMnais  je  pris  cette  tum.eur  pour  une  fquirrhe  :  j'employai  en  conféquence 
w extérieurement  &  intérieurement  les  rem.édes  convenables  ;  les  uns  & 
iiks  autres  furent   fans  fuccès  :    on  foujjçouna   ^ue  cela  pouvQÏî  biea 
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v-être  une  marque    qui  provenoit  de   l'imagination   de  la   mère  pendant     GuiNÉE. 
«qu'elle  étoit    greffe  de    cet  enfant:  en  effet    fon    mari  ayant  apporté  des    Né^reS. 
«chez   lui  une    grande   tortue  pour  la  manger,  il  la  renferma  dans  une 
«chambre  ,    où  il  y  avoit  un    tas    d'étoupes  dans    lequel  elle   s'étoit  ca- 
«chée.  La  femme  enceinte  alla  dans  cet  endroit  pour  y   chercher  une 
«braffée  d'étoupes  ,   &  prit  en    même-tems  la  tortue  fans     le  fçavoir  : 
«ayant    ferré    ces  étoupes  contre  le  ventre  ,  cet  animal  commença  à  fe 
«débattre,  ce   qui  effraya  tellement  cette  femme,   qu'elle   laiffa  tomber 
«le  tout  à  terre  ;    elle  fut  vivement  frappée  en  voyant  la  tortue  ,  &  mit 
«cet  enfant   au  monde  avec    une    marque  au   même  endroit    où    cette 
«tortue  avoit   appuyé  contre   le  ventre  de  la  mère:  cette  marque  avoit 
«augmenté  jufqu'à  un   certain  point  ;  mais  enfuite  elle  a  diminué  infen- 
«fîblement  ,    &  à  préfent  que  cette    fille    à  15  à   16  ans  ,  elle   a  totale- 
wment  difparu.  Journal   Enciclopediquc  N'ovembre  1763  pag,   133. 

La  naiffance  des  monftres  ,    prouvera  à  jamais    le  dérangement  &  la 
force  de    l'imagination.  Je  ne  crois   pas    cependant   qu'elle   feule    opère 
toutes  les  irrégularités   que  nous  remarquons  contre  Tordre  de  la  nature 
fians   la  reproduôion  des   êtres  ,  chacun  fuivant  fon   efpéce.   J'ai  obfervé 
plufîeurs  fois    des  fruits   monftrueux    dans  la    forme  ,    la  couleur   &  le 
goût.  Combien  de  plantes    8c  de   fleurs  font   admirées   à  caufe  de  leurs 
irrégularités  ?  L'imagination  certainement  n'y  a  point  de  part.  Une   trop 
grande  abondance  de  fucs  ,  une  végétation  trop  précipitée  ou  le  manque 
de   quelques  fels    &  de    quelques  fouphres  ,  im   air   trop  chaud  ,  ou  trop 
froid ,   &  cent  autres  caufes  naturelles  ,    doivent  caufer    néceffairement 
ce  qui  nous     furprend   quelquefois    fi   fort.  Les   mêmes    caufes    agiffent 
dans  le  corps   de  l'homme  &  de  la  femme  ;    &   fans  qu'il    foit   befoin 
de  faire  jouer    l'imagination  ,  une    femme  peut  fort   naturellement    faire 
un  enfant  contre  l'ordre   conftant  de  la  nature  ;  mais  il   ne   s'enfuit   pas 
de-là  que   ces   efpéces  irrégulieres  ,    puiffent   fe    perpétuer  ;   l'expérience 
contredit  une  fi  fauffe  fuppofition.  Une   mère  a  une  envie  ;   l'enfant   eft 
■marqué  ;    peut-être    l'imagination    a    caufé    l'effet  ,    peut-être    auffi  c'eft 
une  fuite    d'une   végétation  particulière.     Quoiqu'il   en  foit  ,    les    enfans  ' 
ainfi  marqués  ,    ne  font  point  une  autre    efpéce  d'hommes  ,  leurs  enfans 
ne  portent  plus  les  mêmes  marques.  Si  donc  les  Africaines  avoient ,  par 
la  force  de  leur  imagination  ,  imprimé   à  leurs  fœtus  la  couleur  noire  , 
ces  enfans   demeureroient  Noirs  ;  mais  leurs   enfans   ne    leur  reffem.ble- 
roient  pas  toujours  ,  parce  que  la  nature  eft  uniforme  &  confiante  dans 
fes   opérr^tions.  Un  cheval  fera  toujours  cheval  ,  &  quand  le  monde  du- 
reroit   cent  mille  ans  ,  il    fera'  toujours  cheval  ;  parce  que  le  germe  d'un 
cheval   ne  peut  être  changé   dans  le  germe  d'un  autre  animal.   Je  fçais 
que  les  alliances    moiiftrueufes   produifent    des  monftres  ;    mais  je   fçais 
auffi  que  ces  monftres  n'ont  point  de  germes  ,  &  ne  peuvent  plus  fe  repro- 
duire ;  fans  quoi  la   confufion  regneroit   dans   l'univers  ,    &  chaque  jour 
verroit  paroltre  des  efpéces  nouvelles  ,   qui  variant  fans  ceffe  ,  feroieni 
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Guinée,  perdre  le  fouvenir  des  efpéces  primitives  ,  &  fembleroient  plutôt  l'ou- 
dsi  Nécrrcs.  vrage  du  hazard  ,  que  l'exécution  permanente  de  l'ordre  du  Créateur. 
"  Chaque  germe  à  les  propriétés  particulières.  Sa  forme  efl:  confiante  ,  8e 
fa  ftruéture  invariable.  C'eft  une  vérité  iuconteftable  qu'une  efpéce  ne 
peut  produire  que  la  même  efpéce.  Dans  ce  fens  les  monftres  ne  font 
donc  pas  des  efpéces  ,  puifqu'ils  ne  peuvent  pas  fe  perpétuer.  Il  s'en- 
fuit de  ce  principe  ,  que  l'homme,  foit  Noir  ou  Blanc,  eft  toujours  la  même 
efpéce  ,  puifque  l'alliance  de  ces  deux  couleurs  ,  n'empêche  pas  leur 
reproduétion.  C'eft  précifement  la  certitude  que  nous  avons,  que  de  quel- 
que couleur  que  foient  les  hommes  ,  ils  font  de  la  même  efpéce  ,  qui 
fait  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir  pourquoi  les  uns  font  aujour- 
d'hui conftamment  Blancs  ,  &  les  autres  conftamment  Noirs  ,  parce  que 
nous  forames  certains  également  que  l'efpéce  n'eft  autre  choie  que  la 
fucceffion  invariable  d'individus  femblables  qui  fe  reproduifent.  Ainfi 
quelque  relTerablance  qu'ayent  deux  animaux  ,  fi  leur  alliance  eft  infruc- 
tueufe  ,  ils  ne  font  pas  de  la  même  efpéce  ,  &  quelque  difiérence  ex- 
térieure que  nous  y  trouvions  ,  s'ils  fe  renouvellent  ,  le  germe  eft  le 
même.  Le  grand  nombre  de  clafTes  dans  certaines  efpéces,  fert  d'or- 
nement à  l'univers.  Ce  n'eft  que  par  la  fécondité  ,  qu'on  reconnoît  que 
toutes  ces  différentes  clalfes  font  de  la  même  efpéce.  La  reffemblance 
extérieure  entre  quelques  individus  ,  ne  conftitue  point  l'identité  des 
efpéces  ,  il  n'y  a  que  les  germes  ,  comme  je  l'ai^  déjà  dit  ,  qui  puifTent 
les  caractérifer  ,  &  ce  n'eft  que  par  la  vertu  de  reproduôion  ,  que  nous 
les  connoiftbns.  Mr.  de  BufFon  ,  par  une  étude  confiante ,  &  par  un  exa- 
men profond  des  opérations  de  la  nature  ,  a  cru  avoir  reulTi  à  découvrir 
quelques  propriétés  dans  les  caufes  du  renouvellement  des  individus.  II 
a  elfayé  d'expliquer  le  fecret  impénétrable  de  la  reproduftion  des  ef- 
péces ,  &  pour  cet  effet  il  a  publié  le  fyftême  des  molécules  or- 
ganiques ,  qui  a  paru  à  quelques-uns  un  invention  admirable  &  un  chef- 
d'œuvre  de  la  raifon  humaine.  Il  n'eft  pas  cependant  l'inventeur  de  cet 
inconce%-able  fyftême  ,  il  n'a  fait  que  le  déveloper  &  fe  l'approprier  en 
quelque  manière  en  le  préfentant  de  nouveau  au  public  ;  mais  la  fcien- 
ce  de  l'homme  ne  lui  eft  point  donnée  pour  comprendre  ce  que  le  Créa- 
teur a  jugé  à  propos  de  tenir  caché  ,  &  les  plus  grands  Philofophes , 
après  les  '^recherches  les  plus  curieufes  fur  la  régénération  des  êtres , 
n'en  parleront  que  par  conjeSure.  Le  défir  &  le  travail  de  Mr.  de  Bufîon 
dans  toutes  fes  recherches ,  feroient  affurement  bien  louables  ,  fi  la  cu- 
riofité  humaine  pouvoit  franchir  les  bornes  que  la  Divine  Providence  lui 
a  prefcrites. 

Quelque  eftime  que  je  conferve  pour  Mr.  de  BufFon  ,  &  quelque 
reconnoiifance  que  méritent  toutes  fes  recherches  ,  je  ne  fçaurois  ap- 
prouver fon  fiftême  des  molécules  ;  je  le  crois  très-eloigné  de  la  vérité  j 
la  génération  des  êtres  chacun  félon  fon  efpéce  fera  toujours  un  m.yl- 
tère  impénétrable  aux    génies  les  plus  fubtils.   Que   de  filtémes   inventés 
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pour  dévoiler  ce  myôére  dont  la  connoiflance  importe  peu  à  notre  bon-      Guixfe. 
heur?  Que  de   fecrets  dans   la   nature,    qui  demeureront  toujours  impé-  des    ^égKl. 
uetrables  à    l'homme  ,   &   que   l'homme  ne   fe    laifera    poict   de  vouloir 
découvrir  ?    Je  demande  de    quelle  utilité  pourroit  être  la  découverte  du 
fecret  de   la  génération  des  êtres  ,    &  à  quoi  aboutircit  une  pareille  con- 
noillance  ?  Notre   orgueil   cherche  à  s'éblouir   par  de   vaines  recherches , 
tandis  que  la  plante  la  plus  vile  fuffiroit  pour  Thumùlier.     Nous  voulons 
connoitre  la  caufe    de  la  génération  ,    &  notre    foible  railou  n'a  pu  en- 
core découvrir  ,  comment  le  fait  raccroillement  des  corps   que  nos  yeux 
peuvent  examiner  ;   car  la  conuoilTance   que  nous  avons  de  cette  opéra- 
tion eft  11  grolnere  ,  qu'elle  ne  mérite  pas  véritablem.ent  le  nom  de  con- 
noillance.  Nous  n'avons  befoin  de  connoître   que   ce    qui  peut   nous  ren-^ 
dre  meilleurs  ,  ou  nous    être  de   quelque   ufage  ;  le  fecret  de  la  généra- 
tion a  donné   lieu  à  plufieurs    fiftémes.    Siftéme   des  animalcules  ,  &  des 
œufs  ,  fiftéme   des  molécules ,   &c.  Tous  ces  fiftémes  ont  ébloui  pendant 
un  petit  efpace  de  tems  ,   &  ont  plutôt  contenté  rimagination  ,  que  con- 
vaincu l'entendement  ;  en  effet ,   depuis  l'invention  de  ces  fiftémes ,  avons- 
nous  acquis  quelque  certitude  fur   les  premières  opérations  de  la  nature 
dans  le  renouvellement  des  individus  i   Avouons  franchement  notre   igno- 
rance ,  cette  fincèrite  nous  fera  honneur.  Nous  avons  beaucoup  raifonné, 
nous  avons  multiplié  les   écrits  ,    oc  le  réfultat  de  toutes   nos  recherches 
n'a  abouti   qu'à  developer  peut-être  un  peu  mieux  que  u'avoient  fait  nos 
anciens ,  le   grolTier  méchanifm.e  de  la  génération.  Le  principe  demeure 
toujours    inconnu  ;  le   fiiléme  des  molécules  fuppofe  ce  qui  eft  en  quef- 
tion  ;   il  renferme  ,   à  le  bien  examiner  ,    encore   plus  de   difficultés  que 
les   autres  fiftémes  ,  qui  tous    s'écroulent  d'eus- mêm.es  par    la    naiffance 
d'un  feul    m.onftre.    L'ancien    fîftême    des    formes    plafi:iques    que    nous 
méprifons  comme  rifible   &    inconcevable  ,  a  fait   place    au    fiftém.e  des 
œufs ,  &:  des  anim.alcules  découverts  fi  à  propos  pour  les  féconder  &  les 
vivifier  ;  vient  enfuite  le  fi.itém.e  des  molécules  organiques  renouvelle  par 
Mr.  de  Buffcn  ;  car  quoiqu'en  difent  nos  Ecrivains  modernes  ,  ce  fiftémie 
eft  d'invention  angloife  ,  &  la  preuve   en  efi:  confignée  dans  le  livre  pu- 
bî^  fous  le  titre  de  Traire  de  Ici  Providence.  Enfin  le  fifiém.e  des  germ;es 
préexiftans  ,   fi  rempli  de  difïïcultés  accablantes  ,  &  qui  cependant  paroi- 
troit ,  en  fjivant  les    opérations  du    genre  végétal  ,  le    plus  confcrm^e  à' 
rexf>érience  &  le  plus  fatisfailant  pour  notre  foible  raiion.  Il  eft   incon- 
teftable  que  la  race  des   homimes  blancs  ,  &  la  race  des  hommes  noirs 
ne  font  pas  deux  efpéces  différentes  ,  puisque  le  fruit  de  leurs  alliances 
conferve  la  vertu  reproduftrice  ;•  je  ne  fçaurois  trop  repeter  cette  vérité  " 
qui  fait  toute  la  difficulté  de  la  queftion  que   j'examine.   Oui ,  le  prin- 
cipe de  la  génération  me  paroît  au-deffus  de  toutes  nos  recherches  :  & 
le  fage  ne  fe  fiatera  jamais  de  pénétrer  dans  ce  fecret  ;  cependant  comme 
la  raifon  nous  a  été  donnée  pour  eu  faire  ufage  fur  ce  qui   fe    manitefie 
à  nos    yeux  ,  &  que  la  différeuce  de  couleur  chez  les  hommjes  qui  nous 
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Guinée.  choque  tant  dans  quelques  régions  ,  doit  avoir  eu  un  commencement  J 
«Si  Nigns.  puifque  nous  fommes  certains  que  tous  les  hommes  qui  exiftent  dans 
l'Univers  de  quelque  couleur  qu'ils  foient  ,  viennent  de  la  même  tige. 
Il  me  paroît  qu'il  eft  permis  à  l'homme  de  vouloir  être  inftruit  pour- 
quoi fes  frères  n'ont  pas  la  même  couleur  que  lui  ,  &  de  conjeâurer 
ce  qui  lui  femblera  le  plus  approcher  de  la  vérité.  S'il  ne  peut  pas 
découvrir  comment  les  premiers  noirs  ont  pu  devenir  tels  ,  il  pourra 
du  moins  connoître  la  caufe  de  la  couleur  des  autres  hommes  fuivant 
les  dégrès  d'alliance  des  Blancs  avec  les  Noirs  ,  ou  de  ces  derniers  avec 
les  premiers.  A  ce  fujet ,  un  Botanifte  me  difoit  :  la  variété  des  couleurs 
qu'on  remarque  chez  plufieurs  peuples  ,  n'eft-elle  pas  un  effet  de  l'alliance 
d'une  Nation  avec  une  autre  ,  provenant  de  quelque  mélange  avec  la 
race  des  Noirs  ;  c'eft  une  efpéce  de  greffe  ;  il  faudroit  donc  examiner 
ce  qui  refulte  de  la  greffe  des  plantes  ,  peut-être  que  l'opération  feroit 
la  même.  Il  me  difoit  donc  ,  je  puis  faire  quelques  obfervations  fur  ce 
que  l'expérience  m'a  appris  de  la  végétation  de  quelques  arbres  ;  je  ne 
tire  aucune  conféquence  ,  je  raifonne  feulement  fans  prétendre  qu'on 
doive  conclurre  que  la  mêmechofe  doive  arriver  tant  dans  les  hommes  que 
dans  les  plantes.  Je  vois  qu'en  greffant  une  branche  d'abricotier  ou  de 
prunier  fur  un  amandier  ,  le  fruit  qui  en  provient  ,  foit  abricot  ,  foit 
prune  ,  n'a  aucun  rapport  avec  l'amande  ,  quoique  le  fuc  que  les  racines 
pompent ,  &  que  la  chaleur  fait  monter  dans  le  tronc  de  l'amandier 
dût  différer  de  celui  qui  fert  de  nourriture  à  l'abricotier  ,  &  au  prunier  j 
tandis  que  le  fuc  q^ui  monte  dans  le  tronc  d'un  prunier  fur  lequel  on  a 
greffé  une  branche  de  pefcher  participe  à  la  qualité  des  deux  arbres  , 
&  communique  au  fruit  qui  en  provient  ,  les  propriétés  de  la  prune  ,  & 
de  la  pefche.  Cette  différence  me  furprend  ;  car  pourquoi  le  fuc  qui 
paiTe  de  la  branche  de  l'amandier  ,  dans  celles  du  prunier  ou  de  l'abri- 
cotier,  perd  toutes  les  propriétés  qui  conftituent  le  fruit  du  premier  , 
pour  ne  conferver  que  celles  qui  font  propres  à  la  branche  qui  a  fervi 
pour  greffer  ,  &  que  le  'fuc  qui  paffe  de  la  branche  du  prunier  dans 
celle  du  pefcher  ,  participe  aux  propriétés  des  deux  arbres  ?  La  fleur  du 
jafmin  d'Arabie  réunit  l'odeur  de  la  fleur  d'orange  &  du  jafmin  ,  &  fa 
forme  eft  un  compofé  des  deux  fleurs  ,  quoique  les  feuilles  de  la 
plante  n'ayent  rapport  qu'aux  feuilles  de  l'oranger  ;  je  ne  doute  pas  que 
ceux  qui  s'amufenî  du  jardinage  ,  &  pratiquent  la  greffe  ne  remarquent 
une  graude  variété  dans  les  produftions  du  mélange  de  deux  différentes 
efpéces  de  fruit.  Peut-être  pourroit-on  découvrir  un  jour  quelle  eft  la 
caufe  qui  fait  qu'une  plante  greffée  fur  une  autre  plante  ,  acquiert 
plus  ou  moins  des  qualités  de  la  plante  fur  laquelle  elle  a  été  greffée  ,  & 
que  par  d'exaâes  obfervations  on  en  tireroit  quelque  induction  pour 
éclaircir  comment  quelques  peuples  ont  une  couleur  com.me  naturelle  , 
foit  par  quelque  alliance  ,  foit  par  la  qualité  des  fucs  des  plantes  dont 
ils  fe  feront   nourris  ,  foit    par  quelque    maladie   extraordinaire  qui  aura 

caufé 


PARMARSEILLE.  ^73 

ca-iifé  un  cKangement  fubit  dans  la  maffe  des  fluides  du  corps  ,  &  y 
aura  enfuite  laille  fubfifter  l'humeur  qui  conftitue  cette  couleur  ;  fi  on 
parvient  à  découvrir  que  les  fucs  des  alimens  ou  quelque  maladie  ont 
pu  influer  à  un  pareil  changement  de  couleur  ,  l'onguie  des  peuples 
Noirs  ne  paroîtra  plus  impoffible.à  deviner.  Cette  variété  eft  encore 
plus  lînguliere  ,  ajouta-t-il  ,  dans  le  produit  des  animaux  s'il  y  a  mélange 
de  deux  elpéces  ;  tantôt  c'eli  l'efpéce  du  mâle  qui  domine  ,  &  tantôt 
c'eft  l'efpéce  de  la  femelle.  Les  Naturaliftes  devroient  examiner  foigneu- 
fement  laquelle  des  deux  efpéces  couferve  '  plus  de  fes  propriétés  ;  je 
ne  rapporterai  qu'un  exemple  de  ces  fortes  de  mélanges  ,  &  je  choi- 
fîrai  le-  mulet,  qui  eft  un  animal  commun  parmi  nous.  Perfonne  n'ignore 
que  le  mulet  eft  véritablement  un  monftre  ,  puifqu'il  eft  le  produit  de 
l'alliance  de  deux  efpéces  ;  ce  nom  eft  même  devenu  prefque  général , 
pour  fignifier  les  produâions  monftrueufes.  Le  mulet  provient  d'un  âne 
&  d'une  jument  ;  fon  allure  ,  fa  forme ,  fes  inclinations  (  qu'on  me  paffe 
ce  terme  )  8c  fes  autres  qualités  tiennent  plus  du  père  que  de  la  mère  ; 
on  obferve  également  que  de  l'alliance  d'un  cheval  avec  une  âneife , 
il  en  provient  auffi  une  efpéce  de  mulet  bien  différente  de  la  première. 
Ces  derniers  mulets  font  petits ,  mais  de  tout  le  refte  participent  beau- 
coup plus  aux  qualités  du  cheval  ,  que  de  l'âne  ;  d'où  il  femble  qu'il 
faudroit  conclure  que  dans  le  mélange  de  deux  efpéces  ,  le  mâle  com- 
munique plus  de  ce  qui  le  conftitue  que  la  femelle  ;  je  fais  cette  ob- 
fervation  qui  peut  devenir  intéreft*ante  pour  former  quelque  nouvelle 
conjeâ:ure ,  non  pas  fur  la  caufe  de  la  couleur  des  Noirs  ,  puifqu'il  fau- 
droit toujours  établir  que  les  mâles  ,  ou  les  femelles  Noirs  exiftoient 
déjà  ;  mais  fur  les  autres  peuples  plus  ou  .moins  bafanés  ,  fuppofé  que 
par  l'examen  qu'on  pourra  faire  des  alliances  des  Blancs  avec  les  Né- 
greffes  ,  ou  des  Noirs  avec  les  Blanches  ,  on  reconnut  que  le  mâle  foit 
Blanc  ou  Noir  communique  plus  de  ce  qui  lui  eft  propre  que  la  femelle  ;  je 
laiffe  cette  queftion  à  examiner  aux  Naturaliftes  ;  les  loix  femblent  la  dé- 
cider en  faveur  des  pères  ,  puifque  dans  tous  les  pays  du  monde  elles  fe 
réunilfent  pour  leur  accorder  une  plus  grande  autorité  fur  les-  enfans. 

Ceux  qui  voudront  conuoître  plus  particulièrement  tous  les  fyftêmes 
qu'une  currofité  jufqu'ici  vaine  ,  pour  ne  pas  dire  déplacée  ,  a  -enfanté 
pour  découvrir  le  fecret  de  la  génération  des  êtres  ,  trouveront  dans 
l'ouvrage  que  Mr.  Bonnet  a  publié  fous  le  titre  de  confidérations  fur 
les  corps  organifés  où  on  traite  de  leur  origine  ,  de  leur  déveloperaent  , 
de  leur  reproduâiion  ,  &c.  de  quoi  fe  convaincre  par  les  rêveries  ,  les 
abfurdités  &  les  extravagances  qu'on  a  débitées  à  ce  fujet ,  combien  on  eft 
encore  éloigné  de  la  vérité  ;  cet  ouvrage  eft  écrit  avec  fagefl"e  ,  &  doit 
avoir  coûté  un  grand  travail  à  fou  Auteur  par  les  recherches  qu'il  lui  a 
fallu  faire  pour  expofer  fidèlement  tant  de  fyftêmes  ,  qu'il  réfute  très- 
judicieufement  ;  il  a  été  imprimé  à  Amfterdam  en  176Z  en  deux  vol. 
in- 8°.  chez  Marc-Michel  Rey. 
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II  eft  ridicule  de  vouloir  décider  de  ce  qu'on  ne  connoît  point  ;  le" 
fage  adniire  les  ouvrages  du  Seigneur;  mais  fon  admiration  èc  fa  re- 
connoiiiance  ne  dépendent  pas  de  l'examen  qu'il  en  fait.  11  fçait  que 
le  Créateur  dans  la  formation  de  l'univers  a  créé  tout  ce  qui  exifte  , 
&  que  les  générations  qui  fe  fuccederont  les  unes  aux  autreis  ne  font 
qu'un  dévelopement  des  premiers  germes  ;  il  philofopliera  fur  la  ma- 
nière dont  ce  dévelopement  fe  fait ,  &  fur  les  variétés  que  le  concours 
de  différentes  caufes  opérera  ;  mais  il  ne  perdra  pas  fon  tems  dans  la 
recherche  auffi  vaine  qu'inutile ,  pour  découvrir  comment  ce  germe  qui 
eft  invifible  à  fes  yeux  ,  (  car  s'il  y  a  des  germes  apparens  ,  les  autres 
germes  renfermés  dans  ceux  là  font  invinbles  )  peut  contenir  d'autres 
germes  à  finfini  ;  il  cefferoit  dès-lors  d'être  fage.  Il  adorera  la  puiifance 
de  Dieu  qui  a  fait  de  fi  grandes  merveilles  ,  &  qui  eft  infiniment 
grand  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ,  &  gardera  un  filence  refpeftueux.  Que 
l'impie  reconnoilTe  fa  folie  lorfqu'il  feint  d'attribuer  à  un  aveugle  hazard 
ce  que  l'intelligence  de  tous  les  hommes  réunis  enfeinble  ne  peut  pas 
3fiême    comprendre. 

L'alliance  des  Blancs  avec  les  Noirs  ,  8c  des  Noirs  avec  les  Blancs  j 
produit  des  individus  femblables  ,  à  la  couleur  près.  Donc  les  germes 
font  analogues  &  conftituent  la  même  efpéce  malgré  la  ditîerence  des 
couleurs.  Le  barbet  &  le  lévrier  ont  moins  de  refi'emblance  entr'eux , 
qu'il  n'en  paroît  entre  le  cheval  &  l'âne.  Les  premiers  cependant  ,  ne 
font  qu'une  même  efpéce  ;  puifqu'ils  produifent  enfemble  des  individus 
qui  peuvent  eux-mêmes  en  produire  d'autres,  au  lieu  que  le  cheval  & 
l'âne  font  certainement  de  différentes  efpéces  ,  dont  la  reffemblance  neH 
qu'extérieure  ,  puifqu'ils  ne  ptoduifent  enfemble  que  des  individus  viciés 
Se  inféconds  ,  &  par  conféquent  monilrueux.  Je  conclus  de  ce  raifon- 
nement  ,  que  fi  nous  ne  fçavions  de  toute  certitude  qu'il  n'y  a  eu  qu'un 
feul  homine  de  créé  pour  peupler  l'univers  ,  il  n'y  auroit  point  de  dif- 
ficulté à  expliquer  la  noirceur  des  Nègres  ,  en  fuppofanî  que  Dieu  , 
voulant  varier  l'efpéce  humaine  ,  créa  un  homme  Blanc  &  un  homme 
Noir  ,  comme  il  créa  un  barbet  &  un  lévrier  de  la  même  efpéce  ;  mais 
cette  fuppofition  étant  notoirement  fauife  ,  (  elle  plairoiî  beaucoup  à 
Mr.  de  Voltaire  )  la  diiîiculté  de  trouver  la  caufe  de  l'origine  des  Noirs, 
&  dans  quel  tems  les  hommes  ont  commencé  à  devenir  nègres  ,  refte 
dans  fon  entier. 

L'imagination  des  femmes  ,  au  moment  de  la  conception  ou  pendant 
la  groilefTe  ,  quoique  la  caufe  de  grandes  difformités  dans  la  naiffance 
des  enfans  ,  me  paroît  infufEfante  ,  pour  refoudre  la  préfente  queftion  ; 
&  les  exemples  qu'on  allègue  pour  établir  la  vérité  de  ce  fentiment . 
ne  prouvent'  rien.  Les  monftres  ,  enfans  d'une  imagination  déréglée  ,  ne 
font  point  particuliers  à  l'efpéce  humaine.  Toutes  les  efpéces  des  ani- 
maux ,  ont  leurs  productions  monftrueufes  ,  &  les  végétaux  ,  fans  le  fe- 
cours   ds  l'imagination  ,   ont  aufïï   des  monilres  :   mais    toutes   ces   pr(> 
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ifluâ:îons  îrrégulieres ,  ne  font  que  momentanées;  elles  s'éclipfent  fans  Guinfe. 
fe  perpétuer ,  parce  que  la  vertu  de  fécondité ,  qui  fetile  peut  repro-  des  IVegre 
tluire  les  efpéces  ,  n'a  été  donnée  que  pour  les  reproduire  telles  qu  elles 
ont  été  créées.  En  accordant  donc  que  l'imagination  des  femmes  ait  été 
la  caufe  de  la  noirceur  de  quelques  Nègres  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
cette  couleur  puiife  fe  perpétuer  &  fe  tranfmettre  fans  variation  dans 
tous  les  climats  du  monde.  L'imagination  des  femmes  ,  eft  aufli  vive 
aujourd'hui  qu'elle  étoit  autrefois.  La  différence  de  l'imagination  de  cel- 
les du  Nord  ou  du  Midy  ,  eft  peu  fenfible.  Pourquoi  donc  n'arriveroit- 
il  plus  de  changement  dans  la  couleur,  femblable*  à  celui  qu'on  fuppofe 
gvoir  pris  nailfance  en  Afrique  ?  Les  femmes  Caraïbes  n'étoient  oc- 
cupées qu'à  rocouer  leurs  maris  ,  &  toute  leur  ambition  fe  bornoit  •  a 
réuffir  pour  rendre  leurs  corps  parfaitement  rouges.  La  même  caufe 
auroit  dû  produire  le  même  effet ,  Se  le  fœtus  d'une  femme  Caraïbe 
auroit  dû  recevoir  la  niêmeimpreffion  qui  avoit -métam.orphofé  en  Ethyo- 
pie  le  blanc  en  noir.  Les  Indiens  fe  noircilfent  le  corps  &  fe  peignent 
de  diverfes  couleurs  ;  les  enfans  cependant  ne  portent  point  toutes  ces 
marques  en  nailfant ,  •&  fî  l'art  ne  perpétuoit  une  couleur  inventée  par 
des  motifs  de  faute  &  de  commodité  ,  tous  les  habitans  de  llnde  con- 
ferveroient  la  couleur  naturelle  à  tous  les  hommes.  Je  conviens  ,  fi  l'on 
veut ,  pour  éviter  toute  difpute  ,  que  par  la  feule  force  de  l'imagination 
quelque  Caraïbe  ou  quelque  Indienne  pourra  accoucher  d'un,  enfant  de 
la  couleur  qui  l'affeéie  fi  puiffamment.  La  rareté  du  fait ,  &  le  rétablif- 
fement  de  la  couleur  primitive  dans  le  renouvellement  de  l'efpéce  ,  tout 
prouve  contre  le  Père  GumiUa.  Mais  pourquoi  chercher  dans  des  pays 
éloignés  ce  que  notre  propre  expérience  nous  fait  connoître  ?  Les  lera- 
mes  Européennes  ,  les  Françoifes  fur  tout ,  ne  manquent  pas  d'imagi- 
nation. Les  exemples  que  le  Père  ISÎalebranche  &  Mr.  Schiavo  rap- 
portent ,  démontrent  les  effets  funeftes  dont  elle  eft  quelquefois  la  caufe  ; 
&  quand  ces  Philofophes  n'en  auroient  pas  parlé  ,  il  n'y  a  point  de 
ville  qui  n'en  fournille    annuellement  quelque  preuve   convaincante. 

L'impreffion  de  l'imagination  de  la  rnere  fur  fon  fœtus  ,  n'a  point 
encore  opéré  de  changement  de  couleur  ,  &  quelque  paffionnée  qu'une 
mère  ait  été  pour  la  parure  ,  on  ne  voit  point  naître  des  enfans  frifés  , 
mouchetés  8c  fardes.  Si  l'im.aginaîion  produifoit  naturellement  de  h  bi- 
zarres effets  ,  les  m.odes  les  plus  ridicnles  fe  perpétueroient  ,  &  les 
parures  les  plus  grotefques  de  l'antiquité  ,  ne  feroieut  plus  un  fujet  de 
Gifpute  "pour  nos  Sçavans.  Combien  de  Dames  folles  d'un  petit  chien 
ou  d'un  chat  ,  fans  que  leurs  eufans  s'approprient  la  couleur  de  ces 
animaux  chéris.  Si  la  couleur  devoit  affefter  régulièrement ,  les  mères 
Chinoifes  ne  feroient  que  des  enfans  jaunes.  Chaque  peuple  à  une  cou- 
leur favorite  qui  excite  la  joie  ,  &  une  couleur  pour  marquer  la  trif 
teffe.  Nous  avons  choifi  le  noir  pour  exprimer  raffliâion  &  le  deuil  j 
les  Chinois  ,  les    Japouois  &  les  Tartares  le  font  fervir  dans   leurs  re- 
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joui/Tances ,  &  le  blanc  qui  marque  chez  nous  la  joye  ,  eft  employé 
dans  leur  deuil.*  Le  jaune  lî  refpe£té  à  la  Chine  ,  fert  de  deuil  au  Pegu , 
&  le  bleu  que  nous  trouvons  rejouiffant ,  eft  le  figne  de  l'afflidioii  dans 
le  Royaume  de  Maroc.  Cette  bizarrerie  dans  le  choix  des  couleurs 
doit  avoir  quelque  caufe  naturelle  ,  dont  la  recherche  eft  étrangère  à 
mon  fujeî.  La  conféquence  que  j'en  tire  ,  eft  que  les  femmes  pa(îîon- 
nées  pour  la  couleur  particulière  à  leur  Nation  ,  devroient  l'imprimer 
à  leurs  fœtus  ,  fi  les  Ethyopiennes  ,  charmées  de  la  couleur  noire  ,  ont 
pu  par  la  force  de  l'imagination  la  tranfmettre  à  leurs  enfans.  Je  le 
répète  :  le  germe  de  chaque  individu  ,  ne  peut  produire  qu'un  individu 
femblable  ,  &  fi  quelquefois  une  caufe  accidentelle  paroît  influer  à  chan- 
ger fa  forme  extérieure  ,  la  caufe  ôtée  ,  l'eftet  ne  fubfiftera  plus.  Si 
donc  l'imagination  avoit  pu  faire  des  Nègres  ,  leur  noirceur  auroit  péri 
avec  eux  ,  fans  fe  communiquer  à  leurs  defcendans  ,  parce  que  le 
germe  qui  conftitue  l'efpéce  de  l'homme  n'a  point  été  créé  pour  être 
de  la  couleur  noire.  C'eft  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  des  mè- 
res boiteufes  ,  borgnes ,  manchotes  ,  &c.  "faire  des  enfans  qui  n'ont  au- 
cune de  ces  imperfeftions  ,  &  que  nous  voyons  des  mères  brunes  , 
enfanter  des  blonds  ,  êc  des  mères  blondes  ,  avoir  des  enfans  bruns. 
Le  blond  &  le  brun  ,  étant  des  nuances  ajoutées  accidentellement  à  la 
couleur  naturelle  de  l'homme  ,  s'eifacent  par  d'autres  caufes  acciden- 
telles ,  n'y  ayant  que  la  couleur  inhérente  au  germe  de  chaque  indi- 
vidu qui  puiife  fe  perpétuer.  Ce  n'eft  donc  point  dans  l'imagination  des 
femmes  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la  couleur  des  Nègres  ,  puif- 
que  les  elfets  de  cette  imagination  fuppofée  ,  n'ont  point  une  fucceffion 
confiante  ,  &  que  les  individus  d'une  même  efpéce  reprennent  leur 
forme  naturelle  en  fe  renouvellant.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  phi- 
fionomie  finguliere  de  certains  peuples  ,  les  gros  nés,  les  larges  fronts,  les 
longues  oreilles  ,  les  petits  yeux  ,  &c.  puiifent  être  plutôt  imputés  à  l'ima- 
gination des  femmes  ,  que  les  Gouetres  qui  défigurent  les  habitans  des 
Alpes  &  des  Pyrénées,  &  on  ne  me  perfuadera  jamais  ,  que  les  ima- 
ginations de  toutes  les  femmes  d'un  vafte  Royaume  ,  fe  réunilTent  pour 
défirer  la  miême  chofe  &  l'imprimer  régulièrement  à  tous  leurs  fœtus. 
Il  ne  faudroit  point  connoître  les  opérations  humaines  ,  pour  fuppofer 
une  unanimité  fi  merveilleufe  &  fi  contraire  à  l'expérience  de  tous  les 
fiécles  &  de  tous  les  pays.  Le's  femmes  Samoyedes  &  Lapones  ,  ne  dif- 
férent foit  par  la  couleur  ,  foir  par  la  figure  ,  des  autres  femmes  Euro- 
péennes ,  que  par  une  particularité  affez  curieufe.  Elles  ont  toutes  le  bout 
des  mamme'Ues  ,  (  mammelons  )  noir  comme  du  charbon.  Cette  noirceur 
ne  commence  à  paroître  ,  que  lorfque  la  gorge  fe  forme  ,  &  pour  lors 
elle  ne  s'efface  plus.  Il  faut  que  rimagination  de  toutes  ces  femmes  , 
fans  en  excepter  une  ,  foit  bien  décidée  pour  les  mammelons  noirs  ,  fi 
le  Père  Gumilla  s'ob-ftine  à  vouloir  que  cette  fingularité  ne  puilTe  avoir 
d'autre  caufe.  La  preuve  qa-e  le  cliir.aî ,  l'air  ,  les  eaux  ôi  les    aliBieim 
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fuffifent  pour  opérer  cette    noirceur  ,    eft  que    les   filles  des    Samoyedes     ^UINEE. 
&   des  Lapones  élevées  dans   un    autre   climat  en  font  exemptes.   Ilaac  des    iVc^ren 
Voulus  ,  &  après  lui  le   Père   Gumilla  ,    fe   font  donc    trompés  en   attri- 
buant la  petitelle  des   yeux   Chinois    à  Timagination   des  femmes  de   la 
Chine  ;    elles  ne  fout  pas   moins    paffionnees  pour  les   petits  pieds.   Que 
de   tortures  épargnées   aux  victimes    d  une   mode  ridicule  &  capncieufe  , 
fi  rima-^inatîon   des  femmes    avoit  le  pouvoir  de    jouer  le  lôle  qu'on  lui 
attribue  fi   gratuitement.   Si  les  petits  yeux   fi  confiamment   petits  à  la 
Chine  ,  &:  les    Gouetres    fi    régulièrement    femblables    dans  les  Alpes  , 
avoient  été  une  fouftraction  ou  une  addition  à  la  forme   de  l'efpéce   hu- 
maine ,   l'un  8c  l'autre  fe  perpétueroient  ,   dans    quelques    pays  que    les 
Chiaoifes  &  les  Alpinoifes   fe  tranfplantafient  ;  or  nous  fçavons  &  nous 
le   voyons ,  que   les  fem.mes  des  Alpes  qui  vivent  parmi  nous ,  ne  tranf- 
metteiit   plus  leurs   gouetres   à  leurs    enfans  ,   d'où  je  conclus   que  fi  les 
Chinoifes    habitoient   un  autre    pays   que  la  Chine  ,    les   yeux  de  leurs 
enfans   deviendroient  aufii  gfands  que    ceux  des   autres  hommes.    Il  y  a 
du    ridicule  à  prétendre    que  les  diverfes    ir.odifications   dont  la    form.e 
humame   eil  fufceptible  ^   &  qui  font  particulières   à  quelques  contrées  , 
doivent  être  imputées  à  l'imagination  des  femmes  ,    tandis    que  nous  ne 
pouvons  ignorer   la  caufe   phyfique    de   quelques-unes.    J'aimerois    autant 
admettre  une  imagination  dans  les  fruits  &  dans  les  plantes  ,  pour  ex- 
pliquer la  diverfité  que  nous   remarquons   dans   les   mêmes  efpéces  ,   foit 
pour  la  figure  ,  foit  'pour  le  goût  ,  foit  pour  la  grolfeur  ,  fuivant  le  cli- 
mat ,  le  fol  &  l'expofition.  Il   eft  vifible    que  les  animaux   &  les  végé- 
taux ,  recevant  leur'^  accroilTemient  ,  les  premiers   des   fucs  des   plantes  , 
&  les  derniers  des  alimens  ,   8c  que   ces  fucs  n'étant  pas  les   mém.es   m 
en  cgale  quantité  dans  les  plantes  8c  dans  les  alimens  ,    le    manque   ou 
l'abondance  de   certains  fels  ou  de  certains  fouphres  analogues  à  former 
un  fruit   ou   à   nourrir   le   corps    humain  ,    cauferont    nécefîairement   une- 
végétation   diiTérente  dans   leurs  parties.    Notre  ignorance    dans   les  opé- 
rations  de   la   nature  ,   doit   nous   faire  procéder  du   connu    à    l'inconnu. 
Nous    n'avons    encore   pu  découvrir  la  caufe  efficiente   de   la  digeftion  8c 
de  la  feparation  des  fucs  dans  l'efromach  des  animaux.  Nous  n'en  parlons  que 
'  par  les  effets ,  8c  ce  u'eft  que  parles  effets  que  nous  pouvons  faire  des  conjec- 
tures fur  les  caufes.  Nous  ignorons  comment  les  fijcs  de  la  terre  forment  un 
fruit;  comment  ils  agiuent  pour  lui  donner  telle  configuration  Se  tel  goût  ■,. 
mais  nous  fçavons  quelles  terres  cc  quelles  expofitionskifont  favorables  ou. 
nuifibles  ,  8c   qu'en  approchant  certains  fels  Se  certains  fouphres  des  ra- 
cines  de  la   plante  ,  le   fruit   devient  plus   gros  8c  meilleur.  De-là  nous 
concluons  avec   raifon  ,  que  les  fels  8c  les  fouphres   que  nous  avons  em- 
ployés, entrent  dans  la  compofitioa  dudit  fruit.  Si  nous  connoiffions  éga- 
lem'ent  les   efprits   vitaux  analogues  à  la  nourriture  de  chaque  partie  du 
corps   humain\    Se    que  nous   connûffions   véritablement   dans   quels   fucs 
Tendent  lefdits  efprits  vitaux ,  nous   pourrions  poux  Icrs  expliquer  claire- 
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GuiNéE.  nient  pourquoi  les  Chinois  ont  les  yeux  petits.  Je  ferois  curieux  de  voht 
HêX  Nègres,  {  je  n'en  doute  pas  ,  mais  je  fouhaiterois  en  -avoir  la  confirmation  )  fi  des 
Européennes  qui  accoucheroient  à  la  Chine,  ne  fairoient  point  des  enfans 
reffemblans  à  ceux  des  Chinois  ,  comme  nous  voyons  les  étrangers  éta- 
blis dans  les  Alpes  ,  faire  non-feulement  des  enfans  fujets  au  gouetre  , 
mais  encore  n'eu  être  pas  exempts  eux-mêmes  après  un  long  féjour 
dans  le  pays.  On  ne  peut  point  attribuer  à  l'imagination  de  la  mère  cette 
tumeur  qui  furvient  à  un  homme  fait  ;  auffi  en  attribue- t-on  la  caufe 
à  la  qualité  de  l'eau  naturellement  froide  ,  n'étant  que  de  la  neige  fon- 
due ,  &  qui  épaiffit  les  fucs  limphatiques.  Il  n'importe  pas  d'examiner 
ici  l'origine  de  cette  endémie  ;  il  fufiit  de  tirer  la  conféquence  que  fi 
les  gouëtres  ne  font  pas  l'effet  de  l'imagination  des  femmes  ,  les  petits 
yeux  ,  les  longs  nez,  &c.  doivent  avoir  leur  caufe  dans  l'ufage  des  ali- 
mens  &  des  boiffons  ;  du  moins  c'eft  la  feule  raifon  vraifembïable  qu'on 
en  puilTe  donner.  Je  ne  nierai  pas  cependant  que  quelques  petits  yeux 
&  quelques  gouëtres  des  mieux  conditionnés  ,  ne  puilfent  être  l'effet  de 
quelque  imagination  déréglée,  la  chofe  eft  très-poffible  ,  &  après  avoir 
vu  naître  un  enfant  avec  une  mitre  de  chair  fur  la  tête  ,  parce  que  la 
mère  avoit  admiré  avec  trop  d'attention  le  portrait  d'un  St.  Evêque 
mitre  ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  à  admettre  quelques  exemples  de  petits 
yeux  ,  de  gros  nez  ,  de  gouëtres  ,  &c  ;  mais  toutes  ces  irrégularités  ne 
feroient  que  palTageres  ,  fans  fe  perpétuer.  Les  efpéces  des  individus  re- 
prendroient  leur  première  forme  ,  à  moins  que  quelque  caufe  phyfique  n'y 
apportât  obftacle.  Je  dirai  encore  un  mot  du  pouvoir  que  le  Père  Gu- 
miila  reconnoit  dans  l'imagination  des  femmes  ,  &  que  notre  propre 
expérience  contredit  formellement.  Combien  parmi  nous  de  tendres 
ineres  paffionnées  pour  allaiter  leurs  enfans  ?  La  nature  leur  a  donné 
les  mêmes  organes  qu'à  toutes  les  mères  nourrices  ;  elles  ont  une  forte 
envie  de  plus  que  bien  d'autres.  Le  laît  ne  leur  vient  -pas  pour  cela  , 
&:  fouvent  leur  fein  ne  reçoit  pas  même  les  marques  qui  font  la  fuite 
ordinaire  de  l'accouchement.  Si  l'imagination  avoit  un  fi  grand  empire 
pour  changer  la  forme  naturelle  des  efpéces  ,  à  plus  forte  raifon  pour- 
roit-elle  féconder  les  opérations  naturelles  à  chaque  individu.  Le  con- 
traire arrive  cependant  ;  d'où  il  faut  conclurre  que  le  pouvoir  eft  ima- 
ginaire ,  &  qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  toutes  les  irrégularités  dont 
j'ai  parlé  ,  dans  les  fucs  nouriffiers  ,  dans  les  fels  &  les  fouphres  qui 
abondent  ou  qui  manquent  ,  &  dans  la  configuration  des  glandes  qui 
fervent  à  filtrer  les  efprits  vitaux  ,  qui  font  néceflaires  à  l'accroiliément 
des  parties  qui  compofenî  le  corps  humain. 

'  Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  dans  la  réfutation  du  fentiment  du 
Père  Gumiila.  Je  n'ai  cependant  pas  tout  dit  ;  il  faudroit  pour  traiter  cette 
queftion  à  fonds  ,  faire  connoître  ce  que  c'ell: ,  8c  ce  qu'on  entend  par 
imagination  ,  les  caufes  &  la  inaniere  dont  ces  caufes  agiffent  pour  for- 
mer cette   imagination  ',   6c  les  effets   de  fes  opérations.  Tout   cela  mç- 
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nerolt  trop  loin.  Je  penfe  cependant  que  mes  Lefteurs  feront  fatisfaits  f'^^lj^f 
du  peu  que  j'ai  dit  ,  &  qu'ils  feront  convaincus  que  l'imagniation  n'eft  cliS  l^^o^" 
point  la  caufe  originelle  de  la  couleur  des  Nègres.  Je  prévois  qu'on 
ne  manquera  pas  de  me  demander  d'où  je  veux  donc  que  vienne  cette 
noirceur  ,  dès  que  tous  les  iîilêmes  inventés  pour  en  expliquer  l'ori- 
gine ,  me  paroillent  infuffifans  ;  car  enfin  ,  félon  moi ,  le  premier  hom- 
me a  été  créé  Blanc  ,  &  tous  les  individus  de  la  même  efpéce  doivent 
lui  reffembler  ,  par  conféquent  la  race  des  Noirs  fera  une  exception  à 
la  règle  générale  ,  Se  cette  exception  a  commencé  quelque  part.  Quelles 
peiiveiit  donc  être  les  caufes  d'une  fi  étrange  métamorphofe  ,  dont  le 
renouvelicmenî  durera  ,  fuivant  toutes  les  apparences  ,  autant  que  le 
monde  ?  j'avoue  de  bonne  foi  que  quoique  je  ne  puilfe  approuver  au- 
cun des  fiftémes  que  je  viens  de  rapporter  ,  je  n'ai  pas  la  préfomption 
de  vouloir  décider  une  queftion  que  je  regarde  au-delîus  de  mes  for- 
ces. L'aveu  de  mon  ignorance  ,  prouve  ma  fincérité.  Je  n'ai  pas  des 
connoifiances  affez  vaftes  ,  pour  découvrir  encore  la  vérité  ;  mais  j'ai  eu 
allez  de  lumière  pour  ne  pas  prendre  le  change ,  &  je  préfère  de  lailTer 
la  queftion  indécife  ,  plutôt  que  de  foufcrire  &  d'applaudir  à  de  faux 
raifonnemens ,  fondés  fur  des  apparences  trompeules.  J'ai  promis  de 
iaiffer  mes  Leâeurs  libres  ;  je  leur  tiens  parole  ,  &  pour  les  mettre 
à  même  de  porter  un  jugement  ,  s'ils  ne  veulent  point  demeurer  iii- 
décis  ,  je  ferai  quelques  obfervations  générales  fur  la  couleur  des  Nè- 
gres ,  fur  leurs  alliances  avec  des  Blancs  ,  &  fur  quelques  mélanges  des 
premières  couleurs  ;  ce  qui  me  donnera  occafion  de  parler  de  quelques 
nouveaux  fiftêmes ,  &  de  celui  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  (  1702  ). 


OBSERVATIONS 

Sur  la  couleur  des  Nègres. 

Premièrement. 

En  parlant  de  la  couleur  de  l'homme  ,  j'ai  dit  que  la  blanche  lui 
étoit  naturelle  ,  &  que  la  noire  n'étoit  qu'accidentelle.  J'ai  employé  les 
termes  de  couleurs  ,  poar  me  faire  entendre  ,  &  il  n'eft  pas  poffible 
de  s'exprimer  autrement  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  décider  û  le  blanc 
&  le  noir  font  de  véritables  couleurs  ,  mais  de  faire  connoître  la  per- 
ception des  corps  blancs  ou  ncirs ,  occalîonnée  par  la  fenfation  que  la 
vue  communique  à  l'ame.  Les  Philofophes  ne  conviennent  point  encore 
de  la  nature  des  couleurs  ,  &  quoique  le  célèbre  Newton  ,  par  les  plus 
haureufes  expériences  ,  paroiife  être  parvenu  à  féparer  les  rayons  de  la 
lumière   6c   à  les  manier  ,  pour   ainfi  dire  ,  un  à. un  ,    pour  en  mieux 
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Guinée.  examiner  toutes  les  propriétés  , .  on  ne  peut  pas  afTurer  cependant  qu'il 
^es  Nigres.  aye  pleinement  contenté  notre  curiofîté.  Les  prilmes  dont  il  a  fait  ufage  , 
font  d'une  matière  11  groffiere  ,  relativement  à  celle  de  la  lumière  , 
que  la  refrangibilité  des  rayons ,  traverfant  les  pores  du  verre  ,  peut 
nous  induire  à  erreur.  C'eft  toujours  beaucoup  ,  dans  une  queftion  fî 
difficile  ,  d'avoir  établi  un  fiftême  dont  l'expérience  femble  confirmer 
la  vérité  ,  Se  quand  Newton  n'auroit  pas  fait  d'autres  découvertes  dans 
l'étude  de  la  nature  ,  il  mériteroit  toujours  nos  éloges  ,  8c  notre  re- 
connoilFance.  Je  n'examine  point  ici  phyfiquement  les  propriétés  des 
rayons  de  la  lumière  ,  ni  G.  les  couleurs  n'exiftent  que  dans  les  percep- 
tions de  notre  ame.  Je  n'ai  en  vue  que  les  corps  colorés ,  &  l'impref- 
fîon  couftanîe  qu'ils  font  fur  nos  yeux  ;  en  effet,-  peu  nous  importe  de 
fçavoir  G.  la  couleur  refide  dans  les  corps  ou  dans  notre  ame  ,  dès  que 
nous  convenons  unaniment  que  tel  ou  tel  corps  paroît  fans  variation  à 
tous  les  yeux  des  hommes  répandus  dans  l'univers ,  de  telle  ou  telle  couleur 
5c  que  telle  ou  telle  couleur  ,  mêlées  enfemble  ,  donnent  une  autre 
couleur  dont  la  fenfation  eft  reconnue  par-tout  la  même.  La  couleur  des 
Népres  me  paroît  noire  ,  &  tous  les  peuples  de  la  terre  la  voyent  comme 
moi  ,  ou  du  moins  s'accordent  à  l'appeller  noire  ;  car  de  quelque  manière 
que  les  feus  foient  atîeftés  ,  en  voyant  des  Nègres,  8c  quoique  peut- 
être  tous  les  yeux  n'apperçoivent  pas  un  même  objet  de  la  même  ma- 
nière ,  il  fuffit  que  leur  vilion  foit  toujours  la  même  8c  que  tous  les 
hommes  foient  d'accord  ,  8c  fe  faflent  comprendre  dans  l'idée  qu'ils 
ont  d'un  corps  coloré  d'une  façon  quelconque.  Je  ne  veux  difputer  avec 
perfonne.  Je  conviendrai  que  le  blanc,  eft  la  réunion  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  8c  que  il  toutes  les  couleurs  primitives  font  par  égales  parties  , 
le  blanc  fera  parfait  ,  8c  qu'il  déclinera  vers  l'une  des  fept  principales 
couleurs  ,  proportionnellement  à  celle  qui  fera  en  plus  grande  quantité. 
Je  conviendrai  auffi  que  le  noir  n'eft  autre  chofe  que  la  privation  de 
toutes  les  couleurs  ,  ôc  que  fi  le  vuide  pouvoir  avoir  quelque  propriété, 
le  noir  lui  feroit  elfentiel.  On  peut  conclure  de  m.on  aveu  ,  que  le  blanc 
eft  la  couleur  univerfelle  ,  puifqu'il  les  renferme  toutes  ;  mais  que  le  noir 
parfait  ,  u'eft  point  véritablement  une  couleur  ,  puifqu'il  les  exclud  tou- 
tes ,  Se  que  ft  quelqu'une  entroit  dans  fa  compofition  ,  il  cefferoit  d'être 
noir.  Je  ne  difcontinuerai  point  cependant  de  l'appeller  couleur  noire  , 
parce  que  je  ne  parle  que  pour  être  entendu  ,  cc  que  je  ferois  trcs- 
embarrailé  à  caraâérifer  la  couleur  des  Nègres  ,  fi  j'étois  obligé  de  ne 
point  la  nommer  couleur  noire.  D'ailleurs  quoique  le  noir  foit  réelle- 
ment la  privation  des  couleurs  primitives  ,  originaires  8c  fimples  ,  je 
trouve  qu'il  fert  à  former  des  couleurs  compofees  ,  par  exemple  ,  le 
beau  gris  ,  n'eft  que  le  blanc  &C  le  noir  mêlés  enfemble.  Ainfi  quoique 
les  Phyiîciens  puilfent  me  blâm.er  de  parler  improprement ,  je  ne  chan- 
gerai pas  de  langage. 

Secondement. 
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Tous  les  corps  font  compofés  d'une  quantité  indéfinie  de  parties  ,  & 
la  plus  petite  de  ces  parties ,  peut  fe  diviler  à  l'infiui.  Ma  raifon  le 
conçoit ,  &  quoique  la  chofe  foit  impraticable  matériellement  ,  elle  n'eft 
pas  moins  vraie  ,  parce  que  la  divilion  ne  fçauroit  anéantir  la  partie 
divifée  ,  &  que  l'anéantiHement  &c  la  créaiion  ,  exigent  la  même  puif- 
fance.  Toutes  ces  parties  font  poreufes  ou  perfillees  ,  &  peuvent  ad- 
mettre d'autres  parties  encore  plus  petites  ,  &  ces  dernières  encore 
d'autres  ,  &c.  Ma  conception  ne  trouve  point  de  répugnance  à  le  croire  , 
dès  qu'il  eft  démontré  que  toute  matière  eft  divifible  à  l'infini.  Ce  prin- 
cipe pofé  ,  il  n'y  a  point  de  corps  dans  la  nature  parfaitement  dur  ,  & 
je  ne  conçois  pas  de  quelle  utilité  il  pourroit  être  ,  toutes  les  créatures 
devant  fe  perpétuer' ou  fervir  au  renouvellement  les  unes  des  autres  , 
par  la  fermentation  dont  elles  font  fufceptibles.  Les  Phyficiens  difputent 
catr'eux  far  la  configuration  defdites  parties  ;  ils  compofent  certains  corps 
de  parties  longues  ,  pointues  ,  rondes  ,  crochues  ,  &c.  fuivant  qu'ils  les 
efriment  plus  convenables  au  fiilêrae  qu'ils  ont  adopté.  Newton  prétend 
que  toutes  les  parties  qui  compofent  les  corps  ,  ne  font  que  de  petites 
lames  ,  adaptées  à  d'autres  petites  lames  ,  qui  fuivant  leur  configura- 
tion &  leur  porofité  ,  reflechifTent  ou  abforbent  les  rayons  de  lumière 
dans  lefquels  réfident  les  fept  couleurs  primitives  ;  d'où  il  fuit  que  tout 
corps  quelconque  dont  les  petites  lames  réfléchiront  toutes  les 
couleurs  ,  fera  blanc  ,  &  s'il  ne  réfléchit  que  les  rayons  rouges  du  foleil  , 
il  doit  paroître  rouge  ,  &c.  &  s'il  abforbe  les  rayons  de  toutes  les 
couleurs  ,  il  fera  noir.  Si  donc  les  petites  lames  de  tout  corps  quel- 
conque ,  par  une  fermentation  intérieure  ,  changent  de  configuration  , 
leur  couleur  changera  ainfi  ,  &  voilà  pourquoi  certains  fruits  commen- 
cent par  être  blancs  ,  verts  ,  gris  ,  &c.  &  deviennent  enfuite  jaunes  , 
rouges  ,  noirs,  &c.  Les  rayous'des  couleurs  n'ont  pas  changé  de  nature; 
mais  leur  réflexion  ne  trouvant  point  le  même  arrangement  dans  lefd. 
lames  ,  caufe  cette  variété.  Je  m'apperçois  que  je  philofophe  un  peu 
trop.  Je  m'arrête  de  peur  de  manquer  de  parole.  Je  m'en  tiens  à  ce 
que  nous  voyons  de  nos  yeux  ,  &  que  l'ufage  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  pays  ,  reconnoit  dans  les  opérations  continuelles  du  renouvel- 
lement de  tous  les  corps  ,  &  que  des  expériences  fenfibles ,  ont  régu- 
lièrement manifelté  &  manifefterout  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles. 
Le  pépin  d'une  pomme  fait  un  pommier  qui  produit  des  pomm.es  de 
Tefpéce  du  pépin  enfemencé.  Je  connois  par  expérience  cette  vérité  , 
&  je  m'embarralfe  fort  peu  de  fçavoir  la  forme  &  la  marche  des  fucs 
qui  ont  fervi  à  faire  grolTir  le  pommier  &  à  nourrir  fes  fruits.  Ce  qu"il 
mimporteroit  de  fçavoir  ,  feroit  de  connoître  quelle  eft  la    qualité    des 
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Guinée.      m'importeroit ,  rimportance  eft  petite  ;  mais  ma  curiofité  feroit   pîus   fatis-i 
des    Nègres,  faite. 

Troisièmement. 

Tous  les  hommes  naiiTent  blancs  ,  c'eft-à-dire  ,  de  cette  efpéce  de 
blanc  que  nous  appelions  couleur  de  chair  animée  ,  8c  que  nous  fem- 
mes convenus  de  nommer  blanche  ,  pour  la  diftinguer  de  la  couleur 
noire  ou  bafanée  ,  bien  différente  de  la  couleur  fade  des  Albinois ,  8c 
de  celle  de  la  neige  ,  qui  toute  feule  fans  mélange  d'aucune  autre  cou- 
leur ,  ne  feroit  pas  fort  attrayante.  Cette  couleur  de  chair  ,  eft  tou- 
jours mêlée  de  rouge  au  moment  de  la  naiffance  des  enfans ,  quand 
l'accouchement  eft  naturel.  Les  Nègres  ,  les  Indiens  ,  les  Bafanés ,  &c. 
tous  nailîent  de  la  même  couleur  ,  &  ce  n  eft  que  vers  le  huitième  jour , 
que  les  enfans  des  Nègres  changent  de  couleur.  Leur  peau  commence 
par  brunir  ,  &  devient  enfin  noire.  Il  y  a  cependant  au  m^oment  de  la 
uailTance  des  enfans  ,  une  marque  certaine  pour  décider  fi  l'enfant  fera 
Noir  ou  Blanc.  Nos  Sages-femmes  à  l'infpeûion  d'un  enfant  de  naif- 
fance ,  décident  furement  s'il  fera  Blond- ou  Brun;  ici  la  régie  eft  in- 
faillible. Les  Négrillons ,  nouveaux  nés  ,  reffemblent  en  tout  aux  Blancs  , 
à  Fesception  d'un  filet  noir  qui  borde  l'extrémité  des  ongles ,  &  d'une- 
petite  tâche  ,  ou  quelquefois  dans  certains  pays  ,  d'une  couleur  foncée 
qui  ne  paroît  qu'aux  parties  naturelles.  Cette  dernière  marque  eft  équi- 
voque ,  fe  trouvant  quelquefois  aux  Blancs ,  &c  manquant  quelquefois 
aux  Noirs;  je  n'entends  parler  que  de  la  couleur  obfcure  ;  car  la  tâche 
noire  &  le  cercle  noir  inhérent  à  tous  les  ongles  ,  font  un  fîgne  infail- 
lible que  l'enfant  fera  Noir,  8c  les  pères  Nègres  qui  fufpecient  la  fidé- 
lité de  leurs  femmes  ,  n'ont  pas  befoin  d'autres  preuves  pour  abandon- 
ner les  enfans ,  comme  ne  leur  appartenant  pas  ,  dès  qu'il  naiffent  fans 
cette  marque  noire.  Si  la  Négrelfe  s'eft  alliée  avec  un  Blanc  ,  l'enfant 
qui  eu  provient  fera  mixte  ,  que  nous  appelions  Mulâtre  ,  8c  les  ongles , 
au  lieu  du  filet  noir ,  font  d'un  rouge  pâle.  C'eft  ici  où  l'éloquence  du 
Pefe  Gumilla  feroit  bien  employée  ,  pour  convaincre  ces  Nègres  obfti- 
nés  à  condamner  leur  fidèles  époufes  ,  qui  frappées  pendant  leur  grof- 
felTe  de  la  couleur  de  quelque  Blanc  ,  l'ont  imprimée  ,  fans  le  fçavoir , 
à  leur  fœtus  encore  tendre,  8c  que  leur  im.agination  fait  tort  à  leur 
vertu.  Cette  phyfique  n'eft  point  du  goût  des  Nègres  ;  ils  ont  l'expérience 
conftaate  du  renouvellement  de  chaque  individu  dans  la  m.êm.e  forme 
ce  dans  la  même  couleur  ,  &c  les  plus  beaux  raifonnemens  ne  les  per-_^ 
fuaderont  pas  que  ce  qu'ils  voyent  de  leurs  yeux  ,  8c  que  leurs  pères  ont 
vu  comme  eux  ,  puilfe  changer  par  d'autres  caufes  que  par  celles  na- 
turellement établies  pour  opérer  ces  changemens.  Ils  voyent  qu'un  Blanc 
fait  un  Blanc  ,  8c  un  Noir  fon  femblable  ;  que  de  l'alliance  des  deuK 
viennent  les  Mulâtres  ;  ils  n'en  veulent  pas  fçavoir  d'avantage.  Bien  des 
gens  n'ofsront   les    blâmer.    Le  Père   Gumilla  certifie  que    les   Indiens' 
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îiaiffent  avec  une  tâche  grife  de  la  grandeur  d'un  écu  de  fix  francs ,  pla-  GuiNée. 
cée  à  l'extrémité  du  dos  ,  un  peu  au-dellus  de  l'anus.  On  ne  difpute  des  Nc^ns 
pas  des  faits  ;  il  dit  l'avoir  vu  &  je  le  crois  ;  mais  comme  il  n'eu  a 
pas  vu  beaucoup  ,  &  qu'il  a  donne  des  preuves  d'une  trop  grand  cré- 
dulité ,  il  leroit  à  défirer  que  fon  témoignage  fut  coniîrmé  par  celui 
de  gens  moins  •  crédules  ,  pour  fçavoir  fi  cette  tâche  grife  ne  regarde 
quelles  Nègres  des  Indes  ,  lî  elle  eft  conftamment  la  même  dans  tous 
les  Négrillons  Indiens  ,  ou  fi  elle  eft  particulière  à  tous  les  habitans  de 
l'Inde  r  foit  Blancs  ,  foit  Noirs.  Si  elle  ne  par  oit  que  fur  les  Négrillons 
Indiens  ,  c'eft  une  lîugularité  qui  form.e  une  nouvelle  difficulté  fur  la 
race  noire  ,  car  nous  fçavons  que  tous  les  Nègres  font  originaires  de 
l'Afrique ,  d'où  ils  Ce  font  répandus  8c  ont  multiplié  dans  les  autres  par- 
ties du  monde  ;  &  nous  fçavons  auffi  ,  que  les  enfaus  des  Nègres  Afri- 
cains ,  nailfent  tous  avec  un  filet  noir  autour  des  ongles  8c  la  tâche 
noire  dont  j'ai  fait  mention  ,  ce  qui  eft  la  marque  caraâèriftique  qui 
les  diftingue  des  enfans  des  Blancs  ;  car  la  couleur  obfcure  que  quel- 
ques-uns ont  obiervé  fur  la  peau  des  parties  naturelles  de  quelques  Né- 
grillons de  nailfance  ,  devroit  être  uniforme  dans  tous  les  enfans  ;  mais 
outre  qu'elle  n'eft  pas  générale,  8c  que  plufieurs  Négrillons  ont  cette 
peau  de  la  même  couleur  que  les  Blancs  ,  fî  la  caufe  de  la  noirceur 
réfidoit  dans  cette  obfcurité  ,  elle  devroit  être  commune  à  tous  les  Né- 
grillons. Pourquoi  donc  ce  figne  noir  ,  placé  à  Textrêmité  des  ongles 
de  tous  les  Négrillons  ,  aura-t-il  été  changé  dans  l'Inde  en  un  tâche 
grife  placée  à  l'extrémité  du  dos  ?  J'avoue  que  je  ne  devine  pas  la  caufe 
d'un   pareil  changement. 

Quatrième  m  e  n  t. 

Il  eft  certain  que  les  Négrillons  nailfent  avec  une  tache  noire  8c  un 
filet  noir  à  l'extrémité  des  ongles  ,  Sa  que  c'eft  la  feule  marque  qui  les 
diftingue  des  blancs  ,  8c  je  fuppofe  que  les  Indiens  nailfent  avec  leur 
tâche  grife  ;  car  je  fuis  forcé  d'en  convenir  ,  ou  de  donner  un  dem^enti 
au  Père  Gumilla  ,  ce  que  je  n'ai  garde  de  faire.  Je  demande  donc  à 
tous  les  Phyficiens  fi  le  noir  a  un  germe  ,  8c  s'il  eft  renfermé  dans  ces 
deux  figues ,  d'où  il  s'étend  fiir  toute  la  lurface  de  la  peau  i  eu  pourquoi 
les  enfans  Nègres  ne  font  pas  noirs  dans  le  fein  de  leur  mère  ,  fi  1  ima- 
gination avoit  pu  imprimer  cette  noirceur  aux  foetus  ?  Et  comment  il 
peut  fe  faire  que  le  filet  noir  Se  la  tâche  noire  ou  grife  fourniffent 
une  quantité  de  noir  afi^ez  fjififanîe  pour  noircir  avec  tant  de  régularité 
8c  d'uniformité  tout  le  corps  ,  d'une  manière  fi  inhérente  ,  que  les  oi- 
gnemens  les  plus  onctueux  8c  les  plus  pénétrans  n'ont  fervi  de  nen 
pour  faire  difparoître  cette  noirceur  ?  Et  pourquoi  ce  fuc  noirâtre  ne 
s'eft  pas  répandu  dans  le  blanc  des  yeux  ?  Le  corps  des  Négrillons  ^ 
blanc  les  huit  premiers  jours  ,  ne  fe  change  point  en  no^ir  par  m^iracle  : 
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Guinée.  il  faut  de  toute  néceflité  qu'il  ait  une  caufe  phyfique  ,  foit  que  ce 
des  Nigres.  levain  de  noir  réfide  dans  la  malFe  du  fang ,  ou  dans  les  autres  fluides 
qui  coopèrent  à  la  végétation  animale.  Eiivaiii  ou  conjeârurera  que  la 
noirceur  réfide  dans  Féoiderme  ,  ce  n'eft  rien  dire  ;  car  l'épiderme  n'eft 
autre  chofe  qu'une  pellicule  fine  ,  tranfparente  &  iulenfible  ,  qui  cou- 
vre toute  la  peau  ,  &  qui  fe  reproduit  continuellement  ;  or  cette  pel- 
licule ,  tranfparente  par  fa  nature  ,  efl  de  couleur  blanche  ,  &  elle  eft 
formée  ,  fuivant  \\''inllow  ,  par  l'humeur  qui  fuinte  des  mamelons  de  la 
peau.  Pourquoi  donc  ce  fuintem.ent ,  de  blanc  qu'il  étoit ,  fe  change-t-il 
en  noir  après  les  huit  premiers  jours  ?  Mais  encore  quelle  eft  la  caufe 
de  cette  humeur  noire  ?  Quelques-uns  ont  crû  qu'elle  provenoit  du  fang. 
Si  cela  étoit  ,  l'épiderme  auroit  une  nuance  de  rouge  ,  le  fang  de  tous 
les  animaux  étant  rouge.  Celui  des  Nègres  ne  diffère  point  du  fang  des 
Blancs ,  l'un  ôc  l'autre  font  rouges  naturellement  ,  &  ce  n'eft  qu'acci- 
dentellement qu'il  change  de  couleur.  On  a  examiné  l'épiderme  des  Nègres  , 
on  l'a  troui'è  blanc  ;  mais  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre.  On  en  a  enlevé 
quelques  portions ,  pour  voir  fi  la  liqueur  qui  fuinte  par  les  mamelons 
de  la  peau  ,  &  qui  s'échappe  plus  abondamment  quand  l'épiderme  ne 
rétrécit  plus  les  vailTeaux  cutanés  dont  il  envelope  les  extrémités.  La 
liqueur  qui  a  coulé  n'avoit  aucune  nuance  de  noir  ;  elle  tiroit  un  peu 
fur  le  jaune.  Voilà  toute  la  différence  qu'on  a  pu  remarquer  entre  l'épi- 
derme des  hommes  noirs  ,  &  des  hommes  blancs  ;  mais  Malpighi ,  ce  cé- 
lèbre Phyficien  ,  a  obfervè  que  le  refeau  des  hommes  noirs  étoit  plus 
fort  chez  tous  les  Africains  de  la  côte  de  Guinée  ,  que  chez  les  autres 
hommes,  foit  d'Afrique,  foit  des  autres  parties  du  monde.  Pour  com- 
prendre ce  qu'on  entend  par  refeau  ,  il  faut  fçavoir  que  les  Anatomrftes 
trouvent  que  la  peau  eft  compofée  de  quatre  parties  ,  du  cuir  ,  du 
corps  papillaire  ,  du  corps  muqueux  ou  réticulaire  ,  &  de  l'épiderme 
qu'ils  expliquent   ainfi  : 

P  R    E  iM  I    E    R    E    M    E    N    T. 

Le  cuir  eft  la  partie   intérieure   de  la  peau  ;  c'eft  un  tiiTu  de  nerfs  & 
de  tendons ,  mêlés  avec  les   vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques» 

Secondement.         '     - 


Le  corps  papillaire  ,  placé  par-deffus  le  cuir  ,  eft  compofé  d'émf- 
nences  de  différentes  figures  ,  formées  par  l'extrémité  des  nerfs.  Ces  émî- 
nences  s'appellent  mamelons  ,  perfonne  n'en  ignore  l'ufage  ,  ou  bien  oc 
s.'a  jamais  ûié^ 
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Le  corps  muqueux  ou  reticulaire  ,  n'eft  que  le  deflbus  de  l'épiderme  , 
dont  il  eft  iiiféparable  ,  du  moins  on  l'avoit  crû  jufqu'ki  :  cependant  fi 
quelques  Anatomiltes  ont  réuiB  à  le  féparer  de  l'épiderme  ,  il  n'y  a 
plus  de  doute  qu'il  ne  faut  plus  le  conitdérer  comme  la  partie  intérieure 
dudit  épiderme  ;  c'eil  ce  qu'on  appelle  corps  muqueux  ,  reticulaire, 
releau. 

Quatrième  m  e  n  t. 

L'épiderme  eft  une  membrane  tranfparente  qui  couvre  toute  la  fur- 
face  de  la  peau ,  &  fe  reproduit  continuellement. 

Je  puis  parler  préfentement  de  reticulaire  &  de  refeau  à  ir-es  Lec- 
teurs ,  ils  en  fçaveiit  autant  que  moi.  Je  reviens  à  l'obfervation  du  cé- 
lèbre Malpiglii.  Il  afTure  que  dans  tous  les  pays  où  ce  refeau  fe  trouve 
fi  fort  ,  la  circonciiion  y  eft  en  ufage  ,  &  que  les  Chrétiens  de  TAbif- 
fynie  la  pratiquent  très-exaftement ,  fans  en  difpenfer  même  les  filles. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  habile  obfervateur  eut  découvert  la 
caufe  de  cette  pratique  ,  fi  c'eft  pour  prévenir  quelque  maladie  par- 
ticulière aux  Noirs  ,  ou  fi  ce  n'eft  qu'une  vaine  cérémonie.  J'ai  parlé  , 
au  fujet  de  la  nailfance  des  Négrillons  ,  d'une  petite  tâche  noire  ,  & 
je  vois  la  circoncifion  établie  chez  les  Noirs  ;  il  faut  donc  que  l'expé- 
rience leur  aye  fait  connoitre  qu'elle  étoit  nécefTaire  ;  mais  je  ne  fuis 
poiut  en  état  de  développer  les  idées  qui  mie  viennent  au  fujet  de  cette 
pratique.  Le  même  Malpighi  a  cru  que  la  couleur  noire  qui  eft  inhé- 
rente à  la  membrane  reticulaire  des  habitans  de  la  Guinée  ,  provenoit 
d'un  fuc  épais  &  glutiueux  qu'elle  contenoit.  Effeôivemeut  il  ce  refeau 
eft  noir  ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  caufe  de  cette  noirceur  ;  cependant 
Mr.  Littre  ,  qui  a  fait  diverfes  expériences  pour  découvrir  la  vérité  de 
ce  fait  ,  n'a  pu  parvenir  à  ccnnoître  aucune  trace  de  ce  fuc  glutineux. 
Il  parut  à  ce  fujet  un  Mémoire  ,  qui  a  été  imprimé  eu  i/cz.  (  Voyez 
l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  page  50  ,  article  13  ).  Ce 
Mémoire  eft  court,  &  ne  traite  que  de  la  couleur  des  Noirs  ;  ce  qui 
m.e  détermiine   à  le  joindre  ici. 

»La  peau  eft  ccmpofée  de  trois  parties  diucrentes.  La  plus  interne 
»eft  la  peau  proprement  dite.  A  la  furface  interne  font  des  grains  glan- 
wduleux  de  figure  ronde  ou  ovale,  Se  les  racines  des  poils.  A  la  furface 
»  externe  ,  font  les  conduits  excrétoires  de  ces  grains  glanduleux,  c'eft- à- 
»  dire,  les  tuyaux  de  la  fiieur  ,  les  poils  ,  &  une  infinité  de  petits  m.a- 
»  melons,  gros  comme  les  têtes  des  plus-  petites  épingles  ,  &  qui  paf- 
wfent  pour  les  organes  du  toucher.  Siir  la  peau  proprement  dite  ,  eft: 
«étendue  la  mjeirbrane  reticulaire;  percée  comme  un  rets  d'une  infinité 
wde  petits    trous  ^   au  travers    defquels  pallent  les  conduits   excrétoires 
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Guinée,  "des  grains  glanduleux,  les  poils  &  les  mamelons  du  corps  de  la  peau.' 
àss  Né"rc$.  "^^  membrane  reticulaire  eft  encore  couverte  de  l'épiderme  ou  de  la 
5)furpeau,  dont  la  furface  extérieure  eft  lîlTe  &  unie  ;  mais  l'intérieure 
»pleine  d'inégalités  ,  qui  forment  quantité  de  petites  loges  ,  où  font  re- 
wçus  les  bouts  des  mamelons.  Cette  ftruâure  fuppofée  ,  quand  on  a 
»  cherché  la  caufe  de  la  noirceur  des  noirs  ,  on  a  trouvé  que  le  corps 
»de  leur  peau  &  leur  épiderme  ,  étoient  auffi  blancs  que  dans  les  au- 
»tres  hom.mes ,  8c  qu'il  n'y  avoit  que  leur  membrane  reticulaire  qui  fut 
»  noire  ,  &  que  c'étoit  cette  couleur  qui  paroilfoit  au  travers  de  l'épi-^ 
w  derme  ,  qui  eft  fort  déliée  &  tranfparente. 

»Le  fameux  Mr.  Malpighi  a  cru  que  la  noirceur  de  la  membrane 
»  reticulaire  ,  venoit  d'un  fuc  épais  &  glutineux  qu'elle  contenoit ,  &  qui 
)j  étoit  noir.  Mr.  Littre  ayant  eu  occafion  de  diifequer  un  More  ,  vcu- 
»Iut  éprouver  fi  la  fuppolîtion  de  Mr.  Malpighi  étoit  vraie.  Il  fit  infufer 
«pendant  fept  jours  un  morceau  de  la  peau  du  More  dans  de  l'eau  tiède  , 
j)8c  un  autre  dans  de  l'efprit  de  vin,  &  ni  l'un  ni  l'autre  dé  ces  deux 
wpuiiTans  diifolvans  ,  ne  peut  tirer  ce  fuc  noir  ,  ni  en  prendre  aucune 
»  teinture.  On  voit  par-là  combien  cette  couleur  noire  eft  propre  & 
«adhérente  à  la  membrane  reticulaire,  puifqu'elle  ne  change  nullement. 
«De  plus  ,  Mr.  Littre  mit  un  morceau  de  peau  dans  de  l'eau  bouillante, 
«&  peu  de  tems  après  il  s'éleva  fur  la  fuperficie  extérieure  de  cette  peau  , 
«quantité  de  bouteilles  grolTes  comme  de  petits  grains  de  chenevi  ,  qui 
«toutes  étoient  pleines  d'une  liqueur  très-claire  &  très-liquide.  Cette 
«liqueur  refroidie  formoit  une  efpéce  de  gelée  fort  tranfparente.  Il  n'y 
«a  rien  à  tout  cela  qui  reiTemble  au  fuc  noir  &  glutineux  ,  ni  qui  en 
«donne  le  moindre    indice. 

«  Mr.  Littre  a  donc  cru  qu'il  falloit  rapporter  la  noirceur ,  en  partie 
«au  tilTu  particulier  de  la  membrane  reticulaire,  8^  en  partie  à  l'aâion 
«d'un  air  très-échaufïe.  Cette  dernière  caufe  peut  être  prouvée  ,  parce 
«que  les  enfans  des  Mores  nallfent  blancs  ,  8c  ce  qui  le  prouve  encore 
«peut-être  mieux  ,  c'eft  que  Mr.  Littre  fit  obferver  que  le  bout  du  gland 
«qui  n'étoit  pas  couvert  du  prépuce  ,  étoit  noir  comme  toute  la  peau, 
«8c  que  le  refte  qui  étoit  couvert  étoit  blanc.  On  peut  oppofer  à  cela 
«que  quand  les  enfans  mâles  viennent  au  monde  ,  ils  ont  au  bout  du 
«gland  une  petite  tâche  noire  qui  s'étend  enfiiite  fur  la  partie  décou- 
»  verte  ,  8i  même  fur  tout  le  corps ,  8c  s'étend  même  fi  l'on  veut  ,  par 
«l'aâion  de  l'air;  mais  du  moins  n'en  a  pas  été  l'eftet  dans  fon  pré- 
«mier  commencement.  Nous  remarquerons  en  paffant ,  qu'outre  cette 
«petite  tâche  qui  n'appartient  qu'aux  mâles  ,  tous  les  enfans  Mores  ont 
«en  nailîant  l'extrémité  des  ongles  noire. 

«Mr.  Littre  fit  encore  voir  à  la  Compagnie  que  la  membrane  reti- 
«culaire  ,  qui  en  elle-même  étoit  noire  coram.e  du  charbon  de  bois  ,  ne 
ïjparoiffoit    que  comme    de  la  fuie  étant  vue   au   travers   de  l'épiderme. 

Ce  Mémoire  ne  fçauroit    fatisfaire    notre  curiofité   fur  l'origine  de  la 
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couleur  noire  de  quelques  peuples  d'Afrique  ;  il  établit  feulement  que  Guinfe. 
les  noirs  font  de  cette  couleur  ,  parce  qu'ils  ont  la  membrane  reticulaire  des  At'grsi,, 
noire  ,  ce  qui  laille  fubfifter  la  dilEculté.  Il  auroit  fallu  découvrir  en  quel 
tems  &  dans  quelle  contrée  cette  membrane  eft  devenue  plus  forte  & 
noire  en  même  tems  ,  &  qu'elle  en  eu.  la  caufe  efficiente.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  conjeâure  de  Mr.  Littre  ,  qu'un  air  échauffé  doit  contribuer  à 
cette  fînguliere  métamorphofe  ,  elle  ne  fera  pas  beaucoup  d'impreffion , 
quand  on  voudra  confidérer  que  d'autres  peuples  habitent  dans  des  lieux 
où  l'air  eft  aufîi  échauffe  qu'eu  Guinée  ,  fans  qu'ils  deviennent  noirs  peur 
cela  ;  que  les  Européens  qui  nailTent  en  Ethyopie  y  font  blancs  ,  &  que 
les  Ethyopiens  qui  naiiTent  en  Europe  continuent  d'être  nc.rs.  Ce  Mé- 
moire demanderoit  de  ma  part  quelques  remarques  qui  me  paroiffent 
necelfaires  ;  je  les  fupprime  à  delfein  ,  parce  que  je  répéterois  bien  des 
chofes  que  j'ai  déjà  dites  ,  &  que  le  refte  trouvera  fa  place  dans  ce  que 
je  me  propofe  de   dire   encore. 

C'eft  donc  mal  à  propos  que  le  plus  grand  nombre  de  Phyficiens  fait 
rélider  la- couleur  noire  des  Ethyopiens  dans  l'épiderm.e  ,  puifque  l'épi- 
derme  des  Noirs  n'eft  pas  noir  lui-même.  Ce  fera  dans  le  refeau  qui 
eft  placé  au-delTous  ;  c'eft  le  fentiment  du  Tradufteur  du  Père  Gumilla 
(  Eidoux  )  qui  dit  dans  une  note  que  l'opinion  la  plus  reçue  ,  eft  que  la 
couleur  des  Nègres  ne  vient  que  d'une  matière  noirâtre  qui  eft  dans  le 
corps  reticulaire  ,  fans  qu'on  fâche  fon  origine ,  &  c'eft  cette  origine 
qui  fait  toute  la  difficulté  de  la  queftion  ;  car  perfonne  ne  doute  que 
la  peau  des  Nègres  ne  foit  noire.  Mr.  de  V'oltaire  admet  auffi  le  refeau 
de  Malpighi  ;  il  n'y  a  pas  certainement  du  m.al  en  cela  ,  &  s'il  ne  rai- 
fonnoit  que  comm.e  cet  habile  Phylicien  ,  le  public  u'auroit  point  de 
reproches  à  lui  faire.  Il  faut  qu'il  fe  fîngularife  ,  &  il  ne  réuffit  que  trop 
à  penfer  autrement  que  tout  le  monde.  Il  pofe  pour  principe  ,  que 
puifque  ce  refeau  exifte  ,  il  eft  nécelTairement  une  fuite  de  la  création 
de  l'efpéce  noire  ,  qui  eft  une  efpéce  d'hommes  véritablement  diffé- 
rente de  l'efpéce  des  hommes  blancs.  Je  ferois  furpris  ,  connoiffant  fa 
manie  de  ne  vouloir  être  jamais  de  l'avis  des  autres  ,  qu'il  n'eut  pas 
hazardé  quelque  fiftême  fmgulier  ,  pour  décider  la  queftion  fur  l'ori- 
gine des  Noirs.  Il  lui  éft  permis  de  tout  dire  ,  après  avoir  ofé  avancer 
que  les  hommes  qui  font  répandus  dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
s'y  trouvent  de  la  même  manière  que  l'herbe  qui  couvre  la  furface  de 
la  terre  ,  6c  que  les  irrégularités  que  quelques  Voyageurs  fe  font  ima- 
ginés appercevoir  chez  quelques  Nations  lointaines ,  font  moins  des  irré- 
gularités de  notre  efpéce ,  que  des  preuves  que  tous  ces  hommes  font 
de  différentes  efpéces.  J'avoue  fianchement  que  fi  la  Religion  ne  nous 
apprenoit  pas'quil  n'y  a  qu'une  efpéce  d'hommes  ,  un  pareil  fifiême 
me  divertiroit  ,  &  que  je  m'amuferois  en  lifant  Mr.  de  Voltaire  ,  comine 
je  m'amufe  en  lifant  Guliver.  Je  trouve  cependant  une  grande  différence 
entre  ces  deux  Auteurs.   Guliver  fait  rire    &  rit    avec  fes  Lecteurs ,   au    . 
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Guinée.  lien  que  Mr.  de  Voltaire  débite  fes  fornetes  avec  un  férieux  à  gfaceri 
ks  Nègres.  Il  débite  avec  gravité  les  plus  plaifantes  imaginations  ,  &  il  veut  qu'on 
l'écoute  avec  docilité,  &  qui  plus  eft  qu'on  le  croye  fur  fa  parole. 
Malheur  à  quiconque  feroit  affez  hardi  que  d'ofer  trouver  à  redire  à 
ce  que  Mr.  de  Voltaire  prend  la  peine  d'enfeigner  aux  humains.  Eft-il 
polTible  que  cet  homme  qui  ne  ceffe  de  prôner  les  droits  &  les  pré- 
rocratives  de  la  liberté  &  de  la  raifon  humaine,  oublie  à  chaque  inftant  que 
lui*^,  Mr.  de  Voltaire  ,  n'a  pas  plus  de  privilège  d'anéantir  l'ancienne 
croyance  ,  pour  lui  en  fubftituer  une  nouvelle  ,  que  les  autres  hom- 
mes d'examiner  fi  ce  qu'il  propofe  eft  raifonnable  ,  &  de  s'élever  con- 
tre fes  décifions  ,  lorfqu'elles  leur  paroilfent  contradiâ:oires  à  la  vérité 
&  au  feus  commun.  Il  veut  être  cru  fur  fa  parole  !  Mais  de  bonne- 
foi  fa  volonté  n'eft-elle  pas  injufte  ,  quand  pour  établir  qu'il  y  a  d'au- 
tres efpéces  d'hommes  que  la  nôtre  ,  il  apporte  en  preuve  l'efpéce 
d'hommes  qui  marchent  fur  les  mains,  comme  nous  faifons  fur  nos  pieds  , 
&:c.  Rifum  teneads  amici.  Mr.  de  Voltaire  vous  défend  de  rire  ,  mais 
le  moyen  de  s'en  empêcher!  Je  fupprime  la  réfutation  que  je  faifois  ici 
de  ce  trop  fmgulier  fiftême  ,  non  pas  parce  que  j'en  méprife  l'Auteur  ; 
je  lui  ai  déjà  déclaré  que-  je  l'eftimois  ,  &  que  je  le  regardois  comme 
un  beau  génie  ,  &  un  grand  maître  dans  l'art  poétique  ;  mais  parce 
que  je  deftine  un  article  à  ce  fujet ,  &  que  je  neveux  pas  me  répéter. 
Tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  fameux  Ecrivain  ,  peut  faire  rni- 
preffion  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  l'a  écrit  :  c'eft  un  nouveau  motif 
pour  moi  de  ne  plus  garderie  fdence  ,  pour  defabufer  mes  Concitoyens 
qui   ont  été   féduits   par  les   preftiges   de  fon  éloquence. 

Oui  :  la  peau  eft  noire  ,  &  je  voudrois  qu'elle  fut  blanche  ,  pour 
m'épar<^aer  la  peine  d'en  trouver  la  raifon  que  toutes  mes  recherches 
ne  découvriront  pas.  Si  tous  les  hommes  avoient  la  peau  noire  ,  j'en 
conclurois  que  l'efpéce  humaine  a  été  créée  pour  être  de  cette  cou- 
leur ,  &  que  la  contexture  de  la  peau  de  l'homme  eft  compofee  de 
fucs  '  dont  les  petites  lames  abforbent  tous  les  rayons  des  couleurs  ; 
mais 'voyant  que  l'univerfaiité  des  hommes  a  la  peau  blanche  ,  &  que 
tous  les  individus  de  la  même  efpéce  fe  jenouvellent  avec  une  peau 
de  la  même  couleur  ,  je  fuis  fondé  à  penfer  que  la  végétation  qui  fe 
fait  dans  les  individus  de  l'efpéce  humaine  ,  doit  perpétuer  la  même 
couleur  fuivant  l'ordre  conftant  des  opérations  de  la  nature.  La  cou- 
leur des  Nègres  fera  donc  une  exception  à  la  régie  générale  ,  &  cette 
exception  doit  avoir  une  caufe  naturelle  ,  que  notre  cunofite  cherche 
fans  avoir  pu  encore  être  fatisfaite.  L'intérieur  des  Nègres  reflemble  a 
c^lui  des  Blancs  ,  même  couleur  dans  les  vifceres ,  dans^les  os  ,  dans 
la  chaîr  ,  dans  le  fang  ,  dans  la  limphe  ,  dans  le  lait  des  nourrices  ,  &c. 
Nous  voyons  même  des  Négreifes  alaiter  des  Blancs  ,  fans  que  cette 
nourriture  produife  aucune  nuance  de  noir  dans  la  couleur  de  leurs 
nourriffous.    Nous   obfervoas  auffi  que   les  Nègres    qui  font  employés  a 
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cîes  travaux  manuels   ont  la    paume   des  mains     de   la  couleur  de    nos     Guinée. 
mains      foit  que  cette  blancheur  provienne   du  frottement  réitéré  ,    foit  ^g^    NégrcuJ 
que   la    fueur    ait    opéré    ce   changement.    Cette  blancheur  fe  conlerve 
quand   même  ces  Nègres   cefferoient    de    travailler  ;    mais   leurs  enfans 
ne  viennent  point  au  monde  avec   la  même  blancheur  dans   les  paumes 
des  mains  ,  ce  fait    eft  inconteftable   ,    fur    quoi  on    pourroit  raifonner 
ainfi  ;    fi   la    noirceur   étoit  placée     dans    l'épiderme  ,    cette    pellicule  fe 
renouvellant    continuellement  ,  reparoîtroit    toujours  dans   fa  couleur  na- 
turelle ,  &  fi  la  noirceur  réfidoit  dans  la  peau  ,   les  fucs  qui  l'ont  formée 
par  .leurs  paffagcs   à  travers    les     mam-elons   dont    la    peau   n'eft   qu'un 
tiifu  ,  remplaçant  le  fluide  qui  s'écoule  par  la  tranfpiration  &  les  fusurs , 
cauferoient  la  même  couleur.  C'eft    un   fait    certain  que   l'intérieur    des 
mains  des  Nègres  blanchit.  J'ai  vu  une  Négreffe  parfaitement  noire  avec  ^ 
îa   paume    des   mains  plus   blanche  que  la    mienne.     Quelque  Phyficien* 
pourra   expliquer  ce   changement  par  l'introduftion  d.es  fels  impercepti- 
bles mêlés    avec  la   fueur,  qui  rentrant  par  le  frottem.ent  continuel  des 
mains ,  auront  bouché   les  pores  des  petites  lames  qui  forment  les   ma- 
melons ,  &  qui  par-là  doivent  réfléchir  les  rayons  de'lumiere  qui  éîoient 
àbforbés  auparavant.  Il   eft  arrivé  quelquefois   que  l'ardeur  de  la  fièvre 
a  changé  dans  quelques  Nègres   la  couleur   noire    en    bazanée  ;  mais  la 
fièvre  calmant  ,  la  couleur  noire  eft  revenue.  Je   puis  raconter  à  ce  fujet 
un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  Un   de  mes  frères  en  revenant  des  Indes , 
avoit  amené  avec   lui  un  jeune  Nègre  âgé  de  douze  ans  ;  je  l'avois  chez 
moi ,  &  pendant   fon  féjour  nous  découvrîmes  que  ce  petit  fripon  avoit 
fait  ua  vol  confidérabk.    Il  fut  en  conféquence  enfermé   dans  une  cham- 
bre pour   être  châtié  comme  il  mériîoit  ;  mais  le   drôle  fut  aflez  adroit 
pour  s'échapper  ,   8c  il  profita  d'une  groffe  pluye   qu'il  faifoit  pour  lors 
pour  prendre  la  fuite   dont  je^s   averti  fur  le  champ.  Je   courus  après , 
&  je  fus  informé  de  la  maifon^ans  laquelle  il  s'étoit  réfugié  ,  &   où  je 
le  trouvai  caché.  Ma  préfence  fit  une  fi  forte  impreffion  fur  mon  défer- 
teur  ,    que  fa   couleur  changea  tout-à-coup  ,  &  Je  noir  de  fon  viiage  me 
parut  d'un  blanc  fale  ,  &  l'étoit  effectivement.  Je  fis  de  mon  mieux  pour 
calmer  le  trouble  dans  lequel  je  le  voyois  ,  &  je  vis  la  couleur  noire  re- 
paroître.  Un  fait  plus   furprenant ,    eft  la  relation  d'une    Negrefie   chan- 
gée en  blanc  ,  fans  qu'aucune  caufe  femble  avoir  contribué  à  ce   change- 
ment.  Cette  Negrefie  ,   nommée   Franque  ,    étoit    cuifiniere   du   Colonel 
Barnès   à  Maryland  ,    elle  avoit   vingt-cinq  ans  ,    lorfqu'elle    s'apperçut 
qu'elle  devenoit  blanche.   Cette  métamorphofe  commença  par  les  ongles  , 
&  s'étendit  infenfiblem.ent  fur  tout  le  corps  ,  fi  bien    qu'à   quarante  ans  , 
c'eft-à-dire  ,  après  quinze  ans  de  métamorphofe  ,  elle  a  celle  d'être  noire. 
Ce  fait  fingulier   eft  certifié   dans  une  lettre  écrite  par  Jean  Bâtés  Chi- 
rurgien ,   à  Mr.  Wiliamfon ,  que  Mr.  Alexandre  Ruflel  a  communiquée  à 
la   Société   Royale.  On  a   obTervé   que  le   dos  ,   le  long  des  vertèbres  & 
Ifi  col  ,   font  les  feules  parties  qui  ont  confervé  une  teinte  de  noir. 
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Guinée.  Mr.  Lemeri  fils  (  Kiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  1702, 
des  Nègres.  P^ge  29  )  fait  l'hiftoire  d'un  homme  d'Orléans  ,  âgé  d'environ  quarante- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  aifez  robufte  ,  d'un  poil  noir  ,  &  fort  velu 
par-tout  le  corps  ,  qui  ayant  pris  pour  quelque  incommodité  une  ta- 
blette vomitive  de  celles  delHnées  pour  les  pauvres  du  Canada  ,  en  fut 
purgé  fi  violemment  &  fouffiit  une  telle  altération  dans  fon  tempéra- 
ment ,  que  le  poil  lui  tomba  au  bout  de  quelques  mois ,  &  qu'enfuite 
de  noir  qu'il  étoit  auparavant  ,  il  devint  blond  ;  fa  barbe  &  fes  cheveux 
n'étoient  plus  fi  épais  &  étoient  devenus  fins. 

Mr.  Caffini  rapporte  un  fait  plus  extraordinaire  :  Il  dit  qu'il  avoit  vu 
un  Aumônier  du  Cardinal  Caraife  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  qui  de 
blanc  étoit   devenu  noir. 

Nos  Hiftoriens  font  mention  d'une  quantité  prodigieufe  de  femblables 
■mêtamorphofes  ,  les  unes  plus  furprenantes  que  les  autres.  Je  ne  prétens 
pas  faire  entendre  par  ce  que  je  dis  ici  ,  qu'elles  font  toutes  véritables  , 
je  fuis  perfuadé  que  non  ;  mais  il  fuffit  qu'il  y  en  aye  quelques-unes  de 
réelles  ,  pour  embarrailer  les  plus  habiles  Phyficiens.  De  nos  jours  (  en 
1764)  fi  on  en  croit  les  papiers  publics  ,  une  pareille  métamorphofe 
de  blanc  en  noir  ,  &  de  noir  en  blanc  ,  fe  renouvelle  annuellement. 
On  aiTure  qu'une  Dame  fort  aimable  ,  d'un  beau  teint  ,  &  d'une  peau 
fort  blanche  ,  dès  qu'elle  eft  enceinte  commence  à  brunir  ,  &  à  mefure 
qu'elle  avance  dans  fa  groffefie  ,  fa  couleur  noire  fe  renforce  &  elle  de- 
vient à  la  fin  une  véritable  NegreiTe.  Après  les  couches  ,  la  couleur 
noire  fe  difîipe  peu-à  peu  ,  &  fa  première  blancheur  lui  revient,  fon 
fruit  n'a  aucun  teinte  de  noir.  J'avoue  que  je  trouve  ce  phénomène 
auflî  difficile  à  expliquer  ,  que  l'origine  des  Nègres.  Si  l'enfant  étoit  né 
noir  ,  on  pourroit  conjeâurer  qu'elle  peut  être  la  caufe  de  ce  change- 
ment de  couleur  ,  en  examinant  le  tempérament  de  la  Dame  ,  fa  ma- 
nière de  fe  nourrir  &c.  ;  mais  l'enfant  Manc  ,  &  la  mère  qui  reprend 
fa  première  couleur  ,  me  préfentent  une  nouvelle  difficulté  ,  bien  loin 
d'éclaircir  celle   que  j'examine. 

Toutes  ces  confidérations  ,  ont  fait  penfer  à  un  homme  d'efprit  de  ma 
connoifîance  ,  que  la  couleur  des  Nègres  n'eft  autre  chofe  qu'une  humeur 
vitriolique,  répandue  dans  la  limphe  ,  trop  foible  dans  le  moment  de  la 
naiffance  des  enfans  pour  fe  manifefl;er  ;  mais  qui  recevant  par  l'impref- 
fion  de  l'air  Se  par  la  digeftion  du  laît  alimentaire  ,  la  fermentation  re- 
quife  pour  lui  donner  toute  fa  confiftance  ,  s'amalgame  &  s'arrête  dans 
ies  canaux  des  mamelons  de  la  peau.  Il  croit  que  fa  conjefture  eft  d'au- 
tant plus  fatisfaifante  ,  que  l'expérience  femble  en  confirmer  la  vérité. 
On  a  obfervé  que  l'épiderme  des  Nègres  ,  étoit  d'un  blanc  jaunâtre  , 
preuve  certaine  que  le  corps  muqueux  fitué  fous  l'épiderme  ,  eft  péné- 
tré de  cette  humeur  vitriolique  ,  dont  les  parties  font  trop  groffieres 
pour  s'échapper  à  travers  les  pores  ,  &  qu'elle  communique  à  l'épiderme 
par  le  fuintemept  de  la  tranfpiration  j  cette  couleur  jaunâtre.  Oo  a  ob? 
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ïervé  aufli ,  que  le  fuc  renfermé  dans  l'écorce  de  la  noix  8c  de  la  gre-  Guinée. 
tiade  vertes  ,  &c.  paroit  jaunâtre  par  l'exprefTion  qu'on  en  fait ,  &  des  Négrc^* 
noircit  bientôt  après  tous  les  corps  qu'il  touche  ;  cependant  ni  la  grenade, 
ni  la  noix  ,  &c.  dont  perfonne  ne  niera  la  tranfpiration  ,  ou  pour  parler 
moins  improprement,  l'évaporation  ,  ne  laill'ent  point  pafler'ce  fuc  à 
travers  les  pores  de  la  peau  ,  il  eft  trop  grolTier  ;  il  en  eft  de  même 
de  la  limplie  des  Nègres  ,  6c  il  ne  doute  pas  que  fi  on  en  pouvoit  ra- 
malfer  pour  faire  des  expériences  ,  le  même  effet  ne  s'enfuivit.  J'ai 
vu ,  ajouta-t-il  ,  qu'en  exprimant  le  fuc  d'une  poire  ,  la  couleur  en 
étoit  jaunâtre  ,  qu'en  oignant  de  ce  fuc  une  lame  de  couteau  ,  elle 
devenoit  noire  à  l'inilaiit  ,  &  qu'en  l'effuyant  fur  un  linge  ,  la  noirceur 
étoit  prefque  ineffaçable.  J'ai  éprouvé  la  même  chofe  en  coupant  des 
arti^haux  ,  &c.  d'où  je  concluds  que  tcus  ces  fucs  renferment  de  par- 
ties vitrioliques  ,  dont  la  nature  eft  de  noircir  dès  qu'elles  fe  mêlent 
avec  cerrains  fels  &  certains  fouphres.  Je  laiffe  aux  Phyficiens  le  foin 
d'expliquer  le  comment.  Le  vitriol  lui-même  n'eft  pas  noir,  &  cependant 
une  très-petite  quantité  fufîit  pour  noircir  uue  grande  quantité  de  liquide. 
Je  trouve  même  qu'en  admettant  cette  humeur  vicriolique  dans  les 
Nègres ,  leurs  cheveux  doivent  être  noirs  ,  courts  &.  crépus ,  en  pro- 
portion du  plus  ou  du  moins  des  parties  vitrioliques ,  parce  que  cette 
humeur  que  je  fuppofe  ne  pouvoir  fuinter  à  travers  les  mamelons  de  la 
peau  ,  s'infinue  dans  les  pores  de  la  racine  bulbuleufe  des  cheveux  ,  & 
eft  inférée  dans  les  papilles  piramidales  qui  font  plus  profondes.  Si  jamais 
Ld  plica  des  Polonois  ,  gagnait  la  chevelure  des  Nègres  ,  leurs  cheveux 
dégouteroient  une  teinture  comme  de  l'encre  au  lieu  de  fang.  Les  che- 
veux donc  des  Nègres  ,  recevant  leur  nutrition  Se  leur  accroilFement 
du  fluide  qui  les  remplir  &  les  dilate  ,  &  ce  fluide  renfermant  quan- 
tité de  parties  vitrioliques ,  dont  la  nature  n'eft  rien  moins  que  végéta- 
tive ,  il  faut  ,  par  une  fuite  néceffaire  ,  que  relativement  aux  fucs  dont 
ils  font  alimentés  ,  ils  foient  noirs  ,  courts  &  crépus ,  &  que  les  autres 
poils  dont  quelquefois  la  moitié  du  vifage  de  l'homme  &  partie  du 
corps  font  couverts  ,  ou  ne  croillent  point  du  tout ,  ou  ne  croilTent  qu'en 
très-petite  quantité  ,  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  le  corps  des  Nègres. 
Par  le  frottement  réitéré  &  la  fueur  continuelle  qui  font  inféparables 
du  travail  ,  les  pores  des  mamelons  de  la  peau  s'èlargiffent  &  -laiffent 
fuinter  l'humeur  vitriolique  qui  eft  bientôt  remplacée  par  d'autres  fels. 
J'explique  facilement  par  ce  moyen  pourquoi  le  blanc  des  yeux  des 
Nègres  conferve  fa  blancheur  ,  &  pourquoi  l'intérieur  de  leurs  mains  perd 
fa  noirceur.  J'ai  fuppofé  que  l'humeur  vitriolique  ne  pouvoit  fuinter  à 
travers  les  pores  des  ||amelons  de  la  peau  ,  8c  que  c'étoit  par  cette 
,raifon  que  l'épiderme  oc  la  .fueur  des  Nègres  n'étoient  point  noirs.  Si 
donc  les  glandes  deftinées  à  filtrer  les  fucs  néceffaires  pour  former  8c 
entretenir  le  blanc  des  yeux  ,  ont  des  pores  encore  plus  fins  ,  il  ne 
pourra  y   avoir  ni   admiffion  ,   ni  paiTage   de  ladite   humeur  vitriolique  ; 
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Guinée,  ce  qui  arrive  efFeâivement.  A  Tégard  des  mains  des  Nègres ,  les  mamei 
des  Néfres.  ions  de  la  peau ,  dont  .la  bafe  intérieure  a  la  forme  d'un  entonnoir , 
cîant  comprimés  par  un  frottement  continuel  ,  changent  ce  figure  ,  8c 
les  pores  intérieurs  fe  retréciEeut  au  point  que  l'humeur  vitriorique  eft 
forcée  ds  prendre  un  autre  cours.  Ce  changement  ne  s'opère  que  len- 
tement ,  "Se  toujours  proportionnellement  au  travail  manuel  ;  aufli  ob- 
ferve-t-cn  que  rinîérieur  des  mains  blanchit  infenfiblem.eut ,  &  que  la 
blancheur  a  des  nuances  différentes  dans  les  mains  de  plufieurs  Nègres.. 
On  pourroit  ajouter  qu'il  eft  démontré  en  chimie  ,  que  Facide  vitrio- 
^  lique  concentre  ,  enlève  &  abforbe  tous  les  autres  acides  ,  &  qu'il  eft 
le.  feul  qui  ait  un  rapport  &  une  connexité  avec  l'eau  qui  fe  manifcf^ 
tent  par  des  effets  reconnus  publiquement  par  tous  les  Chimiiles.  C'eft 
ainfî  que  cet  homme  ingénieux  m'a  expliqué  fa  conjeâure.  J'avoue  que 
quaud  ce  (iftéme  feroit  phyliquement  vrai  (  ce  que  je  ne  puis  encore 
^accorder  ,  ne  concevant  pas  la  nature  de  cette  hnmeur  vitriolique  placée 
précifément  fous  la  peau  )  l'origine  de  la  couleur  des  Nègres  ,  n'en  fe- 
roit pas  mieux  connue  ;  car  on  demandera  pourquoi  ,  comment  &  en 
quel  tems  une  portion  des  individus  de  l'efpéce  humaine  a  pu  recevoir 
le  principe  de  cette  humeur  étrangère  à  tous  les  autres  individus.  Nous 
fcavons  que  les  germes  de  toutes  les  efpèces  ,  fe  renouvellent  avec  les 
mêmes  organes  &  les  mêmes  fonctions  qui  conftituent  l'être  de  chaque 
efpece.  Les  germes  renfermés  dans  d'autres  germes  ,  ont  en  petit  tout 
ce  qui  compofe  un  germe  dévelopé  ;  c'efl:  une  vérité  confiante  que  les 
yeHX  ne  verront  jamais ,  mais  que  l'efprit  conçoit  ,  &  qui  démontre  la 
puiffance  infinie  de  l'Etre  fuprême  dans  la  rèprcduciion  de  tous  les  êtres. 
Si  donc  le  premier  germ.e  de  l'efpéce  humaine  ne  renfermoit  point  l'hu- 
meur vitriolique  f  ippofée  ,  par  quel  bouleverfement  des  loix  naturelles 
a-t-elle  pu  s'introduire  dans  quelques  germics  provenus  de  ce  premier  , 
&  fe  perpétuer  invariablement  ?  Je  conviens  qu'un  individu  peut  par  quel- 
que caufe  accidentelle  ,  naître  8c  croître  avec  des  organes  défeftueux  ou 
difformes  ;  on  n'eu  voit  que  trop  malheureufement  ;  mais  la  dèfeftuolité 
&  la  difformité  ne  procédant 'point  d'une  caufe  inhérente  au  germe  ,  dif- 
paroiffent  dans  le  renouvellement  de  l'efpéce.  Si  donc  par  l'effet  ou 
d'une  imagination  déréglée,  ou  de  quelque  nourriture  dont  nous,  ne 
connoiffons.  plus  les  propriétés,  la  peau  de  quelques  hommes  étoit  de- 
venue ^.oire ,  l'impreffiou  de  noirceur  n'auroit  été  effeâués  que  furies 
fœtus  ,  îàns  que  les  germes  renfermés  dans  d'autres  germes  qui  font 
inaltérables  dans  leur  fimplicitè  ,  puiffent  recevoir  une  addition  ou  une 
fouftraction  à  ce  qui  conftitue  l'effence  de  leur  être.  Les  germes  dé^'e- 
Ibpés  par  la  fermentation  de  la  nutrition,  parjjeipeiit  à  la  qualité  des 
fucs  qui  les  font  végéter  ;  de-là^  viennent  certflPs  maladies  particuliè- 
res dans  quelques  contrées  &  dans  quelques  familles.  La  caufe  n'en  eft.' 
pas  inconnue  ;  auffi  les  prévfent-on.  On  les  guérit ,  eu  en  changeant  de 
dimat.  ou  eji  ufant   d'aliœens  eonîraires  ;  preuve,  certaine  que  le  vies.- 
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.eft  étranger  au  germe  qui  eft  toujours    invariablement  le    même.    Aucun     Guinée. 
remède  ,  aucunenoarriture  8c  aucun  oignement  ,  n'ont  pu  encore  opérer  des    A' migrer» 
aucun  changement  dans  la  couleur  des  Noirs ,  dont  le  renouvellement  eft 
le  même   dans   tous  les  climats  du   monde. 

Je  n'ignore  point  la  découverte  qu'on  avoit  jugée  à  Berlin  ,  fuffifante 
pour  indiquer  la  caufe  de  la  couleur  des  Nègres.  Cette  découverte  ne 
méritoit  pas  d'être  publiée  avec  tant  d'éclat.  Voici  le  fait  :  Dans  la  dif- 
fectioa  d'un  Nègre  ,  la  fubfrance  médullaire  du  cerveau  fe  trouva  bleuâ- 
tre ,  Se  beaucoup  plus  épailîe  que  la  fubftance  corticale  ,  d'où  on  inféra 
que  cette  diriérence  de  couleur ,  étoit  la  caufe  caractérifîique  de  la  cou- 
leur des  Noirs.  Quand  on  accorderoit  cette  conféqi'ence  ,  la  difficulté 
fubiiiteroit' eueore  toujours;  car  ou  demandera  ,  quand  &  pourquoi  la 
fubitance  médullaire  des  Nègres  a  commencé  à  difiérer  de  la  fubftance 
médullaire  des  homm.es  Blancs  ;  mais  l'expérience  faite  fur  un  cadavre  ^ 
expérience  unique  ,  qui  a  fa  caufe  dans  quelque  maladie  ,  peut-elle  for- 
mer une  décilîon  fatisfaifante  ?  Je  ne  le  penfe  pas  ,  &  je  crois  que  dans 
la  dilTeârion  de  plufieurs  hommes  Blancs  m^orts  de  différentes  maladies  , 
on  pourroit  trouver  des  lingularités  plus  remarquables  que  dans  le  Négrs 
de  Berlin. 

Cinquième  m  e  n  t. 


Toutes  les  efpéces  ,  en  vertu  de  la  bénédiction  du  Créateur  ,  fe 
renouvellent  dans  la  forme  qui  confiftue  leur  être  ,  &  tant  que  le  m.onde 
durera  ,  elles  fe  reproduiront  les  mêmes  ,  parce  que  les  germes  des 
individus  renfermés  dans  le  prém.ier  germe  ne  fçauroient  fe  dévelo- 
per  que  dans  une  parfaite  reftemblauce  ,  étant  véritablement  les  mê- 
mes. Ils  ne  différent  que  par  la  petitelTe  ,  qui  diminue  à  rindèiîni.  C'ell: 
par  cette  raifon  ,  que  le  mélange  de  deux  eipéces  différentes ,  ne  pro- 
duit que  des  m.onftres  fans  fécondité  ,  dont  le  peu  de  durée  m^arque 
l'irrégularité.  le  reviens  à  Tefpéce  humaine  dont  la  claffe  des  Nègres 
fait  partie  ,  puiiqu'elle  fe  renouvelle  &  fe  perpétuera  dans  la  m.ême 
forme  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.»  Leurs  alliances  avec  les  Blancs ,  n'eft 
peint  un  obftacle  à  leur  réprodufiion  ;  preuve  certaine  ,,  que  les  deux. 
couleurs  ne  font  que  la  même  efpéce  ,  &  non  pas  deux  efpéces  dif- 
férentes. Mais  une  obfervaîion  que  nous  ne  devons  pas  paffer  légèrement . 
&  qui  femble  jetter  beaucoup  de  clarté  fur  la  couleur  naturellement 
propre  &  particulière  aux  Blancs  &  aux  Noir^  ,  eft  q^ue  du  miêlange  des 
Noirs  &  des  Blancs  ,  il  en  provient  des  individus  d'une  couleur  mixte 
qui  tient  des  deux.  Ces  deux  couleurs  ayant  le  mémie  degré  de  force 
pour  fe  détruire  mutuellement  &  s'abforber  ,  je  m'explique  ,  deux  Noirs 
ne  font  que  des  Noirs  ,  &  deux  Blancs  ne  font  que  des  Blancs;  m.ais 
un  Blanc  &  une  Négreffe  ,  ou  un  Nègre  &  une  Blanche  ,  font  des 
Mixtes ,  qu'on  appelle  trèa-impropremeut  Mulâtres  ,   dont  la  couleur  dt 
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Guinée,  un  mélange  de  Blanc  &  de  Noir  par  parties  égales.  Si  une  Muîatrd 
ms  Ncgres.  époufe  un  Blanc  ,  les  enfans  feront  un  quart  noir  &  trois  quarts  blancs, 
&  c'eft  à  caufe  du  quart  de  la  couleur  noire  qu'ils  confervent  ,  qu'ils 
font  appelles  Quarterons  ,  &  du  mariage  d'une  Quarterone  avec  un 
Blanc,  il  en  proviendra  des  Ochavons ,  c'eft-à-dire  ,  de  couleur  un  hui- 
tième de  noir ,  &  fept  huitièmes  de  blanc  ;  enfin  de  l'alliance  d'une 
Ochavone  avec  un  Blanc  ,  il  n'y  a  plus  de  mélange  de  couleurs  ,  les 
enfans  font  véritablement  Blancs  ,  il  en  fera  de  même  du  mariage  d'u- 
ne Mixte  ou  Mulâtre  avec  un  Nègre  ,  la  couleur  noire  dominera  dans 
la  même  progreffion.  On  comprend  que  la  nuance  des  couleurs  peut 
varier  prodigieufement  par  le  grand   nombre  de   mélanges  poflibles. 

TABLE     DES     MELANGES 

Pour  devenir  Blanc. 


Un  Blanc  avec  une  NégrelTe 
produit.     .     .     Mulâtre. 

Un  Blanc  avec  une  Mulâtre 
produit.      .     Quarteron. 

Un  Blanc  avec  une  Quarte- 
rone produit.    .  Ochavon. 
Un  Blanc  avec  une  Ochavone 
produit.     .     .     .    Blanc. 


moitié  blanc  &  moitié 
noir. 

trois  quarts  blanc  &  un 
quart  noir. 


fept  huitièmes  blanc  & 
un  huitième  noir. 


tout  blanc. 


TABLE     DES     MELANGES 

Pour  devenir  Noir. 

C    Un  Nègre  avec  une  Blanche.    ")  .  . ,        .      „ 

j                                                    C  ^'"oif^s    "oir    ci  moitié 

/             1   •                   ik/i  7              C  blanc. 
(      produit.     .     .     iVIulatre.      j 

C    Un  Nègre  avec  une  Mulâtre    T  ^     .            ^        .g 

\               °                                       /  trois  quarts  noir  ex    un 

)             ,   .              ^                      C  quart  blanc. 

Q      produit.  .    .   Quarteron.      J  ^ 
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Un  Nègre  avec  une  Quarte-  p    fept  huitièmes  noir  &  un    dc^'^m^rls 

rone  produit.  .    Ochavon. 
Un  N^re  avec  une  Ochavone 

produit^     .     .     .     Noir. 


huitième  blanc. 


tout  Noir. 


Les  mélanges  d'un  Mulâtre  avec  une  Quarterone  ou  avec  une  Ocha- 
vone ,  produiront  d'autres  couleurs  qui  approcheront  du  blanc  ou  du 
noir  en  proportion  de  la  progrefTion  ci-delfus  établie.  Un  plus  grand 
détail  feroit  fuperflu. 

Je  me  propofois  de  donner  quelques  éclairciiTemens  fur  certaines 
maladies  épidemiques  qui  paroiflent  avoir  un  germe  pour  fe  reproduire. 
Il  eft  inconteftable  que  l'homme  a  été  créé  exempt  de  maladies  8c  d'in- 
firmités ,  &  qu'elles  font  la  fuite  &  la  punition  de  fa  première  pré- 
varication ;  mais  ces  maladies  ,  principalement  quelques  -  unes  qui  fe 
communiquent  fi  régulièrement  &  fi  conflamment  ,  &  dont  fuivant  la 
décifion  d'habiles  Médecins  ,  perfonne  dans  le  cours  d'une  longue  vie 
n'eft  à  l'abri  (je  n'en  crois  rien  )  ont-elles  un  germe?  Comment  expli- 
quer autrement ,  difent-ils  ,  cette  régularité  &  cette  uniformité  qui  nous 
furprenent  fi  fort  ?  Quand  &  comment  ce  germe  a-t-il  commencé  ?  La 
lèpre  ,  la  pefte  ,  la  petite  vérole  &  les  maladies  vénériennes  fe  perpé- 
tuent dans  tous  les  pays  du  monde  de  la  même  manière  ;  les  fymp- 
tomes  &  les  effets  font  les  mêmes  ,  &  les  obfervations  auxquelles 
toutes  ces  miferes  ont  donné  lieu  ,  femblent  nous  avoir  fait  connoître  que 
ces  quatre  maladies  ont  pris  nailfance  dans  les  pays  chauds  ,  d'où  elles 
fe  font  répandues  par  communication  fur  toute  la  terre  ,  &  qu'elle  ti- 
rent leur  origine  de  la  brutalité,  de  l'intempérance  ,  de  la  mal-propreté 
&  du  peu  de  referve  de  ces  peuples  dans  leurs  alliances.  En  voilà  affez 
pour  me  faire  entendre.  La  connoiffance  de  l'origine  de  ces  maladies, 
a  fait  penfer  à  quelques  Phyficiens  que  la  couleur  des  Noirs  pouvoit 
avoir  une  femblable  caufe  ,  &  que  fi  nous  ne  fommes  pas  encore  par- 
venus à  guérir  la  maladie  noire  (  il  faut  bien  lui  donner  un  nom  ) 
comme  nous  guériflbns  les  autres  ,  c'eft  qu'on  a  négligé  jufqu'ici  de 
travailler  à  trouver  des  remèdes  à  cette  maladie  qu'on  n'a  point  con- 
nue ,  ni  confidérée  comme  telle.  J'avoue  que  fi  je  voyois  que  par  la 
vertu  de  quelques  remèdes  la  peau  des  Noirs  perdoit  fa  couleur  ,  & 
acqueroit  la  nôtre  ,  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  regarder  cette  dé- 
couverte comme  la  véritable  folution  de  la  queftion  que  j'examine  ; 
mais  julqu'à  ce  que  l'expérience  me  décide  ,  je  ne  fçaurois  approu- 
ver ce  fenti:nent.  Je  ne  laiffe  pas  d'être  furpris  de  quelques  maladies 
qui  n'affei^ent  qne  l'efpéce   noire,  principalement  les   enfans   de  naif- 
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fance  ;  mais  dont  les  vieillards  ne  font  pas  toujours  exempts  ,  c'efl  5 
ptu  près  -comme  ce  que  nous  appelions  gourete  ;  les  enfans  tordent  les 
bras ,  grmcent  \es^  dents  ,  &  périllent  dans  trois  jours.  Ma  furprife  ne 
m  éclaire  pas.  Je  luis  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  re- 
nouvellement ^defdites  maladies  avec  le  renouvellement  de  la  couleur 
des  Nègres.  Tvlais  je  m'apperçois  que  je  m.e  fuis  peut-être  trop  éten- 
du ;  je  finirai  par  le  récit  de  quelques  expériences  fur  les  couleurs  , 
puifque   je  l'ai  prom.is.  « 

Sixième  m  e  x  t. 

J'ai  admis  ,  en  parlant  des  couleurs  ,  le  fiitéme  le  plus  généralement 
reçu  ,  &  dont  la  vérité  femble  confirmée  par  une  multitude  d'experiea- 
ces.  Je  n'entre  point  dans  les  diiputes  des  Philofophes  modernes  fur 
l'origine  &  la  caufe  des  couleurs  qui  font  ou  qui  paroiffent  fi  diverfe- 
ment  dans  tous  les  corps  ,  fi  la  matière  a  été  créé  diverfement  co_- 
iorée  ,  ou  fi  le  mouvement  des  globules  de  la  lumière  opère  tous  les 
changemens  dont  l'œil  eil  frappé  ,  je  fçais  &  tous  les  hommes  fçavent 
avec  moi  ,  qu'un  corps  coloré  de  rouge  ,  paroit  &  doit  paroitre  conf- 
tamraent  rouge  ,  &  foit  que  la  furface  de  ce  corps  ne  reflechiife  que 
\qs  rayons  de  lumière  rouges  ,  foit  que  la  contexture  de  fes  parties  , 
ne  préfente  que  les  particules  rouges  qui  y  dominent,  je  le  vois  tou- 
jours rouge  ,  &  les  autres  hommes  le  voyent  de  la  miéme  couleur. 
Mes  fens  ne  me  trompent  point  ,  &  peu  m'importe  pour  jouir  de  la  beauté 
des  couleurs  ,  me  Iqs  approprier  &  admirer  la  variété  infinie  dont  la 
la  main  libérale  du  Créateur  a  orné  l'univers  ,  de  découvrir  la  caufe 
fecrete  qui  les  conftitue  telles.  Mes  yeux  les  voyent  ,  j'en  fais  ufage  , 
&  le  choix  que  j'en  fais  contente  mes  défirs  ,  &  doit  fuffire  pour  ex- 
citer ma  reccunoillance.  On  s'accorde  aujourd'hui  a  reconnoitre  fept 
couleurs   primitives  originaires    &  fimples  dans   l'ordre    qui  fuit. 


N°. 


Rouge. 
Orangé. 

Jaune. 

\'ert. 

Bleu. 

Indigo. 

Molet. 


m 


On  pourroit  en  admettre  un  plus  grand  nombre  ,  en  fuivant  le  fif- 
tême  Newtonien ,  puifque  par  les  expériences  réitérées  du  prifme  ,  on 
diftingue  plufieurs  rayons  colorés  de  chacune  des  fept  couleurs  primi- 
tives ,   qui   par  la   différence  des   nuances  ,    peuvent    varier  à  l'infini.  Du 
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b'elt  pas  poffible.  Le  blanc  &  le  noir,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  ne 
jfont  point  des  couleurs  proprement  dites.  Le  blanc  eft  la  réunion  de 
toutes  les  couleurs  ,  ou  une  lumière  fimple  fans  aucune  modification  -, 
&  le  noir  n'eft  que  la  privation  de  la  lumière  ,  ou  un  manque  de  réfle- 
îcion  des  rayons  colorés  qui  font  abforbés  dans  les  pores  du  corps  qui 
paroit  noir.  Mr.  Noiet  prétend  qu'il  faut  fouftraire  trois  des  fept  cou- 
jhsurs  primitives  ,   &  changer  le  jaune  en  citron  ;  il  n'admet  ^ue  , 

N°.    I Rouge. 

z Citron. 

3.     .     .     .     .  Bleu. 

4 Violet. 

pour  couleurs  originaires ,  d'où  toutes  les  autres  dérivent.  D'autres 
Phyficie'ns  penfent  que  cette  multitude  de  couleurs  originaires  ,  n'exifte 
que  dans  la  vue  des  obfervateurs  qui  ont  pris  des  couleurs  fecondaires 
&  leur  refrangibilité  pour  des  couleurs  primitives.  Ils  ne  reconnoiJÎ'ent 
^ue  deux  véritables  couleurs  entièrement  fîmples  ,  le  rouge  &  le  violet , 
&  que  les  autres  couleurs  que  Ne\rton  a  cru  découvrir  par  le  prifme , 
découlent  de  leur  mélange.  Le  jaune ,  par  esem.ple  ,  eft  un  rouge  di- 
minué ,  &  le  bleu  un  violet  afibibli.  Le  verd  ,  n'eft  qu'un  mélange  du 
}aune  &:  du  bleu  ;  la  couleur  de  feu  &  l'orangé  procèdent  du  rouge 
&  du  jaune  ;  le  pourpre  ,  du  rouge  &  du  bleu  ,  &c.  &  qu'en  mêlant 
ainfi  les  deux  couleurs  premières  avec  les  fecondaires ,  on  aura  la  nuance 
de  toutes  les  couleurs  polfibles.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  de  toutes  les  opinions 
que  l'origine  des    couleurs  a  occalicuhées  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage. 

Septième  m  e  n  t. 

La  couleur  des  hommes  blancs  &  des  hommes  noirs  ,  n'eft  point 
véritablement  blanche  ,  ni  véritablement  noire  ,  c'elt  un  mélange  de  plu- 
sieurs couleurs  dans  les  uns  &  dans  les  autres.  La  m.ain  d'un  Blanc 
comparée  à  de  la  neige  ,  n'eft  plus  blanche  ,  Se  celle  d'un  Noir  com- 
parée à  de  l'encre  ,  ne  paroit  plus  lî  noire.  Il  faut  cependant  que  les 
Blancs  &  les  Noirs  loient  dans  un  désré  é^al  de  blancheur  &  de  noirceur  . 
puifque  par  l'alliance  des  deux.,  la  même  progreillon  s'y  trouve  en  paf- 
fant  du  noir  au  blanc  ,  ou  du  blanc  au  noir.  Il  paroit  m.êm.e  à  la  pre- 
mière ^^ue  que  la  couleur  des  Blancs  &  des  Noirs  eft  également  mèJée 
de  rouge  ,  &  quoique  le  noir  foit  la  privation  de  toutes  les  couleurs , 
celui  des  Nègres ,  dans  ce  fens  ,  ne  devroit  pas  être  appelle  noir  ,  m.ais 
une  couleur  noirâtre  &  fecondaire  de  la  noire  ,  &  quoique  le  blanc 
ne  loit  que  la  réunion  des  couleurs  primitives  ,  celle  des  hom.mes  Blancs 
ne  devroit  point  également ,  dans  le  mêm.e  fens  ,  être  appeUée  blanche  , 
n'étant  que  lecoudaiie  ,  &  mie  nuance  de  blanc  ,  qui  par  fa  nature  eft 
Tom.  IL  P  p 
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Guinée.      véritablement   une  lumière   éclatante    8c  éblouiflante.     C'eft    dans    cettd 
dis    Nègres,  blancheur  que  refiufciteront    les   corps   glorieux ,  telle  qu'elle    parut  fur 
le  Tabor  le  jour  de   la  Transfiguration.    Ces  préliminaires  m'ont   para 
néceffaires  avant  de  rapporter  TeiFet   de  quelques  mélanges  des  couleurs. 
Ce  font  les  parties    folides  des   corps  qui   réflechilTent  les  couleurs,   & 
les  -pores  qui  les   abforbent.   Ces  pores   qui  paroillént  quelquefois  à  nos 
yeux ,  ne  font    pas    toujours  vifibles  ;  les  plus    petites  parties  des  corps 
les  plus  folides    en  font  remplis  ,   &  leur  quantité  eft  régulièrement  la 
înême    dans   chaque   efpéce    de  matière.    Il    n'exifte    aucun  corps   palpa- 
ble   dans    la  nature  qui  ne    foît  poreux  ,   quoique  les   parties    infenfibles 
qui  compofent   les   plus  durs  ,    doivent  nécelTairement  être^parfaitement 
folides  /fans    quoi  il  nexifteroit   aucun  corps  vifible  ,  puifque  les  pores 
font  un  vuide    dans  ledit  corps.  Il   ne  faut  pas   pour  cela   admettre   uiz 
viiide  réel,  parce  que  lefpace  de   ces    pores  eft  rempli    d'une    matierta 
fubtile  que  nous  ne  fçaurions  voir  par  l'ufage  même  d'aucun  inftrument; 
mais  que  nous  concevons  très-bien.  Les  nouveaux  Philofophes  qui  s'nna- 
ginent  que  la   nature  n'a  rien  de  caché    pour   eux  ,  doivent    avouer  ici 
leur  impuiifance  ,   &  reconnoître   que  fi  les   fubftances  matérielles  ren- 
ferment des  fecrets  im.pénéîrabies ,  les  fubftances  fpirituelles  doivent  ea 
renfermer  de  bien  plus  grands.  Notre  efprit   eft  borné  ,   nous  ne  devons, 
pas  avoir  honte    d'en  faire   l'aveu.    Nous    jugeons  par    la  pefanteur  des 
corps  ,  de  leur    folidité  ;    mais  quelle  feroit  la  furprife  de  mes   Lefîeurs , 
fi  je  les   alTurois    que  l'or  ,   que  nous  trouvons  le  plus  pefant  des  métaux, 
ne  rempliroit   pas  la  millième    partie  de  l'efpace    qu'il  occupe  ,  s'il  étoit 
parfaitement  dur ,  &  fi  les  plus  petites  lamts  qui  conftituent  fa  nature 
d'or,   n'étoient  toutes  remplies  de  pores  invifibles  ?   J'ai  fait  cette  obfer- 
vation  pour  faire  mieur  comprendre  la  multitude  prodigieufe  de  réfle- 
xions ,    &   conféquemment  de  couleurs  qne  tant  de  furfaces  doivent  pro- 
duire ,'  &  quelle   doit    être  la  fermentation    que    ce   grand    nombre    de 
pores 'doit  occafionner.   J'obferve  encore  que  je  ne  prétends  donner  ici 
aucune  raifon  de  la  contexture  des  fels  des  fruits,  des  fleurs  ,  &c.  &  pour- 
quoi leurs  couleurs  varient  continuellement ,    ni  pourquo^i  le  mélange  de 
plufieurs  fels  ,  donne  des  couleurs  diamétralement  oppofées  à  celle  qu'ils 
avoient  chacun   en  particulier,  je    rapporte  fîmplement  les  faits  ,   &  je 
laiffe  à  mes  Lefteurs  le  plaïur  d'en  découvrir  les  caufes  Phyfiques. 

Faites  infufer  des  rofes  rouges  avec   de   l'eau  -  de    vis  pendant    deux 
heures  ,    i'eau-de-vie    confervera   fa  couleur  ;   verfez    deffus  la   millième: 
ie   d'efprit  de  vitriol  ,   ou   de  fouphre  ,  ou    d'eau    forte  ,    &c.  l'infu- 
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fion  blanche  deviendra  tout  de  fuite  d'un  beau  rouge  couleur  de  rofe  ;. 
verfez  fur  ce  rouge  ,  couleur  de  rofe  ,  une  petite  quantité  de  fel  alkali  „ 
de  potaile  ,  ou  de  fel  armoniac  ,  après  l'avoir  dilTous  dans  l'eau  ,  vous 
aurez  un  beau  verd.  Que  fi  au  contraire  dans  la  première  infufion  de 
rofes  ,  vous  verfez  du  vitriol  dillous 
l'encre^ 
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l>erfonne  n'ignore  qrie    l'encre  fe   fait  avec  du  vin  ou   de  l'eau  ,  dans     Guinée. 
ïefquels    on  a  fait  infufer  des  noix  de  galle  concafTées  ,  en  y  mêlant  une  des    ^  '-'g'-eî- 
vingtième  partie    de  couperofe  ou   de   vitriol    calciné  ;   verfez  fur  cette 
encre    quelques    goûtes    d'huile  de  vitriol   ou    d'eau   forte  ,     la  couleur 
noire    difparoitra  ;    verfez    de   nouveau  dans  la  liqueur  quelques   goûtes 
de  leilive  de  potalTe  ,  la  couleur  noire  reviendra  &  s'effacera  encore  par 
le  moyen  d'un   peu  efprit  acide.  Si  vous  écrivez  fur  du  papier  bleu  avec 
le  jus  du  limon  ,   le  bleu  eft  changé  en  jaune  ;   &   fi  vous  mêlez  d'acide 
dans  du  firop  violât ,   vous  aurez  une  couleur  rouge ,   &  fi  vous  y  mêlez 
de  l'alkali  ,   vous  aurez  une  couleur   verte  ;  mêlez    enfuite   ces  deux  li-      • 
queurs  ,  fi  l'acide  &  l'alkali  font  d'une  quantité  égale  ,  ce  mélange    don- 
nera de  bleu  ;  remettez  un  peu  d'alkali  ou  d'acide  ,  vous  aurez  encore 
du  verd   ou  du  rouge. 

Faites  diifoudre  très-peu  de  vitriol  bleu  dans  une  aflez  grande  quan- 
tité d'eau  ,  de  manière  que  fa  couleur  naturelle  ne  foit  point  changée  , 
ajoutez-y  un  peu  d'efprit  de  fel  armoniac  ,  toute  l'eau  acquérera  une  belle 
couleur  bleue  ;  verfez"-y  ensuite  quelques  goûtes  d'eau  forte ,  cette  belle  cou- 
leur bleue  difparoitra  &  il  ne  refi:era  que  de  l'eau  claire  qu'on  boiroit  fans 
peine.  La  Chimie  nous  a  fait  connoitredes  effets  fifurprenans  dans  le  change- 
ment des  touleurs ,  foit  en  diffolvant  les  métaux  ,  foit  en  faifanî  fermenter 
enfemble  des  fels  8c  des  fouphres  qui  ne  paroiffent  avoir  aucun  rapport  aux 
couleurs  qui  en  proviennent ,  que  fi  la  couleur  des  hommes  &  des  animaux 
ne  fe  renouvelloit  invariablement  dans  tous  les  individus  de  chaque  ef- 
péce  ,  nous  pourrions  attribuer  cette  diverfité  aux  fels  &  aux-  louphres 
qui  differentient  les  aîimens  &  qui  fuivant  les  climats  &  les  fucs  particu- 
liers à  chaque  fol  ,  cauferoient  d'inégales  fermentations  ;  car  il  n'y  a  pas 
plus  de  difficulté  à  admettre  la  môme  végétation  dans  le  corps  humain  ,  que 
dans  les  plantes ,  dont  le  même  fuc  fait  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  &c.  tantôt 
blancs ,  tantôt  verds  ,  jaunes  &  noirs,  &  fouvent  toutes  ces  couleurs  fe  luc- 
cedeat  dans  le  même  fruit  en  très-peu  de  tems.  C'eft  même  à  l'abondance 
ou  au  manque  de  certains  fels  qu'il  faut  attribuer  la  diverfité  des  couleurs 
qui  paroiffent  dans  les  cheveux  ,  &  qui  nous  furprendroit  beaucoup  ,  fi  elle 
faifoit  le  même  effet  fur  la  peau. 

Je  pourrois  rapporter  un  grand  nombre  d'exemples  de  diverfes  couleurs 
occafionnées  par  le  m.êlange  &  la  fermentation  des  acides  &  des  alkalis  ; 
mais  notre  corps  n'eft-il  pas  une  preuve  parlante  de  tout  ce  que  je  pourrois 
dire  à  ce  fujet  ?  Les  alimens  par  la  fermentation  des  diffolvans  ,  divifent  les 
fucs  ,  qui ,  fe  filtrant  à  travers  je  ne  fçais  combien  de  glandes  ,  ont  chacun 
leur  couleur  particulière.  Le  chile  eft  blanc  ,  le  fang  eft  rouge  ,  &  la  limphe 
eft  tranfparente  ;  ces  couleurs  font  les  mêmes  chez  tous  les  hommes.  M  donc 
les  alimens,  parla  feule  fermentation  qui  fe  fait  dans  l'eftomac  ,  changent 
de  couleur  ,  &  ceux  qui  étoient  rouges  deviennent  blancs  ,  &  ceux  qui 
étoient  blancs  deviennent  rouges,  il  femble  qu'on  en  pourroit  conclurre  que 
la  caufe  de  la  couleur  des  Nègres  pourroit  être  attribuée  à  la  qualité  des  , 
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lues  alimentaires  ,  en  fuppofant  que  les  organes  du  corps  ont  fouffert  quel- 
que altération  ,  &  que  les  dilTolvans ,  agiffant  différemment ,  l'effet  de  la 
iiltraîiou  doit  avoir  fait  changer  de  couleur  à  la  peau.  C'eft  au  Lefteur  à 
faire  ulage  de  fa  raifou  ,  &  à  fe  décider  s'il  trouve  quelques  lueurs  de 
vérité  dans  quelqu'un  de  ces  fiftêmes.  Pour  moi ,  je  penfe  que  les  individus 
de  chaque  elpéce  fe  renouvelleront  jufqu'à  la  fin  du  monde  dans  la  même 
forme  &  avec  les  mêmes  organes  du  premier  individu  ;  &  quoique  la  cou- 
leur de  chaque  individu  faife  partie  de  fa  forme  ,  &  fe  renouvelle  conftam- 
ment  la  même,  elle  n'eft  point  cependant  elfentielle  pour  confutuer  Fefpéce, 
mille  caufes  pouvant  concourir  pour  changer  &  altérer  les  couleurs  de  cha- 
que individu.  Les  poils  des  animaux  &  les  cheveux  de  l'homme  en  forment 
journellement  des  exemples.  La  difficulté  feroit  bien  moindre  pour  expli- 
quer la  couleur  confiante  des  Blancs  &  des  Noirs  dans  leur  renouvellement, 
fi  les  Noirs  ,  en  paJfant  en  Europe  ,  ou  les  Blancs  en  palfant  en  Afrique  , 
produifoient  des  Blancs  dans  la  première  fuppofition  ,  &  des  Noirs  dans  la 
féconde.  Quand  même  ce  renouvellement  ne  feroit  point  conftamment 
uniforme  ,  on  pourroit  confidérer  le  climat  &  les  fels  propres  à  chacune 
de  ces  régions  comme  la  caufe  efficiente  de  ces  diverfes  couleurs  ;  mais  le 
contraire  étant  manifeftement  connu  ,  m'empêche  de  regarder  les  fucs  nour- 
riciers ,  quoiqu'ils  puiflent  opérer  des  changemens  évidens  dans  les  corps 
colorés ,  comme  la  véritable  caufe  de  la  noirceur  des  Africains.  J'aurois  une 
véritable  obligation  à  celui  qui  ,  par  de  nouvelles  recherches  fur  l'origine 
de  la  couleur  des  Nègres  ,  pourroit  refoudre  les  difficultés  qui  enveloppent 
une  queftipn  fi  difficile  ,  &  que  Dieu  ,  qui  a  livré  le  monde  à  la  difpute 
des  Pkilofophes ,  femble  leur  en  avoir  fait  un  fecret  impénétrable. 
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POUR     LE     COMMERCE     DE     GUINÉE. 

5^';^^^^^    A  méthode  que    j'ai    employée  pour    expliquer  les  condi- 

t^^>o-c-=j^^  tions  impoiees  au  commerce  des  Mes  Françoifes  de  l'A- 
i  L  xjiï  mérique  ,  en  rapprochant  tous  les  Régîemens  des  difpo- 
x>*(5<:<:<vN^  fitions  contenues  dans  les  Lettres  -  Patentes  du  mois  de 
vR^^^^f^  Février  de  1719  ,  qui  font  la  bafe  de  ce  commerce  par 
Marfeille  ,  m'a  paru  claire  ,  &  à  la  portée  de  tous  les  Commierçans» 
Ils  en  paroifTent  même  faîisfaits.  Je  fuivrai  la  même  route  dans  le  peu 
que  je  me  propofe  de  dire  fur  le  commerce  que  nos  Negocians  peu- 
vent entreprendre  aux  Côtes  de  Guinée  ,  &  pour  cet  effet  ,  je  rap- 
porterai les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  17 16  ,  &  je  rappel- 
lerai les  Régîemens  rendus  du  depuis  dans  l'explication  que  je  tâcherai 
d'en  faire.  Ce  n'eft  qu'en  1J16  ,  que  cette  branche  de  commerce  a 
reçu  une  forme  confiante  &  un  encouragement  proportionné  aux  rif- 
ques  &  aux  pénibles  foins  que  la  Traite  des  Noirs  entraine  avec  elle. 
Depuis  long-tems  ce  commerce  jouifToit  de  pîufieurs  privilèges  ,  qui  , 
par  les  divers  changemens  qui  furvenoient  ,  le  rendoient  incertain.  La 
France  ,  comme  ou  a  déjà  vu  ,  a  été  la  première  des  Nations  Euro- 
péennes qui  aye  formé  des  établiffemens  fur  les  Côtes  de  Guinée.  Les 
malheurs  de  nos  divilions  domeftiques  ,  interrompirent  l'expédition  de 
nos  Navires  ,  &  donnèrent  lieu  à  nos  voiiîus  de  profiter  de  nos  dé- 
couvertes &  d'en  faire  de  nouvelles  ,  qu'ils  confervent  encore.  On  fixe 
l'époque  de  nos  établiffemens  à  la  Côte  des  Grèves  en  I3<54  ;  &  par 
intervalles  ,  les  François  n'ont  pas  difcontinué  d'entretenir  une  corref- 
pondance  avec  le  petit  Diepe  jufqu'en  l'année  16  21  ,  qu'une  Compa- 
gnie ,  fous  le  nom  des  Indes  Occidentales  en  Guinée  ,  entreprit  de  faire 
ce  commerce. 

Quarante-trois  ans  après  ,  une  féconde  Compagnie  ,  fous  le  même 
nom  ,  fe  chargea  de  continuer  ledit  commerce  ;  elle  entra  en  poffefïïon 
de  fon  privilège  en  1664  ,  &  en  jouit  jufqu'en  1675.  Les  Compagnies 
n'ont  été  établies  pour  faire  le  commerce  dans  des  pays  éloignés  , 
qu'afin  de  lui  donner  la  force   6c  la  protedion  dont    il  a  befoin  .   far-; 
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Guinée.  tout  dans  fes  coramencemens.  Les  intéreffés  dans  cette  féconde  Com- 
Traite  dis  Noirs,  pagnie  ,  penferent  plutôt  à  tirer  du  bénéfice  de  leur  privilège  ,  qu'à 
le  faire  fervir  à  raccroiffement  de  notre  navigation  vers  les  Côtes  d'A- 
frique. Ils  impoferent  un  droit  de  cinq  pour  cens  fur  les  Nègres  &  fur 
les  autres  marchandifes  qu'on  iroit  y  charger.  Peu  curieux  de  faire 
eux-mêmes  ces  voyages  ,  ils  fe  contentèrent  d'en  donner  la  permifîion 
à  tous  les  François  qui  voulurent  faire  des  arméniens  pour  les  Côtes 
de  Guinée  ;  cette  inipofition  de  ciaiq  pour  cens  rencherilloit  la  vente 
des  Nègres  dans  nos  Illes  ,  elle  excita  des  plaintes  que  le  Confeil 
trouva  juftes  ,  puifque  par  Arrêt  du  26  Août  1670  ,  les  Nègres  furent 
décharcrès  de  cette  impofition  :  les  mémoires  que  les  Nègocians  avoient 
envoyé  au  fujet  de  l'exaction  dudit  droit  repréfentoient  avec  force  la 
néceffité  qu'il  y  avoit  de  favorifer  la  Traite  des  Noirs  dont  le  fecours 
étoit  indifpenfable  à  nos  Colonies  naiffantes ,  foit  pour  le  défrichement 
des  terres  ,  foit  pour  les  travaux  les  plus  rudes  des  raffineries  de  fu- 
cre.  Les  raifons  alléguées  parurent  décifives ,  &  cette  branche,  de  com- 
merce ne  parut  pas  moins  importante  que  le  commerce  des  Colonies 
Françoifes  en  Amérique  ,  qui  ne  pouvoit  fe  foutenir  ,  &  augmenter 
que-  par  ce  moyen  ,  à  caufe  de  la  rareté  des  habitans  &  de  la  mortalité 
qui  mollfonnoit  les  nouveaux  débarqués.  On  a  vu  les  difpofitions  de 
l'Arrêt  du  4  Juin  1671,  par  lefquélles  le  droit  de  cinq  pour  cent  im- 
pofé  aux  marchandifes  de  l'Amérique  fut  réduit  à  trois  pour  cent, _& 
l'exemption  totale  des  droits  de  fortie  fut  accordée  aux  marchandifes 
&  aux  denrées  de  France  embarquées  pour  les  Colonies  Françoifes  : 
le  même  motif  qui  avoit  occafioné  ledit  Arrêt  fit  juger  qu'une  pareille 
faveur  étoit  nécelfaire  au  commerce  de  Guinée.  En  confèquence  ,  par 
Arrêt  du  Confeil  du  18  Septembre  i<57i  ,  les  marchandifes  deftinées 
pour  les  Côtes  de  Guinée  furent  déchargées  de  tous  les  droits  impofés 
à  la  fortie  du  Royaume  ,  à  la  charge  de  juftifier  du  déchargement  defd. 
marchandifes  en  Guinée  ,  en  rapportant  des  Certificats  fignés  des  Com- 
mis de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  &  de  ramener  les  vaif- 
feaux  dans  les  Ports  d'où  ils  avoient  été  expédiés  ,  à  peine  -^^  -'^'-'- 
liv.    d'amende  ,   &  d'être  déchus  de  ladite  exemption. 
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f  exempte  de  tous  droits  de   fortie  ,  toutes -les  marchandifes  a^ui  feroni 
portées  aux  Côtes  de    Guinée, 

Du   18  de  Septembre    i6yi. 

Extrait  des  Eégiftres   du    Confeil  d'Etat. 


LE  ROI  s'étant  fait  repréfenter  en  fon  Confeil  TArrêt  rendu  en  Iceîui  h/} 
Juin  dernier  ,  portant  entre  autres  chofes  ,  qu  à  commencer  du  premier  Ju^Jet 
luivant  ,  les  rr.archar.difes  qui  feront  chajgées  dans  les  Ports  de  France  ,  pour  être 
portées  aux  Illes  de  TAmérique  ,  occupées  par  les  Sujets  de  Sa  Majellé ,  leront 
exemptes  de  tous  droits  de  fortie  ,  &  autres  généralement  quelconques  :  Et  Sa 
Majefté  délirant  que  les  Vailleaux ,  tant  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 
que  des  autres  particuliers  François  ,  qui  feront  lors  chargés  dans  lefdits  Ports  de 
France  ,  pour  négocier  aux  Côtes  de  Guinée  ,  &  Traite  des  Nègres  ,  pour  lefdites 
Mes,  jouiflènt  de  la  même  exemption.  Oui  le  rapport  du  Sieur  Colbert,  Conieil- 
1er  d'Etat,  &  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  général  des  Finances ,  Sa 
Wajefté  étant  en  ion  Confeil  ,  interprétant  en  tant  que  befoin  fe'oi?  7  ledit  Arrêt 
du  4  Juin  dernier  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  toutes  les  marchandifes  qui  feront 
char^-ées  dans  les  VaiiTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  &  des  autres 
Sujets  de  Sa  Majefté  ,  dans  les  Ports  de  ce  Royaume  ,  pour  être  portées  aux  Côtes 
de  Guinée,  jouiront  de  l'exeiTiption  des  droits  de  fortie  portée  par  ledit  Arrêt,  à 
ia  charge  par  les  .Marchands ,  Maîtres  ,  Capitaines  ôç  Propriétaires  ces  Navires ,  de 
faire  leurs  foumiilîons  aux  Commis  des  Bureaux  des  Fermes  -  Unies  des  Ports  où 
ils  chargeront  ,  d'y  faire  leur  retour  ,  &  de  rapporter  Certificat  de  leur  décharge 
en  Guinée  ,  des  Commis  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  à  peine  d'être 
déchus  de  ladite  exemption  ùc  de  5000  liv.  d^amende ,  applicable  moitié  à  Sa  Ma- 
ieCxé  &  l'autre  moitié  à  THcpital  des  lieux.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa 
Majefté  V  étant ,  tenu  à  Paris  ,  k  dis-huiùème  jour  de  Septembre  mil  Cs  cens 
foixante   &  onze. 

Signé  ,    RaXCHIX.- 


Une  teureufe  expérience  ayant  fait  connoître  combien  les  traraus 
des  Nègres  coutribuoieat  à  affermir  nos  établiffem.ens  dans  les  Antilles  , 
&  combien  le  commerce  des  Efclaves  procuroit  d'avantages  à  toute 
la  Nation  ,  fans  parler  de  la  conrerfion  d'un  grand  nombre  de  Nègres 
au  Chriftianifme  ,  pour  encourager  les  armemens  deftinés  à  la  Traite 
des  Noirs  ,  le  Roi  accorda  une  gratification  de  dis  livres ,  payables  aux. 
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Armateurs  ,   pour  chaque   Nègre  qui  feroit   débarqué  aux  Mes   Françoi- 
'•  fes  de  l'Amérique  ,    &  une  gratification    de     trois    livres    que   la    Com- 
pagnie payeroit  au  Capitaine  ,   également  pour   chaque  Nègre.    L'appas 
étoit  féduifanî  ,  &  produiiît  l'effet  qu'on  en    attendoit.     Chacun    voulut 
armer  ,    &   arma  effeâivem.ent   en  vue   de    la    recompenfe.    L'Etat    dé- 
peufa  une  fomme   confîdérable  ,   qui  fructifia  bientôt  &  fut  une  femence 
de  richeffes  pour  toutes  les  conditions   du  Royaume.  Il   n'y  eut   que    la 
Compagnie   des  Indes   Occidentales   qui  fe  trouva   fruftrée   dans  fss    ef- 
pérances  de   profit  ,    par  les   gratifications   qu'elle    fut  obligée  de    payer 
à  tous   les    Capitaines    qui   allèrent   en  Guinée    acheter   des  Efclaves.  La 
Traite  des  Noirs  devint   l'affaire    du   jour.  Il  y  avoit   gros  à  gagner  ,  Sc 
chacun    voulut  y  prendre  intérêt.   Il  fe     préfenta   plufleurs    Compagnies 
pouf  fe   charger  ,  exclufivement   à  tout   autre  ,     de     cette    branche  de 
commerce.   L'ancienne   Compagnie    qui    n'avoit   point  gagné  ,    fe   retira 
à  la  fin  de  foo   bail  ,   &  il  fut  fait  ,    en  1673  ,    un  nouveau   Traité  pour 
quinze    années    avec  une   nouvelle    Compagnie  ,    fous  le   nom    de  Séné- 
gal ,    en  Guinée  ,  à  la  charge    d'envoyer   chaque   année   deux  mille  Nè- 
gres   aux   Mes  Antilles  Françoifes.     Cette    claufe   n'étant    pas     remplie 
exaftement  ,  Oudiete  ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  fut  choifî  pour 
faire  cette  fourniture ,    qu'il  ne  put  pas  remplir  à  fon  tour   à   caufe  de 
divers    accidens  -qu'il  feroit  fuperflu   de  rapporter    ici.    Sur  les  plaintes 
des  habitans  de   nos   Colonies  ,  il    fut  enjoint   à  la    Compagnie   du   Sé- 
négal de  remplir  fes   engagemens  ,  à   quoi   ne  pouvant   refufer  de   fatis- 
faire ,    elle  fe   détermina    de   fousferraer  fon     privilège    pour    la  Traite 
des  Nègres  ,  aux  mêmes    claufes    &    conditions.   Ce  fut    en   1670  qu'elle 
en    fit  la  cefTion  pour  les  huit   années  reftantes    de  fon  bail.    Les   nou- 
veaux  Sous-Fermiers  ne  furent   pas  plus  fidèles    à  remplir  leurs    enga- 
gemens   que     leurs     Cefîionnaires.   Ils    n'envoyèrent   point  aux    Mes    le 
nombre  de   Nègres    convenu  ,  &   dans  l'efpèrance  de  vendre  leurs  Efcla- 
ves   plus    avantageufement  ,     ils    empêchèrent    rigoureufement    les    au- 
tres   Commerçans    de    faire  ce  qu'ils  ne  firent  point  eux-mêmes.  Il  efî 
bon  de  remarquer   ici  ,    que   cette    Compagnie  embrailbit    une   étendue 
jde  Côtes   prodigieufe,   depuis   le  Cap    Blanc,   jufqu'à    Sierra-Liona  ,  & 
depuis  Sierra-Liona,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  remarque 
eft  néceffaire  ,    parce    qu'il  va   paroître   une    nouvelle    Compagnie    de 
Guinée  ,   diftinâe    &  fèparée  de  la  Compagnie  du   Sénégal.    Cette  der- 
nière   pouvoit    commercer   depuis    le  Cap  B'anc ,  jufqu'à    la  rivière    de 
Sierra-Liona  ,    &  la    première  depuis   Sierra-Liona  ,  jufqu'au     Cap    de 
Bonne-Efpérance.    Ces    deux    Compagnies    furent   également  privilégiées 
à  faire   la   Traite  des  Nègres  ;   même  encouragement  &  m.êmes  récom- 
penfes  pour  toutes    les    deux.    On    crut  par  cette    divifion    augmenter 
l'importation   des  Efclaves   noirs  en  Amérique  ,    &  on  ne  fut  pas  trompé 
dans   l'efpèrance  qu'on  en    avoit    conçue  ,  la   Compagnie   du   Sénégal  ne 
pouvant  point  parcourir  les  côtes    du  Cap-Verd  &  de  Guinée  en  même 
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^•ems.  Lé  commerce  chez  ces  dernières  Nations  ,  avoit  été  fî  négligé  Guinée. 
■qa'il  paroiiroit  abandonné.  II  reprit  faveur  &  Fémulation  réciproque  des  Traite  des  N^irr.- 
deux  Compagnies  ,  produisît  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Je  ne  parlerai  plus 
que  de  la  Compagnie  de  Guinée  ,  &  je  ne  dirai  précifement  que  ce 
qu'il  faut  ,  pour  faire  connoîtrc  les  principaux  Réglemens  qui  ont  pré- 
cédé les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  iyi6.  Quel  intérêt  au- 
rions-nous préfentement  de  parler  du  Sénégal  ?  Nous  l'avons  cédé. 

La  Cdmpagnie  de  Guinée  dont  je  rappelle  ici  rétabliffement ,  fut 
créée  pour  vingt  années  par  Edit  du  mois  de  Janvier  i<585  ,  par  lequel 
toutes  les  marchandifes  du  crû  ou  de  fabrique  de  France  ,  peuvent  être 
embarquées  fur  les  Navires  expédiés  pour  la  Traite  des  Nègres  en 
exemption ,  non-feulement  de  tous  les  droits  de  fortie  &  de  paifage. 
d'une  Province  dans  une  autre  ,  mais  encore  de  tous  péages  ,  paliages  , 
&c.  octrois  8c  droits  de  Ville  ;  &  que  ladite  Compagnie  pourra  faire 
venir  de  l'étrJnger  ,  entrepofer  ,  Se  charger  fur  fes  Navires,  en  franchife 
de  tous  droits  ,  tant  d'entrée  ,  que  de  fortie  ,  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche  ,  bois  ,  chanvre  ,  toiles  à  voiles  ,  goudron  , 
&c.  &  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  couftruâion  ,  arm.ement, 
avituaillement ,   &  radoub  defdits  Navires. 

A  l'égard  des  marchandifes  de  la  côte  de  Guinée  ,  ou  même  de  l'Amé- 
rique ,  chargées  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  &  qui  proviendront 
de  la  vente  des  Efclaves  noirs  ,  elles  ne  dévoient  payer  que  la  moitié 
des  droits  d'entrée  dans  le  Royaum.e  ;  &  pour  encourager  de  plus  en 
plus  la  Traite  des  Nègres  &  fournir  nos  Colonies  d'une  quantité  fuffi- 
fante  d'Efclaves  ,  le  Roi  accorde  une  gratification  de  treize  livres  pour 
chaque  Nègre  qui  aura  été  débarqué  aux  liles  ,  &  vingt  livres  pour  chaque 
raarc  de  poudre  d'or  qui  fera  apportée  en  France  ,  avec  obligation  ,  de 
la  part  de  ladite  Compagnie  ,  de  tranfporter  aùxdites  Mes  de  l'Améri- 
que, mille  Nègres  chaque  année  ,  &  d'imiporter  en  France  douze  cens 
marcs  de  poudre  d'or  ,  à  l'exception  des  deux  premières  années  qu'elle 
aura  la  liberté  de  n'en  apporter  que  mille  marcs  ,  laquelle  gratification 
lui  fera  payée  fur  le. Certificat  de  l'Intendant  ou  du  Gouverneur  de  TAmé- 
rique  ,  vifé  du  Direfteur  des  Domaines  ,  faifant  foi  de  la  quantité  de  Nè- 
gres qui  y  auront  été  débarqués.  Ce  Règlement  eft  trop  eifentiel  ,  pour 
ne  point  troux^er  place  ici.  Il  vaut  mieux  le  lire  en  entier  ,  que  d'en 
faire  un  plas  long  extrait.  L'Edit  que  je  cite  ,  eft  une  Déclaration  ;  mais 
tous  les  Réglemens  poftèrieurs  n'en  parlant  que  fous  la  dénoœinatios 
dEdit,   je   me  fuis  conformé  à  cet  ufage. 
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DECLARATION     DU     ROI, 

Pour  V étahlijfement  d'une  -Compagnie  de  Guinée  ,  qui  fera  feule  le  Com- 
merce des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  ,  ù  de  toutes  autres  marchandife& 
quelle  pourra  traiter  aux   Côtes  d'Afrique, 

Du  mois  de  Janvier    1685. 


LO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  Ae  France  8i  de  Navarre  :  A  tous  préleps  6ç 
à  venir  ,  Salut.  Après  avoir  heureulement  fini  tant  de  longues  &  rie  diftéren- 
tes  guerres  ,  pendant  le  cours  defquelles  Dieu  a  béni  vifiblement  &  fait  prolperer 
nos  armes,  Nous  Nous  fommes  appliqués  à  procurer  le  repos  à  nos  peuples,  par 
les  Traités  de  Paix  &  de  Trêve  que  Nous  avons  faits  avec  les  Princes  &  ttats  nos 
Voilîns.  Et  comme  dans  la  tranquillité  dont  jouit  à  prélent  notre  Royaume  ,  rien 
ne  peut  fi  naturellement  introduire  l'abondance  que  le  commerce  :  Nous  avons  re- 
folu  d'en  procurer  par  toutes  fortes  de  voyes  l'augmentation,  notamment  de  celui 
qui  fe  fait  dans  les  pays  éloignés.  Et  ayant  été  informés  que  la  Compagnie  du  Sé- 
négal jouit  d'une  trop  grande  étendue  de  pays  ,  &  qu'elle  prétend  étendre  fa  con- 
ceîGon  depuis  le  Cap-Blanc  jufques  au  Cap  de  Bonne-Efpérance-,  ce  qui  comprend 
plus  de  quinze  cens  lieues  de  Côtes  ,  dans  lefquelles  cette  Compagnie,  en  conle- 
quence  de  fes  privilèges  ,  exclut  nos  Sujets  de  faire  ,  non-feulement  le  commerce  & 
la  traite  des  cuirs  ,  de  la  gomme  ,  du  morfil  ,  de  la  cire  &  autres  marchandifes 
dans  les  lieux  &  pays  du  :-:énégal  ,  Rivière  de  Gambie  &  Corée  ,  mais  même  celle 
des  Nègres  &  de  la  Poudre  d'Or  dans  la  côte  de  Guinée,  quoiqu'elle  ne  loit  point 
en  état  d'y  aller  ,  ni  par  conféquent  de  porter  aux  Mes  Françoiîes  de  l'Amérique  s 
le  nombre  de  Nègres  nécedaires  pour  les  plantations  &  les  cultures  qui  font  iub- 
fifter  nos  Sujets  defdites  Ifles,  ni  de  traiter  la  quantité  de  Poudre  d'Or  ,  qu'on  peut 
aiiement  tirer  de  cette  côte  pour  la  faire  entrer  dans  notre  Royaume  :  Nous  aurions- 
par  l'Arrêt  rendu  en  notre  Confeil  ,  Nous  y  étant,  le  12  Septembre  dernier  ,  ré- 
voqué les  privilèges  accordés  aux  intérefles  en  la  Compagnie  du  Sénégal,  en  exé- 
cution du  Contrat  du  21  Mars  1679  ,  de  faire  feuls  le  commerce  des  côtes  de  Guinée,, 
depuis  la  Rivière  de  Gambie  jufques  au  Cap  de  Eonne-Efpérance  ;  &  enfuite  par 
autre  Arrêt  aulTi  rendu  en  notre  Confeil  le  ■  6  Janvier  1685',  après  avoir  entendu- 
lefdits  intéredes  ,  Nous  les  aurions  maintenus  en  la  faculté  de  faire  le  commerça 
à  l'exclufion  de  tous  autres.,  es  côtes  d'Afrique,  depuis  le  Cap-Blanc  jufques  à  la 
rivier*  de  Serralionne  exclulTvement  ,  au  lieu  de  celle  de  Gambie  portée  par  le  pré- 
cédent Arrêt..  En  conféquence  defquels  Arrêts  ayant  invité  ceux  de  nos  Sujets  que 
Nous  avons  cru  les  plus  capables  &  les  plus  intelligens  à  ces  fortes  de  choies  , 
d'entreprendre  le  commerce  defdites  côtes  de  Guinée  ,  &  voyant  les  difpofitions  des- 
Particuliers  qui  pourroienî  faire  une.  Compagnie  félon  notre  intention  :  Nous  avons, 
réfolu  de  faire  pour  ce  expédier  nos  Lettres-Patentes  pour  l'établifiement  ,  &  les. 
conditions  fous  lefquelles  Nous  voulons  former  ladite  -compagnie.  A  CES  CAUSES  >. 
&  pour  autres  confidérations  à  ce.  Nous  mouvans  ,  après  avoir  fait  mettre  cette 
affaire  en  déiibération  en  notre  Confeil  ,  &  en  conféquence  de  la  révocation  faite 
par  ledit  Arrêt  de  notre  Confeil  du  12  Septembre  1604,  ci-attaché  fous  le  cdntre- 
•iicel  de  notre  Chancellerie,  lequel  Nous  vouions  d'abondant  être  exécuté,  fous  la. 
modiiication  toutefois  portée    par  ledit  Arrêt,  du  6   Janvier  1685  ,.  pareillement  atta» 
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fa\e  ,  établi    &   établiffons   par    ces  prélentes   une   compagnie   Ibus  le  y^^^'^g  ^^^  Noir/» 

npagnie  de  Guinée  ,  qui  lera    compofée   de    ceux    de    nos     Sujets    que 

à  cet  effet  ,   pour   par  les   intéreffés   en    icelle  ,  faire  feuls  à  l'exclu- 


ché   fous  ledit  contre-fcel ,   Nous   avons    de   notre  certaine  fcience  ,  pleine  puitTnnce 
&   autorité   Royî 
titre   de   la    Compa 

Nous  choifirons  à  cet  ettet  ,   pour   pa 

fion  de  tous  autres  nos  Sujets  ,  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  Poudre  d'Or  &  de 
toutes  autres  m.irchandiles  qu'ils  pourront  traiter  aux  côtes  d'Atiique  ,  depuis  la  ri- 
vière de  Serralionne  inchilivement  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérauce  ,  loit  que  lefdi- 
tes  côtes  ayent  été  ci-devant  occupées  par  nos  Sujets  ,  ou  que  ladite  con-pagnie 
s'y  étLiblifle  en  quelque  manière  que  ce  Ibit  ,  lans  préjudice  néanmoins  des  traités 
d'.illiance  ,  &  de  commerce  que  Nous  avons  faits  avec  les  i^rinces  &  ttats  de  l'Eu- 
rope ,  qui  demeureront  en  leur  force  &  vertu.  Pourra  ladite  compagnie  tranfporter 
feule  ,  à  l'exclulion  de  tous  autres  ,  des  Nègres  aux  Ifles  rrançoifes  de  l'Amérique  , 
à  la  referve  toutefois  de  la  compagnie  du  Sénégal  ,  à  laquelle  Nous  permettons 
d'y  faire  tranfporter  ceux  qu'elle  traitera  dans  l'étendue  du  Sénégal  ,.  Cap-Verd  & 
iieux  circouvoifins  ,  jufques  à  la  rivière  de  Serralionne  exclufivement.  Jouira  ladite 
compagnie  de  l'effet  du  privilège  ,  a  elle  ci-deffus  accordé  pendant  le  tems  &  ©f- 
pace  de  vingt  années  confécutives  ,  à  commencer  du  jour  &  date  des  congés,  qui 
feront  expédiés  pour  le  depait  des  premiers  Vaifleaux  qu'elle  envoyera  faire  ledit 
Commerce  ,  fans  que  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  ladite  compagnie  de  Guinée  , 
foit  tenue  d'aucun  dédommagement  &  indemnité  envers  ceux  aufquels  Nous  avons 
ci-  evant  accordé  des  privilèges  pour  traiter  es  lieux  de  la  préfente  conceffion  ,  dont 
€0  tant  que  de  befoin  ,  Nous  avons  dès  à  préfent  ,  comme  dès-lors ,  déchargé  la- 
dire  compagnie  de  Guinée  :  P'aifant  défenfes  à  tous  autres  nos  Sujets  d'y  négocier 
ni  de  tranfporter  aucuns  Nègres  defdits  pays  aux  îlles  ,  à  peine  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ,  confifcation  des  Vaiffeaux  ,  Nègres  &  marchandifes  au  pro- 
fit de  ladite  compagnie  ,  &  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  moitié  aux  Hôpi- 
taux des  Ifles  ,  &  l'autre  moitié  à  la  compagnie.  Pourront  les  intéreffés  en  la  com- 
pagnie prendre  entre  eux  en  leurs  Affemblées  telles  délibérations  ,  &  faire  tels 
réfultats  qu'ils  aviferont  pour  le  fait  de  leur  commerce  ,  &  direftion  d'icelui  en  gé- 
néral &  en  particulier  ,  fuivant  le  contraft  &  fociété  qu'ils  feront  entre  eux.  Ne 
pourront  les  effets  de  ladite  compagnie  ,  ni  le  fond  àts  intéreffés  en  icelle  ,  tant 
en  principal  que  profits  ,  être  faifis  pour  nos  deniers  &  affaires  ,  ni  fous  quelque 
autre  prétexte  que  ce  foit  ;  &  en  cas  de  faifies  &  arrêts  qui  pourroient  être  faits  à 
ia  Requête  des  créanciers  particuliers  d'aucuns  des  intéreffés  ,  elles  tiendront  entre 
les  mains  du  CaifTIer  Général  de  ladite  compagnie  ,  qui  fera  délivrance  jufques  à 
concurrence  des  caufes  de  la  faifie  ,  &  à  proportion  des  répartitions  qui  devront 
être  faites  entre  les  Affociés  fuivant  les  réfultats  de  l'AiTemblée  ,  &  les  comptes  qui 
y  feront  arrêtés  ,  auxquels  les  faififfans  feront  tenus  de  fe  rapporter  ,  fans  que  fous 
quelque  prétexte  que  ce  ibit  le  Caillier  Général  ou  particulier  ,  &  les  Comm.is  pré- 
poies  &  Direfteurs  de  la  compagnie  Ibient  tenus  d'en  rendre  compte  ,  ni  faire  dé- 
claration en  conféquence  defdites  faifies  ,  defquelles  ils  feront  déchargés  en  repré- 
fentant  les  comptes  arrêtés  par  la  compagnie  ,  qui  leur  ferviront  de  décharge  ,  en 
payant  néanmoins  le  reliquat  à  qui  il  fera  dû  ,  'fi  aucun  y  a.  Appartiendront  à  la- 
dite compagnie  en  pleine  propriété  ,  les  terres  qu'elle  pourra  occuper  es  lieux  ,  & 
Eendant  le  tems  de  fa  conceffion  ,  efquels  Nous  lui  permettons  de  faire  tels  éta- 
liffemens  que  bon  lui  femblera  ,  y  conftruire  des  Forts  pour  fa  fureté  ,  y  faire 
tranfporter  des  armes  &  canons  ,  &  y  établir  des  Commandans  ,  &  nombre  d'Of- 
ficiers &  Soldats  néceffiires  pour  affurer  fon  commerce  ,  tant  contre  les  étrangers 
que  les  naturels  :  auquel  effet  Nous  permettons  à  ladite  compagnie  de  faire  avec 
les  Rois  Nègres  tels  traités  de  comm.erce  qu'elle  avifera.  Et  après  l'expiration  du 
privilège  par  Nous  préfentement  accordé  ,  voulons  que  ladite  compagnie  puiffe  dii- 
pofer  de  fes  habitations  ,  armes  ,  munitions  ,  ainfi  que  de  fes  autres  effets,  meubles  , 
uftenciles  ,  marchandifes  &  vaiffeaux  ,  comme  de  chofes  à  elle  appartenantes  en 
toute  propriété.    Ne  pourra   ladite    corftpagnie   employer  ,     ni    donner  aupunes   com- 
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Guinée.  miffioos  qu"à  des  gens  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine;  &  efl 
Traite  dss  Noirs.  ^^^  "ï"^  ladite  coinpagnie  fafle  quelques  établiflemens  dans  les  pa3's  de  la  prélente, 
conceiîîon  ,  elle  iera  obligée  de  faire  palTer  le  nombre  de  Prêtres  ou  Ivlifùonnaires  né- 
ceffaires  pour  llnflruclion  &  exercice  de  ladite  Religion  ,  &  donner  les  fecours 
fpirituels  à  ceux  qui  y  auront  été  envoyés.  Ne  pourra  ladite  compagnie  fe  lervir 
pour  ion  commerce  d'autres  Vaifleaux  que  de  ceux  à  elle  appartenans  ,  ou  à  nos 
Sujets  ,  armés  &  équipés  d'ans  nos  Ports  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Con- 
ceiîîon,  &  de  confifcation  des_  Navires  &  des  marchandifes  dciU  ils  fe  trouveront 
chargés.  Les  pnies  ,  lî  aucunes  font  faites  par  la  compagnie  ,  des  Navires  qui 
viendront  traiter  es  pays  qu'elle  aura  occupés  ,  ou  qui  contre  la  prohibitiou  por- 
tée par  ces  préfenîes  tranlporteront  aux  liles  &  Colonies  r'rançoifes  de  l'Améri- 
que des  Nègres  de  Guinée  ^^  feront  jugées;  fçavoir,  celles  qui  feront  faites  au-deffus  , 
ou  à  la  hauteur  des  Canaries  allant  en  Guinée  ,  ou  venant  de  Guinée  aux  Mes 
par  les  intendans  des  Ifles  Frnnçoifes  de  l'Amérique  ,  avec  eux  appelle  le  nombre 
de  fi'x  Confeillers  des  Confeiîs  Souverains  defdites  Ifles  ;  &  pour  toutes  les  autres  , 
par  les  OtEciers  de  nos  Amirautés  des  Havres  &  Por'-s  de  France,  où  les  VaifTeaus 
qui  auront  fait  lefdites  prifes  feront  leur  retour  ,  le  tout  en  la  forme  ,  &  ainfï 
qu'il  eft  porté  par  notre  Ordonnance  du  mois  d'Août  1681.  Et  à  l'égard  des  con- 
teftations  qui  pourroient  naître  entre  ladite  compagnie  de  Guinée  &  autres  com- 
pagnies ,  elles  ne  pourront  être  jugées  qu'en  notre  Confeil.  Les  marchandifes  de 
toutes  lartes  que  la  compagnie  fera  apporter  pour  fon  compte  des  pays  de  fa  con- 
ceffion  ,  ou  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  feront  exemptes  ,  conformément  à  l'Arrêt 
de  notre  Confeil  du  30  Mai  1664,  de  la  moitié  des  droits  à  Nous  ,  onjx  nos 
Fermiers  appartenans  ,  mis  ou  à  mettre  aux  Entrées  ,  Ports  &  Havres  de  notre 
Royaume  :  .  Faifons  défenfes  à  nofdits  Fermiers  ,  leurs  Coinmis  5c  tous  autres  ,  d'en 
exiger  au-delà  du  contenu  aux  préfentes  ,  à  peine  de  concullîon  ,  &  de  reftitution 
du  qiuadruple.  Faifons  défenfes  ,  conformément  à  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  i  s 
Février  1665  ,  aux  Maires  ,  Echevins  ,  Confuls  ,  Jurats  ,  Syndics  &  Habitans  des. 
Villes  ,  d'exiger  de  ladite  compagnie  aucuns  droits  d'oftrois  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  ioient  ,  fur  les  denrées  &  m.archandifes  qu'elle  fera  tranfporter  dans  fes  ma- 
gafins  &  Ports  de  mer  pour  les  charger  dans  fes  Vaifleaux  ;  defquels  droits  Nous 
avons  déchargé  ladite  com.pagnie  &  fefdites  denrées  &  marchandifes  ,  nonobftant 
toutes  Lettres,  Arrêts.  &  claufes  contraires.  Déclarons  pareillement  ,  conformément 
à  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du.  10  Mars  1665  ,  ladite  compagnie  exempte  de  tous 
droits  de  péages  ,  travers  ,  pafTage  &  autres  impontions  ,  qui  fe  perçoivent  es  ri- 
vières de  Loire  ,  de  Seine  &  autres  ,  fur  les  futailles  vuides  bois  merrain  ,  &  bois  à 
bâtir  vaifleaux  appartenans  à  ladite  compagnie.  Comme  aufll  jouira  ,  fuivant  les  Ar- 
rêts de.  notre  C-"onfeil  des  24  Avril  &  16  Août  1665  ,  de  l'exemption  &  immunité 
de  tous  les  droits,  d'entrée  &  de  fortie  ,  &  du  bénéfice  de  l'entrepôt  ,  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  bois  ,  chanvre  ,  toiles  à  faire  voiles  ,  cordages  ,  goudron  , 
canons  de  ter  &  de  fonte  ,  poiidre  ,  boulets  ,  armes  &  autres  chofes  généralement 
quelconques  de  cette  qualité  ,  que  ladite  compagnie  fera  venir  pour  fon  compte 
tant  des  pays  étrangers  que  de  ceux  de  notre  obéilfance  ,  foit  que  lefdites  chofes 
foienî  deftinées  pour  l'avituailleraent  ,  armem.ent  ,  radoub  ,  équipement  ou  conftruc- 
tion  des  vaifleaux  qu'elle  équipera  ou  fera  conftruire  dans  nos  Ports,  foit  qu'elles 
doivent  être  tranfportées  es  lieux  de  fa  conceLÏion.  Et  quant  aux  marchandifes  de 
•  ladite  compagnie  deftinées  pour  lefdits  lieux ,  de  pour  les  Ifles  &  Colonies  Fran- 
çoiies  de  l'Amérique  ,  elles  jouiront  de  l'exemption  des  droits  de  fortie  conformé- 
ment aux  Arrêts  de  notre  Confeil  des  18  Septembre  1671  ,  &  25  Novembre  audit 
.  an,  même  en  cas  qu'elles  forte.nt  par  le  Bureau  d'Ingrande  ,  encore  qu'il  ne  foi£ 
exprimé  dans  lefdits  Arrêts.  Jouira  en  outre  ladite  compagnie  de  toutes  autres  exemp-- 
tions  ,  franchifes-,  décharges  &  immunités  que  Nous  avons  accordées  à  ladite-  com- 
pagnie des  Indes  Occidentales ,  &  à  la  compagnie  du  Sénégal  ,  par  notre  Edit  du 
«lois  de  Mai    16643   &  par  les  Arrêts   de  notre  Confeil  dpnnés  en   faveur  de  l'uasj 
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&  l'autre  compagnie,  que  Nous  voulons  être  exécutes  ,  comme  s'ils  avoi«nt  été  GuiNÉE.  ■ 
accordés  au  nom  de  la  compagnie  de  Guinée.  Ceux  qui  feront  par  Nous  choilis  pour  Traite  dis  Nol^s'^ 
compoier  ladite  compagnie  de  Guinée  ,  fourniront  à  notre  Secrétaire  d'Etat  ,  ayant 
le  département  de  la  marine  &  du  commerce  ,  leur  ibumiffion  de  faire  porter* fur 
leurs  vailî'eaux  pra-  chacun  an  ,  durant  le  tems  porté  par  ces  prélentes  ,  dans  nos 
Ifles  &  Colonies  de  l'Amérique  la  quantité  de  mille  Nègres  de  Guinée  ,  que  la 
compagnie  ou  fes  commis  ,  pourra  néanirioins  traiter  de  gré  à  gré  efdites  Ifles  & 
Colonies  ;  &  de  faire  pendant  le  même  tems  porter  de  la  cote  de  Guinée  dans 
notre  Royaume,  fçavoir  ,  chacune  des  deux  crémières  années,  la  quantité  de  mille 
marcs  de  Foudre  d'Or  :  &  celle  de  douze  cens  marcs  pour  chacune  des  années 
fuivantes.  Et  pour  donner  moyen  à  ladite  compagnie  de  foutenir  l'on  entreprife  , 
Nous  voulons  que  conformément  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufques  à  préfent  ,  depuis 
le  Traité  fait  avec  Me.  Jean  Cudiette  le  16  Oftobre  1675  ,  il  foit  payé  à  ladite 
compagnie  la  forr.me  de  treize  livres  par  forme  de  gratification  pour  chaque 
tète  de  Ncgre  de  Guinée  qu'elle  aura  porté  dans  nos  Ifles  &  Colonies  de  l'Amiéri- 
que  ,  furie  prix  de  la  Ferm.e  de  notre  Domaine  d'Occident  en  la  manière  accooutumée, 
en  conféquence  des  certificats  de  l'Intendant  des  Ifles  ,  ou  des  Gouverneurs  en  fou 
abfence  ,  viles  par  les  Directeurs  dudit  domaine.  Et  à  l'égard  de  la  Poudre  d'Or 
qu'elle  rapportera  des  pays  de  fa  concelîlon  ,  Nous  voulons  aufîi  &  ordonnons  être 
payé  à  ladite  compagnie  par  forme  de  gratilication  en  la  manière  que  defiiis  ,  la 
fomme  de  vingt  livres;ipcur  chaque  marc  de  Poudre  d'Or-,  en  rapportant  les  cer- 
tifications du  lïiaire  &  du  Garde  du  Bureau  de  '  la  Monnoye  de  Paris ,  vifées  par 
les  Directeurs  du  Domaine  d'Occident.  Ne  feront  par  Nous  accordées  aucunes  Let- 
tres d'jLtaJ:  ,  de  Rcpi  ,  Surféance  ,  ou  Evocation  a,ux  Débiteurs  de  la  Compagnie  ; 
&  lî  aucunes  étoient  obtenues  de  Nous  ,  ou  de  nos  Juges  ,  Nous  les  avons  dès  à 
préfent  comim.e  dès  -  lors  déclarées  nulles  &  de  nulle  valeur  ,  faifant  défenfes  à  no3 
Juges  d'y  avoir  agard.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  Confeiilers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  &  des  Aydes  à  Paris  ,  que  ces  préfente& 
ils  fafl'eiu  lire  ,  publiei:  &  enregiltrer ,  &  k  contenu  en  icelles  garder  &  obfer- 
ver  félon  fa  form.e  &  teneur  ,  fans  îb-ufïrir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  forte 
&  manière  que  ce  foit  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  aîîn  que  ce  foit  chofe  ferme 
&  fiable  à  toujours.  Nous -avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes,  fauf 
en  autre  chofe  noue  droit  ,  &  l'autrui  en  toutes.  Donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Janvier,  1  an  de  grâce  mil  llx  cens  quatre-vingt-cinq,  &  de  notre  règne  le  qua- 
rante-deuxième. Signé  ,  LOUIS.  Et  plus  bas  ;  par  le  Roi  ,  CdLBERT.  Et  à  coté  -, 
Vifa   LE   TeLLIER. 

Les  difpofitions  de  l'Edit  du  ineis  de  Janvier  de  1685  ,  telles  qu'on 
vient  de  les  lire  ,.  furent  exécutées  fans  oppofition  jufqu'en  1688  ,  que 
Jean  Fauconnet  ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  prétendit  que  les 
exemptions  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  accordées  à  la  Compagnie 
de  vjumée  fur  les  marchandifes  provenant  de  fon  Commerce  ,  ne  regar- 
doient  que  les  droits  des  cinq  groifes  Fermes  ,  &  ne  pouvoient  être  ap- 
■phqiiees  à  celui  du  Dom.aine  d'Occident  qui  en  éîoit  indépendant ,  & 
étoit  deftiué  aux  fortiScations  &  à  ia  sûreté  des  Colonies  Françoifes. 
(  Ce  droit  q'à  différent  de  celui  de  3  pour  cent  pour  lequel  il  n'y  a  point 
d'autre  franchife  que  celle  nouvellement  accordée  pour  les  cotons  en 
laine.  )  Il  préfenta  Requête  au  Confeil  &  apporta  pluiieurs  raifons  pour 
ebtenir  l'eltet  de  fa  demande.  La  Compagnie  de  Guinée  donna  fes  dé- 
feaiis ,   &c  l'affaire  examinée  au  Confeil  du   Roi,  les  mêmes  motifs  qui. 
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avoient  donné  lieu  à  l'Edit  de  Janvier  de  1685  , 
,  tes  les  difpofitions ,  par  Arrêt  du  9  Mars   i(588 
de  joindre  ici. 

en  firent 

qu'il  m"a 

confirmer  tôu- 
paru  néceiTaire 

A    R    ; 

R      E      S 

T 

DU 

CONSEIL 

D'ETAT 

DU 

ROI, 

Concernant   l'exemption  de  lu   moitié  des   droits ,  accordé  à   la  Compagnie 
de   Guinée  ,  fur  les   marchandifes  provenant  de  fon  commerce. 

Du  9 

Mars  1688. 

Extrait  des    Régijîres    du.  Confeil    d'Etat. 


SU  R  les  Requêtes  refpeftivement  préfentées  au  Roi  en  fon  Confeil  ,  l'une  par 
Me.  Jean  Fauconnet ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident  &  autres  Fermes-Unies  , 
&  l'autre  par  les  Intéreffés  en  la  Com.pagnie  de  Guinée  5  celle  dudit  Fauconnet 
contenant  que  ,  bien  que  par  le  bail  qui  lui  a  été  fait  dudit  Domaine  d'Occident  , 
il  doive  &  foit  en  polfelllon  de  jouir  des  droits  de  quarante  fols  peur  chaque  cent 
pefant  de  fucres  &  mofcoiiades  venant  des  Mes  Françoifes  de  l'.Air.érique ,  &  de 
trois  pour  cent  de  refdrnation  des  marchandifes  venant  defdites  liîes  ,  tout  ain/î 
qu'en  a  bien  &  dûement  joui  Me.  Jean  Oudiette  ,  précédent  Fermier  dudit  Domaine , 
fans  aucune  exemption  en  faveur  de  qui  que  ce  loit,  néanmoins  les'  IntéreiTés  en  la- 
dite Compagnie  de  Guinée  ,  prétendent  ne  devoir  payer  que  la  moitié  deldits  droits  , 
fous  prétexte  d'un  article  qu'ils  ont  fait  inférer  dans  leurs  privilèges  ,  encore  qu'il 
ne  coniiiie  qu'en  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  des  cinq  groiles  Fermes  feu- 
lement ,  tout-à-fait  riifrérens  de  ceux  compris  au  bail  dudit  Dom.aine  d'Occident , 
dont  lefdits  IntéreiTés  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  refufent  le  payement ,  à  la- 
quelle prétention  le  Suppliant  e!t  d'autant  plus  obligé  de  s'oppofer  ,  que  fi  elie  avoit 
lieu  ,  la  Compagnie  du  Sénégal  feroit  en  droit  de  prétendre  la  même  exemption  , 
de  laquelle  ,  non  .  plus  que  les  Intéreffés  en  ladite  Com.pagnie  de  Guinée ,  elle  n'a 
jamais  joui,  &  que  le  Suppliant  feroit  dans  l'im-pcffibilité  de  foutenir  fa  ferme,  à 
moins  d'une  indemnité  proportionnée  au  préjudice  &  à  la  perte  qu'il  fouffnroit  ;  re- 
quérant à  ces  caufes  ,  qu'il  plut  à  Sa  Majeilé  fur  ce  lui  pourvoir  ,  ce  faifanî  ,  con- 
formément au  réfultat  du  Confeil,  qui  a  adjugé  au  Suppliant  la  Ferme  dudit  De-' 
maine  d'Occident,  du  7  Avril  1685  ,  lequel  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur, 
ordonner  que  lefdits  Intéreffés  en  ladite  Com.pagnie  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer 
au  Suppliant ,  les  droits  de  quarante  fols  pour  chaqi'.e  cent  pefant  de  lucre  & 
mofcouades  ,  venant  defdites  Ifles  de  l'Amérique  ,  &  de  trois  pour  cent ,  de  l'efti- 
mation  des  marchandifes  venant  defdites  liles  ,  fefant  défenfes  aufdics  intéreffés  & 
tous  autres  de  troubler  le  Suppliant  en  la  jouiffaace  deldits  droits  ,  à  peine  de  toijs 
dépens ,  dommages  &  intérêts ,  &  de  telle  amende  qu'il  plaira  à  Sa  Ivlajefté.  Et 
celle  des   Intéreifés  en  la  Compagnie   de    Guinée  ,  contenant  que   Sa  Majeilé  a  défiré 
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ançoile 


le   recours  des  Nègres   que  les  Supplians   leur  fournilTent  ■•■  &   en  lecond  lieu  ,  parce 

qu'il   elt  avantageux  à  l'Etat  par  le   Commerce  de   b   poudre  d'or  ,_que    les^\  a^ffeaux 

de  la 

de  peu 

droit ,   : 

plulleurs  mois  avant  que  la  Compa 

du    Domaine    d'Occident:    Dans    cet  Edit,   Sa    i\îajei:é  s'elt  expliquée  h  netteirenî , 

pour   faire  coanoître    qu'elle  vouloit  que  les    marchandiies  que    la   C  cmpagnie    appor- 


daufe  qui  a  été  glifl'ée  parles  Intérefiss.  11  luffiroit  en  deux  mots  de  répliquer  que 
c'eft  une  condition  inféjée  dans  un  titre  public  d'un  Edit ,  ibus  la  toi  duquel  les 
Supplians  le  l'ont  chargés  de  l'entreprife  du  commerce  de  la  côte  de  Guinée  ,  condi- 
tion au  ralte  que  fauconnet  n'a  pu  ignorer  lorlqu'il  a  pris  l'on  bail  ,  puilqu'eile 
avoit  été  publiée  par  Tenregiftrement  qui  en  avoit  été  fait  dans  le  mois  de  Janvier 
précédent  ,  trois  mois  avant  fe  bail  de  ïauconnet,  qui  le  doit  imputer  à  lui-même  ,  de 
ce  qu'en  prenant  l'on  bail  ,  il  n'a  pas  mieux  pris  les  précautions  pour  le  fak  d'une 
exemption  accordée   à   un  tiers  avant  l'adjudication  à  lui  faite.  L'Article   de  l'Edit  efî 

-••'■•'■  '     ^ -■■  fera 

feront 
des 
droits  à  nous  tlffortencTU  -,  ou  a  nos  Fermiers  ,  mis  ou  à  mettre  ,  eux  entrées  ,  Ports  & 
Havres  de  notre  Royaume  ,  faifant  défenfes  à  nos  'Fermiers  ,  leurs  CommL  &  tous  au- 
tres. ,  d'en  exiger  au-delà  du  contenu  aux  prcfentes ,  à  feine  de  concuJJJcn  &  de  rej- 
titution  du  quadruple.  Que  trette  énoncLition  &  les  peines  portées  par  ledit  Article 
font  voir  manifeftement  qu'il  a  été  mis  en  connoiiTsace  de  caufe  :  Q)it  l'Arrêt  dii 
Confeil  du  30  Mai  1664,  énoncé  audit  Article  ,  donne  précilemcnt  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ,  la  moitié  des  droits  des  Fermes  ,  fur  toutes  les  marcnan- 
diies  qu'elle  fera  venir,  dont  Sa^Majefté  lui  fait  don,  aa  lieu  de  4c  liv.  par  ton- 
neau ,  que  le  Roi  avoit  accordé  à  ladite  Compagnie  :  Que  cette  exemption  de  la. 
moitié  des  droits ,  équipolloit  juftement  auxdits  4c  liv.  par  tonneau  ,  parce  que  les 
droits  fur  les  lucres  étoient  aux  entrées  de  4  liv.  par  quintal  ,  ce  qui  m.ontcit  à  £o 
liv.  par  tonneau  ,  dont  la  moitié  dont  on  donnoiî  l'exemption  ,  revenoit  juiteintrit 
ausdiîes  40  îiv.  Que  s'il  a  plù  depuis  ce  tems  à  Sa  Maiefté  de  déctarger  les  croies^ 
d'entrée  de  i  rance  de  4c  f.  &  de  les  pcrier  à  la  Ferme  du  Domaine  d'Occident  ,. 
cela  n'auroit  rien  dû  changer  aux  privilèges  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ,  li  elle  avoit  lubuilé  ,  qui  étoit  cette  même  exemption  de  40  f.  par  quintal  , 
dont  10  fols  aurcient  été  pris  fur  la  Ferme  ces  cinq  groiTes  Fermes  ,  &  :o  f.  fur 
celle  du  Domaine  d'Occident  :  Qu'il  ne  faut  point  tirer  de  conféquence  ,  C  du  tems 
du  bail  d'Ouèiette,  les  InîéreiTés  en  la  Compagnie  de  Gninée  n'ont  pas  joui  dudic 
privilécre,  puisqu'ils  n'ont  point  été  en  état  d'en  pouvoir  ;ouir  ,  la  nomination  de- 
kurs  perfonnes  pour  compofer  ladite  Compagnie  ,  n'ayant  été  faite  qu'au  mois  de- 
Mai  1/85  ,  &  îêjrs  premiers  Navires  n'etint  partis  de  France  que  depuis  le  mois 
de  JuiLl-st  de  la  même  année,  que  Fauconnet  elt  entré  en  jouiflance  de  ladite  Ferme 
du  Domaine  d'Occident  ;  que  les  IntérelTes  en  ladite  Compagnie  de  Guinée  ,  n'ont 
accepté  la  nomination  qui  a  été  faite  de  leurs  perfonnes  ,  que  lur  la  foi  de  ladite 
Déclaration  &  des  privilèges  y  contenus  ;  qu'ils  fe  font  mis  en  de  grofles  avances 
&  font  encore  cbîigés  ,  par  ordre  de  Sa  Majefié  ,  de  faire  de  nouveaux  érabliCe- 
mens  pour  U  traite  de  la  poudre  d'or  ,  ce  qu'ils  leroient  ablbliiment  contraints  d'aban- 
donner ,  s'ils  étoient  privés  de  cette   exeinptiûn    &  de   la  grâce  qu'il  a  più  à  Sa  !M£- 
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vjUIKÉE.  jefîé  de  leur  accorder  5  que  l'exemple  de  la  Compagnie  du  Sénégal  ,  ne  peut  point 
-Traite  des  Noirs,  être  tiré  à  conlequence  contre  les  Supplians  ;  car  outre  qu'il  pcurroit  être  que  par 
les  lettres  de  fbn  établifîement  elle  n'eut  pas  un  privilège  'auffi  formel  que  celui  de 
la  Compagnie  de  Guinéff  ,  il  eft  sûr  d'ailleurs  qu'elle  n'a  pas  tant  de  raifons  de  le 
tlemander  ,  piùfqu'elle  n'ell  pas  engagée  en  de  II  longs  &  de  fi  périlleux  voyages  , 
-&  par  conféquenî  en  de  fi  grandes  dépenfes  ,  la  conceffion  de  la  Compagnie  de 
■Guinée  commençant  à  la  rivière  de  Sierra-Liona  ,  juCqu'au  Cap  de  Bonne-iifpérance  , 
au  lieu  que  celle  du  Sénégal  ne  va  que  jutqu'à  la  rivière  de  Sierra-Liona  ,  joint 
que  ladite  Compagnie  du  Sénégal  ,  n'ayant  pu  foutenir  les  dépenfes  de  ce  com- 
merce  ,  les  Ifles  en  Ibufirant  confidérablement  ,  Sa  Majefté  s'eft  trouvée  obligée  dé 
révoquer  fon  privilège  &  de  choifir  de  nouveaux  Sujets  pour  former  une  nouvelle 
Compagriie  ,  à  laquelle  elle  a  bien  voulu  donner  quelque  exemption  particulière, 
pour  lui  donner  lieu  de  poi'.voir  foutenir  ce  commerce  ,  requérant  à  ces  catifes  , 
les  IntérefTés  à  la  Compagnie  de  Guinée  ,'  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  ,  fans  s'arrêter  à 
la  Picquête  de  Fauconnet  ,  dont  il  fera  débouté  ,  ordonner  que  l'Edit  d'établiflèment 
tle  la  Compagnie  de  Guinée  ,  du  mois  de  Janvier  1685  ,  f«ra  exécuté  felcn  fa  forme 
.  &  teneur,  ce  fêlant  &  oonformément  à  icelui ,  les  Supplians  maintenus  en  la  jouif- 
fance  de  tous  droits  ,  privilèges  ,  immunités  &  exemptions  à  elle  accordés  par  ledit 
Edit,  &  en  conlequence  que  les  marchandifes  de  toutes  fortes,  qu'elle  fera  appor- 
ter pour  fon  compte  des  pays  de  fa  concefîion  &  des  Ifles  de  l'Amérique ,  demeu- 
reront exem.ptes  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  30  Mai  1664  ,  de  la  moitié  de  tous 
■droits  appartenant  à  fadite  Majefté ,  ou  à  fes  Fermiers  ,  rais  &  à  mettre  aux  en- 
trées ,  Ports  &  Havres  du  Royaume  ,  défenfes  audit  Fauconnet  &  à  tous  autres 
Fermiers  du  Dom.aine  d'Occident  ,  d'en  exiger  davantage  ,  à  peine  de  concuffion  & 
de  reftitution  du  quadruple  ,  &  Fauconnet  condamné  aux  dommages  &  intérêts  des 
Supplians  ,  pour  la  contravention  par  lui  apportée  à  l'exécution  dudit  Edit  du  mois 
de  Jan^yier  1685.  Vu  Jefdites  Requêtes,  comme  aulîl  celle  de  Pierre  Domergue  , 
F'ermier  des  Domaines  de  Canada  &  autres  Fermes-Unies  ,  tendant  à  même  fin  que  la 
Requête  dudit  Fauconnet,  enfemble  ledit  Edit  d'établiflèment  de  la  Compagnie  de  Guinée 
V.u  mois  de  Janvier  1605  ,  l'Arrêt  de  nomination  faite  par  Sa  Majefté  ,  des  perfonnes  qui 
compofent  ladite  Compagnie  ,'  du  iz  Mai  1685  ,  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Mai  1664, 
le  Réfultat  du  Confeil  du  7  Ayril  1685  ,  qui  adjuge  à  Fauconnet  la  Ferme  du  Domaine 
d'Occident,  &  tout  confideré  ,  oui  le  rapport  du  fieur  le  Pelletier,  Conleiller  ordi- 
au  Confeil  Royal,  Contrôleur  général  des  Finances,  le  Roi,  en  fon  Confeil  fefant 
droit  fur  lefdites  Requêtes  refpeûives  ,  ayant  aucunement  égard  à  celles  des  IntérefTés 
en  la  Compagnie  de  Guinée',  a  ordonné  &  ordonne  ,  confcrmèment  aux  lettres  d'éta- 
bliftement  de  ladite  Compagnie  ,  que  les  marchandifes  de  toutes  fortes  qu'elle  fera 
apporter  pour  fon  compte  des  pays  de  fa  conceiuon,  feront  exernptes  de  la  moitié 
des  droits  appartenant  à  Sa  Majefté  ,  ou  à  fes  Fermiers  mis  &  à  mettre  aux  en- 
trées ,  Forts  &  Havres  du  Royaume  ,  &  à  l'égard  des  fucres  &  autres  marchandifes 
des  Ifles  de  l'Amérique,  que  ladite  Compagnie  pourra  en  rapporter  ,  provenant  de 
ia  vente  des  Kégres  &  autres  marchandifes  qu'c41e.  y  aura  tranfportées  des  cotes  de 
Guinée.,  qu'elle  jouira  pareillement  de  l'exemption  de  la  moitié  deldits  droits  ,  juf- 
qu'à  la  concurrence  feulement  de  ce  qui  lui  aura  été  donné  en  payement  des  Nègres 
&  marchandifes  qu'elle  aura  fait  tranfporter  des  côtes  de  Guinée  dans  lefdites  Ifles  , 
fuivant  les  Certificats  qui  en  feront  délivrés  par  l'Intendant  auxdites  Ifles ,  ou  fes 
Subdélegués  en  fon  abfence.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Verfailles  ,  le 
neuvième  jour  de   Mars  niil  fix  cens  quatre-vingt-huit. 

,  RouiLLET. 


La  Compagnie   de  Guinée  devoit  exercer  fon  privilège  par   elle-mê- 
me ,  pour  jouir  des  exemptions  qui  y  font   attachées.  La  celTionoi!  les 

permiiTions 
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^ermîflîons  "qu.elle  accordoit  à  des  Armateurs  particuîîers ,  n'opéroient  Guinée. 
point  le  même"  effet  ;  c'eft  ce  qui  fut  décidé  par  Arrêt  du  Confeil  du  i  Traite  des  Noir 
Août  1701  ,  contre  Srs.  Chambellairi  ,  Saupin  &  Con-pagaie  ,  qui  avoient 
armé  trois  Vaifleaux ,  le  premier  au  Havre  ,  le  fécond  au  Port  de  la 
Rochelle  ,  &  le  troifième  à  St.  Malo  ,  en  vertu  des  permiiTiors  qu'ils 
en  avoient  obtenues.  Ils  avoient  fait  venir  diverfes  marchandifes  d'Hol- 
lande &  des  Provinces  du  Royaume  ,  pour  compofer  les  cargaifons 
defdits  Navires.  Ils  furent  condamnés  à  payer  les  droits  ,  comme  fi  lef- 
dites   marchandifes  n'avoient  point  été   deftinées   pour  la  Gui'iée. 

Le  bail  de  la  Compagnie  de  Guinée  ne  devoit  finir  qu'en  1705  , 
étant  pour  vingt  années  ;  mais  la  guerre  qui  furvint  à  l'occafion  de  la 
fucceiTioa  au  Thrône  d'Efpagne  ,  dont  l'Angleterre  vouloir  exclurre  Phi- 
lippe V  ,  ayant  fait  ceiTer  la  fourniture  dElclaves  noirs  que  les  Anglois 
faifoient  aux  Efpagnols  ,  &  dont  les  Indes  Efpagnoles  ne  peuvent  fe 
paifer  ,  ladite  Compagnie  de  Guinée  foufcrivit ,  avec  l'agrém-cnt  du  Roi , 
au  Traité  qui  fut  palfé  le  zj  Août  lyoz  ,  par  le  Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ,  8c  par  Mr.  Ducaffe  ,  Chef 
d'Efcadre ,  au  nom  de  ladite  Compagnie  de  Guinée  ,  pour  dix  années 
à  commencer  le  premier  Septemjbre  1702  ,  &  finir  à  pareil  jour  de  l'an- 
née 17 12.  Ce  fut  à  caufe  de  ce  Traité  que  ladite  Compagnie  prit  le 
nom  d'Affiente  ,  qui  en  Efpagnol  fignifie  Ferme ,  &  elle  s'engagea  à 
fournir  pendant  la  guerre  380CO  Nègres,  &  en  tems  de  paix  48000  , 
en  payant  pour  le  droit  du  Roi  d'Efpagne  33  piaftres  &  un  tiers  pour 
chaque  Nègre,  pièce  d'Inde  ,  fans  pouvoir  porter  fur  fes  Vaiffeaux  que 
des  Efclaves  Noirs  &  les  vivres  nécelfaires  pour  leur  nourriture.  Cette 
dernière  claufe  fut  jugée  fi  importante  ,  que  par  Arrêt  du  9  Juin  1703  , 
le  Roi  fit  des  défenfes  très-rigoureufes  à  tous  fes  Sujets  qui  feroient 
employés    par  la  Compagnie   d'Affiente ,  d'y  contrevenir. 

Je  ne  rappelle  point  ici  ces  deux  Arrêts  ni  quelques  Décifions  par- 
ticulières que  les  circonflances  de  la  guerre  avoient  occafionnées.  La 
connoifTaace  ne  m'en  paroit  pas  nécefi'aire.  Par  la  Paix  d'Utrech  ,  le 
calme  fut  rendu  à  l'Europe  ,  &  les  Anglois  rentrèrent  dans  la  fourni- 
ture des  Nègres  pour  les  Indes  Efpagnoles  ,  que  la  guerre  avoir  inter- 
rompue. Le  Traité  de  la  Compagnie  d'Affiente  ,  fe  trouvoit  conlbmmé  ; 
ce  qui  occafionna  plufieurs  Mémoires  de  la  part  des  Négocians  du  Ro- 
yaume ,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  de  Guinée  ,  comme 
devant  contribuer  à  l'augmentation  de  celui  de  nos  Colonies  ,  dont  les 
progrès  étoient  reconnus  fi  avantageux  pour  tout  le  Royaume.  Le  Roi  , 
perfuadé  que  le  Commerce  de  nos  Colonies  en  Amérique  ,  ne  pouvoit 
être  trop  favorifè  ,  ne  voulut  point  écouter  les  propofitions  que  firent 
différentes  Compagnies  pour  obtenir  la  continuation  du  privilège  exçlu- 
fifpour  la  Traite  des  Nègres.  Il  préfera  l'utilité  publique,  au  bénéfice 
particulier  qu'il  en  auroit  retiré  ;  en  confèquence  il  fut  libre  à  tout  Ar- 
mateur ,  en  prenant  un  paffe-port  ,  d'expédier  fes  Navires  pour  les 
Tom.   II.  '  Rr 
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Guinée,  côtes  de  Guinée ,  d'y  vendre  fes  marchandifes  ,  Se  d'y  acheter  des  E^ 
pake  des  Noirs,  claves  pour  les  tranfporter  dans  nos  liles.  Ces  paffe-ports  étcient  délivrés 
fur  la  ibumifllon  de  payer  30  iiv.  pour  chaque  Nègre  introduit  au  Cap, 
&  1 5  Iiv.  pour  chaque  Nègre  introduit  aux  îlles  du  Vent.  Le  payement 
des  fommes  dues  en  vertu  defdites  foumiffions  ,  fut  modéré  aux  deux 
tiers  ,  à  caufe  de  la  mortalité  qui  avoit  enlevé  une  partie  defdits 
Nègres. 

Les  anciens  Réglemens  concernant  le  Commerce  de  Guinée,  avec  les 
claufes  ,  îeftriaions  ou  augmentations  des  privilèges  quie  les  circonftances 
du  tems  rendirent  néceflaires  ,  furent  exécutés  jufqu'en  1716  ,  que  Sa 
Majefté  ,  par  nouveau  Règlement  ,  donna  une  forme  confiante  audit 
Commerce.  Ce  font  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  1716 
dont  je  veux  parler,  &  que  je  joins  ici  avec  l'Arrêt  du  30  Septembre 
1741,  qu'il  ne  faut  pas  en  feparer. 


TRES     PATE  NTES 

DU    R  O  I  9 


Pour    la    liberté  du   Commerce  fur  les    Cotes  de  Guinée   &^ 

d^  Afrique, 

Données  à  Paris  au  mois  de  Janvier  iji6, 

LOUIS  par  la  grâce  Je  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  r  A  tons 
préfens  &  à  venir  ,  Salut.  Par  les  Lettres-Patentes  du  feu  Roi 
notre  très-honoré  Seigneur  8c  Bifayeul  ,  du  mois  de  Janvier  1685  , 
il  auroit  été  établi  une  Compagnie  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée  , 
pour  faire  pendant  Tefpace  de  vingt  années ,  à  l'exclufion  de  tous  au- 
tres ,  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  Poudre  d'Or  ,  &  de  toutes  les 
autres  marchandifes  qu'elle  pourroit  traiter  es  Côtes  d'Afrique  ,  depuis 
ia  Rivière  de  Sierra  -  Lyona  inclufivement  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  &  il  auroit  été  attribué  à  cette  Compagnie  plufieurs  pri- 
vilèges &  exemptions  &  entr'autres  celle  de  la  moitié  des  droits  d'entrée 
fur  les  marchandifes  de  toute  forte  qu'elle  feroit  apporter  des  pays  de 
fa  conceffion  ,  &  des  Mes  de  l'Amérique  pour  fon  compte  :  quoique 
ie  terme  fixé  par  ces  Lettres-Patentes  fut  expiré  ,  le  feu  Roi  notre 
très-honoré  Seigneur ,  auroit  trouvé  bofl  >  à  çaufe  dss  engagejnens  oà 
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£étte  Compagnie  étoit  pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  Indes  Efpa-  GuiNÉe. 
gnôles,  qu'elle  continuât  de  jouir  des  mêmes  privilèges  &  exemptions,  Traite  des  Noirti 
fous  le  nom  du  Traité  de  l'Afllente  ,  jufqu'au  mois  de  Novembre  17 13. 
Et  les  Négocians  de  notre  Royaume  ayant  alors  '  repréfenté,  qu'il  con- 
venoit  ancien  du  commerce  en  général  ,  &  en  particulier  à  l'augmen- 
tation des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  que  le  commerce  de  là  Côte 
de  'Guinée  fut  libre  ,  le  feu  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  former  une 
nouvelle  Compagnie  ,  quoique  plufieurs  perfonnes  fe  fuflent  offertes  pour 
la  compofer.  Et  comme  nous  voulons  affurer  la  liberté  à  ce  commerce  , 
&  traiter  favorablement  les  Négocians  &  Marchands  qui  l'entrepren- 
dront ,  pour  leur  donner  moyen  de  le  rendre  plus  confidérable  qu'il 
n'a  été  par  le  pafle  ,  &  procurer  par-là  à  nos  Sujets  des  Mes  Fran- 
çoifes de  l'Amérique  ,  le  nombre  de  Nègres  néceffaires  pour  entre- 
tenir &  augmenter  la  culture  de  leurs  terres.  A  ces  causes  &  autres 
à  ce  Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  &  tiès-amè  Oncle 
le  Duc  d'Orléans  Régent ,  notre  très-cher  &  très-amé  Coufin  le  Duc 
de  Bourbon  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  dn  Maine , 
de  notre  très-cher  Si  très-amé  Oncle  le  Comte  de  Touloufe  ,  &  au- 
tres Pairs  de  France  ,  grands  8c  notables  Perfonnages  de  notre  Royau- 
me ,  &  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  &  autorité  Royale , 
Nous  avons  dit  ,  ftatué  &  ordonné  ,  difons  ,  ftatuons  8c  ordonnons  „ 
voulons  Se  Nous  plaît  ce  qui  enfuit. 

ArticlePremïer. 

Nous  avons  permis  &  permettons  à  tous  les  Négocians  de  notre 
Royaume  ,  de  faire  librement  à  l'avenir  le  commerce  des  Nègres  ,  de 
la  Poudre  d'Or  &  de  toutes  les  autres  marchandifes  qu'ils  pourront 
tirer  des  Côtes  d'Afrique  ,  depuis  la  Rivière  de  Sierra-Lyona  inclufive- 
ment  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  à  condition  qu'ils  ne  pour- 
ront armer  ni  équiper  leurs  Vaiffeaiix  que  dans  les  Ports  de  Rouen  ., 
la   Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nantes. 

II. 

Les  Maîtres  &  Capitaines  des  Vaiïïeaux  ,  qui  voudront  faire  le  Com- 
merce de  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  d'en  faire  la  déclaration  au 
Greiie  de  l'Amirauté  ,  établi  dans  le  lieu  de  leur  départ  ,  &  de  donner 
au  Bureau  des  Fermes  une  foumiffion  ,  par  -laquelle  ils  s'obligeront  de 
faire  leur  retour  dans  l'un  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
&  Nantes ,  fans  néanmoins  que  les  Vaiffeaux  qui  feront  partis  de 
Rouen ,  la  Rochelle  &  Bordeaux  ,  puiflent  faire  leur  retour  à  Nantes 
&  Saint  Malo. 


i 
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Guinée. 
^raite  dçi  Noirs» 
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ÎII. 


Les  Négocians  dont  les  Vaiffeaux  tranfporteront  aux  Mes  Françoise? 
de  l'Amérique  ,  des  Nègres  provenaiis  de  la  Traite  qu'ils  auront  faite 
à  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer  après  le  retour  de  leurs 
Vaiffeaux  dans  l'un  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ^  Bordeaux  & 
Nantes  ,  entre  les  mains  du  Tréforier  général  de  la  Marine  en  exercice 
la  fomme  de  vingt  livres  par  chaque  Nègre  qui  aura  été  débarqué  aux- 
dites  Mes  ,  dont  ils  donneront  leurs  foumifîions  au  Greffé  de  l'Amirauté, 
en  prenant  les  congés  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  Louis-Ale- 
xandre de  Bourbon ,  Comte  de  Toulonfe ,  Amiral  de  France.  Et  à  l'égard 
des  Négocians  dont  les  Vaiffeaux  feront  feulement  la  Traite  de  la  poudre 
d'or  ,  èi  d'autres  marchandifes  à  ladite  côte  ,  ils  feront  auffi  tenus  après 
le  retour  de  leurs  Vaiifeaux  dans  l'un  defdits  Ports ,  de  payer  entre  les 
mains  du  Tréforier  de  la  Marine  ,  la  fomme  de  trois  livres  pour  cha- 
que tonneau  du  Port  de  leurs  Vaiffeaux  ,.  pour  être  le  produit  defdites 
vingt  liv.  &  trois  liv.  employé  par  les  ordres  du  Confeil  de  la  Marine., 
à  l'entretien  des  Forts  &  Comptoirs  qui  font  ou  feront  établis  fur  ladite 
côte  de  Guinée  ,  de  laq_uelle  dépenfe  nous  demeurerons  chargés  à 
l'avenix. 


IV. 


Exemptons  néanmoins  du  payement  dudit  droit  de  trois  livres  par 
tonneau  pendant  les  trois  années  prochaines  &  confécutives  ,  à  comp- 
ter du  jour  &  date^  de  l'enregiftrement  des  Préfentes  ,  ceux  de  nos 
Sujets- dont  les  Vaiffeaux  ne  feront  à  ladite  côte  de  Guinée  ,  que  la 
feule  Traite  de  l'or  &  marchandifes  autres   que  des  Nègres, 


V. 


^H« 


^ÊA} 


Voulons  que  les  marchandifes  de  toutes  fortes  qui  feront  apportées 
des  côtes  de  Guinée  par  nos  Sujets  à  droiture  dans  les  Ports  de  Rouen , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nantes ,  foient  exemptes  de  la  moitié  de  tous 
droits  d'entrée-,  tant  de  nos  Fermes  que  locaux,  rais  &  à  mettre.  Vou- 
lons auffi  que  les  Sucres  &  autres  efpéces  de  marchandifes  que  nofdiîs 
Sujets  apporteront  des  lilcs  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenantes  de  la 
vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  jouiffent  de  la  même  exemption  ,  ea 
juMiant  par  un  certificat  du  fieur  Intendant  aux  lues  ,  ou  d'un  Com- 
miffaire-Ordonnateur  ,  ou  du  Commis  du  Domaine  d'Occident  ,  que  les 
marchandifes  em.barquées  auxdites  Mes  proviennent  de  la  vente  &  du 
troc  des  Nègres  que  lefdits  Vaiffeaux  y  auront  déchargé ,  lefquels  Cex..^ 
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iificats  feront  mention  du  nom  des  VaifTeaux  &   du  nombre    de  Nègres     Guinée. 
qui  auront  été  débarqués  auxdites  Mes  ,  &  demeureront  au   Bureau   de  TraiK  des  Noitf. 
nos  Fermes  ,    dont  les   Receveurs  donneront   une    ampliation  fans    fraix 
aux   Capitaines   ou  Armateurs ,  pour  fervir  ainfi  qu'il  appartiendra.  Fai- 
fons  défenfes   à  nos   Fermiers ,   leurs   Procureurs   ou    Commis  ,  de   per- 
cevoir autres  ni  plus   grands   droits ,  à  peine   du  quadruple. 

V  L 

Les  toiles  de  toutes  fortes ,  la  quincaillerie  ,  la  mercerie  ,  la  vero- 
terie  ,  tant  fimplc  que  contre  -  brodée  ,  les  barres  de  fer  plat  ,  les 
fufils  ,  les  fabres  &C  autres  armes  ,  &  les  pierres  à  fufil  ,  le  tout 
des  fabriques  de  notre  Royaume  ,  enfemble  le  corail  ,  jouiront  de 
l'exemption  de  tous  droits  de  fortie  dûs  à  nos  Fermes  ,  tant  dans  les 
Bureaux  de  leur  pafTage  ,  que  dans  ceux  du  Port*  de  leur  embarque- 
ment ,  à  la  charge  qu'elles  feront  déclarées  pour  le  Commerce  de  Guinée  , 
au  .premier  Bureau  de  nos  cinq  groffes  Fermes ,  &  qu'il  y  fera  pris  un 
acquit  à  caution  en  la  manière  accoutumée  ,  pour  en  aifurer  l'embar- 
quement dans  l'un  defdits  quatre  Ports ,  jufques  auquel  tems  lefdites 
marchandifes  feront  mifes  dans  le  magafin  d'entrepôt ,  fous  deux  clefs 
différentes ,  dont  l'une  fera  gardée  par  le  Commis  de  l'Adjudicataire 
de  nos  Fermes  ,  &  l'autre  par  celui  qui  fera  prépofé  par  les  Négocians , 
le  tout  à  leurs  frais.  Et  à  l'égard  des  vins  d'Anjou  &  autres  crûs  des 
côtes  de  la  rivière  de  Loire  ,  deftinés  pour  la  Guinée  ,  il  en  fera  ufé 
comme  à  l'égard  de  ceux  defiinés  pour  les  Mes  Françoifes  de  l'Amé- 
rique ,  fuivant  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  23  Septembre  17 10.  Et  pour 
ce  qui  concerne  les  vins  de  Bordeaux  ,  Nous  voulons  pareillement  qu'il 
en  foit  ufé  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  à  l'égard  de  ceux  qui 
y  font  embarqués  pour  les  Lies  Françoifes  de  l'Amérique  ,  en  y  pre- 
nant le  chargement  defdits  vins  ,  ôc  y  faifant  les  fouraiffions  accoutuméeSo- 

^  VIL 

Perniettons  auxdîts  Négocians  d'entrepofer  dans  les  Ports  de  Rouen  ^ 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  &.  Nantes  ,  les  marchandifes  appellées  cauris  ,, 
ks  toiles  de  coton  des  lades  ,  blanches ,  bleues  &  rayées  ,  les  toiles 
peintes  ,  les  crilîaux  en  grai-.is  ,  les  petits  miiroirs  d'Allemagne  ,  le  vieux 
linge  &  les  pipes  à  fumer  ,  qu'ils  tireront  de  Hollande  &  du  Nord  ^ 
par  mer  feulement  pour  le  Commerce  de  Guinée.  Voulons  auffi  qu'ils 
jouilTent  du  même  entrepôt  pendant  l'efpace  de  deux  années  feulement  , 
à  compter  du  jour  &  da^°  de  l'enregiftrement  des  Préfenîes  y  pour  les 
couteaux  Flamands  ,  les  chaudières  &  toutes  fbrres  de  batteries  de  cui-- 
vre  ;  le  tout  à  condition  que  lefdites  marchandifes  étrangères  feront 
déclarées  à  leur  arrivéiS   aux  Commis  des  Bureaux  de  nos  Fermes ,  & 
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enfliite  ^  dépofées  dans  un  magafîn  qui  fera  choifi  pour  cet  effet ,  ^ 
fermé  à  deux  clefs ,  dont  l'une  reftera  es  mains  du  Commis  des  Fer- 
mes ,  ^  &  l'autre  fera  remife  à  celui  que  les  Négocians  prépoferont ,  1% 
tout  à  leurs  frais. 

VIII. 

Les  Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes  en  chacun  defdits 
Ports  ,  tiendront  un  regiftre  qui  fera  cotté  &  paraphé  par  le  Direâreur 
de  nos  Fermes  ,  dans  lequel  ledit  Commis  enregiftrera  par  quantité  , 
les  marchandifes  fpécifiées  dans  les  deux  Articles  précédeus  ,  à  fur  &  à 
mefure  qu'elles  feront  dépofées  dans  les  magafins  d'entrepôts.  Défendons 
auxdits  Commis  de  n'en  certifier  la  defcente  fur  les  acquits'  à  caution 
qui  auront  été  pris  dans  les  premiers  Bureaux  ,  qu'après  que  la  vérifi- 
cation ,  l'enregiftrement  &  la  décharge  en  auront  été  faits  dans  lefdits 
magafins  d'entrepôt  ,  d'où  elles  ne  pourront  être  tirées  que  pour  être 
embarquées  dans  les  VailTeaux  qui  partiront  pour  les  côtes  de  Guinée  , 
&  lors  de  l'embarquement  defdites  marchandifes  ,  tant  étrangères  ,  qu'ori- 
ginaires du  Royaume  pour  lefdites  côtes  de  Guinée.  Voulons  qu'il  en 
foit  fait  mention  en  marge  du  Regiftre  ,  à  côté  de  chaque  Article 
d'arrivée  ,  avec  dénomination  du  nom  du  Vaifleau  dans  lequel  elles 
auront  été  embarquées  ,  &  que  cette  mention  foit  fignée  ,  tant  par 
le  Commis  des  Fermes  ,  que  par  le  Prépofé  des  Négocians ,  même  par 
le  Capitaine  du  Vaiifeau  qui  les  aura  reçues  pour  les  embarquer ,  ou 
par   fon  Armateur. 

ÏX. 

Permettons  néanmoins  aux  Marchands  &  Négocians  de  la  Ville  de 
St.  Malo  ,  d'arm.er  &  d'équiper  dans  leur  Port  des  Vailleaux  pour  la 
côte  de  Guinée  &  pour  les  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  &  de  faire 
leur  retour  dans  ledit  Port  ,  aux  claufes  ,  charges  ,  conditions  & 
exemptions  portées  par  les  précédens  Articles  ,  en  nous  payant  pour 
les  marchandifes  qui  proviendront  de  la  côte  de  Guinée ,  &  des  Mes 
Françoifes  de  l'Amérique  tels  &  femblables  droits  qui  fe  perçoivent  à 
notre  profit  dans  la  ville  de  Nantes,  outre' 8c  par-deflus  ceux  qui  fe 
lèvent  ,  fuivant  l'ufage  accoutumé  dans  ledit  Port  de  St.  Malo  ,  au 
profit  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  Louis  -  Alexandre  de  Bour- 
bon ,  Comte  de  Touloufe ,  Duc  de  Penthievre  ,  Amiral  de  France  ,  & 
Gouverneur  de   Bretagne. 

Si  donnons  en  mandement  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement ,  Chambre  des  Comptes  &  Cour 
des  Aydes  à  Paris ,   que   ces    Préfentes  ils  ayent   à  faire   lire  ,   publier 
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Se  régiftrer,  &  le  contenu  en  icelles  exécuter  félon  leur  forme  &  te-  Guinée. 
neur  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofé  ferme  &  fta-  Traite  des  Noirs^ 
ble  à  toujours  ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Préfentes. 
Donne'  à  Paris  au  mois  de  Janvier  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens 
feize  ,  &  de  notre  régne  le  premier.  Signé  ,  LOUIS  ;  Et  plus  bas  , 
Par  le  Roi,  LE  Duc  d'Orléans  ,  Régent,  préfent.  Phelypeaux.  Vifa  , 
VçYSiN.  Vu  au  Confeil ,  Villeroy.  Et  fcellées  du  grand  fceau  de  cire 
verte  ,  en  lacs  de  foye  rouge  &  verte. 

Ré<^ljlrée  ,  oui ,  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi ,  pour  être 
exécutées  félon  leur  forme  &  teneur,  &  copies  collationnées ,  envoyées  aux  . 
Bailliages  &  Sénéchaujfées  du  Rejfort ,  pour  y  être  lues ,  publiées  &  régif- 
trées  ;  Enjoint  aux  Subflituts  du  Procureur  Général  du  Roi  dy  tenir  la 
main ,  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  mois  ,  fuivant  V Arrêt  de  ce  jour, 
A  Paris  en  Parlement  Voniieme  Mars  mil  fept  cens  feiie. 

Signé ,  DONGOIS. 

Collationné  ,  aux  Originaux  par  Nous  Ecuyer; 
Confeiller-Sécretaire  du  Roi ,  Maifon-Couronns 
de  France  Se  de  fes   Finances. 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  permet  aux  Négodans  &  Armateurs  des  Ports  aut.orifés  à  faire  le 
commerce  des  Colonies  de  V Amérique  ,  d'armer  6"  équiper  leurs  vaif- 
féaux  pour  la  Cote  de  Guinée  ,  en  fe  conformant  aux  Arrêts  G*  Ré- 
glemens  concernant  le  commerce  de   ladite  Côte. 

Du  30  Septembre  1741. 
Extrait  des  Regifires   du  Confeil  d'État. 

LE  ROI  s'étant  fait  repréfenter  la  déclaration  du  mois  de  Janvier  168;  ,  por- 
tant établiflement  d'une  compagnie  pour  faire  exclufivement  le  commerce  à  la 
cote  de  Guinée  ,  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  qui  accordent  à 
tous  les  Marchands  du  Royaume  ,  la  liberté  du  commerce  de  la  côte  de  Guinée  ,  à 
condition  néanmoins  qu'ils  ne  pourront  armer  ni  équiper  leurs  vaiflêaux  ,  que  dans 
les  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nantes ,  &  pareillement  aux  Né- 
gocians  de  Saint  Malo  ,  en  payant  pour  les  marchandii"es  qui  proviendront  de  la 
côte  de  Guinée  &  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  tels  &  femblables  droits  qui 
fe  perçoivent  dans  la  ville  de  Nantes  :  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  1717  » 
portant  Règlement  pour  le  commerce  des  Colonies  Françoiies  ,  par  le  premier  ar- 
ticle defquelles  les  armemens  deftinés  pour  léfdites  Mes  pourront  feulement  fe  faire 
dans  les  Ports  de  Calais  ,  Dieppe  ,  le  Havre  ,  Rouen  ,  Honfleur  ,  Saint  Malo  , 
Morlaix  ,  Breft  ,  Nantes,  la  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne  ôc  Cette:  autres  Let- 
tres-Patentes des  mois  de  Février  1719  &  8  octobre  1721  ,  données  en  faveur  de 
Marfeille  &  de  Dunkerque^:  l'Arrêt  du  Confeil  du  11  Décembre  1728,  rendu  en 
faveur  de  Vannes  ,  par  lefquelles  Lettres-Patentes  &  Arrêt  ,  il  eft  permis  de  faire 
dans  lefdits  Porrts,  les  armemens  pour  les  Ifles  &  Colonies  ,  ainfi  que  dans  ceux 
défignés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  171 7.  Les  Lettres-Patentes  du 
mois  de  Janvier  1719  ,  portant  permifllon  aux  Négocians  de  Languedoc  de  faire 
ie  commerce  de  Guinée  :  L'Arrêt  du  Confeil  du  27  Septembre  1720  qui  accorde  & 
réunit  à  la  compagnie  des  Indes  ,  le  privilège  &  le  commerce  exclufif  de  la  côte 
d'Afrique.  Vu  aufG  le  Mémoire  des  Fermiers  Généraux  &  l'avis  des  Députés  au 
Bureau  de  commerce  :  &  Sa  Majefté  étant  informée  que  plufieurs  Armateurs  des 
Ports  non  dénommés  dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  font  in- 
certains s'ils  peuvent  armer  pour  ladite  côte  ,  en  obtenant  des  perm.iffions  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  ainfi  que  ceux  des  Ports  qui  y  font  dénommés  ;  à  quoi  étant 
nécelTaire  de  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  fieur  Orry  Confeiller  d'Etat  ,  &  ordinaire 
au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  Finances  ,  Sa  Majefté  étant  en  ion  Con- 
feil ,  a  permis  &  permet  ,  tant  aux  Négocians  &  Armateurs  des  Ports  dénommés 
par  l'article  premier  des  Lettres  -  Patentes  du  mois  d'Avril  1717  qu'à  ceux  des 
autres  Ports  auxquels  il  a  auffi.  été  permis  depuis  de  faire  le  commerce  des  Colo- 
nies de   l'Amérique  ,  d'armer  &  équiper  leurs   vaiffeaux  pour  la  côte  de  Guinée  ,  tout 
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kiiifi  qu'il  avoît  été  accordé  aux  Négocians  &  Armateurs  des  Ports  clsfignés  par  les  GUINEE. 
Lettres-Patentes  nii  mois  de  Janvier  1716  pour  ledit  commerce  d'Afrique  ;  &  ce  après  Traite  des  Kolrs- 
que  tous  lel'dits  Négocians  &  Armateurs  en  auront  obtenu  la  permitHon  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  &  en  fe  conformant  aux  Arrêts  ,  Réglemens  concernant  ledit 
commerce  de  Guinée.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  iîeurs  Intendans  &  Commiilaires  dé- 
partis pour  l'exécution  de  fes  ordres  dans  les  Ports  &  Havres  du  Royaume,  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout 
où  befoin  fera  ,  &  fur  lequel  feront  toutes  lettres  néceflaires  expédiées,  t'ait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailles  le  trentième  jour 
«le    Septembre  mil  fept   cens  quarante-un. 

Signé  ,  PhelypeAUX. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  Comte  ds 
Provence  ,  Forcalquier  &  Terres  adjacentes  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillsrs 
en  nos  Confeils  ,  les  Sieurs  Intendant  &  Commiilaires  départis  pour  l'exécutioa 
de  nos  Ordres  dans  les  Ports  &  Havres  de  notre  Royaume  ,  Salut.  Nous  vous 
mandons  &  enjoignons  par  ces  préfentes  fignées  de^Nous  ,  de  tenir  ,  chacun  en 
droit  foi  ,  la  main  à  l'exécution  de  l'Arrêt  dont  extrait  efl  ci-attaché  fous  le  con- 
tre-fcel  de  notre  Chancellerie  ,  cejourd'hui  rendu  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous 
y  étant,  pour  les  caufes  y  contenues  :  commandons  au  premier  notre  Huiluer  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  lignifier  ledit  Artêt  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  à  ce  que 
perionne  n'en  ignore  ;  &  de  faire  en  outre  pour  fon  entière  exécution  ,  tous  aûes 
&  exploits  requis  6c  nécedaires  ,  fans  autre  permilCon  :  Car  tel  efl  notre  plaiflr. 
Donné  à  Verfailles ,  le  trentième  jour  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  rail  fept  cens 
gaarante-un  ,  &  de  notre  règne  le  vingt-feptième.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  y 
par  le  Roi ,  Comte  de  Provence.  Signé  ,  Phelypeaux.  Et  Scellé  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 


if 


Collationné  aux  Originaux  par  Nous   Ecuyer  Confeiller-Secreiaire 
du  Roi  ,  Maifon  >  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances. 


N'y  ayant  aucun  Port  de  la  Province  du  Languedoc  dénommé  dans 
les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  17 16  ,  pour  faire  le  Com- 
merce de  Guinée  ,  les  Etats  firent  des  repréfentations ,  &  fuppliereut 
Sa  Majefté  de  rendre  cette  faveur  commune  au  Port  de  Cette.  Leur 
demande  fut  écoutée  favorablement;  &  par  Lettres-Patentes  du  m.ois 
de  Janvier  1719  ,  la  liberté  du  Commerce  de  Guinée  fut  accordée  au- 
dit Port  de  Cette.  Je  ne  rapporterai  point  ces  dernières  Lettres-Pa- 
tentes ,  qui  font  les  mêmes  dans  le  fond  &  dans  la  forme  ,  que  celles 
de  1716^  à  quelques  petits  changemens  près  ,  occafionnés  par  quel- 
ques décifions  rendues  en  interprétation  defdites  Lettres  -  Patentes  de 
17 16  &  qu'il  fuffit  de  faire  connoître.  Par  l'Article  premier  le  Port 
de  Cette  eft  dénommé  au  lieu  de  ceux  mentionnés  dans  celles  de 
17 16.  Par  l'Article  II  les  Navires  doivent  faire  leur  retour  au  Port  de 
Cette.  L'Article  IV  n'exempte  que  pour  une  année  du  payement  de 
trois  liv.  par  tonneau  ,  dont  les  autres  Ports  avoient  été  affranchis  pour 
trois  années  ,  par  la  raifon  qu'il  y  en  avoit  deux  années  d'écoulées. 
Par  l'Article  V  les  Négocians  du  Languedoc  font  fubftitués  aux  mots , 
Tom,   II.  S  s 
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Guinée.  nos  Sujets  ,  quoique  dans  le  vrai  ils  n'en  pui/Tent  pas  être  diftingués-J 
Traite  des  Noirs.  {■^iÇ-^ut  voir  k  même  zèle  &  le  même  attachement  au  bien  public. 
Dans  l'Article  VI  ,  Sa  Majefté  a  ajouté  aux  marchandifes  exemptes  des 
droits ,  les  vins  &  eaux-de-vie  du  crû  du  Languedoc  ,  &  a  fupprimé  , 
par  une  fuite  nécelTaire  ,  ce  qui  avoit  été  ordonné  à  l'égard  des  vins 
d'Anjou  &  autres  du  crû  des  côtes  de  la  rivière  de  Loire,  Le  Port  de 
Cette  tient  la  place  des  autres  Ports  dénommés.  Par  l'Article  VII  , 
les  platilles  ont  été  ajoutées  comme  néceiTaires  au  Commerce  de  Guinée. 
Même  obfervation  pour  nommer  ,  au  lieu  de  nos  Sujets ,  les  Négocians 
de  notre  Province  du  Languedoc.  L'Article  VIII ,  après  avoir  parlé  du 
Bureau  des  Fermes  ,  ajoute  du  Port  de  Cette  ,  &  à  la  fin  dudit  Article 
ce  qui  fuit  :  Voulons  au  furplus  que  nofdites  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Janvier  iji6  Sc  Avril  17 17  ,  foient  exécutées  fuivant  leur  forme 
&  teneur.  L'Article  IX  ,  n'a  point  d'application  au  Port  de  Cette.  Ajouté 
à  la  fin  ,  non-obftant  tous  Edits  ,  Réglemens  ,  Déclarations  ,  Arrêts  &c» 
Il  n'y  a  point  d'autres  remarques  à  faire  fur  les  Lettres-Patentes  du 
mois  de  Janvier  17 19  ,  pour  permettre  aux  Négocians  du  Languedoc  de 
faire  le  Commerce  de  Guinée  pa4=  le  Port  de  Cette  ,  tout  le  refte 
étant  conforme  à  celles  de  1716.  Les  obfervations  que  j'ai  promis  de 
faire  ,  ferviront  également  pour  toutes  les  deux.  Il  y  eut  quelques  co^n- 
tefîations  au  fujet  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  fur 
les  marchandifes  venues  fur  des  Navires  expédiés  avant  la  publication 
des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  171^,  &  qui  n'arrivèrent 
qu'après  ladite  publication.  Le  Confeil  par  Arrêt  du  1 1  Août  de  ladite 
année  ,  confirma  ladite  modération  des  droits  ,  &  déclara  que  lés  dif- 
pofitions  defdites  Lettres-Patentes  feroient  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur. 

Article    premier. 

Nous  avons  permis  &  permettons  à  tous  les  Négocians  de  notre  Ro= 
yvume ,  de  faire  librement  à  l'avenir  le  Commerce  des  Nègres ,  de  la  Pou- 
dre d'Or  &  de  toutes  les  autres  marchandifes  qu'ils  pourront  tirer  des 
Côtes  d'Afrique  ,  depuis  la  Rivière  de  Slerra-Lyona  inclufivement  ,  jufquau 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  à  condition  qu'ils  ne  pourront  armxr  ni  équiper 
leurs  Vaiffeaux  que  dans  les  Forts  de  Rouen,  la  Rodielle  ,  Bordeaux 
&  Nantes. 

On  a  vu  en  quoi  confiftent  les  côtes  de  Guinée  en  partant  de  Sierra- 
Lyona ,  pour  aller  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  je  ne  le  répéterai  pas. 
Il  n'y  a  que  quatre  Ports,  Rouen  ,  la  Rochelle,  Bordeaux  &  Nantes  , 
où  les  Vaiffeaux  puiffent  être  armés  &  équipés  peur  la  Guinée  ,  aux- 
quels il  faut  joindre  le  Port  de  Saint  Malo  ,  fuivant  la  difpofition  de 
l'Article  IX  ,  celui  de  Cette  .  en  vertu  des  Lettres-Patentes  de  Janvier 
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.ÎÏ7I9  ,  &  tous  les  autres  Ports   où  il  eft  permis  de  faire  des  arméniens     GuiN^E^ 
pour  les  Iflcs  Françoifes  de  l'Amérique  ,  en  conféquence  de  l'Arrêt  du  Tramd.s  ho^rs, 
30    Septembre    1741.    En   parlant    des   Ports    défignés  pour    faire  ledit 
Commerce    de  l'Amérique  ,   j'ai  rapporté  les  titres   par  lefquels  ditterens 
Ports  ont  été  rendus   participans  de  la  pcrmiffion   accordée  par  les  Let- 
tres-Patentes  du  mois   d'Avril  1717. 

Article    II. 

Les  Maîtres  &  Capitaines  des  Fciijfeaux  ,  qui  voudront  faire  le  Com- 
merce de  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  d'en  faire  la  déclaration  au 
Greffe  de  l'Amirauté  ,  établi  dans  le  lieu  de  leur  départ  ,^&  de  donner 
au  Bureau  des  Fermes  une  foumijjïon  ,  par  laquelle  ils  s'obligeront  de 
faire  leur  retour  dans  Vun  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
&  Nantes ,  fans  néanmoins  que  les  Vaiffeaux  qui  feront  partis  de  Rouen  , 
la  Rochelle  &  Bordeaux  ,  puiffent  faire  leur  retour  à  Nantes  &  Saint 
Malo. 

La  même  obligation  de  faire  revenir  les  Navires  dans  le  Port  du 
départ,  avoit  été  impofée  par  l'Article  II  des  Lettres-Patentes  de  1717 
Se  1719.  Les  changemens  furvenus  dans  cette  difpofition  ,  dont  j'ai  fait 
mention,  font  com.muns  au  préfent  Article.  Les  quatre  Ports  qui  font 
ici  dénommés  ,  n'ont  plus  un  privilège  particulier  ,  depuis  l'Arrêt  du 
30  Septem-bre  1741  qui  permet  le  Commerce  de  Guinée  par  tous  les 
Ports  déilgnés  pour  le  Commeice  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique. 
Je  ne  répète  point  ici  ce  que  j'ai  obfervé  en  expliquant  l'Article  II  des 
Lettres-Patentes  de  1719  ,  fur  les  foumlifions  que  les  Capitaines  & 
les  Armateurs  doivent  paflér  aux  Bureaux  des  Ferm.es  du  Roi.  (Voyez 
toir.e  I  page  61  &  fuivantes.  )  Je  crois  avoir  expliqué  allez  clairement 
ce  qu'il  falloir  entendre  à  Marfeille  ,  par  Bureau  des  Ferm.es  du  Roi, 
8c  que  depuis  la  réunion  des  droits  du  Domaine  d'Occident  à  la  Feime 
générale  de  tous  les  autres  "droits  ,  il  fuffifoit  de  paffer  ces  foumiffions 
au  Bureau  du  Domaine  d'Occident  ,  puifqu'il  appartient  aux  mêmes 
Fermiers  que  celui  du  Poids  S:  CalTe  ,  qui  tient  lieu  à  Marfeille  de 
Bureau  des  Traites.  Il  doit  en  être  ufé  de  même  pour- les  foumiff.ons 
des  Navires  deftinés  pour  la  côte  de  Guinée  ,  lorfque  de  là  ils  doivent 
tranfporter  les  Efclaves  de  leur  Traite  dans  nos  Colonies.  Le  terme 
défaits  Navires  n  eft  point  la  Guinée  ;  ce  font  nos  établilTemens  dans 
ks  Ifles  qui  doivent  terminer  le  voyage.  Il  faut  donc  ,  lorfqu'ou  a  ob- 
tenu une  permliTion  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  arir.er  un  Navire 
pour  la  Traite  des  Nègres ,  préfenter  ladite  permiffion  au  Bureau  du 
Domaine  d'Occident ,  &  y  paffer  la  foumiffion  qu'on  y  auroit  p^^^f^  , 
fi  ledit  Navire  avoit  été  deftiné  pour  l'Amérique  en  droiture  ,  en  failant 
meniiou  de  la  côte  de    Guinée  ,    où  on   fe  propofe   de   relâcher  pour  y 
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Guinée.  faire  la  Traite  des  Efclaves.  Du  refte  il  faut  fe  conformer  à  tous  !« 
Trait?  dis  Noirs,  Réglemens  rendus  fur  le  fait  de  ladite  Traite.  Autrefois  on  faifoit  des 
arméniens  pour  la  feule  côte  de  Guinée  ,  dans  la  \"ûe  d'y  charger  des 
dents  d'élephans ,  de  poudre  d'or  ,  de  maniguete  &  autres  marchaudi- 
fes  de  cette  partie  de  l'Afrique  pour  les  apporter  en  France.  Dans  ce 
cas  les  foumiiTions  à  paifer  par  les  Capitaines  ne  regarderoient  pas  le 
Bureau  du  Domaine  d'Occident.  Mais  depuis  long-tems  nous  n'envoyons 
nos  Navires  en  Guinée  ,  que  pour  y  acheter  des  hommes  ,  &  ces  hom- 
mes ne  font  une  marchandife  commerçable  que  dans  nos  établiffemens 
de  l'Amiérique.  Mrs.  les  Fermiers-Généraux  donnèrent  le  24  Mars  17 17, 
une  inftruftion  à  leur  Directeur  de  Nantes  en  interprétation  de  la  pré- 
fente   difpofition.    La  voici  : 


STRUCTION 


BE     MRS.     LES     FERMIERS     GENERAUX. 


Lft 


Si 


!Vk« 


Su  R  la  queftion  des  VaifTeaus  venant  des  Ifles  ,  qui  ont  fait  leur  retour  à  la 
Rochelle  ou  à  Bordeaux  ,  au  lieu  de  le  faire  au  Port  de  Nantes  ,  d'où  ils  font 
partis,  nous  eftimons,  qu'en  vous  jultiliant  que  les  droits  ont  été  payés  à  Bor- 
deaux ou  à  la  Rochelle  fur  les  marchandifes  chargées  fur  lefdits  Yailleaux  ,  vous  ne 
devez  pas  demander  aux  Marchands  de  payer,  outre  lefdits  droits,  ceux  de  la  Pré- 
vôté de  Nantes ,  &  que  dans  ces  deux  cas  ,  on  doit  fe  contenter  qu'ils  payent  le 
plus    fort  de  ces  deux    droits. 

Voyez   les  obfer\^ations   fur    l'art.  II  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  17195L 
page   61    du  Tome   premier» 


Article     II  L 


y 


Les  Négocians  dont  les  VaiJJeaux  tranfporteront  aux  IJles  Françoifes 
de  r  Amérique ,  des  Nègres  provenant  de  la  Traite  quils  auront  faite 
à  la  côte  de  Guinée  ,  feront  tenus  de  payer  après  le  retour  de  Iturs- 
Vaiffeaux  dans  Vun  des  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nan-- 
tes  ,  entre  les  mains  du  Tréforier  général  de  la  Marine  en  exercice  ,  la 
fomme  de  vingt  livres  par  chaque  Nègre  qui  aura  été  débarqué  auxdites 
lf.es ,  dont  ils  donneront  leurs  foumiflons  au  Greffe  de  V Amirauté ,  en 
prenant  les  congés  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  Louis  Alexandre 
de  Bourbon  ,  Comte  de  Touloufe  ,  Amiral  de.  France.  Et  à  l'égard  des 
Négocians  dont  les  Vaiffeaux  feront  feulement  la  Traite  de  la  Foudre- 
dVr,  ^  d'autres  manhandifes  à  ladiîi  côte ,    ils  feront  auffi  tenus  après: 


'  rT^toir  éif  trr 
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L  retour  de  leurs    Vaijfeaux  dans  Vun  défaits    Ports  ,  de  payer  entre  les     Guinée. 
mains  du  Treforier  de  la  Marine  ,  la  fomme   de   trois  livres  pour  chaque  Traite  des  Noirs, 
tonneau  du  port  de  leurs    Vaijfeaux  ,  pour    être  le  produit    defdites  vingt 
livres   &  trois  livres  ,    employé   par  les   ordres  du   Confeil^  de   la  Marine  , 
à   l'entretien  des  Forts  &  Comptoirs  qui  font   ou  feront  établis  fur   ladite 
côte  de  Guinée  ,  de    laquelle    dépenfe  nous  demeurerons  chargés  à  l'avenir. 

Il  eft  néceflaire  d'obferver  que  la  liberté  du  Commerce  de  Guinée 
accordée  en  17 13  à  tous  les  Négocians  du  Royaume  ,  exigeoit  des  palfe- 
porîs  pour  pouvoir  armer  des  Navires  à  cette  deftination  ,  &  que  pour 
recevoir  lefdits  palfe-ports ,  il  falloit  faire  une  foumjilion  de  payer  au 
Trelbrier  général  de  la  Marine  en  exercice  ,  pour  chaque  Nègre  tranf- 
porté  aux  Mes  Françoifes  de  l'Amérique,  la  fom;me  de  30  liv.  pour 
ceux  iuîroduits  à  Tlile  St.  Domingue  ,  &  de  15  liv.  pour  ceux  débar- 
qués aux  Mes  du  \'eut.  Par  le  preient  Article  il  n'y  a  plus  de  diilinc- 
tion  à  faire  ,  foit  que  les  Nègres  foient  deftinés  pour  lllle  de  St.  Do- 
mingue ,  ou  pour  les  Mes  du  Vent.  Le  droit  eft  unique  ,  &  eft  fixé  à 
20  liv.  pour  chaque  tête  de  Noir.  La  Loi  eft  précife.  Les  enfans  & 
les  femmes  ,  quoique  achetés  Se  revendus  à  des  pris  bien  inférieurs  à 
celui  des  homm.es,  étoient  impofés  à  la  même  taxe;  ce  qui  occafionna 
des  repréfentations  de  la  part  des  Négocians  qui  faifoient  ce  Com.merce» 
Elles  furent  écoutées  favorablement  ,  &  par  Déclaration  du  14  Décem- 
bre 1716,  chaque  Négrillon  fut  réduit  au  tiers  dudit  droit  &  chacjue 
Negritte   à  la  moitié. 
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Guinée. 

ûite  dss  Noirs, 


DECLARATION    DU    ROÎ^ 

PORTANT 

Que  hs  droits  de   trois  Négrillons  ne  feront  payés  que  fur  le  pié   de  deux 
Nègres  ,  &•  de  deux  Négrittes  pour  un  Nègre. 

Donnée  à  Paris  le   14  Décembre    iyi6. 

LOUIS  par  la  grnce  de  Dieu  Roi  de  France  Si  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui 
ces  préfentes  Lettres  Lettres  verront.  Salut.  Le  feu  Roi  notre  très-honoré  Sei- 
gneur &  Bifayeul ,  ayant  permis  depuis  le  mois  de  Novembre  171?  aux  Négocians 
du  Royaume  d'aller  en  vertu  des  Pafleports  qui  leur  ont  été  délivrés  ,  faire  la  Traite 
des  Noirs  à  la  côte  de  Guinée,  &  les  tranfporter  enfuite  aux  liles  de  l'Amérique, 
à  condition  de  payer,  pour  chacun  de  ceux  qui  téroient  introduits  à  Saint  Domin- 
gus  trente  livres  ,  &  quinze  livres  pour  ceux  qui  le  feroient  aux  Ifles  du  Vent  ,  en 
conformité  dequoi  ils  donnèrent  leurs  foumifflons.  Nous  avons  jugé  à  propos  ,  au 
mois  de  Janvier  de  la  préfente  année  ,  d'affurer  par  nos  Lettres-Patentes  ,  la  liberté 
du  commerce  de  cette  côte  ,  dont  la  compagnie  de  Guinée  avoit  joui  exclufivement 
jufqu'audit  mois  de  Novembre  171 3  ,  &  en  conféquence  ,  Nous  avons  permis  par 
îefdites    Lettres-Patentes  ,    aux    Négocians   de     notre   Royaume  ,    d'y    envoyer    leurs 


ur 
t 

ous 


Vailfeaux,  faire  la  Traite  des  Nègres  &  les  tranfporter  enfuite  aufdites  Ifles  ,  pou 
chacun  defquels  qui  y  feront  débarqués  ,  Nous  aurions  ordonné  qu'ils  payeroies 
entre  les  mains  du  l'réforier  Général  de  la  Marine  en  exercice  vingt  livres  y  Nou 
aurions  auffi  ordonné  par  Arrêt  du  28  dudit  mois  de  Janvier  de  la  préfente  année, 
que  les  Négocians  qui  ont  pris  des  Pafleports  ,  depuis  le  mois  de  Novembre  1713, 
payeront  entre  les  mains  dudit  Tréforier  Général  ,  les  fommes  portées  par  leurs 
foumidions  &  conformément  à  icelles  :  mais  les  Négocians  Nous  ayant  repréfenîé 
qu'il  leur  étoit  demandé  des  droits  auffl  forts  pour  les  Négrillons  &  Négrittes  que 
pour  les  Nègres  ,  quoique  trois  Négrillons  ne  coûtent  pas  plus  en  Guinée  que  deux 
Nègres  ,  &  ne  fe  vendent  que  dans  cette  proportion  aux  Ifles  ,  &  qu'il  en  eft  de 
même  pour  deux  Négrittes  ,  qui  ne  s'achètent  &  ne  fe  vendent  pas  plus  qu'un 
Nègre  ,  fur  quoi  nous  avons  réfolu  d'expliguer  nos  intentions.  A  CES  CAUSES  ,  & 
autres  à  ce  Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  ôc  très-amé  Oncle  le  Duc 
d'Orléans  Régent ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufm  le  Duc  de  Bourbon  ,  de 
notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé 
Oncle  le  Comte  de  Touloufe  ,  &  autres  Pairs  de  France  ,  Grands  &  Notables  Per- 
ibnnawes  de  notre  Royaume  ,  Nous  avons  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  , 
dit  ,  déclaré  &  ordonné  ,  difons  ,  déclarons  &  ordonnons  ,  voulons  &  Nous  plaît , 
que  les  Négociant  qui  ont  envoyé  ,  ou  envoyèrent  leurs  Navires  à^  la  côte  de  Gui- 
née y  traiter  des  Noirs  ,  &  les  tranfporter  enfuite  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  ne 
foient  tenus  de  payer  pour  chaque  Négrillon  de  l'âge  de  douze  ans  &  au-deflbus  , 
qui  aura  été  ,  ou  fera  débarqué  aufdites  Ifles  ,  par  les  Navires  porteurs  des  Pafle- 
ports du  feu  Roi,  que  les  deux  tiers  des  droits,  à  quoi  ils  fe  font  afllijettis  pour 
chaque  tête  de  Nègre  ,  par  leurs  foumifllons  ,  &  pour  chaque  Négritte  du  même 
âsc  de  douM   ans  &   au-deflbvis,   La  moitié   defdits   droits,  &  pour   chaque  Négrilloa 
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d.  même  âse  qui  aura  été  ,  ou  fera  débarqué  aufaires  Ifles ,  en  vertu  defdites  Let-  GuiNÉ_E._  ^ 
très-Patentes  ,  les  deux  tiers  des  droits  réglés  par  icelles  pour  chaque  tête  de  Ne-  fraitc  des  Nous, 
gre,  &  pour  chaque  Négritte  du  même  âge,  la  moitié  defdits  droits  i  voulons  au 
lurplus  ,  que,  conformément  audit  Arrêt,  les  Négocians  payent  les  fommes  por- 
tée' en  leurs  foumiinons  &  conformément  à  icelles,  au  moyen  duquel  payement 
lefditcs  foumifllons  leur  feront  rendues,  &  ils  en  feront  bien  &  valablement  de- 
chargés  ,  &  que  lefdites  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  la  prelente  année, 
foient  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur,  en  c«  qui  n'y  eilpas  déroge  par  ces  pre- 
fente..  Si  donnons  en  mandement,  à  nos  amés  &  féaux  ConieiUers ,  les  Gens  tenant 
notre  Cour  de  Parlement  &  Chambre  des  Comptes  à  Paris ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent 
à  faire  lire  ,  publier  &  regiftrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  obleryer  Jelon  leur 
forme  &  teneur ,  nonobftant  tous  Edits  ,  Déclarations,  Réglemens ,  Arrêts  ôc  au- 
tres ehofes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  pre- 
fentes. Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  no- 
tre fcel  à  cefdites  Préfentes.  Donné  à  Paris  le  quatorze  Décembre  ,  1  an  de  grâce 
mil  fept  cens  feize  ,  &  de  notre  régne  le  fécond.  Signé  ,  LOVlS  Etplus  bas  ;  Par  le 
Roi  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  Signé,  Phelypeaux.  Et  Iceile  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Rciflrées  ,  oui  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  ,   four    être  exécutées  filon 
leur  forme  &    teneur  ,     &    copies     collationnées  envoyées   aux  Sièges    des    Amirautés  du 
Reflort  ,  pour  y  être  lues,  publiées  &  regijlrées  ;  enjoint  aux  Subjhtuts  du  Procureur  Ge- 
nér^l   du  Roi  ,  d'y  tenir  la  main  &  d'en   certifier  la  Cour  dans  un  mois,  juivant    l  Arrêt      . 
de  ce  jour.  A  Paris,  en  Parlement  le  neuvième  Janvier  mil  Jept  cens   dix-Jept. 


Signé  , 


DONGOIS. 


Regijlrées  aujfi  aux  Parlemens  de  Rmnes  &  de  Rouen,  les  i8  £■  21  Janvier  fui-^ 
vans. 

Les  Négocians  de  Nantes  ayant  effuyé  de  grandes  pertes  dans  leurs  ar- 
memeus  pour  la  Traite  des  Nègres ,  par  les  maladies  épidemiques  qui  en- 
levèrent un  grand  nombre  de  Noirs  ,  &  par  les  pirateries  des  four- 
bans  qui  s'emparèrent  de  plufieurs  de  leurs  Navires  ,  ils  fe  virent  hors 
d'état  de  payer  les  fommes  portées  dans  les  foumiffions  qu'ils  avoient 
paflees  depuis  1713  jufqu'en  1716,  ou  comprifes  depuis  1716  dans  les 
états  des  Com.mis  des  Domaines ,  fuivant  le  nombre  de  Nègres  débar- 
qués à  l'Amérique.  Ils  furent  attaqués  &  pourfuivis  pardevant  les  Juges 
de  l'Amirauté  de  Nantes  ,  pour  être  contraints  au  payement  defdites 
fommes.  Dans  cette  preffante  extrémité,  ils  s'adrefferent  au  Roi  pour 
lui  expofer  leur  trifte  fituation  ,  &  implorer  fa  générofité.  Sa  Majefté 
ayant  égard  à  leur  fituation  ,  &  voulant  mettre  ces  Négocians  en  état 
de  continuer  leur  Commerce  ,  après  avoir  fatisfait  à  leurs  engagemens , 
modéra,  par  fa  Déclaration  du  11  Novembre  1722  ,  les  droits  qu'ils 
dévoient,  en  reduiiant  la  taxe  pour  chaque  Nègre  introduit  depuis  17 13 
à  17 16  dans  l'Iile  de  St.  Domingue  ,  de  30  liv.  à  zi  liv.  &  la  fomme 
de  15  liv.  pour  chaque  tête  de  Noirs  introduits  aux  Mes  du  Vent,  à  10 
liv.  10  f  &  pour  chaque  Nègre  dont  le  droit  eft  fixé  à  20  liv.  par 
ks  Lettres -Patentes  de   Janvier  17 16,  la  modération  eft  de  6  liv  ,   c'eit- 
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Guinée.  à-dire  ,  qu'il  ne  fera  payé  que  14  liv.  en  ne  comptant  une  Negrite  que 
Traite  des  l^jirs,  pour  la  moitié  ,  &  un  Négrillon  pour  deux  tiers  ,  conformément  à  l'Arrêt 
du  14  Décembre  lyi^ ,  à  la  condition  cependant  que  la  moitié  des 
fommes  dues  feront  payées  le  1 1  Mars  1713  ,  &  l'autre  moitié  ref- 
tante  le  1 1  Oftobre  fuivant ,  &  que  les  droits  des  Nègres  fur  les  Vaif- 
féaux  aftuellemenf  en  mer  ,  feront  acquittés  trois  mois  après  l'arrivée 
defdits  Vaiffeaux  ,  faute  de  quoi  ils  feront  contraints  au  payement  des 
fommes  entières ,  fans  pouvoir  prétendre  aucune  modération.  On  con- 
ïioîtra  mieux  ces    difpofitions   en  lifant  ladite   Déclaration. 


ECLARATI 


DU    ROI5 


QUI     MODERE 

Les  droits   dûs  à   Sa  Majcjîé  par  les   Négocians  de  Nantes  ,    pour  les   Nè- 
gres introduits  dans  les  îfles  de  V Amérique. 

Donnée   à   Verfailles  le   11    Novembre    1722. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre:  A  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres  verront ,  Salut.  Le  feu  Roi  notre  très-honoré  Sei- 
gneur &  Eifayeul  ,  auroit  accordé  à  diiférens  Négocians  de  notre  Royaume  ,  depuis 
le  mois  de  Novembre  171 3  des  Pafleports  pour  aller,  avec  leurs  Vaiiîeaux  ,  faire  la 
Traite  des  Noirs  à  la  côte  de  Guinée  ,  &  enfuite  les  porter  aux  Ifles  Françoiles  de  l'A- 
mérique ,  à  condition  &  fuivant  les  foum.iffions  qu'ils  feroient  à  cet  effet  ,  de  payer 
entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  en  exercice  ,  30  livres  par  tête 
de  Noirs  qu'ils  introduiroient  à  l'Ille  de  Saint  Domingue  ,  &  15  livres  pour  ceux 
qui  feroient  introduits  aux  Ifles  du  Vent  ;  Nous  aurions  par  nos  Lettres-Patentes 
en  forme  d'Edi:  du  mois  de  Janvier  ni6  accordé  à  tous  les  Négocians  de  notre 
Royaume  ,  la  liberté  du  commerce  de  ladite  côte  de  Guinée  &  ordonné  que  ceux 
qui  introduiroient  des  Nègres  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique,  en  vertu  defdites 
Lettres-Patentes  ,  payeroient  par  chaque  tête  de  Nègres  qu'ils  introduiroient  aufdi- 
tes  Ifles  ,  la  fomme  de  20  livres  entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  Ma- 
rine en  exercice  ,  dont  ils  donneroient  leurs  foumiilîons  au  Greife  de  l'Amirauté  ; 
Nous  aurions  auffi  par  notre  Déclaration  du  14  Décembre  1716  ordonné  que  lef- 
dits  Négocians  ne  payeroient  pour  chaque  Négrillon  de  douze  ans  &  au-deffous  , 
que  les  deux  tiers  des  droits  dûs  pour  chaque  Nègre  ,  &  pour  chacune  Négritte  du 
même  âge  ,  que  la  moitié  defdits  droits.  Nous  avons  vu  avec  fatisfaction  les  efforts 
eue  les  Négocians  de  la  Ville  de  Nantes  ont  fait  pour  étendre  ce  cornœerce  ,  au- 
tant qu'il  a  été  pofEble  ,  ce  qui  a  procuré  l'abondance  des  Nègres  aux  Ifles  6c  a 
mis  les  Habitans  en  état  ,  non-feulement  de  foutenir  leurs  cultures  ,  mais  même  de  les 
£î;-menter.  Nous  fommes  informés  que  ces  Négocians  ne  fe  font  point  rebutés  par  les 
pertes  ccnlldérables  qu'ils  ont  fouffertes  par  la  mortalité  des  Noirs  ,  dans  la  tra- 
MTÎéQ   de  la  côté  de  Guinée   aux  Ifles ,  que   dans  les  Ports   defdites  Ifles ,  jufqu'â 
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h  Vefite  ,  ni  par  la  prile  Se  le  pillage  de  leurs  Navires  par  les  Fortsn^.  Toutes  GuiNÉE. 
tes  confidérations  Nous  engagent  à  leur  procurer  quelque  foulagement  dans  leurs  per-  'Traits  des  Kcirî. 
tes  ,  en  modérant  les  droits  qu'ils  Nous  doivent  pour  railon  de  l'introduaion  àeL 
dits  Noirs  aul'dites  Illes  ,  pourvu  qu'ils  payent  les  lommes  à  quci  monteront  lefdi^ 
tes  modérations,  entre  les  mains  du  Tréforier  Général  de  la  ^Marine  en  exercice^ 
Aans  le  tems  &  en  la  manière  qui  fera  ci-après  expliquée.  A  CES  CAUSES  ,  de  l'avis 
de  notre  très-cher  6c  très-amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans ,  petit-fils  de  France  ,  Ré- 
gent ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Oncle  le  Duc  de  Chartres  premier  Prince  de 
notre  Sang  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé  Coulln  le  Duc  de  Bourbon ,  de  notre 
très-cher  &  très  amé  Couiîn  le  Comte  de  Charollois  ,  de  notre  très-cher  &  très-amé 
Couîm  le  Prince  de  Conty  ,  Princes  de  notre  Sang  ,  de  notre  très'cher  &  très-amé 
Oncle  le  Comte  de  Touloule  Prince  légitimé  &  autres  Grands  &  Notables  Per- 
lonnages  de  notre  Royaume  ,  Nous  avons  par  ces  prélentes  Cguées  de  notre  main  , 
modéré  «Se  modérons  le  droit  de  30  livres  par  tête  de  Noirs  ,  qui  nous  eft  du  par 
les  Négocians  de  Nantes  ,  qui  ont  introduit  des  Nègres  ,  en  vertu  des  PafTeports 
du  feu  Roi  ,  dans  l'Ifle  de  Saint  Dom.ingue  ,  à  la  fomme  de  21  livres  ;  celui  de 
15  Jivres  par  tête  de  Noirs  ,  qui  nous  ell  du  par  ceux  qui  ont  introduit  des  Nè- 
gres ,  en  vertu  de  pareils  PafTeports  ,  aux  Ifles  du  Vent ,  à  la  fomme  de  10  livres 
3  0  fols  ;  (Se  le  droit  de  20  livres  par  tête  de  Noirs  ,  qui  nous  e:t  dû  par  ceux  qui  ont 
introduit  des  Nègres  ,  tant  à  l'Ille  de  Saist  Domingue  qu'aux  Ifles  du  Vent ,  en 
vertu  defdites  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  ni6  ,  &  qui  pourront  v  en 
introduire  par  leurs  ^  aiffeaux  qui  font  aQuellementà  la  mer,  à  la  fomme  de  14 
livres  ;  toutes  lefquelles  modérations  auront  auffi  Lieu  pour  les  Négrillons  6c  Né- 
grittes  ,  par  rapport  aux  Ifles  &  au  tems  qu'ils  auront  été  ,  ou  feront  introduits , 
luivant  les  difpoiitions  portées  par  ces  préfentes  &  par  notre  Déclaration  du  14 
Décembre  1715.  Voulons  que  ,  pour  jouir  defdites  modérations  ,  lefdits  Négocians 
de  Nantes  payent  la  moitié  de  ce  qu'ils  fe  trouveront  devoir  ,  pour  les  Néore» 
introduits  aufdites  Ifles  dans  4  m.ois  du  jour  de  la  date  des  prèfentes  ,  '&  l'autre 
moitié  ,  7  mois  après  la  date  defdites  préfentes  ,  &  qu'ils  payent  auiR  ce  qu'ils  fe' 
trouveront  devoir  ,  pour  les  Nègres  qui  feront  introduits  aufdites  Ifles  par  leurs 
^  aiflêaux  qui  font  actuellement  à  la  Mer ,  trois  mois  après  l'arrivée  defdits  Vaif- 
feaux ,  &  feront  les  fommes  dues  ,  liquidées  par  ceux  de  nos  Officiers  que  nous 
commettrons  à  cet  effet  ,  &  lefdits  payemens  faits  par  les  Débiteurs  ,  entre  les 
mains  du  Tréforier  Général  de  la  Marine  en  exercice ,  pour  en  faire  recette  à  no- 
tre profit  ,  dans  les  états  au  vrai  &  compte  quïl  rendra  dudit  exercice  ;  (8c  à  l'effet 
de  ce  que  defîus  ,  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  aux  claufes  portées  par  les 
PafTeports  du  feu  Roi  ,  par  nofdites  Lettres-Patentes  en  forme  d'Edit  du  mois  de 
Janvier  1716  ,  &  par  notredite  Déclaration  du  14  Décembre  de  la  même  année, 
lefquelles  feront  au  furplus  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur  ;  &  faute  par  lef-' 
dits  Négocians  de  faire  lefdits  payemens  dans  les  tems  ci-deiTus  marqués  ,  voulons 
qu'ils  foient  déchus  des  modérations  que  nous  leur  accordons  par  cefdites  prèfen- 
tes ,  qu'ils  payent  lefdits  droits  en  entier  ,  &  qu  à  cet  effet  les  procédures  com- 
m.encées  contr'eus  ,  pardevant  les  Ofnciers  de  l'Amirauté  de  Nantes ,  foient  continuées 
&  jugées ,  5c  lefdits  Négocians  contraints  au  payement  comme  pour  nos  propres 
deniers  &  affaires.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  ,  les  Gens  tenant 
notre  Cour  de  Parlem.ent  à  Rennes  ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  à  faire  re^iflrer 
&  le  contenu  en  icelles  gaider  &  obferver  félon  fa  forme  &  teneur  ,  nonobfïant 
toutes  chofes  à  ce  contraires.  Car  tel  ell;  notre. plailir  ;  en  témoin  dequoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes.  Donné  à  Verfailles  ,  le  onzième 
jour  du  mois  de  Novembre  ,  Fan  de  grâce  mi!  fept  cens  vingt-deux  ,  ôc  de  notre 
règne  le  huitième.  Sijné ,  LOUIS.  Et  plus  bas  :  Par  le  Roi  ,  le  Duc  d'Orléans  Ré- 
gent prêtent. 

Si^né  ,  Fleuriau. 
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Guinée.  -^"^  '  P'ihliiie  à  VAudience  publique   de     la    Cour  ,     &   enregijlrée  au   Greffe  S'icelh^ 

y.  -^   ,     w'-       oui   &   le    requérant   le  Procureur  Général  du  Roi;    ordonne    quà  fa    diligence,   copies 

aïK  aes  rioirs.  ^^    ^^^.^^  Déclaration  feront   envoyées  aux  Sièges  ,  Préfidiaux  &  Royaux  de  ce    Refjort-, 

pour  ,   à   la  diligence  de    fes   Subfiituts  auxdits  Sièges  ,   y   être  pareillement  lue  ,  publiée 

•    &   enregijlrée  ,  à   ce    que  ' perfonne   nen   ignore  ,     &    du    devoir   quils    en   auront  fait  , 

feront    tenus  d'en   certifier   la    Cour   dans  ^ le    mois.   Fait    en  Parlement  à    Rennes    le    9. 

Déeemhre  1722.  „,,.^ 

Signé ,  J.  M.  Clavier. 


II  n'y  a  aucune  obfervatioîi   à   faire   fur  le  droit  de  tonnelage   à  raî- 
fon  de  trois  livres  pour  chaque  tonneau  ,   fuivant  la  jauge  à  morte  charge 
des  Vaiffeaux  ,  qui  ne  font  point  deftinés  à  la  Traite  des  Nègres  ,  8c  qut 
chargent  de  la  poudre   d'or  ,    &   d'autres    marchandifes    à  la    côte  de 
Guinée  ,    non  plus  que  fur  l'emploi  defdites    fommes  payées  au  Trefo- 
lier  de  la   Marine  ,    dont    Sa   Majefté    demeure   chargée   pour    fervir  a 
l'entretien  des  Forts  &  Comptoirs  qu'elle    jugera    convenable   d'établir 
à  ladite   côte    de   Guinée.   Je  remarquerai    feulement    que  par  les   pre- 
miers Réglemens ,  les    Armateurs  qui  envoyoient  des  Navires  pour  laire 
la  Traite   des  Nègres ,    recevoient  une  gratification   pour  chaque  Nègre 
qu'ils  tranfportoient  aux  Colonies  Françoifes  ,   &  pour  chaque  marc  de 
poudre  d'or   qu'ils   apportoient  dans   le    Royaume  ,    &   que    mauitenant 
lefdits   Armateurs  font  obligés  de  payer  20  liv.  pour  chaque  Nègre  ,  & 
trois  liv.    pour  chaque  tonneau  ,    fur  la    continence  des  Vaiffeaux  char- 
gés  en    Guinée    avec   d'autres    marchandifes   que    d'Efckves.   La   raifon 
de  cette  différence  provient   de  la  néceffité    qu'il  y  a  d'encourager   un 
Commerce   naiffant  par  de  fortes  gratifications  ;   mais  de  nouvelles  fran- 
chifes  &  de  nouveaux  privilèges   ayant  été   accordés    au  Commerce   de 
Guinée,    ces   gratifications   ne    parurent  plus   néceffaires ,  ce  conimerce 
devant   avoir  affez    de    force  pour  fe   foutenir  par   lui-même  &   fournir 
aux  frais    qu'il  occafionneroit  ,  les  droits  de    zo   liv.  pour  chaque  Nègre 
&  de  trois  liv.    par  tonneau  n'étant  impofés    que  pour    l'entretien  des 
Forts  &  Comptoirs  établis  en  Guinée.    Cette  raifon  ne  fubfifteroit  plus  , 
fi  une  Compagnie    obtenoit   le  privilège    exclufif  dudit   Comm.erce  ,  & 
qu'elle  fut  chargée  de  tous  les  frais ,    elle  s'impoferoit  alors  à  elle-même 
fans  aucune    utilité.   Aufïï  la  Compagnie  des  Indes    ayant    ete    nommée 
pour  jouir ,  exclufivement  à  tout  autre  ,  de  la  faculté  de  commercer  aux 
côtes   de  Guinée,   par  Arrêt   du  zy  Septembre    1720  ,  elle  fut  déchar- 
gée ,    par  l'Article  VIIÎ ,   du    payement   defdirs   droits   de    zo  hv.  poiir 
chaque  Nègre   &  de  trois  liv.  par   tonneau.   Je  rapporterai    ledit  Arrêt 
en  expliquant  l'Article  fuivant- 

A  R  T  I  C  L  E     V. 

Voulons  aiu  Us   marchandifes   de  tonus  fortes  qui  feront  ^pportêes   des- 
côî^s  de  Guinée  par  nos  Sujets  à  droiture  dans  ks  Ports  de  Rouen ,  La  Ka-^ 
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cliclle ,  Bordeaux  &  Nantes ,  foient  exemptes  de  la  moitié  de   tous  droits     Guinée. 
d'entrée  ,   tant   de   nos   Fermes  que  locaux ,   mis  &  à  mettre.  Voulons  aujji  Traite  dss  Koirs: 
que  les  jucres   &  autres  efpéces  de   marchandifes  que  nofdits  Sujets  appor- 
teront des   IJles  Françoifes  de  V Amérique  ,  provenantes  de  la   vente  &  du 
troc  des  Nègres,  jouijjent   de   la    mime    exemption  ,  en  jufiifiant  par    un 
Certificat  du  fieur  Intendant  aux  Ifies  ,  ou  d'un  Commijfaire-Ordonnateur , 
ou  du  Commis  du  Domaine   d'Occident  ,  que   les  marchandifes  embarquées 
auxdltes    Ifies  proviennent  de  la   vente    &   du  troc  des  Nègres  que   le/dits 
Vaijfeaux  y  auront  déchargé  ,    le/quels   Certificats  feront  niention  du  nom 
des   Vaijfeaux  ù  du   nombre  des  Nègres  qui   auront  été  débarqués  auxdites 
Ifies ,  &  demeureront  au  Bureau  de  nos   Fermes ,   dont  les  Receveurs  don- 
neront une  ampliation  fans  frais  aux   Capitaines  ou  Armateurs  ,  pour  fer- 
vir  ainfi  qu'il  appartiendra-  Faifons  défenfes  à  nos  Fermiers  ,  leurs  Procu- 
reurs  ou   Commis  ,  de  percevoir  autres  ni  plus  grands    droits  à  peine   du    . 
quadruple. 

Il  ne  s'agit  plus  des  feuls  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
8c  Nantes.  J'ai  déjà  fait  obferver  que  tous  ceux  défignés  pour  faire  le 
Commerce  des  Colonies  Françoifes  ,  ont  le  même  droit  depuis  l'Arrêt 
du  30  Septembre  1741.  L'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée, 
tant  des  Fermes  ,  que  locaux ,  fur  les  marchandifes  venant  en  droiture 
des  côtes  de  Guinée  ,  n'a  pas  fouffert  de  difficulté  dans  fon  exécution. 
Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  fucres  &  autres  marchandifes  de  l'Amé- 
rique procédant  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  auxquelles  la  mê- 
me exemption  eft  accordée  &  qui  ont  occafionné  de  nouveaux  Régie- 
mens  à  caufe  des  abus  que  l'avidité  du  gain  introduifoit.  J'ai  dit  plus 
haut  que  la  modération  des  droits  d'entrée  à  la  moitié ,  n'étoit  point 
applicable  au  droit  de  3  pour  cent  qui  doit  être  payé  en  entier  fur  les 
marchandifes  de  l'Amérique  ,  quoique  provenant  du  produit  de  la  Traite 
des  Nègres,  en  conformité  de  l'Arrêt  du  iz  de  Novembre  17 18  &  de 
celui  du  i6  Mars  171Z  que  j'ai  rapporté  dans  mes  obfervations  fur 
l'Article  XV  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  17 19.  Le  cafFé 
n'eu,  point  non  plus  compris  dans  cette  modération  de  moitié  des  droits 
d'entrée   dans   le  Royaume.   Voyez  Tome  premier  page  ijç). 

La  première  queftion  qui  s'éleva  au  fujet  de  la  modération  de  la 
moitié  des  droits  fur  les  marchandifes  venues  de  l'An.érique  ,  provenant 
du  produit  de  la  vente  des  Nègres  ,  fut  occafionnée  par  l'arrivée  de 
quelques  VaiJTeaux  partis  avant  la  publication  des  Lettres-Patentes  du 
mois  de  Janvier  17 16  ,  en  vertu  des  Paife-ports  que  le  Roi  accordoit 
depuis  17 13  pour  ces  fortes  d'armemicns.  On  crut  que  les  difpofitions 
defdites  Lettres-Patentes  de  iyi6,  ne  dévoient  point  avoir  un  ettet 
retroaâ:if ,  &  qu'il  falloit  que  les  Vailfeaux  eulfent  été  expédiés  depuis 
la  publication  defdites  Lettres  Patentes  ,  pour  jouir  des  franchifes  y 
contenues.    Les    Négocians    intérelles   dans    les     Armemens    faits    poiir 
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Guinée. 

la  Guinée  avant  la  publication  defdites    Lettres  -  Patentes ,  préfenterent 

Tfnùe  déj  Koi 

-s.  Requête  au  Confeil  pour  être  maintenus   dans  le  privilège  accordé  par 
l'Edit  de   1685,  dont   les  Lettres-Patentes  de   17 16  ne  font  qu'un  renou- 
vellement.   La    queflion   fut  décidée   par  Arrêt   du  Confeil  du  Z5    Jan- 

i 

- 

vier  17 16. 

1  ;' 

A     R     R     E     S     T 

DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  que  les  Négocians  ,  qui  ont  envoyé  des  Navires  en   Guinée. l 

depuis    le    mois    de   Novembre  171 3  ,   jouiront    de    V exemption    de  i^ 
moitié    des    droits. 

Du    25  Janvier    17 16'. 

Extrait  des  Regijlres  du     Confeil    d'Etats 

SUR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  étant  en  fon  Confeil  par  les  Négocians  cft 
fon  Royaume  ,  qu'ils  avoient  envoyé  ,  en  vertu  des  Paffeports  du  feu  Roi  ,  plufieurs 
Vaifleaux  à  h  cote  de  Guinée  ,  pour  y  traiter  des  Noirs  &  les  porter  enluite  aux  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  fous  l'eipérance  de  jouir  de  l'exemption  de  la  moitié  Aes 
droits  tant  des  cinq  grofles  Fermes  que  locaux  ,  fur  les  marchandifes  de  la  côte  de 
Guinée  ,  &  de  celles  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  qui  provrendroient  de  la 
vente  &  troc  des  Nègres  faits  auxdites  Ifles  ,  conformément  aux  privilèges  accordés 
à  la  Compagnie  de  Guinée  par  les  Lettres-Patentes  du  premier  Janvier  1685  ,  la- 
quelle exemption  vient  d'être  renouvellée  en  faveur  defdits  Négocians  par  les  Let- 
tres-Patentes de  Sa  Majefté  du  préfent  mois  ,  données  pour  la  liberté  du  cent» 
merce  de  ladite  côte  de  Guinée  ;  &  d'autant  que  les  Commis  des  Fermes  pour- 
roient  fiiire  difficulté  de  laiffer  jouir  lefdits  Négocians  d-e  l'exemption  defdus  droits  , 
fous  prétexte  que  les  Vaifleaux  feroient  partis  ,  ou  arrivés  avant  kfditçs  dernières 
Lettres-Patentes  ,  A  ces  causes  ,  requeroient  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  fur  ce  leur 
pourvoir.  Et  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorablement  lefdits  Négocians.  Oui  le 
rapport  ,  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil  ,  de  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  , 
fùn  Oncle  ,  Régent  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Négocians  du  Royaume  ,  qui- 
ont  pris  des  pafleporîs  depuis  le  mois  de  Novembre  171 5  -,  pour  envoyer  leurs 
Vaifleaux  à  la  côte  de  Guinée  faire  la  Traite  des  Noirs  ,  &  qui  les  ont  tranf- 
portés  aux  Ifles  Françoifes  de  rA.mérique  ,  jouiront  conformément  aux  Lettres- 
Patentes  du  préfent  mois  ,  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  ,  tant  des  termes 
que  locaux  ,  fur  toutes  Les  marchandifes  provenant  de  la  Traite  par  eux  faite  à  la 
cote  de  Guinée  ,  comme  aufli  fur  toutes  les  marchandifes  provenant  de  la  vente 
defdits  Noirs  ;  le  tout  aux  charges  ,  claufes  &  conditions  portées  par  lefdites  Let- 
tres-Patentes. Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Paris  3. 
le  vingt-çinquiîme   jour  de  Jam^er  mil  fept  cens    feize. 

Signé)  PHELïPEAyx,^ 
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o    ,    xT  ,   •  Guinée. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  au  premier  no-  j^^-^^  des  l^'ol 
tre  Ihiiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis.  Nous  te  commandons  &  ordonnons  par 
ce?  prélentcs  ,  lignées  de  notre  main  ,  de  Tavis  de  notre  très-cher  &i  très-amé  On- 
cle le  Luc  d'Orléans  ,  Régent,  que  l'Arrêt,  dont  l'Extrait  eft  ci-attaché  fous  le 
contre-fcel  de  notre  Chancélerie  ,  cejourd'hui  rendu  en  notre  Confeil  d'Etat  ,  Nous 
y  étant  ,  tu  ayes  à  fignifier  à  qui  il  appartiendra  ,  &  de  faire  en  conféquence  du- 
dit  Arrêt  &  des  préfentes  ,  fans  qu'il  foie  befoin  d'autre  pemilTion  ,  tous  Exploits  , 
Commandemens  Se  autres  Aûes  ,  dont  tu  feras  requis  pour  fon  entière  exécution. 
Car  tel  eft  notre  plailir.  Donné  à  Paris  ,  le  vingt-cinquième  jour  de  Janvier  ,  l'an 
de  grâce  mil  fept  cens  leize  ,  &  de  notre  règne  le  premier.  Signé  LOUIS.  Et  j)lus  bas  i 
Par  le  Roi  ,    le    Duc    d'Orléans   ,    Régent  ,  préfent. 

Signé ,  Phelypeaux. 

L'Arrêt  ci-defTus  ne  lailToit  plus  fubrifter  de  difficulté  pour  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  fur  les  raarchandifes  des  Navires  qui  avoient 
rempli  les  conditions  prefcrites  par  les  Lettres-Patentes  de  1716  ;  mais 
l'arrivée  du  Vaifîeau  le  St.  Jean  d'Afrique  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Chauvel  dans  le  Port  du  Havre  de  Grâce  ,  qui  n'eft  point  dénommé 
dans  lefdites  Lettres-Patentes  de  1716  ,  donna  lieu  à  une  nouvelle  quef- 
tion.  Les  Commis  des  Fermes  ,  perçurent  les  droits  à  plein  ;  les  Né- 
gocians  firent  des  proteftations  ,  prétendant  que  le  Havre  &  Honfleur 
étoient  une  dépendance  du  Port  de  Rouen  ,  qui  feroit  exclus  du  Com- 
merce de  Guinée  ,  fi  les  Navires  armés  pour  cette  deftination  ,  ne  pou- 
voient  être  expédiés  au  Havre  &  à  Honfleur ,  ni  y  faire  leur  retour  , 
parce  que  les  Vaifieaux  convenables  audit  Commerce  ,  font  trop  gros 
pour  remonter  la  rivière  jufques  au  Port  de  Rouen.  Cette  dernière 
raifon  fut  jugée  fi  concluante  ,  que  le  Roi,  par  Arrêt  du  11  Août  1716 , 
déchargea  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  les  marchandifes  dudit  Vaif- 
feau  le  St.  Jean  d'Afrique  ,  arrivé  au  Havre  de  Grâce  ,  &  ordonna  que 
les  Ports  du  Havre  &  de  Honfleur  jouiroient  à  l'avenir  de  l'exemp- 
tioa  portée  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier    17 16. 
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r 


Qui  ordonne  que  les  marchandifes  qui  feront  apportées  de  Guinée  ,  ou 
des  IJles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenant  de  la  vente  &  du  troc 
des  Nègres  ,  feront  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans  les 
Ports  du  Havre   de   grâce  ù   de  Ronfleur, 

Du    II  Août   171^. 
Extiait  des  Régijlres  du  Confeil   d'EtaU 

SUR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  en  fon  Confeil  ,  par  le  fieur  Affelin  Négociant  â 
Rouen  ,  &  le  fieur  Feray  Négociant  au  Havre  ,  qu'au  inois  de  Décembre  171A  ,  ils 
ont  fait  partir  du  Havre  de  Grâce  ,  le  Vaiiïeau  le  St.  Jean  d'Afrique  ,  commandé  par 
le  Capitaine  Chauvel ,  avec  paiïeport  du  Roi  ,  pour  aller  faire  la  1  raite  des  Nègres 
fur  la  côte  d'Afrique  &  les  porter  à  Saint  Domingue  ^  pour  les  y  vendre  &  en 
rapporter  les  retours  en  denrées  des  Ifles  de  l'Amérique  ;  ce  qui  a  été  exécuté  ,  le 
VaiiTeau  étant  revenu  au  Havre  de  Grâce  chargé  de  fucre  ,  indigo  ,  cuirs  ,  bois  de 
campêche  ,  morfil  ôc  caret  :  mais  quoique  Sa  Majefté  par  les  Lettres-Patentes  ac- 
cordées au  mois  de  Janvier  17 16  ait  ordonné  que  les  fucres  &  autres  efpéces  de 
marciiandifes  ,  que  fes  fujets  apporteroient  des  llles  de  l'Amérique ,  provenant  de 
la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  jouiroient ,  comme  celles  qui  feroient  apportées 
à  droiture  des  côtes  de  Guinée  ,  dans  les  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux 
&  Nantes  ,  de  l'exemption  de  la  moitié  de  tous  droits  d'entrée  ,  tant  des  Fermes 
que  locaux,  mis  &  à  mettre  &  que  par  Arrêt  du  25  dudit  mois  de  Janvier  1716, 
Sa  Majefté  ait  ordonné  ,  que  les  Négocians  du  Royaume  ,  qui  ont  pris  des  paiïè- 
ports  ,  depuis  le- mois  de  Novembre  1713  ,  pour  envoyer  leurs  Vaifleaux  à  la  côte 
de  Guinée  ,  faire  la  Traite  des  Noirs  ,  Ôz  qui  les  ont  tranfportés  aux  Ifles  Fran- 
çoifes de  l'Amérique  ,  jouiroient  ,  conformément  aufdites  Lettres  -  Patentes  ,  de 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits  ,  fur  toutes  les  marchandifes  provenant  de  la 
Traite  par  eux  faite  à  la  côte  de  Guinée  ,  ou  de  la  vente  defdirs  Noirs  ,  néanmoins 
les  Commis  du  Bureau  du  Havre  ,  exigent  des  fupplians  le  payement  des  droits  en 
entier  ,  pour  les  marchandifes  du  chargement  dudit  Navire  le  St.  Jean  d'Afiqiie  , 
fous  prétexte  que  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716,  ne  nomment  que 
les  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  &  Nantes  ,  &  que  celui  du  Havre 
n'y  eft  point  compris.  Surquoi  les  fupplians  repréfentent  très-humblement  à  Sa  Ma- 
jefté ,  que  les  Ports  du  Flavre  &  de  Honfleur  ,  ont  toujours  été  réputés  dépendans 
de  Rouen  ,  &  les  feuls  ,  où  les  Négocians  de  ladite  Ville  de  Rouen  puiflent  fai'/e 
leurs  armemens  &  la  décharge  de  leurs  marchandifes  ,  ne  pouvant  monter  à  Rouen 
des  Navires  delà  force  convenable  pour  le  commerce  de  Guinée,  ni  pour  celui  de 
l'Amérique  ,  &  que  ,  fi  cela  avoit  lieu  ,  le  privilège  accordé  par  Sa  Majefté  leur 
deviendroit  entièrement  inutile.  Requeroient  ,  à  ces  caufes  ,  les  Supplians  ,  qu'il 
plût  à    Sa  Majefté   fur  ce   leur  pourvoir  &  ordonner  que  le  Fermier  des  cinq  groffes 
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Vernus,  ne  percevra  que  la  moitié  des    droits,   fur  les  marchant'.ifes  du  chargement      GuiNFE. 

du    Navire  le  St.  Jean  d'Afrique,  &  qu'à  l'avenir   les    marchandites    qui   feront   ap-  Traite  des  Koiri; 

portées  par  les    Sujets    de   Sa  Majefté  ,   foit  des  c6tes  de  Guinée  a  droiture  ,  ou  des 

rie.  rrançoifes  de  l'Amérique  ,    provenant  de  la  vente  &  du  troc    des  Nègres  ,  dans 

le   Port  du  Havre  de  Grâce     &    de  Ronfleur  ,    jouiront   de    1  exemption   portée   par 

hs  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier   1716  &  l'Arrêt   du    25    du    même    mois,  ^u 

ladite  Requête  ,  les   Lettres-Patentes   du    mois  de    Janvier     1716     &   }  "^"f    ^^    ^î 

dudit  mois.   Oui  le    rapport  ,    LE  ROI  en   fon    Confeil  ,     a  ordonne  &  ordonne  que 

le    -ermier  des  cinq  groffes    Fermes  ,   ne  percevra  que   la  moitié  des    droits  d'entrée, 

fur  les  marchandifes  du  chargement   du  Navire  le   St.  Jean   d'Afrique  ,    venant  de   St. 

Domin^ue  ,    &  provenant  de    la    vente    des   Nègres  ,    qui    ont    été  tranfportes  de  la 

côte    de"  Guinée   fur  ledit  Navire.  Ordonne    Sa   Majefté   ,    que    les  marchandiles   qui 

feront   apportées  à  l'avenir  ,   par  les  fujets    de   Sa  xMajefté  ,  foit  des  côtes  de  Guinée 

à  droiture  ,   ou  des    Ifles   Françoifes   de   l'Amérique  ,   provenant    de   la    vente  &  du 

troc   des  Né^^res  ,    dans  les   Ports  du  Havre  de    Grâce  &    de  Honfleur ,    jouiront  d.e 

l'exemption  portée  par  les  Lettres-Patentes  du    mois  de  Janvier   1716  &    par    l'Arrêt 

du  25    du   même  mois.   Fait  au  Confeil  d'Etat    du    Roi  ,   tenu   à  Paris  ,   le   onzume 

jour  d'Août  mil  fept  cent  feize. 

Signé  ,   Ranchi.\. 


Pliifieurs  années  s'écoulèrent ,  fans  qu'il  paroifle  que  la  franchife  ac- 
cordée aux  marchandifes  de  Guinée  ,  ou  qui  proviennent  de  la  vente 
des  Nègres,  ait  occauonné  des  difficultés.  Mais  en  1725  ,  fur  les  re- 
préfentations  de  l'Adjudicataire  général  des  Fermes  ,  le  Roi  rendit  un 
Arrêt  le  14  Août  de  ladite  année  ,  par  lequel  les  fucres  &  autres 
marchandifes  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  qui  arriveront  pour  le 
compte  des  Négocians  du  Royaume  ,  quoiqu'il  foit  juftifîé  qu'elles  pro- 
viennent de  la  vente  des  Nègres ,  feront  alTujetties  à  la  totalité  des 
droits  portés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  17 17,  &  en  en- 
trant dans  le  Royaume  par  Marfeille  ,  fuivant  celles  du  mois  de  Fé- 
vrier 17 19.  Le  motif  de  cet  Arrêt,  exige  de  ma  part  une  oblervatioa 
qui  trouve  naturellem.ent  ici  fa  place- 
Les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  171(5  &  de  1719,  avoient 
rendu  le  Commerce  de  Guinée  libre  à  tous  les  Négocians  du  Royaume  , 
dans  la  vue  de  favorifer  la  Traite  des  Nègres  ,  &  de  faire  pafTer  dans  nos 
Colonies  un  plus  grand  nombre  d'Efclaves,  Texpérience  ayant  tait  con- 
noitre  que  le  fecours  de  cette  efpéce  d'hommes ,  étoit  abfolument  né- 
cefîaire  pour  augmenter  les  plantations.  Les  premiers  voyages  de  nos 
Capitaines  ,  procurèrent  l'effet  qu'on  en  attendcit ,  &  on  fe  réjouifîoit 
déjà  de  la  réulTite  ;  mais  le  grand  nombre  de  Navires  expédiés  pour  la 
côte  de  Guinée  ,  bien  loin  de  favoriser  la  vente  des  Efclaves ,  y  fut  un 
empêchement  ,  par  l'empreifement  defdits  Capitaines  à  vendre  leurs 
m-archandifes  ,  &  accélérer  leurs  cargaifons  pour  abréger  leur  féjour 
dans  un  pays  qui  m^anquoit  de  vivres  à  l'ufage  des  François.  Il  arrivoit 
de-là  que  l'es  marchandifes  de   France  ,    étant  vendues   à  un  bas  prix  , 
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&  les   Efclaves  étant  furpayés  ,    le   Commerce    de  la    Traite    âevsiioli 
•  ruineux  ;    &  au  lieu   des  anciens    bénéfices  ,  il  ne  donnoit  plus   que   de 
perte  ;   car  tous  les  hommes   ont   de  l'efprit  ,  dès    qu'il    s'agit  de  l'inté- 
rêt ,  &    les   peuples  les  plus  groffiers    font   fouvenî  les    plus   intéreffés. 
L'abondance    des  marchandifes    en  fait  baifler  le    prix ,  &  la   demande 
le  fait  haulTer.   Les  Noirs  profitoient  de   l'emprelTement  des  Capitaines 
pour  méprifer  les  marchandifes  d'Europe  ,    &  fe  rendoient  difficiles  dans 
la  vente  des    Efclaves  ,  fçachant  bien   qu'ils  s'en  deferoient  avantageufe- 
ment  tant  qu'il  y  auroit  plufieurs  Navires  Négriers  en  charge.  Toutes  ces 
confidérations  firent  penfer  qu'une  Compagnie  privilégiée  ne  feroit  point 
expofée  aux  mêmes  inconvéniens  ;  que  n'ayant  point  de  concurrens  ,  elle 
feroit   en  état  de  faire   la  loi ,    au  lieu   de  la  recevoir.  En  conféquence 
par  Arrêt  du  Confeil  du  27   Septembre    1720  ,  les  difpofitions  des  Let- 
tres-Patentes  de    1J16  &   de    1719  ,    furent   révoquées,    quand  à  la   li- 
berté générale   de   faire   le   Commerce   de   Guinée  ,    &   le  privilège    ex- 
clulif  en   fut  accordé  à   perpétuité  à  la    nouvelle    Compagnie  des    Indes 
qui  s'obligea  de  faire  tranfporter  dans  nos  Colonies  au  moins  3000   Nè- 
gres chaque   année.  Les   autres   difpofitions   defdites   Lettres-Patentes  de 
1716&    1719,    ont  fubfifté  ,  Se  ont   continué  de   fervir  de  régie    pour 
îedit  Commerce. 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROî, 

Qui  accorde   &    réunit  à  perpétuité  à    la   Compagnie    des  Indes  ,  le    privi- 
lège exclufif ,  pour  le   commerce  de  la  côte  de    Guinée. 

Du   27  Septembre    1720. 


Extrait  des  Régijîres   du  Confeil  d'Etat.- 


E    ROI  s'étant  fait  repréfentejr   en  fon  Confeil  fes  Lettres-Patentes  du    mois  de 

^ ■  Janvier  1716  ,    par   lefquelies   Sa  Majefte  auroit    permis   à   tous  les  Négocians  de 

fon  Royaume  ,  de  faire  librement  le  commerce  des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  & 
de  toutes  les  autres  marchandifes  ,  qu'ils  pourroient  tirer  des  côtes  d'Afrique  ,  de- 
puis la  rivière  de  Sierra-Liona  inclufivement  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
&  Sa  Majeité  étant  informée  qu'au  lieu  des  avantages  qu'on  attendoit  de  cet.e 
liberté  générale  ,  il  en  réiulte  de  très-grands  inconvéniens  ,  le  concours  de  difF;- 
rens  particuliers  qui  vont  commercer  fur  cette  côte  &  leur  empreffément  à  accélé- 
rer leurs  cargaifons  ,  pour  éviter  les  frais  du  féjour  ,  étant  cauie  que  les  naturels 
du  pays-  font  fi  excelEvement  baiiïer  le  prix  des  marchandifes  qu'on  leur  porte  ôc 
fellemeijt   furacheter  les  Nègres  ,  la   poudre   d'or  Si   les    autres   marchandifes  qu'on  y 
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Va  diercher  ,  que  le  commerce  y  devient  ruineux  &  impraticable  ,  Sa  Majeflé  a  Pt/tv^f 
réfolii  d'y  pourvoir  ,  en  acceptant  les  offres  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  de  faire  rx,  •  »  ij  ■ 
tranl'porter  par  chacun  an,  jufqu'à  trois  mille  Nègres  ,  au  moins,  aufdites  Ifles  ^''^'■^^  ^^^  "' 
Françoiles  de  l'Amérique  ,  au  lieu  du  nombre  de  mille  Nègres  porté  par  les  Let- 
tres-Patentes de  i68j  ,  s'il  plaît  à  Sa  Majellé  de  rétablir  en  faveur  de  ladite  Com- 
pagnie des  Indes,  le  privilège  exclufif  pour  le  commerce  de  ladite  côte  de  Guinée, 
lequel  fera  d'autant  plus  facile  à  ladite  Compagnie  &  d'autant  plus  avantageux  à 
l'Etat ,  que  ladite  Compagnie  fe  trouvant  en  fituation  de  porter  ,  tant  des  Indes 
que  du  Royaume  ,  toutes  les  marchandifes  néceflaires  pour  le  commerce  de  cey  cô- 
tes &  d'y  faire  des  établiflemens  par  le  moyen  defquels  ,  les  Vaifleaux  qu'elle  y 
«nvoyera  trouveront  ,  à  leur  arrivée  ,  des  cargaiibns  prêtes  pour  leur  retour  ,  elle 
pourra  non-feulement  fournir  aux  Colonies  t'rançoifes  de  l'Amérique  ,  à  un  prix 
raifonnable  ,  le  nombre  de  Nègres  néceflaires  pour  l'entretien  &  l'augmentation  de 
la  culture  de  leurs  terres  ,  mais  encore  faire  entrer  dans  le  Royaume  ,  une  quan- 
tité conlidérable  de  poudre  &  matières  d'oj-  &  d'autres  marchandifes  propres  pour 
le  commerce.  Surquoi  voulant  Sa  Majefté  ,  rendre  fes  intentions  publiques.  Oui  le 
rapport  ,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil ,  de  l'avis  de  MonCeur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  Régent ,   a  ordonné   &  ordonne  ce  qui  fuir. 


A  R  T  I  C  L 


Pr 


E  M  I  E  R. 


Sa  Majefté  a  révoqué  &  révoque  la  liberté  accordée  par  fes  Lettres-Patentes  Hu 
mois  de  Janvier  1716  pour  le  commerce  de  la  côte  de  Guinée  &  a  accordé  &  réuni, 
accorde  &  réunit  à  la  Compagnie  des  Indes  ,  le  privilège  à  perpétuité  de  la  Traite 
des  Nègres  ,  de  la  poudre  d'or  &  autres  marchandii'es  qui  fe  tirent  des  côtes  d'A- 
frique ,  depuis  la  rivière  de  Sierra-Liona  inclufivement  ,  jufqu'au  Cap  de  Eonne-Ef- 
pérance  ,  à  la  charge  par  ladite  Compagnie  ,  de  faire  tranfporter ,  fuivant  fes  of- 
fres ,  par  chacun  an  ,  la  quantité  de  trois  mille  Nègres  ,  au  moins  aux  Ides 
Françoiles   de   l'Amérique. 

II. 

Faît_  Sa  Majefté  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  ,  à  tous  Tes  fujets  ,  de  faire 
!a_  navigation  &  commerce  defdits  pays,  foit  en  partant  des  Ports  du  Royaume, 
foit  en  partant  des  Ports  étrangers  ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  ;  comme  aufll  de  tranfporter  des  Nègres  de  quelque  pays  que  ce  puiffe 
être  ,  aux  Ifles  Françoiles  de  l'Amérique  ,  le  tout  à  peine  de  confifcation  des  Vaif- 
leaux, armes,  munitions  &  marchandifes  au  profit    de  ladite   Compagnie    des  Indes. 
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Les  prifis  ,  lî  aucunes  font  faites  par  ladite  Compagnie  ,  des  Navires  qui  vîen-^ 
dront  traiter  dans  les  pays  qu'elle  aura  occupés  ,  ou  qui  pu  préjudice  de  Ion  privi- 
léc^e  exclulif ,  tranfporteroient  des  Nègres  aux  Ifles  &  Colonies  Françoifes  de  l'A- 
mérique ,  feront  inltruites  &  jugées  en  la  forme  portée  par  les  Ordonnances  S& 
Réglemens  de  Sa  Majefté.- 

V» 

Jouira  ladite  Compagnie  ,  de  l'exemption  de  tous  droits  de  fortie  fur  les  fflarchan-^ 
difes  deftinées  pour  les  lieux  de  h  fufdite  concelîlon  ,  &  pour  les  Ifles  &  Colo- 
iiiês  françoifes  de  l'Amérie^ue  ,  même  en  cas  qu'elles  fortent  par  le  Bureau  d'Ingraade.. 

T  I. 

A  l'égard  des  marc&andifes  de  toutes  fortes  ,  que  ladite  Compagnie  fera  apporter 
pour  fon  compte  ,  des  pays  de  ladite  conceiHon  ,  elles  feront  exemptes  de  la  moi- 
tié des  droits  appartenant  à  Sa  l'.iajeilé  ou  aux  Fermiers,  mis,  ou  à  mettre  ,  aux 
entrées  des  Ports  &  Havres  du  Royaume  ;  faifant  Sa  Maiefté  ,  défenfes  à  fefdits^ 
Fermiers,  leurs  Commis  &  tons  autres  d'en  exiger  davantage,  à  peine  de  concuf^- 
fion  &  de  reftiturion  du  quadruple.  Veut  Sa  Majelté  ,  que  les  fucres  &  autres  ef- 
péces  de  marchsadifes  que  ladite  Compagnie  apportera  des  Ifles  F'rançoiies  de  l'A- 
mérique ,  provenant  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  jouiiïent  de  la  même  exemp- 
tion ,  en  jullitiant  par  un  certitîcat  du  Sieur  Intendant  aufdites  IHes  ,  ou  d'un  Com- 
miffaire  ordonnateur  ,  ou  du  Commis  du  Domaine  d'Occident  ,  que  leldites  mar- 
chandifes  embarquées  aufdites  Ifles  ,  proviennent  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres,, 
que  lefdits  Vailfeaus  y  auront  déchargés  ;  lefquels  certiticats  feront  mention  du  nom 
dss  Vaifleaux  &  du  nombre  de  Nègres  ,  qui  auront  été  débarquées  aufdites  Ifles  a 
&  demeureront  au  Bureau  des  Fermes  de  Sa  Majefté  ,  dont  les  Receveurs  donne- 
ront une  ampliation  ,  fans  frais  ,     aux  Capitaines   oa  Armateurs, 

VII. 

Fait  pareillement  Sa  Majefté  défenfes  aux  Maires  ,  Eclievins  ,  Confuls  ,  Jurais  ,_ 
Syndics  &  habitans  des  Villes,  d'exiger  de  ladite  Compagnie  aucuns  droits  d'oftroi, 
de  quelque  nature  qu'ils  fuient  ,  fur  les  denrées  &  marcbandifes  qu'elle  fera  tranf- 
porter  dans  fes  magafins  &  Ports  de  Mer  ,  pour  les  charger  dans  fes  vaiffeaux  - 
Sa  Majefté  déchargeant  ladite  Compagnie  défaits  droits  ,  nonobûant  toutes  Lettres,, 
Arrêts  &  claufê5    contraires. 

V  II  L 

Sa  ?.îaiefti  décharge  ladite  Compagnie  des  Indes  ,  des  droits  de  20  li*-.  par  chaque 
Nègre ,  &  de  3  liv.  par  tonneau  du  port  des  vaiîTeaus  ,  impofés  par  l'article  Uî 
defdites  Lettres-Patentes  du  m.ois  de  Janvier  1-16,  fur  les  Négocians  qui  iroient 
commercer  à  ladite  cote  de  Guinée  ,  &  lui  fait  en  outre  don  de  tous  les  Forts  & 
Com.ptoirs  ,  conftruiîs  &  établis  en  ladite  côte  ,  pour  appartenir  à  ladite  Compa- 
gnie à  perpétuité  en  toute  propriété.  Au  moyen  de  quoi  Sa  Majefté  demeurera  pour 
f  avenir;  déchargée  de  toute  la  dépenle  niç?ffairê  jour  rentxwiê»  3  tant  deldits  i  9-as: 
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&  Comptoirs  ,  que  pour  les  payemens  des   gamifoQS  &   des   appôîntemens   des  Di-       GuiN'éE. 
reûeurs  ,  Conunis   &  auues  Employés.  Traie  des  Xciru 

IX. 

Veut  Sa  Majefté  que  ,  par  forme  de  gratification  ,  il  foit  payé  à  ladite  Conqjs- 
gnie  ,  fur  les  revenus  du  Domaine  d'Occident,  13  liv.  par  chaque  Nègre  qu'elle 
jultitîera  avoir  porté  dans  les  Ides  6f  Colonies  de  l'Amérique  ,  par  un  certLâcat 
de  rintendaat  des  Iiles  ,  ou  des  Gouverneurs  en  fon  abfence  ,  &  20  liv.  par 
chacun  marc  de  poudre  d'or  ,  qu'elle  juiliûera  avoir  apporté  dans  le  Royaume  , 
par  des  certificats  des   Direûeurs  de    la  Monnoie  de  Paris, 

X. 

Outre  les  droits  ,  privilèges  &  afFranchiflemens  ci-deflus  ,  jouira  ladite  Compagnie 
pour  ion  commerce  à  ladite  côte  de  Guinée  ,  de  tous  ceux  dont  elle  a  droit  de 
jouir  de  fon  commerce  dans  la  Province  de  la  Louifiane,  en  conféquence  des  Let- 
tres-Patentes du  mois  d'Août  1717  ,  enfemble  de  tous  ceux  dont  a  joui  ,  ou  du 
jouir,  en  conféquence  des  Lettres-Patentes  du  feu  Roi,  du  mois  de  Janvier  1Ê85, 
l'ancienne  Compagnie  de  Guinée  ,  qui  avoir  été  établie  par  lefdites  Lettres-Paten- 
tes ,  encore  que  quelques-uns  defdits  droits  ,  privilèges  ,  &  affranchiflèmens  ne  loient 
espreffément  déclarés  par  le  prélent  Arrêt  ,  fur  lequel  toutes  Lettres  néceflâires  fe- 
ront expédiées.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Paris  , 
le  vingt-feptième  jour  de   Septembre  mil  fept  cens   vingt. 

S-grJ,  Flecriac. 

On  voit  par  FArticle  II ,  que  défenfes  très-exprefles  font  faites  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  d'envoyer  des  \  aiifeaux  eu  Guinée  ,  foit  qu'ils 
partent  de  France  ou  des  pays  étrangers  ,  ni  d'apporter  des  Efclaves 
dans  nos  Colonies  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  Vaiffeaus  &  de  leur  chargement  au  profit  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ;  &  par  les  Articles  VIII  &  IX,  que  non- feulement  la- 
dite Compagnie  demeure  déchargée  du  payem.ent  de  2Q  lir.  pour  cha- 
que Xégre  &  de  3  liv.  par  tonneau  ,  mais  encore  qu'il  lui  eft  accordé 
par  forme  de  gratification  ,  fur  les  revenus  du  Domiaine  d'Occident  , 
13  liv.  pour  chaque  Nègre  qu'elle  juitifiera  avoir  fait  débarquer  zus. 
liles  Françoifes  de  rAm.érique  ,  &  20  liv.  pour  chaque  marc  de  pou- 
dre d'or  importée  dans  le  Royaume  &  conduite  dans  la  ville  de  Paris , 
en  repréfentant  les  Certificats  des  Intendans  àss  liles  ,  ou  des  Gouver- 
neurs ea  leur  abfence  ,  &  des  Directeurs  de  la  monnoye  de  Paris. 

Cette  obferi^aticn  eit  abfolumient  néceffaire  pour  entendre  les  piam- 
tes  adrefîees  au  Confeil  en  1725.  Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  que  la 
Compagnie  des  Indes  jouiiToit  excîufivement  à  tous  autres  ,  des  privilè- 
ges-attachés à  la  Traite  des  Nègres,  que  quelques  Navires  venant  de 
nos  Illes  portèrent  une  grande  quantité  de  marchardifes  acccmpEgnées 
de  Certificats  ,  comir.e  provenant  du  produit  de  ladite  Traite  ;  ce  qui 
fît  ccnjeéturer  que  les  Arm.aîeurs  profitoient  de  la  facilité  Gu'ils  avoient 
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Guinée^  d'obtenir  lefdits  Certificats  ,  pour  iie  payer  que  la  moitié  des  droite 
Traite  des  Koirs.  d'entrée  dans  le  Royaume  ,  &  qu'ils  pouvoient  prétexter  que  leurs 
Navires  ,  ayant  fait  le  Commerce  de  la  Traite  depuis  1716  jufqu'en 
lyzo,  il  leur  reitoit  encore  des  fonds  confidérables  pour  employer  ea 
marchandifes  des  Illes  ,  ce  qui  feroit  devenu  très-abulif.  Auffi  par  Arrêt 
du  14  Août  1725  ,  tous  ces  Certificats  doivent  être  regardés  comme 
Huls ,   &  de  nul    effet. 


A     R     R     E     S     T 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  que  les  fucres  &  autres  marchandifes  qui  feront  déclarées 
provenir  de  la  Traite  des  'Nègres ,  pour  le  compte  des  Négocians  qui 
ont  fait  le  Commerce  de  Guinée  ,  en  vertu  des  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Janvier  IJ16  ,  payeront  dans  les  Ports  défignés  par  les  Réglemens 
Cf  au  Bureau  d'Ingrande  ,  la  totalité  des  droits  portés  par  les  Lettres- 
Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  lorfque  lefiites  marchandifes  feront 
deftinées  pour   être  confommées  dans  le  Royaume. 


Du    14  Août   1725. 
Extrait  des  Regifres  du  Confeil  d'Etat. 

LE  ROI  étant  informé  que  plufieurs  Négocians  font  entrer  dans  le  Royaumie 
6i  dans  rétendue  des  cinq  grofles  Fermes  ,  &  notamment  par  le  Bureau  d'In- 
grande  ,  des  fucres  &  autres  marchandifes  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  dont 
ils  ne  payent  que  la  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avriî 
1717  ,  à  la  faveur  des  Certificats  qu'ils  ont  la  facilité  de  fe  faire  expédier  aux 
Ifles  fur  leur  fimple  déclarai  ion  ,  portant  que  ces  marchandiles  font  provenues  de 
]a  Traite  des  Nègres  ,  dans  le  tems  qu^ls  avoient  la  liberté  du  Commerce  de 
Guinée  qui  leur  avoir  été  accordée  pnr  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716;. 
&  Sa  Majefté  coniîdérant  que  depuis  l'Arrêt  du  27  5'eptembre  17:0  ,  qui  a  accordé 
à  la  Compagnie  des  Indes  le  privilège  exclufîf  du  Commerce  de  la  Traite  des 
Nègres-  à  la  côte  de  Guinée  ,  ks  Négocians  du  Royaume  ont  eu  u-n  tems  plus  que 
fuiEfant  pour  retirer  les  fonds  qu'ils  pouvoient  avoir  aux  Ifles  ,  provenant  de  la 
Traite  des  Nègres  ,  en  forte  que  ces  Certificats  ne  peuvent  plus  être  regardés  que 
com.me  im  moyen  de  fraude  ,  6c  un  abus  très-préjudiciable  à  la  régie  :  à  quoi  il 
eft  nécelTaire  de  pourvoir.  Oui  le  rapport  du  fieur  Dodun  ,  Confeiiier  ordinaire.au 
Confêil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  Finances.  LE  ROI  étant  len  fon  Confeil , 
a  ordonné  &  ordonne  que  les  fucres-  &  autres-  marchandifes  des  Ifles  &  Colonies 
Françoifes  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  Traite  des  Nègres  ou  pour  le  compte 
des  Négocians  ^ui  ont  fait  le   Commerce  à  la  côte  de  Guinée  3  en  vertu  dês  Lettres» 
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Patentes  à\i  mois  de  Janvier  1-16  ,  payeront  pour  la  confommation  du  Royaume  clan        GuiN'ÉE. 

les   Ports    défignés  par  les    Réglemens  ,    &   au    Bureau    d'Ingrande ,   la   totalité   des  Traite  des  KsîtS. 

droits  portés  lur  lefd.marchandiles,  par  les   Lettres-Patentes  du   mois  d'Avril   1-17, 

lans   égard  aux   Certificats  que   lefdits    Négocians   pourroient   rapporter    qu'elles  font 

provenues  de  la  Traite   des  Nègres  ,    leiquels    Certificats    demeureront    à  l'avenir  de 

nul  efFet.    Fait   au  Confeil  d'Etat   du  Roi ,   Sa  Mnjeilé   y    étant ,  tenu  à  Yerfailles  le 

quatorzième  jour  d'Août  mil  lept  cens  vingt-cinq. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Il  eft  certain  qu'aux  termes  de  l'Arrêt  du  27  Septembre  171c  ,  les 
Né^^ocians  qui  avoient  euvoyé  de  leur  propre  miouvem.ent  des  \avires 
en  Guinée  ,  avoient  contrevenu  à  l'Article  II ,  &  ne  pouvoient  point 
reclamer  en  leur  faveur  les  frauchifes  portées  par  les  Lettres-Patentes 
du  mois  de  Janvier  17 16.  La  peine  même  du  payement  du  droit  en 
entier,  ordonné  par  l'Arrêt  du  14  Août  1725  ,  n'étoit  pas  fuffilante  , 
Il  la  contravention  eut  été  prouvée.  Il  auroit  fallu  faire  confifquer  Vaif- 
feaux  &  cargaifons  ;  la  loi  étoit  préciie  ;  mais  ces  Négocians  ayant  juf- 
tifié  qu'ils  n'a\  oient  fait  des  arm.emens  pour  la  côte  de  Guinée  ,  qu'eu 
vertu  des  permilTions  qu'ils  avoient  obtenues  de  la  Compagnie  des  Indes , 
il  s'en  fuivoit  que  leurs  Navires  dévoient  être  coniiderés  comme  ap- 
partenans  à  ladite  Compagnie  &  jouir  des  mèm.es  privilèges.  Le  Confeil 
trouva  ces  raifons  fi  juftes  ,  que  par  Arrêt  du  20  Novembre  1725  ,  en 
interprétant  en  tant  que  de  befoin  celui  du  14  Août  précédent  ,  il  or- 
donna que  les  Navires  expédiés  en  vertu  des  permjiffions  données  par 
ladite  Compagnie  des  Indes  ,  jouiroient  des  mêmes  privilèges  dont  elle  a 
droit  de  jouir. 


I 


r 


Guinée. 

Traite  des  Noirs,  «*■ 
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A     R     R     E     S     T 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 


ui  ordonne  que  les  Sucres  G*  autres  marchandifes  des  IJles  G*  Colonies 
Françoifes  ,  qui  proviendront  de  la  Traite  des  Nègres  ,  faite  par  les 
Négocians  du  Royaume  ,  en  vertu  des  permijjlons  qui  ont  été  ou  qui 
feront  ci-après  données  par  la  Compagnie  des  Indes ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettres  -  Patentes  du  mois 
d'Avril  1717  ,  conformément  à  l'Article  XIX  des  Lettres-Patentes  du 
mois  de  Mars   i6c)6. 


Du    20  Novembre    172,5. 

Extrait  des  Régiflres  du   Confeil   d'Etat. 

U  R  la  Requête  préfentée  au  Roi  ea  fon  Conreil  par  les  Négocians  de  la  Ville 
de  Nantes  ;  contenant  ,  que  par  l'Arrêt  du  14  Août  de  la  prélente  année  ,  il  a 
plii  à  Sa  Majellé  affujettir  les  lucres  &  autres  marchandifes  des  lues  &  Colonies 
Françoifes  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  Traite  des  Nègres  pour  le  compte 
des  Négocians  qui  ont  fait  le  Commerce  à  la  ccite  de  Guinée  ,  à  la  totalité  des 
droits  portés  par  les  L.ettres-Pstèntes  du  mois  d'Avril  1717  fans  égard  aux  certi- 
ficats que  lefdits  Négocians  pourroient  rapporter  pour  juftifier  qu'elles  font  prove- 
nues de  la  Traite  des  Nègres,  lefquels  certificats  demeureront  à  l'avenir  de  nul  effet: 
Sur  quoi  lefdits  Négocians  prennent  la  liberté  de  repréfenter  à  Sa  Majefié  que  la 
Compagnie  des  Indes  a  délivré  plufieurs  permiffions  depuis  qu'elle  a  eu  le  privilège 
exclulif  de  ce  commerce,  &  notamiment  depuis  l'année  mil  fept  cens  vingt-un  ,  juf- 
qu'en  l'année  mil  fept  cens  vingt-quatre  ,  &  qu'il  n'eft  pas  pofTible  que  les  Négo- 
cians à  qui  ces  permiffions  ont  été  accordées  ,  ayent  encore  eu  tous  les  retours  que 
leur  doivent  produire  ces  permiffions  ,  ce  qui  dérangera  infiniment  leur  commerce. 
A  CES  CAUSES  ,  requéroient  qu'il  plût  à  Sa  Pvîajeflé  fur  ce  leur  pourvoir.  Vu  ladite 
Requête  &  l'Arrêt  du  quatorze  Août  mil  fept  cens  vingt-cinq.  Oui  le  rapport  du 
Sieur  Dodun,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Général  des  l'i- 
nsnces.  LE  ROI  en  fon  Confeil  ,  en  interprêtant  en  tant  que  de  befoin  l'Arrêt 
du  Confeil  du  14  Août  de  la  préfente  année  ,  a  déclaré  &  déclare  n'avoir  entendu 
affujettir  à  la  totalité  des  droits  ,  les  fucres  &  autres  marchandiies  des  Mes  &  Co- 
lonies Françoifes  qui  proviendront  de  la  Traite  des  Nègres  faite  par  les  Négocirns 
du  Royaume  ,  en  vertu  des  permiffions  qui  ont  été  ou  qui  feront  ci-après  données 
par  la  Com.pagnie  des  Indes.  Veut  Sa  Majefté  ,  que  lefdits  fucres  &  autres  mar- 
chandifes jouiffent  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  portés  par  les  Lettres-Pa- 
tentes du  m.ois  d'Avril  1717  ,  couformément  à  l'Article  XIX  des  Lettres-Patentes 
du  mois  de   mars    lôgô;    entendant   au   furplus   Sa  Majefté,  que    ledit   Arrêt   du    14 
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Août  de  la  préfente  année  ,   foit   exécuté  félon  fa    forme   Sf  teneur.  Fait  nu  Confeil       GuiNEE. 
d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Fontainebleau  le  vingtième  jour  de  Novembre  mil  fept  cens  j^^itç  des  N^iru 
vingt-cinq. 


Collationné.   Signé,   de  Laistre. 


Collationné    à    l'Original  par  Nous  Ecuyer  Confeiller  Secrétaire  du  Roi  3 
Mai/on  ,  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances. 

L'exécution  de  l'Article  XIX  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mars 
1696 ,  eft  rappelle  dans  ledit  Arrêt.  Je  le  jains  ici  afin  que  le  Leâeur  en 
CoanoilTe   les    difpofitions. 

Article    XIX. 

Des  Lettres-Patentes   du  mois  de  Mars    1690. 

Toutes  les  mar chandlfes  qui  viendront  pour  le  compte  de  ladite  Com." 
pa°nie  ,  tant  du  Sénégal  &  côtes  d'Afrique  ,  que  des  Ifles  &  Colonies' 
Françoifes  de  l Amérique  ,  feront  exemptes  ,  conformément  à  V Arrêt  de 
notre  Confeil  Jti  30  Mai  1664,  de  la  moitié  de  tous  droits  d'entrée  en 
France  ,  à  nous  ou  à  nos  Fermiers  appartenans  ,  foit  quils  cuffent  été 
impofés  lors  dudit  Arrêt,  ou  quils  Vayent  été  depuis,  même  de  ceux  qui 
le  pourraient  être  à  V avenir ,  encore  que  les  exempts  &  privilégiés  y  fuf- 
fent  affujettis  ;  faifant  défenfes  à  nofdits  Fermiers  ,  leur  Com.mis  &  tous 
autres  ,  d'en  exiger  au-delà  du  contenu  aux  préfentes  ,  à  peine  de  concuf- 
fion  &  de  rejlitution  du  quadruple  ;  &  pour  l'exécution  du  préfent  Arti- 
cle ,  mime  pour  prévenir  les  conteflations  qui  pourraient  naître  entre  ladite 
Compagnie  du  Sénégal  ou  les  Directeurs  ,  S"  V Adjudicataire  de  nos  Fer- 
mes ,  fcs  Commis  &  prépofés  ,  ordonnons  à  ladite  Compagnie  de  donner 
à  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes  ,  aux  Bureaux  par  lefquels  entreront  lef- 
dites  marchandifes  ,  des  déclarations  certifiées  d'eux  ou  de  leurs  Directeurs , 
kfquelles  enfuite  pourront  être  pefées  ,  vues ,  vifitées  ù  expédiées  par  les 
Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes ,  fans  toutefois  que  ladite  Com- 
pagnie foit  afj'ujettie  à  faire  vif.ter  ni  pefer  la  poudre  &  matières  d'or 
qu'elle  fera  entrer  dans  notre  Royaume  ,  que  nous  déclarons  par  ces  pré- 
fentes ,  exemptes  de  toutes  vifites  &  de  tous  droits  ,  à  la  charge  toutefois 
de  les  repréfcnter  au  Bureau  de  la   Monnoye  de  Paris. 

Il  femble  qu'il  ne  devoit  plus  y  avoir  de  2^îaintes  après  que  le  Roi 
avoit  fait  connoître  fi  clairement  fa  l'olonté  fur  les  permiffions  accor- 
dées par  la  Compagnie  des  Indes  pour  faire  le  Commerce  de  la  Traite 
des  Nègres.  Cependant  il  y  eut  encore  de  nouvelles  conteftations  en 
1748  ,  8c  fur  les  Requêtes  refpeâives  des  Parties  ,  &,  les  Mémoires  qui 
fiurent  préfentés  au  Confeil ,  il  intervint  Arrêt  qui  ordonne  que  les  Na- 
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Guinée,      vires  expédiés  pour  le  Commerce   de  Guinée  ,  s'ils  font    munis  de  per- 
Traite  des  Noirs,  miffions   de  la  Compagnie  des  Indes,  jouiront  des  privilèges  portés  par 
l'Arrêt  du   27  Septembre  ïjio. 


A     R     R     E     S     T 
DU    CONSEIL    D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  l'exécution  de  celui  du  ij  Septembre  1720,  &  en  confé- 
quence  ,  que  les  Vaijfeaux  des  Négocians  ,  munis  de  FermiJJions  de  la 
Compagnie  des  Indes  pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  jouiront  des  mi", 
mes  privilèges  &   exemptions  dont  elle  jouit. 

Du  3  de  Décembre    1748. 


Extrait  des  Régijîres   du    Confcil  d'Etat. 

VU  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  les  Requêtes  &  Mémoires  refpeChivement  préfentés 
en  iceîui  par  les  Sieurs  Lemefle  &  Ifambert  ,  Négocians  de  Rouen  ,  prenant 
fait  &  caule  pour  les  Sieurs  Martin  Frache  &  Jacques  le  Gueroult  de  la  Place  ,  leurs 
correfpondans  au  Havre  de  Grâce  ,  d'une  part  ,  &  les  Fermiers  -  Généraux  de  Sa 
Majefté  ,  d'autre  part  :  &  par  les  Syndics  &  Directeurs  des  Chambres  de  commerce 
de  Normandie  &  de  Guyenne  ,  les  Juges-Conluls  de  Nantes  ,  &  les  Syndics  &  Pi- 
reûeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  Parties  intervenantes ,  &c.  LE  ROI  en  fon 
Confeil  ,  faifant  droit  fur  les  demandes  refpeftives  defdites  Parties  ,  &  fans  avoir 
égard  à  celles  des  Fermiers-Généraux  ,  dont  Sa  Majefté  les  a  déboutés  ,  a  ordonné 
&  ordonne  que  l'Arrêt  du  27  Septembre  1720  ,  fera  exécuté  fuivant  fa  forme  & 
teneur  ,  en  conféquence  ,  que  les  Vaiffeaux  des  Négocians  à  qui  la  Compagnie  des 
Indes  pourra  accorder  à  l'avenir  des  permiffions  pour  faire  le  commerce  à  la  côte 
de  Guinée  ,  continueront  de  jouir  ,  en  vertu  defdites  permiffions ,  fur  les  vivres  , 
marchandifes  &  effets  qui  feront  chargés  fur  lefdits  vailTeaux,  des  mêmes  droits,  pri- 
vilèges &  exemptions  que  ceux  de  ladite  Compagnie.  Veut  auffi  Sa  Majeflé  que  lef- 
dites  contraintes  décernées  par  le  Receveur  des  Fermes  au  Havre  ,  contre  lefdits 
Frache  &  le  Gueroult  ,  &  la  foumiffion  dudit  Hock  ,  demeurent  nulles  ,  &  que  la 
fomme  confignée  par  ledit  le  Gueroult  de  la  Place  ,  lui  foit  rendue  &  reftituée  j  à 
ce  faire  le  dépolltaire  de  ladite  fomme  ,  contraint  par  toutes  voie*  dues  &  raifon- 
îiables  ;  quoi  faifant  déchargé.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  tenu  à  Verfailles  le 
troiilème    jour  du  mois    de  Décembre    mil  fept  cens  quarante-huit. 

Signé  ,  Eynard. 

Voici  une  copie  des  Permiffions  que  la  Compagnie  des  Indes  donne 
aux  Armateurs  qui  veulent  deftiner  leurs  Navires  pour  la  Traite  des 
Noirs.  J'y  joins  l'Arrêt  du  i6  Février  172.6. 

COMPAQ  N I E 


PAR     MARSEILLE 


Guinée. 

Traite  des  Noirs, 


COMPAGNIE  DES    INDES, 


«TA    Compagnie    des     Indes     permet    à    M     ......     • 

»  JL^  Armateur   du    Navire du  Port    d'environ 

))....     commandé  par de  faire  partir 

»  ledit  Navire   de pour   aller  à  la   côte   d'Afrique  ,   de- 

»puis  la  rivière  de  Gambie  ,  exclusivement  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Ef- 
«perance  ,  faire  dans  cette  étendue  de  côtes  ,  la  Traite  des  Nègres , 
«Poudre  d'Or  &  autres  marcliandifes  du  crû  du  Pays  ;  la  Compagnie 
»  permettant  à  cet  effet  que  l'Armateur  ufe  &  jouiffe  des  privilèges  & 
«exemptions  qui  lui  ont  été  accordés  par  Lettres  -  Patentes  ,  Edits  , 
«Déclarations  &  Arrêts  rendus  en  fa  faveur  pour  le  Commerce  de 
«Guinée  ;  fe  refervant  toutefois  la  gratification  de  treize  livres  que  le 
«Roi  lui  a  accordée,  &  lui  fait  payer  pour  chaque  tête  de  Noirs  & 
«Negreffes  introduits  dans  les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique,  & 
«aux  autres  claufes   8c  conditions  portées  ci-après. 

Premièrement. 

«Il  eft  expreffement  défendu  audit  Armateur  &  Capitaine  ,  fous  peine 
«delà  confifcation  du  Navire  &  de  fa  cargaifon  ,  &  de  l'amende  por- 
«tée  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  du  z6  Février  1726  ,  dont 
«il  a  été  remis  un  exemplaire  audit  Armateur  ,  de  faire  aucune  efcale 
«ni  aucune  traite  à  la  mer  ,  ou  à  terre  dans  l'étendue  de  la  côte 
«d'Afrique  ,  comprife  depuis  le  Cap  Blanc,  jufqu'à  la  rivière  de  Gam- 
«bie  inclufîvémeut  ,  laquelle  renferme  une  partie  de  la  conceffion  dont 
«la  Compagnie  n'entend  point  communiquer  le  privilège  &  le  Com- 
«merce  ,  lefquels  au  contraire  elle  fe  referve  exclufivement  à  tous  au- 
«tres  ;   8c  fous  les  peines  de  droit. 

Secondement. 

«La  même  défenfe  a  lieu  ,  Se  fous  les  mêmes  peines ,  pour  les  Ports  , 
«Havres,  Rades ,  côtes  ou  Ifles  ,  occupés  par  les  Naturels  du  pays  ou 
«par  des  étrangers  ,  ou  même  qui  ne  font  pas  occupés  dans  ladite 
«étendue  de  mer  8c  de  côtes  ,  tout  Commerce  étant  abfolument  iuter- 
«dit  auxdits  Armateurs  8c  Capitaines  avec  qui  que  ce  foit  dans  toute 
>*la  partie  du  Nord  de  la  côte  d'Afrique  ,  depuis  le  Cap  Blanc  ,  jufques 
«Se  compris  la  fufdite  rivière   de   Gambie. 

Tom.  îl.  X  X 
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Troisièmement» 


»Dans  le  cas  que  le  Navire  foit  obligé  ,.  par  un  événement  forcé; 
»de  relâcher  dans  l'étendue  de  la  fufdite  côte  de  la  conceflion  de  la- 
»  Compagnie  ,  occupée  par  elle  ou  par  d'autres  ,  ou  même  non  occu- 
wpée/oc  par  eîle  refervée  ,  il  lui  eft  également  défendu  ,  fous  les 
wmêmes  peines  ci-deffjs,  d'y  faire  aucune  traite  ou  Commerce  de 
«quelque   nature   que    ce   puiffe    être. 

Quatrièmement. 

»Dans  ledit  cas  de  relâche  ,  il  fera  permis  aux  Employés  de  la 
w Compagnie  à  ladite  côte,  de  vifiter  ledit  Navire  toutes  les  fois  qu'ils 
»le  jugeront  à  propos. 

Cinquièmement. 

»Si  le  Capitaine  refufe  la  vifite  ,  la  confifcation  ci-deffus  fera  encou- 
«rue  ,  fon  refus  étabiilfant  pour  lors  la  preuve  complète  de  fa  coa-r 
n  travention. 

Sixièmement. 

))Le  Capitaine  fera  obligé  de  porter  fes  Noirs  dans  les  Colonies 
«Françoifes  de  l'Amérique  ,   &  non  ailleurs. 

Septièmement. 

«L'Armateur  fera  obligé  de  payer  à  ladite  Compagnie  ,  entre  les 
«mains  de  fon  CaifTier  A  Paris,  ou  au  Porteur  de  fes  ordres,  dix  liv. 
«par  chacune  tête  de  Nègre  ,  Negreffe  ,  Négrillon  &  Negritte  vivans , 
«que  ledit  Navire  aura  introduits  dans  les  L^.es  &  Colonies  Françoifes 
«de  l'Amérique  ,  &  ce ,  fix  mois  après  qu'elle  aura  eu  avis  de  l'arrivés 
«dudit  Navire  dans    lefdites  Ifles   &    Colonies. 

Huitièmement. 

«Le  Capitaine  fera  tenu  de  lever  des  certificats  par  duplicata  & 
«triplicata  du  nombre  de  Nègres  ,  NegreiTes  ,  Négrillons  &  Negrittes 
«que  ledit  Navire  aura  débarqués  &  introduits  dans  lefdites  Mes  & 
«Colonies  ;'  lefdits  certificats  vifés  de  Mr.  le  Gouverneur  &  de  Mr.- 
«l'Intendant,  ou  en  leur  abfence  ,  de  Mrs.  les  Officiers  &  Commiflai^ 
«res  ou  autres  qui  les  repréfeateronto 


«Deux  des  certificats  feront  remîs  par  le  Capitaine  du  Navire  entre 
«les  mains  du  Commilîionnaire  de  la  Compagnie  ,  établi  dans  le  Port 
«où  le  Navire  fera  fa  vente,  s'il  y  en  a  un  ,  finon  à  celui  établi  dans 
»Ie  Port  le  plus  voifin ,  &  le  troifième  certificat  fera  remis  par  l'Ar- 
«mateur,  un  mois  après  le  retour  de  fon  Navire  en  France,  à  la  di- 
j>reftion  de  ladite  Compagnie   à  Paris. 

D  I  X  I  E  M  E  M  E  N  T. 

)^  Faute  par  lefdits  Capitaines  &  Armateurs  de  remettre  dans  les  fuf- 
î^dits  délais  lefdits  certificats  en  bonne  &  due  forme  ,  pour  affurer  a 
»la  Compagnie  la  perception  de  fon  droit  de  dix  livres  par  tête  de 
«Noirs  &  NegrelTes  ,  grands  &  petits  ,  ledits  Capitaine  &  Armateur  feront 
«tenus  folidairement  de  payer  à  la  Compagnie  le  fufdit  droit  de  dis 
«livres  par  tête  de  Noirs  &  Ne  greffe  s ,  fur  le  pied  du  plus  grand  nom- 
«bre  d'Efclaves  qu'il  foit  poffible  de  porter  à  un  Navire  de  même  gran- 
it deur  ,  fi  mieux  naime  la  Compagnie,  faire  juftifier  par  enquêtes  ou 
«autrement  ,  &  toujours  aux  frais  de  l'Armateur  ,  du  nombre  réel 
«d'Efclaves  que  ledit   Navire  aura  introduits. 

Onzièmement. 

«La  Compagnie  fe  referve  fon  recours  contre  l'Armiateur  ,  dans  le  cas 
«  que  faute  par  fon  Capitaine  ,  ou  par  lui ,  d'avoir  remis  à  ladite  Com- 
«pagnie  lefdits  certificats  d'introduâion  en  due  forme  ,  elle  ne  fut  pas 
«en  état  de  fe  faire  payer  par  le  Roi  de  la  gratification  de  treize  liv. 
«par  tête   de  Noirs  &  Negreffes    référés  ci-delîus. 

Douzièmement. 

«L'Armateur  fera  tenu  &  refponfable  ,  en  fon  propre  &  privé  nom  , 
«envers  la  Compagnie  ,  de  tous  les  faits  de  fon  Capitaine  qui  l'inté- 
«refferont  en  France  ,  à  la  côte  d'Afrique  &  dans  les  Colonies  Fran- 
«çoifes,  notamment  pour  la  défenfe  &  interdiftion  de  toutes  Efcales 
«&  Traites  dans  l'étendue  de  la  côte  d'Afrique  ,  comprife  depuis  le 
«Cap-Blanc,  jufques  &  compris  la  rivière  de  Gambie,  pour  raffuiettil- 
«fement  à  la  vifite  des  Em.ployés  de  la  Compagnie  le  long  de  ladite 
«côte  pour  le  tranfport  des  Noirs  aux  Colonies  Françoifes  &  non 
«ailleurs,  &  pour  la  remife  dans  les  Colonies,  &  en  France  des  cer- 
«tificats  d'introduîHon   des  Noirs;  le   tout  fous   les  peines    &;    amendes 
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Guinée.      :)>exprimées  dans  les  articles  précédens  ,  &  il  en  fera  fa  foumiflîofl  au 
Traite  dej'J^oirs.  yypÏQd  d'une   copie   de  la   préfente  permifïïon. 

Treizièmement. 


«Moyenant  les  fufdites  claufes  &  conditions  ,  la  Compagnie  con- 
3)fent  que  l'Armateur  dudit  Navire  jouilfe  des  privilèges  &:  exemptions 
«des  droits  dont  elle-même  a  droit  de  jouir  pour  fon  commerce  de 
»  Guinée  ,  en  vertu  de  la  conceffion  qui  lui  en  a  été  faite  par  le  Roî 
»en  différens  tems  ;  fauf  &  refervé  feulement  par  la  Compagnie  8c  à 
wfon  profit,  fon  droit  de  dix  livres  par  tète  de  Noirs  &  NegrefTes  8e 
wla  gratification  de  treize  livres  aufîî  par  tête  de  Noirs  8c  Negrelfes  qui 
»lui  eft  accordée    8c  payée  par  Sa  Majefté. 

»La  préfente  Permiffion  fera  nulle,  fi  le  VaiiTeau  ne  part  pas  d'un 
>iPort  de  France  dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  à  compter  du  jour  de 
»la  date  de  la  préfente  Permiffion. 

»Et  fera  tenu  le  Capitaine,  s'il  va  à  Juda ,  à  fon  arrivée  à  ladite 
«Rade  ,  de  préfenter  fa  Permiffion  au  Direfteur  dudit  lieu  prépofe  par 
»la  Compagnie  ,  8c  de  la  faire  vifer  de  lui. 

A  Paris ,  le 


Les  Sindics   &    Directeurs  de  la   Compagnie  des  Indes^- 


Par  la  Compagnie 


m:  f^,  ■^ 
■%.  \^  .^ 


A     R     R     E     s     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 


Concernant  les  défcnfcs  faîtes  aux  Particuliers  d'envoyer  des  Vaijfeaux  & 
faire  Commerce  dans  les  Pays  de  la  Conceffion  de  la  Compagnie: 
des  Indes. 

Du    26   Février    iyz6. 

Extrait    des   Régifires  du   Confeil  d'Etat, 

LE  ROI  étant  informé  qu'au  préjudice  du  privilège  exclufîf  accordé  à  la  Compa-- 
gnie  des  Indes  pour  le  commerce  de  les  concevons  ,  par  les  Edits  ,  Déclara- 
tions ,  Arrêts  &  Lettres-Parentes  des  mois  d'Août  1664,  Janvier  i68i  &  1685  , 
Mars  1696,  Novembre  iti-.  Août  1717  ,  Mai  1719  &  Juin  1725  ,  quelques  par- 
ticuliers n'ont  pas  biflë  d'envoyer  des  YailTeaux  dans  les  pays  des  concefEons  de  la- 
dite Compagnie  ,  foit  en  les  tailant  partir  des  Forts  de  France  avec  des  congés 
des  Amirautés  pour  des  navigations  permiles  ,  ibit  en  lesfaifant  partir  des  pays  étrangers; 
que  même  quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  mieux  cacher  leur  fraude  ,  ont  obtenu  , 
fous  des  noms  fuppofés  ,  des  palTeports  des  Souverains  des  lieux  où  ils  failoienC 
faire  les  armemens  de  leurs  VaifTeaux  ,  &  fe  font  flattés  que  lorfqu'ils  auroient 
pu  éviter  d'être  découverts  ,  pris  ou  arrêtés  dans  les  endroits  prohibés  ,  ils  ne  le- 
roient  pas  fujets  à  leur  retour  aux  peines  qu'ils  ont  encourues  par  leur  contraven- 
tioa.  Quoique  de  pareilles  entreprifes  foient  manifeftem.ent  contraires  aux  Ordon- 
nances &  Réglemens  faits  pour  le  commerce  maritime,  &  aux  Edirs  ,  Déclara- 
tions ,  Arrêts  &  Lettres-Patentes  rendus  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  qui 
font  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  les  fujets  de  Sa  Majellé  d'entrepren- 
dre fur  le  commerce  de  ladite  Com.pagnie  ,  à  peine  de  confifcation  de  leurs  ^\ail- 
feaux  &  marchandifes  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  ;  Sa  Majefté  a  crû  que 
pour  foutenir  les  Loix  générales  ôc  particulières  de  fon  Royaume  fur  le  fait  du 
commerce  ,  &  pour  l'intérêt  d'une  Compagnie  dont  Elle  voit  avec  fatislaftion  les 
différens  établiffemens  qu'elle  a  fermés  ,  fe  perfeftionner  de  jour  en  jour,  &  le 
commerce  s'augmenter  confidérablement  ,  il  étoit  imiportant  d'expliquer  plus  particu- 
lièrement Tes  intentions  à  cet  égard  :  Surquoi  oui  le  rapport  du  Ceur  Dodun  ,  Con- 
leilîer  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Générai  des  Finances.  LE  ROI  éxam 
fon  Confeil ,  a  ordonné  &    ordonne  ce  qui   fuit. 


Article     Premier. 


Les  Ordonnances  &  Réglemens  rendus  fur  le  fait  du  commerce  maritime  ,  en- 
lemble  les  Edits  ,  Déclarations  &  Lettres-Patentes  rendus  pour  le  commerce  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  :  &  en  conlé- 
quence  fait  Sa  Majefté  très-exprefles  &  itératives  défenfes  à  tous  les  Sujets  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'ils  puifleat  être  ,  d'envoyer  leurs  VaifTeaux  dans  les 
pays  de   la  conceffion    de  ladite   Compagnie  ,  en  prenant    des  pafTeports  de  Sa.  Èla.- 
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hué  ou  des  congés  des  Amirautés  pour  des  navigations  permîtes  ,  à  peine  de  cou- 
fifcation  delclits  VaifTeaux  &  marchandifes  de  leur  chargement  ,  les  deux  tiers  aa 
profit  de  ladite  Compagnie  ,  &  l'auire  tiers  au  profit  du  dénonciateur  ,  &  en  ou- 
tre de  trois   raille  livres  "d'amende  ,  applicable  à  l'Hôpital  de  l'Orient. 

II. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  faifies  qui  ont  été  ,  ou  feront  ci-après  faites  des  Vaif- 
feaux  des  particuliers  qui  auront  été  envoyés  dans  les  conceffions  de  ladite  Compa- 
gnie ,  au  préjudice  de  fondit  privilège  ,  foit  que  lefdites  iaifies  foient  faites  dans 
les  lieux  prohibés  ,  foit  après  le  retour  defdits  VaifTeaux  dans  les  Ports  du  Royaume  , 
£>u  dans  ceux  des  Colonies  ,  ou  autres  où  ils  pourront  être  faifis  ,  foient  mceffam- 
ment  jugées  ,  &  les  confifcations  &  amendes  portées  par  les  Edits  &  Reglemens 
prononcées  par    les   Juges    qui  en   doivent  connoître. 

IIL 

Au  cas  que  lefdits  VailTeaux  faflent  leur  retour  dans  les  pays  étrangers  ,  pour 
éviter  les  peines  portées  par  les  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  &  Reglemens  ,  or- 
donne Sa  Majefté  que  pour  raifon  de  ladite  contravention  ,  il  fera  procède  contre 
les   Propriétaires   &  Au-mateurs    defdits   Vaiffeaux. 

IV. 


Et  que  dans  les  cas  oi'i  les  Vaiffeaux  &  chargemens  appartenans  aux  Sujets  de  Sa 
Majefté  qui  auront  entrepris  fur  le  commerce  de  ladite  Compagnie  ,  enfemble  les 
intérêts  &  bénéfices  qu'ils  auront  dans  les  annemens  faits  dans  les  pays  étrangers 
pour  fes  concevons  ,  ne  pourroient  être  faifis  &  arrêtés  ,  il  foit  outre  ladite  amende 
de  trois  mille  livres  prononcé  contre  lefdits  Sujets  contrevenans  ,  une  condamnation 
d'une  fomme  équipoknte  ,  tant  à  la  valeur  defdits  Vaiffeaux  &  cnargemeiis  ,  qu  a 
celle  defdits  intérêts  &  bénéfices  ,  pour  tenir  lieu  de  ladite  conhication.  Ordonne 
Sa*  Majefté  que  le  prélent  Arrêt  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  ou_  befoin  fera 
afin  que  perfonne  n'en  ignore.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majelle  y  étant  , 
tenu  à   Marly  le    vingt-fixième    jour  de   Février    mil  iept  cens  vingt-lix. 


Signé  ,    Phelypeaux. 


Collaûonné  aux  Originaux  par  Nous  ,  Ecuyer-Confeiller-Sécretaire 
du  R<si  ,  Maijbn-Couronne  de  France  ,  &  de  fes  Finances. 


ronne  de 

P.  Marti  n. 


T  e  défaut  de  mention  (  dans  les  certificats  )  du  nombre  de  Nègres 
débaraués  à  l'Amérique  ,  occafionna  divers  abus  par  la  facilite  que 
^rouvolen^  les  Marchands  qui  n  avoient  aucun  droit  de  jouir  des  mode- 
rations  accordées  aux  feules  marchandifes  provenant  du  commerce  de 
Guinée  de  faire  délivrer  des  certificats  pour  celles  qui  n'étoient  point 
achetées  du  produit  de  la  vente  des  Nègres  ,  &  par  ce  moyen  frau- 
der la  moitié  des  droits  d'entrée  ;  ce  qui  non-feulemént  cauloit  un  pre- 
-adice  notable  aux  revenus  du  Roi ,   mais   décourageoit  encore  les  Ar- 
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mateurs  pour  la   Guinée ,  en  les  fruftrant  du  bénéfice  que   l'exemption      Guinée. 

de  moitié   des  droits   d'entrée  dans  le  Royaume  leur  procuroit ,  &  dont  Traite  dis  Ihitr.. 

ils  ne  raflentoient    plus  Teftet  par  la  concurrence   des   autres  marchan- 

difes  des  Iiles  ,    qui  par  cette   fraude  pouvoient  être  vendues  au  même 

prix.   Pour  remédier  à  un  mal  dont  les  fuites  auroient  été   dangereuses  , 

le  Roi   par    fon    Ordonnance   du   6  Juillet    1734  ,     régie    la   forme    des 

certificats  de  la  Traite   des  Nègres  ,  pour  que  les  m.archnndifes  qui  en 

proviennent  ,   puilTent  jouir  de  la  modération   de  moitié   des  droits  ,  en 

entrant  dans  le  Royaume.  Cette    Ordonnance  eft  d'une  clarté  à  n'exiger 

aucune  remarque   de   ma  part. 


ORDONNANCE    DU 


j 


Qui  realc    U   forme  des    Certificats   de    la    Traite  des    Kcgres   aux   Iflcs^ 
Françoifes  de    l'Amérique. 

Du  6  Juillet  1734. 

DE     VAR     LE     ROL 

SA  Majefté  s'étant  fait  repréfenter  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  tii^:, 
portant  Règlement  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  par  l'Article  V.  defquelles  il 
eft  ordonné  que  les  lucres  &  autres  efpéces  de  marchandifes  que  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  apporteront  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenant  de  la  vente  & 
du  troc  des  Nègres,  jouiront  de  l'exemption  de  moitié  de  tous  droits  d'entrée  ,  eu 
i'jftifiant  par  un  certificat  du  Sieur  Intendant  aux  Ifles  ,  ou  d'an  Commiffaire  or- 
donnateur, ou  du  Commis  du  Domaine  d'Occident  ,  que  les  marchandifes  embar- 
quées aufdites  Illes  proviennent  de  la  vente  ou  du  troc  des  Nègres  que  lei"dits 
Vaiffeaux  y  auront  déchargé  ,  lefquels  certificats  feront  mention  du  nom  des  Vailleaux  , 
&  du  nombre  de  Nègres  qui  auront  été  débarqués  aufdites  Ifles  ,  &  demeureront 
au  Bureau  àts  termes  :  &  Sa  Majeilé  étant  informée  qu'il  fe  pratique  plufieurs  abus 
à  l'occElion  de  cette  exemption  de  moitié  des  droits  5  que  nonobftant  la  difpofi-- 
tion  ci-defU!s  des  Lettres-Patentes  de  1710,  il  n'efl  point  fait  mention  dans  les - 
certificats  qui  font  rapportés  du  nombre  de  Nègres  débarqués  aux  Ifles  ,  quoique 
ce  foiî  une  des  conditions  ious  lefquelles  ce  privilège  elt  accordé  5  que  des  Né- 
gocians  ,  autres  que  les  Armateurs  des  Vaifleaux  ,  qui  ont  fait  la  Traite  des 
Nègres  ,  &  leurs  Agens  trouvent  le  moyen  de  fe  f:ire  expédier  des  certificats 
pour  des  marchandifes  qui  ne  proviennent  point  de  la  vente  &  du  troc  des  Né-- 
grès  ,  par  la  faculté  que  les  Commis  ni;:-:  Ifles  ont  de  délivrer  de  ces  certificats; 
ce  qui  préjudicie  non-feulement  aux  Fermes  de  Sa  Majefté  ,  mais  auffi  aux  Négo-- 
cians  qui  font  la  'Traite  des  Nègres ,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  des  fucres 
Ôf  autres  marchandifes  des  Ifles  ,  qui  proviennent  de  la  vente  ou  du  troc  des  m:r-- 
chandifes  qui  y  font  portées  directement  du  Royaume  ,  viennent  accompagnées  de 
certificats  ,  &  jouiflènt  frauduleufement  de  l'exem-ption  de  moitié  des  droits  ;  & 
que  s'il  n'étoit  expédié  des  certificats  que  pour  les  marchandifes  qui  proviennent 
réellement  du  produit  de  la  vente  &  du  troc  des  Nègres  ,  les  Négocians  qui  eii^ 
font  la  Traite  profiteroient  feuls  de  la  faveur  que  Sa  IMajeRé  a    entendu  accordera 


S 


35i 


COMMERCE    DE    L' AMERIQUE 


Mil 


Guinée.       ce  commerce  ;   à  quoi  étant   néceffiiire    de    pourvoir.    Sa  Majefté   a    ordonné  &  or- 
Traite  des  Noirs,  donne. 

Article     Premier. 

Qu'à  l'avenir  ,  &  à  commencer  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente  Or- 
donnance ,  il  ne  fera  délivré  aux  îfles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  des  certificats 
pour  les  marchandifes  qui  proviendront  du  produit  de  la  vente  ou  du  troc  des 
Nègres  qui  y  auront  été  apportés  ,  que  par  les  Sieurs  Intendans  ou  Commilîaires 
ordonnateurs  aufdites  Ifles  ,  ou  en  leur  abfence  &  dans  les  Ports  où  il  n'y  a  point 
de  CommiiTaires  ordonnateurs  ,  par  des  Subdélégués  ,  qui  feront  à  cet  effet  com- 
mis par    lefdits  Sieurs  Intendans. 

II- 

Ces  certificats  feront  mis  au  pied  de  la  faûure  des  marchandifes  ,  &enfuite  d'un 
bordereau  qui  contiendra  le  produit  de  la  vente  des  Nègres  ,  &  le  prix  des  mar- 
chandifes qui  auront  déjà  été  expédiées  à  compte ,  fi  aucunes  ont  été  embarquées  ; 
dans  les  faûures  feront  diftinguées  les  quantités  &  qualités  des  marchandifes  ,  _& 
les  différentes  efpéces  de  fucres  terrés  ;  &  feront  les  certificats  mention  du  Navire 
qui  aura  déchargé  les  Nègres  ,  de  la  quantité  de  Nègres  ,  du  prix-  de  la  vente 
defdits  Nègres  ,  de  celui  des  marchandifes  qui  y  feront  embarquées  ,  du  nom  du 
VaifTeau  fur  lequel  elles  feront  ou  devront  être  chargées  ,  du  nom  du  Capitaine  , 
&  du  Port  de  France  pour  lequel  il  fera  deflinè  ;  le  tout  conformément  au  mo- 
dèle ci-attaché. 

III. 

Veut  Sa  Majefté  que  ces  certificats  ne  puifient  être  délivrés  qu'aux  Armateurs 
des  Vaiffeaux  qui  auront  fait  la  Traite  des  Nègres  ,  ou  qu'à  leurs  Capitaines  , 
Agens  ,  ou  autres  chargés  de  pouvoirs  par  écrit ,  pour  gérer  la  cargaifon  detdits 
Navires  ;  &  que  les  Commis  du  Domaine  d'Occident  ,  ou  des  oftrois  aufdites  Mes  , 
mettent  au   pied   leur  vu  embarquer   des  marchandifes   contenues    dans  la  fadure. 

IV. 


Les  marchandifes  defdites  Ifles  qui  feront  apportées  fur  des  Bâtimens  qui  en  fe- 
ront partis  après  la  publication  de  la  préfente  Ordonnance  ,  pour  lefquelles  il  ne 
fera  pas  rapporté  des  certificats  des  Sieurs  Intendans  ,  Commiflaires  ordonnateurs 
ou  Subdélégués  commis  par  lefdits  Sieurs  Intendans  ,  ainfi  &  dans  la  forme  qu'il  eft 
ci-defliis  prefcrit  ,  &  revêtus  des  vu  embarquer  des  Commis  aux  Ifles  ,  ne  jouiront 
point   de  la  modération  de  moitié  des  droits  ,   lefquels  feront  payés  en  entier. 


poi 


Lorfque  par  les  certificats  qui  auront  été  rapportés  dans  les  difFerens  Ports  du 
Royaume  ,  le  produit  de  la  vente  ou  du  troc  des  Nègres  le  trouvera  abforbe  ,  s'il 
en  eft  encore  rapporté  d'autres  ,  les  Commis  des  Fermes  n'y  auront  aucun  égard  ;  & 
au  cas  de  fraude  ou  faufTeté  defdits  certificats ,  les  marchandifes  feront  faifies  &  con- 
fifquèes  au  profit  du  Fermier  ,  &  les  Capitaines  ou  autres  qui  feront  atteints  du 
faux  ,  feront  pourfuivis  extraordinairement  ,  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  En- 
joint Sa  Majefté  aux  Sieurs  Intendans  des  Mes  ,  &  autres  Officiers  qu'il  appartiendra 
de  fe  conformer  à  la  préfente  Ordonnance  ,  &  de  tenir  la  mam  â  fon  exécution.  Et 
fera  la  préfente  Ordonnance  lue  ,  publiée  &  affichée  par  tout  où  befoin  fera,  tait _à 
Yerfailles  le  fixième  jour  de  Juillet  mil  fept   cens  trente-quatre.  %né  ,   LOUIS;  Lt 
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p    •  ÏOXÔ.  MODELLE  de  Fafture ,  de  Bordereau  du  produit  de  la  vente  des  Nègres  &      GuiNÉE. 

des  marckandifes    expédiées  à  compte  ,    &  du  Certificat ,  qui  doivent  être  Traite  des  Kcir 
expédiés  aux  JJIes  ,   en   conformité  des  Articles   I.  &  II.  de    l'Ordonnance 
du   Roi  du  6  Juillet   1734. 

FACTURE. 

FACTURE  de  12  barriques  de  lucre  ,  &  deux  balles  de  Coton, 
cliargées  à  bord  du  Navire  (tel)  Capitaine  (tel)  ,  deftiné  pour  (tel  e;i' 
droit) ,  par  (tel)  Capitaine  ,  ou  chargé  de  la  régie  &  recouvrement  de 
lacargaifon  du  Navire  (tel)  provenant  de  partie  de  la  vente  des  Nègres  de 
Indite  cagailbn  ,  arrivé  en  ce  Port  le  (tel  jour)  ,  pour  le  compte  &  rifques 
dis  Intéreffés  audit  Navire  ,  marqués  comme  en  marge  ,  &  pefant  comme 
il  luit. 


N°. 


S   ç  A  V    O  I   R  : 

Sucre  tsrré  blanc. 
.  815  liv.  ort.  52.  1.  tare. 
.812 48. 


ort.  .  .     1627.  . 
à  déduire     i  30.  .  . 


100.  1.  tare. 
30.    trait  &    droit  à  deux  pour  cent. 


Refte 


1497  1.  net  à  ;o   liv.  le  cent  pelant.      . 


748  I.  10  f. 


Sucre  terré   commun. 
809.  ...     50. 
805.  ...     55. 
795.  ...     45. 


ort.  .    .     2409.  .  .     150.1.  tare. 

à  déduire     19;.  .  .  ,   45.  trait  &  droit  à  deux  pour  cent. 


Refte. 


2214  1.  net  à  35.  1.  le   cent  pefant. 


774 


6.  .  . 

7.  .  . 

8.  .  . 


Sucre  ,    tejîe   de  forme. 
101.  ...    43. 
787.  ...     5^- 
877.  ...     47. 


ort.  .  .     2456. 
à  déduire    188. 


142.  tare. 
46.  1.  trait  &  droit  à  deux  pour  cent. 


Refte. 


2268I.net  à  2;  1.1e   cent  pefant 567 


Sucre  brut. 

770.  . 
768.  . 
807.  . 

.  .    49. 
.  .     42. 
.  .     60. 

902.  . 

.  .     59. 

ort.   .  .      3247- 
à  déduire     270. 


Reft« 


6o.  1.  trait  &  droit  à  deux  pour  cent. 


2977  1.  net  à  20  I.  le  cent  pefant 595. 


Tom.  IL 


168;.  16. 
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Traite  des  Noirs.  Bzitx  bdles  de  Coton. 

N°.    1er.     .     .     .     340. 


Refte. 


310. 


650. 

13.  liv.  trait  &  droit  à  deux  pour  cent, 
,  637.  net  à  80  liv.  le  cent  pelant,     o     . 


509.  12. 


3195- 


E  foujfigné  (tel) 


ï 


Capitaine  dudit  Navire   (tel) 


chargé  du  recouvrement  de  la  cargaifon  du  NavireÇtd) 
préfente  fuciure  véritable.  A  le 

BORDEREAU. 


>  Certifie  ■ 


Nota.  0«  nepeut 
faire  ce  Bordereau  , 
^ue  hrfCjii'il  a  àeja. 
ete  expédie  des  mar- 
chiiv.difcsfur  le  pro- 
duit de  la  venre  des 
Degrés,  aivf  ilnj 
A  point  de  Bordereau 

fntere pattii  de  mar- 
sUandifescjtii  s'exfe- 


L  E  produit  de  h  vente  de  (  tant  de  )  Nègres  apportés  par  le  Navire  (tel  )  Cap  1- 
■taine    (tel)    arrivé  en    ce    Port   le    (tel   jour)    monte    a.     .     .     .     •      looooo  m. 
l     Sur  laquelle  fomrae  il  a  ci-devant  été   expédié  des    marchandiles  ,  pour 
^quarante   mille  livres. 

S   ç  A   V    O   I    R. 


^  Par  Certificat  du  fur  le  Navire  (fe/)  Capitaine  (fe/)  pour  Nantes.  .  .   12000Î. 

'  Par  autre  du  fur  le  Navire  (tel)  Capitaine  (tel)  pour  St.  Malo.  .  .  9000. 

Par  autre  du  fur  le  Navire  (tel)  Capitaine  (tel)  pour  la  Rochelle.    7500. 

kPar  autre  du  fur  le  Navire  (tel)  Capitaine  [tel)  pour  Nantes.  .  .  1 1 500. 


^4000 


Refle. 


160000 


E    R     T    1    F    I    C    A     T. 


0  vs 


*Nota.  AU  pre- 
mière expédition,  au 
lieu  de  mettre  il  a 
ci^devant  été  ex- 
pédié ,  &c.  mettre 
il  n'a  encore  été 
expédié'  aucunes 
marchandifes  que 
celles  conteniies 
en  la  faftute  ci. 
deffus. 


Certiûons  eue   les  douje  barriques  de  fucre  ,  &  deux  balles  de  coton  mentionnées  en  la  pré^ 
fi:;^u;e  ,  montante  la  foLe  de  trois  mUle   cent   ,uatre-vrngt^qu.n,^lnres  hunfols  , 


l 


ont 


chargées  dans  le  Navire   (  tel  )    Capitaine  (  tel  )  ,   dejlinécs  pot       ^  ^^^^^^^  ^.^^^^ 

été  achetées  des  fonds  provenant  de  la  vente  de  (tant  de)  Nègres  ,  apportés  par  le 
SvS  )   Capital (  tel  )    en  ce  Port  le  laquelle  vente  a  produU  la  fommede 

Ïuxcens  mile  Ires  -Jhrqtoi  il  a  ci-devant  été  expédié  des  marchanda/es  pour  la  fomme 
TquJante  mille  livres  /Lnt  la  note  ci-dej^us  ;  En  foi  d^^i-'>\-°2ZlrZ:  sJ^ 
lent  Certificat ,  à  icelui  fait  appofer  le  cachet  de  nos^  armes  ,  &  contre-f^gner  par  noae  Seu,^ 
taire  ,  pôurfervir  &  valoir  ce  que  de  raijon.  Fait  a  te 


/    ^ 


^«it. 
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Malgré  un    Règlement   fi  précis  ,    les    fraudeurs  réufilrtnt  encore    à     Guinée. 
tromper  la  vigilance  des   furveillans  ,     en   ne    faifant  point  une   exacT:e  Traite  des  Noirs. 
mention  des  marchandifes   expédiées  par  des   certificats  précédeus.  Pour 
détruire  radicalement   cet  abus  ,  le  Roi  rendit  l'Ordonnance  fuivaute. 


V 


ORDONNANCE    DU    ROI^ 

Concernant    Vexemption  accordée   aux  marchandifes  provenant  de  la  Traite 
des  Nègres   aux  IJles  Françoifis  de  l'Amérique. 

Du   31    Mars   1742. 

DE    PAR    LE    ROI. 

SA  Majeflé  s'étant  fait  repréfeiiter  l'Ordonnance  qu'Elle  a  renciue  le  6  Juillet 
1734  ,  qui  régie  la  forme  des  certificats  de  la  Traite  des  Nègres  aux  Ifles  &  Co- 
lonies Françoifes  de  l'Amérique  ;  &  Sa  Majefté  étant  informée  que  ,  nonobftant  les 
difpofitions  qu'elle  renferme  ,  il  fe  pratique  encore  dans  lefdits  Ifles  une  fraude 
préjudiciable  ,  tant  aux  Négocians  qui  font  le  commerce  direft  aufdites  Ifles  ,  & 
à  ceux  qui  font  de  bonne  foi  la  Traite  des  Nègres  ,  qu'aux  intérêts  des  Fermes 
de  Sa  Majefté  ,  par  l'abus  que  font  quelques  Agens  aufdites  Ifles  ,  prepofes  a  la 
cargaifon  de  Nègres  qui  y  font  introduits  ,  des  certificats  expédiés  par  les  Sieurs 
Inteiidans  ,  CommifTaires  ordonnateurs  ,  ou  leurs  Subdélégués ,  pour  les  marchandifes 
provenant  du  troc  defdits  Nègres  ,  en  les  appliquant  à  des  marchandifes  qui  ne  pro- 
viennent point  de  ce  commerce  ;  &  que  pour  y  parvenir  ,  ils^  préienîent  auidits 
Sieurs  Intendans  ou  autres  Officiers  qui  en  font  les  fonaions  ,  des  borderaux  ,  dans 
lefauels  ,  en  obmettant  plufieurs  parties  de  marchandifes  préalablement  expédiées  à 
compte  de  leurs  Traites,  ils  furprennent  des  certificats,  au  moyen  defquels  il  leur 
eil  aifé  de  fe  procurer  l'exemption  de  moitié  des  droits  qui  fe  payent  en  France, 
fiir  des  quantités  de  marchandifes  beaucoup  plus  confidérables  que  celles^  qui  doi- 
vent jouir  de  l'exemption  5  à  quoi  étant  nèceflaire  de  pourvoir  :  Sa  Blajefté  ,  en  ex- 
pliquant ,  en  tant  que  de  befoin  ,  ladite  Ordonnance  ,  &  y  ajoutant ,  a  ordonné  & 
ordonne. 

Article      Premier. 

Qu'à  l'avenir,  &  à  commencer  du  jouir  de  la  publication  du  préfent  Règlement, 
les  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  tranfportent  des  Nègres  dans  les  Ifles  &^  Colonies  , 
feront  tenus  d'y  faire  à  leur  arrivée  ,  leur  déclaration  fommaire  &  certifiée  d'eux  , 
du  nombre  de  Nègres  qu'ils  introduiront  ,  fur  un  régiftre  qui  demeurera  dèpofè  au 
Greffe  des  Sieurs  Intendans  ,  Comnilifaires  ordonnateurs  ,  ou  Subdéléguès  par  eux 
commis  à  cet  effet j  &  que  lefdits  Capitaines,  Commiffionnaires  ou  Agens  charges 
de  la  vente  &  du  recouvrement  defdits  Nègres  ,  feront  tenus  de  faire  de  même 
fur   ledit  regiflre    une  déclaration    fommaire  &    certifiée  d'eux  ,  du  prix    total  deldits 
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suffi-tôt  qu'ils  auront    été   vencbs  ,     lefquelles   déclarations  feront    mention 
'  .    - i-  _:. ..    _i XT^„; XTi 


du  jour  de  l'arrivée  delUlrs  Nègres ,  &  feront  tranfcrites  pour  chaque  Navire  Né- 
grier ,  au  haut  d'un  feuillet  ,  dont  le  refte  demeurera  en  blanc,  pour  y  écrire 
les  nc-tï;;  nr.r  extrait  ,  des  certificats  qui  feront  par  la  fuite  expédiés  audit  Greffe, 
pour  lês  marchandifes  provenant  du    prix  de  chaque  cargaifon    de  Nègres. 

II. 


Lorfque  les  Capitaines  ,  Co;r,mi01onnaiies  ou  Agens  chargés  du  recorr 
pris  d'une  cargaifon  de   Nègres  ,  voudront   faire   un  envoi    de   marchand: 


rivrement  du 
pris  d'une  cargaiicn  de  îxégres  ,  voudront  iaire  un  envoi  rte  marchandiles  en  pro- 
venant ,  ils  feront  obligés  d'apporter  au  Greffe  defdits  Sieurs  Intendans  ,  la  faPaire 
defdites  marchandifes  ,  &  au  bas  de  ladite  faQure  le  bordereau  du  mo-ntant  de  celles 
précédemment  expédiées  à  com.pte  de  ladite  cargaifon  ,  dans  la  forme  des  modè- 
les prefcrits  par  l'Ordonnance  du  6  Juillet  1754,  lequ-sl  bordereau  contiendra  par 
articles  ,  la  date  de  chaque  envoi  ,  le  nom  du  Navire  fur  lequel  il  aura  été  chargé  , 
&  fon  prix ,  enfuite  le  montant  total  defdits  envois  ,  la  comparaifon  de  ce  total 
avec  celui  du  prix  des  Nègres  ,  &  ce  qui  fe  trouvera  reder  riudit  prix  ,  ou  ,  à  dé- 
faut de  marchandifes  précédemment  expédiées  ,  ils  feront  tenus  de  déclarer  qu'il 
n'en  eft  point  encore  parti  :  lefquelles  faftures  ,  bordereaux  ou  déclarations  leldirs 
Capitaines  ,  Commiiîionnaires  ou  Agens  certifieront  par  écrit  être  véritables  ,  &  les 
marchandifes  y  énoncées  ne  provenir  que  de  la  vente  &  du  troc  defdits  Nègres  ^ 
fous  peine  ,  en  cas  de  fraude  ou  de  faux  expofé  dans  lefdites  faftures  ,  bordereaux 
ou  déclarations  ,  de  cinq  cens  livres  d'amende  :  &  feront  lefdites  faûures  ,  bordereaux 
ou  déclarations  ,  enrégiftrés  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  en  l'article  précédent ,  à  la  fuite  des 
déclarations  qui  y  font  prefcrites  ,  fur  le  blanc  du  feuillet  refté  à  cet  effet  ,  afia 
que  par  ledit  enrégiftrenient  lefdits  fieurs  Intendans  ,  Commifî^iires  ordonnateurs  ,  ou 
leurs  Subdélégués,  puilTent  connoitre  l'état  ne  chaque  cargaifon  de  Nègres,  &  ne 
donnent  qu'en  connoifîànce  ,  leurs  certificats  au  bas  defdites  factures  ,  bordereaus- 
ou  déclarations  ,   ainfi  certifiés, 


II  L 

Sa  Majefté  défend  aufdits  Capitaines ,  Commiffionnaires  ou  Agens  ,  de  s'ingérer 
d'écrire  de  leur  main  les  certificats  qui  doivent  être  donnés  par  lefdits  fieurs  In- 
tendans ou  autres  Officiers  fuivant  leurs  fonftions  ,  pour  les  marchandifes  prove- 
nant de  la  vente  des  Nègres  ;  lefquels  certificats  ne  pourront  être  écrits  que  par 
sux  ,  leurs  Secrétaires  ,  ou  autres  perfonnes  par  eux  prépofées  à  cet  effet  ,  &  con- 
tiendront les  quantités  de  marchandifes  ,  &  les  fommes  en  toutes  lettres  ,  le  tout 
à   peine  de  nullité. 

lY. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  Armateurs  faifant  le  commerce  de  Guinée  ,  qui  prèren= 
teront  ,  après  la  publication  de  la  préfente  Ordonnance  aux  Mes  ,  dans  les  Bureaus 
de  {es  Fermes  en  France  ,  pour  des  marchandifes  provenant  de  la  Traite  des  Nè- 
gres ,  des  certificats  des  Sieurs  Intendans  ou  autres  Officiers  préposés  poQr  les  don- 
ner ,  ne  puifTent  les  rapporter  que  dans  k  forme  ci-deffus  prefcrite  ,  à  peine  d'ê- 
Ue  déchus  du  privilège  de  la  modération  de  moitié  des  droits  des^marchandifes 
qui  fe  trouveront  accompagnées  defdits  certificats  -,  &  que  lefdits  certificats  ,  enfem- 
ble  ceux  qui  feront  expédiés  à  l'avenir  aux  Ifles  avant  ladite^  publication  ,  ne  puif- 
fent  être  admis  dans  lefdits  Bureaux,  qu'après  qu'ils  auront  été  certifiés  véritables 
€3  tout  leur  contenu  par  lefdits  Armateurs  j  &   qu'en  cas  de  fraude  ou  de  faux  ex- 
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pofé  dans  les    fa^ures  ,  bordereaux  ou    déclarations,    lefdi:s    Armateiirs   foisr.î   con-      Gu  I\ÉE. 
dsttinés  en  la  confilcntion  des  marchandiles  pour  lel'quelles    lefdits  certiiîcats  auront  T'ahedisY^is^ 
été   expédiés ,   &   en  cinq  cens  livres  d'amende  ,   Ôc    poiirfuivis    estraordinairement  j     '         " 
en  cas  de   faux  ,  conformément  à  l'Ordonnance  du  6   Juillet    1734. 


•*'  ,■ 


Les  certificats  n'auront  point  d'effet  pour  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  , 
qu'après  qu'ils  auront  été  vérihés  par  les  Fermiers  Généraux ,  qui  feront  tenus  de 
donner  leurs  ordres  fans  retardement  ;  à  l'effet  de  quoi  ces  certificats  leur  feront 
adreilés  à  l'Hôtel  des  Fermes  à  Paris  ,  par  les  Direûeurs  ou  Receveurs  ôl^s  Fer- 
mes dans   les   Ports  admis   au   commerce   de   Guinée. 

Et  fera  au  furplus  ladite  Ordonnance  du  6  Juillet  1734  ,  exécutée  félon  fa  forme 
&  teneur ,  en  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé  par  la  préfenîe.  Enjoint  Sa  Majefté  aux 
Sieurs  Intendans  des  Ifles ,  ou  autres  OfEciers  qu'il  appartiendra  ,  de  fe  confor- 
mer à  la  préfente  Ordonnance  ,  &  de  tenir  la  main  à  fon  exécution.  Er  fera  la 
préfente  Ordonnance  lue  ,  publié  &  alEchée  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  à  Ver- 
failles   le  trente-un  Mars  mil   fept  cens    quarante-deux   Signé    LOUIS  :  Et  plus  bas , 

pKELypEALX. 


Collationné   à    FOriglnal  -par   Kjus   Ecuyer-Confeiller-Sécrétaire 
du  Roi  ,  Maifon-Couronne   da  France-,  &  de  fes  Finances, 


L'obligation  impofée  par  l'article  V  ,  d'em-oyer  à  l'Hotel  des  Fermée 
à  Paris  les  certificats  délivrés  aux  Mes  pour  les  marchandifes  envoyées 
en  France  ,  détermina  Mrs.  les  Fermiers  Généraux  ,  à  écrire  à  tous 
les  Directeurs   des   Fermes  la  lettre  fuivante. 
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DE 


MRS.     LES     FERMIERS     GENERAUX 

au  Directeur  des  Fermes    à  Marfeille. 


à  Paris  le  19   Novembre    1742. 

P\R  l-Aiticle  V  de  l'Ordonnance  du  31  Mars  1 741  ,  Aîonfieiir  ,  les  certificats 
rapportés  pour  les  marchandifes  provenant  de  la  Traite  des  J^f  "  '  "°^^^^"^ 
nous  être  adreffés  à  l'Hôtel  des  Fermes  pour  être  vérifies  ;  &  il  eft  du  bon  ordre 
des  comptes  ouverts  pour  chaque  cargaifon  de  Nègres  ,  que  ces  certificats  y  de- 
meurent pour  fervir  de  pièces  juftificatives  deldits  comptes  ;  c  eft  pour  cela  que 
nous  ^vous  avons  précédemment  marqué  d'enjoindre  aux  Receveurs  _  des  Ponsf' 
votre  département  où  ce  commerce  eft  permis  ,  de  prendre  des  copies  defdits  ce  - 
îificats  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  beloin  à  leur  Bureau  ,  pour  que  les  ori- 
ginaux Juiffent  refter  à  Pans  ;  cependant  comme  il  arrive  iouvent  que  1"  Nego- 
dans  qui  ont  remis  ces  certificats  dans  les  Bureaux  nous  les  redemandent  lo  f- 
au'îls  n'ont  point  été  admis,  fous  prétexte  qu'il  leur  font  alors  neceffaires  pour  les 
opé  at  on  de  leur  commerce,  &  qu'il  eft  indifpenf.ble  qu'ils  reftent  ic.  iomts 
ai  1 1  comp  es  ,  pour  pouvoir  prouver  en-  cas  de  beloin  la  confommation  descarpalons 
de  Iséorer^ous^avoas  décidé' que  dans  les  cas  où  la  Compagnie  aura  rejette  ou  - 
^    :,.'._..   j.   T..;..      1.   R.^.vpnr   auauel    il    auront   ère  remis  ,    donnera   aux 

nous 


Sï^o  ^;  c^  -  irde«i;;;i^  Inume  à  leur  Bureau,  puii^ue  les  marchan- 
duls  y  conten  ,es  fe  trouvent  dans  le  cours  de  celle  du  commerce_  ordinaire  des 
lTes,Vrîque  lefdits  certificats  ne  font  point  admis  Nous  vous  prions  de  donner 
auldits  Receveurs  vos  ordres   en  conformité   de  la  prelente  ,   ùcc. 

Signés ,  HocQUART  ,  Thoynard  ,  Dupix  ,  Lalive  ,  Rolland  , 
Hatte  et  de  Beaumont. 

OBSERVATIONS, 

T  es  Né-ocian.  de  Marl^iUe  doivent  à  Tarrh-ée  de  leurs  Navires  dans 
le  Port-  far  lefqueis  il  y  a  des  marchandiles  provenant  de  la  vente 
des  Néa'res  faire  une  copie  du  certificat  qui  les  accompagne  ,  &  la 
remettre  avec  l'original  au"  Bureau  du  Poids  &  Gaffe.  Le  moinare^  d^- 
lai  eil  fuffifant  Dour  caufer  une  nullité  ,  &  empêcher  1  admiffion  dudit^ 
cer'î^-at  Se  d^^'^  le  cas  de  refus  de  la  part  de  la  Compagnie  ,  a  caule 
dumanauede  quelque  formalité  prefcrite  par  fOrdonnance   du  6  JuiUet 
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1734  &  l'Arrêt  du  31  Mars    1741  ,   &  qui  fera    jugée    néceffaire  ,   la     GuiNFE. 
copie  dépofee   au  Bureau  du   Poids  &  Caffe   fera  remife  auxdits  Négo-  Traiu  c«  }^oiru 
dans ,    &  Il  les   certificats  font  admis  ,   elle   fervira  pour  noter  les   ex- 
péditions  (  à  mefure  qu'ils  en  feront  )   des  envois  dans   le  Royaume  en 
prenant  un  paflavant  juftificatif  audit  Bureau  du  Pcids^  &  Caife  ,  comme 
lefdites   marchandifes  proviennent   de  la  Traite    des  Nègres. 

Meilleurs  les  Juges  Se  Confuls  de  la  ville  de  Nantes  ,  pour  faciliter 
l'expédition  des  marchandifes  des  Ifles  ,  provenant  du  produit  de  la 
Traite  ,  dreflerent  des  formules  pour  les  certificats  que  les  Capitaines 
doivent  fe  faire  délivrer  ,  &  les  propoferent  à  MeiTieurs  les  Fermiers  Gé- 
néraux ,  qui  après  les  avoir  examinées  les  trouvèrent  bien  ;  en  confe- 
quence  lefdits  fieurs  Juges-Confuls  les  firent  im.primer  ,  &  en  donnè- 
rent avis  aux  Chambres  de  Comm.erce  du  Royaum.e  par  la  lettre 
fuivante. 


I 


d'une     lettre 

Ecrite  par  Meffieurs  les  Fermiers  -  Généraux   à  Monfieiir 
Bouchaud  Député  de  Nantes  pour  le  Commerce. 

A   Fans  /e  30   Janvier   1744. 

NOUS  avons  examiné  ,  Monfîeiir  ,  les  deux  Imprimés  des  Certincats  que  von? 
nous  avez  remis  pour  s'en  fervir  pour  les  retours  des  marchandifes  des  iiîes 
provenant  de  la  vente  &  du  troc  àes  Nègres  ,  l'un  propre  pour  un  prémkr  envoi  à 
compte  du  produit  de  la  vente  des  Kégres  d'un  YaiCeau  qui  a  fait  la  i  raire  ,  & 
Tautre  pour  les  envois  fubféquens  ,  qui  doit  contenir  le  Bordereau  des  envois  précé- 
deos.  Ces  Imprimés  nous  ont  paru  conformes  aux  difpoiitions  des  Ordonnances  de 
1734  &  1742  ,  à  l'exception  de  la  ceriihcation  de  la  vérité  de  la  Faôure  fur  îs 
Certiâcaî  des  envois  fubféquens,  qui  eft  en  fuite  de  ladite  raûure  ,  &^  que  nous 
eftimons  devoir  erre  .mife  en  fuite  du  Bordereau  ,  l'un  &  l'autre  devant  être  égale- 
œent  certifiés  véritables  par  la  perfonne  chargée  du  recouvrement  du  produit  de  ia 
vente  des  Nègres,  conformément  à  l'Article  II  de  l'Ordonnance  de  n-i:  ,  ce  qu'il 
convient  de  reSi£er,  moyenant  quoi  la  Compagnie  confent  Monfieur,  qu'on  le  ferve 
de  ces  Imprimés  aux  lues  ,  &  nous  donnerons  nos  ordres  dans  les  Ports  pern:is  en 
Royaume  pour  qu'on  les  reçoive  ,  à  condition  que  les  blancs  lercut  reniplis  confcr- 
mémem  aux  difpolîtions  defdites  Ordonnances  ,  &  que  ceux  du  Certiiicat  qui  coir 
être  donné  au  bas  par  Meflîeurs  les  Intendans  ou  leurs  Subdélegués  ,  feront  écrits 
de  leur  maki  ,   ou    par  leur  Sécrecair;  ,   ainii  qu'il  eft   ordonné  par  l' Article  LU  de 
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vjtiI\£E.        rOràonnance  de    1742  ,  après  la  vérification  faite  du  Bordereau  fur  le  Regi/îre  qui  doit 
Traits  des  î\oirs.  ^'''^   fenu  à  l'Intendance  ,  Juivaiit  l'Article  premier  de  ladite  Ordonnance. 

Ces  certificats  continueront  de  nous  être  adreffes  comme  il  eft  porté  en  l'Article 
V  de  ladite  Ordonnance  ,  la  facilité  à  laquelle  nous  confentons  de  le  lers'ir  des  certifi- 
cats imprimes  ne  devant  difpenfer  d'aucune  des  formalités  prefcrites  par  les  Ordon- 
nances dont  l'exécution  doit  également  être  fuivie    exaftement. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  très-parfaitement,  Moniieur ,  vos  très-humbles  &c 
très-obéilTans  Serviteurs. 

Signés,    DE    BeAUMONT  ,    DE     LA    ChABRERIE  ,  LA  BoRDE  ,    LaLIVE  ,   DE 

Nantouillet  ,  Brissart. 


D     U    N 


L 
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Ecrite  par  Meffieuvs  les   Juges  &  Confuls  de  Nantes   aux 
Chambjes  de   Commerce  de  Bordeaux  ,  la  Rochelle  ,  &c. 


A  Nantes  te  4  M.us  1744. 

NOUS  avons  l'honneur  de  vous  faire  fçavoir  que  Mefîîeurs  les  Fermiers-Géné- 
raux ont  adopté  nos  Formules  imprimées  pour  les  Faftures  ,  Bordereaux  & 
Certificats  des  marchandifes  provenant  de  la  vente  des  Nègres  ,  en  y  faifant  un 
léger  changement. 

Nous  avons  en  conféquence  &  de  conformité  à  leur  obfervation  ,  fait  imprimer 
de  nouvelles  Form.ules ,  &  nous  avons  obfcrvé  de  placer  la  certification  du  chargeur 
des   marchandifes  après  le   Bordereau. 

Nous  avons  aufll  obfervé  de  laiiTer  dans  ces  nouveaux  imprimés  de  plus  grands 
efpaces  de  blancs  pour  y  placer  la  fafture  &  le  Bordereau  ;  mais  fi  dans  quelques 
occafions  ,  quoiqu'aflez  rares,  le  blanc  deftiné  à  recevoir  le  détail  des  marchandifes 
dans  la  première  page  ,  foit  de  la  faûure  première  ,  ou  de  la  fubféquente  ,  ne  fuf- 
fifoit    pas  ,    il   feroit  plus    facile    de    porter  la   fuite   de  ce   détail  aux  pages  ?  &  4. 

Nous  vous  envoyons  inclusun  de  ces  nouveaux  imprimés,  &  nous  y  joignons  une 
copie  imprimée  ,  &  de  nous  certifiée  de  la  lettre  par  laquelle  Meffieurs  les  Fermiers 
Généraux  approuvent  nos  Formules  imprimées.  Nous  y  avons  fait  mettre  en  caraftères 
italiques  l'endroit  de  cette  lettre  où  Meffieurs  les  Fermiers  Généraux  avertiflent  de 
vérifi.er  &  bien   conformer  les  Fordereaux  au  Regiflre  tenu  à  l'Intendance. 

Nous  el^imons  qu'il  eft  très-convenable  que  MelGeurs  les  Armateurs  faiïent  coudre 
un  exemplaire  imprimé  tant  de  ladite  lettre  que  des  Ordonnances  de  1734  &  174;  , 
entre  la  couverture  6f  le  premier  feuillet  du  livre  de  Traite  qu'ils  mettent  en  main 
'  du  Capitaine  de  chaque  Navire  Négrier.  Il  conviendra  également  d'inférer  dans  les 
ordres  qu'ils  donneront  à  cqs  Capitaines  &  aux  Agens  qu'ils  chargeront  d'envoyer 
ks  retours  en  France  ,  de  fe  conformer  exaftement  à  ces  Ordonnances  &  aux  For- 
mules 
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mules  imprimées  à  la  fuite  d'icelles  ,  &  enfin,   conformément  à  la   lettre  c!e  Mefîleurs      GuiNÉE. 
les    Fermiers  Généraux ,  d'avoir  une  attention  finguliere   à  ne  point  laiiTsr  remplir  le  •j-    :,^  j„.  '^nirs. 
cenificat  ds  Monfieur  l'intendant  qu'après  avoir  collationné  &  vérifié  avec  toute  l'esac- 
titiide  pollîble   le   Bordereau  des   envois  précédens   fur  le   livre   de   l'Intendance  ,   & 
apris  avoir  fait  ajouter   fur  ledit  Regiftre    l'envoi  aftuel. 

Nous  fouhaitons  très-fortement ,  Meffieurs  ,  que  l'idée  que  nous  avons  eue  ,  en 
imaginant  ces  Formules  &  en  faifant  imprimer  la  Lettre  de  Meilleurs  les  Fermiers 
Généraux  ,  foit  utile  à  MeGieurs  vos  Armateurs  ôc  aux  nôtres  pour  prévenir  du  moins 
une  grande  partie  de  di.tKcultés  qu'on  leur  fait  depuis  quelques  années  ,  beaucoup 
plus  fur  la  forme   que   fur  le  fond. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  très-parfaitement ,  Meilleurs ,  vos  très-humbles  & 
tiès-obéilTans  Serviteurs. 


Signéi  ,    N.    Î\ÎERCIER  ,      EeRXIEB.    DE    LA     RîCHARDIERE 

FR.  De  la  Ville. 


Louis   Grov  , 


AVIS 

A    A'î  E  s  s  I  E  U  R  s    LES    ARMATEURS 
POUR     LA     GUINÉE, 

Sur  la  manière  de  récîifier  les  défauts  qui  fe  pourront  trouver  dans  les 
Factures ,  Bordereaux  Cf  Certificats  qui  accompagnent  chaque  envoi  des 
retours ,  en  forte  que  ces  défauts  ne  puijfent  être  un  ohfiacle  à  jouir  de 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  du  Royaume. 

"P  -^  R  la  lettre  que  nous  avons  écrite  le  4  Mars  1744  aux  chambres  de  Commerce 
JL  établies  dans  les  Tiiles  I\îaritim.es  ,  &  dont  nous  avons  fait  diftribuer  des  copies 
imprimées  à  Meffieurs  les  Armateurs  de  Nantes  ,  nous  avons  détaillé  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  avons  jugé  néceaaires  pour  m.ettre  les  Capitaines  Négriers  ,  & 
les  Prépofés  au  recouvrement  &  remife  des  fonds  provenant  de  ce  commerce.,  en 
état  de  dreffer  les  Faftures  &  Bordereaux  ,  &  fait  drefler  les  Certificats  par  les 
OiEciers  du  Roi  ,  nommés  pour  les  donner ,  d'une  manière  tellement  conforme  à 
l'Ordonnance  de  1742,  que  Meffieurs  les  Fermiers-Généraux  ne  pulifent  refafer  de 
les   admettre. 

Depuis  ce  tems-là  nous  avons  fait  réflexion  que  malgré  toutes  ces  précautions 
il  pourroit  venir  des  liles  de  ces  fortes  de  pièces  ,  où  il  fe  trouveroit  des  man- 
quemens  ,  qui  fuiïroient  pour  faire  naître  de  grandes  difScuhés  ,  s'il  n'y  étoit  pour\-ù 
de  remède  à  l'avance.  C'elt  pourquoi  nous  avons  imaginé  un  moyen  propre  à  pré- 
venir toutes  ces  difScultés  ,  &  à  faire  retirer  de  ces  Certificats,  toute  l'utilité  qu'on 
s  en   étoit  légitimement  promife.  Voici    ce  moyen. 

Il  en  néceffaire  que  l'Armateur  établiffe  chez-lui  ,  fur  un  livre  de  faSure  ou  autre  , 
an  compte  des  marchandifes  qui  feront  chargées  à  l'Amérique  ,  fcit  à  fon  adrefle  , 
fo!t  à  celle  de  quelque  Négociant  d'une  autre  Ville  ,  provenant  de  la  vente  des 
Noirs ,  au  nombre  de  tant  introduits  dans  un  tel  Fort  j  di  telle  IJÎe ,  un  tel  jourj^zi 

Tom.  IL  Z  z    ' 
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r>       .'p       un   Navire  fe/.  Capitaine  tel,  &   dont  la  vente   a   monté  à  la   fomme  de  wnf  ,  pré- 
•r    ■     j'    \r  ■       mier  voyage.  ,      ^        ,  o 

Iraitedes  biom.       L'Armnteur  établira /eparÊment  un   pareil   compte  pour    \e  fécond  voyage,   &    un 
autre    femblable    pour  le   troijïème    voyage  ,   &c.  r  1  • 

Il   écrira  fur   ce  compte,    dans   l'ordre    &   la  forme   établie   dans    nos  formulaires 
imprimés  ,    pour  les   Bordereaux    des   envois  ,  le   montant    monnoie   des  Ides  ,    de 
f^'  chaque   Fadure  qu'il  recevra,   &  ce,   incontinent  après  l'avoir   reçue. 

Lors  de  la  réception  de  chaque  certificat  ,  l'Armateur  en  vérifiera  exactement  la 
FaBure,  pour  connoître  s'il  ne  s'y  feroit  point  gliffé  quelques  erreurs  de  fait  ou 
de  calcul ,  après  quoi  il  fera  écriture  de  cet  envoi ,  à  la  luite  du  dernier  article 
du  fufdit  compte   établi  fur  fon  livre.  .  , 

Il  conférera  auffi  tous  les  articles  du  Bordereau ,  &  il  exammera  s  ils  font  con- 
formes à  ceux  de  fondit  comipte. 
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i".  Le   nom   du   Navire   qui  a   fait  la 

Traite. 
2".  Le  nom  de  fon  Capitaine.    - 
3°.  Le  jour  de  fon  arrivée  aux  Ifles,  fui- 

vant   la   déclaration  dunit   Capitaine. 
4°.    Le    nom  de  l'ifle,  &  celui  du  Port 

de  ladite  Ifle  où  il  eft;  arrivé. 
5°.   Le    nombre  de   Nègres   introduits. 
6°.  Le  prix  total  de  la  vente  des  Nègres. 
•7°.   La   date    du    Certificat    de    chaque 

envoi  des   retours  en  France. 
8",  Le  nom  du  Navire   fur  lequel  cha- 
que envoi  a  été  chargé. 
9°."  Le  nom  du  Capitaine  de  chacun  des 

Navires  porteurs  defdits  envois. 
10°.  Le  nom  de  la  Ville  de  France  où 

chaque   envoi  a  été  fait. 
II".  L'expreffion  (en  chifres  feulement) 

du  montant  de   chaque  envoi. 
jî°.  Si  le  montant  total  des  envois  faits 

Au   cas  que  l'Armateur   trouve  que   toutes   ces   formalités  ont  été  bien  obfervées  j 
alors  il  fera  en  état  d'affirmer  véritables  ,  les  contenus  auxdites  Fadures  ,  Bordereaux , 

^  MÏs'Vri'Armateur  trouve  quelque  erreur  dans  la  Fadure  ,    qt-efque  erreirr  ou  omif-- 
fion  dans  le  Bordereau  ,  ou   quelque  manquement   dans  le  Certificat  de     Officier  du 
Roi,  il  fera  néceffaire  dans   tous  ces   cas,  que    dans  la  certification  qu  il  eft  tenu  de.- 
mettre  à  la   fuite    du  Certificat  de   l'Intendant,    ledit    Armateur    déclare    lomillion,, 
l'erreur  ou  le  défaut   qu'il   aura   trouvé  ,   &   tout   de   fuite  il   le    redifiera  lans  jamais 
rien   effacer  ,   biffer  ,   racler  ni   raturer  ,   &   fans  mettre  aucune   interligne. 

Par  cette  déclaration  &  reûification  faite  &  fignée  de  la  main  de  1  Armateur,  .  erreur,, 
l'omiffon,  ou  tout  autre  défaut  fe  trouvera  couvert ,  &  le  Certificat  fera  impugnii- - 
fable,  &  en  état  de  produire  fon  effet  ,  pour  l'exemption  de  la  moitié  des  droits. 


jufqu'audit  jour  a  été  bien  calculé. 
15°.  Si  la  comparaifon  de  ce  total  avec. 

le  total  du  prix  des  Nègres  a  été  bien 

fiite. 

Si  la  fomme  à  quoi  monte  le  refte 

des  effets  à  venir  ,    y  eft   exaûement 

exprimée. 
15°.    Si  le  Certificat  y  eft  écrit   delà 

main    de   l'Officier   prépofé    à    cette 

fonftion. 
16°.  Si  les  fommes  exprimées    dans   ce 

certificat  font  juftes ,   &  fi  elles  font 

écrites  en  toutes  lettres. 

Nota,  S'il  a  été  fait  par  un  mêmeNavire 
deux  différens  envois  ,  pour  chacun  def- 
quels  on  a  pris  un  certificat  féparé  ,  il 
faudra  toujours  que  ces  deux  envois 
foient  exprimés  féparement  en  deux  ar- 
ticles dans  tous  les  Bordereaux  fub- 
féquens. 
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MODELE    DES    RECTIFICATIONS 

^UE  f  Armateur  a  droit  de  faire  dans  fa  certification  ,  des 
erreurs  de  calcul  ,  doubles  emplois  ,  faujfes  cotations  tS 
omiJTions  qui  fc  peuvent  trouver  dans  les  Pagures ,  Border 
reaux  &  Certificats  venus  de  rAr/iérique  ,  pour  procurer 
Vexemption  de  la  jnoitié  des  droits  des  marchandifes  prO" 
venant  de  la  vente  des  Noirs. 


GuîséË. 

Train  des  Noirs., 


P 


fouffigné   un  tel ,  Armateur  du   Navire  tel  ,    déclare   que    dans    l'examen 
que  j'ai  fait  de  la  fafture   des   autres  parts  ,  j'ai   reconnu  dans  ladite  Fac- 
ture une  erreur  de  calcul    dans  la  ligne  ,   en    marge  de   laquelle  j'ai  écrit  ce 
15200  mot  Nota  ,    &    qu'au   lieu  de  douze  mille  cinq  cens  livres  ,   à  quoi  a   été  tirée 
12500  en  lignes   la   valeur  de    cinq   futailles    d'indigo  ,    cette   même   valeur  monte    à 
quinze   mille    deux  cens    livres  ,   ce    qui   opère    dans   ladite   Faûure  ,    dans    le 
2-'00  Bordereau   &   dans  le  Certificat  ,    une  erreur   de    deux  mille    fept  cens  livres  , 
——qu'il   faut  ajouter  à  cette   valeur   totale  ,    au  moyen    de    laquelle  reftification, 
je  déclare  qu'il  ne  refte   plus  véritablement   à  venir  des   Ifles  de   l'Amérique  , 
que  la  fomme    de   trente-fept  mille   cinq  cens  livres  ;    après  laquelle   reftifica- 
tion   faite  ,    je   certifie   véritable  le  iurplus  de  ladite    Fafture  ,    du    Bordereau 
&   du  Certificat   des   autres    parts  ,    &    je    déclare   comme     dit  eft ,    qu'il    ne 
refte  plus  à  venir   en  France  ,  que   pour  trente-fept  mille   cinq  cens  livres  de 
ir.arciiandifes  provenant  de  la  cargaifon  duditNavire.  Fait  à  le 
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Guinée. 
Traite  des  Noirs.  FACTURE       SUBSEQUENTE. 

FaSiure  de 

chargé  à  bord    du   Navire  Capitaine 

deftiné   pour  la  Ville  de  P^i'  moi 

en  qualité  de  &  chargé  de  la  régie  &-recou=- 

vrement   de  la  cargaifon  du  Navire  le  ■  Capitaine 

krditss   marchandiies  provenant  de  la  vente  des  Nègres  de  ladite  cargaifon  ,   arrivée 

en   ce  Port  de  le 

pour   le  compte  &  rifques  des  IntérelTés  audit  Navire,  marquées  comme,  en  margt. 

&  pelant  comme   fuit  j 

S   Ç   A   V   O   I    R  *- 


Je  fouflîgné' 

■du  Navire  nommé  lé 

certifie  la   piéfente   Fafture  véritable.  Fait  à 


charge  dn  recouvrement  de  la   cargal&ri 


'v»  f:?:' 


Wi-  embarquer  dans  le  fufdit  Navire   les   mardiandifes  evipiméef  ci-dej]us.  A 

I 


Ci   -Tiiiiti 


N 


Le  produit  de  la  vente   de 
par  le   Navire   le 
arrivé  à  le 

fur  laquelle  fomme  il  a  ci-devant  été  expédié  des  marchandifes  pour 
la  ibmme  de 

S   ç  A   V   O   I    R  : 
Par  Certificat  du  iur  le  Navire 

Capitaine  pour  le  Port  de 


ciargé  en  tout  ci-devant  pour 

&  ce  jour  fuivant  la  Fadure  ea l'autre  part,  ôc  le 

Certificat  cirdeSbus 

refle  pour 


CE     R     T     I 
NOUS       . 

certifions  qui   les 

mentionnées  en  la  facture  di  Vautre  part,     montant   a   la  f&mme  de. 
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Guinée,     chargées  dans  le   Navire  Capitaine 

Traite  des  Noirs,  dejlinées  pour  le  Port  de  ont   été  achetées  des  fonds 

provenant  de  la  vente  du  nombre  de  Nègres 

apportés  par  le  Navire  Capitaine 

en  ce  Port  ,  le  laquelle  vente  a  produit  la  femme  de 


Àk 


fur  laquelle  fomms  il  a  cUdevant  été  expédié  des  marchandifes  pour  la 
fomme  de 

Zt  ce  jour  les  marchandifes  portées  dans  la  facîure  de  Vautre  part ,  le 
tout  fuivant  la  note  ci-dejfus  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  pré- 
fent  Certificat ,  à  icelui  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes  ,  &■  contre- 
figner  par  notre  Secrétaire  ,  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon* 
Fait  à 

DROITS     DES     MARCHANDISES 

Mentionnées  dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  ijic)  ,  réduits 
à  la   moitié. 

.Mafcavades  ou  fucre  brut  le  cent  pefant  i  liv.  5  C 

dont  1(5  f.  8  d.  appartiennent  au  Fennier  du  Domaine 
d'Occident  ,  &  8  f.  4  d.  au  Fermier  général  des  cinq 
greffes  Fermes. 

Sucres    terrés  ou  caffonnades   le  cent  pefant  4  liv. 

dont  I  liv.  au  Fermier  du  Domaine  d'Occident ,  & 
3.  liv.   au   Fermier  des  cinq  greffes  Fermes. 

L'indigo   le    cent  pefant ,  ci ^  liv.  10  f. 

réduit  à  la  moitié  par  Arrêt  du  15  Mai  1760  ,  à  com- 
mencer   du  premier  Oftobre  1762.  ci i  liv.  5  f. 

Le  gingembre     idem 7     ^ 

Le  coton    en  laine     idem.       . iS 

Nota.  Il  ne  paye  plus  le  droit  d'entrée  par  Arrêt  du  12 
Novembre  1749- 

Rocou  ,    idem.      .,..-. ^  liv.  5  f. 

Les  confitures,   idem, 2,  10 

La  caffe  ou  canefice ^° 

Le  cacao  ,  idem  ,     .     .     ' ,••••$ 

Les  cuirs  fecs  &  en  poil ,  la  pièce i     0 

Le    carret  ou  écailles  de  tortues ,   le   cent.     .     .     .     •     •    _3  ^5 
Le  caffé  ne  jouit  d'aucune  modération  des  droits  d'entrée. 


N 


PAR    MARSEILLE, 
Article    VI. 


GurNÉE. 

Traite  des  Noirs, 


Les  toiles  de  toutes  fortes  ,  la  quincaillerie  ,  la  mercerie  ,  la  verote- 
Tie  ,  tant  fimplc  que  contre-brodée  ,  les  barres  de  fer  plat  ,  les  fufils , 
les  fibres  &  autres  armes  ,  &  les  pierres  à  fufil  ,  le  tout  des  fabriques 
de  notre  Royaume  ,  enfemble  le  corail  ,  jouiront  de  l'exemption  de  tous 
droits  de  fortie  dûs  à  nos  Fermes  ,  tant  dans  les  Bureaux  de  leur  paffa- 
ge  y  que  dans  ceux  du  Port  de  leur  embarquement  ,  à  la  charge  quelles 
feront  déclarées  pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  au  premier  Bureau  de  nos 
cinq  oroffcs  Fermes,  &  quil  y  fera  pris  un  acquit  à  caution  en  la  ma- 
nière accoutumée  ,  pour  en  ajfurer  V embarquement  dans  l'un  defdits  qua- 
tre Ports  ,  jufques  auquel  tems  lefdites  marchandifes  feront  mifes  dans  le 
maf^afin  d'entrepôt  ,  fous  deux  clefs  différentes ,  dont  l'une  fera  gardée  par 
le  Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes  ,  G"  l'autre  par  celui  qui 
fera  prépofé  par  les  Négocians  ,  le  tout  à  leurs  frais.  Et  à  l'égard  des 
vins  d'Anjou  &  autres  crûs  des  cotes  de  la  rivière  de  Loire  ,  defiinés  pour 
la  Guinée  ,  il  en  fera  ufé  comme  à  l'égard  de  ceux  defiinés  pour  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  fuivant  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  23  Sep- 
tembre 17 10.  Ft  pour  ce  qui  concerne  les  vins  de  Bordeaux  ,  "Nous  vou- 
lons pareillement  qu'il  en  foit  ufé  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique 
à  l'égard  de  ceux  qui  y  font  embarqués  pour  les  IJles  Françoifes  de  l'A- 
mérique en  y  prenant  le  chargement  defdits  vins  ,  ù  y  faifant  les  fou— 
miffions    accoutumées. 

Dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  de  17 19,  les  vins  &: 
eaux  de-vie  de  la  Province  de  Languedoc  ont  été  ajoutés  aux  mar- 
chandifes &  denrées  dénommées  dans  le  préfent  article  ;  cependant: 
comme  les  Lettres-Patentes  n'avoient  été  données  que  pour  le  Lan- 
guedoc ,  on  continua  à  Bordeaux  la  perception  des  droits  fur.  les  vins; 
&  eaus-de-vie,  comme  il  paroît  par  la  décifion  fuivante.. 
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DU     CONSEIL     DE     CO^ 

CONCERNANT 


E  R  C  E 


-Les   Eaux  -  de  -  Vie   deftinées   pour  le   commerce    de   Guinée, 

Du  15  Février    1720. 

U  R  le  rapport  qui  a  été  fait  au  Confeil  de  commerGe  ,  d'une  requête  du  fietrr 
Doumeret  Négociant  de  Bordeaux.,  par  laquelle  il  demande  l'exemption  des  droits 
fur  les  eaux-de-vie  qu'il  fait  charger  pour  la  côte  de  Guinée  ,  prétendant  qu'étant 
îa  bafe  du  commerce  de  Guinée  ,  c'eft  par  omiffion  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
•comprifes  dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716:  le  Confeil  avant  que 
jde  itatucr  fur  le  fond  ,  a  ordonné  que  les  Commis  fe  contenteront  de  prendre  la 
Xouniiflîon  du  Marchand  de  payer  les  droits  ,  s'il  eft  ainfi  ordonné.  Les  Direfteurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  fe  conformeront  à  l'ordre  ci-deffus.  Fait  au  Confeil  > 
,tenu  à  Paris,   le  15   Février   2720. 

Signé,  ROUJAULT. 


Les  vins  &  eaus-de-vie  du  crii  du  Royaume  ,  deflinés  pour  les  Mes 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  jouiffent  de  Texemption  des  droits  ,  confor- 
mément aux  Lettres-Patentes  de  17 17  &  17 19.  Il  paroît  donc  qu'il 
doit  en  être  ufé  de  même  fuivant  la  difpofition  du  préfent  article , 
pour  lefdits  vins  ,  quoiqu'ils  n'y  foient  pas  dénommés.  La  queilion  fi 
les  vins  de  Provence  &  du  Languedoc  doivent  jouir  de  cette  exemp- 
îion  eft  donc  toute  décidée  ;  car  il  auroit  fallu  que  quelque  nouveau 
églement  eut  annuUé  cette  difpofition  ,  pour  que  la  perception  du 
droit  fut  légitime.  Je  fuppofe  qu'il  vint  une  défenfe  de  lailTer  fortir 
des  eaux  de-vie  du  Royaume.  Si  la  défenfe  ne  comprenoit  point  nom- 
mément lefdites  eaux-de-vie  deftinées  pour  la  Guinée  ,  elles  continue- 
Toient  d'y  être  envoyées  librement  ;  c'eft  ce  qui  arriva  au  fujet  du 
fer  non  ouvré ,  dont  la  fortie  du  Royaume  fut  prohibée  à  caufe  de  la 
rareté  du  bois  qui  étoit  nécefi"aire  pour  les  forges  ;  ce  qui  fit  qne  le 
fer  en  barres  commençoit  à  manquer.  Cette  défenfe  fut  une  occafion 
de  faire  difficulté  aux  Bureaux  de  fortie  de  le  lailfer  embarquer  pour 
Guinée;  mais  par  décifion  du  Confeil  du  zj  Juin  ijzo  ,  l'ordre  fut 
donné  de  n'y  apporter    aucun  obftacle. 

L'entrepôt 
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L'elitrejîôt  dont  il  eft   parlé   dans    le   préfent   article  ,    eft   fujet  aux     Guinée. 
rnêmes  Réglemens  que  ceux    qui  ont    été   rendus  pour   les     marchandi-  Traite  des  A otrs. 
fes   du  crû  ou   de  fabrique  du  Royaume  ,    deftinées    pour    les   Ifles    de 
l'Amérique.  J'en  ai   parlé  en  Ton   lieu  ;  ce    ieroit   une   répétition  inutile. 

Article      VII. 

Permettons  auxdits  Négocians  d'entrepofer  dans  les  Ports  de  Rouen  , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  £^  Nantes  ,  les  marchandifes  appellées  cauris  , 
les  toiles  de  coton  des  Indes  ,  blanches  ,  bleues  &  rayées  ,  les  toiles  pein- 
tes ,  les  criftaux  en  grains  ,  les  petits  miroirs  d'Allemagne  ,  le  vieux  linge 
&  les  pipes  à  fumer  ,  quils  tireront  de  Hollande  &  du  Nord  ,  par  mer 
feulemement ,  pour  le  commerce  de  Guinée.  Voulons  aujjl  quils  jouijjent 
du  même  entrepôt  pendant  Vefpace  de  deux  années  feulement ,  à  compter  du 
jour  &  date  de  Venrégijlrem.ent  des  Préfentes ,  pour  les  couteaux  Flamands , 
les  chaudières  &  toutes  fortes  de  batteries  de  cuivre  ;  le  tout  à  condition 
que  lefdites  marchandifes  étrangères  feront  déclarées  à  leur  arrivée  aux 
Commis  des  Bureaux  de  nos  Fermes  ,  G"  enfuite  dépofées  dans  un  ma- 
gafin  qui  fera  choifi  pour  cet  effet  ,  &  fermé  à  deux  clefs  ,  dont  Vune 
refera  es  mains  du  Commis  des  Fermes  ,  &  Vautre  fera  remife  à  celui 
que  les  Négocians  prépoferont  ,  le    tout  à  leurs  frais. 

L'entrepôt  ordonné  pour  les  Ports  de  Rouen  ,  la  Rochelle  ,  Bor- 
deaux &  Nantes  ,  auxquels  St.  Malo  a  été  ajouté  par  l'article  IX  , 
regarde  aujourd'hui  tous  les  Ports  qui  ont  obtenu  la  permiiïïon  de 
faire  des  armemens  pour  l'Amérique  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  30  Sep- 
tembre 1741.  Il  n'y  a  ici  aucun  délai  fixé  pour  le  tems  dudiî  entre- 
pôt ;  ce  qui  a  occafionné  plufieurs  conteftations  ,  qui  bien  loin  dêtre 
terminées  par  l'Arrêt  du  7  Septem.bre  1728  ,  qui  régie  par  l'article 
III  que  les  marchandifes  entrepofées  pour  la  côte  de  Guinée  feront 
envoyées  dans  fix  mois  au  pins  tard  à  leur  deftination ,  à  peine  de 
confifcation  defdites  marchandifes  ,  &  de  mille  livres  d'amende  ,  en 
devinrent  plus  vives  par  rimpoflibilité  de  remplir  cette  condition  ,  qui 
cependant  fut  confirmée  par  les  articles  IV  Se  V  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du   15?  Mai    i73'4. 


^^ 
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DE     L'  ARRET     DU     CONSEIL, 

CONCERNANT 

ï^es    privilèges    de    la    Compagnie    des    Indes. 

Du  19  Mai    1734. 

ArticlePremier. 


LA  Compagnie  des  Indes  jouira  au  Port  de  l'Orient  &  à  Nantes  ,  des  mêmes 
privilèges  &  exemptions  dont  elle  jouit  aûuellement  à  Nantes  ,  &  en  con- 
féquence  toutes  les  marchandifes  provenant  de  Ion  commerce  ,  qui  feront  envoyées 
de  l'Orient  à  Nantes  par  ladite  Compagnie  ,  les  Agens  ou  Prépofés  ,  avant  ou  après 
les  ventes  ,  même  celles  qui  feront  envoyées  de  Nantes  à  l'Orient^  par  elle  ,  ou 
par  fes  Agens  &  Prépofés,  feront  exemptes  des  droits  de  la  Prévoté  de  Nantes, 
&  autres  droits  dus  fur  les  marchandifes  venant  par  mer  à  Nantes  ,  de  même  que 
toutes  celles  que  ladite  Compagnie  aura  dans  fes  magafins  au  Port  de  l'Orient  , 
propres  à  l'ufage  du  commerce  de  Guinée  ,  qui  feront  envoyées  à  Nantes  ,  à  con- 
dition que  toutes  lefdites  marchandifes  feront  accompagnées  des  certificats  de  ladite 
Compagnie  des  Indes  ,  ou  de  fes  Agens  ou  Prépofés  ,  que  les  Capitaines^  ou  Maî- 
tres de ''Barques  feront  obligés  de  repréfenter  aux  Commis  des  Fermes  ,  à  leur  ar- 
rivée ,  leurs  connoiffemens  ,  &  les  voituriers  par  terre  leurs  lettres  de  voiture  ,  le 
tout  fic^né  par  l'Agent  ou  Prépofé  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  &  vife  par  le 
Direûeur  de  la  Compagnie  à  l'Orient  ,  &  que  les  uns  &  les  autres  feront  leurs 
déclarations  en  la  manière  ordinaire:  &  pourront  les  Commis  du  fermier  être, 
préfens  au  déchargement  defdites  marchandifes  &  à  la  remife  qui  s'en  fera  dans 
les  magafins  de  ladite  Compagnie  ,  pour  conftater  feulement  le  nombre  de  caiffes  , 
balles  &  ballots  contenus   dans   les    lettres  de    voiture  ,   connoiffemens    &   certihcats, 

IL 

Les  Adjudicataires  des  marchandifes  provenant  des  ventes  de  la  Compagnie  des 
Indes  &  leurs  ceffionnaires  jouiront  auffi  de  l'exemption  des  droits  de  la  I  revoté 
de  Nantes,  fur  lefdites  marchandifes  qu'ils  feront  venir  de  l'Orient  a  Nantes  par 
mer  ,  en  obfervant  les  formalités  prefcrites  ci-après. 


PAR    MARSEILLE. 
III. 

Les  adjudicataires  ou  leurs  ceffionnaires ,  qui  deftineront  pour  Nantes  des  mar- 
chandire>dont  l'ulage  el\  permis  djns  le  Royaume  ,  provenant  des  ventes  qui  le- 
ront  faites  à  l'Orient ,  feront  tenus  d'en  faire  leurs  déclarations  au  Bureau  qui  lera 
établi  à  l'Orient  pendant  le  •■ems  defdites  ventes,  &  à  celui  du  Port-Louis  dans 
les  autres  tems  ,  du  nombre  de  cailles  ,  balles  &  ballots  ,  de  les  faire  plomber 
du  plomb  des  Fermes  ,  &  enfuite  pefer  &  de  prendre  des  acquits  a  caution  qui 
feront  repréfentés  au  Bureau  de  la  Prévôté  de  Nantes  ,  pour  la  veriScation  des 
plombs  y  être  faite  ,  ainfi  que  du  nombre  &  du  poids  des  cailTes  ,  balles  &  ballots, 
<iéclarés  &  compris  dans  lefdits  acquits  à  caution;  lefquels  ne  pourront  être  ne- 
chargés  qu'après  que  l'ouverture  &  vifite  defdites  caiffes  ,  balles  &  ballots  auront 
été  faites  ,   6c  les   marchandifqs  trouvées   conformes    eu  qualités  6t  en  poids. 

IV. 

Les  Adjudicataires  ou  leurs  cefïïonnaires  qui  envoyèrent  à  Nantes  des  marchan- 
<Jiies  dont  l'ufage  eft  défendu  dans  le  Royaume ,  foit  pour  être  envoyées  de-là  a  l'étran- 
ger ,  foit  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  feront  de  même  leurs  déclarations  au  Bureau  de 
l'Orient  ou  du  Fort-Louis  ,  y  repréfenteront  les  caifles  ,  balles  &  ballots  ,  pour  y  être 
plombées  du  plomb  des  Fermes  ,  &  prendront  des  acquits  à  caution  &  feront  leurs 
foumitiïons  de  remettre  les  mêmes  caifles  ,  balles  &  ballots  bien  plombes,  dans 
les  magaùns  de  l'entrepôt  à  Nantes  &  fous  les  clefs  du  Fermier  ;  &  ieront  lefdits 
acquits  à  caution  déchargés  après  la  vérification  des  plombs  &  la  remile  deldites 
marchandifes  dans  lefdits  magafins  ,  d'où  elles  ne  pourront^  fortir  pour  leurs  delti- 
nations  qu'en  obfervant  les  formalités  prefcrites  par  les  Réglemens  pour  les  mar- 
chandifes  dont    l'ufage  ei\  défendu    dans  le    Royaume. 


GUINI^E. 

Traite  dss  >'ain(« 


La  Compagnie  des   Indes  jouira  ,   tant  à  Nantes  qu'à  l'Orient  ,  du  bénéfice  d'en- 
epôt  fur  les   marchandifes  à   elle    appartenant  ,   jufqu'à  la  vente  d'icelles  ;    &   quant 
aux  marchandifes   provenant  de   fes  ventes  ,  les  Adjudicataires  ou  leurs   ceflionnaires 
î'ouiront  auiîi  dudit  entrepôt  pendant  lis    mois. 


trepc 


VL 

Les  marchandifes  dotit  l'ufage  eft  permis  dans  le  Royaume  ,  qui  feront  deftinées 
dès  l'Orient  où  fe  feront  les  ventes  ,  pour  les  Provinces  des  cinq  gaoflês  Ferme^ , 
paflant  par  Nantes  ou  par  d'autres  Bureaux,  acquiteront  les  droits  des  cinq  grolTes 
Fermes  aux  Bureaux  de  l'Orient  ou  du  Port-Louis  ,  &  les  acquits  de  payem.ent 
feront  repréfentés  à  Nantes  &  aux  autres  Bureaux  de  la  route  ,  contormeinent  à 
î'xArrêt  du   21  Juillet   1733. 

VIL 


Les  marchandifes  permîtes  dans  le  Royaume  ou  prohibées  ,  que  la  Compagnie 
des  Indes  ,  fes  Adjudicataires  ou  ceilionn^iires  ,  feront  paiTer  dans  la  rivière  de  Nan- 
tes pour  être  chargées  fur  des  Vaiiriaux  François  ou  étrangers  pour  les  pays  étran- 
gers ,   pourront    être  verfées   de    bord  à   bord    fur    les  VaiiFeaux    qui    fe    trouveront 
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Guinée.       en  charge  à   Paimbeuf  pour     l'étranger  ,    en    préfence    des    Commis   du   Fermier  J 
Traite  des  Noirs.  "-"''^^  toutefois  que  la    déclaration    en    aura  été  faite  à     l'Orient  ou    au   Port-Louis  , 
.   que  hs  caiffes  ,  balles   &   ballots    y   auront    été  plombés  &  qu'il   aura  été   pris    des 
acquits  a   caution  :  lefquels   feront  repréfentés  aux   Commis  du   Bureau  de  Paimbeuf 
pour  la    vérification  des   plombs    y   être     faite,    ainfi    que    du    nombre    des    cailTes, 
bailes_&  ballots  contenus   dans    lefdits  acquits    à    caution,    &   ne  pourront  lefdits  ac- 
quits a  caution  être   déchargés   que    fur    les  certificats    d'embarquement    des  Commis 
de  Paimbeuf,  &   en   outre  à    l'égard    des     marchandifes    prohibées  ,     fur   celui    de 
defceiite  dans   les  pays  étrangers;    permet  Sa    Majefté     aux    Commis    des  Fermes   à 
Paimbeuf,   d'y   faire  l'ouverture   des   caiiTes   ,     balles    ou  ballots  ,    dans    les   cas    où 
-  les_  plombs  fe  trouverolent  rompus    ou   altérés  ,    de   faire  la    vifite    des    marchandifes 

qui  s'y  trouveront  ,  en  préfence  des  Capitaines  &  Maîtres  des  Vaiffeaux  où  due- 
ment  appelles  ,  dont  il  fera  drefle  procès-verbal  :  ôc  au  cas  de  fraude  ,  les  mar- 
chandiles  feront  faifies  &  confifquées   fuivant  les   Réglemens. 

VIII.  ' 

Les  marchandifes  permifes  ,  qui  auront  été  tranfportées  de  l'Orient  à  Nantes  s 
pour  y  jouir  de  l'entrepôt  ,  &  qui  feront  enfuite  deftinées  pour  les  Provinces  des 
cinq  grolTes  Fermes  ,  acquitteront  au  Bureau  de  la  Prévôté  de  Nantes  les  droits 
des  cinq  grofles  Fermes  ,  &  les  acquits  feront  préfentés  aux  Commis  des  Bureaus 
de    la  route.  _^ 

I  X, 

Les  marchandifes  permifes,  deftinées  pour  pafler  de  l'Orient  ou  de  Nantes  I 
l'étranger  par  terre  ,  continueront  de  jouir  du  bénéfice  de  tranfit  au  travers  du  Royaume, 
&  celles  deftinées  pour  les  Provinces  réputées  étrangères  ,  continueront  auffi  de 
jouir  du  bénéfice  de  tranfit  au  travers  de  l'étendue  des  cinq  grolTes  Fermes,  &  fe=> 
ront  leulement  aflujetties  aux  droits  locaux  defdites  Provinces  réputées  étrangères  g 
s'il  y  en  a  d'établis  ;  à  l'exception  néanmoins  du  thé  ,  dont  les  droits  de  fis 
livres  du  cent  péfant  feront  payés  dans  les  lieux  ou  fe  fera  la  vente  ,  ainfi  qu'ils 
ont  été  réglés  par  l'Arrêt  du  8  Juillet  1732  ;  foit  que  ledit  thé  foit  deftiné  pour  la  con- 
fommation  ^  des  cinq  grofles  Fermes  ou  pour  les  Provinces  réputées  étrangères  , 
&  fans  qu'il  foit  tenu  d'aucun  autre  droit  fur  la  route  ,  conformément  audit  Ar- 
rêt, &  feront  les  marchandifes  déclarées  en  tranfit  affujetties  aux  formalités  pref-» 
crites    par  les    Réglemens  rendus  fur  le    fait  du  tranfit. 


<« 


Ordonne  Sa  Majefté  que  les  différens  Arrêts  &  Réglemsns  concernant  le  commerce* 
de  la  Compagnie  des  Indes  &  fes  privilèges  ,  foient  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  ,  en  ce  qui  ne  s'y  tr&uve  point  contraire  au  préfent  Arrêt.  Fait  au  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Verfailles  ,  le  dix-neuvi,«me  jous 
Ae  Mai  rail  fept  cens  trente-quatre. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Les  Négocians  du  Royaume  firent  de  nouvelles  repréfentations  ^ 
pour  demander  un  plij^  long  délai,  n'éîant  pas   polTible  que  les  mar- 
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chandifes    qu'on    fait  venir    d'Hollande    Se    du   Nord  ,   arrivent  précife-     GuiNÉEs  ^ 
ment   dans  le   tems  que   les  Navires   fout    en    charge   pour  la    Guinée  ;  ^''«'f«  <^«*  ^'"^'^ 
d'ailleurs  les  ventes  delà  Compagnie  des  Indes  fe  faifant  dans  un  teins 
marqué ,   il  faudroit  que  toutes  les  expéditions   pour  la  Guinée  ,  fe  fif- 
fent   à  la    fois  pour  pouvoir  profiter   de   l'entrepôt    des  fix  mois  qui  fui- 
vent  lefdites  ventes.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,   le  Roi  accorda  - 
par  Arrêt  du   z    Oéiotre    1741  ,     quatre     années    pour    l'entrepôt    des 
marchandifes  étrangères  (  qu'on  n'oublie    pas   ce  mot  étrangères  )  defti- 
nées    pour  la    Guinée  ;    ce    qui   n'a   point   été  changé   du  depuis. 


1 


i^ 


,via».WBtl>,l..H|M||i||    i|  Il n    uni    '■    '||H.lMl-t»JHt^Mf^A'^>Wa<F5F»ga;S3I-F;W-'^>t;*^J3 


A     R     R     E     s     T 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  fixe  à   quatre    années  ,   l'entrepôt  des  marchandifes ,  propres   pour  h. 
commerce   de  Guinée. 


y  B  ): 


» 


Du  z  Octobre.  1742. 

Extrait  des  Regijlres   du  Confeil  d'Etat, 

SU  R  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  ,  en  fon  Confeil  ,  par  les  Négocîans  cîeî 
Ports  du  Royaume,  où  il  eft  permis  d'armer  pour  la  côte  Guinée  ,  que  par  Ar^ 
rêt  du  7  Septembre  1728,  il  n'a  été  accordé  qu'un  terme  de  fix  mois  ,  pour  faire 
charger  à  la  deftination  de  Guinée  ,  les  toiles  qu'il  eft  permis  de  tirer  de  Hollan- 
de &  du  Nord  ,  pour  le  commerce  de  ladite  côte  j  que  par  autre  Arrêt  du  19  Mai 
1754  ,  il  a  été  ordonné  que  les  marchandifes  provenant  des  ventes  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  jouiroient  de  l'entrepôt  pendant  fix  mois  ,  mais  que  ce  terme  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  ,  fuffifant  pour  les  opérations  des  Armateurs  ;  qu'en  effet  ,  par  rap- 
port aux  marchandifes  que  l'on  tire  de  Hollande  ,  ou  du  Nord  ,  il  arrive  fouvent 
des  cas  imprévus,  qui  rendent  impoflîble  l'exécution  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  le- 
dit Arrêt  du  7  Septembre  1728  ,  &  qu'à  l'égard  des  marchandifes  qui  proviennent 
de  la  vâiite  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  propres  au  commerce  de  Guinés  ,  il  cft. 
fenfible  que  fi  l'entrepôt  dont  elle  jouiflent  ,  étoit  borné  à  un  terme  de  fix  mois  ,  les 
armemens  pour  Guinée  ,  ne  pourroient  fe  faire  que  dans  les  fix  premiers  mois  ,  qui 
fuivent  immédiatement  chaque  vente  de  ladite  Compagnie  ,  ce  qui  rendroit  ces  ar- 
memens très-difficiles  &  expoferoit  les  Armateurs  à  une  concurrence  fâcheufe , 
non-feulement  par  la  néceilîté  de  travailler  dans  le  même  tems  à  leurs  expéditions  : 
mais  encore  par  le  rifque  prefque  infaillible  que  plufieurs  Navires  fe  trouvaiïent 
tous  à  la  fois  à  traiter  fur  la  même  côte  5  que  d'ailleurs  ,  les  ventes  du  prohibé 
propre  pour  Guinée  ,  fe  feroient  avec  plus  de  facilité  par  la  Compagnie  des  Indes 
&  avec  plus  d'avantage  pour  elle  ,  fi  les  Négocians  ne  craignoient  pas  d'être  trop 
preffés  pour  les  expéditions  aulquelles  ils   les  deftinent  j  que  par  ces  raifoiis  il  ferok 


V 
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Guinée.  nécefTu're  de  ne  limiter  aucun  terme ,  pour  l'entrepôt  ciefdites  marchandifes ,  ôf  qu'on 
Traite  dss  Noirs.  "^  "^o'f  pis  craindre  que  cette  facilité  entraîne  de»;  abus  ,  d'autant  plus  qu'il  e!l  de 
l'intérêt  des  Négocians  ,  de  le  détaire  de  ces  marchandifes  le  plus  prompttment  qu'il 
leur  eil  poiîîble.  Vu  le  mémoire  des  fermiers  Généraux  ,  contenant  qu'ils  n'ont  aucun 
intérêt  â  s'oppoier  à  la  demande  dei'dits  Négocians  qu'ils  croient  teuiement  dtvoir 
"faire  à  ce  fujet  deux  obfervations  ,  dans  la  vue  de  prévenir  les  abus  qui  pourroient 
xéfulter  de  cette  demande  ;  qu'en  premier  lieu  ,  un  entrepôt  illimité  paroiflant  coii^- 
traire  aux  régie*  &  fujet  à  des  inconvéniens  ,  ils  penfent  qu'il  convient  d'en  fixer 
le  terme  ;  qu'en  l'econd  lieu  ,  pour  éviter  les  conteitations  qui  pourroient  furve- 
nii  entre  les  Négocians  &  le  Fermier  ,  fi  le  Fermier  étoit  feul  chargé  de  la  garde 
defdites  marchandifes ,  il  paroiflbit  nécellaire  qu'elles  fuiTent  enttepofées  à  leurs 
rifques  ,  dans  un  magafin  à  deux  clefs  ,  dont  l'une  feroit  confiée  à  un  Commis 
du  Fermier  ,  &  l'autre  à  celui  qui  feroit  à  cet  eiret  prépofé  par  les  Négocians  ,  à 
leurs  frais.  Vu  l'avis  des  Députés  du  commerce  ,  oui  le  rapport  du  fleur  Orry  , 
Confeiller  d'Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal ,  Contrôleur  Général  des  l-'inances  , 
LE  KOI  ,  étant  eu  l'on  Coiiieil  ,  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  l'avenir  &  à  com- 
mencer du  jour  de  la  publication  du  prélent  Arrêt  ,  l'entrepôt  des  toiles  &  aut.es 
marchandifes  ,  propres  pour  le  commerce  de  Guinée  feulement  ,  tant  de  celles  pro- 
venantes des  ventes  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  que  de  celles  qui  feront  tirées 
de  Hollande  &  du  Nord  ,  fera  &  demeurera  fixé  à  quatre  années  ,  à  la  charge  par 
les  Négocians  des  Ports  ,  où  il  elf  permis  d'armer  pour  Guinée  ,  de  fournir  dans 
chacun  defdits  Ports  ,  un  magafin  à  leurs  frais  ,  &  d'y  commettre  un  Commis  auffi 
à  leurs  frais,  à  l'etiet  d'être  chargé  ,  conjointement  avec  le  Commis  du  i-'ermier, 
de  la  garde  defdites  marchandifes  ,  qui  feront  entrepofées  dans  ledit  magafin  à  deux 
clefs  ,  dont  l'une  fera  remiie  au  Commis  defdits  Négocians  &  l'autre  au  Commis 
du  Fermier  ,  lefqusls  Commis  tiendront  regilire  de  l'entrée  &  l'ortie  defdites  mar- 
chandifes &  en  demeureront  folidairement  refponfables.  Veut  au  furplus  Sa  Majefté 
que  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier  1716  ,  l'Arrêt  &  Lettres-Patentes  du 
7  Septembre  1718  &  l'Arrêt  du  19  Mai  1734  foient  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  ,  en  tout  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé  par  le  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  , 
publié  &  affiché  par  tout  où  befoin  fera,  irait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Sa  Ma- 
jefté y  étant  ,   tenu  à  Verfailles  ,    le  deux  Octobre  mil  fept  cens   quarante-deux. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Les  toiles  platilles  furent  ajoutées  dans  les  Lettres-Patentes  pour  le 
Languedoc  du  mois  de  Janvier  17 19  ,  &  l'entrée  en  fut  permife  dans  les 
autres  Ports  délignés  pour  le  coinmerce  de  Guinée  par  décifion  du  Confeil 
du  20  Mars  172 1  pour  deux  années  feulement.  Ladite  décifion  ayant  men- 
tionné que  lefdites  toiles  platilles  étoient  d'Hambourg ,  on  crut  qu'il 
falfoit  que  pour  pouvoir  être  admifes  à  l'entrepôt  ,  elles  vinilent  en  droi- 
ture dudit  Hambourg,  &  fur  le  refus  de  laiifer  entrepofer  1700  pièces 
qu'un  Annateur  de  Nantes  avoit  reçues  par  voie  de  Hollande  ,  le  Con- 
feil ordonna  le  27  Novembre  172 1,  qu'on  les  lailferoit  jouir  de  l'en- 
trepôt, fans  tirer  à  conféquence  ;  mais  par  décifion  du  %  Janvier  1722, 
l'entrée  defdites  platilles  &  l'entrepôt  furent  permis  ,  foit  qu'elles  vien- 
nent d'Hambourg  ou  de  Hollande.  Par  ladite  décifion  du  20  Mars  1721, 
les  plats  d'étaim  étrangers  ,  furent  également  permis  comme  un  article 
nécelfaire  dans  la  compofition  des  cargaifons  &  qui  manquoit  en  France  ; 
les  Ajamis   peints  en  indienne   à  Marfeille  ,  furent  auffi   permis  par  dé- 
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clfion  du  8  Mars  1749  ,  en  traverfant  le  Royaume,  &  en  prenant  les  Guinée. 
précautions  convenables  pour  en  affurer  la  deftination.  Pour  cet  effet  ,  Traite  des  hoirh 
les  Ajamis  indiennes  dévoient  être  repréfentés  au  Bureau  du  Poids  & 
Cafle  ,  les  balles  y  être  vérifiées  &  plombées  ,  &  accompagnées  d'un 
acquit'  à  caution  pour  aller  à  travers  le  Royaume  ,  en  paffant  par 
le  canal  du  Languedoc.  Depuis  la  libre  fabrication  des  indiennes  en 
France  ,  toutes  celles  du  Royaume  peuvent  être  envoyées  à  l'étranger 
en  exemption  des  droits,  à  plus  forte  raifon  pour  la  Guinée.  11  paroî- 
troit  convenable  aujourd'hui  à  l'intérêt  des  fabriques  d'indienne  établies 
dans  le  Royaume  ,  que  les  indiennes  étrangères  ne  jouifTent  plus  de  la 
faveur  qui  leur  étoit  accordée  ,  afin  que  notre  induftrie  nous  fut  profi- 
table ;  car  quand  on  a  permis  de  faire  venir  des  indiennes  de  l'étran- 
ger pour  le  commerce  de  Guinée  ,  la  fabrication  en  étoit  prohibée  en 
France.  Ces  raifons  ne  fubfiftent  plus  ,  &  les  François  ont  affez  de  génie 
pour  fabriquer  les  Indiennes  eftimées  néceffaires  pour  les  côtes  de 
Guinée.  Par  décifion  du  Confeil  des  13  Novembre  1750,  &  3  Mars 
1754,  les  cannetes  ou  cannavetes  de  Grés  peuvent  être  tirées  de 
l'étranger  pour  ledit  Commerce.  La  première  décifion  fut  pour  deux 
ans ,  &  la  féconde  pour  trois  ,  le  Roi  s'étant  refervé  de  continuer  la 
permiffion  fuivant  le  befoin.  De  toutes  les  marcha ndifes  qui  nous  vien- 
nent par  le  Commerce  des  Indes  ,  les  toiles  blanches  ,  bleues  ,  rayées 
&  peintes  furent  eftimées  néceffaires  ;  mais  à  la  faveur  de  cette  per- 
miffion ,  on  introduifit  dans  le  Royaume  des  étoffes  de  foie  &  d'autres 
toiles  qui  ne  font  point  propres  au  Commerce  de  Guinée.  Pour  remé- 
dier à  cet  abus  ,  le  Roi  expliqua  le  préfent  article  par  l'Arrêt  du  7 
Septembre    1728   qu'il  eft  néceffaire  de  rapporter. 
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DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI,    . 

Portant  Règlement  pour  les    marchandifes  ,  qui  feront  tirées   de   Hollande 
Ù  du  Nord  ,  pour  le  Commerce  de  Guinée. 

Du  7   Septembre  1728. 

Extrait  des    Régijires   du  Confeil    d'Etat. 

LE  ROI  s'étant  fait  repréfenter  les  Lettres-Patentes  données  au  mois  de  Jan- 
vier 1716  ,  pour  la  liberté  du  commerce  fur  les  cotes  d'Afiique  ,  par  l'article- 
VII  defquelles  ,  il  a  été  permis  à  tous  Négocians  ,  d'entrepofer  dans  les  Ports  y 
défignés  ,  entr'autres  marchandifes  ,  les  toiles  de  coton  des  Indes  blanches  ,  bleues  , 
&  rayées  &  les  toiles  peintes  qu'ils  tireroient  de  Hollande  &  du  Nord  ,  par  mer 
feulement  ,  pour  le  commerce  de  Guinée.  Et  Sa  Majefté  étant  informée  ,  qu'à  la 
faveur  de  cette  permiilïon  ,  on  introduit  dans  le  Royaume  ,  au  préjudice  des  ma- 
nufaûures  qui  y  font  établies  ,  des  toiles  de  coton  àes  Indes  ,  d'une  qualité  Su- 
périeure à  celles  que  l'on  doit  faire  venir  pour  ce  commerce  ;  à  quoi  défirant  pour- 
voir,  vu  l'avis  des  Députés  du  commerce  ,  oui  le  rapport  du  Sieur  le  Pelletier, 
Confeiller  d'Etat  ordinaire  &  au  Confeil  Royal  1  Contrôleur  Général  des  Finances  , 
LE  ROI   étant   en  fon   Confeil,   a  ordonné  &   ordonne    ce    qui    fuit. 


Article 


R    E   M    I    E   R. 


Fait  Sa  Majefté  très-esprenes  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Armateurs  pour  le 
commerce  de  Guinée  ,  ou  autre  efpéce  de  commerce  ,  de  faire  venir  de  Hollande  , 
ou  autre  pays  du  Nord  dans  le  Royaume  ,  à  commencer  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Arrêt  ,  m?me  fous  prétexte  d'entrepôt  ,  aucunes  toiles  blanches  des  In- 
des ,  caladaris  ,  toiles  peintes  aux  Indes  appellées  chines ,  ou  étoffes  de  pure  foie 
&  mêlées  de  foie  ,  à  peine  de  confifcatioa  defdites  marchandifes  &  de  3000  livres 
d'amende. 

II.  ^ 

Permet  néanmoins  Sa  Majefté  ,  à  tous  Marchands  &  Négocians  ,  de  faire  venir  de 
Hollande  &  du  Nord  ,  toutes  autres  fortes  de  toiles  ,  ou  étoffes  ,  propres  pour  le 
commerce  de  Guinée  ,  autres  que  celles  comprii'es  dans  l'article  précédent,  à  con- 
dition qu'ils  feront  préalablement,  au  Greffe  de  l'Amirauté  du  lieu  de  leur  refidence  , 
leurs  décbrations  â.ss  vaiffeaux  qu'ils  mettront  en  armement  ,  &  au  Bureau  des 
Fermes ,  des  quantités  &  qualités  des  toiles  Si  étoffes  qu'ils  défireront  faire  venir 
(iefcits  pays  étrangers. 

III. 
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L'Armateur  qui  ,  en  conféquence  delldires  déclarations ,  aura  fait  venir  des  mar- 
chandiles  propres  pour  le  commerce  de  Guinée  &  permiles  par  l'article  ci-deffus  , 
fera  tenu  de  les  faire  charger  fur  le  Navire  par  lui  mis  en  armement  &  de  l'en- 
voyer ,  dans  fix  mois  au  plus  tard  ,  à  la  côte  de  Guinée  ,  à  peine  de  coniîfcation 
defdites  marchandifes  &   de  mille  liv.  d'amende. 

IV. 

Si  néanmoins  l'Armateur  fe  trotrvolt  ,  par  quelque  cas  imprévii  ,  obligé  de  chan- 
ger la  dellination  du  Navire  qu'il  auroit  déclaré  mettre  en  armement ,  pour  la  côte 
de  Guinée  ,  il  pourra  dans  l'efpace  de  fîx  mois  ,  en  fubllituer  un  autre  ,  fur  le- 
quel il  fera  tenu  de  charger  lefdites  marchandifes  ,  &  ledit  tems  pafle  ,  à  comp- 
ter du  jour  qu'elles  auront  été  entrepofées ,  elles  demeureront  confifquées  ,  &  TAr- 
înateur  fera  condamné    en  mille   liv.    d'amende. 


Le  propriétaire  des  marchandifes  ordonnées  en  Hollande  ,  ou  autres  pays  da 
Nord  ,  fera  tenu  de  faire  joindre  par  fon  commilEonnaire  aux  connoiiTemens  dont 
le  Capitaine  du  Navire  fera  porteur ,  la  fafture  defdites  marchandifes  contenant  en 
détail  leurs  qualités  &  quantités  ,  &  les  ballots  ,  cailTes  &  futailles  ,  dans  lefquel- 
les   elles  feront   enfermées. 

VI. 

En  cas  que  lefdites  faûures  ne  fe  trouvent  pas  conformes  aux  déclarations  qui 
aiiront  été  précédemment  fsites ,  veut  &  ordonne  Sa  Majefté  ,  que  les  marchandifes 
ipécifiées  dans  ces  faûures  ,  foient  faifies  &  qu'elles  foient  coniifquées ,  avec  con- 
damnation de  pareille    amende  de  mille  liv.  contre  l'Armateur. 

VIL 

Défend  Sa  Majefté  aufdits  Armateurs  ,  de  faire  aucunes  déclarations  fous  les  ter- 
mes vagues  de  marchandifes  inconnues  ,  &  aux  Commis  des  Fermes  d'en  recevoir  , 
à  peine  de  confifcation  defdites  marchandifes  &  de  deûitution  des  Commis  des 
Fermes  ,  qui  recevront  de  femblables    déclarations. 

VIII. 

Veut  au  furplus  Sa  Majefté  ,  que  lefdites  Lettres-Patentes  du  mois  de  Janvier 
ïTrô,  loient  exécutées  félon  leur  forme  5c  teneur  en  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé 
par  le  préfent  Arrêt  ,  qui  fera  lu  ,  publié  Si  affiché  par  tout  où  befoin  fera  j  & 
fur  lequel  feront  toujours  Lettres  néceflaires  expédiées.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi ,  Sa  Majêilé  y  étant ,  tenu  à  Fontainebleau  ,  le  feptième  jour  de  Septembre 
mil  fept    cens    vingt-huit. 

Signé  ,    PHEtYPEAUX. 

Les  efpéces  de  marchandifes  étrangères  qui  doivent  jouir  de  l'exemp- 
tîon  des  droits  lorfqu'elies    font  deflinées  pour  le  Commerce  de  Guinéej 
Tom.   Il  Bbb 
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Gl/INÉE.  fe  trouvant  nommément  défignées  ,  par  une  conféquence  naturelle  ,  cm 
Ttttite  des  Noirs,  jugea  que  toutes  les  autres  dévoient  acquitter  les  droits  ;  le  Confeil  en 
autorila  la  perception  par  Arrêt  du  27  Octobre  1750.  Mais  par  dé- 
ciiions  du  Confeil  des  5  Février  1755  &  31  Mars  1756  ,  il  fut  per- 
mis aux  Armateurs  pour  les  côtes  de  Guinée  ,  de  faire  venir  en  exemp- 
tion des  droits  ,  toutes  fortes  de  marchandifes  des  pays  étrangers  , 
pourvu  que  l'entrée  n'eu  fut  pas  prohibée  dans  le  Royaume  ;  ce  qui 
n'a  point  été  changé  depuis.  Les  marchandifes  prifes  à  Dunkerque  , 
dès  qu'il  eft  juftifié  qu'elles  ne  proviennent  point  du  Commerce  d'An- 
gleterre ,  doivent  jouir  de  la  même  faveur  accordée  aux  marchandifes 
étrangères  non  prohibées. 

A  R  T  I  c  L  E     V 1 1  L 

Le  Commis  de  l'Adjudicataire  de  nos  Fermes  en  chacun  de/dits  Ports  ^ 
tiendront  un  regijlre  qui  fera  cotté  o*  paraphé  par  le  Direcîeur  de  nos 
Fermes  ,  dans  lequel  ledit  Commis  enregijîrera  par  quantité  ^  les  mar- 
chandifes fpécifiées  dans  les  deux  Articles  précédens  ,  à  fur  &  à  mefurz 
qu  elles  feront  dépofées  dans  les  magafins  d'entrepôt.  Défendons  auxdits 
Commis  de  nen  certifier  la  defcente  fur  les  acquits  à  caution  qui  auront 
été  pris  dans  les  premiers  Bureaux  ,  qu'après  que  la  vérification  ,  l'enregiftre^ 
ment  &  la  décharge  en  auront  été  faits  dans  lefdits  magafins  d'entre- 
pôt ,  d'où  elles  ne  pourront  être  tirées  que  pour  être  embarquées  dans  les 
Vaiffeaux  qui  partiront  pour  les  côtes  de  Guinée  ^  &  tors  de  l'embarque- 
ment defdites  marchandifes  ,  tant  étrangères  ,  qu'originaires  du  Royaume 
pour  lefiites  côtes  de  Guinée.  Voulons  qu'il  en  foit  fait  mention  en  marge 
du  Regiflre  ,  à  côté  de  chaque  Article  d'arrivée  ,  avec  dénomination  du 
nom  du  Vaiffeau  dans  lequel  elles  auront  été  embarquées  ,  &  que  cette 
mention  foit  fignée  ,  tant  par  le  Commis  des  Fermes ,  que  par  le  Prépofé 
des  I^égocians,  même  par  le  Capitaine  du  Vaiffeau  qui  les  aura  reçues 
pour  les   embarquer ,   ou  par  fan   Armateur. 

Les  précautions  ordonnées  dans  le  préfent  Article  ,  doivent  être  ob- 
fervées  fcrupuleufement ,  &  on  ne  fçauroit  trop  veiller  à  leur  exécu- 
tion. Nos  manufactures  8c  nos  fabriques  ont  un  intérêt  elfentiel  qu'il  ne 
s'introduife  aucun  abus  dans   cette  régie. 

Article    IX. 

Permettons  néanmoins  aux  Marchands  ù  Négocians  de  la  Ville  de  St^ 
Malo  ,  d'armer  &  d'équiper  dans  leur  Port  des  Vaijfeaux  pour  la  cote 
de  Guinée  &  pour  les  IJles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  &  de  faire  leur 
retour  dans  ledit  Port ,  aux  claufes  ,  charges  ,  conditions  &  exemptions 
portées  par  les  précédeiis  Articles  ,   en  nous  payant  pour  les  m.archandifes- 
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jnil  proviendront  de  la  côte  de  Guinée  ,  Ù  des  ÎJles  Françoifes  de  l  Ame-     Guinée. 
ticue      tels  ù  fcmbUbks  droits  qui  fi   perçoivent  à  notre  profit   dans   la  Traite  des  ^o:rs. 
Ville  de  Nantes  ,    outre  &  par-deffus  ceux  qui  fi  lèvent ,  fuivant   Vufage 
accoutumé  dans  Ledit  Port  de    St.  Malo       au  profix  de  nom    tres-cher   & 
très-amé  oncle    Louis-Alexandre   de    Bourbon  ,    Comte  de   louloufi  ,  Duc 
de  Pcnthicvre  ,   Amiral  de  France  ,    &  Gouverneur  de  Bretagne. 

L'Arrêt  du  30  Septembre  1741  ,  a  rendu  le  privilège  d'expédier  des 
Vaifleaux  pour  la  côte  de  Guiuée  commun  à  tous  les  Ports  défignés 
pour  le  Commerce  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique.  Il  n'y  a  donc 
rien  à  obferver  en  particulier  pour  la  Ville  de  St.  Malo  ,  que  le  droit 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Penthievre  ,   ainfi  qu'il  eA  énoncé  dans  ledit 

Article»  —, 

Il  me  refte  à  faire  connoitre  comment  fe  fait  la  Traite  des  Nègres , 
&  de  quelle  manière  nos  Capitaines  doivent  fe  conduire  pour  la  fair« 
avantageufement.  J'abrégerai  le  plus  que  je  pourrai  ,  mon  inchnation 
ne  me  fécondant  point  dans  la  néceffité  où  je  me  trouve  redmt  de  parler 
d'un  fi  étrange  Commerce. 
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î^^^^^^^^   'Estime  que  les  Réglemens  que  fai  rapporté  fur  le  Com- 

f^^^'^^^  merce  de  Guinée  ,  doivent  fuffire  pour  que  nos  Négocians 
i  iitl  T^^  voudront  l'entreprendre  puifl'ent  profiter  des  faveurs 
v^v^^^^  qui  y  font  attachées  ,  8c  ne  tombent  dans  aucune  con- 
V^i/^—^Jii  travention.  Il  me  refte  à  faire  quelques  obfervations  fur 
la  manière  dont  fe  doivent  conduire  les  Capitaines  qui  vont  faire  la 
Traite    des  Noirs. 

Je  les  réduits   à  quatre  ,     1°.  Quelles  font  les  marchandifes  dont  une 
cargaifon  doit    être  compofée. 

2^.  Les    précautions    qu'il    faut    prendre    dans  l'achat    des  Efclaves. 
3°.   La  police  qu'il   faut   faire    obferver  fur   les  Navires    chargés  d"Ei^ 
claves. 

4°.  Les  vivres  uécelTaires  pour  la  nourriture  des    Nègres  embarqués»- 

PREMIERE     OBSERVATION. 

Quelles  font  hs  marchandifes  dont  une  cargaifon  doit   être  compofée  l- 


Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  cargaifon  d'un  Négrier ,  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  un  Navire  expédié  pour  la  Traite  des  Noirs  ,  il  efl:  né- 
ceffaire  d'avertir  mes  Leéteurs  que  les  côtes  de  Guinée  ayant  plus 
de  1500  lieues  de  longueur  ,  les  mêmes  marchandifes  ne  conviennent 
point  également  à  tous  les  habitans  defdites  côtes.  Les  mœurs  &  les. 
ufages  font  û  différens  ,  qu'une  cargaifon  qui  n'auroit  aucune  vente  dans 
un  endroit  >  feroit  d'un  grand  produit  dans  un  autre.  Il  ne  m'eft  pas 
poiTible  de  faire  ici  l'énumération  de  toutes  les  Nations  avec  lefqu elles 
on  peut  faire  la  Traite  ,  fans  pafTer  les  bornes  que  je  me  fuis  preA- 
Q'ites,   Je  puis  alTurer    cependant  que   toutes  les  marchandifes   dont  le^ 
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compofe  une  cargaifon  ,  l'ont  de  bonne  vente  dans  les  principaux  lieux  G 
fréquentes  par  les  Européens  pour  Tachât  des  Efclaves  ,  Se  qu'elles  y  Trji 
ont  toujours  été  vendues  avec  un  grand  bénéfice  Un  feul  exemple  me 
pareil  iuifilant  pour  guider  nos  Armateurs  dans  une  expédition  deftinée 
pour  la  Guinée.  Je  choifîs  la  côte  d'Angola  ,  où  toutes  les  Nations  ont 
la  liberté  de  commercer,  préférablement  à  celle  de  Juda.  On  pourra 
me  demander  pourquoi  je  préfère  Angola  à  Juda  ,  qui  eft  plus  fréquenté 
par  les  François  ;  c'elt  précifement  par  cette  railbn  que  j'ai  crû  qu'il 
importoit  à  nos  Xégocians  de  les  infiruire  fur  le  Commerce  d'Angola  , 
parce  que  la  côte  de  Juda  nous  eft  beaucoup  plus  connue  à  caufe  des 
établiffemeus  que  nous  avons  dans  ce  Rcyaum.e  ,  &  dont  nous  avons 
plufieurs  relations  très-circonftanciées  ,  tant  en  François  qu'en  Anglois. 
La  dernière  a  été  imprimée  à  Londres  (  en  l'année  1761  )  fous  ce 
titre  :  Mœurs  ,  coutumes  ,  Religion  ,  &c.  du  Royaume  de  Juda  fur  la  côts 
des  Efclaves.  J'ai  obfervé  plus  haut  que  la  Barre  eft  la  cote  du  Ro- 
yaume que  nous  appelions  Juda ,  les  Anglois  Juida ,  &  les  Hollandois 
Fida. 


ÉTAT    DES     MARCHANDISES 

^ui   doivent   compofer   la  cargaifoyi  d^un  Navire  defriné  pou? 
la  Traite  des  Nègres  aux  cotes  d^ Angola. 

Les  feize  principaux  articles  foat  :• 


i  AnabalTes» 
1.  Armes. 

3.  Cannetes. 

4.  Contre  brode. 

5.  Corail. 

6.  Coris. 

7.  Cuivre   jaune. 

8.  Draps. 


S  ç  A  V  o  I  R  r 

9.  Eau-de-vie, 

10.  Etoffes  de  foie» 

11.  Indiennes. 

12.  Merceries  Bijouteries  &  QuinCaûlerfet- 

13.  Platilles. 

14.  Poudre  à  canon, 

15.  RalTades. 

16.  Sucre. 


i 


Le  détail  qui  fuit  fera  connoître  quelles  font  les  marchandifes  aus^- 
queiles  on  doit  donner  la  préférence  ,  &  quelles  font  les  quantités  né- 
ceiîaires  pour  faire  une   Traite  arantageufe. 

Dans  la  lifte  des  marchandifes  que  je  viens  de  donner  ,  je  ne  parle 
que  des  principales,  dont  le  débit  eit  afîuré  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puilfe  y  joindre  divers   articles  d'ouvrages  de  mode  ôc  autres- 
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Guix;£E.  bagatelles  de  fantaiiis  ;  niais  un  Armateur  ne  doit  rien  négliger  pouf. 
■  traite  des  Kcirs.  avoir  un  aiTortimeiit  des  articles  fufmentionnés  ,  8c  faire  enforte  que 
les  quantités  foient  à  peu  près  égales  ;  car  ce  peuple  eft  bizarre  ,  & 
ne  croiroic  rien  poiTedsr  ,  s'il  n  cbteaoit  que  d'une  qualité  de  marchant 
dife  eu  échano-e  des  Efclaves  qu'il  préfente  à  vendre.  La  valeur  de  la 
cargaifon  doit  être  proportionnée  au  nombre  d'Efclaves  qu'on  ie  pro- 
peFe  -d'acheter,  relativement  à  la  portée  du  Navire  qui  devrcit  être  dif- 
pofé  pour  eu  contenir  400  ,  pour  être  un  véritable  Négrier.  On  verra 
par  révaluatioii  des  marchandiies  ,  que  quelqu'unes  font  d'un  plus  grand 
produit  que  Iss  autres  ;  mais  cette  raifou  ne  doit  point  faire  changer 
l'état  ci-delTus  ,  parce  que  la  réuffite  d'une  bonne  Iraite,  dépend  d'uu 
pareil  alTortiment.  On  n'en  doîitera  phis  ,  quand  on  fçaura  que  ce  com- 
merce fe  fait  par  échanges  ,  &  que  les  Èfclaves  n'ont  point  une  va- 
leur réelle  ,  coiTime  nos  marchandifes  d'Europe  ,  qu'on  peut  compen- 
fer  par  une  valeur  numéraire  ,  qui  eft  la  mefure  convenue  parmi  nous 
de  toute  forte  de  biens.  Les  Angolois  ne  fe  fervent  point  d'efpéces 
courantes  ;  ils  ont  imaginé  une  valeur  idéale  ,  fondée  fur  leurs  plus 
preJJans  befoins.  Ils  Font  établie  fur  le  pris  d'une  petite  pièce  de 
toile  ,  de  la  orandenr  àe  nos  mouchoirs  ,  qu'ils  attachent  à  la  cemture 
comme  un  tablier  ,  pour  paraître  fans  honte  en  public.  Heureux  refte 
ti'ira  femiment  de  dicence  ,  que  les  mœurs  les  plus  corrompues  n  ont 
pu  effacer  du  cœur  de  l'homme.  Ces  morceaux  de  toile  font  appelles  pa- 
gnes ,  &  quatre  compofent  la  pièce  qui  fert  de  mefure  ou  de  prix 
de  toutes  nos  marchandifes.  Aiufi  fi  une  de  nos  pièces  de  drap  eft 
évaluée  18  pagnes  ,  c'eft  la  m.éme  chofe  que  fi  on  difoit  quatre  pièces 
&  demi  ,  &  réciproquem.ent.  On  conçoit  aifément  que  la  valeur  réelle 
de  nos  marchandifes  ,  relativement  à  ce  qu'elles  ont  coûté  eu  France , 
dépend  du  caprice  des  Angolois  ,  qui  eftimeront  quelquefois  fïx  pièces , 
un  effet  vendu  en  France  60  livres  ,  &  eftimeront  dix  pièces  unau- 
tre  effet  qui  n'aura  été  acheté  que  30  livres.  Le  déiir  d'avoir  quel- 
ques efpéces  de  nos  marchandiies  ,  ou  l'utilité  qu'ils  croiront  en  retirer , 
peuvent  faire  haulfer  ,  ou  baiiïer  leur  prix.  Cependant  comme  ce  com- 
merce deviendroit  arbitraire,  G.  la  fantaifie  des  Angolois  en  faifoit l'u- 
nique recèle  ,  &  que  le  montant  d'une  cargaifon  pour  l'achat  de  400 
Néf^res,  lie  'fafîiroit  pas  quelquefois  pour  200,  fi  nous  étions  obligés 
de 'nous  conformer  à  leur  caprice  ,  il  a  été  néceffaire  de  fixer  l'évalua- 
tion ,  tant  de  nos  marchandifes  que  des  Efclaves,  faivant  leur  fexe  &  leur 
•â'^'e.' C'eft  à  nos  Capitaines  à  montrer  de  la  fermeté  pour  maintenir 
-     -lepris  de   leurs    marchandifes. 


ANABASSES. 

Toile  de  fil  &  de  coton  ,   bleu  &  blanc  ,  d'un  demi  pouce  d'intervalle 
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entre  chaque  raye  ,  de  la  largeur  de  trois  quarts  d'aulue  ,  divilee  par  GuiNF.E. 
longueurs  de  trois  quarts  d'aulne  &  demi.  Chacune  de  ces  longueurs  Traite  des  Noirs. 
fait  une  petite  couverture  ou  pagne  ,  d'une  grande  confommation  à  la 
côte  d'Angola.  La  Hollande  nous  fourniiToit  autrefois  les  anabaffes.  On 
en  fabrique  aujourd'hui  à  Rouen  qui  méritent  la  préférence  ,  £:  fi 
Marfeille  tournoit  fes  vues  vers  cette  branche  de  commerce  ,  on  en 
feroit  dans  cette  ville  avec  beaucoup  plus  d'aifance  que  dans  aucun 
lieu  du  monde.  Il  faut  ordinairement  dix  anabaffes  ,  pour  faire  une 
pièce  du  pays  ;  mais  en  réduifant  le  nombre  à  huit  ,  fi  nos  Capitai- 
nes montrent  de  la  fermeté  ,  fur  ce  dernier  pied  ,  un  anabafTe  ne  vau- 
droit  qu'un  demi  pagne.  Il  efi:  rare  que  dans  le  payement  d'un  Ei^ 
clave  ,  il  ne  faille  point  quelques  anabaffes  pour  compléter  la  fomi- 
me  convenue  ;  ces  toiles  font  d'ailleurs  d'un  grand  débit  pour  l'achat 
des  denrées   du  pays  :    un  Navire  doit  en  porter  au  moins    1500. 

ARMES. 

L'exportation  des  armes  efi:  défendue  à  la  fortie  du  Royaume  fous 
de  greffes  peines.  Il  n'y  a  que  la  néceffité  pour  pouvoir  faire  la  Traite 
avec  fruit ,  qui  a  détermiiné  le  Gouvernemieut  à  en  permettre  l'expor- 
tation en  Guinée.  Les  fufils  &  les  fabres  ,  font  de  toutes  les  armes 
celles   qui  fe  vendent   le  mieux. 

Il  faut  des  fufils  particuliers  pour  ce  commerce  ,  &  ne  point  fuivre 
le  goût  François  dans  la  fabrication.  Nos  fufils  de  chaffe  ,  &  même  ceux 
de  munition  feroient  rebutés  dans  le  Royaume  d'Angola.  Il  faut  des 
fufils  bien  pefants  ,  &  plus  longs  de  fîx  pouces  que  nos  fufils  ordinai- 
res. Les  Hollandois  &  les  Anglois  ont  mieux  réufli  que  nous  à  con- 
tenter le  goût  des  Angolois.  Il  nous  eft  facile  de  les  furpaffer  en  ce 
point  ,  comme  dans  tous  les  autres  ,  dès  que  nous  voudrons  ferieufe- 
ment  faire  mieux  qu'eux.  Les  fufils  pour  la  Guinée  ,  doivent  être  des 
fufils  boucaniers  ;  le  canon  doit  être  fort  &  pefant  ,  bien  luifant  ,  fans 
qu'il  parciffe  aucune  paille  extérieurement.  Le  bois  le  plus  pefant  eft 
le  plus  êftimé  ,  fur-tout  s'il  eft  jaune.  La  platine  doit  être  attachée  par 
trois  vis  ;  cette  précaution  eft  fi  efi'entielle  que  toutes  celles  qui  fe 
trouveront  avec  deux  vis  feulement  feront  rebuter  les  fufils.  Les  An- 
golois font  fi  attentifs  à  examiner  les  fufils  ,  que  pour  prévenir  toute 
Gonteftation  à  ce  fujet  ,  il  eft  expédient  d'em_barquer  un  bon  Armurier , 
capable  de  reparer  fur  le  cham.p  les  défauts  que  les  Angolois  ne  man- 
quent guères  d'y  trouver.  La  chofe  eft  de  conféquence  ,  parce  que  les  fufils 
font  un  des  principaux  articles  de  1^  cargaifon.  Un  fufil  vaut  une  pièce  j 
il  en  faut  environ  fix  cens  ,  pour  un  Navire  de  400  Efclaves. 

Après  les  fufils  ,  viennent  les  fabres.  Le  nombre  de  z  à  500  fijiîira. 
Nos  fabres  ordinaires  font   ceus  qui   conviennent  au  pays.  II  n'y  a  que 
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Gu!V''.r.      ie   fourreau  qu'il  faut  toujours    mettre  rouge.  Un  fabre    vaut  deux  pa- 
Tiaiti.  des  Noirs,  gnes  ,  &    deux  fabres  ua  fuili   ou  une    pièce;    c'eft  le  prix  ordinaire  , 
quelquefois  plus   &   jamais  moins. 

Je  fuis  perfuadé  qu'en  donnant  les  ordres  pour  la  véritable  propor- 
tion des  fufils  boucaniers  ,  nos  Fabricans  du  forêts  feront  bien-tôt  tom- 
ber la  fabrication  de  Hollande  &  d'Angleterre  ,  &  nous  ne  devons 
point  négliger  cette  branche  de  notre  induftrie  ,  comme  nous  avons 
fait  par  le  paffé  ,  pour  faire  gagner  à  nos  compatriotes  la  rétribution 
que  nous  payons  à  l'induftrie  étrangère. 

CANNETES. 


C'eil  le  nom  qu'il  a  plû'  aux  Armateurs  pour  les  côtes  de  Guinée 
de  donner  à  de  petits  pots-à-l'eau  de  la  contenance  d'environ  une 
bouteille  ;  de  forte  que  fî  ces  pots-à-l'eau  font  d'étaim  ,  on  Iqs  appelle 
cannetes  d'étaim   ,  &  cannetes  de  grés  ,  s'ils  font  de   terre. 

Les  cannetes  d'étaim  doivent  avoir  leurs  couvercles  &  être  bien  lui- 
fantes.  Chaque  cannete  vaut  un  pagne  ,  &  quoique  les  canneres  d  é- 
taim  ne  foient  pas  beaucoup  recherchées  ,  il  en  faut  au  moins  deux 
ou   trois    cens  pour  raiTortiment  de  la  cargaifon. 

Les  cannetes  de  terre  fout  d'un  plus  grand  débit  &  abfolument  né- 
celTaires  ,  parce  qu'elles  entrent  non-feulement  dans  le  payement  des 
Efclaves  ,  mais  qu'elles  fervent  encore  pour  acheter  les  denrées  du 
pays.  On  eft  dans  lufage  de  porter  les  cannettes  de  terre  ,  toutes  à 
peu  près  de  la  même  jauge.  Il  feroit  très-avantageux  d  en  avoir  de 
différentes  grandeurs  ,  8c  même  d'y  joindre  de  cannetes  de  fayance.  Je 
fuis  perfuadé  que  ces  dernières  cannetes  ,  donneroient  un  gros  bénéfice  , 
&  tout  le  profit  demeure'roit  dans  le  Royaume  ;  car  n'ayant  point  de 
mines  d'étaim  ,  il  faut  que  l'Angleterre  nous  fouruifié  cette  matière  , 
ce  qui  eft  toujours  un  mal  ,  dès  que  nous  avons  dans  nos  mains  de 
quoi  remplacer  ,  par  nos  fabriques  de  fayance  ,  le  produit  des  mines 
de  Cornouaille.  Marfeille  travaille  admirablement  bien  la  fayance  ,  & 
elle  peut  le  difputer  pour  le  goût  &  la  délicatelfe  à  toutes  les  villes 
du  monde.  C'eft  une  raifon  de  plus  pour  faire  la  tentative  de  fubftituer  les 
cannetes  de  fayance  aux  cannetes  d'étaim.  Nous  encouragerons  nos  Fayan- 
ciers,  nous  y  magnerons   d'avantage  ,   &  nous  affoiblirons  nos  concurrens. 

Deux  ou  trois  cannetes  de  terre  ,  valent  un  pagne  ,  fuivant  l'abon- 
dance  ou  la   difete    qu'il  y  en   a  dans   le   pays. 

On  porte  auffi  des  plats  d'étaim  de  deux  livres  pefants.  Chaque 
plat  eft  compté  pour  un  pagne.  Les  écuelles  d'étaim  avec  leurs  cou- 
vercles  font  'eftimées   &  recherchées  ,    &  valent  une    pièce. 

Je  ne  doute  pas  que  nos  plats  &  nos  écuelles  de  fayance  ,  n'ayent 
la  préférence  fur  ceux  d'étaim  ,   &  nous  pouvons  varier  les  affortimens 
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âe  fayance  de  tant  de  forte  de  pièces  ,  que  cette    nouvelle  branche  de     GuiNÉE. 
notre  induftrie  ,    ne  peut  manquer    de    fru£lifier  ,    &    de    rendre  notre  Traite  des  Koin. 
Traite  beaucoup  plus   facile.  _^.,^^..^»«-* 

CONTREBRODÉ. 

Le  contre  brodé  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpéce  de  ralTades  ,  dont 
)e  ferai  un  article  particulier  au  mot  raffades. 

CORAIL, 

Tous  les  Noirs  font  paiîlonnés  pour  le  corail  rouge.  Ils  le  regar- 
dent comme  la  produôion  la  plus  précieufe  de  la  terre.  (  Les  autres 
couleurs  font  peu  eftirr.ées.  )  Auffi  l'ornement  des  Rois  ,  de  leurs  fem- 
mes ,  des  Fidalques  8c  des  principaux  Officiers  ,  confifte  principalement 
en  colliers  de  corail.  C'eft  la  meilleure  de  toutes  les  marchandifes  qui 
entrent  dans  la  cargaifon  d'un  Négrier  ;  mais  comme  il  s'agit  de  four- 
nir les  puiiTances  du  pays  ,  il  faut  choiiir  le  corail  le  plu°  fin  &  le 
mieux  travaillé  ,  fi  ou  veut  le  vendre  avantageufement  ;  &  puifque  les 
principales  fabriques  de  corail  font  établies  à  Marfeille  ou  aux  envi- 
rons ,  nos  Armateurs  doivent  profiter  de  cette  faveur  pour  acheter  le 
plus  beau.  Le  pris  ne  doit  point  rebuter  ,  c'eft  une  affaire  de  calcul , 
&  afin  qu'on  fçache  à  quoi  s'en  tenir  ,  voici  le  prix  courant  fur  les 
côtes  d'Angola   du  corail    rouge  ouvré    à  .Marfeille. 

S  ç  A  V  o  I  R  : 
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Corail  fin ,  gros  comme  le  petit  doigt  de  demi 
pouce  de  long  ,   la  livre  poids  de  Marfeille  ,  vaut   ci. 

Corail  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  ,  la  li- 
vre ci.     .     c 

Corail  menu  ,  la  livre   ci 


30  pièces, 

8  pièces. 
3   pièces. 


La  rareté  du  corail  peut  caufer  une  augOiCntation  dans  chacune  de 
ces  qualités  ;  mais  quelque  abondance  qu'il  y  en  ait  ,  il  ne  fe  vend 
guères  moins.  C'eft  aux  Négocians  à  examiner  fi  le  prix  d'achat  eft  pro. 
portionné  à  la  vente  ci-deffus.  Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que  le  corail 
doit  être  encailfé  foigneufement  avec  du  coton  ,  ni  que  lé  corail  eft 
enfilé  comme  des  chapelets  ,  qu'on  appelle  fiilieres  de  corail  ,  dont 
douze  font  la  maife. 


Tom.  IL 
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G  O  R  I  S. 

r  L'eftime  que  font  les  hommes  des  métaux  ,  eft  relative  à  l'u- 
tilité qu'ils  en  retirent.  Nous  avons  donc  tort  de  tourner  en  ridicule 
l'ufage  de  prefque  tous  les  peuples  de  Guinée  ,  de  faire  fervir  les  co- 
ris  de  monnoie  courante.  Il  faut  dans  chaque  pays  une  petite  monnoie 
pour  l'échanger  avec  les  denrées  d'un  bas  prix  ,  Se  l'utilité  publique 
exige  que  le  détail  de  toutes  ces  denrées  puilTe  fe  faire  fans  contefta- 
îions  ;  ce  qui  fe  trouve  d'une  exécution  facile  dans  l'emploi  des  coris 
(  ou  cauris  )  pour  monnoie  courante.  1°.  Les  coris  ne  fe  trouvent  poiret 
fur  les  côtes  de  Guinée  ,  par  conféquent  la  trop  grande  quantité  ne 
fçauroit  préjudicier. 

2°.  Le  goût  de  toutes  les  Nations  noires  ,  eft  décidé  à  placer  l'eflen- 
tiel  de  la  beauté  dans  une  peau  parfaitement  noire.  Tout  ce  qui  con- 
tribue donc  à  relever  cette  noirceur  ,  leur  devient  par-là  même  très- 
eftimable  ;  or  les  coris  par  leur  blancheur  ,  produifent  cet  effet.  Il  ne 
doit  donc  plus  paroître  furprenant  que  ces  petites  coquilles  ,  ayent 
acquis   un  degré   de  valeur  relatif  à   l'utilité  qu'ils  en  retirent. 

3°.  De  toutes  les  monnoies  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus 
fmiple  que  les  coris.  Il  ne  s'agit  que  de  compter  ;  la  matière  &  la 
marque  ne  fçauroient  être  un  fujet  de  conteftation  ;  Se  fi  les  grandes 
quantités  que'  les  Hollandois  ont  importées  dans  quelques  Royaumes 
de  Guinée,  n'en  avoient  fait  diminuer  la  valeur,  peut-être  qu'on  fe 
ferviroit  encore  de  cette  monnoie  pour  la  Traite  des  Efclaves  ,  au  lieu 
qu'elle  ne  fert  que  pour  l'achat  des  denrées  les  plus  communes  ,  ou 
pour  l'ornem.ent  des  NégrefTes  d'une  petite  fortune  ,  elles  en  font  des 
colliers   dont  elles  fçavent  fe   parer  avec  grâces. 

Les  Hollandois  en  ont  des  magafms  bien  fournis  ,  pour  en  vendre 
à  toutes  les  Nations  qui  font  le  commerce  de  Guinée.  Ils  les  tirent  des 
Philipines  &  des  Maldives.  Les  premières  font  plus  eftiraées  par  leur 
blancheur  &  leur  poli.  ^ 

Ces  coris  font  des  petits  coquillages  oblongs  ,  connus  à  Marfeille 
fous  le  nom  de  porcelaine  ,  dont  on  fait  une  pommade  pour  les  dar- 
tres ,  en  les  faifant  dilîbudre  dans  le  vinaigre.  Les  .plus  petits  font  les 
plus  eftimés  ,  &  quoiqu'il  y  en  ait  de  plufieurs  couleurs  ,  les  blancs 
font  les  feuls  qui  conviennent  à  la  côte  de  Guinée.  On  les  acheté 
paiTés  dans  des  fils  comme  nos  chapelets.  Il  en  faut  quelques  caiflbns 
dans  un  aifortiment  de  cargaifon  ,  parce  qu'ils  font  nécclTaires  pour 
l'achat  en  détail  de  bien  de  petites    chofes    pour  lefquelles   il    ne   con- 


vient 


t  pas  de  donner  d'autres    marchandifes  ;    on  peut  les    évaluer  pro- 
ionnellement  à  l'argent  de  France  à  raifon  de  3600  en  nombre  pour 


porti 

une  livre  tournois 
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Guinée. 

Traite  des  Noir: 


De  tous  les  ouvrages  de  cuivre  jaune  qui  font  très -recherchés  par 
les  Angolois  ,  il  n'y  en  a  point  d'un  plus  grand  débit ,  que  les  plats 
ou  balfuis.  Ils  ne  font  pas  cependant  d'un  produit  avantageux  ,  puif- 
<jue  chaque  plat  ne  vaut  qu'un  demi  pagne  ;  mais  ils  fout  abfolument 
néceiî'aires. 

Ces  plats  ou  baflins  doivent  être  fans  anfes  ,  &  ne  pefer  tout  au  plus 
qu'une  livre  &  demi  poids  de  Marfeille  ,  fans  quoi  il  y  auroit  trop 
à  perdre.  Le  peu  de  bénéfice  que  donne  cet  article  ,  ne  doit  pas  em- 
pêcher d'en  porter  environ  500  ,  parce  que  dans  le  payement  qu'où 
fait  des  Efclaves  ,  ceux  qui  les  vendent  ,  exigent  toujours  que  ce  paye- 
ment fe  falTe  avec  toute  forte  de  marchandifes  de  la  cargaifon  ,  8c 
qu'ils  veulent  quelquefois  qu'il  entre  dans  ce  compte  un  baffin  de  cui- 
vre &  fouvent  deux  pour  chaque  Efclave.  On  peut  aufli  porter  des 
bougeoirs  ,  des  ferrures  ,  &  autres  petits  ouvrages  de  cuivre  ,  &  avoir 
attention  que  le  tout  foit  bien  luifant  ;  tout  l'avantage  de  la  vente  ^ 
dépend  de  cette  circonftance. 

DRAPS. 

Les  Angolois  font  grand  cas  de  toutes  nos  draperies  ;  mais  nos 
beaux  draps  ,  fur-tout  en  bleu  ,  rouge  &  écarlate  ,  font  les  plus  efti- 
més.  Le  rouge  vif  &  l'écarlate  fe  débitent  avantageufement  ,  &  par 
préférence  à  toute  autre  couleur.  La  mefure  en  ufage  à  Angola  pour 
les  draps  &  étoffes  ,  ccrreipond  à  nos  deux  pans  ,  &  quatre  de  ces 
mefures  fout  à  peu  près  notre  cane.  Chaque  mefure  vaut  un  pagne  ,  & 
notre  cane  une  pièce.  Nos  ferges  &  autres  petites  étoffes  ,  fe  vendent 
proportionnellement.  Il  doit  entrer  de  ces  fortes  de  draps  dans  l'af^ 
forîiment  d'une  cargaifon  ;  mais  comm.e  les  Normands  en  peuvent  char- 
ger à  meilleur  marché  que  nous  ,  il  faut  en  porter  une  petite  quantité  ,  8c 
leur  laiifer  cette  branche  de  commerce  ,  pour  choifîr  les  marchandifes  des 
Provinces  méridionales  qui  font  à  notre  portée  ,  Se  que  nous  pouvons 
employer  avec   plus  d'avantage   que  les   autres  Armateurs  du  Royaume^ 


E  A  U  -  D  E  -  V  I  E. 

La  paiîîon  démefurée  des  Noirs  pour  l'eau-de-vie  &c  pour  les  li- 
queurs qui  en  font  compofées  ,  éd.  une  grande  relfource  pour  nos  Ar- 
mateurs ,  car  de  toutes  les  eaux- de-vie  qu'on  porte  en  Guinée  ,  foit 
de  grains  ,  foit  de  fucre   fous  les  noms  de    roifolj   8c  guildives  ,  il   n'y 
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Guinée.  en  a  point  de  comparable  à  celle  de  France  ;  &  de  toutes  celles  de 
Traite  des  Noirs.  France  ,  il  n'y  en  a  point  qui  coûte  moins  que  celle  de  Provence  ; 
d'où  il  eit  facile  de  ccnclurre  qu'on  doit  charger  des  eaus-de-vie  par 
préférence  à  toute  autre  marchandife  ,  puifqne  d'un  côté  elle  coûte 
moins  ,  &C  que  de  l'autre  elle  le  vend  mieux.  Cette  boiffcn  eft  préfé- 
rée aux  liqueurs  que  nos  Liqueuriftes  ont  trouvé  l'art  d'adoucir  ,  Se  oiî 
jugera  de  la  quantité  qu'il  en  faut  à  tant  de  gens  il  grand  buveurs  , 
par  la  coafommation  que  le  Roi  d'Aquambo  qui  cil:  uu  très-petit  Roi 
en  fait  chaque  année  à  la  table.  On  eftime  cette  conforamation  à  la 
valeur  de  plus  de  2000   Efclaves. 

On  porte  l'eau-de-vie  en  barriques  ,  en  petits  bsrils  qu'on  appelle 
ancres  &  en  ca'.'es.  Cette  dernière  méthode  eiT:  la  plus  avanîageufe 
pour  la  vente.  Les  caves  font  de  petites  cailles  de  bois  blanc  avec 
leurs  couvercles  &  une  ferrure.  Chaque  cave  doit  contenir  huit  bou- 
teilles ,  contenant  enfemble  environ  fix  pots  ,  &  fe  vend  une  pièce  ; 
mais  il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  peindre  ces  caves  en  verd  ,  cette 
négligence  nuiroit  à  la  vente  ,  tant  cette  Nation  s'attache  à  des  minuties. 
On  elt  dans  l'ufage  de  faire  venir  ces  caves  d'Hollande  ,  comme  li  nous 
ne  pouvions  pas  en  faire  d'aufli  bonnes  que  les  Hoilandois  ;  ufage  qiâ  ' 
ne  doit  plus  être  toléré  comme  étant  très-préjudiciable  à  notre  indus- 
trie ,  &  contraire  à  l'intérêt  des  Armateurs  ,  puifque  les  caves  tirées 
de  Hollande  viennent  plus  cher  du  double  de  ce  qu'elles  coûteroient 
en  ks  faifant  faire  dans  les  villages  des  environs  de  Marfeille.  Je  ne 
puis  m'enjpêcher  de  faire  à  ce  fujet  cette  obfervation  ,  que  nous  avons 
fouvent  chez  nous  en  abondance  &  à  vil  prix  ,  ce  que  nous  faifons 
venir  de  bien  loin  ,  parce  que  nous  avons  trouvé  que  ^ nos  devanciers 
l'ont  ainfi  pratiqué.  Mais  aujourd'hui  que  le  Commerçant  eft  plus  éclairé  , 
il  doit  rechercher  ce  qui  lui  eft  plus  profitable  ,  en  choififlant  les  moyens 
les  plus  {impies  de  parvenir  à  fon  but  ,  &  en  préférant ,  à  fraix  égaux  , 
les  marchandifes  de  notre  crû  ,  ou  de  notre  induftrie  aux  étrangères. 
Nos  eaus-de-vie  ,  revenant  à  meilleur  compte  que  les  autres  mar- 
chandifes de- la  cargaifon  d'un  Négrier  ,  on  ne  rifque  rien  d'en  embar- 
quer par  préférance  ,  &  fix  cens  caves  feront  toujours  bien  vendues. 
On  peut  aufîî  porter  de  l'eau-de-vie  en  barriques  &  en  petits  barils  ; 
il  n'y  a  rien  à  rifquer.  Ajoutez-y  quelques  caiiTons  de  liqueurs  fortes 
8>c  quelques  barils  de   bon    vin. 


ETOFFES 


E     S  O  Y  E. 


Nous  avons  une  fauffe  idée  du  commerce  de  Guinée  ,  fi  nous  nous 
imaginons  que  les  Noirs  ,  parce  qu'ils  vivent  d'une  manière  iî  oppofée 
à  la  nôtre  ,  manquent  de  goût  pour  nos  belles  étoffes.  Ils  les  con- 
iioiffent  ,  les  eftimeut ,   &  fçavent  fort   bien  faire  la    différence    entre. 
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une  étoffe  plus  ou  moins  riche  ,  bien  ou  mal  travaillée.  Le  beau  fe  Guinée. 
vend  toujours  avantageufement.  Le  velours  ,  le  damas  ,  les  fatins  &.  Traite  des  ^Soits. 
autres  étofiès  toutes  foyc  fe  débitent  bien.  A  l'égard  des  deffeins  du 
damas  &  latins  ,  il  faut  les  choifir  à  grandes  fleurs  ,  &  préférer  les 
couleurs  vives  aux  autres.  La  valeur  du  velours  ,  damas  ,  &c.  eft  la 
même  que  celle  des  draps'.  La  mellire  eft  auiTi  la  même  ,  &  quatre 
mefures  valent  une  pièce.  Les  étoffes  inférieures  ,  diminuent  propor- 
tionnellement en  valeur.  Même  obfervation  que  fur  les  draps  :  en  por- 
ter peu  ,  &  feulement  pour  dire  qu'on  en  a  ,  parce  que  ces  marchan- 
difes  ne  donnent  pas  un  bénéfice  égal  aux  autres  articles  de  la  car- 
gaifon. 

Je  ne  fçaurois  affez  recommander  de  porter  de  bonnes  marchandifes  , 
a  on  veut  n'être  point  arrêté  dans  la  vente.  La  bonne  foi  même  exige 
de  ne  vendre  quoi  que  ce  foit  ,  que  pour  ce  que  la  cliofe  vaut  réelle- 
ment. On  peut  réuffir  une  première  fois  à  tromper  ;  mais  la  fraude 
luie  fois  découverte  ,  retombe  fur  la  Nation  de  ceux  qui  l'ont  faite. 
Il  tant  choilîr  les  étoffes  de  foye  bien  travaillées  ,  ci  que  les  couleurs 
foient  vraies.  J'ai  vu  des  affortimens  envoyés  de  Lyon  pour  la  Guinée  , 
conlîftant  en  papiers  peints  &  dorés  ;  tout  revint  invendu.  Quelle  idée 
àvoit-on  de  ces  peuples  ?  Et  que  vouloit-on  leur  donner  à  penfer  des 
François  ? 

INDIENNES. 

De  toutes  les  étoffes  dont  on  fait  ufâge  dans  la  Guinée  ,  il  n'en  eft 
aucune  de  plus  recherchée  que  les  toiles  peintes.  Une  belle  indienne 
-fe  vendra  toujours  par  préférence  à  une  autre  étoffe  plus  chère  ,  foie 
que  la  variété  des  couleurs  ,  foit  plus  du  goût  des  Nègres  ,  foit  que 
ia  légèreté  de  la  toile  ,  foit  plus  convenable  dans  ces  climats  chauds  ^ 
foit  enfin  parce  qu'on  veut  porter  toute  l'année  les  mêmes  habillemens , 
les  laver  &  les  garder  tant  qu'ils  font  en  état  de  fervir  ,  fans  craindre 
que  les  vers  les  rongent  ,  comme  nos  étoffes  de  laine  ,  ou  qu'ils  foient 
piqués ,  comme   celles  de  foye. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  l'origine  des  indiennes  8c  de 
l'avantage  chi  du  préjudice  que  leur  fabrication  ,  leur  commerce  &  leur 
ufage  peuvent  caufer  à  une  Nation  ,  qui  ,  par  îes  produôions  ,  peut 
fournir  les  vêtemens  néceffaires  &  commodes  à  fes  cultivateurs.  Il  fuffit 
de  fçavoir  ,  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  que  de  quelque  endroit  que 
viennent  les  indiennes  ,  il-  en  faut  néceffairement  pour  affortir  la  car- 
gaifon  d'un   Négrier. 

Les  franchifes  accordées  à  la  ville  de  Marfeille  pour  la  fabrication 
des  toiles  peintes  ,  a  toujours  été  une  circonftance  heureufe  pour  les 
Armateurs  pour  la  Guinée  ,  parce  qu'ils  ont  pu  choifir  eux-mêmes  les 
qualités  convenables  à   leur  commerce  ,  &  les   avoir  à   moins  de  frais  j 
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Guinée.  &  même  aujourd'hui  que  la  fabrication  &  l'ufage  en  font  permis  dans 
Traite  des  Noirs,  le  Royaume  ,  depuis  le  5  Septembre  1759  ,  les  avantages  font  à 
peu  près  les  mêmes  ,  par  le  grand  nombre  de  fabriques  qui  y 
font,  par  les  facilités  qu'ont  les  Fabricans  de  travailler  plus  que  ceus 
de  l'intérieur  du  Royaume ,  ne  payant  aucun  droit  d'entrée  pour  les 
toiles  de  coton  blanches  étrangères  ,  &  n'étant  point  obligés  de  les  faire 
marquer  &  plomber  ,  &  par  l'abondance  des  indiennes  étrangères  qui 
arrivent  à  Marfeille  à  caufe  de  la  franchife  de  fon  Port  ,  &  dont  l'en- 
trée n'eft  plus  défendue  depuis  le  Règlement  de  1759.  Avant  ce  Rè- 
glement il  n'y  avoit  que  les  indiennes  du  Levant  ,  venues  en  droiture 
qui   y  fuilent  admifes  ,   &   dont  le   commerce   fut  permis. 

Toutes  fortes  de  toiles  peintes  ,  font  d'un  bon  débit  en  Guinée  ; 
mais  comm.e  il  faut  qu'une  cargaifon  foit  variée  ,  Se  que  certaines  qua- 
lités font  plus  d'ufage  dans  un  pays  que  dans  un  autre  ,  voici  celles 
gui  conviennent   le  mieux  pour  le   Royaume  d'Angola. 

Guinée  ,  pièces  de  toiles  de  coton  de  13  à  14  aunes  de  long-,  fur 
3  pieds  8c  quart  de  large.  La  grande  confommation  qu'en  fonr  les 
Nègres  eft  la  caufe  de  leur  nom.  Ceux  qui  fçavent  de  quelle  manière 
fe  font  les  ventes  des  toiles  de  coton  dans  les  marchés  de  l'Inde  ,  ne 
font  pas  furpris  de  trouver  dans  une  balle  des  pièces  fines  &  grof- 
fîeres.  C'eft  aux  Marchands  qui  les  reçoivent  ,  pour  les  revendre  en 
blanc  ,  d'en  faire  le  triage  pour  fe  dédommager  par  le  prix  des  fines 
du  bon  marché  des  grofiieres. 

Il  faut  peu  de  fines  pour  la  Guinée  ;  les  groffieres  tournent  mieux 
à  compte  ,  parce  que  le  prix  courant  des  unes  &  des  autres  eft  de 
trois  pièces.  Il  faut  recommander  aux  Fabricans  de  lailTer  au  bout  de 
chaque  pièce  une  marque  blanche  ,  afin  qu'elles  parci/Tenî  avoir  été 
peintes   dans  l'Inde.  Cette  petite  précaution  en  facilite  la  vente. 

Salampouris.  Mêma  obfervation  que  pour  les  guinées  &  même  valeur. 

Buffetas  ,  toile  plus  grolfiere  que  la  guinée  ,  &  dont  la  pièce  tire  une 
aune  de  moins  ,  &  a  un  pied  de  moins  de  large.  Ceux  de  Surate  font 
les  meilleurs  &  les  plus  eftimés.  Les  baffetas  fe  vendent  autant  que 
les  guinées  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  pièces  ;  ce  qui  donneroit  un  furcroi 
de  bénéfice  aux  Armateurs  ,  s'ils  étoient  allez  heureux  pour  que  les 
Navires  fe  trouvallent  feuls  dans  le  pays  lors  de  la  vente  ;  car  dès 
qu'il  y  aura  concurrence  de  quelque  autre  VaiiTeau  ,  les  guinées  feront 
toujours  achetées  par  préférence.  Il  faut  donc  ,  en  faifant  la  Traite  , 
dès  qu'on  a  des  balTetas  &  des  guinées  ,  n'expofer  en  vente  que  les 
baffetas  ,  Se  ne  montrer  les  guinées  qu'après  la  vente  des  premières. 
11  faut  encore  obferver  que  toutes  fortes  de  couleurs  ,  ne  plaifeut  point 
aux  Angolois.  Le  bleu  foncé  &  le  rouge  ,  font  d'un  fi  grand  débit  , 
qu'une  mauvaife  toile  ainfi  peinte  ,  fe  vend  préférablement  à  une  bonne 
îoile  peinte  de   toute  autre  couleur. 

Tapfd  èc  Nicannaés  ,     toiles  de    8    à    9   aunes   de     long  ,    fur   deux 
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pieds  &  quart  de  large.  La    pièce    tant   de  l'un  que   de    l'autre   ,    vaut      GuRCÉE. 
une   pièce  &  demi,  &  quelquefois  deux  pièces.   C'eft  un  fort  bon    ar-  Traite  des  Noin^ 
ticle. 

Aman  ,  toile  venant  du  Levant  de  dix  aunes  de  long  fur  deux  pieds 
&  demi  de  large.  Il  nous  convient  d'en  introduire  l'ulage  en  Guinée  , 
par  la  facilité  que  nous  avons  d'en  trouver  à  Marfeille  où  ils  viennent 
en  retrait  de    nos  draperies.  La  pièce  vaut  deux  pièces. 

Ajami  ,  toile  venant  auflî  du  Levant ,  ?<  dont  les  Nègres  s'accom- 
modent fort  bien  ,  de  ii  à  12  aunes  de  long,  fur  deux  pieds  de  lar- 
ge. Même  obfervation  que  fur  les  amans  ,  &  même  valeur.  Les  petits 
bouquets  bleus  ou  rouges  en  facilitent  la  vente. 

Les  toiles  fil  &  coton  à  carreaux  ,  font  aullî  d'un  fort  bon  débit. 
Les  Capitaines  ,  après  un  premier  voyage  ,  doivent  charger  par  pré- 
férence les  toiles  qu'ils  auront  vendues  les  plus  avantageufement  ;  & 
comme  le  goût  des  Angolois  peut  changer ,  ils  doivent  obferver  tous 
ces  changemens  dans  leurs  parures  ,  &  profiter  de  leur  emprelfement 
pour  l'efpèce    de  toiles  qui   donnera  le  plus  de  profit. 

Il  faut  au  moins  environ  fix  cens  pièces  indiennes  de  diverfes  qua- 
lités. 


MERCERIES  ,  BIJOUTERIES  &  QUINCAILLERIES. 

L'induftrie  Françoife  a  fçu  donner  tant  de  valeur  ,  non-feulement  à 
tous  les  outils  ,  infèrumens  &  ornemens  ,  qui  peuvent  contribuer  aux 
commodités  &  aux  agrèmens  de  la  vie  ,  mais  encore  à  tout  ce  que 
l'imagination  peut  inventer  pour  l'amufement  &  le  badinage  ,  qu'il  fe- 
roit  prefque  impoffible  de  faire  l'ènumèration  de  tous  les  articles  com- 
pris fous  la  dénomination  de  merceries  ,  bijouteries  &:  quincailleries. 
Perfonne  n'ignore  ce  que  nous  entendons  par-là.  Les  ufages  des  Ango- 
lois nous  difpenfent  de  l'embarras  du  choix  des  marchandifes  qui  con. 
viennent  pour  la  Traite.  Les  colliers  de  grenats  fins  ,  les  bagues  mon- 
tées proprement  avec  des  pierres  faulles  ,  les  chandelliers  &  bougeoirs 
argentés  ,  les  cifeaux  &  rubans  de  toutes  les  façons  ,  les  épingles  , 
éguilles  ,  ameçons  &  plumes  de  perdrix  ,  fe  débitent  avantageufement 
pourvu  qu'il  y  en  ait  peu  dans  la  cargaifon.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
couteaux  ,  miroirs,  fonnetes  &  grelots;  ces  dernières  marchandifes  font 
abtolument  nécelTaires  ,  &  on  n'en  fçauroit  trop  avoir  proportionnelle- 
ment à  la  Traite  propofée  ,  parce  qu'outre  que  ces  articles  entrent  dans 
le  payement  des  Efclaves  ,  ils  fervent  pour  l'achat  des  denrées  du 
pays  ,  &  pour  payer  le  falaire  des  Nègres  qu'on  employé.  C'eft  une 
monnoie  courante  ,  dont  le  manque  feroit  très-préjudiciable  ,  &:  dont 
on    fe  défait  toujours  avec   profit. 

Couuaux.  Ce  font  les  couteaux  Flamands  qui  ont  le    plus    de  débit» 
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Guinée.  Quatre  douzaines  valent  une  pièce.  Quoique  le  nom  de  ces  couteaux 
Traite  des  Noirs,  femble  indiquer  qu'ils  viennent  de  Flandres  ,  nos  fabriques  nous  en 
fournilTent  abondamment.  Il  faut  en  faire  entrer  mille  douzaines  au 
moins  dans  l'aHortiment  de  la  cargaifon.  Cependant  iî  un  Capitaine  re- 
marquoit  que  le  pays  en  fut  fuiSfamment  pourvu  ,  c'eft  à  fa  prudence 
d'en  diminuer  le  nombre  dans  un  fécond  voyage.  II  faut  partie  de  ces 
couteaux  fans  gaines  ,  8c  l'autre  partie  avec  leurs  gaines.  On  peut  auffi 
porter  quelques  groffes  d'autres  couteaux  plus  propres  ;  mais  jamais  de 
ceux  qui  font  chers. 

Miroirs ,  toute  forte  de  miroirs  fe  vendent  ;  mais  comme  leur  valeur 
deviendroit  arbitraire  fuivant  le  caprice  des  Angolois  ,  on  préfère  de 
lie  porter  que  de  petits  miroirs  d'Allemagne  à  cadres  noirs  ,  &  que 
nous  pouvons  faire  avec  autant  de  facilite  que  les  Allemands ,  &  pro- 
fiter d'un  bénéfice  que  nous  leur  payons.  La  glace  doit  avoir  deux 
tiers  de  pans  de  haut ,  fur  demi  pans  de  large.  Huit  de  ces  miroirs  va- 
lent une  pièce. 

Sonnetes  ,  du  poids  de  quatre  onces.  Les  fix  valent  une  pièce.  Il  fuf- 
fira  d'en  porter  7  à    Soc. 

Grelots  de  cuivre.  On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précaution  dans 
l'emballage  pour  conferver  ce  luifant  qui  a  tant  de  charmes  pour  les  Nè- 
gres. Quarante-huit  grelots  valent  une  pièce.  Il  en  faut  au  moins  quinze 
cens    douzaines 

PLATILLES, 

Les  platilles  font  des  pièces  de  toile  de  lin  ,  d'une  grande  blancheur 
qui  fe  fabriquent  en  Silefie  ,  &  plièes  h  artifteraent  ,  que  nous  n'avons 
encore  pu  en  France  im_iter  parfaitement  ce  pliage  ,  quoique  la  Pro- 
vince de  Bretagne  ait  offert  une  recompenfe  de  300  liv.  à  quiconque' 
rèulTiroit  ;  il  y  en  a  de  fines  &  d'inférieures.  Il  ne  s'agit  que  des  derniè- 
res pour  le  commerce  de  Guinée.  Elles  y  font  d'un  ufage  univerfel- 
lement  répandu  ,  &  les  platilles  plièes  ,  s'y  débitent  beaucoup  mieux 
que  celles  qui  ne  font  que  roulées.  Les  Portugais  en  font  une  grande 
■  vente.  Ils  les  achètent  des  Hambourgeois  ,  qui  fe  font  appropriés  cette 
branche  de  commerce.  Les  Tifferans  de  Bretagne  ont  elîayè  de  faire 
tomber  les  platilles  de  Silelie  ,  en  en  fabriquant  de  femblables  ,  mais 
la  différence  du  prix  à  fait  recourir  à  la  ville  de  Hambourg  pour 
s'y  fournir  par  préférence  des  quantités  qui  font  nécelfaires.  Peut-être 
nous  ferons  plus  heureux  dans  la  fuite  par  les  eucouragemens  que  le 
Gouvernement  ne  ceffe  de  donner  à  notre  induftrie.  Il  faut  au  moins 
environ  quatre  cens  pièces  platilles  pour  une  cargaifon  ,  &  chaque 
platiile  vaut  une    pièce. 

POUDRE 
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Guinée. 

Traite  des  Noirs, 


La  poudre  à  canon  ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  fur  les  armes ,  ne  peut 
point  fortir  du  Royaume.  La  feule  nécefiîté  d'en  fournir  les  Nègres 
potir  pouvoir  faire  la  Traite  des  Efclavcs  ,  en  a  fait  permettre  l'expor- 
tation pour  la  Guinée. 

Ou  ne  tranfporte  la  poudre  que  dans  de  petits  barrils  d'égale  gran- 
deur ,  dont  chacun  peut  contenir  neuf  livres  de  poudre  poids  de  Mar- 
feille  ,  &  le  barril  vaut  une  pièce.  Mille  de  ces  barrils  pour  une  car- 
gaifon  ,  ne  feront  pas  une  trop  grande  quantité  ,  parce  que  les  den- 
tées du  pays  s'achètent  auiïï  avec  ladite  poudre. 

Les  Armateurs  font  dans  un  ufage  que  je  rapporte  fans  prétendre 
par-là  le  juftifîer  ,  parce  que  je  regarde  la  fincérité  8c  la  bonne  foi 
comme  l'ame  &  le  véritable  fondement  de  tout  commerce.  Ils  font 
en  ufage  de  faire  faire  le  fond  defdits  barrils  &  les  douelles  fi  épais  , 
qu'on  croiroit  ,  à  les  voir  ,  qu'ils  renferment  prefque  le  double  de 
poudre. 

II  faut  choifir  la  poudre  à  gros  grains  &  la  plus  foible  qu'on  pour- 
ra trouver.  En  voici  la  raifon.  Les  Nègres  chargent  leurs  fufds  fans 
inefure  ,  de  forte  que  fi  la  poudre  avoit  toute  la  force  que  doit  avoir 
celle  que  eft  de  bonne  qualité  ,  il  arriveroit  nécelfairement  que  la  plu- 
part des  canons  des  fufds  créveroient  ;  ce  qui  nuiroit  à  la  vente  de 
cette  marchandife  fans  qu'il  y  eut  de  la  foute  des  Armateurs.  Il  ne 
faut  donc  attribuer  cette  efpéce  de  fupercherie  ,  qu'à  la  groffiereté  du 
peuple  avec  qui  on  eft  obligé  de   traiter. 

Quoique  les  petits  barrils  fufmentionnés  foient  lesVailTeaux  les  plus  con- 
venables pour  le  tranfport  de  la  poudre  &  en  faire  la  Traite ,  cependant  com- 
me dans  l'achat  des  denrées  foit  moutons  ,  cabrits ,  cochons  ,  poules  ,  ca- 
nards ,  &c.  il  n'eft  pas  toujours  poilîble  de  débiter  aux  vendeurs  un  barril 
entier  de  poudre  ,  &  qu'il  ne  tournercit  pas  à  compte  de  vuider  ces 
barrils  pour  fournir  au  détail  ,  il  eft  à  propos  de  faire  entrer  dans 
1  atfortiment  d'une  cargaifon  ,  une  vingtaine  de  gros  barrils  d'environ  un 
quintal  de  poudre  pour  la  détailler.  A  cet  effet  ,  il  faut  porter  de 
Marfeille  des  mefurcs  de  quatre  livres  ,  de  deux  livres ,  &  d'une  livre  , 
en  obfervant  que  ce  détail  doit  donner  vingt  pour  cent  de  bénéfice  fur 
les   ventes  en  gros. 

Le  plomb  à  giboyer  &  les  balles  ,  font  auifi  un  très  -  bon  article  ; 
mais  il  faut  que  les  balles  foient  du  calibre  des  canons  des  fufds  defti 
nés  à  la  Traite  ,  &  que  le  plomb  à  giboyer  foit  la  plus  greffe  gre- 
nadle  qu'on  faffe  à  Marfeille  ,  la  challe  des  petits  oifeaux  ne  faifant 
point  l'amufement  des  Angolois.  Une  vingtaine  de  quintaux  ,  tant  en 
balles  qu'en  grenaille  ,  doit  fuffire  ,  &  pour  en  faciliter  la  vente  ,  il  eft 
bon  de  mettre  l'un  &  l'autre  dans  des  facs  de  dix  livres  pefant. 
Tome  IL  D  d  d 
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La  conterie  ,  la  veroterie  ,  le  contre  brodé  &  les  raffades  ,  nous 
viennent  de  Veiiife  ,  d'où  toutes  les  Nations  les  tirent ,  aucune  n'ayant 
pu  encore  travailler  à  la  conterie  ,  &  la  donner  à  fi  bon  marché  que 
les  Verriers  Vénitiens.  En  effet ,  il  eft  furprenant  que  les  raffades  puif- 
fent  fe  vendre  à  un  fi  vil  prix  ,  la  livre  pefant  achetée  en  gros  à  Mar- 
feille  ne  coûte  que  huit  fols.  Or  cinq  maffes  ne  pefent  qu'une  livre  , 
&  chaque  mafle  eft  compofée  de  douze  branches  de  dix  filets  chacune , 
c'eftà-dire  ,  que  pour  trois  deniers  on  a  vingt  filets  de  ces  perles  :  eft- 
il  poffible  de  travailler  à  meilleur  marché  ?  Il  faut  fur  ce  prix  déduire  les 
frais  de  barrique ,  de  tranfport  ,  de  fret  ,  de  commillion  &  le  profit  qu'y 
font  les  Marchands  de  Marfeille.  J'avoue  que  je  ne  puis  pas  compren- 
dre ,  en  calculant  ainfi ,  de  quelle  utilité  eft  cette  fabrication  à  Venife; 
cependant  dans  le  vrai  le  bénéfice  eft  confidérable  ,  puifque  les  Fabri- 
cans  de  veroterie  ,   ne  font  pas  les   moins  riches  de  Venife. 

La  conterie  &  la  veroterie  valent  à  Marfeille  quarante  livres  le  cent 
pefant.  Elles  font  palfees  dans  des  fils  comme  des  chapelets  ,  &  plufieura 
filets  du  poids  d'une  livre  ,   compofent  la    ilote. 

Les  raifades  font  de  plufieurs  couleurs  ;  le  prix  eft  le  même  que 
pour  la  conterie.  La  malle  ,  ainfi  que  je  viens  de  dire  ,  eft  compofée 
de  douze  branches  &  la  branche  de  dix  fils. 

Les  maifes  en  verd  &  jaune  pefent  fix  onces  ,  &  celles  en  blanc  ; 
noir  &  bleu  ,  pefent  trois  onces.  Les  perles  cependant  paroiilent  de  la 
même  groffeur  ,  &  on  attribue  cette  augmentation  de  poids  ,  à  la  cou- 
leur qui   entre  dans   la  fabrication  des   premières. 

Les  raifades  noires  ,  blanches  ou  claires  ,  font  celles  qui  fe  débitent 
le  mieux.  On  en  forme  des  mafles  d'environ  quatre  livres  ,  &  chacune 
de  ces  maffes  vaut  une  pièce.  Il  eft  certain  que  fi  la  Traite  pouvoit 
fe  faire  avec  cette  feule  efpéce  de  marchandife  ,  le  profit  feroit  im- 
menfe  ;  mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  il  faut  qu'une  cargaifon  foit 
variée  ,  le  payement  de  chaque  Efclave  fe  faifant  avec  le  plus  de  différen- 
tes marchandifes  qu'il  eft  poffible.  C'eft  aux  Capitaines ,  dans  un  fécond 
voyage  ,  de  changer  l'affortiment  fur  le  goût  actuel  des  Angolois  ,  Sc 
Fabondance  ou  la  rareté  des  marchandifes  ci-deffus  mentionnées. 

SUCRE. 

Quelques  barriques  de  fucre  raffiné  de  Marfeille  ,  en  obfervant  de 
çhoiiir  les   pains   depuis  une    livre  jufques   à   trois. 

Il  fera  bon  auffi  de  porter  un  petit  affortinient  d'épiceries  .,   qui  quelr 
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qiiefoîs  font  préférées  aux  marchandifes  les  plus  précieufes  ,  &  qui  a  de-     GuiNÉE. 
faut  de  vente  feront   toujours  débitées  avantageufement    dans   nos  Ifles    Traite  des  Kon-^. 
de  l'Amérique. 

SECONDE     OBSERVATION. 


Les  précautions  à  prendre  dans  l'achat  des  Efclaves. 

Je  fuppofe  le  Navire  Négrier  arrivé  dans  l'Océan  Occidental  d'E- 
$hyopie  ,  fur  les  côtes  d'Angola  ,  fîtuées  entre  celles  de  Congo  &  des 
Caffres.  Je  fuppofe  auHi  que  pour  faire  une  Traite  avantageufe  ,  ledit 
Navire  n'entrera  point  dans  le  Port  de  Loanda  ,  quoique  cette  ville 
foit  la  capitale  du  Royaume  ,  &  que  les  Efclaves  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  parce  que  les  Portugais ,  étant  les  maîtres  de  ce  commerce  ou 
lefdits  Efclaves  feroient  de  rebut ,  ou  le  prix  en  feroit  trop  cher  ,  i! 
faut  choifir  un  autre  Port  ;  &  pour  ne  point  trop  m'éloigner  ,  je  m'ar- 
rête au   Port  de  Cabende  ,  dont  la  Baye  eft  fure. 

Le  Navire  ancré  dans  le  Port  de  Cabende  ,  les  habitans  d'un  petit 
village  qui  eft  tout  près  ,  ne  manquent  pas  de  fe  préfenter  pour  offrir 
leurs  fervices.  La  charité  y  a  moins  de  part  que  l'intérêt  ;  mais  c'eft 
encore  beaucoup  dans  un  pays  d'Afrique  d'engager  au  travail  dans  l'ef 
pérance  d'une  recompenfe.  C'eft  dans  la  même  vue  d'intérêt  ,  que  la 
plupart  des  Nègres  qui  habitent  le  long  de  la  côte  ,  s'appliquent  à 
apprendre  la  langue  des  différentes  Nations  qui  font  le  commerce  de 
Guinée.  On  en  trouve  qui  parlent  bien  le  Portugais  ,  ce  qui  n'a  rien 
de  furpreuant  ,  à  caufe  de  la  liaifon  des  deii:<  peuples  ;  mais  encore 
i'Anglois  ,  l'Hollandois  ,  le  FraL'^ois  >   le  Danois ,  &c. 

Le  premier  foin  du  Capitaine  doit  être  le  choix  d'un  interprête  qui 
entende  le  François  ,  &  à  défaut  ,  d'en  choifir  un  qui  parle  une  langue 
que  ledit  Capitaine  comprenne.  Cette  précaution  eil  elîèntielle.  L'in- 
terprète trouvé  ,  le  Capitaine  fe  préparera  pour  aller  faluer  le  Roi  , 
lui  faire  les  préfens  d'ufage  &  convenir  des  coutumes  réglées  pour  h. 
Traite  des  Efclaves.  Si  ledit  Capitaine  ne  veut  point  quitter  fon  bord  , 
il  chargera  de  cette  commiffion  un  Officier  intelligent  ,  qu'il  fera  ac- 
compagner au  moins  de  deux  autres  perfonnes.  Les  relations  que  nous 
avons  du  Royaume  d'Angola  ,  établirent  la  réfidence  du  Roi  au  Châ- 
teau de  Mapongo  ,  lieu  environné  de  rochers  inacceffibles  ,  à  deux 
lieues  de  diftance  de  la  ville  nommée  Maflinqua.  Ce  Château  n'eft  pas 
Je  feul  que  le  Roi  habite.  Il  réfide  auffi  très  -  fouvent  à  Barré  ,  qui 
n'eft  qu'à  fept  lieues  de  Cabende.  Ses  Miniftres  &  les  principaux  de  la 
Couronne  ,  ne  le  quittent  jamais  ,  &  partagent  avec  lui  les  préfens 
dufage,  &  qu'on  devroit  appeller  de  nècefllté  ,  puifqu'aucun  Capitaine 
ne  peut  s'en  difpenfer.     Ces    préfens    confiftent  ,  pour  le    Roi ,    en  un 
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Guinée.  collier  de  corail  ,  ou  un  miroir  de  moyenne  grandeur  ,  ou  un  manteau 
Trdiu  des  Noirs,  d'écarlate ,  ou  uus  robe  de  chambre  de  damas  ou  de  fatin  doublée 
d'un  taffetas  à  flammes  ,  d'une  couleur  bizarre  ,  avec  une  cave  de  li- 
queurs ou  d'eau-de-vie.  Les  préfens  pour  le  Mafouque  &  le  Manbouq  , 
font  une  cave  d'eau-de-vie  ,  &  en  étoffes  ,  la  valeur  de  quatre  à  cinq 
pièces  pour  chacun.  Ces  préfêns  peuvent  valoir  enfemble  environ  35 
pièces. 

Les  préfens  ainfi  préparés  ,    on  charge  l'interprète    de  louer  les  por- 
teurs nèceilaires  pour  le  voyage.    On    ne  connoît  point   Tufage   de  nos 
voitures  dans  ce  pays  ;   on  fe  fait  porter  dans   des  hamacs  ,  &  fe   font 
les    Nègres  qui  portent  ,  &  qui  font  tous    les     autres   charrois.    U    faut 
quatre  hommes  pour  un  hamac  ;   ainfi  le   nombre  à  prendre  dépend  de 
celui    qui      compofera    cette  petite    am.baffade    ,     en  y    ajoutant    qua- 
tre  autres  Nègres  pour    tranfporter  les    préfens  ,    8>c   les  vivres    pour  la 
route  ;  car  le   pays  ne  fournit   ni    pain  ,   ni  vin  ,    &   les  eaux   ni   font 
pas  bonnes   tout  le  long  de   la  côte.   Pour  la  viande    on    en    trouve  en 
abondance  ;  cependant  comme  on   pourroit    craindre   le  changement   de 
nourriture  ,    &:  être   embarraffé  pour  la   préparation  des  viandes  ,  il  vaut- 
mieux  tout   porter    pour   ce   premier  voyage.  L'interprète  &  les  autres 
Nègres   fe   nourriffent    eux-m.êmes  ,    moyenant    quelques     douzaines   de 
couteaux  ,  ou  quelques  autres  bagatelles    qu'on  leur    diftribue.   On  leur 
donne  le  matin ,  à  midi  ,   &   le    foir  un  verre   d'eau-de-vie    à    chacun.- 
Cette  liqueur  eft  le  reffort   principal    qui  met  les   Angolois   en  mouve- 
ment. Il  ne  faut  que  fept  heures   de  marche  pour   arriver   de  Cabende 
à  Barré  ;   y  étant   arrivés  on  demande  audience  qui  n'eft  pas  long-tems 
différée.    On  fait  agréer  les  préfens ,  &  on  convient  des  coutumes.   Ces 
coutumes  font  de  nouveaux  préfens   qui    tiennent  lieu  des   droits  d'en- 
trée &  de  fortie  ,  Si   qui  ne  varient  guères  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ar- 
rivé plufieurs  Navires  à   la  fois.  Ce    n'eft  que   dans   ces    circonftances  ,■ 
que  les  coutumes  peuvent   augmenter.  Il  y  a   encore  un  droit  qu'on  doit 
regarder    comme    domanial  ,    &  qui   fe   paye    au   Roi  pour    l'achat  de 
chaque  Efclave  qu'il  ne  vend    pas  lui-même.    J'aurai   occafion  de  parler 
dudit  droit.   Le  choix  d'un  bon    interprète  ,    fur   la    fidélité  duquel   on 
puiife  fe  repofer  ,  eft  de  la  dernière  conféquence  ;    c'eft  pourquoi  quel- 
que léger  foupçon  qu'on  ait    de    fa  probité  ,    il   ne  faut  pas   héfiter  k 
faire   entendre  par   des   fignes  au  Mafouque  qu'on  dèfireroit  en  recevois' 
an   de  fa  m.ain.   Cette  marque  de   confiance   le   flate   beaucoup  ,   &  oa' 
fsm  prendre   les  yeux  fermés  ,   celui  qu'il   préfentera. 
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Au   Roi  environ  ci.     . .  15  pièces. 

Au   Mafouque  &    Manbouq ,    environ 10  idem. 

Préfens  des  caves  d'eau-de-vie  ou  pour  boire  ,  en- 
viron   4  ^dem. 

Pour  le  port   du  Capitaine  ou  Officiers    pour   Je 

voyage   à  la   Cour 2  idem. 

Pour  le  port  des  préfens  &  des  vitres  ,  environ.  .  i  idem. 

Pour  la  nourriture  de  l'interprète    &  des  Nègres  , 

environ 3  idem. 

35   pièces. 

COUTUMES 

Ou  droits  à  payer  au  Roi  ,  ù  à  fes  Fidalques  ,  cejl-à-dire  ,  Officiers, 


Au  Roi  ci 

, 

45 

pièces. 

Au  Mafouque 

zo 

idem. 

Au  Manbouq.      ..... 

20 

idem. 

Au  Manibaux.        .       .     . 

10 

idem. 

Au  Manabel 

10 

idem. 

Au   Maquinbe. 

10 

idem. 

Au   Capitaine  des  Gardes. 

10 

idem. 

Au  Capitaine  de  l'eau. 

10 

idem.. 

Au   Secrétaire  du   Roi. 

.   ' 

10 

idem. 

A  la  Reine.       .       .     . 

10 

idem. 

A  la  femme   du  Mafouque. 

5 

idem. 

A  la  femme  du  Manbouq.     .      . 

- 

■       5 

idem. 

165 

pièces. 

ci  -  deiTus.      .-     •........,          35 

. 

200 

pièces. 

Voilà  des  marchandifes  employées  pour  la  valeur  de  200  pièces  ^, 
fans  qu'il  foit  pofTible  d'éviter  cette  dèpenfe.  C'eft  un  préliminaire  né- 
ceffaire  avant  de  pouvoir  acheter  aucun  Efclave  ,  ni  même  débarquer, 
aucune   marchandife  ;,  cat  ayant  de  commencer  la  Traite  ,  après  avoi^' 
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Guinée.  fait  les  préfens  ,  &  payé  les  coutumes  ,  le  Roi  nomme  les  ferviteurS' 
Traits  des  Naii s.  deftinés  pour  le  déchargement  des  marchandifes  du  Navire  ,  pour  l'em- 
barquement des  Efclaves  ,  &i  pour  les  autres  travaux  qui  en  font  la 
fuite.  Ces  fervitears  font  ordinairement  au  nom-bre  de  vingt  ,  y  com- 
pris deux  interprètes  ,  &  appartiennent  au  Roi  &  à  fes  prmcipaux  Fi- 
tialques.  C'eft  une  récompeufe  qu'on  accorde  à  ceux  qui  par  leur  zèle 
&  leur  bonne  conduite  ,  méritent  quelques  égards  ;  en  effet  ,  ils  font 
traités  très-gracieufement  pendant  tout  le  tems  que  le  Navire  eft  en 
charge  ,  leurs  faiaires  font  pour  chacun  d'une  pièce  &  demi  par  mois  , 
&  de  deux  anabafles  ou  de  deux  cannetes  de  terre  par  femaine  ,  pour 
fournir  à  leur  nouriture  :  mais  on  fent  bien  ,  que  quoiqu'ils  foient  obli- 
gés de  fe  nourrir  ,  ils  reçoivent  bien  des  relies  de  provifion  qui  leur 
épargnent  ordinairement  cette  dépenfe  fans  parler  de  l'eau-de-vie  qu'on 
leur  diftribue  ,  toutes  les  fois  qu'ils  font  employés  au  travail  ,  foit  à 
décharger  les  marchandifes  ,  charier  de  bois ,  faire  de  l'eau  ,  &  con- 
duire les  Efclaves  dans  les  Chaloupes.  Ces  ferviteurs  fe  rendent  au 
comptoir  bon  matin  ,  y  demeurent  jufqu'à  midi ,  vont  diner  ,  revien- 
"  lient  à  une  heure  ,  &  y  pafTent  le  refte  de  la  journée  jufqu'au  foir 
pour  exécuter  les  ordres  du  Capitaine  &  de  fes  Officiers.  Ils  font  obéif- 
fans  &  prevenans  dans  la  crainte  d'être  congédiés  ;  car  fur  la  moindre 
plainte  ,   ils   font   remplacés  tout  de  fuite. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  on  arrête  un  comptoir  à  Cabende  qu'on  trou- 
ve facilement  moyenant  une  pièce  &  demi  par  mois.  Le  maître  du 
comptoir ,  fournit  un  ferviteur  pour  le  garder  pendant  le  jour  ,  sux 
appointemens  d'une  pièce  &  demi  auiTi  par  mois  ,  Se  ce  ferviteur  n'eft 
connu  que   par  ferviteur  de  la  caze. 

En  parlant  des  coutumes  ,  j'ai  fait  mention  d'un  droit  domanial  fur 
la  vente  des  Efclaves.  Ce  droit  confifte  en  la  valeur  d'une  anaballe  pour 
chaque  Efclave  de  la  part  de  l'acheteur  ,  8c  en  la  valeur  d'une  demi 
anabalfe  de  la  part  du  vendeur.  Ce  droit  ne  fçauroit  nuire  aux  ache- 
teurs ,  parce  que  cette  valeur  fe  prélevé  fur  le  prix  convenu.  Il  eft  à 
obferver  que  les  Efclaves  que  le  Roi  ,  le  Mafouque  &  le  Manbouq  ven- 
dent ,  font  exempts  dndit  droit  ;  mais  cette  exemption  eft  plus  préju- 
diciable qu'avantageufe  ,  puifque  lefdits  Efclaves ,  outre  le  prix  réglé  , 
coûtent  chacun  une  pièce    en  fus. 

II  eft  rare  que  le  Roi  &  fes  principaux  Officiers  qui  ont  reçu  des  pré- 
fens ,  ne  faifent  pas  préfent  au  Capitaine  ,  chacun  d'un  Efclave  ,  pour 
iui  témoigner  combien  fon  arrivée  leur    eft   agréable. 

Il  eft  encore  à  obferver  que  le  droit  domanial  d'une  anabalTe  pour 
l'achat  de  chaaue  Efclave  ,  ne  fe  paye  à  plein  ,  qu'autant  que  ledit 
Efclave  eft  pièce  d'inde.  Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  fçavoir  que  les 
Nègres  qu'on  achetoit  pour  hre  tranfportés  aux  Indes  ,  avant  que_  le 
Commerce  de  l'Amérique  fût  ouvert  ,  étaient  choifis  bien  faits  Se  bien 
porta;3s  ,    de   l'âge  depuis   feize  à   trente  ans ,  tous    mâles ,   Se  c'eft  la 
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talfon  qni  les  a  fait  appeller  pièces  d'Inde  ,   comme  fi  on  difoit ,  Ef-      Guinée. 
clavcs  propres  pour  le  Commerce  des  Indes.  Aujourd'hui  qu'on  acheté  Tyaite  des  Noirs^ 
des   vieillards   ,   des  femmes    &    des   enfans  ,  il   ne   feroit  pas   jufte    de 
les  payer  tous  comme  s'ils  étoient  pièces  d'Inde  ,   puifque  la  valeur  n'eft 
pas  la  même.   Voici  la   régie  qui  s'obferve  ,   tant  pour  le  prix  de  l'achat 
que    pour  le   payement  du  droit    domanial. 


Un    Noir   de    15  à  30   ans,   fain ,    ro- 
bufte  ,  bien  fait ,  &  qui  a  toutes  fes  dents. 


Nègre.  Pièce  d'Inde« 


Deux  Négrillons  ou    Negrites    de    cinq  1 

S  un   Nègre.  Pièce   d'Inde<. 
à  dix  ans. .     .     .  ^ 

Trois  NegrefTes  de   15   à   30  ans  ,  bien  T 

>  deux  Nègres.    Pièce  d'Indeï. 
portantes •     •  3 

Trois  Négrillons    ou    Negrites    de    dix  ^ 

V  deux  Nègres.    Pièce  d'Indei 
à  quinze   ans.     .     .     » y 

Trois      Nègres     d'environ      cinquante  ) 

i  deux  Nègres.    Pièce  d'Inde^ 
ans \ 

A  l'égard  des  Nègres  d'un  âge  plus  avancé  ou  valétudinaires  ,  ce; 
n'eft  que  par  l'examen  qu'on  en  fera  ,  qu'on  jugera  combien  ij  en- 
faut  pour   faire  un  Nègre  pièce  d'Inde. 

Pour  la  sûreté  de  ce  droit  domanial ,  le  Roi  établit  un  Serviteur  k 
la  porte  du  comptoir ,  qui  tient  note  des  Efclaves  achetés  ,  &  quoi- 
que la  Traite  ne  foit  pas  finie  ,  d  le  Roi  veut  être  payé  fur  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  dclivrés  ,  on  k  fatisfera  en  marchandifes  fuivant: 
le  prix  coi.:ant. 

L'Interprète  a  le  droit  d'un  pagne  fur  chaque  Nègre  ,  pièce  dTnde  3, 
qu'il  fait  vendre  &  qu'on  lui  paye  à  la  fin  de  la  Traite.  Ges  fortes; 
de  gens  n'agiifent  qu'en  vue  de  l'intérêt.  Il  faut  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  &  avoir  quelque  Nègre  affidé  pour  découvrir  s'il  n'a  point  d'in- 
telligence avec  les  vendeurs  ;  car  il  arrive  fort  fouvent  que  l'Interprète; 
convient  d'un  prix  ,  &  qu'il  en  fait  payer  un  autre  pour  s'approprier." 
cette    plus-value  ou  la  partager  avec  les  Vendeurs. 
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Guinée.  L'effentiel  de   ce    Commerce  confifte  à  faire  valoir  les   marchandifes 

'Traite  des  Noirs,  de  la  cargaifon  ,  à  le  défaire  premièrement  de  celles  qui  font  en  plus 
grande  quantité  ou  d'une  moindre  vale'.ir  ,  ôc  à  mettre  un  prix  modéré 
fur  les  premiers  Nègres  ,  pièce  d'Inde  ,  qu'on  acheté  ,  parce  que  ce 
premier  prix  fert  de  régie  pour  toute  la  Traite  du  Navire  ,  à  moins 
que  quelque  incident  imprévu  ne  les  fit  rehauller  ,  comme  feroit  l'ar- 
rivée de  plufieurs  Navires  dans  le  tems  de  ladite  Traite;  car  ce  fout 
les  Européens  ,  qui  par  jaioulîe  les  uns  contre  les  autres  ,  fe  font  nuis 
mutuellement  ,  &  ont  appris  aux  Africains  à  fe  prévaloir  de  la  con- 
currence de  plufieurs  Nations  &  même  de  plufieurs  Navires  de  la  même  , 
lorfque  les  Capitaines  n'agiifent  pas  d'accord  pour  faire  la  Traite ,  en 
leur  faifant  payer   le  double   de    la  valeur   ordinaire    des  Nègres. 

On  ne  peut  donc  rien  établir  de  fiable  ,  tant  fur  le  prix  des  mar- 
chandifes  de  la  cargaifon,  que  fur  la  valeur  d'un  Nègre  ,  pièce  dinde, 
'les  circonilances  pouvant  caufer  une  augmentation  ou  une  diminution 
aux  unes  &  aux  autres. 

Voici  cependant  le  prix  courant  d'un  Nègre  ,  pièce  d'Inde  ,  lorfqu'il 
rfy  a   aucune  concurrence   pour  l'achat. 

Un  Nègre  ,  pièce  d'Inde  ,  acheté  du  Roi  ,  du  Mafouque  &  du 
Manboucq",  ci 10  piéces. 

Une  Nègre  ,  pièce  d'Inde  ,  acheté  de  tonte  autre   perfonne 
&  le  droit  domanial  en  fus  ,  ci 9   pièces. 

On  a  vu  ci-delîus  quelle  efl  la  valeur  ,  en  pièces  du  pays  ,  des  mar- 
chandifes  d'une  cargaifon  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  cette  valeur  varie 
&ia  Traite  ne  fe  fait  pas  toujours  fur  un  femblable  pied.  Quand  au 
prix  des  Nègres  ,  il  eft  de  la  dernière  conféquence  de  ne  point  pren- 
dre le  change  fur  l'état  des  Eiclaves  qui  font  préfentés  &  de  s'affurer 
de  leur  âge  ,  de  leur  tempérametit  &  de  leur  caraâere.  Les  François 
.  font  fouvent  dupe  dans  l'examen  qu'ils  en  font.  Ils  fe  fient  trop  faci- 
lement au  rapport  des  Interprêtes  ,  &  leur  inclination  naturellement 
compatiiTante^,  s'oppofe  à  des  perquifitions  qui  choquent  la  bienfeance 
&  font  foulïrir  l'humanité.  Ils  n'ignorent  pas  la  conduite  des  Portugais, 
des  Anglois  &  des  Hollandois  dans  l'examen  de  leurs  Efclaves  ;  mais 
ils  manquent  de  courage  (  fi  une  pareille  conduite  peut  mériter  ce 
nom  )  pour  en  faire  autant.  (  Heureufe  timidité  que  je  n'ai  garde  de 
blâmer  ,  elle  fait  trop  d'honneur  à  la  Nation  ,  dans  la  cruelle  neceffite 
où   elle  eft   de   faire  un   fi  étrange  Commerce  ). 

Les  Portugais  ,  les  Anglois  ,  les  Hollandois  ,  &c.  dans  la  vifite  qu'ils 
font  de  leurs"  Efclaves  ,  n'oublient  aucune  partie  de  leur  corps  ,  ni 
aucune  attitude  dont  ils  font  fufceptibles  ;  ils  les  remuent  avec  violence 
pour  découvrir  fi  l'intérieur  repond  à  ce  qui  paroit  ,-  ils  les  font  cou- 
rir, fauter,  crier  ,  &c.  Un  feul  trait  fuffira  pour  prouver  com.bien  ils 
doiknt  être  experts  dans  le  choix  des  Nègres.  Ils  n'ont  pas  honte  de 
s'abai'fcr  jufqu'à   leur  lécher   la  peau  pour  découvrir  par  le  goût  de  la 

fueur 


m 


h 


Ml 
i  I 


PAR    MARSEILLE. 


40 1 


fueur ,  s*îls  n'ont   point  contraâé    certaines  maladies  ,    &  fî  le   poil  du     GuiNÉE. 
tnenton  n'eft  pas  d'une  force  à  indiquer    un  âge  plus  avancé  que  la  dé-  Traite  des  Noirs^ 
claration  qu'on   leur  en   a   faite. 

La  rufe  cft  de  tous  les  pays  ,  &  les  peuples  les  plus  grofilers  n'en 
manquent  jamais  dans  l'occafion  ;  mais  elle  femble  avoir  établi  fon 
domicile  en  Guinée  ;  auiîi  il  n'eft  point  de  ftratagêmes  qui  ne  foieiït 
employés  par  les  Nègres  ,  pour  faire  paroître  leurs  Efclaves  plus  jeu- 
xies  ,  plus  gras  &  bien  portans.  Ils  les  froîent  d'huile  de  palmier ,  & 
les  font  boire  &  manger  tant  qu'ils  veulent  ,  les  jours  qui  précédent 
la  vente  ,    pour  mieux  tromper  par  ce  moyen  les    acheteuis. 

Puifque  j'ai  occafion  de  parler  de  la  rufe  des  Nègres  ,  je  dois  in- 
former nos  Capitaines  de  celle  qu'employeur  les  habitans  de  la  Guiane 
dans  la  vente  de  leurs  Efclaves.  Les  chefs  du  Carbet  ,  (  village  )  lés 
cachent  foigneufement  ,  &  ne  les  préfentent  qu'un  à  un  ,  comme  font 
nos  Colporteurs ,  quand  ils  ont  quelques  bijoux  à  vendre.  Ils  s'imagi- 
nent par-là  en  retirer  une  plus  groffe  fomme.  Ils  demandent  quelles 
font  les  marchandifes  qui  doivent  fervir  au  payement  ,  &  û  on  a  la 
fîmplicité  de  leur  déclarer  celles  de  la  cargaifon  ,  ils  s'obftinent  à  ne 
point  vendre  ,  s'ils  n'ont  un  peu  de  tout ,  ôf  quoiqu'un  Efclave  dans 
la  Guiane  ,  ne  vaille  qu'aux  environs  de  40  liv.  en  marchandifes  mon- 
noie  de  France  ,  ils  ne  feroient  pas  fatisfaits  quand  même  ils  auroient 
reçu  pour  la  valeur  de  mille  livres  ,  s'il  leur  inanquoit  quelque  mar- 
chandife  de  celles  qu'ils  auroient  vues.  Il  ne  faut  donc  leur  montrer 
que  ce  qu'on  veut  leur  donner  ,  &  ne  point  paroître  fe  foncier  de 
l'Efclave  qu'ils  préfentent  ,  quand  même  on  auroit  delfein  de  l'acheter. 
C'eft  le  feul  moyen  de  faire  une  Traite  avantageufe.  En  louant  l'hu- 
manité des  François  ,  je  ne  prétends  pas  blâmer  un  examen  prudent 
&  fage  avant  d'acheter  les  Efclaves.  Bien  loin  de  cela  ,  j'exhorte  for- 
tement nos  Capitaines  à  ne  point  fe  laifler  furprendre  ,  en  fe  chargeant 
d'Efclaves  mal  fains  ,  fur-tout  fi  les  maladies  font  de  nature  à  fe  com- 
muniquer. Le  fort  de  la  cai-gaifon  en  dépend.  Ils  doivent  de  plus  s'in- 
former exactement  fi  les  Nègres  qu'ils  achètent  ,  ne  font  point  de  la 
claiîé  des  malfaiteurs.  L'expérience  de  tous  les  tems  &  de  tous  les 
peuples ,  a  fait  afiez  connoître  que  les  mêchans  deviennent  rarem.ent 
honnêtes  gens  ,  &  la  plupart  des  révoltes  fur  les  Navires  ,  ne  font 
fufciîées  que  par  cette  efpèce  d'Efclaves.  Pour  bien  entendre  ceci  ,  il 
eft  néceifaire  de  fe  rappeller  ce  qui  a  été  dit  dans  la  dllfertation  fur  l'ef- 
clavage  ,  je  ne  me  répéterai  pas.  Je  dirai  feulement  qu'il  y  a  à  Angola 
trois  clalfes  d'Efclaves.  1°.  Les  Malfaiteurs  ,  que  la  certitude  d'en  pur- 
ger le  pays  avec  avantage  a  eîilevés  au  glaive  de  la  Juftice.  1°.  Les 
prifonniers  de  guerre.  3°.  Les  Efclaves  naturels  du  pays.  Tous  les  Ef- 
claves ne  font  point  enchaînés  ;  on  fe  contente  de  leur  palFer  au  bras 
une  efpéce  de  menote  ,  à  laquelle  une  pièce  de  bois  eft  attachée  , 
c'eft  la  marque  de  l'efclav-age  Ôc  une  précaution  fufiifante  pour  empé- 
Tom.  IL  '  E  e  e 
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Guinée.  ^^°^  ^^^^  fuite  ■,  d'ailleurs  ils  font  toujours  gardés.  Leur  fort  eft  affez 
Trjîte  des  Noirs.  ï^î-Cts ,  ians  aggraver  leur  malheureufe  condition  par  l'embarras  &  le 
poids  d'une  chaîne.  Oublions  ,  s'il  eft  poffible  ,  la  barbaria  de  ces  im- 
pitoyables vainqueurs  ,  qui  poignardent  inhumsineirient  les  prifonniers 
malades  ,  mutilés  ou  trop  vieux  ,  dans  la  crainte  que  les  frais  de  con- 
duite n'abforbent  le  prix  de  la  vente.  Ce  ne  font  point  des  guerriers  ^ 
ce   font  des   monures  ,   indignes    de   jouir    des   avantages   de   la  fociété. 

On  eft  dans  l'erreur  ,  fi  on  s'imagine  que  par  les  loix  des  Royau- 
mes ,  qui  font  vers  les  côtes  de  Guinée  ,  tous  les  Nègres  naiilent  Ef- 
claves  ,  &  que  le  Souverain  a  le  droit  de  les  vendre  quand  bon  lui 
fembie.  Les  chofes  ne  fout  point  ainlî  ,  &  quoiqu'il  n'arrive  que  trop 
fouvent  que  des  gens  foient  vendus  pour  l'efclavage  par  ceux  qui  ont 
Fautorité  en  main  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tous  ceux  qui  font  ainu  ven- 
dus foient  réellement  Efclaves.  C'eft  très-fouvent  par  violence  &  con- 
tre toute  juftice  ,  que  la  liberté  leur  eft  ravie;  j'entends  cette  juftice 
reconnue  même  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  qui  affure  à  un  chacun  fou  état , 
&  la  légitime  polTeiTion  de  fes  biens.  Il  y  a  des  Efclaves  >  mais  tous 
ne  le   font  pas. 

Dans  le  Royaum.e  d'Angola  ,  le  Roi  eft  Monarque  d'une  autorité 
prefque  abfolue  ,  qui  approche  du  defpotifme  ,  &  qui  le  feroit  vérita- 
blement ,  ft  elle  n'étoit  tempérée  par  celle  des  Seigneurs  appelles 
Sovas  &  Sangas.  Ces  Seigneurs  font  autant  de  petits  Souverains  ,  fous 
la  dépendance  de  la  puilTance  Royale  ,  ayant  chacun  une  petite  Cour 
particulière  compofée  de  la  Ncbleffe  des  environs.  Le  fécond  ordre 
dans  l'Etat ,  eft  le  corps  des  Nobles ,  les  Mocatas  ou  Gentils-hommes , 
dont  l'occupation  eft  d'être  au  fervice  &  comme  aux  gages  du  Sei- 
gneur dans  la  Jurifdiâion  duquel  ils  fe  trouvent ,  &  devant  qui  ils  fe 
profternent  ,  lorfqu'ils  veulent  lui  parler.  Après  les  Nobles  ,  viennent 
les  Marchands  ,  les  Artifans  ,  les  Laboureurs  &  généralement  tous  ceux 
qui  fout  libres  par  le  droit  de   la  naiffance. 

•Il  faut  ajouter  un  quatrième  ordre  ,  qui  eft  un  état  moyeu  entre  le 
libre  &  les  Efclaves  ,  &  qui  participe  aux  avantages  de  la  liberté  &  à 
la  fujetion  de  la  fervitude.  Ceux  de  ce  quatrième  Ordre  ,  font  appel- 
lés  Quifiens.  Ce  font  des  Domeftiques  à  perpétuité  ,  qui  partagent  le 
bénéfice  de  leur  travail  avec  leurs  Maîtres  ,  ou  qui  ,  m.oyenant  l'entre-' 
tien  ,  font  obligés  d'exécuter  ce  qui  leur  eft  ordonné  pour  les  travaiis 
de  la  campagne.  Leurs  enfans  fuivent  leur  condition  &  appartiennent 
à  celui  qui  les  poftede  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  vendus  pour  l'efcla- 
vage ,  tel  que  nous  l'entendons  ,  &  qui  fait  le  fujet  du  Commerce  de 
-'  Guinée.   Le  Gouvernemicnt    de    Pologne  eft  à   peu   près  le  mêmie.    En 

voilà  affez  ,  je  penfe  ,  fur  une  m.atiere  que  j'aurois  voulu  me  dilpenfer 
de  traiter  ,  tant  elle  eft  oppofée  à  ma  façon  de  penfer.  La  feule  ué- 
cefllté  de  faire  connoître  une  branche  de  Commerce  inféparable  ,  dans 
l'état  aftuel  des  chofes ,   du  Commerce  de  nos  Colonies ,  doit  me  faire 
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mériter  l'indulgence  du   Lefteur  fur  ce  qu'il  vient   de   voir  ,   &    fur  le      GuiNéE,' 
peu   qu'il  me   reftc    à    rapporter.  Traite  des  Noirs, 


S  T  I  O  N 


SUR     LA 


TRAITE    DES    NOIRS. 


N  demande  s'il  eft  plus   avantageux  d'avoir  des  établiffemens  dans 
le  pays     pour   faire  la  Traite  ,  que  de   parcourir  les    Côtes. 
Je  rapporterai  les  raifons  pour  Se  contre.   Ce  fera  au  LeÛeur  à  dé- 
cider la  queftiou. 

RAISONS  POUR  AVOIR  DES  ÉTABLISSEMENS. 

Premièrement. 

Un  établiflement  dans  le  pays ,  met  à  même  de  profiter  du  moment 
favorable  pour  la  vente  de  certaines  marchandifes  ,  qui  dans  d'autres  tems 
n'auroient  pas  produit  le  quart  de  leur  valeur. 

Secondement. 

N'étant  pas  prefTé  pour  l'achat  des  Efclaves  ,  on  choifit  ceux  que 
Ton  reconnoit  les  meilleurs  ,  on  évite  de  fe  charger  de  ceux  de  la  clalle 
des  malfaiteurs  ,  6c  on  ne  les  prend  qu'autant  qu'ils  font  à  un  prix 
médiocre. 


Troisièmement. 

On  a  le  tems  de  les  exercer  aux  travaux  auxquels  on  les  deftine  ; 
on  les  apprivoife  en  quelque  manière  à  nos  ufages ,  8c  on  prévient  par 
ce  moyen    le  défcfpoir  qui  en  fait   périr  un  grand    nombre. 
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Guinée, 

Traits  des  Noiri^ 


COMMERCE     DE     L'AMÉRIQUE 


Quatrièmement. 


Si  quelques  Efclaves  ont  des  maladies  fecrettes  ,  elles  ne  tarderont 
pas  à  fe  manifefter;  &  fi  on  les  juge  incurables  ,  on  s'en  défait  à  quet, 
que  prix  que  ce  ibit  ,  plutôt  que   de  les   embarquer. 

C  I  N  Q  U  I  E  M  E  M  E  N  T. 

Les  Efclaves  arrivant  quelquefois  de  plus  de  cent  lieues  de  diftance  ; 
font  fi  fatigués  &  fi  exténués  d'une  fi  longue  marche  ,  que  la  plupart 
périflent  s'ils  font  embarqués  tout  de  fuite  ;  au  lieu  qu'en  les  achetant 
dans  cet  état  ,  pour  les  faire  rétablir  par  quelques  mois  de  repos ,  & 
une  bonne   nourriture  on  remédie  à  cet  inconvénient. 

RAISONS   CONTRE   CES   ET  AB  LI S  S  EMEN  S. 

Voilà  bien  des  avantages  que  les  établifTemens  dans  le  pays  femblent 
procurer.  D'un  autre  côté  ,  un  Navire  qui  fait  la  Traite  fans  le  fecours 
d'aucun    établiflement , 

Premièrement» 

Evite  une  dépenfe  très-confidérable  ,  qui  eft  la  fuite  néceflaire  de= 
tout  établifTement  dans   une  contrée    éloignée. 

S  E  C-O  N  D  E  M  E  N  T.- 

Les  Efclaves  achetés  à  un  prix  médiocre  8c  qu'il  faut  nourrir  & 
entretenir  jufqu'à  l'arrivée  de  quelque  Navire  ,  reviennent  plus  cher  qua 
ceux   qu'on   traite  pour    embarquer   tout   de  faite. 

Troisièmement. 

Les  Naturels  du  Pays  ,  qni  n'ignorent  pas  que  les  marchandifes  qui 
font  envoyées  à  un  établifTement  ,  ne  peuvent  être  confcmmées  que  dans 
le  même  pays  ,  fe  prévalent  de  cette  néceifité  &  n'orTrent  pas  la  moi- 
tié de  leur  valeur.  Un  inconvénient  plus  à  craindre  ,  eft  la  dévaluation 
cru  pays  dans  lequel  fe  trouve  ledit  établifîement  ;  malheur  qui  n'eft 
qtie  trop  commun  parmi  des  Nations  qui  fe  déclarent  la  guerre  par 
le  feul  motif  de  faire  des-  Efclaves.  Dans  ces  circonftances ,  qive  de- 
T-iendront  les  marchandifes  &  même  les  Marchands  ?  Au  contraire  ,  ua. 
Navire,  en  Rade  ,   s'il  ne  peut  vendre    dans  un  lieu  ,    paife   dans  un  au^ 
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tre  ,  &  s'arrête   là  où  il  voit  jour  pour   faire  une    Traite  avaatageufe.     Guinée.- 

Traite  des  Noltsi. 

Q  UAÏRIEMEMENT. 

Dès  qu'un  Navire  paroît  à  la  Rade  ,  chacun  s'einprefle  d'emmener 
{es  Ercla\es  dans  la  crainte  de  manquer  l'occafîon  de  s'en  défaire  &c 
de  fe  pourvoir  des  marchandifes  de  la  cargaifon.  Cette  crainte  favo- 
rife  la  Traite  du  Capitaine  du  Navire.  Le  même  emprefî'ement  ne  fçau- 
roit  regarder  un  établiffement  ,  parce  qu'on  penfe  que  la  vente  des. 
Efclaves  ,  fera  toujours  à  un  prix  inférieur  ,  8c  que  d'ailleurs  on  fera. 
toujours  maitre  de  les   vendre  quand  on   voudra. 

Cinquièmement. 


Les  Efclaves  ramafles  dans  un  établiffement  ,  tel  que  nous  le  fûp- 
pofons ,  peuvent  à  la  vérité  fe  faire  à  nos  manières  ,  lî  nous  réufîilfons 
à  les  leur  montrer  aimables  ;  mais  l'expérience  ne  prouve-t-elle  pas 
que  le  traitement  qu'on  leur  fait  ,  les  aliénera  toujours  de  nos  ufages  ? 
Il  faudroit  bien  plus  de  tems  pour  perfuader  ces  gens  ,  &  s'attirer  la 
confiance  de  ceux  qui  nous  regardent  comme  les  plus  cruels  des  hom- 
mes ,  occupés  d'un  Commerce  que  l'humanité  condamne.  L'idée  que 
ces  infortunés  ont  de  nous  &  les  hiftoires  qu'on  publie  de  nos  cruautés, 
font  une  occafion  continuelle  de  révolte  ,  &  il  y  a  tout  à  craindre  que 
ces  Efclaves  réunis  dans  un  établiffement  ,  ne  complotent  entr'eux,  & 
ne  prennent  des  mefures  fi  bien  concertées  ,  que  la  vigilance  la  plus 
prudente  ne  puiffe  remédier  à  une  révolte  préméditée  &  foutenue  par 
le  défelpoir.  Un  femblable  malheur  ne  peut  arriver  que  bien  rarement , 
iorfque  les  Efclaves  font  embarqués  à  mefure  qu'on  en  fait  la  traite.- 
Ils  ne  fe  connoifTent  fouvent  pas  &  même  fouvent  ne  s'entendent  pas  ,, 
du  moins  le  plus  grand  nombre  ,  n'étant  pas  tous  du  même  pays  ,  8c 
leur  liaifon  dans  le  bord  ne  pouvant  être  fecrette  ,  parce  qu'ils  ont^ 
des  furveillans   qui  examinent   nuit   &  jour  toutes  leurs   démarches, 

C'efi:  au  Lefteur  maintenant  à  prononcer.  Je  l'ai  choifi  pour  juger- 
la  queftion. 

Les  ferviteurs  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  qui  font  aux  ordres  du  Capi-- 
taine  &  de  fes  Officiers  ,  font  chargés  de  conduire  les  Efclaves  dans 
lès  chaloupes  du  Vaiffeau.  Ils  en  répondent  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent; 
mis  dans-  lefdites  chaloupes  ;  mais  après  la  conlignation  qu'ils  en  aaf; 
faite  ,  c'efi:   au   Capitaine  de   les  faire   garder-. 
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Guinée. 
Traita  des  xoirs.     TROISIEME     OBSERVATION. 


La  police  au  il  faut  fiiin  obfirver  dans  un  Navire  charge  d'Efclava. 

Si  les  Communautés  les  plus  régulières  doivent  la  joulilance  de  leur 
tranquillité  à  l'exaâe  obfervation  des  régies  qui  y  font  établies  ,  &  fi 
les  plus  nombreufes  armées  uous  raviffent  d'admiration  par  la  fubordi- 
nation  &  la  prompte  obéiflance  de  tous  les  membres  à  la  voix  du 
Chef,  c'eft  l'effet  d'une  police  invariable.  Sans  police  ,  il  n'y  auroit 
que  confufion  &  défordre.  C'eft  par  elle  que  les  Sociétés  fubfiilent  , 
&  fe  perpétueront  pour  le  bien  de  l'humanité.  Plus  donc  les  hommes 
font  le  jouet  de  leurs  paflions  par  les  mauvais  esem.ples  d'une  éduca- 
tion 8c  d'une  vie  corrompue  ,  plus  il  eil  nécelfaire  de  les  contenir  par 
l'autorité  des  loix  &  par  une  confiante  vigilance  à  les  maintenir  dans 
leur  vigueur.  Si  donc  quelque  Nation  a  befoin  d'un  frein  pour  être 
contenue,  c'eft  fans  contredit,  celle  des  Nègres  ,  dont  les  vices  (ont 
fi  atroces  &  fi  multipliés  ,  qu'il  femble  que  la  provide rice  a  voulu 
nous  convaincre  par  la  corruption  énorme  de  tant  de  peuples  ,  de  quoi 
eft  capable  le  cœur  de  l'homme  ,  depuis  la  première  prévarication.  Je 
réduis  à  trois  chefs  la  police  à  établir  dans  un  Navire  négrier.  Hon- 
nêteté ,    Sûreté  ,    &  Santé. 

HONNÊTETÉ. 


Il  n'eft  point  qusftion  ici  de  politelTe  &  d'égards  dont  les  hom.mes 
devroient  fe  prévenir  les  uns  les  autres.  Les  Nègres  n'en  font  guères 
fufceptibles.  Il  ne  s'agit  que  des  aâions  qui  choquent  &  font  rougir 
la  pudeur  la  moins  timide.  Les  feux  de  la  concupifcence  éclatent  avec 
tant  de  violence  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ,  que  les  bêtes  les  plus 
féroces  raanifeftent  moins  de  brutalité.  Tout  femble-  contribuer  à  fo- 
menter chez  ces  infortunés  peuples  ,  les  déréglemens  les  plus  grofliers  , 
la  chaleur  du  Pays  ,  les  alimens  chauds  ,  la  nudité  expofee  continuel- 
lement à  leurs  regards  &  une  éducation  conforme  à  leurs  paffions.  Le 
premier  foin  dont"  un  Capitaine  doit  s'occuper ,  eft  d'empêcher  qu'au- 
cun Efclave  paroiffe  devant  lui  fans  être  couvert  d'un  pagne  ,  de  châ- 
tier ceux  qui  méprifent  cet  ordre  ,  &  de  faire  recorapenfer  par  la  dif- 
tribution  de  quelques. rafraichiffem.ens  ,  ceux  qui  font  les  plus  refervés. 
Heureux  fi  par  cette  conduite  il  peut  réufiir  à  infpirer   plus   de_  retenue. 

Le  fécond  ,  (  &  qui  eft  d'une  grande  importance  ,  &  qui  peur  la 
moindre  négligence  peut  devenir  un  mal  irrémédiable  )  eft  lorfqu'on 
embarque   des^Efclaves   des   deux  fexes  ,  de  féparer  les   mâles  ,    &  de 
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lie   permettre  jamais  qu'ils  puifrent  ccmi-nuniqiier   enfemble    avec  le;  nu-       ç,,.^,j.j- 
très,   fous    quelque  prétexte   que    ce   puiiîe    être;   ceci    n'a  pas    hzfoin  Traite  des  îù-s^^ 
d'explication. 

Enliu  ,  quoique^ce?  iiîfortiuiés  Efciaves  n'ayent  pour  la  plupart  au- 
cune idée  de  la  véritable  Religion  &  du  culte  que  le  vrai  Dieu  exitre 
de  fes  créatures  ,  il  ne  faut  rien  négliger  pour  leur  infpirer  le  refpeâ: 
dû  à  lEtre  fuprême.  A  cet  effet  on  ne  manquera  point  de  faire  trois 
prières  publiques  chaque  jour  ,  l'une  le  matin  ,  l'autre  à  midi  ,  &  la 
troilieme  le  foir.  C'eft  par  l'exemple  qu'il  faut  perfuader.  Les  fenti- 
mens  de  dévouement  ,  d'humiliation  ,  de  confiance  &  de  reconnoilfance  ,, 
font  un  langage  que  les  fourcis  &  les  muets  comprennent  ,  &  c'eli:  le 
feul  qui  puiife  faire  imprelTion  fur  cette  efpéce  de    gens. 


SÛRETÉ. 


ll^eft  furprenant  que   dans  cette    partie  de  l'Afrique  ,   où  l'efclava^e 
eft  fi   commun  ,  la  perte  de  la  liberté   y    foit  regardée  comme  le  plus 
gra-)d  de  tous   les  maux.  Mais   de    tous   les   efclavages ,   le  plus    infup- 
portable  aux  Nègres  ,    eft  celui  qui   fait  l'objet   de  notre  commerce.  Le 
tranfport    qu'on  en   fait  dans   des   pays  lointains  ,  d'où  aucun  ne  revient 
les  afflige  exccllivement  &  les   défefpére  ;   aufli   un  grand    nombre  uré- 
ferent-ds    de  fe  donner  la  mort ,  plutôt  que    de  furvivre  à  un   malheur 
lî  accablant.  Encore  û  on    pouvoit  leur    faire    entendre    raifon  ,  &   ks 
gaénr  de  leurs  appréhenfions  ,   en   converfant   avec  eux  ,   ce    feroit    un 
adouciffement  à  leur  douleur  ;  mais  leur  préjugé  contre  notre  tyrannie  , 
&  la  différence  de    langage  ,    rendent  cette  reffource  impraticable. 
_    La  douceur  fait  une  grande   impreffion  fur   leur  ame  troublée  par  des. 
imagmations  extravagantes  ;  on  ne  fçaurbit  trop  leur  témoigner  de  bonté' 
1  humanité  l'exige   de  nous  ;  c'eft  même  le  feul  moyen  de    calmer  leurs 
agitations.   Cependant  il   ne  faut  point  fe  laiffer  furprendre   par  les   ap- 
parences de  leurs   foumiflions.   Les  Nègres  font   les    plus   rufés  de   tous 
les  hommes ,   &  la  tranquillité  eft  prévue  toujours  l'avant-coureur  de  la 
révolte.   Qu'on  fe   tienne  donc  fur    fes  gardes    ,    &  qu'on  ne    confonde 
point  la  douceur  avec  la  foibleffe.  Ce  commerce  demande  de  la  fermeté 
&  le  phis  petit  relâchement    dans  h   difcipline  peut  caufer,  la  perte  dû 
-Navire.   On  fent  de  quelle  conféquence  il  eft  de  ne  laiffer  ni  couteaux  , 
m  armes  de  queique  efpéce  qu'elles   fcient  ,    aux    EfcJaves  embarqués 
&  tant   que  le   Navire  fera  fur  la  côte  en   vue  des  terres  ,   on  doit  les 
tenir    a  la  chaîne.   Sans  cette  précaution  il  feroit  impoffible   d'empêcher 
que  la  plupart  ne  fe  précipitaflent  dans  la  mer  pour  fe  fauver  à  la  nage. 
Le  danger  de  périr  ne  les  arrête  pas.  Il  fuffit  qu'ils  voyent  la  terre  ,  pour 
elpererd y   arriver.   Après  tout    la     mort  leur   caufe    moins   d'horreur, 
que  lidee  de  leur  efclavage.  Une  fois  qu'on   aura    perdu    la  terre    de 
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Guinée,      '^'"s  ,  oa  peut  adoucir  leurs  chaînes  ,   &  peu  à  peu  leur   accorder  plus 
Traits  des  X^^irs.  de  liberté  ,  du  moias  à   un   certain  nombre'. 

Le  Capitaine  doit  avoir  l'œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  de  fes 
Efclaves ,  &  étouiîer  par  un  coup  d'autorité  les  premières'  étincelles 
d'un  foulévement.  La  plus  petite  négligence  deviendroit  infailliblement 
la  caufe  d'un  mal  irrémédiable  ,  &  la  moindre  complaifance  ,  en  fait 
de  révolte  ,  fera  toujours  funelre.  La  compaflion  feroit  déplacée  dans 
ces  circoultances ,  il  n'y  a  que   l'autorité   qui  puiffe   rétablir  le  calme. 

SANTE'. 

Si  l'efprit  de  fédition  qui  anime  les  Efclaves  Nègres  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  recouvrer  la  liberté  ,  qu'ils  conlîdérenî  dans  leurs  chaînes 
comme  l'unique  bien ,  peut  caufer  la  perte  d'un  Navire  Négrier  ,  pour 
peu  qu'on  néglige  de  tenir  ce  corps  d'efclaves  dans  une  dépendance 
abfolue ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  aye  ,  pour  ainfi  dire  ,  apprivoilés  &  re- 
connus capables  d'agir  par  fentiment  &  par  reconnoiifance  ,  les  mala- 
dies épidemiques  peuvent  aufli  caufer  un  ferablable  malheur.  Trois  cho- 
fes  fervirout  à  préferver  de  cette  infortune.  Le  choix  des  alimens  ,  la 
iieîeté  ,  &  le  renouvellement  d'air.  Quand  aux  alim.ens  ,  j'en  parlerai 
dans  la   quatrième  obfervation. 


N  E  T  E  T  E'. 

Le  corps  de  l'homme  ,  créé  pour  l'immortalité  ,  éprouve  tant  de  mi- 
feres  depuis  l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui^  que  toutes  les  infir- 
mités femblent  aboutir  à  ce  centre.  Tout  contribue  à  fa  corruption  par 
des  effets  quelquefois  horribles  ;  c'eft  auln  avec  bien  de  raifon  que 
Job  ,  qui  avoir  été  livré  à  plufieurs  de  ces  miferes  ,  fe  reconnoît  le  fils 
de  la  pourriture.  Que  l'orgueil  de  l'homme  difparoiife  à  la  vue  de  tant 
de  calamités  inféparables  de  la  condition  humaine  ,  &  que  la  raifon  , 
qui  le  diftingue  des  autres  êtres  ,  lui  falTe  choifir  les  moyens  que  la 
Providence  a  établis  pour  s'en  préferver.  Un  de  ces  moyens  que  l'ex- 
périence n'a  jamais  démenti  ,  eO:  la  propreté.  Sans  elle  toutes  fortes 
de  vermine  fort  du  corps  de  l'homme  comme  d'une  pépinière  ,  &  s'y 
multiplie  prodigieufement.  De  là  naiilent  les  maladies  cutanées,  fi  hi- 
deiife's  ,  les  maladies  contagieufes  &  tant  d'autres  dont  l'énumération 
efl  affligeante  &  prefque  accablante.  Tous  les  corps  des  homimes  ré- 
pandus fur  la  foce  de  la  terre  ,  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  maladies. 
Le  climat,  les  alimens,  les  exhalsifons  ,  l'humide  ou  le  fec  ,  caufent 
des  variétés  étonnantes  ;  mais  de  tous  les  corps  celui  des  Nègres  eit  le 
]u^  ï-!ro;r;pt  à  m.anifefter  cette  corruption.  Il  faut  donc  un  redouble- 
ment 
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meut  de  foins  ;  car  la  mortalité  qui  ravageroit  les  Efclaves  de  la  car-  Guinée 
guilbu  ,  fe  comuniqueroit  infaillibleineat  à  tout  le  refte  de  l'équipage.  Traite  des  Noir 
Le  petit  efpace  qu'occupent  les  Efclaves  ,  la  nécefTité  de  les  tenir  at- 
tachés ,  contribuent  à  une  fermentation  dont  on  préviendra  les  funef- 
tes  fuites  ,  en  faifant  paifer  ces  Efclaves  les  uns  après  les  autres  fur 
I-c  pont ,  pour  les  y  faire  laver  avec  l'eau  de  la  ir.er.  A  cet  effet  ,  il 
faut  entièrement  doarraffer  le  pont  &  l'entrepont  ,  &  les  laiffer  libres 
pour  cette  opératioi-  II  fcroit  même  expédient  de  les  faire  couvrir  de 
briques  ,  pour  éviter  la  faleté  que  le  goderon,  en  fe  détachant  ,  ne  peut 
manquer  de  comanniquer  aux  Nègres.  A  n;iefure  que  lefdits  Efclaves 
pailént  fur  le  pont  ,  il  faut  faire  nettoyer  &.  laver  la  place  qu'ils  vien- 
jient  de  quitter  ,  t>c  fi  elle  fe  trouvoit  fale  ,  la  faire  frotter  avec  du 
fort  vinaigre  ,  pour  enlever  la  caufe  des  mauvaifes  odeurs.  C'eft  un  tra- 
vail qu'il   faut  répéter  fans  fe  laifer  ;  le   falut  de  l'équipage  en  dépend. 

RENOUVELLEMENT     D'AIR. 


Il  y  a  des  chofes  fi   claires  par  elles-mêmes  ,   que  les  preuves  feroient 
du   dernier    ridicule.    Le    foleil    échauffe    &  éclaire.     On   montreroit   au 
doigt  qui    s'occuperoit  à  en   donner    des    démonftrations.    Il   en    eft   de 
même  de  la   nécelTité  de  l'air  pour  la  confervation  des  animaux ,   &  mê- 
me  des    plantes.    Elle  eft    fi  évidemment    reconnue  ,    que     chacun  fent 
mieux   cette  vérité  par  fa  propre   expérience ,   que  par  tous    les  raifon- 
nemens  qu'on    peut   faire   a   ce   fujet.    La  vie  dépend  de  la   refpiration  , 
&  la   refpiration    ne    fçauroit  fe   faire    fans   air  ;    par  conféquent  ,  l'air 
eft  le    premier   aliment    de    la  vie  ,    &  la  première  caufe   de    tous  les 
mouvemens  des  êtres  animés  ;  mais   l'air   n'étant  pas  le  même  par-tout , 
c'eft-à-dire  ,    que  quoique   toujours   le  même    par    fa   nature  ,   il   varie  , 
relativement  aux  corps  qui  l'environnent,   ou  plutôt  qu'il /environne  lui- 
même  ,   ainfi   l'air   qui    remplit   un   vallon    coupé  de  plufieurs    canaux , 
diffère  de  l'air   qui  fe   trouve   fur  le  fominet  des    montagnes.    L'un   eft 
humide  S<   l'autre   eft  fec  ;  de    forte  que  fuivant  le    tempérament    d'un 
chacun  ,  l'air  qui  convient  aux  U!;s  ,  feroit  très-nuifible  aux  autres.  Cette 
humidité  dont  l'air   eft   pénétré  ,    prouve  combien   il  peut   devenir   dan. 
gereax    dans   les   lieux  qui    exhalent   des   parties  arcenicales  &  vitrioli- 
ques  ,    &    qui  s'infinuant   dans  les   pores   invifibles   dont  il  eft   parfemé  , 
le   rendent   inortel.    De    tous  les  corps ,  l'air  eft  peut-être    (  je  pourrois 
l'aifurer  )    le  plus  poreux;  fon  élafticité  ,  fa  condenfation  &  fa  raréfac- 
tion ,   en    font    une    preuve    manifefte.  C'eft  une   vérité  univerfellement 
reconnue  par  l'expérience  de  tous  les  pays  ,  que  l'air  le  plus  pur  ,   c'eft- 
à-dire  ,    le      moins    charge    de     corps    étrangers   ,    eft     le   plus  falutaire 
a  la  conftdtution  du  corps  de  l'homme  ;   quoique  dans  certains  cas  par- 
ticuliers un   air  humide  lui  convienne  mieux,   il  eft  également  reconnu 
Tom,   II.  Fff 
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Guinée.  que  l'air  des  lieux  élevés  ,  ou  agité  par  le  vent ,  eft  le  plus  pur  ;  d'où 
Traite  des  Noirs,  il  rtfulte  que  l'habitation  des  montagnes  ou  des  lieux  expofés  à  des 
vents  fréquens ,  font  préférables  pour  la  fanté  à  tous  autres ,  pourvu 
que  d'autres  caufes  accidentelles  ne  détruifent  point  cette  bonté  que  l'élé- 
vation ou  l'agitation  lui  confervent  naturellement  ;  car  fi  le  fol  des 
montagnes  renferme  des  mines  de  cuivre,  &c.  l'air  fera  pernicieux; 
8c  fi  le  vent  qui  régne  dans  d'autres  lieux  pafîe  fur  des  eaux  ftagnan- 
tes  &  corrompues  ,  l'air  portera  un  principe  de  corruption  dans  tous 
les  corps  placés  dans  ces  lieux  élevés.  Voyez  à  ce  fujet  le  Traité  que 
Mr.  Duhamel  du  Monceau  a  donné  au  public  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité ,  fous  le  thre  de  Moyens  de  conferver  la  fanté  aux  éciuipages  des 
VaiJJ'eaux. 

L'humidité  qui  pénétre  l'air  qui  n'eft  point  agité  par  le  vent  ,  caufe 
une  fermentation  contagieufe  ,  capable  d'infeéter  fubitement  les  corps  les 
plus  robuftes  ,  ce  qu'on  n'éprouve  malheureufement  que  trop  fouvent  à 
l'ouverture  de  quelques  puits  ,  caves  8c  fouterraius  où  le  même  air  a 
féjourné  trop  long-tems  fans  mouvement.  Il  n'y  a  qu'un  nouvel  air  quî- 
puifFe  corriger  cette  malignité  ,  Se  purifier  ces  lieux  corrompus  par  le 
défaut  de  circulation  de  l'air  (  qui  leur  eft  propre  )  avec  celui  des  en- 
virons. 

Un  Navire  n'eft  point  un  féjour  dangereux  pour  ceux  qui  y  font 
defths  ,  tandis  qu'ils  refpireront  un  air  libre  qui  fe  renouvelle  à  chaque 
inftant  par  le  changement  de  lieu  ,  &  par  la  continuité  des  vents  qui 
ne  ceffent  guères  de  fouffler  fur  la  mer;  du  moins  il  eft  rare  que  le 
ealm.e  dure  plufieurs  jours  ,  8c  quoique  l'air  de  la  mer  foit  imprégné 
de  parties  falines  qui  entrent  dans  le  corps  par  la  refpiration  ,  il  n'eft 
point  reconnu  malfaifant ,  parce  que  ce  fel  eft  en  trop  petite  quantité 
pour  altérer  la  mafle  des  fluides  d'où  dépend  la  fanté.  Je  n"ignofe  pas  que 
d'habiles  Phyficiens  foutiennent  que  le  fel  eft  trop  pefant  pour  s'élever 
avec  l'air ,  8c  que  la  pluie  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'évaporation^  de 
l'eau  de  la  mer  ,  nous  paroîtroit  falée  ,  fi  l'air  étoit  fufceptible  d'être 
pénétré  par  les  particules  de  fel.  Je  conviens  que  l'eau  de  la  pluye  n'eft 
point  falée  à  rebuter  celui  qui  la  boit  ;  mais  je  nie  qu'elle  ne  foit  point 
falée  du  tout  ;  elle  n'eft  même  potable  ,  que  parce  qu'elle  renferme  une 
portion  de  fel  ,  fans  lequel  elle  feroit  fi  fade  ,  que  le  cœur  en  feroit 
foyievé.  Pourquoi  le  fel  ne  pourroit-il  pas  pénétrer  l'air,  dès  que  des 
ex'halaifons  plus  pefanîes  s'incorporent  avec  lui?  J'ai  éprouvé  ,  je  ne 
fcais  combien  de  fois  ,.  en  m.e  promienant  à  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  la  mer  ,  lorfque  le  vent  paffoit  fur  les  vagues  ,  que  je  refpirois  un 
air  falé.  Les  plantes  Se  les  fruits  qui  croiiTent  à  une  certaine  diftance  du 
rivage  ,  reçoivent  une  impreUlon  de  falure  qui  les  rend  d'un  goût 
particulier.  Ces  parties  de  fel  fortent  donc  du  fein  des  ondes ,  8c  font  portées- 
bien  avant  dans  les  terres.  Elles  ne  peuvent  être  portées  que  par  le 
Têhicule  de  lair ,    foit  c;^'eiles  le  pénétrent  ou  qu'elles  s'attachent  à  fa 
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Nous  fommes  encore  û  ignorans  fur  la  contexture  de  l'air,  GuiN'éE. 
par  Ces  effets  nous  en  connoiHions  beaucoup  de  propriétés  ,  qu'il  Traite  des  Noirs, 
y  auToit  de  la  témérité  à  décider  de  quelle  manière  les  parties  falines 
(te  quelque  nature  qu'elles  foient  s'incorporent  avec  l'air.  Quoique  nos 
yeux  ne  puillent  point  découvrir  comment  l'air  peut  fe  charger  de  dif- 
férentes vapeurs  ,  nous  ne  pouvons  douter  ,  &  nous  fommes  certains 
que  les  exlialaifons  &  les  fels  voltigent  de  toutes  parts.  Ce  tranfporf 
ne  fe  fait  que  par  l'entremife  de  l'air  ,  &  le  vent  n'eft  autre  chofe  que 
l'agitation  d'un  air  condenfé  ou  raréfié.  On  peut  même  aifurer  que  fans 
air'',  cette  tranfmiflion  n'auroit  plus  lieu  ,  &  que  peut-être  même  il  n'y 
auroit  plus  de  vent.  Peu  importe  donc  de  fçavoir  G.  les  fels  font  inhéraus 
ou  adhérans  à  l'air.  Il  fnffit  que  l'air  nous  les  communique  ,  pour  ne  plus 
douter  que  l'air  qui  fluftue  fur  un  Navire  ,  renferme  plus  de  parties 
falées  ,  que  celui  qui  circule  fur  un  terrein  éloigné  de  la  mer.  Je  penfe 
îîiême  qu'il  doit  y  avoir  une  proportion  déterminée  pour  la  falure  d'un 
air  à  un  autre  air  ,  relativement  à  fon  élévation  ou  à  fon  éloignement 
de  la  mer  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  parties  groffieres  ,  que 
nous  appelions  fel  ,  foient  celles  qui  nous  font  chariées  par  le  moyen 
de  l'air.  Elles  font  bien  plus  déliées  ,  8c  le  verre  le  plus  parfait  ne  les 
fera  jamais  découvrir.  La  matière  fe  divife  à  l'infini  ,  &  notre  coifcep- 
tion  ne  trouve  que  de  la  difficulté  &  non  de  l'impoflîbilité  dans  cette 
propofition  ;  d'où  je  conclus  que  les  gîefbules  d'eau  qui  s'ékvent  dans 
l'air  ,  laiffent  tomber  les  parties  les  plus  pefantes  ,  &  qu'à  mefure  que 
l'air  monte  ou  parcourt  un  plus  grand  efpaee  ,  il  s'échape  continuel- 
lement de  nouvelles  parties  falées  en  raifon  de  leur  pefanteur  &  du 
dévelepemenf  qui  s'en  fait  par  le  froîement  des  rameaux  de  l'air  ,  de 
forte  que  l'air  le  plus  voifin  des  eaux  falées  ou  des  terres  minérales, 
doit  être  plus  chargé  de  parties  falines  ou  métalliques  qu'un  air  fupé- 
rieur.  La  même  progreffion  fe  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer ,  qui 
font  plus  falées  dans  le  fond  que  fur  la  furface.  Je  laiffe  aux  Phyfi- 
ciens  à  calculer  les  différences  que  le  plus  ou  le  moins  de  profondeur 
dans  la  mer  doivent  caufer  dans  la  falure  de  l'eau.  Je  retourne  fur 
les  Navires  Négriers. 

Je  fuppofe  que  l'air  qui  remplit  un  Navire  ,  fe  renouvelle  continuel- 
lement ,  &  ne  renferme  aucun  vice  capable  de  préjudicier  à  la  fanté. 
Cette  fuppofition  n'eft  point  idéale  ,  elle  eft  fondée  fur  l'expérience  ; 
mais  l'air  renfermé  dans  un  Navire  Négrier  ,  fe  trouvant  gêné  dans 
fa  circulation  ,  à  eaufe  du  local  qu'occupent  les  corps  des  Efclaves  qui 
font  rangés  les  unS  auprès  des  autres  ,  &  la  tranfpiration  de  tant  de 
perfonne»  mêlée  aux  fucurs  &:  aux  exhalaifons  inféparables  d'une  fi 
étroite  habitation  ,  communique  à  cet  air  un  principe  de  corruption  qui 
îe  rend  meurtrier,  &  dont  il  n'eft  plus  pofiible  de  fe  garantir,  une 
fois  que  la  fermentation  a  été  portée  trop  loin. 

Je  ne  difcutefâi    point    ici    quelle  eft   la  quantité    prccife    de    corps 
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cette  matière  avec  tant  de  lumière  ,  que  mes  Leâeurs  ne  fçauxoient 
mieux  faire    que  de    confulter    un  li  habile    Maître. 

II  nous  fuffit  de  fçavoir  préfentement  qu'un  air  pur  ,  fans  mélange 
de^  corps  étrangers  ,  eil:  le  plus  falutaire  ,  &  que  plus  l'air  fe  trouve 
mêlé  avec  d'autres  corps  ,  plus  il  eft  contraire  à  la  confervation  de 
la  vie.  Deux  expériences  feront  connoître  la  quantité  de  corps  étran- 
gers dont   l'air   fe  trouvera   chargé. 

I  .  La  difficulté  de  refpirer  ;  les  paulmons  ne  recevant  plus  la  même 
quantité  d'air ,  ou  plutôt  l'air  qui  entre  dans  les  poulmous  par  rafpi-. 
ration  ,  ayant  perdu  partie  de  fou  élafticité  par  l'admifnon  d'autres  corps 
dont  fes  rameaux  font  embarralfés ,  le  même  volume  de  matière  peut 
entrer  véritablement  dans  les  poulmons  ;  mais  non  pas  le  même  volum.3 
d'air  ,  &  le  peu  qui  y  entre  demeure  fans  force  &  fans  aâion  ;  ce 
qui  caufe  ces  évanouiffemens  très-fouvent  mortels  ,  fur-tout  fi  ces  corps, 
étrangers  fe  font  corrompus  ou  font  mêlés  avec  des  fels  arceui^ 
eaux. 

2.  .  En  allumant  une  lampe  ou  une  bougie  ,  plus  l'air  efî  pur  oii> 
dégagé  de  tout  autre  corps  ,  plus  la  lumière  ell  claire  Se  brillante  , 
&  à  mefure  que  l'air  fe  mêle  avec  toute  autre  matière ,  la  lumière  perd 
de  fa  clarté  &  diminue  infenfiblement  jufqu'à  s'éteindre.  L'expérience 
journalière  fait  affez  connoître  tous  ces  faits.  Une  lampe  s'éteint  fubi- 
tement  au  fonds  d'un  puits  y  dans  une  petite  cave  bien  fermée  ,  aux  en- 
virons d'une  cuve  ,  lorfque  le  vin  bout  encore  ,  à  l'ouverture  d'un  ton- 
neau &  de  tout  autre  endroit  rempli  de  flimée  ^  de  poulliere  ou  d'ex- 
halaifons.  L'impreilion  que  cet  air  ,  furchargé  de  matières  étr^angeres  ^ 
fait  far  la  lam^pe  ^  agit  également  far  le  corps  de  l'homme  ,  de  forte 
que  fi.  la  lumière  ne  foufTre  qu'une-  légers  altération  ,  la  refpiration  n'eft 
gênée  qu'en  proportion  ,  &  l'extinâion  de  la  lampe  eft  la  mefure  de 
révanouiirement.  Il  eft  donc  de  la  dernière  conféquence  ,  pour  la  con- 
fervation de  la  vie  ,  de  n'habiter  que  les  lieux  où  l'air  circule  librement, 
&  où  il  conferve  le  volume  qui  lui  eft  naturel  ^  &  qu'il  ne  perd  qu'en 
proportion  des  corps  étrangers  qui  s'infinuent  dans  les  parties  rameufes 
qui  le  conftitueat ,  ou  par  la  rarefaftion  ;  car  il  peut  fort  bien  arriver 
qu'un  air  plus  pur  qu'un  autre  air  ,  foit  cependant  d'un  m^oindre  volumie 
par  la  rareraâiou  qu'une  violente  chaleur  caufe  néceiTairement.  Aufîî 
expéri^nente-t-on  très-fouvent ,  que  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté  ,  on  eft  prefque  faffoqué  par  la  difficulté  qu'on  a  de  refpû-er  ;  c'eft 
que  pour  lors  le  volume  d'air  raréfié  qui  entre  dans  les  poulmons  par 
i'afpiration,.  n'a  qu'une  plus  grands  étendue,  fî.ns  force  &  fans  aâivlté;. 
£^s  refTorts  ne  font  plus  propres  à  rafraîchir  le  fang  ^  &  c'eft  peut-êtr^ 
i  cette  unique  caufe ,   qu'il  faut  attribuer  la   vie   languifiante  j   ôc  pref^ 
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que  toujours  courte  qu'on  mené  dans    les  climats  trop  chauds  ;  au  lieu     Guinée. 

que  dans  les  pays  tempérés,    &  même  froids,    les  hommes  y   font  vi-  TiuUe  des  Noi'-i^ 

goureux ,    bien   portans  jufqu'à  la  dernière  vieillefTe.  Je  ne  confidére  ici 

que  l'adion  de  l'air  fur  les  corps  ,  parce  que  mille  autres  accidens  con- 

duifent  l'homme    au    terme    que    la    fentence    générale   a   prefcrit  à  fes 

jours.  Si    donc   on  veut   avoir   une  connoiifance  certaine  de  l'air  le  plus 

pur  de   deux  lieux  diflérens  ,    il  faut  avoir  deux   bougies   de  même  cire 

&  d'une   mèche   de  grolfeur  égale  ,    en   placer  une   dans    chaque   lieu   & 

les    allumer    en   même  tems  ,    celle    placée    dans   le    lieu  où  l'air    fera 

moins  mêlé  de  corps  étrangers  ,  indépendamment  d'une  plus  belle  clarté  y 

durera  plus   que   l'autre  ,    toujours  en  raifon    des   miatieres  étrangères  qui 

furchargeront  l'air  le   moins  pur.  Une   plus  grande   quantité  d'air  ,    c'eft- 

à-dire  ,    un  air  plus  pur  ;   car  plus  l'air    eft   pur  ^    plus    la   quantité   eil 

grande   &  doit  agir  plus  uniformément  fur  la  mèche  enflammée  ,  &  di- 

vifer   plus   parfaitement  la  partie    de  cire  que  la  chaleur  fait   monter  le 

Joug  de   la  mèche  ,  à  caufe  de  la  rarefaûion  caufée  par  la  flamme  ;  au 

lieu  que  les   corps  étrangers   dont  l'air  fe  trouve  furchargé  dans  l'autre 

lieu  ,  agiifant  en  même   tems  que  l'air  fur  la  mêçhe  ,   rendent  la  clarté 

moins  brillante  ,  en  proportion  de  leur  quantité  ,  &  font  couler  la  cire 

qu'ils  ne    peuvent  atténuer    comme  fait   l'air  pur  ;   ces  corps    étrangers 

palfant  le  long   de    la  mèche,    forment   ces   champignons  que  ni  l'air,, 

lii  la  cire  feuls   ne    fçauroient    former    fans  le  mélange  d'autres,  corps. 

Ces  corps   étrangers    devenus  ardens  par  l'aâion   du  feu  ,  font  la  caufe 

d'une  plus  grande  diiïipation  de   cire  ;  car  s'il  y  avoit  moins  d'air  ,  parce 

qu'il  feroit  rareiïé  par  la  chaleur  ,  la   bougie   dureroit   davantage    que  G, 

j'air  étoit  en    plus   grande    quantité  ,  à  caufe   du    froid   qui  l'auroit   con- 

deufé.   Je  n'ai  pas   befoin  de  faire    obferver  que   l'expérience   des  deux 

bougies  fuppofe  qu'on  les   garantira    toutes    deux   du   vent.   C'efî   par  la 

même  raifon   que  le  bois  brûle   mieux  pendant  l'Hyver  que  dans  l'Eté  j 

&  que  la  flauime  eft  plus  vive  ;  pour  lors  l'air  eft  plus  condenfé  ,  pac 

conféquent  il   y  en   a  une  plus    grande    quantité    qui   remplit  le    même 

efpace  ;   d'où  j'infère    encore   que  le    tems  froid  eft  plus    falutairç   que 

le  tems  chaud  ,  puifque  le  premier  fournit  un  air  plus    abondant  pour 

alimenter  les  poulraons.   Je  m'arrête  ,    car   je  m'apperçois  qu'en  palfant 

d'un  raifonnem.enî  à  un    autre  ,  je  m'écarte   de  mon   fujet.  Cependant  fi 

mes   écarts    peuvent  être   de  quelque  utilité  ^  je   n'en   ai  point  de  regret. 

Je  ne   ferai   plus   qu'une  obfervation   fur   une  queftion  importante  8f  qui 

me  paroit  liée  avec  le  renouvellement  de  l'air. 

Quel  eft  l'air  renfermé  dans  un  Navire  qui  eft  le  plus  nuiftble  à  Ta 
fanté  ?  Eft-ce  cehii  qui  eft  le  plus  bas  ,  le  plus  haut  ,  ou  celui  du  milieu  ?' 
Il  femble  d'abord  que  l'air  doit  être  Is  mêine  ,  &  qu'il  ne  devroît 
point  y  avoir  de  difterence  dans  un  fi  petit  efpace  ;.  cependant  d'ha- 
biles Phyliciens  alTurent  que  fi  dans  une  falle  d'Hôpital ,  remplie  de 
malades,  oa  monte  fur  une  échelle  ,  on    reipirera  un  air    fi   infeâ:é., 
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GuixÉE.  qu'en  fera  contraint  ne  deicendre  au  plutôt  pour  prévenir  la  {léfaiîlance 
J'rajt.g  des  Kjirs.  du  cœur,  8c  que  dans  les  falles  de  Speâacles  on  refpire  un  air  fi  mai 
fain  aux  troifièmes  loges ,  qu'on  eft  furpris ,  en  defcendant  au  parterre , 
de  refpirer  beaucoup  plus  librement  malgré  la  foule  qu'on  y  trouve  ; 
d"où  ils  concluent  que  l'air  flipérieur  ,  eft  plutôt  infeité  que  l'air  in- 
férieur.,  &  que  les  corps  étrangers  qui  corrompent  l'air  ,  font  à  fon 
égard  comme  l'huile  eft  à  l'eau  ,  &  qu'ils  furnagent  de  la  m.ême  ma-" 
jiiere.  Je  pourrois  convenir  avec  eux,  que  l'air  d'une  chambre  peut  être 
moins  fain  vers  la  voûte  que  fur  le  plancher  ,  fans  cependant  admettre 
que  l'air  fupérieur  eft  chargé  d'une  plus  grande  quantité  de  corps  étran.- 
gers  que  l'air  inférieur.  Ceci  a  befoin  d'explications.  J'ai  établi  que 
l'air  le  plus  élevé  ,  étoit  plus  pur  que  l'air  qui  remplit  un  lieu  bas  ,  & 
je  ne  change  point  de  fentiment  ,  en  admettant  même  que  l'air  qui 
fluctue  au  haut  d'une  chambre  ,  eft  le  plus  pernicieux  à  la  fanté.  La 
grande  iîuidiîé  de  l'air  ,  le  tient  dans  un  mouvement  perpétuel  ,  même 
pendant  le  calme  le  plus  profond.  On  peut  s'en  convaincre  ,  en  exa- 
minant .  la  prodigieufe  quantité  de  corpufcules  qui  voltigent  en  tout 
fens  à  travers  ces  rav^ons  du  foleil  qui  percent  dans  un  appartement  ,  par 
quelque  trou  ,  ou  quelque  fente  de  fenêtre.  On  verra  à  la  moindre 
agitation  ,  ces  corpuicules  diftinâiement  de  différentes  groffeurs  ,  les  uns 
monter  rapidement ,  les  autres  fe  précipiter  ,  traverfer  &  courir  vague- 
ment de  tous  côtés  ;  8c  fi  vous  foutîîez  fur  le  plancher  ,  ou  fi  vous 
agitez  l'air  en  marchant  ,  un  nouveau  nuage  de  corpufcules  s'élèvera 
avec  impétuofité  à  travers  lefdits  TcCyons  du  foleil ,  &  en  vous  tenant 
tranquille  dans  un  coin  de  la  chambre  ,  vous  verrez  peu  de  tems  après 
les  plus  volumineux  de  tous  ces  corpufcules  s'abanre  fans  fe  relever  de 
nouveau  ;  d'où  je  concîuds  qus  les  corps  étrangers  dont  l'air  inférieur 
eft  néceflairement  ch^argé  ,  ne  s'élèvent  qu'autant  que  par  une  impref- 
iîon  quelconque  ils  font  forcés  par  la  réflsxion  de  remonter  &  de  s'é- 
îoigner  du  centre  de  la  terre  vers  lequel  tous  les  corps  ,  même  l'aif 
compris  dans  l'atraofphere  ferreffre  ,  rendent.  L'aiflion  du  feu  ,  la  re£- 
piration  ,  les  fermentations  ,  le  -vent  &  tous  les  mouvemens  commu- 
niqués à  la  furface  de  la  terre  ,  pouffent  en  hauî  une  quantité  incon- 
cevable de  corpufcules  ,  qui  s'incorporent  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  l'air  , 
&  font  tranfportés  dans  un  clin  d'œil  dans  des  lieux  fi  éloignés  ,  que 
n  l'odorat  ne  démoutroit  cette  vérité  ,  elle  paroîfroit  incroj'able.  Une 
lampe  allumée,  chaife  en  haut,  par  l'aftiou  de  la  flamme  ,  les  parties 
jque  le  feu  a  divifées  &  ftibfilifées  ,  &  tant  qne  la  lampe  brûle  ,  on  ne 
fenî  aucune  odeur ,  parce  que  toutes  ees  parties  s'élèvent  en  ligne  droite. 
Eteif^nez  la  lampe  ,' le  feu  nagilfant  plus  ,  le  refte  de  fumée  fe  fait 
feaîir  faux  environs.  Toutes  ces  caufes  ceiTanr  ,  les  mêmes  corpufcules 
r-etom.bent  ûa  moins  en  grande  partie  ;  ce  qui  rend  les  nuits  d'été  fî 
Jan^^ereufes ,  fur  tout  dass  les  lieux  abondants  en  mines  ,  fi  le  tems 
•eg  calme.  Les  exhalaifous  élevées  peffdaiit  le  jour  ,  retombent  &  fe  mé- 
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îent  avec  l'air  néccfTaire    à  la    rerpiration.    Perfonne    n'ignore  les   fuites     GuiN'ÉE. 
funeftes  du  ferein.    Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que   dans  une    falle   de  Traite  des  Ifairs. 
Speâacle  ou  dans  une  falle  d'Hôpital ,    l'air    fupérieur  foit  le   plus  nui- 
fible  à  la   fanté.  Ces  lieux  font  exaftement   fermés  ;  tous  les  inouvemens 
qui  s'y  paffent  ,  agitent  l'air  de   bas  en  haut ,   un    fouffle    continuel  le 
remplit    d'exhalaifons.    Le  feu    ou  les   chandelles  multipliées   ,    élèvent 
toutes  ces  vapeurs  ;  la  chofe  ne  fçauroit  être  autrement  :  aufli  on  éprou- 
vera que    dans  une  Eglife  entièrement  remplie  ,  fi  on  eft  placé  dans  une 
tribune  on   a  de  la  peine  à  refpirer ,  &  à  mefure    que   le    monde   fort, 
on  fent  l'air  fe  rafraîchir  ,    &  la  refpiration    redevenir    aifée.    La   caufe 
qui  pouiibit    toutes  ces  exhalaifons  vers  la  voûte  ne  fubfillant  plus  ,  l'air 
de  la  tribune  devient  plus    fain   que   celui  du-  fol  furchargé  ^de    corpuf 
cules  quelquefois  corrompus  par  la    quantité   de    cadavres   ,    qu'une  im- 
prudente politique   a  permis  de  dépofer   dans  les  Eglifes  ,   contre  le  ref- 
peâ:  dû   à  la   majefté  du  lieu    &   à  la  fanté  publique.   Je  conviens  donc 
que  l'air  fupérietir  de  tout  lieu  fermé  8c  rempli  de  monde  ,  fera  moins 
fain  que  l'inférieur  ,   quoiqu'à  dire  vrai  ni  l'un  ni   l'autre  ne  vaille  rien  ;. 
mais  je  foutiens  que  l'air  d'un  lieu  élevé  ,   fera   toujours    moins  chargé- 
de  corpufcules   nuilîbles  à  la   fanté  ,   que  celui  d'un    vallon  ,  d'un    bois^ 
&  de  tout  autre  endroit  où  la  circulation  de    l'air  n'eft  pas  entièrement- 
libre.  Quand  je   dis  que   l'air  d'un  lieu    élevé  eft  le    plus   fain  ,  j'entends, 
une  élévation  telle  que  celle  d'un  coteau    ou  d'une  moyenne  montagne  ,. 
&  de    même  quand   j'ai  avancé   que  le  froid  étoit    plus    falutaire  que  le- 
chaud  ,   j'entends  aufli  un  froid  modéré  ;   car  fi  on  vouloit  en  inférer  de- 
là que   je  penfe  que    les  extrémités  de   la    Lapcnie  &  le  fommet  du  Pic 
de  Ténériffe    font   des   habitations   plus    propres  à  prolonger   la    via  de 
l'homme  ,   que  la  Zone-Torride  ,  je  déclare  que  ce  n'eft  point  m.on  fen- 
timent.    La    Laponie  n'eft   bonne  qu'à   former  des  glaces  ,   &  le  fang  S- 
befoin  de  chaleur   pour   circuler  ;     le    Pic  de    Ténériffe    eft   trop   élevé 
pour  fournir  un   air  alfez  pefant  par  fa  condenfité  ,  &  capable  par  fou; 
reffort  d'agir  fur  les  poulmons  &  rafraîchir  le  fang.    Les   hommes   ent- 
êté placés  fur  la  furface   de  la  terre  ,  pour  l'habiter  &  la  cultiver.   Les-^ 
terres  glaciales  &  les   extrémités  des  plus   hautes  montagnes  ,    ne  fçau- 
roient   donc  devenir  fou  féjour,  puifqu'ils  ne  trouveroient  aucuns  raoyens> 
de   fubfîftance  dans  de  monceaux   de  glaces  ,  ni  fur   ces  hauteurs  fupé-- 
rieures  aux   nuages.  II  y   auroit  mille   raifous  à  rapporter  ici ,   pour  dé- 
-  veloper  les  différentes    propriétés  de   l'air ,  relativement  à  fon  influence- 
fur  le  corps  de  l'homme.    Ce  n'eft     point  ici  le  lieu    de    traiter    cettei 
matière  ,    &   il  me    fufîlt  d'avoir    fait  connoîtrc  que   la   refpiration  ,.  les- 
fueurs ,  les    urines  ,   &c.    d'un   certain    nombre    d'hommes  ,   renfermés; 
dans  un  efpace   étroit  ,     peuvent    caufer  ime    corruption  générale   dans- 
l'air  ,   en  le  rempliffant  de  vapeurs    contagieufes   contre  lefquelles  on  ne-- 
peut  employer  de  remède  plus    efficace    ,     que    l'introduftion    d'un    sisT 
nouveau.  Heareufement  la   chofe  n'eft    ni  impoiTibie  ni  difficile.  Je  hiiï& 
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GuîN'K-.  à  d'autres  qui  ont  plus  cie  loifir  que  moi  ,  à  établir  &  à  prouver  par 
Traite  dis  r^oirs.  des  expériences  raifonnées ,  quel  eft  le  poids  de  la  colonne  d'air  ana- 
logue à  la  nature  des  poulinons  ,  quelle  eft  la  denfité  ou  la  raréfaftioQ 
qu'il  doit  avoir  pour  communiquer  au  fang  l'aftivité  nécefîaire  à  fon  en- 
îretien  ;  fi  le  mélange  d'autres  corps  détruit  fon  action  ;  s'il  eft  plus 
faluîaire  i^c  ou  humide  ,  &  fi  fes  reiTorts  fiant  affoiblis  ou  augmentés 
par  la  compreffion  ou  par  la  dilatation,  &c.  L'aftion  de  l'air  eft  fi  péné- 
-.îrante  ,  qu'il  pafte  à  travers  les  pores  de  la  peau  juGi^u'à  un  certain 
point  ,  &  s'infinue  jufijues  dans  le  fang  ;  aucune  partie  du  corps  n'eft 
■exempte  de  fon  imprelTion.  Son  extrême  dilatation  attaque  les  fluides, 
8c  énerve  les  folides  ;  fa  chaleur  affefte  leftomac  ,  &  fa  trop  grande 
condenfité  ,  caufée  par  le  froid  ,  aifoiblit  la  poitrine  ;  mais  s'il  eft  chargé 
de  corps  étrangers  ou  s'il  eft  trop  humide  ,  il  emibarralfe  la  circulation 
d:i  fang  ,  &  devient  la  caufe  de  cette  corruption  qui  eft  le  germiC  des 
înaladies  ,  &c.  Je  n'en  dirai  plus  rien,  &  quoique  le  plus  fain  en  géné- 
ral foit  le  plus  pur  ,  chacun  doit  choifir  celui  qui  s'accorde  le  mieux 
à  fon  tempérament  ;  car  l'air  hnmide  convient  à  l'un  ,  &  le  (qc  à 
l'autre.  L'un  a  befoin  d'un  air  chaud  ,  &  le  froid  eft  plus  falutaire  à 
plufieurs.  Peut-être  même  que  l'air  qui  eft  chargé  de  corps  étrangers, 
îuivaut  la  nature  defdits  corps  ,  fera  le  feul  capable  de  rétablir  une 
fauté  délabrée.  Il  faut  s'en  tenir  à  l'expérience.  Je  retourne  fur  un 
Navire  Négrier  pour  travailler  au  renouvellement  de  l'air  ,  que  les  ex- 
halaifons  d'un  fi  grand  nombre  d'Efclaves  ,  qui  fe  touchent  pour  la  plu- 
part ,  ont  putréfié  au  point  de  le  rendre  contagieux  On  peut  à  cet 
effet  employer  trois  moyens  ,  k  lavage  ,  le  feu  ,  les  foufflets  &  les 
pompes. 

P    R    E    M    I    E     R    E    M    E    N    T. 

hi   Lavage 

La  mal-propreté  eft  une  fuite  inévitable  de  l'habitation  des  hommes, 
principalement  s'il  y  en  a  des  malades  ,  s'il  font  en  trop  grand  nom- 
bre ,  relativement  à  l'efpace  qu'ils  occupent  ,  s'ils  font  enchaînés  ,  &  fi 
par  une  groffierété  particulière  à  certains  peuples  ,  ils  ne  fe  gênent 
point  pour  fatisfaire  aux  befoins  naturels  Tous  ces  inconvéniens  fe  trou- 
vent réunis  fur  un  Navire  Négrier  ;  ce  qui  occafionne  une  prompte  cor- 
ruption. Le  prém.ier  foin  ,  doit  être  l'enlèvement  de  toutes  les  immon- 
dices ;  mais  le  remède  nefuffit  pas  :  le  bois  imbibé  dune  matière  pourrie 
exhale  une  odeur  qui  fait  connoître  combien  il  en  fort  encore  de  cor- 
pufcules.  C'eft  un  levain  capable  d'infecter  tout  ce  qui  en  approche  , 
il  ou  ne  lave  exaâcment  tous  les  endroits  ou  l'ordure  a  fejourné. 
Après  un  premier  lavage  avec  l'eau  de  la  mer  ,  on  les  fera  frotter 
•avec  du  fort  vinaigre  &  bien  fécher  ,  crainte  qu'un  refte  d'humidité  ne 
devienne  k  germe  d'une  nouvelle  corruption.  L'air  par  ce  moyen  cir- 
culera 
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culera  plus  librement  ,  &  c'eft  en  quelque  manière  l'améliorer  ,  que 
d'anéantir  les  cauies  qui  font  le  principe  &  l'aliment  de  fon  infection. 
Le  lavage  n'eft  point  proprement  un  renouvellement  d'air  ,  dans  le 
fèns  qu'il  ne  chalie  pas  celui  qui  eft  vitié  ,  en  lui  en  fubftituaat  un 
uutre  ;  mais  dès  qu'il  produit  le  même  effet  ,  8c  que  fans  lui  ,  les'  deux 
autres  moyens  fcroient  employés  en  pure  perte  ;  il  faut  en  faire  ufage 
le  plus  fouvent  qu'il  fera   pollible. 

Secondement. 

Le  Feu. 


Guinée. 

Tra  ite  des  Noirs» 


Le  feu  eft  le  fécond  moyen  que  je  propofe  pour  renouveller  l'air  , 
non  pas  de  la  manière  qu'on  le  pratique  fur  terre  ,  le  danger  feroit  trop  à 
craindre  ,  &  le  remède  feroit  pire  que  le  mal.  Tout  dans  un  Navire  eft 
combuftible  ,  &  la  plus  légère  étincelle  pourroit  devenir  la  caufe  de 
fa  deftruâion.  Je  ne  confeillerai  donc  pas  les  poelks  &  les  fourneaux. 
Je  ne  penfe  pas  même  que  l'air  en  devint  meilleur  ^  parce  que  pour 
quelques  parties  humides  ,  qui  par  l'aâion  du  feu  feroient  divifées  8c 
abforbées  ,  la  raréfaftion  diminueroit  la  maffe  de  l'air  ,  &  le  rendroit 
plus  fufceptible  d'être  imprégné  de  corpufcules  infeÔés  qui  fluftuent 
dans  le  Navire.  Ce  nouveau  degré  de  chaleur  ,  pourroit  devenir  une 
nouvelle  caufe  de  fermentation  ,  fans  produire  l'effet  déliré.  Il  faudroit 
lui  feu  violent  Se  d'un  plus  grand  volume  ,  im.praticable  dans  un  Na- 
vire. J'ai  vu  dans  un  tems  de  contagion  ,  les  habitans  de  la  campagne 
allumer  de  grands  feux  aux  environs  de  leurs  habitations  ,  dans  la  vue 
de  purifier  l'air  &  de  fe  garantir  des  impreffions  de  la  maladie.  Ces 
bonnes  gens  s'imaginoient  que  les  exhalaifons  peftilentielles  ,  en  pafTant 
par  les  flammes  ,  perdoient  leur  vertu  communicative.  Ils  auroient  mieux 
fait  de  faire  fervir  ces  feux  à  brûler  tout  ce  qui  avoit  été  à  l'ufage 
des  peftiférés  ;  car  un  air  libre  n'aura  jamais  la  propriété  de  tranfmet- 
îre  le  levain  de  la  contagion.  Des  expériences  fans  nombre  ,  doivent 
nous  rafturer  contre  une  pareille  crainte.  Ces  feux  ont  cependant  leur 
utilité  ,  puifque  l'imagination  eft  fatisfaite  ,  8c  que  l'humùdité  eft 
dilUpée.  D'ailleurs  ils  feront  toujours  un  figne  de  joye  8c  de  contente- 
ment. On  peut  mettre  à  profit  le  feu  du  four  ou  de  la  cheminée  que 
la  nécefiiîé  force  d'avoir  dans  un  Navire  ,  voici  comment.  Il  eft  certain 
que  l'air  du  fond  de  cale  ,  peut  moins  fe  renouveller  que  tout  autre  , 
8c  par  conléquent  il  eft  plus  fujct  à  fe  corrompre  ,  8c  de-là  coopérer 
à  l'infeftion  de  tout  l'air  du  Navire  ;  on  pourroit  donc  par  aie  moyen 
d'un  tuyau  de  tôle  ,  qui  du  fond  de  cale  entreroit  dans  le  four  ,  pom- 
per l'air.  La  raréfaction  caufée  par  le  feu  ,  fera  l'effet  de  la  pompe  , 
8:  l'air  du  fond  de  cale  fortiroit  avec  la  fumée.  Il  ne  paroit  guères 
poffible  qu'une   étincelle  pafîe   par   ce  tuyau  ",   cependant  pour  prévenir 
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Guinée.      jufqii'à  i'ombre    du   rifque  ,  on  aura  la  précaution  que  l'ouverture  dudit 

Traite  des  Noirs,  tuyau  foit  placée  obliquement   dans  une  jarre  ou  tel  autre  vafe  de  terre 

qu'on  \-Dudra  ,  en  obfervant  ,  afin  que  l'attraftioa  foit  plus  forte,  de  faire 

l'ouverture  d'en  bas   en    forme    d'entonoir  ,    &    celle  qui  entre  dans  le 

four  d'une   moindre  circonférence  que  le  corps  du   tuyau. 

J'ai  déjà  fait  cbfen-er  que  la  ditnculté  de  refpirer  étoit  la  marque 
carafteriftique  de  la  quantité  de  corps  étrangers  dont  l'air  étoit  chargé  ; 
fi  donc  la  refpiration  eft  trop  genee  ou  trop  fréquente  ,  l'air  n'eft  plus 
libre  ,  &  fi  la  inauvaife  odeur  eft  trop  pénétrante  ,  c'eft  un  nouveau 
fi°ne  que  l'air  a  befoin  d'être  renouvelle.  A  cet  effet  ,  après  avoir  fait 
fortir  tous  les  Efclaves  de  l'entrepont  &:  avoir  ouvert  les  faborts  ,  i! 
faut  faire  une  traînée  de  poudre  à  canon  fur  le  plancher  ,  en  divers 
fens  ,  &  y  mettre  le  feu.  La  fubite  dilatation  de  l'air  chafîe  celui  des 
environs  avec  impétuofité  ,  &  donne  lieu  à  un  nouvel  air  de  le  rem- 
placer ;  les  parties  falines  &  fulphureufes  que  l'inflammation  a  fait  cou- 
rir de  tous  côtés  ,  pénétrent  ou  abforbent  les  exhalaifons  malignes  qui 
voltigoient  dans  l'entrepont  &  détruifent  leur  qualité  nuifible.  La  mar- 
que à  laquelle  on  reconnoîtra  que  rair_  eâ  renouvelle  ,  eft  lorfque  l'o- 
deur de  la  poudre  ne  fe  fera  prefque  plus  fentir.  Cette  nouvelle  mé- 
thode de  renouveller  l'air  par  le  moyen  du  feu  ,  eft  la  feule  pratica- 
ble dans  un  Navire  ;  car  les  fumigations  avec  des  herbes  odoriférantes 
ou  des  gommes  aromatiques  ,  peuvent  corriger  jufques  à  un  certain 
point  la  malignité  de  l'air  ,  mais  elles  ne  le  renouvelleront  jamais 
qu'imparfaitement. 

T    R     O    S     I    E    M    E     M    E    N    T. 

■    Soufl^ts  kJ  Pompes. 

La  orande  fluidité  de  l'air  ,  lui  fait  recevoir  avec  une  facilité  plu5 
aifée  à^concevoir  qu'à  décrire  ,  toutes  les  formes  que  la  plus  légère 
impreffion  le  force  de  prendre  ;  le  moindre  fouffle  l'agite  &  le  fait 
ch ancrer  de  place  ;  par  conféquent  fi  on  peut  introduire  dans  le  Na- 
vire "une  petite  portion  du  vent  qui  l'environne  &  le  poulie  tantôt  d'un 
côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  l'air  qui  y  eft  renfermé  ,  fe  trouvant  preffé 
par  l'impulfion  de  ce  nouveau  vent ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un^air  agi- 
té ,  fuira  vers  l'endroit  où  il  trouvera  une  m,oindre  réfiftance.  C'eft  une 
fuite  néceflaire  de  la  loi  invariable  du  mouvement  qui  agit  fur  tous  les 
corps  ,  &  qui  eft  principalement  fenfible  fur  les  lluides.  Pour  donc 
réuirir'à  introduire  de  vent  dans  un  Navire,  on  a  inventé  plufieurs 
machines  dont  je  ne  ferai  point  ici  la  defcription  ;  cela  me  meneroit 
trop  loin.  Je  ne  dirai  qu'un  m.ot  des  ventoufes  ,  de  la  manche  &  des  fouf- 
fiets  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  livre  de  Mr.  Diihamel  du 
Monceau  ,   que  f'ai  déjà  cité  ,   6c  qui  fait  tant  d'honneur    à   l'humamté 
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Premièrement. 
Les   Ventoufes. 


GuiNéE. 

Traite  des  Noirs, 


Rien  de  plus  fimple  &  de  plus  facile  à  exécuter  peur  renouveller 
l'air  de  l'entrepont.  Il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  les  faborts  du  côté  d'où 
vient  le  vent  6c  les  écoutilles.  L'air  renfermé  étant  plus  raréfié  ,  que  l'air 
extérieur  qui  le  prelfe  par  fon  agitation  ,  s'échappe  par  les  écoutilles 
qui  font  le  même  effet  qu'un  tu3/au  de  cheminée  dans  une  chambre , 
&  fi  on  vouloit  conduire  hors  le  Navire  l'air  corrompu  ,  &  l'empêcher 
de  fe  mêler  avec  l'air  répandu  dans  les  autres  parties  dudit  Navire  , 
il  n'y  auroit  qu'à  mettre  à  l'ouverture  des  écoutilles  une  cage  garnie 
de  toile  ,  qu'on  prolongeroit  jufqu'au  deflus  dudit  Navire  ,  en  obfervant 
que  l'ouverture  placée  fur  lefdites  écoutilles  ,  foit  plus  grande  d'un  tiers 
que  l'autre  ouverture  ,  qu'on  difpofera  en  oppofition  du  vent.  Il  faut 
aufli  que  l'ouverture  des  ïaborts  foit  la  plus  grande  qu'il  fera  pofilble  ; 
car  fi  elle  étoit  trop  petite ,  l'air ,  quoique  le  fluide  le  plus  flexible 
que  nous  connoiffions  ,  n'entreroit  ni  en  alfez  grande  quantité  ,  ni  avec 
alfez  de  force  pour  chafTer  l'air  intérieur.  On  a  d'ailleurs  des  expérien- 
ces fans  nombre  ,  que  l'air  pénétre  difficilement  par  des  ouvertures 
trop  étroites  ,  à  moins  qu'une  forte  impulfion  ne  le  contraigne  de 
paffer ,  foit  parce  qu'il  fe  trouve  en  équilibre  avec  l'air  intérieur  ,  foit 
parce  qu'il  eft  adhérent  aux  ouvertures  auxquelles  il  eft  comme  colé 
par  l'effet  de  la  pefanteur  de  toute  la  maffe  d'air  fur  la  furface  de  la 
terre.  Il  feroiî  donc  expédient  ,  pour  accélérer  l'entrée  de  l'air  extérieur 
dans  le  Navire  ,  d'adapter  à  l'ouverture  du  fabort  un  cadre  en  forme 
d'entonnoir.  Cette  précaution  contribueroit  beaucoup  à  renforcer  l'aâion 
du  vent.  La  machine  fuivante  confirmera   cette    vérité. 


^  '•'] 


Secondement. 


La  Manche. 

Les  ventoufes  ont  fait  imaginer  aux  Danois  la  Manche  ,  qui  n'ell 
autre  chofe  qu'une  ventoufe  iugénieufement  conçue  ,  pour  porter  le  vent 
dans  toutes  les  parties  d'un  Navire  ,  même  dans  celles  qui  font  plus 
baffes  que'  le  niveau  de  l'eau  ,  &  dans  lefquelles  l'air  extérieur  ne  fçau- 
roit  entrer  par  aucune  ouverture.  La  manche  eu.  un  tuyau  de  toile  , 
figuré  comme  une  chauffe  à  filtrer  ,  ouverte  par  le  bas.  Le  haut  eO: 
attache  à  la  hune  ,  8c  ed  placé  de  manière  que  le  vent  entre  en  droi- 
ture   dans    ladite    manche.    La   grande    ouverture    doit    être    au   moins 
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Guinée.  quatre  fois  plus  grande  que  celle  d'en  bas  ,  &  t«utes  deux  »  ainii  qug 
Traite  des  Noirs,  le  refiant  dudit  tuyau  ,  doivent  avoir  des  cercles  proportionnés  à  fa 
grandeur  ,  pour  iailTer  un  libre  paiTage  au  vent.  On  a  expérimenté  que 
le  vent  qui  paffoit  par  la  manche  ,  ne  produifoit  point  l'effet  qu'on  eu 
devoit  attendre ,  &  qu'au  lieu  de  chaffer  tout  l'air  renfermé  ,  il  paflbit 
à  travers ,  comme  on  voit  un  torrent  en  tems  d'orage  traverfer  ua 
étang  fans  mêler  fes  eaux  avec  celle  des  câtes.  Je  n'examine  point  lî 
ces  expériences  font  véritables  en  tous  points  ,  je  les  admets  pour  ua 
moment  ,  &  je  penfe  que  dès  que  l'ufage  de  la  manche  n'a  que  cet 
inconvénient  ,  il  eft  aifé  d'y  remédier.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir  avec  le 
petit  bout  tout  l'efpace  du  lieu  dont  on  fe  propafe  de  renouveller  l'air, 
il  fera  bientôt  nettoyé  ,  &  fi  on  veut  s'en  convaincre  ,  on  fera  fatisfait 
de  l'épreuve  qui  fuit.  Faites  brûler  du  foin  mouillé  au  milieu  d'une 
chambre  ^  elle  fera  dans  peu  de  tems  fi  remplie  de  fumée  qu'elle  de- 
viendra inhabitable  ;  ouvrez  une  fenêtre  ,  tout  de  fuite  une  portion  de 
la  fumée  fortira  ,  &  après  quelque  tems  on  en  fera  très  -  peu  incom- 
modé :  mais  fi  vous  introduifez  tme  manche  8c  que  vous  parcouriez  I2 
chambre  avec  le  petit  bout  ,  vous  verrez  que  dans  un  inftant  il  ne  ref- 
tera  plus  aucune  trace  de  fumée.  La  même  chofe  arrivera  fi  vous  ou- 
vrez une  fenêtre  en  oppofition  d'une  autre  fenêtre  ouverte  ,  un  nouvel 
air  chafi!e  celui  qui  étoit  renfermé  dans  la  chambre  &  le  remplace.  La 
manche  &  la  nouvelle  fenêtre  ouverte  du  côté  oîi  le  vent  fouffle  . 
produifent  le  même  effet  que  de  grands  foufflets  ;  l'aftion  eft  la  même  ^ 
&  plus  le  vent  fera  fort ,  8c  plus  prompt  fera  le  renouvellement  d'aiff 
dans  un   lieu  quelconque. 


Troisième  m'  e  n  t. 


Souffiets-   &   Pompes, 


Les  Danois  imaginèrent  la  manche  pour  étendre  l'effet  des  ventoufês 
&  porter  un  nouvel  air  jufqu'au  fond  de  cale  ,  8c  les  Suédois  fçurent 
mettre  à  profit  l'ufage  commun  des  foufflets  ,  pour  en  fabriquer  d'af- 
fez  grands  ,  &c  par  le  moyen  des  tuyaux  8c  des  foupapes  ,  pomper  l'air 
4u  fond  d'un  Navire  Se. y  en  introduire  un  nouveau.  On  ne  fçauroit 
trop  louer  le  zèle  de  ceux  qui  ont  confacré  leurs  talens  &  leur  loifir 
à  perfe(§;ionner  ces  foufflets  fi  intéreffans  pour  la  confervation  des 
hoiîimes.  il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  8c  de  plufieurs  grandeurs  ,  8c 
tous  ne  font  qu'une  répétition  du  jeu'  de  la  pompe  afpirante  8c  fou- 
lante ,  dont  on  a  fait  heureufement  l'application  à  l'air.  Quelques  grands^ 
hommes,  (  8c  pourquoi  ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à  fouîager  les  niiferes 
attachées  à  l'huraanitéj    ne  meriteroient  pas  ce  titre  glorieux  ,  par  uré-^ 
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ference  à  tant  d'autres  )  ont  par  un  travail  afiidu  &  des  expériences  Guinée. 
fans  nombre,  elVayc  de  fimplifier  ces  foufflets  &  d'en  augmenter  Tac-  Tiuite  des  Noirt, 
tion.  Mr.  Haies  a  réuffi  ,  &  fon  nom  fe  perpétuera  autant  de  tems  que 
durera  le  mot  de  ventilateur  ,  c'eft  le  nom  des  fouffiets  qu'il  a  ima- 
ginés ,  qui  répondent  à  l'idée  de  perfeâion  qu'on  recherchoit.  L'em- 
barras des  anciens  fouiîlets  par  leur  grandeur  ,  la  difliculté  de  les  met- 
tre en  mouvement  ,  les  réparations  continuelles  pour  les  conferver  eu 
état ,  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  ventilateurs.  Ces  derniers  font  com- 
modes ,  fimples  &  d'une  petite  dépenfe.  Les  peaux  ,  iî  difficiles  à  con- 
ferver &  à  garantir  des  rats-  dans  un  Navire  ,  n'entrent  point  dans  la 
mécanique  du  ventilateur  ,  dont  la  folidité  ne  laillé  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  maladreife  d'un  équipage  ordinairement  groflier  &  peu  ca- 
pable de    manier   avec    prudence   les  machines  les   plus  faciles. 

L'emploi  que  plufieurs  Nations  font  journellement  du  Ventilateur  de 
Mr.  Haies  ,  eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puiife  faire  >  par  tous  les* 
avantages  qui  en  réfultent  pour  la  fauté  des  équipages.  Il  eft  à  défirer 
pour  le  bien  de  la  navigation  &  pour  le  falut  public  ,  que  le  ventila- 
teur foit  regardé  à  l'avenir  comme  un  meuble  elTentiel  à  tout  Navire  , 
du  moins  à  ceux  armés  pour  le  commerce  de  Guinée.  Mr.  Haies  en  a 
donné  la  defcripîicn  que  Mr.  Demarets  à  traduite  en  François.  Mr. 
Duhamel,  dans  fon  Livre  ,  M.oyens  de  conferver  la  fanté  des  équipages  ^ 
en  dit  aifez  pour  contenter  les  cu-rieux  &  mettre  les  ouvriers  en  état 
dexecuter  cette  machine. 

Mr.  Defagulieres  a  inventé  une  roue  centrifuge  ,  dont  les  tranfaôionï 
philofophiques  font  mention  au  n*".  437  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
renouvelle  l'air  d'une  chambre  fervant  d'infirmerie  ;  mais  l'eflet  n'efl: 
pas  aifez  prompt  ni  fuffifant  pour  purger  un  Navire  Négrier  de  fin" 
feâion  caufée  par  la  tranfpiration  &  par  les  exhalaifons  des  ordures' 
d'une  troupe  de  400  Efclaves  refferrés  dans  un  efpace  trop  étroit» 
Le  ventilateur  eft  néceflaire  ,  non- feulement  pour  renouveller  l'air  des^ 
lieux  que  fréquente  l'équipage  ,  &  qui  font  fon  habitation  ,  mais  encore 
celui  du  fond  de  cale  qui  ne  devient  que  trop  fouvent  ,  pour  les  pro- 
vifions  ,  les  vivres  &  les  denrées  ,  un  principe  de  corruption.  Ceci  eft- 
d'une  plus  grande  importance  qu'on  ne  penfe  ,  puifque  la  vie  des  Ma^ 
telots  eft  attachée  à  la  confervation  des  v).)iiqs  &  à  leur  bonté  ,  &  que- 
la  fortune  des  Armateurs  dans  les  expéditions  p®ur  les  Ifles  Françoi- 
fes  ,  dépend  d'une  vente  avantageufe  des  denrées  nationales  ^  en  quoi 
confifte  la  majeure  partie  de  la  cargaifon.  On  ne  fçauroit  donc  trop 
prendre  de  précautions  pour  purifier  l'air  du  fond  de  cale  ,  parce  qu'il  fe 
répand  delà  dans  tout  le  Navire  ,  &  que  les  vivres  ne  peuvent  fe  con^ 
ferver  que  par  ce  moyen. 

On  a  fait  des  expériences  pour  renouveller  l'air  de  la  fentine ,  en  fc 
fervant  du  ventilateur  ,  elles  ont  réulTi.  L'odeur  infeâe  qui  s'ediale  de 
ce  lieu,  fait  aJfez  connoître  la  corruption  de  l'air  qui  y  eft  renfermé ;>, 
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GuiN-éE.  &  combien  il  eft  dangereux.  Le  ventilateur  peut  le  renouveller  ,  maïs 
Traite  des  N.Krs.  il  ne  détruira  jamais  le  principe  de  corruption  qui  en  eft  inféparable. 
Voici  un  moyen  plus  facile  &  plus  affuré  :  il  faut  établir  au  fond  de 
cale  un  robinet  de  bronze  ,  qui  porte  l'eau  de  la  mer  dans  la  fentine  , 
on  en  fera  entrer  une  certaine  quantité  tous  les  jours  qu'on  enlèvera 
avec  la  pompe  ,  &  on  renouvellera  cette  opération  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne 
fait  plus  incommodé  par  la  mauvaife  odeur  ;  on  fera  pour  lors  certain 
qu'il  n'y  a  plus  de   mauvais    air  dans  la   fentine. 

QUATRIEME     OBSERVATION. 

Les  vivres  ncccjfaires  pour  la   nourriture   des    Efclaves  Nègres    embarqués. 

Les  vivres  doivent  être   en  proportion  de  l'équipage  d'un  Navire  quel- 
conque ,    relativement  à   la    longueur    du  voyage.    On   fçait  la  quantité 
qu'il  faut  de  bifcuit  ,  de   falaifons  ,  de    légumes  ,    d'eau  ,    de  vin  ,  d'eau- 
de-vie  ,   &c.  Je    dis  de  vin  ,  parce  que   la  bierre  ,  le  cidre  &  autres  fem- 
blables  boiffons  ,   font  peu   connues  à  Marfeille  ,  où    je  fuppofe  que  les 
arm.em.ens  font   faits.   Tout  Navigant  ,    depuis  le  Capitaine  jufqu'au  Ma- 
telot ,   eft  fi  bien  inftruit   fur  la  quantité    de  vivres  uécefTaires    pour  un 
voyage   quelconque  ,  que  tout   inftruftion  à    ce  fujet    pourroit  leur   pa- 
roître    ridicule.     L'ufage    établi  fur  4'expérience  ,    a    été    leur    maître  , 
&  la    crainte    de   fe  voir    expofés     au    plus    grand    des  malheurs    dans 
une  longue    traverfée  ,    les  a  empêchés   de  prendre  le   change    8c  de   fe 
tromper  dans   le   calcul   des  rations   pour  un  équipage.   Je  fuis  perfuade 
que    fi  jamais  il  y   a    erreur  fur   la    quantité  ,    ce   fera   plutôt  en  plus 
qu'en   moins.   Ils   font  trop    intérelfes  à  ne  pas   périr    de    faim    pour  fe 
tromper.  Je  crois  donc   que   tout  Navire   qui  met  à   la   voile  ,_  ne    man- 
que point  de  vivres  ,   qu'ils  font  même    furabcndans  ;    mais   il  ne  fuffit 
pas  d'avoir  fait  une  ample  provifion,  il  faut  encore  qu'elle  foit  de  bonne 
qualité  ,   &  qu'elle  puiife  fe    conferver  en    bon  état.  C'efi  à  quoi  im  ha- 
bile Capitaine   eft   attentif.   L'avarice  d'un  Armateur  ,   quelquefois  la  fa- 
veur qu'il  accorde  à  quelques  Marchands  ,   lui  fera  préférer  des  denrées 
vitiees   à  d'autres    beaucoup  meilleures.    Si    le    Capitaine  fçait  fon   mé- 
tier ,   il  ne   doit  point   les    recevoir  à     bord  fans    les   avoir    examinées 
auparavant  ;  fon   falut  &  celui  de  l'équipage  dépendent   très-fouvent  de 
cet   examen  ;   car  fi  ces  denrées  commencent  à  fe  corronvpre  ,   la  chaleur 
du  fond   de   cale  &  -le   mauvais  air   joints  cnfemble  ,    cauferont  une  nou- 
veUe    fermentation  ,    qui  changera  leur  propriété  nutritive  en  deftructive. 
Que  de  braves  gens  périlfent  pour  avoir  négligé   cet  examen  !   La  mor- 
talité fe   répand   dans  le   Navire  ;   on   eft  étonné  du  ravage    fubit  d  une 
maladie  épidemique  ;  on    accufe  le  changement  de    climat.   Non  :  vous 
pourriez  prévenir    ce  malheur  ,    en  vous    momrant  plus    rigide   dans  le 
choix  des  aiimens.  C'eft  eus  qui  vous  font  périr  ,   eus  qui  etoient  deftines 
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à  vous  conferver  la  vie.  Ils  font  devenus  un  principe  de  inort  ;  il  n'cil  GuNÉE. 
plus  tems  d'y  remédier,  lorfque  vous  êtes  eu  pleine  iiicr  ,  &  que  les  Traite  des  }!uiis. 
aliment  fe  font  corrompus  ;  car  quoique  vousreconnoiffiez  leur  malignité  , 
vous  êtes  forcés  de  vous  en  nourrir  &  de  perpétuer  par-là  la  maladie 
qu'ils  ont  caufée.  Terrible  extrémité  !  On  ne  fçauroit  donc  trop  donner 
d'attention  pour  vérifier  les  denrées  deliinées  à  la  nourriture  de  l'équi- 
page ,  &  on  ne  fçauroit  trop  prendre  de  précautions  pour  les  préferver 
de  la  corruption.  Qu'il  me  foit  permis  de  reprocher  à  nos  Marins  leur 
négligence  fur  ce  dernier  article.  Dès  que  les  denrées  fout  embarquées 
ils  cioyent  n'avoir  plus  rien  à  faire  ,  comme  fi  la  confervation  de  ces 
mêmes  denrées  ,  ne  les  intérefToit  plus.  Je  fuis  trop  ami  de  l'huma- 
nité ,  pour  craindre  de  les  odénfer  en  blâmant  leur  conduite.  Je  pcnfe 
qu'ils  ont  peut-être  imaginé  que  cette  confervation  étoit  au-defi*us  de  leurs 
forces  ,  en  quoi  ils  fe  font  trompés  ;  car  rien  n'efi;  plus  facile.  La  cor- 
ruption des  alimens  provient  d'une  fermentation  qui  altère  leurs  par- 
ties, èc  cette  fermezitation  eft  occafionnée  ,  ou  par  l'humidité  ,.  ou  par 
la  chaleur  ,  ou  par  l'infeétion  de  l'air  ,  &  fouveut  par  ces  trois  cau- 
fes  réunies.  Si  donc  on  peut  préferver  les  denrées  qui  doivent  fer^ir 
à  la  nourriture  des  équipages  ,  de  l'humidité  ,  de  la  chaleur  &  de  lin- 
feftion  de  l'air ,  on  ne  rifquera  plus  de  les  voir  corrompre.  Le  prin- 
cipal remède  contre  l'humidité  ,  dépend  des  précautions  qu'on  doit 
avoir   prifes   lors  de  l'embarquement. 

Il    n'arrive   malheureufement    que     trop    fouvent  ,     que    l'appas    d'un 
modique   gain  ,    détermine    les   marchands    de    légumes  à   les   emmagafi- 
ner  dans    des   lieux  humides   ou    de    les  afperfer   légèrement  d'eau  pour 
en   augmenter  le    poids  &  le  volume  ,    &  effacer   les   rides  dont  la  peau 
eft   couverte  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas   été   cueillis  au   véritable   point  de  ma- 
turité. Cette  fraude  ,  trop  commune  ,   efl;  le  principe  d'une  fermentation 
dont  la  corruption  efi:  la  fuite.    Il  ne  faut    pas    fe   fier   aux  apparences 
&  au  taft  ;  on  y  efi    ordinairement    trompé.    Une    fage    sûreté    exige 
d'expofer  à   un  foleil  ardent,    le  ris  ,   les  légumes   &  autres   femblableSj 
denrées  ,  pour    diffiper  toute  l'humidité   qui  pcurroit   y   être  renfermée. 
Je  ne    voudrois    pas    blâmer    la    précaution   de    ceux    qui  font   tremper 
les   légumes  dans   l'eau  bouillante  ,   pour   les   faire  fécher  tout  de  fuite  , 
ou   qui  les   font  pafi"er   au   four  avant  de  les  embarquer.  Je  n'ignore  pas 
que  les  légumes    perdent   par  ces    opérations    une    partie   du    bon   goût 
qu'ils   doivent   avoir  ,   &   qu'ils   fe    cuifcnt  plus   difficilement  ;   mais  cette 
méthode  a  de   grands    avantages  ,   elle  fait  pe'rir  les   œufs    collés  fur  ces 
denrées  ,  &   qui   par    la    naiifance  des   infeftes  ,  font  une   féconde  caufe 
de  defiruôicn.  Les  légumes   embarqués  ,  après   avoir  pris  cette  précau- 
tion ,  n'ont  plus   befoin  que    d'être  placés  à  une   diftance  convenable  du 
fond   de  cale  ,  &   féparés   des    autres  denrées  humides   par  elles-mêmes , 
comme  font  les  barriques  de    fabifons.    Il  y  a  des   Capitaines   qui  met- 
tent les   légumes    dans    des   jarres  ,    dans   l'idée   de    les    conferver  plus 
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Guinée.  iecs  &  de  les  maître  à  l'abri  de  la  corruption.  Ils  font  dans  Terreur  : 
Traite  dis  Xoirs.  les  jarres  renferment  une  humidiré  qui  fe  communique  promptemeut  ; 
la  terre  eft  ii  poreufe  ,  que  les  vapeurs  fe  filtrent  à  travers.  Cette  hu- 
midité eft  fufïïfante  ,  par  le  défaut  de  circulation  d'air  ,  pour  caufer 
une  moifilHu-e  qui  change  la  nature  des  légumes  &  les  pourrit  à  la 
fin.  On  remédiera  à  la  chaleur  en  faifant  ufage  de  la  manche  ,  &C 
encore  mieux  du  ventilateur.  On  corrigera  par  le  même  mo5^en  l'in- 
feâion  de  l'air  ,  ou  plutôt  on  en  empêchera  les  mauvais  effets  ,  en 
en  anéantiifant  la  caufe. 

Un  Navire  Négrier  doit  avoir  pris  à  Marfeille  les  vivres  les  plus 
iiéceffaires  pour  la  nourriture  des  Efclaves  que  les  Armateurs  s'étoient 
propofés  d'acheter;  mais  on  conçoit  bien  que  la  quantité  de  vivres 
auroit  occupé  trop  d'efpace  &  auroit  été  trop  diijjendieufe  ,  fi  on 
n'avoit  la  reiTource"  d:en  acheter  en  Guinée  pour  ménager  cet  appro- 
vifionnement.  Les  Efclaves  s'en  trouveront  même  mieux,  rien  n'étant 
plus  dangereux  qu'un  changement  fubit  de  nourriture;  car  commiC^les 
François  font  incommodés  en  mangeant  des  fruits  de  Guinée  ,  de  même 
les  Angolois  ,  ou  ne  prennent  qu'avec  répugnance  quelques^  uns  de  nos 
alimens',  ou  ils  deviennent  pour  eux  une  caufe  de  maladie  ,  tant  l'ha- 
bitude a  de  pouvoir   fur  le   tempérament  qu'elle  a  formé. 

Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  marquer  ici  l'ufage  qu'on 
peut  faire  des  denrées  &  fruits  de  Guinée  ,  foit  pour  la  nourriture  de 
l'équipage  francois  ,  foit  pour  maintenir  les  hfclaves  en  bonne  fanté. 
On  a  vu  qu'un  Navire  qui  va  faire  la  traite  ,  eft  obligé  de  demeurer 
un  certain  teras  en  rade  pour  attendre  que  la  traite  foit  finie  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  y  ait  affez  de  marchandifes  vendues  pour  avoir  le  noiu- 
b-ê  d'EfcIaves  aue  le  Navire  eft  deftiné  à  embarquer  ,  ou  qu'on  ait 
acheté  une  quantité  de  poudre  d'or  équivalente  à  la  valeur  de  la  car- 
gaifon,  &  quoiqu'il  foit  à  défirer  qu'on  ne  faife  palfer  les  Efclaves  fur 
le  Navire  Négrier  que  lorfqu'on  prévoit  qu'il  ne  tardera  pas  à  mettre 
à  la  vcile  ,  à  caufe  des  inconvéniens  qui  font  à  craindre  ,  il  eft  rare 
qu'un  Capitaine  puiife  recevoir  tous  les  Efclaves  en  même  tems^,  & 
commie  il  lui  en  coûte  moins  de  les  nourrir  à  bord  ,  que  de  les  faire 
garder    à  terre  ,   la    raifon    d'intérêt  lui  fait   préférer    de   demeurer    en 

rade. 

Il  y  a  pour  lors  deux  fortes  de  provifions  à  faire  dans  le  pays  ;  ceiles 
dont' on  ufc  journellement  pendant  le  fejour  du  Navire,  &  celles  qui 
dGi\'ent  fervir  pendant   le  voyage. 

Le  pays  abonde  eu  beftiaux  ,  en  volailles  &  en  fruits  d'un  boa  goiit 
&  d'un  prix  trcs-m.odique.  On  a  déjà  vu  que  l'ufage  a  une  monuoie 
courante  en  or  ,  araeut  &  autres  méraux  ,  y  étoiî  inconnu  ,  &  que 
toutes  les  marchandiies ,  fuivant  leur  degré  de  valeur  ,  étoient  eftimées 
par  pièces  corapofées  de  quatre  pagnes,  _&  le  pagne  d'une  certaine 
mjsntité  de  coris  ou  de  menue  quincaillerie. 
*  Voici 
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Voici  le  prix-  courant  des  denrées   à   la  côte  d'Angola. 

Moutons  couverts  de  poil  au  lieu  de  laine 
dont    les    quatre    quartiers    pefent     envi- 

^°'^ 45  liv.  I  pièce. 

Cabrits  les  plus  gras i  jj,,^. 

Cochons   pelant   environ.       ...     40  liv.  3  pagnes. 

E'^^hes .  ^  /j,^_ 

Poules  (  elles    font   petites  )  les  12.    .     .     .  i  ulan. 

Perdrix  les    25 i  ;^g,„. 

Grives  une   corbeille.      , i  iJcm. 

Ces  viandes  font  une  bonne  nourriture  ,  &  lorfque  les  moutons  , 
cabrits  ,  8cc.  fe  trouvent  petits  ,  le  prix   en  eft  moindre. 

La  côte  ell  poilîbnneufe  ,  &  les  Angolois  font  fort  habiles  à  la  pêche, 
de  forte  qu'on  peut  tous  les  jours  faire  la  provifion  de  poilTon  frais. 
Les  pêcheurs  en  portent  au  Navire  la  quantité  qu'on  leur  demande  ,  & 
peu  de  chofe  les  contente.  Quelques  couteaux  ,  quelques  fils  de  raffa- 
des  ou  quelques  verres  d'eau-de-vie  ,  &c.  fuffifent  pour  payer  100  liv. 
pelant  de  bons  poilfons.  Les  canchets  font  un  manger  délicieux  à  An- 
gola ,  il  eft  facile  d'en  régaler  les  Efclaves  ,  1200  canchets  ne  coû- 
tent qu'une  pièce  ,  &  avec  peu  de  veroterie  on  en  a  beaucoup.  J'ex- 
phquerai  ce   que  c'eft  que   les   canchets. 

Les  herbes  y  font  à  grand  marché.  Le  pourpier  ,  le  chou  palmifte  , 
les  pois  verds  excellens  &  autres  légumes  ,  fe  donnent  plutôt  qu'ils  ne 
le  vendent.  Une  clochete  ,  une  cannete  de  grès  ,  quelques  éguilles  ou 
autres  bagatelles  ,  font  un  équivalent  reçu  avec  reconnoiiîance  par  les 
habitans   du  pays. 

Les  fruits  ne  font  pas  plus  chers  ;  il  ne  coûtent  prefque  rien  ;  avec 
quelques  menues  quincailles  ,  on  fe  pourvoit  abondamment  de  figues 
bananes  ,  de  goyaves  ,  d'ignames  ,  de  patates  ,  d'ananas  ,  de  citrons  & 
d  oranges  doux  &  aigres. 

Le  maïs  le  manioc  ,  l'huile  de  palmier  &  les  œufs  font  à  vil  prix. 
11  elè  neceffaire  de  faire  une  provifion  de  ces  quatre  derniers  articles  , 
proportionnée  au  tems  qu'on  fe  propofe  de  refter  en  rade  ,  &  au  nom-  ^ 
bre  d  Efclaves  qui  font  embarqués.  Les  œufs  exigent  une  petite  atten- 
tion de  la  part  de  l'Officier  prépofé  aux  vivres.  Il  doit  pour  les  pré- 
lerver  de  la  corruption  ou  du  delfechement  ,  les  faire  frotter  d'huile  , 
loit  d  obve  ,  foit  de  palmier  ;  c'eft  une  modique  dépenfe.  La  coque  de 
1  œut  en  retenant  très-peu  ,  &  cependant  fuffifamment  pour  boucher 
les  pores  ,  &  empêcher  le  fuintement  de  l'humide  ou  l'adion  de  l'air 
extérieur ,  qui  caufe  ,  par  la  fermentation  ,  une  corruption  dangereufe. 
Un  conierve  auffi  les  œufs  dans  l'eau  fraîche  ;  mais  cette  dernière  mé- 
thode elt  impraticable  fur  un  Navire  ;  d'ailleurs  elle  n'cft  bonne  que 
Tome  IL  j^  1^  ,, 
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■^^ui  i.iv,;;.v    OU  trois  jours  ,   &:  encore  altère- î- elle  les  œufs  au  point  qu'ils 
n'ont    plus  le   même  goût. 

Les  eaux  de  la  côte  d'Angola  ,  font  en  général  jaunâtres  &  mal-fai- 
nes. Un  Gapitaine  ne  doit  rien  épargner  pour  s'en  procurer  de  la  bonne. 
La  dépenis  ne  fera  pas  perdue  ,  puifqu'il  garantira  fon  équipage  de  la 
diarhée  que  caufent  les  mauvaifes  eaux.  Pour  la  valeur  de-  deux  pièces  , 
les  Nègres  Angolois  lui  porteront  à  bord  vingt  barriques  d'eau  ,  &  pour 
la    même  valeur  ,    ils  lui  fourniront  une  quantité  équivalente  de  bois. 

Je  dois  faire  obferver  ici  ,  qu'il  feroit  dangereux  pour  l'équipage  de 
l'employer  à  i'aprovifionnement  de  l'eau  &  du  bois  ,  &  qu'il  ne  faut 
jamais  lailler  coucher  à  terre  les  Matelots  ,  le  climat  étant  pernicieux 
aux  étrangers  ,  principalement  depuis  le  coucher  du  foleil  ,  jufques  à 
fon  lever  ,  &:  depuis  neuf  heures  du  matin  ,  jufques  à  trois  heures  après 
midi  ,  les  exhalaifons  qui  tombent  pendant  la  nuit  ,  étant  mortelles  pour 
les  Européens  ,  de  même  que  l'exceiïive  chaleur  du  jour.  Cette  chaleur 
eft  fi  violente  dans  le  mois  de  Décembre  ,  que  les  poutres  fe  fendent 
d'un  bout  à  l'autre  ,  &  ne  fe  réunillent  que  le  mois  fuivant.  Une  fu- 
nefte  expérience  a  fait  connoître  aux  François  qu'une  feule  nuit  palfée 
en  plein  air  ,  laifTe  rarement  échaper  les  imprudens  qui  s'expoient  à  ce 
danger.  Un  Capitaine  donc  qui  veut  conferver  fon  équipage  en  fanté  , 
n'envoyera  fes  Matelots  à  terre  que  dans  un  befoin  prelfant  ,  &  il 
veillera  attentivement  afin  qu'ils  foient  renfermés  de  bonne  heure  & 
qu'ils  ne  fortent  point  pendant  la  chaleur  du  jour.  Les  inleftes  de  plu- 
iieurs  efpéces  ,  les  lézards  ,  les  fcorpions ,  les  crocodilles  font  auffi  très- 
dangereux.  Malheur  à  qui  ceflé  un  inllant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Les  fourmis  y  font  groffes  ,  &  en  fi  grande  quantité  dans  certaines 
années  ,  qu'elles  ravagent  toute  la  campagne  ,  couvrent  tout  le  rivage  , 
&  lorfque  le  vent  de  terre  fouffle  avec  violence  ,  elles  font  emportées 
dans,  la  mer  &  fe  répandent  fur  la  furface  de  l'eau  à  plus  de  fix  lieues 
de  la  terre. 

Les  Naturels  du  pays  ,  foit  que  leur  tempérament  diffère  du  nôtre  , 
foit  que  les  alimens  ou  une  longue  habitude  les  ait  accoutumés  à  cet 
étrange  climat  ,  vont  de  nuit  comme  de  jour  fans  en  reffentir  les  mê- 
mes effets.  Ils  craignent  cependant  d'être  mouillés  ,  &  l'humidité  qui 
féjourne  fur  leur  corps  dans  certaines  faifons  ,  leur  caufe  des  maladies 
très-douloureufes  &  vermiculaires  ,  qui  font  encore  plus  cruelles  pour 
les  François.  C'efi:  pour  toutes  ces  raifons  ,  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Ca- 
pitaine d'employer  des  Nègres  pour  porter  les  provifions  journalières 
8t  fournir  le  Navire  de_  l'eau  &  du  bois  néceffairc-S. 
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PROVISIONS 

A  faire    pour     un   Navire    Négrier   en    Rade. 

Il  feroit  dangereiiK  ,  tandis  que  les  Efclaves  Nègres  font  encore  fur 
leurs  terres  ,  de  les  fevrer  de  la  nourriture  à  laquelle  ils  font  accoutu- 
més dès  la  plus  tendre  enfance  ,  &  qu'ils  préfèrent  aux  mets  les  plus 
délicieux  de  toute  autre  pays  ;  car  à  rexception  de  notre  eau-de-vie 
&  de  nos  liqueurs  ,  pour  lefquclles  ils  ont  une  paillon  démefurée  ,  ils 
méprifent  nos  viandes  8c  nos  ragoûts.  Il  eft  facile  de  les  contenter  ;  les 
Armateurs  y  trouvent  auffi  un  grand  avantage  par  la  modicité  du  prix 
de  toutes  fortes  de  denrées,  &  qui  véritablement  font  plus  faines  que 
nos  viandes  falées  ,  nos  fèves  ou  nos  autres  légumes.  Cette  petite  con- 
folation  calme  l'ardeur  de  leur  defefpoir ,  &  les  empêche  d'être  les  vic- 
times de  cette  cruelle  mélancolie  qui  en  tue  un  grand  nombre  ,  dès 
qu'ils  perdent  l'efpérance  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  or  la  vue  de 
leur  pays  ,  jointe  aux  alimens  ordinaires  dont  ils  ufoient  ,  leur  laiffe 
encore  un  refte  d'efpoir  ,  qu'un  habile  Capitaine  doit  entretenir  &  aug- 
menter par  dts  manières  douces  &  compatiifantes.  Je  penfe  que  le  fou 
de  quelque  inftrument  feroit  un  effet  admirable  pour  bannir  l'humeur 
chagrine  qui  défoie  cette  troupe  infortunée.  Un  air  gai  infpire  la  joye 
&  chalfe  la  trilkfle  ;  &  de  tous  les  inllrumens  ,  nos  tambourins  me 
paroiffent  les  plus  propres  à  divertir  un  équipage.  Nous  voyons  nos 
habitans  de  la  campagne  tremouffer  d'allegreile  au  fou  de  cette  mu- 
fique  champêtre.  Pourquoi  donc  les  Nègres  n'en  feroient-ils  pas  égale- 
ment afteclés  ?  Un  fécond  avantage  eft  la  facilité  de  trouver  parmi  les 
Matelots  Provençaux  des  gens  en  état  de  procurer  ce  divertiifement,  fans 
que  la  dépenfe  en  foit  augmentée  pour  cela.  C'eft  une  attention  que 
doit  avoir  un  Capitaine  en  faifant  fon  équipage  ,  de  choifir  deux  ou 
trois  Muficiens  de  cette  efpèce  ,  &  d'avoir  quelques  tambourins  &  flu- 
tets  ou  galobets  de  rechange.  La  chofe  eft  plus  de  conféqueiice  qu'elle 
ne  paroît  ,  &  la  coafervation  des  Efclaves  peut  dépendre  de  cette  pré- 
caution. 

On  nourrira  donc  les  Efclaves  tout  le  teins  que  le  Navire  reftera  en  rade, 
avec  de  la  viande  ,  du  poilfon  ,  des  fruits  ,  des  herbes  &  des  légumes  frais  , 
&  à  cet  effet ,  on  choifira  parmi  les  Angolois  ,  de  bons  pourvoyeurs 
qui  porteront  les  provifions  fur  le  Navire  ,  au  moins  de  deux  en  deux 
jours. 
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A  faire  pour  la  travcrfà  de  Guinés  aux  IJles  Françoifis  de  l Amérique:. 

Poivre  de  Guinée  ou  maniguete.  Les  Nègres  en  ufent  dans  tous  leurs 
xagouts  ,  &  l'expérience,  a  fait  connoître  que  cet  ufage  leur  eft  fa- 
lutaire. 

Farine  de  mais.  Cette  nourriture  eft  fort  bonne  auiS  pour  l'équipa- 
ge. Ce  légume  eft.  à  grand  marché  ;  on  n'en  fera  pas  furpris  ,  quand 
on  fçaura  qu'une  terre  médiocrement  cultivée  ,  produit  non  -  feulement 
le  centuple  ,  mais  300  pour  un  ,  de  forte  que  fi  les  habitans  de  cette 
Contrée  ne  méprifoient  l'agriculture  comme  une  occupation  balTe  &  in- 
digne d'un  Nègre  bien  élevé  ,  le  pays  pourroit  nourrir  dix  fois  plus 
d'habitans.  La  chalTe  &  la  pêche  font  plus  de  leur  goût.  La  fainéan- 
îife  a   pour  eux  des   charme.s  inconcevables. 

De  fel.  On  l'a  prefque  pour  rien.  Il  en  faut  une  bonne  provifion  ; 
car  les  Nègres  en  mangent  beaucoup  ,  &  s'imaginent  qu'ils  ne  font  ma- 
lades ,  que  parce  que  la  nourriture  n'a  pas  été  allez  falèe  ,  le  fel  étant- 
regardé  comme  le  remède  le.  plus  efficace  6c  un  préfervatif  fouverain; 
contre  les  maladies. 

L'habitude  eft  une  féconde  nature  ;  l'ufage  immodéré  du  fel  ,  nous 
eft  pernicieux  ,  &  il  ne  leur  fait  point  de  mal.  Combien  de  plantes- 
qui  croilfent  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  qui  périroient  ou  même  ne 
p.ourroient  point  venir  dans  un  terrein  qui  en  feroit  éloigné.  Les  trou- 
p.eaux  de' moutons  ne  fe  portent  jamais  mieux  ,  que  dans  des  pâtu-- 
rages  falés  ,  &  on  eft  obligé  quelquefois  de  fupléer  au  défaut  d'her- 
bes falées  par  des  poignées  de  fel  qu'on  leur  diftribue.  Le  tempéra- 
ment des  Nègres  ,  a  fans  doute  befoin  de  fel,  &  nous  aurions  tort  de 
vouloir  que  notre  régime  de  vie  leur  fut  plus  falutaire.  Ceci  n'eft  point 
contradidoire  avec  ce  que  je  prefcns  plus  bas,  qu'il  feroit  dangereux: 
de.  trop  faler  les  alimens  ,  lorfqu'on  leur  fait  changer  de  nourriture,, 
&  qu'il  eft  à  propos  de  modérer  l'ufage  du  fel.  dans  certaines  maladies.. 
L'expérience  en  a  fait  connoître  la  néceffité. 

De  manioc.  Les  Nègres  l'aiment  ,  &  on  auroit  tort  de  les  en  pri-- 
ver,   puifqu'il  coûte  moins   que   les  vivres   de  France. 

D'huile,  de  palmier.  Cette,  huile  entre  dans  les  aiTaifonnemens  ,  &  fert. 
aux  Nègres,  pour  s'oindre  le  corps.  Cette  onâion  leur  eft  falutaire  ,  &: 
il  feroit  dangereux  pour  leur  fanté  de  les  en   priver. 

Les  barrils  qui  ont  fervi  à  tranfporter  Ihuile  d'olive  de  Provence- 
font  bons  à  contenir  l'huile  de  pahnier ,  &  à  défaut,  il  faut  ramaiFer- 
Ite  barrils  qui  contenoient    l'eau- de- vie. 

Qes.citrpas   Q^  oranges^    U.faut    les  choilîr   verds ,    afin  qu'ils   foieaî 
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de  garde  ;   mais  comme  les  chaleurs   font   quelquefois  fi  excefîives  qu'ils     GuiNéE. 
pourrilfent  bien-tôt,   il    faut    exprimer  le    jus   lailfer    tomber   le    marc  ,  Traite  des  Noim 
&  en  remplir   le  nombre    de    barils  qui  ont   fervi  pour    Teau-de-vie.  La 
limonade  eft  une  boilFon    agréable  ,    &  un    remède  en  même-tems    pour 
prefque  toutes   les  maladies    qui  attaquent  un  équipage. 

Lhi  certain  nombre  de  moutons  ,  de  cabrits  &  de  biches  ,  point  de 
cochons   &c  peu   de    poules.    Ces  deux  derniers   caufent  trop  d'ordures. 

Il  eft  facile  de  nourrir  les  moutons  ,  les  cabrits  &  les  biches  ,  &  de 
les  entretenir  proprement.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  des  cochons  & 
des  poules.  Le  peu  que  j'ai  dit  fur  la  nécellité  de  refpirer  un  air  fain 
dans  le  Navire  ,  doit  faire  écarter  tout  ce  qui  peut  en  augmenter  la 
corruption. 

II  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  la  manière  de  nourrir  les 
Efclaves. 

Il  faut  varier  la  nourriture  le  plus  qu'il  fera  pofTible  ,  &  ne  jamais 
donner  de  fuite  deux  fois  la  même  foupe.  Le  changement  leur  plaît. 
Un  jour  de  fèves  ,  de  maïs  ,  de  ris  ,  de  patates  ,  d'ignames  ,  de  gruau  , 
de  canchets  ,    &c. 

Les  canchets  font  faits  avec  la  farine  de  manioc  pilé  dans  un  mor- 
tier de  bois  avec  quelques  graines  de  maniguete  qu'on  réduit  en  pâte. 
On  fait  enfuite  avec  ladite  pâte  de  petits  pains  de  la  grofleur  &  de: 
la  forme  d'un  jeu  de  cartes  qu'on  enveloppe  avec  des  feuilles  de  ba- 
nanier ,  &  qu'on  laiffe  bouillir  trois  à  quatre  bouillons.  On  peut  les 
manger  tout  de  fuite,  &  ces  pains  peuvent  fe  conferver  huit  jours, 
il  on  a  la  précaution  de  les  placer  dans  un  lieu  fec  &  où  l'air  circule» 
Six   de  ces  pains  fuffifent   pour  le   repas  d'un  Efclave. 

Qu'on  n'oublie  jamais  d'alFaifonner  les   légumes  ,  le  ris ,  &c.  avec  la 
maniguete  8f  l'huile  de  palmier  ,    &   quoique   le   goût   des   Nègres    foit 
décidé  pour  le   fel ,  il  ne  faut  pas  trop  faler  dans  le   commencement, 
parce   que   la  plupart  font  éprouvés    par   le  cours  de  ventre   que    cette 
nouvelle   manière  de   vivre    &  les  inquiétudes  qui  les  dévorent   nuit  &'- 
jour  occafionnent    ordinairement  ,    &    qui   fe   changeroit   en    diiTenterie. 
Quand    une   fois  les  Efclaves    font  accoutumés    à  ce  régime   de   vie  ,  il- 
ne  faut  plus  tant  ménager  le   fel.    On  dit  qu'on  a  heureufement  expé- 
rimenté  que   l'eau   ferrée    étoit  un  bon  remède   pour   guérir  la  diffente- 
rie.  Le  remède  eft   fi  facile  ,  qu'un    Capitaine  feroit  très-blamable    s'ili 
négligeoit   d'en   faire   ufage.    La  ration  d'eau   eft  d'une  pinte  par    jour' 
pour  chaque   homme  ,   bien   entendu  qu'il   eft  en  fanté  ,  car  les  malades 
font  une  exception   à  la  régie. 

A  fix   heures  du  matin  ,   on  fera  manger  un  miorceau  à  tous  les  Ef- 
claves ,  Se  on  leur    donnera   un   verre  d'eau-de-vie.  -A  'a  vue   de  cette- 
liqueur  ,  la  joie  paroit  dans   tous  les    yeux.    Le    Chirurgien    doit    pour: 
lors    faire   fa  vinte  ,   en    les    faifant    tous    pafTer  en   revue  devairt  lui. 
pour    découvrir  s'il  y  en   a    quelqu'an  de.  malade  ,  ce  qu'il  ignoreroit. 
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Guinée,  autrement ,  la  plupart  ne  fe  plaignant  jamais  ,  &  préférant  plutôt  de 
Traite  des  Noirs,  mourir  que  de  faire  connoître  qu'ils  fouffrent.  Les  enfans  ,  s'il  y  en  a 
parmi  les  Efclaves  ,  doivent  être  prives  de  l'eau- de-vie  ,  elle  leur  fait 
mal  ;  ils  ne  font  pas  allez  robuftes  pour  une  fi  violente  boiilon.  Ce- 
pendant ,  comime  ce  chagrin  pourroit  trop  les  affeôer ,  on  pourroit  ver- 
fer  un  dLxieme   d'eau-de-vie   dans  l'eau   qu'on  leur  deftineroit. 

A  neuf  Iieures  on  diîl:ribuera  le  premier  repas  ,  &  à  quatre  heures 
du  foir  le  fécond.  La  fanté  de  cette  troupe  infortunée ,  intéreffe  trop 
le  Capitaine  pour  la  négliger.  Il  doit  em^ployer  tous  les  moyens  pra- 
ticables pour  l'entretenir,  afin  de  ne  perdre  aucun  Efclave  dans  la  tra- 
verfée  ,  &  rien  ne  contribuera  mieux  à  produire  cet  effet  ,  qu'une  bonne 
nourriture  8c  quelque  régal  extraordinaire  de  tems  à  autre.  On  pourroit 
fixer  ce  régal  à  deux  fois  par  femaine  ,  aux  jours  deftinés  à  permettre 
aux  Efclaves  de  fe  laver  ,  fe  rocouer ,  &  s'oindre  le  corps  dhuile  de 
palmier  ,    à  nettoyer  l'entrepont  &  en  purifier  l'air  &  le  renouveller. 

L'eau  eft  la  provifion  qui  femble  exiger  le  moins  de  foins  ,  &  qui 
en  a  le  plus  befoin.  Sans  eau  ,  toutes  les  autres  proviilons  deviennent 
inutiles  ,  &  dans  le  vrai  l'eau  eft  la  plus  néceifaire  pour  la  confervatioii 
<le  la  vie.  Il  ne  feroit  pas  même  poiTible  de  vivre  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  l'eau.  C'eft  une  vérité  que  perfoune  n'ignore  :  mais  peu  de 
perfonnes  fçavent  commient  s'y  prendre  pour  la  conferver.  Il  ne  fuffit 
pas  de  faire  une  abondante  provifion  d'eau  pour  une  cargaifon  ,  lî  ou 
néglige  de  la  choiiir  de  bonne  qualité  ;  car  toute  eau  n'eil  pas  pota- 
ble ,  &  il  s'en  trouve  qui  font  mortelles.  Quelques  obfervations  fur  un 
fujet  fi  important  pour  la  fanté  des  équipages  ,  ne  feront  pas  hors  de 
place.  L'eau  de  la  mer  eft  falée  8c  amere  ;  on  a  réulTi  ,  après  avoir 
fait  bien  des  épreuves  ,  à  la  delfaler  ;  mais  on  n'a  pu  réuiîîr  à  lui  faire 
perdre  fon  amertume  ,  qui  réfide  dans  le  bitume  dont  elle  eft  impré- 
gnée ,  8c  dont  on  n'a  pu  encore  la  dépouiller.  La  chofe  n'eft  pas  ce- 
pendant abfolument  impoffible  ,  puifque  l'eau  de  pluye  ,  qui  eft  très-fa- 
iutaire  lorfqu'elle  fert  de  boiilon  ,  n'eft  que  l'eau  de  la  mjer  élevée  en 
vapeurs  ,  qui  par  leur  réunion  devenues  trop  pefantes  ,  fe  précipitent 
8c  tombent  en  pluye.  Si  donc  l'eau  de  la  mer  élevée  en  vapeurs  perd 
cette  amertume  en  traverfant  un  certain  efpace  d'air ,  par  le  mélange 
qui  doit  fe  faire  du  bitume  répandu  dans  cet  eau  avec  divers  fels  8c 
divers  fouphres  qui  voltigent  dans  l'air  8c  qui  corrigent  le  vice  de  cette 
amertume  infupportable  ,  pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  ,  à  force  de  mul- 
tiplier les  expériences  ,  trouver  le  point  néceifaire  pour  produire  le 
même  effet  ?  Je  ne  penfe  pas  comme  un  Philofophe  très-eftimable  ,  que 
l'eau  de  la  mer  n'eft  pas  potable  ,  peut-être  ,  pour  mettre  un  frein 
a  1^  fureur  8c  à  la  cupidité  des  hommes.  Son  peut-être  eft  ce  que  je 
trouve  de  plus  folide  dans  cette  obfervation  ;  car  je  ne  vois  pas  que  le 
fecret  de  delfaler  l'eau  de  la  mer  rendit  les  hommes  plus  méchaus 
qu'ils  ne   font  ,  ni   qu'ils  filfent  plus  de  voyages  dans  le  nouveau  monde. 
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reftime  que  ce  feroit   un    grand    bien    pour  riiumanité.    En  effet  com-      GuméE. 

bien  de    milercibles  ont  perdu   la  vie    pour  avoir   manqué  d'eau  ;    ce  ne  Traite  des  Noirs, 

fera  jamais  cependant  la  crainte  de  mourir  de  foif  qui  retiendra  les  Cor- 

faires  de  Barbarie   tranquilles  dans  leurs  ports.  Si  un  fecret  avoit  dû  être 

caché  aux   hommes  ,    c'elt  l'invention  de   la   poudre  à  canon  ;    celui  de 

rendre  l'eau  de  la   mer  potable  ,  ne   peut  qu'être  très-utile  ,  &  j'efpere 

qu'on  le   découvrira. 

Des  Anglois  ont  crû  avoir  fait  cette  heureufe  découverte  ;  ils  méri- 
tent notre  reconnoiffance  &  nos  éloges  ,  pour  s'être  appliqués  à  pro- 
curer un  fi  grand  bien  à  l'humanité  ;  mais  les  méthodes  qu'ils  nous 
ont  données  font  prefque  impraticables  fur  un  Navire.  Il  faut  une  abon- 
dante provifion  de  chaux ,  de  craye  ,  de  diverfes  efpéces  de  charbon  , 
de  pierres  infernales  ,  &c.  proportionner  les  quantités  de  toutes  ces 
drogues ,  les  broyer  fortement  dans  l'eau  qu'il  faut  diftiler.  On  pren- 
droit  cette  peine  ,  &  on  ne  murmureroit  point  contre  la  dépenfe  ,  fi 
l'eau  en  devenoit  véritablement  potable.  Il  eft  difficile  ,  comniC  on 
voit  ,  d'avoir  les  matières  néceifaires  pour  réufTir  ,  &  la  réufîîte  même  , 
outre  qu'elle  eft  difpendieufe  &  embarraffante  ,  ne  pourroit  pas  four- 
nir la  quantité  d'eau  dont  l'équipage  a  befoin.  Il  faut  efperer  que  les 
amis  de  l'humanité  ,  ne  fe  rebuteront  pas  ,  qu'ils  continueront  leurs  loua- 
bles travaux ,  pour  réuffir  à  calmer  l'inquiétude  de  nos  marins.  Cet- 
heureux  moment  puiife-t-il  arriver  bientôt.  Le  célèbre  Dofteur  Etienne 
Halles  ,  mort   en    lyôi  ,    âgé  de    83  ans  ,   a   cru  avoir  trouvé  ce  fecret  "" 

admirable  ,  &  l'Angleterre  pour  manifefter  à  tout  l'Univers  fa  recon- 
noiffance  pour  un  fi  grand  bienfait  ,  lui  a  érigé  à  Weftminfter  un  fuperbe 
mofolée  parmi  les  tombeaux  de  fes  Rois.  Son  zèle  pour  foulager  les> 
miferes  de  l'homme  ,  mérite  cette  diftinftion  honorable.  Voici  fa  mé- 
thode ;  Prenez  une  once  de  poudre  à  canon  pulverifée ,  mêlez-la  dans 
quatre  pintes  d'eau  de  mer  ,  &  diftilez-la  ;  les  deux  premières  pintes 
de  cette  eau ,  feront  potables.  Je  fouhaiterois  bien  que  la  chofe  fût  ainfi  ;, 
mais  je  plaindrois  bien  un  Equipage  qui  feroit  réduit  à  une  pareille  boif- 
fon.  Cette  eau  eft  moins  mauvaife  qu'elle  n'étoit  ;  c'eft  toujours  beau- 
coup ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  trouve  de  meilleure  ;  mais  elle  n'eft  pas  en- 
core potable.^  Si  cependant  il  falloit  ajouter  foi  à  toutes  les  relations; 
qu'on  ne  cefté  de  publier  fur  la  réuffite  du  deifalement  de  l'eau  de  la 
mer  ;  ce  feroit  bien  mal-à-propos  que  nos  marins  feroient  encore  en 
peine.  Je  ne  ferai  que  les  fondions  d'Hiftorien  d'une  de  ces  relations 
inférée   dans   les   Annonces  de   Marfeille   (  N°.  9    1764.  ) 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  (  y  eft-il  dit  )  que  le  Père  Peienas  reçut 
d'Angleterre  ,  la  découverte  fi-  défirée  ,  de  rendre  Peau  de  la  mer  potable. 
Elle  fut  faite  par  lui  Capitaine  de  Vaiffeau  Marchand,  Se  trouvant  fur 
l'es  hauteurs  du  Nord  à  une  grande  diftance  des  côtes  ,^  fa  provifion  d'eau 
vint  à  manquer;  il  avoit  lu  une  brochure  où  l'Auteur  fe  flattait  d'avoir 
k.  fecret   de  rendre  l'eau  de  mer   potable  ,.  &  qu'avec  une-  bûche  il  feroit. 
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Guinée.      remplacer  !  cette  découverte  eft  trop  belle.  En  en  attendant  la  publîcatîotï^ 
T.'éilte  dis  Kôirs.  je  dirai  ce  qu'ils  convient  que  nos   Marins   fçachent  relativement  à    l'a- 
provi!:onnement  d'eau  d'un  Navire. 

Il  n'y  a  que  l'eau  douce  qui  foit  potable  ;  mais  toutes  les  eaux  dou= 
ces  ne  font  pas  également  bonnes  ,  parce  que  l'eau  prend  ordinaire- 
ment le  goût  ,  l'odeur  Se  la  qualité  du  fol  qu'elle  lave  ,  &  fi  ce  fol  ren- 
ferme des  parties  arceuicales  ,  viirioliques ,  limoneufes  ,  &c.  l'eau  ac- 
quiert par-là  uu  vice  très-pernicieux  pour  la  fanté.  Je.  ne  fçaurois  trop  blâ- 
mer l'indifférence  de  nos  Marins  dans  le  choi:<  qu'ils  font  de  leur  eau. 
Je  me  trompe  en  diiant  le  choix  ,  il  n'en  font  aucun.  Dès  que  l'eau 
ne  leur  paroît  pas  entièrement  mauvaile  ,  fi  elle  eft  plus  à  portée  du  Navire 
qu'une  autre  eau  meilleure  qui  feroit  plus  éloignée  ,  on  fait  la  provi- 
fion  de  la  première  ,  fans  prévoir  les  triftes  fuites  de  cette  boiffon. 
Un  peu  de  reflexion  les  rendroit  plus  foigneux  de  leur  fanté ,  qui  dé- 
pend très-fouvent  de   fufage   d'une  eau  bonne  ou  mauvaife. 

L'eau  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  claire  ,  légère  ,  fans  odeur  & 
fans  goût.  Celles  des  rivières  eft  préférable  à  celle  des  fontaines  ,  &  cette 
dernière  à  celle  des  puits  &  des  étangs  ,  bien  entendu  que  les  rivières 
rouleront  leurs  eaux  fur  un  terrein  fabloneux  ,  ou  qui  n'a  point  de  mau- 
vaife  qualité. 

Nous  blâmons  avec  raifon  ceux  qui  négligent  de  choifir  pour  leur 
boiffon  une  eau  faine  ;  mais  ce  choix  eft  d'une  bien  plus  grande  con- 
fequence  dans  l'aprovifionnement  des  Navires  ,  parce  que  le  plus  léger 
principe  de  corruption  que  renferme  l'eau  d'un  Navire  ,  croîtra  exceffi- 
veraent  par  fon  long  fejour  dans  les  barriques.  On  ne  fçauroit  donc 
prendre  trop  de  précautions  pour  embarquer  une  eau  pure  ;  car  fi  la 
meilleure  dans  une  longue  traverfée  ,  furtout  pendant  les  chaleurs  ,  fer- 
mente &  fe  corrompt  à  uu  point  d'être  entièrement  remplie  de  petits 
vers  qui  rendent  cette  boiffon  fi  dégoûtante  ,  que  l'homme  tourmenté 
de  la  foif  la  plus  ardente  helite  quelquefois  s'il  ne  préférera  pas  la  mort 
à  une  boilfon  fi  rebutante  &  fi  défagréable  ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon une  eau  limon^ufe  &  mal  faine  ,  fera-t-elle  fujette  à  cette  fermen- 
tation ?  11  eft  à  propos  cependant  de  prévenir  les  Capitaines  ,  que  S. 
l'eau  qui  a  été  embarquée  étoit  de  bonne  qualité  ,  ils  ne  doivent  point 
craindre  qu'elle  ne  foit  plus  potable  ,  parce  qu'elle  aura  fouffert  cette 
fermentation  ,  je  veux  les  tranquilifer  :  c'eft  ordinairement  fous  la  ligne 
que  l'eau  la  plus  pure  dont  les  Navires  font  aprovifionnés  ,  éprouve 
cette  fmguliere  putrefaâion.  L'eau  commence  par  devenir  rouffatre^; 
deux  jours  après  elle  eft  toute  verdâtre  ",  &  peu  après ,  elle  paroît 
rouge  ,  &  répand  une  odeur  fcetide  &  infupportable.  On  ne  tarde  pas 
à  dfftinguer  une  multitude  prodigieufe  de  petits  vers  qui  périffent  dans 
l'efpace  de  trois  jours.  Il  faut  huit  jours  pour  que  cette  pourriture  fe 
précipite  au  fonds  des  barriques  ,  après  lefquels  Feau  redevient  dans 
fon  premier   état  ,  &  ne    conferve  aucun  mauvais  goût ,  ni  aucune  mau-; 
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vaifc  odeur.  Si  donc  toute  l'eau  d'un  Navire  avoit  fermenté  dans  le  même  GuiNéE. 
tems  ,  &  qu'il  y  eut  nécellité  d'eu  faire  boire  à  l'équipage  ,  il  faut  la  Traite  des  Noirs: 
faire  bouillir  ,  &  la  filtrer  quand  elle  eft  froide  dans  une  chauffe  d'une 
toile  ferrée  ,  elle  ne  rebutera  pas  ,  &  fou  goût  ,  quoique  mauvais  ,  fera 
fuportable  dans  cette  extrême  néceflité.  Mr-  Moreau  croit  avoir  trouvé 
le  fecret  de  conferver  l'eau  dans  les  Navires.  Il  en  a  iu^ormé  le  pu- 
blic ;  mais  à  mon  avis  le  meilleur  des  fecrets  ,  eft  de  l'embarquer  bonne  , 
d'avoir  des  futailles  propres  Se  bien  conditionnées  ,  &  d'avoir  foin 
qu'elles  foient  exadtement  remplies. 

Il  y  a  un  moyen  fimple  de  faire  périr  cette  multitude  de  vers  dont 
î'eau  eft  remplie  ,  lorsqu'on  eft  nécefilté  d'en  boire  dans  le  tems  de  la 
fermentation  ,  &  qu'on  manque  de  feu  pour  la  faire  bouillir.  Il  faut 
dans  cette  extrémité  remplir  quelques  bouteilles  de  cette  eau  ,  &  in- 
troduire une  livre  de  mercure  dans  chaque  bouteille  ,  les  bien  remuer 
en  tout  fens  ,  &  paffer  enfuite  l'eau  dans  une  chauffe  ,  ou  la  faire  fil- 
trer à  travers  des  éponges  ,  ou  fur  du  fable.  Si  elle  n'eft  pas  encore 
Men  bonne  ,  elle  en  fera  du  moins  plus  potable.  J'ai  dit  que  l'eau  de 
pluye  étoit  très-falutaire  pour  fervir  de  boiffon  ,  j'entends  celle  qui  eft 
recueillie  dans  des  vafes  propres  ;  car  pour  celle  qui  tombe  des  toits  , 
elle  doit  recevoir  une  impreffion  étrangère  par  les  matières  qu'elle  lave  , 
capable  d'altérer  fa  bonne  qualité.  Je  ne  fçaurois  approuver  le  raifon- 
lîement  de  Mr.  Ballexferd  fur  l'eau  de  pluye.  Ce  digne  Citoyen  ,  je 
ne  dis  pas  de  Genève  ,  mais  de  toute  ville  qui  chérit  l'humanité  ,  avance 
dans  fon  éducation  phyfique  des  enfans  ,  »  que  l'eau  de  pluye  n'eft  pas 
»trop  bonne  à  boire  ,  parce  que  c'eft  une  efpéce  de  leffive  des  fels 
»qui  voltigent  dans  l'atmofphere.  «  C'eft  précifement  ce  qui  conftitue 
fa  bonté  ,  &.  qui  la  rend  falutaire  ;  car  l'eau  qui  manque  de  ces  fels 
effentiels  pour  la  confervation  de  l'homme  ,  ne  fçauroit  être  qu'une 
boiffon  nuiiible.  Il  auroit  fallu  prouver  que  les  fels  de  l'atmofphere  font 
un  principe  de  mort  pour  l'homme  ,  pour  en  conclurre  que  l'eau  qui 
feroit  imprégnée  de  pareils  fels ,  devint  par  cela  feul  dangereufe.  Je 
penfe  bien  autrement  ,  &;  je  crois  que  les  fels  dont  il  eft  ici  queftion  , 
&  dont  ce  célèbre  Auteur  veut  que  la  pluye  foit  la  leffive  ,  font  les 
principes  de  toute  végétation  ,  fans  en  excepter  celle  des  corps  humains  , 
&  que  fi  d'autres  fels  plus  greffiers  ne  caufoient  notre  deftruftion  , 
i'homme  igiioreroit  jufqu'au  nom  d'infirmité.  L'air  par  la  même  raifon 
devroit  être  mauvais  ,  cependant  il  n'eft  falutaire  &  vivifiant  ,  qu'au- 
tant que  dégagé  des  fels  terreftres  ,  il  ne  charie  dans  nos  poumons 
que  les  feuls  fels  de  l'atmofphere.  »  Bien  loin  donc  que  la  pluye  paf- 
»fant  par  les  pores  de  la  terre  ,  s'y  filtre  &  fe  débarraffe  des  corps 
3)  hétérogènes  qu'elle  contenoit  ,  &  en  devienne  par  là  meilleure  à  boire  , 
»en  paroiffant-  en  forme  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  elle  ne  peut  en 
lavant  les  terres  que  perdre  de  ce  qui  conftitue  fa  bonne  qualité  ,  & 
s'imprégner  des  fels  terreftres  dont  les   moins  mauvais  ne   feront  jamais 
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--.      ^^  bons.  Je  rapporte   ici  avec  plaifir  la  méthode  que  le  même  Auteur  pro- 

7-,  •  ,  \r*v,  pcfe  pour  reconnoitre  quelle  eft  la  meilleure  de  plufîeurs  eaux.  Dé- 
trempez  de  cendre  de  bois  neuf  dans  un  vale  ,  lailiez  tomber  le  ledi- 
nieiit  au  fond  ,  après  quoi  verfez  une  égale  quantité  de  cette  leffive 
.  dsns  plufîeurs  verres  que  vous  remplirez  de  différentes  eaux  que  vous 
voulez  éprouver  ;  l'eau  qui  fera  la  plus  troublée  fera  la  plus  mauvaife  ^ 
&  elle  fera  d'autant  meilleure  qu'elle  reliera  plus  claire  :  l'expérience 
eft  facile  à  faire.  Je  lailfe  aux  Fhyiîciens  la  gloire  d'en  donner  la 
raifon. 

Je  finis  par  une  obfervation  fur  une  fingularité  naturelle  ;  mais  qui 
pourroit  effrayer  ceux  qui  en  ignorent  la  caufe.  Il  arrive  quelquefois- 
que  l'eau  dans  le  foit  de  fa  fermentation  devient  inflammable  ,  comme 
l'eau-de-vie.  Cette  inflammation  eft  occaiîonnée  par  l'huile  qui  fumage 
dans  l'inftant  de  la  pourriture  de  tous  ces  petits  vers  ,  &  l'inflamma- 
tion ne  peut  arriver  que  fur  la  furface  de  l'eau  ,  à  caufe  du  peu  d'a- 
bondance de   cette  huile  qui   ne  tarde  pas    à   être    diffipée. 

Je  n'ajoute  plus  rien.  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  être  utile  à  me$ 
Concitoyens.  Je  m'étois  propofé  de  faire  quelques'  obfervations  fur  le 
Commerce  de  l'Amérique  ,  &  je  m'apperçois  que  j'ai  fait  un  Livre. 
La  Traite  des  Noirs  a  exigé  que  je  parlalfe  de  l'efclavage  de  cette  race 
infortunée  ,  que  mon  cœur  voudroit  rendre  libre.  Si  mes  Lecteurs  font 
fatisfaits  ,  je  le  ferai  aufli.  C'eft  leur  fatisfaôion  que  j'ai  eu  en  vue  ,  la 
mienne   y  eft  renfermée. 

J'ai  parlé  à  diverfes  reprlfes  des  fyftêmes  de  Mr.  de  Voltaire  ,  8c 
j'ai  promis  de  réfuter  celui  de  la  pluralité  d'efpéces  d'hommes  qu'il  aet 
celfe  de  publier  prefque   dans   tous  fes  écrits  ;   je  veux  tenir  parole^ 
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UOracle  des  nouveaux  Philofophes   contre  rancîenne  croyance 
de   la   création  de  Chomme. 


^(J>^^^^^    E  iyftême  de    Mr.  de  Voltaire  fur  l'origine    des   hommes  ^ 

t|;-s><>c:v^,|<^  n'a  d'autre  mérite  que  la  célébrité  de  Ion  Auteur  ,  &  unef 
ij  L  (-ijlf  téméraire  fingularité;  il  ren^rme  tant  d  abfurdités  contrer 
>t*r:c-o<>;:.'î;  les  véritables  notions  qu'une  faine  Phyfique  ne  laiffe  i^no- 
*/iy^='^AiS.  rer  à  aucun  de  ceux  qui  examinent  attentivement  le  re- 
nouvellement des  êtres ,  chacun  fuivant  fon  efpéce  ,  que  rexpofitioiï 
fimple  d'un  pareil  fyftême  ,  en  eft  la  réfutation.  En  effet ,  que  peut-ort 
repondre  à  un  homme  qui  croit  que  les  hommes  fe  trouvent  par-tout 
de  la  même  manière  que  les  mouches  &  les  autres  infeâes  ?  Il  faudroit 
faire  un  éclat  de  rire  pour  toute  reponfe  ;  mais  fi  on  confulte  la  re- 
ligion &  le  refpeâ  que  les  divines  écritures  impriment  fur  toute  ame 
qui  cherche  la  vérité  &  qui  fçait  refléchir  ,  Fétonnement  fe  change  ent 
indignation  fur  une  fi  ridicule  abfurdité.  Mr.  de  Voltaire  ne  manquera 
pas  de  jetter  les  hauts  cris  fur  le  mot  abfurdité  ,  &  accufera  de  fana- 
tifme  tous  ceux  qui  oferont  parler  de  lui  fi  hardiment.  Heureufement 
que  les  injures  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  dife  ,  &  qu'il  répand  trop 
libéralemient  contre  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  penfer  comme  lui  , 
font  aujourd'hui  appréciées  à  leur  jufte  valeur.  Je  déclare  ici  publiquement 
que  je  ne  cherche  point  à  le  tourner  en  ridicule  ;  je  voudrois  au  con- 
traire pouvoir  fupprimer  bien  des  termes  qu'il  employé  mal-à-propos 
&  bien  volontairement  ,  &  dont  par  cette  feule  raifon  je  ferai  obligé , 
malgré  l'envie  que  j'ai  de  le  ménager  ,  de  faire   ufige  ,  quoique  je  ne 
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Les  Hommes  puiffe  pas  fuppofer  qu'il   en  ignore  toute  la  force.  Ce  préambule   paroî- 
deM.dg Voltaire,  iroit  plus    que  déplacé  ,  fi  je  ne  prévenois  mes    Leâeurs   que   Mr.    de 
Voltaire  dit  ce  qu'il  veut  ;  que  les  injures  qu'il  dit  font  félon  lui  des  vé- 
rités importantes ,  &  néceifaires  pour  l'inftruôion  du  public  ,    &  que  les 
vérités   qu'on  veut  lui  dire  deviennent  des  calomnies    atroces.    Il  avance 
.  des    faits  ,    qu'il   fait  imprimer  ;   &  fi  on  lui  en   démontre   la  fauifeté  ,  il 
s'imagine  s'être  juftifié  pleinement   en    donnant   pour  toute    reponfe   un 
démenti  formel  ;    il  faut   qu'un  Pkilofophe   foit    plus   poli  ,  qu'il  reponde 
aux  dem.andes  qu'on  lui  fait  ,  &  ne  pas   nier  le   foir  ,    ce     qu'il   affirme 
le  matin.   Je  le  prie    encore  une  fois   de  ne   point   fe  fâcher  ;  car  il  faut 
bien  que  je  lui  expofe  les  irrégularités  de  la   conduite  ,  pour  qu'il  puilTe 
fe  corriger  ,  ou  que  je    le    convainque   à  la   face     de    l'univers    qu'il  eft 
incorrigible  ,     s'il    s'obiline    à  ne  pas     avouer   fes   torts.    Je    le    prie  de 
vouloir  m'écouter  un  petit  moment  ,   5c  repondre  aux  queftions  que  je 
me  crois  obligé    de   lui  faire.  C'eft  pour  la  troifieme  fois  que  j'ai  l'hon- 
neur de  m'entretenir  avec  lui  ;   il  le   trouvera  peut-être   étrange  ,   ayant 
pu  lui  dire    une  fois   pour   toutes   tout  ce    qui  me  faifoit   quelque  peine 
dans     fes    écrits  ,    &  que    je    fouhaiterois    qu'il  en  rayât   pour  fa  pro- 
pre gloire    &    le  bien  de   la  fociété.     Cette  reflexion   feroit     en  place  , 
Il  ces  Cu^ularités  étoient  en    petit  nombre  ;   mais   il    eft   peu    de    points 
d'hiftoire ''ou   de  vérités   de  la   religion  ,    qu'il  n'ait    ou  défigurés   ou  con- 
tredits ,    8c   même  attaqués    ouvertement.  Il  ne    m'étoit  donc  pas  poffi- 
ble  de 'lui  dire  en  pailant  tout  ce  qui  me  choque,   &    qu'il    n'a  publié 
qu'après  un  travail   de  plufieurs  années.    Je   laiffe     à  d'autres   le  foin  de 
venger  la  religion  qu"il  a  lî  maltraitée  ,  &  de  relever  fes   autres  écarts. 
Je   fuis   perfuad'é   qu'ils    s'en   acquitteront   mieux   que   mes  talens  &  mon 
.  loifir  ne    me   permettent   de  faire.    Il  a  même    déjà  paru    quelques^   ou- 
vrac^e's   qui  manifeilent  fi    évidemm'ent  fa  mauvaife  foi  ,    qu'il  aiuoit  d* 
en  °confcience    &  en    honneur  y    repondre    mieux   qu'il   n'a  fait  ;     car 
quand   on  lui  oppofe  des    raifons  &   des    faits  ,  il  y  a    plus  que   de  la 
préfomption   de    s'imaginer    qu'en  criant  au    libelle  ,    à   la  calomnie  ,  à 
■  l'ignorance  ,   tout  eft  dit.  De   bonne   foi  ,     croit-il  pouvoir    duper  ainfi 
des  hommes  qui  penfent  ?  Non  ,   il  ne   le  croit  pas.  Il  n'ignore  pas  qu'à 
des  raifons  ,   il   faut  des   raifons  contraires  ,    8c   qu'à  des  faits  ,   il  faut 
auffi  d'autres   faits  contraires.  De  plus,   quand  on  s'eft  trompé  en  rap- 
portant   un  fait  ,  ou  qu'imprudemment  on  a  avancé  une  fauifeté  ,   il  ne 
fuffit  pas  de  le  nier  ,    il  eft  plus  fage  de   fe  retrafter,  parce  qu'il  eft  vi- 
fible  qu'on  fera  convaincu  de  nier  ce  qui  eft  évident ,  8c  pour  lors ,  quelle 
idée  aura-t-on  d'un   tel  Ecrivain  ,  8c  de  quel  nom   ne    doit-il  pas    crain- 
dre qu'on  l'appelle  ?  Je   n'examinerai  avec  Mr.   de  "Voltaire  qu'une  feule 
queftion  ,   fi  tous  les 'hommes  viennent  d'un  feul,  comme  nous  en  fora- 
ines perfuades    &  convaincus  par  la  religion  8c  par  la  raifon  ,   ou  fi  les 
hommes  femblables    aus   mouches   gc  à  la   mouffe  ,  fe    trouvent  naturel- 
lement dans  différens  çlim:2ts.  La  queftion  eft  curieufe  5c  intéreffe  eifen- 
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tîellement  tout  homme    de  bon  fens  ,  qui  prife   aflez  la   dignité  de  fon  Les  Hommes 
exiftance  ,  pour   délirer  de   connoître  fes  premiers  ancêtres   &c  quel  psij s  de  M-deVoltaira. 
ils   ont    commencé    d'habiter  ;     quel    eft  leur   ancienneté  ,  quels   droits 
ils   lui  ont  tranfmis  ,   &  quels    font   fes    devoirs    envers   tous   les    autres 
hommes. 

L'examen  de  toutes  ces  quellions  ,  quelque  nécciTaire  qu'il  ine  pa- 
roiife  ,  me  meneroit  trop  loin.  Je  ne  ferai  que  trop  long  ,  en  expofant 
fimplement  fon  fiftême  ,  auquel  je  joindrai  quelques  obfervations.  C'ell 
l'unique  raifon  qui  me  force  à  l'importuner  encore  ,  &  à  le  prier  de 
m'écouter  une  demi-heure.  Mr.  de  Voltaire  ne  fçait  pas  qui  lui  deman- 
de cette  audience  ;  il  y  auroit  donc  de  l'impolitelTe  à  la  lui  refufer , 
d'autant  mieux  que  cet  inconnu  ne  le  méurife  point  ,  qu'il  ne  fera  ja- 
mais fon  ennemi ,  &  que  rempli  d'égards  pour  fa  perfouue  ,  il  n'en 
veut  qu'à  fes  erreurs.  Il  ofe  fe  flatter  qu'il  ne  fera  jamais  compris  dans 
fa  plainte  contre  ceux  qui  n'approuvent  pas  fa  doârine  ,  lorfqu'il  dit 
page  453  :  «Ce  font  des  horhmes  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
»  les  ennemis  de  la  focieté  ,  ils  ont  accufé  le  Peintre  de  cet  immenfe 
»  tableau  ,  d'avoir  peint  les  crimes  ,  &  fur-tout  les  crimes  de  Religion  , 
w  avec  des  couleurs  trop  fombres  ,  d'avoir  rendu  le  fanatifme  exécrable 
»  &  la  fuperftition  ridicule  ,  &c.  »  L'accufation  qu'on  vous  fait ,  (  per- 
mettez-moi de  vous  adreffer  la  parole  pour  être  plus  court  )  n'eft  que 
trop  fondée  ,  &  la  crainte  que  vous  fuppofez  dans  vos  accufateurs  ,  eft 
fans  fondement  ,  &  par  là  ridicule.  Vous  continuez  vos  plaintes  ,  &  vous  re- 
doublez vos  menaces  dans  votre  Lettre  du  4  Février  1762  à  Mr.  Dalem- 
bert  contre    qui   hefite  à  vous  croire  fur  votre   parole. 

»  Il  me  femble  que  fi  quelques  pedans  ont  attaqué  en  France  la 
»  philofophie  ,  ils  ne  s'en  font  pas   bien   trouvés  ,  &c.  » 

C'efl-à-dire  ,  que  parce  que  je  juge  votre  fiftême  infoutenable  &  con- 
traire  à  la  vérité  ,  je  deviendrai  pédant  &  je  m'en  trouverai  mal.  Je 
vous  déclare  que  je  détefte  le  pédantifme  ;  que  j'ai  une  efpéce  d'aver- 
fion  pour  les  pedans  ;  que  je  haïs  les  difputes  frivoles  ,  &  que  je  ne 
fuis  partilan  que  de  la  vérité  ;  que  mes  occupations  font  dues  au  public  y 
&  que  mon  unique  ambition  eft  de  pouvoir  lui  être  utile.  Je  vous  dirai 
même  en  confidence  ,  que  je  penfe  que  fi  javois  le  loifir  de  démontrer 
le  faux  de  cette  philofophie  telle  que  vous  l'entendez  &  que  vous  exal- 
tez fi  fort  ,  je  rendrois  un  grand  fervice  à  ma  patrie^  Bien  loin  donc 
de  croire  que  je  feiois  pédant  en  renverfant  vos  fi^êmes  ,  auffi  nou- 
veaux que  finguliers  ,  je  voudrois  par-là  devenir  votre  ami.  En  effet  , 
où  eft  le  pédantifme  ,  de  vous  repréfenter  que  vous  êtes  dans  l'erreur 
&:  de  vous  démontrer  que  vous  l'avez  enfeignée  ?  Un  pédant  blâme  ou 
loue  fans  difcernement  ,  &  je  ne  ferai  ni  l'un  ni  l'autre  ;  je  ne  crains 
donc  point  ce  reproche  de  votre  part.  Je  ne  crains  pas  non  plus  les 
menaces  foudroyantes  de  votre  Apologifte  de  Mahis.  J'ai  peine  à  croire 
que  vous  foyiez  fatisfait  de  votre  éloge  &t  je  foupçonne  que  vous  y  trou- 
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Lfs Hommes  verez  le  pédantifme  que  vous  imputez  injuftement  à  tous  ceux   qui  im- 
deMJeFolhiire.  prouvent  &   blâment  votre  façon  de  penfer.  Je  vous  en  fais  juge. 

Mais  quel  fouff.c   empefic  ,   quel  fumjîe  nuage  , 
S'efforce  aobfcurcir   cette  brillante    image  ? 
Mille  obliques  ferpens  Jifflent  dans  les  marais  , 
L'impure  calomnie    excite  les   allarmes  , 
Le    crédule   dévot  prend   aujjl-tot    les   arm.es  , 
^  Et  le   Zoïle    ohfcur  éguife  tous  fes  traits  ; 

Rentrei ,  filles   d'enfer  ,   haine  ,  fureur  ,  envie  , 
Dans  les  fombrcs  cachots   que  creuferent   vos  mains, 
Et  cejj'':^  de  ternir    le  mJrite   &  la   vie 
De   celui  dont   la  voix  enfeigne  les    humains. 

Tous  ces  grands  mots  ,  montés  fur  des  échaffes  ,  ne  m'épouvantent 
pas.  Je  n'ai  point  de  haine  ,  je  ne  connois  .point  la  fureur  ,  &  je  d-é- 
tefte  l'envie.  J'eftime  votre  mérite  ,  je  vous  fouhaite  une  longue  &  heu^ 
reufe  vie  ,  &  avec  tout  cela  ,  je  ne  vous  crois  pas  la  voix  propre  pour 
l'enfeigneipent  des  humains.  Ma  franchife  doit  vous  plaire  &  devroit 
ine  mettre  à  l'abri  de  la  foudre  que  votre  Apologifte  lance  de  tous 
côtés.  Après  tout,  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  Je  crains  Dieu,  cher  Vol- 
taire  ,  &  n'ai  point   d'autre   crainte. 

Vous  avez  affirmé  ,  dans  je  ne  fçai  combien  d'endroits  de  vos  ouvra- 
ges ,  qu'il  y  a  des  efpéces  d'homm^es  différentes  les  unes  des  autres  ,^  & 
cepe'ndant  vous  vous  fâchez  tout  de  bon  lorfqu'on  vous  le  dit  ;  ce  n'eft 
pas  bien.  Eft-ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  croie  ce  que  vous  écri- 
vez '  Pourquoi  donc  faites-vous  imprimer  ?  Vous  vous  flattez  trop  :  pour 
vous  convaincre  que  vous  avez  tort ,  je  vous  mettrai  fou^s  les  yeux  avec 
une  fidélité  fcrupuleufe  vos  propres  expreffions  ,  &  i'efpére^  que  votre 
bonne  foi  vous  fera  défavouer  ce  que  vous  dites  dans  le  huitième  tome 
de   votre  eflai  fur  l'Hiftoire  ,  pag.   396. 

DES  DIFFERENTES  ESPECES  D'HOxMMES. 

Seconde  faujfeié  du  lihetlijîe  ,  Ô  îér,wignage  de  fon  ignorance, 

«  Mr.  de  Voltaire  ,  dit-il  ,  tome  3  de  l'Hiftoire  Générale  page  193 
,.dit  que  la  nature  humaine  dont  le  fond  eft  par-tout  le  même  a  etach 
.,les  mêmes  reffemblances  entre  tous  les  hommes;  &  page  6  du  même 
«volume,  il  dit  qu'il  y  a  des  peuples  ,  des  hommes  aune  ^.pece  par- 
,niculiere,  qui  ne  paroiffent  rien  tenir  de  leurs  voiirns.  1  heo.og.en 
>.obfcur,  vous  dites  des  menfonges  ;  Mr.  de  Voltaire  en  parlant  de 
'  .  certaines 
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incertaines  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  peuples  du  Japon  &  Les rlOMMES 
«nous  ,  tome  3  de  l'Hiftoire  Générale  page  193  ,  dit ,  la  nature  liumaiiie  ^^"'"•*^^'''^'^"^' 
5)dont  le   fond  eft  par-tout  le  même  ,   a  établi  d'autres  reffcrablances  cu- 

>i  tre  ces  peuples  &  nous Et  dans  le  fécond  endroit  pag.  6  du 

j)même  vol.',  il  eft  probable  que  les  pigmées  méridionaux  ont  péri  ,  & 
:»que  leurs  voiiins  les  ont  détruits  ;  plufieurs  efpéces  d'hommes  ont  pu 
3)ainfi  difparoître  de  la  face  de  la  terre,  comme  plufieurs  efpéces  d'ani- 
îJmaux  ;  les  Lapons   ne  paroiffent  point  tenir  de  leurs  voifins  &c. 

))On  voit  qu'il  n'y  a  prefque  pas  un  mot  dans  ces  deux  palfages  qui 
3)foit  dans  ceux  cités  par  le  libellifte.  Mais  quand  Mr.  de  Voltaire  au- 
j)roit  avancé  que  le  fonds  de  la  nature  humaine  eft  par-tout  le  même  , 
))Sc  qu'il  y  a  des  efpéces  différentes,  il  n'y  a  qu'un  ignorant  qui  put 
»  trouver  de  la  contradiftion  dans  cette 'propontion  &  qui  ne  fçache 
jîpas  que  le  fonds  de  la  nature  eft  le  même  pour  tous  les  êtres.  Si 
S)  l'Auteur  doufe  qu'avec  le  même  fonds  il  puilfe  y  avoir  des  efpéces 
»  différentes  ,  on  le  renvoie  à  Ion  propre  témoignage.  Il  peut  juger  s'il 
»exifte  entre  Mr.  de  Voltaire  &  lui  d'autres  rapports  que  ce  fonds  de 
»la  nature  humaine. 

Cette  réponfe  ne  fera  jamais  honneur  au  grand  Voltaire.  Que  d'in- 
jures ,  où  il  falloit  des  raifons  !  Un  cofmopolitain  ,  le  partifan  univerfel 
de  l'humanité  ,  (  ou  plutôt  qui  veut  le  paroître  )  outrage  de  gaycté  de 
cœur  un  homme  fon  femblable  ,  parce  qu'il  ne  penfe  pas  comine  lui  ; 
les  termes  de  fauffeté  ,  de  libellifte  ,  d'ignorant ,  de  Théologien  obicur  , 
devroient-ils  fortir  de  la  bouche  de  l'oracle  des  Philofophes  ?  Je  ne 
içaurois  reconnoître  là  cette  voix  qui  enfeigne  les  humains  ;  en  tout 
cas  ce  feroit  par  des  leçons  d'injures  fotifieres  ,  juftiiiées  par  l'exem.- 
pie.  Je  veux  pour  un  moment  que  cet  Auteur  vous  ait  ofFenfé  ,  igno- 
xez-vous  que  la  gloire  d'un  Philofcphe  eft  de  fouffrir  &  de  pardon- 
ner? Vous  avez  oublié  cette  belle  maxime.  Voulez-vous  me  permettre 
de  vous  en  dire  la  raifon ,  c'eft  que  les  nouveaux  philofophes  l'ont  dans 
la  bouche  &  les  Chrétiens  dans  le  cœur.  Que  ce  langage  ne  vous 
étonne  pas;  c'eft  un  Chrétien  qui  vous  parle,  qui  fe  glorifie  de  l'être,, 
Vi  qui  malgré  tous  vos  beaux  &  fpécieux  raifonnemens ,  met  une  dif- 
férence infinie  entre  votre  philofcphie  8c  la  fainteté  du  Chriftianifme» 
Mais  encore  que  vous  a  fait  cet  Auteur  ?  Je  vous  décide  que  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connoître  ,  &  quoique  je  ne  voulufte  pas  garantir 
tout  ce  qu'il  dit  pour  vous  redreiîer  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  pren- 
dre fa  défenfe  pour  le  juftifier  de  l'outrage  que  vous  lui  faites  fi  injuf-" 
îement.  Je  prendrois  aufti  facilement  votre  parti  contre  lui  ,  fi  vous 
aviez  raifon  &  qu'il  vous  eut  méprifé  ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  fçu  vous 
répondre.  Raifonuons  de  fang  froid  ;  la  tranquillité  eft  le  lot  du  fage. 
Cet  Auteur  a  intitulé  fon  livre  :  Les  erreurs  de  Mr.  de  Voltaire.  Tout 
de  fuite  votre  couroux  s'eft  enflajnmé  ,  8c  votre  am.our-propre  s'eft  ef- 
farouché fort  mal-à-propos;  car  ou  ces  erreurs  font  réelles  ou  elles  ne 
Tom.  JI.  Kkk 
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Les  Hommes  ie  font  pas.  Si  elles  font  réelles  ,  vous  lui  avez  abligation  de  la  peiûÊ 
■iihl.às'/ohaïre.  qu'il  prend  de  vous  irjontrer  la  vérité  &:  de  vous  aider  à  refdfer  vos- 
idées.  Que  doit  ambitionner  un  Philofophe  ,  fi  ee  n'eft  la  recherche  du 
vrai  ?  On  a  tort  pour  l'ordinaire  quand  on  fe  fâche  à  fi  bon  marché.- 
Que  voulez-vous  qu'on  dife  de  vous  en  lifant  votre  reponfe  \  On  n'ignore 
pas  que  vous  avez  de  l'efprit  &  du  génie  ,  &  on  vous  demandera  pour- 
quoi vous  n'en  faites  pas  ufage.  A  l'égard  des  fentimens  d'un  bon  cœur  , 
on  s'obftinera  à  vous  le  refufer  ,  je  vous  en  préviens.  Cette  réponfe 
vous  caracEterife  mieux  que  toutes  les  réfutations  de  vos  adverfaires. 
Moi-même  qui  ne  vous  veux  point  de  mal  ,  &  qui  voudrois  effacer  là 
honte  dont  vous  vous  couvrez  par  une  conduite  fi  peu  philofophe  ,  fî 
je  ne  connoiffcis  votre  averfion  pour  toute  dévotion ,  j'aurois  pu  vous 
dire  ,  tant  de  fid  entre-fil  dans  Vame  dc-s  dévots  ?  En  effet ,  votre  ancre 
n'efî:  qu'un  compofé  de  bile  &  de  fiel.  Je  ne  prétends  pas  ,  en  vous 
parlant  aiufi  ,  inveâiver  la  piété  &  le  culte  religieux  ;  nos  idées  ne 
s'accordent  point  en  cela  comme  fur  bien  d'autres  chofes  ;  mais  je  vous 
parle  comme  vous  penfez.  Si  donc  les  erreurs  qu'on  vous  reproche  font 
réelles ,  de  quoi  vous  plaignez-vous  !  On  ne  vous  a  pas  dit  que  vous 
étiez  un  méchant,  un  parjure  ,  un  fcelerat  ,  &c.  on  ne  parle  pas  .de 
crimes  ,  il  n'efl  queflion  que  d'erreurs.  Elles  font  malheureufement  ^ 
ainfi  que  l'ignorance  ,  le  trille  appanage  de  l'homme  depuis  l'énorme 
prévarication  de  notre  premier  père.  Je  vous  dis  ce  que  je  peufe  ,  & 
je  fuis  fondé  en  raifon  à  vous  aifurer  que  mes  penfées  font  plus  fages 
que  les  vôtres.  Eh  bien  Mr.  de  Voltaire  fe  fera  trompé  ;  ce  n'efl  pas 
là  de  l'extraordinaire  ;  nous  n'en  avons  que  trop  de  preuves.  Il  n'y  a 
pas  du  mal  jufques  là  ;  du  moins  il  ne  fera  jamais  de  la  part  de  celui 
qui  vous  démontre  que.  vous  avez  pris  votre  imagination  pour  la  vérité. 
11  efl  de  l'homme  de  fe  tromper  ,  du  philofophe  de  s'iuflruire ,  &  quel- 
ques fois  d'avouer  fes  fautes  ;  mais  il  eft  prefque  divin  de  fe  dédire 
franchement  &  de  fe  corriger  ,  &  les  feuls  Chrétiens  en  font  gloire.  Je 
Be  vous  quitte  pas  que  vous  ne  conveniez  avec  moi  que  fi  les  erreurs 
qu'on  vous  impute  ,  fe  trouvent  dans  vos  écrits ,  (  elles  fe  trouvent 
trop  fouvent  répétées  ,  pour  douter  que  vous  ne  vous  foyiez  pas  crû 
obligé  de  les  ^enfeigner  aux  humains  )  ,  vous  avez  plus  que  tort  d'avoir 
outragé  l'Auteur  qui  a  pris  la  liberté  de  vous  en  avertir.  En  convenez- 
vous  ?  Votre  aveu  m'eft  néceffaire  ;  &  fi  vous  êtes  véritablement  Philo- 
fophe ,  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  le  faire.  Que  fi  vous  n'en  conve- 
nez pas  .  j'en  ferai  fâché  par  rapport  à  vous  ;  votre  honte  mie  caufera 
cependant  quelque  joie  ,  fi  elle  fait  efpérer  que  c'efl  un  premier  pas 
vers  le  repentir ,  mais  elle  ne  fuffit  pas  ;  il  faudroit  condamner  publi- 
quement ces  erreurs  ,  puifque  votre  livre  eft  public.  Cette  réparation 
eft  indifpenfablement  néceffaire  ,•  c'eft  un  hommage  que  nous  devons 
à  la  vérité  ,  &  qui  ne  pourroit  que  vous  être  honorable  &  avantageux,- 
S  auroit  fallu  eofuite  eoavaincre   l'Auteur  qu'il   s'étoit  trompé  6c  vous 
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énoncer  Lien  clairement ,  afin  que  tous  ceux  qui  lifent  vos  ouvrages  Les  KommeS 
foient  pejfuadcs  que  vous  n'aviez  pas  l'intention  de  les  égarer.  Ils  ont  de  M  Je  Voltaire. 
Je  droit  de  vous  fommer  de  vous  expliquer.  En  attendant  que  vous 
leur  donniez  cette  fatisfadion  ,  je  ne  puis  fans  trahir  la  vérité  ,  in'em- 
pêcher  de  vous  marquer  mon  étonnement  fur  votre  filence.  Il  n'eft  plus 
excufable  après  l'éclat  que  vous  avez  fait  fi  imprudemment.  Vous  niez 
formellement  d'avoir  enfeigné  qu'il  y  a  plufieurs  efpéces  d'hommes  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  Si  donc  je  vous  prouve  que  c'efl:  votre 
doctrine  favorite ,  qu'allez-vous  devenir  aux  yeux  de  l'univers  ?  Quel 
îitre  vous  donnera-t-on  ?  Il  ne  feroit  pas  poli  de  vous  le  dire  ici.  Votre 
penchant  pour  la  fingularité  vous  a  entraîné  ,  8c  vous  manquez  de 
courage  pour  reculer.  Souvenez-vous  de  cette  fentence  que  vous  avez 
prononcée  :  «  Un  efprit  jufi:e  en  lifant  l'hiftoire  ,  n'eft  prefque  occupé 
»  qu'à  la  réfuter.  »  L'application  regarde  votre  ouvrage  ,  elle  eft  de 
toute  juftefi^e.  Je  vous  avertis  que  j'ai  rapporté  votre  reponfe  &  le  texte 
que  vous  foutenez  être  faux  ,  tel  que  vous  l'avez  fait  imprimer  en  lyôi. 
Ainfi  point  de  chicane  à  ce  fujet ,  non  plus  que  fur  les  extraits  de  votre 
Efl^ai  fur  l'Hiftoire  ,  que  vous  me  forcez  de  mettre  fous  vos  yeux  ,  8c 
que  j'ai  copié  exaûement  de  l'édition  de  1761  ,  8c  des  additions  im- 
primées en  1763.  Ces  extraits  feront  un  peu  longs.  Je  n'ai  pas  ofé  ce- 
pendant les  abréger.  Vous  allez  peut-être  vous  imaginer  que  c'eft  pure 
malice  de  ma  part  ;  point  du  tout  ,  c'eft  prudence  ,  je  veux  vous  forcer 
à  avouer  ce  que  vous  avec  nié  fi  affirmativement.  Cet  aveu  vous  coû- 
tera un  peu;  mais  la  confufion  eft  fouvent  fi  falutaire ,  que  je  n'aurai 
garde  de  vous  en  faire  un  reproche.  Votre  fiftême  fur  l'exiftence  de 
plufieurs  efpéces  d'hommes  ,  fe  trouve  répété  fi  fouvent  -,  que  je  ne 
puis  le  regarder  comme  une  inadvertance.  Vous  le  faites  revivre  par- 
tout où  vous  pouvez  le  placer  ,  8î  vous  en  parlez  avec  une  fatisfaÂion 
qui  ne  manifefte  que  trop  combien  votre  cœur  s'y  intéreffe.  Trahit  fua 
^smque  volu^tasc 
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Les  Hommes 

deM.de  Vohaire. 


EXTRAITS 


DE      L     OUVRAGE 


DE 


DE    VOLTAIRE. 


U  milieu  des  terres  de  l'Afrique  ,  efi:  une  race  peu  nombreufe 
»X3.  de  petits  hommes  blancs  comme  de  la  neige  ,  dont  le  vifage  a 
«la  forme  de  celui  des  Nègres  ,  &  dont  les  yeux  ronds  rellemblenc 
»  parfaitement  à  ceux  des  perdrix.  Les  Portugais  les  nomm.erent  Albi- 
»nois.  Ils  font  petita  ,  foibles ,  louches.  La  laine  qui  couvre  leur  tête 
»&  qui  forme  leurs  fourcils  ,  eft  comme  un  coton  blanc  8c  fin.  Ils  font 
ïjau-defTous  des  Nègres  pour  la  force  du  corps  &  de  l'entendement  , 
»&  la  nature  les  a  peut-être  placés  après  les  Nègres  &.  les  Hotentots  ,, 
wau-delTus  des  finges  ,  comme  un  des  dégrés  qui  defcendent  de  l'hom- 
«me  à  l'animal.  Peut-être  y  a-t-il  eu  des  efpèces  mitoyennes  inférieu- 
«res  ,  que  leur  foiblefle  a  fait  périr.  J'en  ai  vu  un  â  Paris  ,  à  l'hôtel 
j)  de  Bretagne ,  qu'un  marchand  de  Nègres  avoit  amené.  On  trouve 
«quelques-uns  de  ces  animaux  reffemblans  à  l'homme  ,  dans  l'Afie 
«Orientale  ;  mais  l'eTpèce  eft  rare  ,  elle  demanderoit  des  foins  compa- 
«tilTans  des  autres  efpéces  humaines,  qui  n'en  ont  point  pour  tout  ce 
«qui  eft  inutile,  tom.  4.  p.  6c)    &  additions  p.    zii. 

«Les  naturels  du  pays  (  de  la  Prelqu'Ifle  de  l'Inde)  font  d'une  cou-- 
«leur  de  cuivre  rouge.  Dampierre  trouva  depuis,  dans  llile  de  Timor, 
«des  hom.mes  dont  la  couleur  eft  de  cuivre  jaune  ,  tant  la  nature  fe 
«varie.  La  première  chofe  que  vit  Pelfart  en  1630,.  vers  la  partie  des 
«terres  auftrales  ,  féparées  de ^ notre  héraifphere  à  laquelle  on  adonné 
7i\e  nom  de  Nouvelle  Hollande  ,  ce  fut  une  troupe  de  Nègres  quive- 
»  noient  à  lui  en  marchant  fur  les  mains  ,  comme  fur  les  pieds.  Il  eft: 
«à  croire  que  quand  on  aura  pénétré  dans  le  m^onde  auftral,  on  con- 
«noîtra  plus  encore  la  variété  de  la  nature.  Tout  aggrandira  la  fphere 
«de  nos   idées    &  diminuera  celle    de  nos  préjugés.  Additions  ,   pag.  213. 

«Les   habitans  des  liles  &  de  ce  Continent  (l'Amérique  )  étoient  une 

«efpèce  d'hommes  nouvelle  ;  aucun  n'avoit  la  barbe On  avoit  vû^ 

»qu'il  y  avoit  dans  l'Indouftan  des   races    d'hommes   jaunes. 

jxLes  Noirs  diftingués   encore   en  pluiieurs  efpéces  ,  fe  trouvoient  es 
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«Afrique  Sc  en  Afie  ,  aflcz  loin  de  l'équateur  ,  &  quand  on  eut  en-  Les  HOMMES 
ï)  fuite  percé  en  Amérique  jufques  fous  la  ligne  ,  on  vit  que  la  race  y  de  M.de  Voltaire.^ 
»ell  affez  blanche.  Les  naturels  du  pays  font  de  couleur  de  bronze. 
■»Lcs  Chinois  paroilfent  encore  une  efpéce  entièrement  différente  par 
»la  conformation  de  leur  nés  ,  de  leurs  yeux  &  de  leurs  oreilles  ,  par 
»lcur  couleur,  &  peut-être  encore  même  par  leur  génie  ;  mais  ce  qui 
))eil:  plus  à  remarquer  ,  c'eft  que  dans  quelques  régions  que  ces  races 
î)  foient  tranfplantées  ,  elles  ne  changent  point ,  quand  elles  ne  fe  mê- 
))lent  point  aux  naturels  du  pays.  La  membrane  nuiqueufe  des  Nègres- 
«reconnue  noire  ,  &  qui  eft  la  caufe  de  leu^  couleur  ,  eft  une  preuve 
wmanifefte  qu'il  y  a  dans  chaque  efpéce  d'hommes  ,  comme  dans  le§ 
«plantes  ,   un  principe  qui   les  différencie  ,    tom.  4.  p.   90. 

))Si  ce  fut  un  effort  de  philofophie  qui  fit  découvrir  l'Amérique  ,  ce 
«n'en  efl  pas  un  de  demander  tous  les  jours  comment  il  fe  peut  quç' 
«l'on  ait  trouvé  des  hommes  dans  ce  Continent  ,  &  qui  les  y  a  menéS:  Si 
«on  ne  s'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  mouches  en  Amérique  ,  c'eft  une  ftupi- 
«dité  de  s'étonner   qu'il  y  ait  des  hommes. 

«Le  Sauvage  qui  fe  croit  une  produâion  de  fon  climat  comme  fon 
«orignal  ,  8c  fa  racine  de  manioc  ,  n'eft  pas  plus  ignorant  que  nous- 
«en  ce  point,  &  raifonne  mieux.  En  effet  puifque  le  Nègre  d'Afrique 
«ne  tire  point  fon  origine  de  nos  peuples  Blancs  ,  pourquoi  les  Rou- 
«ges  ,  les  Olivâtres  ,  les  Cendrés  de  l'Amérique  viendroient-ils  de 
«nos  Contrées  ?   Et  d'ailleurs   quelle  feroit   la  Contrée  primitive  ? 

«La  nature  qui  couvre  la  terre  de  fleurs  ,  de  fruits ,  d'arbres  ,  d'a- 
«nimaux  ,  n'en  a-t-elle  d'abord  placé  que  dans  un  feul  terrein  ,  pour 
«qu'ils  fe  repandiffent  de-là  dans  le  relie  du  monde  ?  Oii  feroit  ce  ter- 
«rein  qui  auroit  eu  d'abord  toute  fherbe  &  toutes  les  fourm.is  ,  &  qui 
«les  auroit  envoyées  au  refte  de  la  terre?  Comment  la  mouffe  &  les  fapins 
«de  la  Norwege  auraient  -  ils  paffé  aux  terres  aufcrales  ?  Quelque  ter- 
«rein  qu'on  imagine  ,  il  eft  prefque  tout  dégarni  de  ce  que  les  autres^ 
«produifent.  îl  faudra  fuppofer  qu'originairement  il  avoit  tout,.  Si  qu'il 
«.ne  lui  refte  prefque  plus  rien.  Chaque  climat  à  fes  produâions  diffé- 
«  rentes  ,  &  le  plus  alDondant  eft  très-pauvre  en  comparaifon  de  toutes: 
«les  autres  enfemble.  Le  maître  de  la  nature  a  peuplé  &  varié  tout  le' 
«globe.  Les  fapins  de  Norwege  ne  font  point  affurement  les  pères  des 
«Girofiliers  des  moluques  ,  &  ils  ne  tirent  pas  plus  leur  origine  des  fa- 
«pins  d'un  autVe  pays  ,  que  l'herbe  des  champs  d'Arcangel ,  n'eft  pro- 
«duite  par  l'herbe  des  bords  dit  Gange.  On  ng  s'avife  point  de  pen-- 
«fer  que  les  chenilles  &  les  limaçons  d'une  partie  du  monde  ,  foient 
«originaires  d'une  autre  partie;  pourquoi  s'étonner  qu'il  y  ait  en  Ame- 
Brique  quelques  efpéces  d'animaux,  quelques  races  d'hommes  fembla- 
«blés  aux  nôtres  ? 

«L'Amérique  ,  ainfi  que  l'Afrique  &  l'Afie  ,  produit  des  végétaux  j. 
»des  animaux  qui  relfemblent  à  ceux  d'Europe  ,,  èi.  tout  de  même  en^ 
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Les  Hommes   »core   que  l'Afrique   &  i'Afie  ,    elle   en  produit  beaucoup  qui  n'ont  an- 

dëM.de Foliaire,  nouas  analogie  à  ceux  de   l'ancien  monde. 

»Les  terres  du  Mexique,  du  Pérou,  du  Canada  ,  n'avoient  jamais 
»  porté  le  froment  qui  fait  notre  nourriture  ,  ni  le  raiiîn  qui  fait  notre  boif- 
»fon  ordinaire  ,  ni  les  olives  dont  nous  tirons  tant  de  iecours  ,  ni  la 
«plupart  de   nos  fruits. 

«Toutes  nos  bêtes  de  fomrae  8c  de  charge  ,  chevaux  ,  chameaux  , 
»ânes  ,  bœufs  étoient  abfolument  inconnus.  Il  y  avoit  des  efpéces  de 
»  bœufs   &  de  moutons  ;  mais  toutes  différentes   des   nôtres. 

»Les  moutons  du  Pérou  ,  étoient  plus  grands  ;  .plus  forts  que  ceux 
«d'Europe  &  fervoient  à  porter  des  fardeaux.  Leurs  bœufs  tenoient  à 
»la  fois  de  nos  buffles  &  de  nos  chameaux.  On  trouva  dans  le  Mexique 
«des  troupeaux  de  porcs  qui  ont  fur  le  dos  le  nombril,  que  par-tout 
«ailleurs  les  quadrupèdes  ont  au  ventre.  Point  de  chiens  ,  point  de 
«chats.  Le  Mexique  ,  le  Pérou  avoient  des  lions,  mais  petits  &  privés 
«de  crinière  ,  &  ce  qui  eft  plus  fîngulier  ,  le  lion  de  ces  climats  étoit 
«un  animal  poltron. 

«On  peut  réduire  fi  l'on  veut  fous  une  feule  efpéce  tous  les  hom- 
«mes  ,  parce  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  organes  de  vie  ,  des  fens  8c 
«du  mouvement  ;  mais  cette  efpéce  parut  évidemment  divifée  en  plu- 
«fieurs  autres  dans  le  Phyfique  8c  dans  le  Moral.  Quand  au  Phyfique  , 
«on  crut  voir  dans  les  Equimaux  qui  habitent  vers  le  6o  degré  du  Nord 
«une  figure  ,  une  taille  iemblable  à  celle  des  Lapons.  Des  peuples 
«voifins  avoient  la  face  toute  velue  ;  les  Iroquois  ,  les  Hurons  8c  tous 
wles  peuples  jufqu'à  la  floride  ,  parurent  Olivâtres  èi  fans  aucun  poil 
«fur  le  corps  excepté  la  tête.  Le  Capitaine  Rogers  ,  qui  navigua  vers 
«les  Côtes  de  la  Californie  ,  y  découvrit  de  peuplades  de  Nègres 
«qu'on  ne  foupçonnoit  pas  dans  l'Amérique.  On  vit  dans  l'Ifthme  de 
«Panama  une  race  qu'on  appelle  les  Dariens  ,  quia  beaucoup  de  rap- 
«  port  aux  Albinois  d'Afrique  ,  8c  c'eft  la  feule  race  de  l'Amérique  qui 
«foit  blanche.  Leurs  yeux  rouges  font  bordés  de  paupières  façonnées 
«en  demi  cercles.  Ils  ne  voyent  8c  ne  fortent  de  leurs  trous  que  la  nuit. 
«Ils  font  parmi  les  hommes  ,  ce  que  les  hiboux  font  parmi  les  oifeaux. 
«Les  Mexicains  ,  les  Péruviens  parurent  d'une  couleur  bronzée  ,  les 
«Bréfiliens  d'un  rouge  plus  foncé,  les  peuples  du  Chili,  plus  cendrés. 
«On  a  exagéré  la  grandeur  des  Patagons  qui  habitent  vers  le  Détroit 
«  de  Magellan  ;  mais  on  croit  que  c'eft  la  Nation  de  la  plus  haute  taille 
«qui  foit  fur  la  terre.  Tom.  4.  pag.  98.  8c  Additions,  pag.  215.  zi6. 
«&c  217. 

«Il  eft  vraifemblable  qu'on  pourroit  encore  envahir  cette  cinquième 
«partie  du  monde  (  la  terre  Antarftique  découverte  par  Magellan  en 
»  1720  ).  On  trouveroit  que  la  nature  n'a  point  négligé  ces  climats,  8c 
«on  y  verroit  des  marques  de  fa  variété  èi  de  fa  profufion  ;  maisjuf- 
?>  qu'ici  que  connoillons-nous  de  cette  immenfe  partie  de  la  terre  ?  Quel- 
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rques  Côtes  încuîtes  ,  où  Pelfart  &  fes  Compagnons  ont  trouvé,  en  LesHommes 
î>i630,  des  hommes  Noirs  qui  marchent  fur  les  mauis  comme  fur  hs  d>:M.del^oltair&,■ 
y^ncds  ;  une  Baye  où  Tafmau  en  1641  fut  attaqué  par  des  hommes 
«jaunes  armés  de  flèches  &  de  malfues  ;  une  autre  où  Dampierre , 
))en  165J9,  a  combattu  des  Nègres  qui  tous  avoient  la  mâchoire  dégar- 
»iiie  de  dents  par  devant.  On  n'a  point  encore  pénétré  dans  ce  fegment 
)jdu  globe  ,  &  il  faut  avouer  qu'il  vaut  mieux  cultiver  fon  pays  que 
»  d'aller  chercher  les  glaces  &  les  animaux  noirs  &  bigarrés  du  pôle: 
wauftraL  Tom.  4.  pag.  162.  -  •     •        1      „t    1     r 

)»Quelques-uus  ont  cru  la  race  des  hommes  originaire  de  IJndcui- 
î)tan  ,  alléguant  que  l'animal  le  plus  foible  devoir  naître  dans  le  cli~ 
»mat  le  plus  doux,  &  fur  une  terre  qui  produit  fans  culture  les  fruits- 
)>les  plus  nourriffans  &  les  plus  falutaires  ,  comme  les  dattes  &  les 
»  cocos ,  &c- 

»Tout  cela  prouve  feulement  que  les  Indiens  font  indigènes  ,  &  ne 
éprouve  point  du  tout  que  les  autres  efpéces  d'hommes  viennent  de 
w  ces  Contrées.  Les  Blancs  ,  &  les  Nègres ,  &  les  Rouges  ,  &  les  La- 
»pons  ,  &les  Samoyedes  ,  &  les  Albinois  ,  ne  viennent  pas  certaine- 
»ment  du  même  fol.  La  différence  entre  toutes  ces  efpéces  eft: 
»aufli  marquée  qu'entre  les  chevaux  &  les  chameaux.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
»  brame,    mal    inftruit    &   entêté,    qui     puiffe    prétendre   que    tous  les 

«hommes  defcendent  de  l'Indien &  de  fa  femme.  Additions  ,  pag. 

»ii.  &   12. 

))Ce  vafte  Archipel  (les  Mes  Mariannes  )  étoit  peuplées  d'hommes 
))d'efpéces  différentes,  les  uns  Blancs  ,  les  autres  Noirs,  les  autres- 
«Olivâtres  ou  Rouges.  On  a  toujours  trouvé  la  nature  plus  variée  ,.  dans' 
»Ies  climats  chauds  ,    que  dans  ceux  du   feptentrion.  Tom.  4.  pag.  zij. 

«Les  peuples  qu'on  trouva  dans  le  Canada,  n'étoient  pas  de  la  na» 
«ture  de  ceux  du  Mexique  &  du  Pérou  &  du  Bréfil  j  ils  leurs  reifem- 
«bloient  en  ce  qu'ils  font  privés  de  poil  comme  eux  ,  &  qu'ils  n'en 
«ont  qu'aux  fourcils  &  à  la  tête  ;  ils  étoient  différens  par  la  couleur 
«qui  approche  delà  nôtre  ,  &c.  pag.  235.  tom.  4. 

«Ce  vafte   pays    (  la  Laponie  )  voifin  du  pôle  ,    avoit  été  défigné  fous 

«le   nom  de  la   contrée  des   Pigmées  feptentrionaux Il  eft  poiîi- 

»ble  qje  les  Pigmées  méridionaux  ont  péri,   &  que  leurs  voifiiis  les  ont 
«détruits. 

«Plufieurs  efpéces  d'hommes  ont  pu  aufii  difparoître  de  la  face- 
»de  la  terre  ,  comme  plufieurs  efpéces  d'animaux.  Les  Lapons  ne; 
«paroilTent  point  tenir  de   leurs  voifins. 

n  Les  hommes ,  par  exemple  ,  font  grands  &  bienfaits  en  Norwege  „ 
»8c  la  Laponie  n'eu  produit  que  de  trois  coudées  de  haut  ;  leurs  yeux, 
«leurs  oreilles  ,  leurs  nez  ,  les  différencient  encore  de  tous  les  peu- 
«ples  qui  entourent  leurs  déferts.  Ils  paroiifent  une  efpéce  particulière: 
i) faite  pour  le  climat   qu'ils  habitent,    qu'ils   aiment,   &    qu'eux   feuls 
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Les  Hommes  «peuvent  aimer.  La  nature  qui  n'a  mis  les  rennes  que  dans  ces  coû- 
iii  ^Ldei/vltaire.  y:ifYées  ,  femble  y  avoit  produit  hs  Lapons;  8c  comme  leurs  rennes  ne 
«font  point  venues  d'ailleurs  ,  ce  n'ell  pas  non  plus  d'un  autre  pays 
■»  que  les  Lapons  y  paroiiTent  venus.  Il  n'eft  pas  vraiifemblable  que  les 
«habitans  d'une  terre  moins  fauvage  ,  ayent  franchi  les  glaces  &  les 
«déferts  ,  pour  fe  îranfplanter  dans  des  terres  fi  ftériles.  Une  famille 
«peut  éire  jettée  par  la  tempête  dans  une  Me  déferre  &  la  peupler; 
«mais  on  ne  quitte  point  dans  le  continent  des  habitations  qui  produi- 
«fent  quelque  nourriture  ,  pour  aller  s'établir  au  loin  fur  des  rochers 
«couverts  de  moulfe  ,  où  on  ne  peut  fe  nourrir  que  de  lait  de  rennes 
»&  de   poilfons. 

»De   plus  :  il   des   Norwegiens  ,    des  Suédois -s'étoient  retirés   en  La- 
«ponie  ,  y  auroient-ils  changé    abfolumeut  de  £gure  ?   Pourquoi  les  Iflan- 
«dois    qui    font   aufii    feptentrionaux    que    les    Laponois  ,    font-ils   d'une 
*-=  î)li  haute  ftature  ,  &  les  Lapons  non-feulement  petits  ,  mais  d'une  figure 

«toute    différente  ?   C'étoit  donc  une    nouvelle  efpéce  d'hommes  qui  fe 
«préfentoit  à  nous  ,   tandis   que  l'Amérique  ,  l'Afie  &  l'Afrique  nous   en 

«faifoient  voir  tant   d'autres Tom.   3    pag,  ii6.  En  voila  aifez. 

Puisse  vous  demander  fi  vous  êtes  véritablement  convaincu  que  l'Au- 
teur qui  vous  avoit  tant  fâché  ,  n'étoit  ni  libellifte  ,  ni  faulfaire  ,  &  q^'il 
n'avoit  pas  tort  de  blâmer  la  fingularité  de  votre  fiftême  ?  De  deux 
chofes  l'une  ,  ou  vous  devez  rejetter  un  fifiême  fi  déraifonnable  ,  ou  fi 
vous  le  croyez  véritable  ,  vous  devez  en  prendre  la  défenfe  &  le  prou- 
ver par  des  faits  qui  exiftent  autre  part  que  dans  votre  vive  imagina- 
tion. Aiais  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  n'oubliez  pas  ,  je  vous  en  prie  ,  de 
faire  réparation  à  l'Auteur.  Je  vous  préviens  que  vous  y  êtes  obligé 
en  confcience.  Si  vous  avez  afi"ez  de  force  pour  confefler  la  vérité,  en 
vous  retraâant  publiquement ,  vous  me  cauferez  une  grande  joie  &  je 
me  retirerai  fort  content  de  la  bonté  que  vous  aurez  eu  de  m'entendre  ; 
je  m'unirai  avec  grand  nombre  de  gens  de  bon  lens  pour  publier  les 
louanges  que  mérite  un  aveu  fi  difficile  à  faire  ,  'fur-tout  à  un  Philofo- 
phe  &  à  un  Sçavant.  Que  fi  au  contraire  par  une  abfurdité  qui  me 
paroit  infoutenable  ,  &  incroyable  ,  vous  vous  obftinez  à  imaginer  que 
les  hommes  nailient  dans  différens  climats,  comme  l'herbe  &  la  moufle, 
je  ne  pourrai  m'empêcher  de  réfuter  une  fi  grande  extravagance  ,  Se 
de  vous  faire  connoître  à  tout  l'Univers  tel  que  vous  êtes.  En  atten- 
dant votre  réponfe  ,  je  joins  ici  quelques  obferxations  ,  non  pas  pour 
vous  uniquement,  elles  me  paroifi"ent  également  nécefl*aires  à  quelques 
perfonnes  auxquelles  je  fuis  finceremeirr^ttaché  ,  &  qui  malheureufe- 
ïnent  fe  font  laiflecs  éblouir  par  les  charmes  de  votre  éloquence  ,  & 
l'abondance   de  vos  faux  raifonnemens. 
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Les  Hommes 
deM.ieVoltain^ 


Les    Albinois    font-ils     une    efpéce    d'hommes    difFérente    de    notre 
Secondement. 


La    différente    couleur    que  nous    remarquons    dans  les    hommes   qui 
Jhabitent  diverfes  contrées  ,  conllitue-t-etle  des  eipéces  différentes  ? 

Trosiemement. 

Une  barbe  bien    garnie  ,   défigne-t-elle  une   eïpéce   d'hommes    difie- 
lente  des    hommes  fans  barbe  ? 

Quatrièmement* 

Y  a-t-il  de   ftupidiîé   à   croire    que  les  hommes  ne  viennent  pas  dans 
un  climat  quelconque  comme  les  mouches  ,   l'herbe  &  la  mouffe  I 

Cinquièmement. 

Y  a  t-il  des  hommes  qui  marchent  fur  les  mains ,  Se  font-ils  d'une  &£- 
jxéce  différente   de  la  iiutre  ? 

Sixièmement. 

Doit-on  croire   que  les   hommes   foient  originaires   de   l'Indouilan  ,  & 
que  ceux  qui  habitent  les  environs  de  Genève  viennent  de  cette  contrée  ? 

Septièmement. 

Les  hommes  du  Nord  font-ils  d'uns    efpéce  difFérente  de    ceux  ds 
mïày  ? 

Huitièmement. 


Efl-il  poflible  que  les  hommes  ayent  paffé  d'un  climat  dans  un  an- 
tre ?  &  n'efl-il  pas  plus  naturel  que  chaque  climat  aye  produit  des 
h-ommes  particuliers ,   &  qui  lui  foient  propres  \ 
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Les  Hommes 

"le  MJe  Voltaire. 
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REMARQUES. 


Premièrement^ 

Le  ton  ferieux  que  vous  prenez  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  pour  nous  débits? 
vos  imaginations  pour  des  réalités  ,  afflige  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  ;  le 
portrait  que  vous  faites  des  Albinois  ,  fuppofe  que  vous  les  connoiffez 
bien  :  que  leurs  yeux  de  perdrix  doivent  être  jolis  1  c'eft  dominage  qu'ils 
foient  louches  ;  leur  entendement  n'a  certainement  pas  fervi  de  modèle 
au  fameux  Locke  ;  les  Nègres  en  ont  fi  peu  ,  ceux-ci  encore  moins  8c 
peut-être  (  remarquez  bien  ce  peut-être  dans  la  bouche  d'un  Philofophe 
qui  enfeigne  les  humains  ^  )  y  a-t'il  eu  des  efpèces  mitoyennes  inférieu- 
res que  leur  foibleffe  a  fait  périr.  On  accufe  Homjere  d'avoir  fommeillé 
quelquefois  ;  que  penferons-nous  de  l'Hiftorien  de  Charles  XII  ?  Quel 
dommage  qu'il  n'ait  pas  continué  les  Contes  des  Fées  ;  d'un  coup  de 
baguete  il  aurort  peuplé  la  Lybie  d'efpèces  mitoyennes  ,  comme  autant 
de  dégrés  qui  deicendent  de  1  homme  à  l'animal  ,  &  puis  d'un  autre 
coup  de  baguete  ,  il  les  auroit  fait  difparoître  ;  car  dès  qu'on  ne  voit 
plus  ces  efpèces  mitoyennes  ,  il  faut  bien  fuppofer  qu'elles  ont  péri  ,, 
&  afin  qu'on  fçache  que  ces  efpèces  pouvcient  réellement  périr  ,  il  a 
fallu  leur  attribuer  ,  une  délicatelfe  ou  une  foiblelfe  qui  demanderoient 
des  foins  compaiilfans  ,  de  la  part  des  autres  efpèces  humaines  ,  qui  n'en 
ont   point  pour  tout   ce  qui  eft  inutile. 

Voilà  fans  contredit  un  bel  éloge  des  hommes  d'aujourd'hui  ,  biea 
entendu  de  votre  efpéce  ,  qui  n'ont  d'autres  rapports  avec  les  autres 
hommes  ,  que  ce  qu'il  en  exiiïe  dans  le  fonds  de  la  nature  humaine. 
On  a  grand  tort  d'accufer  ce  Siècle  de  frivolité  y  le  voilà  juftifié.  L'hif- 
îoire  des  Pantins  eft  une  fable  ;  on  ne  cultive  plus  des  plantes  infruc- 
tueufes  ,  on  ne  nourrit  plus  des  animaux  ou  inutiles  ou  nuifibles  ;  les 
iiommes  font  tous  devenus  fages  ;  il  ne  leur  manque  plus  ,  pour  devenir 
parfaits  ,  que  la  vertu  de  compaffion  ,  qu'ils,  regardent  fans  doute  tien 
inutile  ,  puifqu'ils  ne  font  point  compatiiTans  pour  ces  efpèces  délicates  ., 
&  qu'ils  ne  donnent  leurs  foins  qu'à  ce  qui  eft   utile» 

Je  ne  relevé  point  le  mot  de  nature  ;  il  auroit  cependant  befoiiî 
d'une  claire  explication  ,  ce  mot  fignifiant  dans  le  langage  des  nouveaux 
Philofophes  ,  tout  ce  qu'ils  imaginent  qu'il  convient  de  lui  faire  figni- 
iîer  ,  &  non  pas  ce  qu'il  fignifie  naturellement  &  véritablement.  Je  le; 
prends  en  bonne  part ,  pour  ne  point  entrer  dans  une  difculTion  qui  fe- 
rait longue.  iMais  que  fignifient  ces  degrés  du  Nègre  &  de  l'Hotentot 
a  l'Albinois  ,  &  de  l'Albinois  au  finge  ,  &  de  l'homme  à  l'animal  ?  Sans 
doute  qu'il  y  aura  une  femblable  gradation  de  TEléphan  à  l'invinble; 
Cicoii.  J'avoue   <^ue  ma  philofophie  ne.  comprend    rien  dans  es  raifon-- 
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ïiement  ,  &  qu'avec  un  peut-être,  on  fait  bien  du  chemin.  Les  Albi-  Les  HOMMES 
nois  que  vous  voulez  que  la  nature  ait  placés  entre  l'Hotentot  &  le  finge  ,  de  M. de  Voltaire. 
participeront-ils  à  la  nature  du  premier  ou  du  fécond  ?  feront-ils  hom- 
mes ou  animaux  ?  Ou  plutôt  croyez-vous  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  que  les 
Hotentots  foient  des  hommes  &  que  les  linges  ne  le  foient  pas  ?  Vo- 
tre phyiîquc  eft  fi  peu  raifonnable  &c  fi  mal  raifonnée  ,  que  ce  feroit  per- 
dre du  tems  que  d'en  relever  les  abfurdités.  Les  Albiaois  font  vérita- 
blement des  hommes.  Ne  vous  fâchez  pas ,  fi  je  vous  foutiens  qu'ils  font 
hommes  auiTi  bien  que  vous  ,  &:  qu'ils  font  vos  frères  ,  n'ayant  point 
des  yeux  de  perdrix  ,  n'étant  point  louches  ,  quoique  leur  vue  foit 
très-foible.  Ils  font  Blancs  ,  &  ce  qui  me  furprend  Se  devroit  avoir  excité 
votre  curiofité  &  vos  recherches ,  c'eft  qu'ils  naiilent  &  habitent  parmi 
les  Nègres  ,  &  femblent  avoir  reçu  cette  couleur  blanche  ,  en  même- 
tems  que  les  Nègres  ont  reçu  la  couleur  noire.  Notre  ignorance  fur  l'o- 
rigine &  la  caufe  de  ce  changement  de  couleur ,  feroit  une  bien  fote 
raifon  pour  la  nier  ,  &  encore  plus  fote  de  prétendre  que  la  Sageffe 
Divine  a  créé  tout  ce  qui  exifte  conformément  à  nos  foies  imaginations. 
J'ai  rapporté  la  conjeâure  d'un  homme  d'eTprit  fur  la  couleur  des  Al- 
binois  ;  je  ne  l'ai  pas  donnée  cependant  pour  certaine.  Qu'on  m'en  four- 
•nilfe  une  plus  fatisfaifante  ,  je  l'adopterai  tout  de  fuite.  Je  cherche  la 
vérité  ;  de  quelque  main  qu'elle  me  foit  préfentée  ,  elle  me  fera  précieu- 
£e.  Je  garderai  le  filence  ,  lorfque  mes  recherches  ne  fuffiront  pas  pour 
me  dévoiler  ce  qui  demeure  caché  à  la  curiofité  humaine.  Je  ne  nie 
pas,  Mr.  de  Voltaire,  que  vous  n'ayez  vu  un  Albinois  à  Paris  dans 
l'Hôtel  de  Bretagne  ;  j'aurois  fouhaité  que  vous  l'eufliez  examiné  avec  des 
yeux  plus  philofophes  ;  vous  y  étiez  obligé  ,  puifque  vous  vous  propo- 
fiez  de  régler  la  croyance  de  l'univers  fur  un  fait  fi  extraordinaire.  Ce 
Marchand  d'Efclaves  qui  vbyageoit  en  France  ,  vous  auroit  appris  quel- 
ques particularités  qui  ne  m'auroient  pas  été  indifférentes  à  moi  ,  qui  ■ 
n'ambitionne  pas  le  titre  de  Philofophe  ;  mais  qui  fuis  aufli  curieux 
qu'un  autre  de  connoître  la  caufe  de  cette  fingidiere  blancheur.  Je 
m'arrête  :    j'ai  d'autres  reflexions  à  faire. 
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Secondement. 


Si  les  diverfes  couleurs  que  nous  remarquons  dans  les  hommes,  fuf- 
lîfoient  pour  conftituer  des  efpéces  différentes ,  qui  pourroit  en  fixer  le 
nombre  ?  Quelle  multitude  d'efpéces  !  &  qui  feroit  certain  de  la  fienne  ? 
Une  alliance  ,  un  changement  de  climat  ,  une  maladie  ,  voilà  i'elpéce 
remplacée  par  une  autre.  Oh  !  la  jolie  invention  pour  décorer  Thiftoire 
de  barbe  bleue.  Un  même  homme  fera  de  plufieurs  efpéces  ,  fi  par 
quelque  accident  il  change  de  couleur.  Dites  moi ,  Mr.  de  Voltaire  , 
de  quelle  efpéce  eft  un  Mulâtre  ?  Belle  queftion  :  il  eft  de  l'efpéce  Mu- 
lâtre. Il   n'eil  donc  pas  de  i'efpéce  de  fon  père  ;  car   il  étoit    Noir  o» 
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ï-EsHoMMES  Blanc;   &  le  fils    de    ce  Mulâtre  ,   de    quelle  efpéce  fera-t-il  ?  Je  vois    â, 
4eM.de  Voltaire,  votre  mine  que  vous  vous   fâchez,  vous   auriez  tort.  J'ai  eu  la  patience 
de  vous  lire  ,  ayez  celle  de  m'entendre.  Vous  avez  furement  voulu  parr 
1er  de    quelques  couleurs   bien  apparentes  &  bien  oppofées  les  unes  aux: 
autres  ,   la  nature  ne  fe  variant  que  pour  ces    couleurs  principales  ;  en- 
core le  mot  de  nature  ?  N'oubliez  pas  que  je    ne  veux  pas    l'examiner 
ici.  Vous  voilà   donc  l'arbitre    fouverain    de    déterminer  combien  il  y   a 
d'efpéces  humaines  ;  vous  n'aurez  qu'à   fixer  le   nombre   de  couleurs  ,  Sc 
lalTaire   fera  décidée.  N'aurcit-il  pas  fallu  commencer   par  nous  appren- 
dre   quelles  font  les   couleurs    primitives  ?    Quelle  eft  leur  elTence  ,  &  fi 
celles  qui   en  dérivent   peuvent  faire  fouches  ?    Mais  croyez-vous  que  les 
habitans   de  la   Prefqu'Ille  de  l'Inde  ,  font  de  couleur   de  cuivre   rouge  , 
&  que  cette  couleur   ne  foit  pas  accidentelle  ;  furement  vous  ne   l'avez 
pas   exam.iné  ;  vous  n'en   avez   pas  moins  prononcé  votre  jugement.  Que 
penfez-vous  de  ces  hommes  que  Dampierre  trouva  dans  Tille  de  Timor,, 
dont  la  couleur  eil  de  cuivre  jaune,  &  de  ceux  que  vit  Pelfart  en  1630,. 
vers  la  partie  des  Terres    auftrales    dans   la  Nouvelle    Hollande  ,    cette 
troupe  de  Nègres  qui    venoient   à  lui    marchant  fur  les    mains   comme 
fur  les   pieds.  Pour  cette   efpéce    elle    eft  plus  que   drôle  ;  auffi  a-t-elle 
donné  lieu   à  l'admirable    reflexion    que  vous   faites    fi   judicieufement  :: 
»I1   eft  à  croire   que   quand  on  aura  pénétré  dans   ce  mionde    auirral  ,  on 
îîconnoîtra  encore  plus  la  variété  de  la  nature  ,  tout  aggrandira  la  fphere 
«de  nos  idées,   &    diminuera  celle    de   nos  préjugés.»  Que   ne  faiiier^ 
vous  ufage  de  cette  maxime  que  vous   dites  autre  part  :    »    il    faut   lire- 
5)  avec   un   esprit  de  doute   prefque   toutes    les    relations    qui   nous  vieu- 
»nent  de   ces    pays    éloignés.  .....    On  eft  plus  occupé  à  nous  envoyer 

»des  marchandifes.  . .  .  que  des  vérités; 

Sans  ce  dernier  mot  ,  nous  n'aurions  prefque  pas  douté  fur  votre 
parole  de  celles  de  Dampierre  &  de  Pelfart.  C'eft  dommage  que  ce 
dernier  n'aye  pas  vu  des  marionetes  dans  les  terres  auftrales.  Vous 
n'auriez  pas  mianqué  de  nous  citer  cette  nouvelle  efpéce  d'hommes. 
Scaron  marchoit  fur  fes  feffes  ,  autre  efpéce  d'hommes.  Lifez  les 
voyages  de  Jacques  Sadeur.  Il  dit  qu'il  a  vu  ;  pourquoi  le  regarde- 
riez-vous  comme  un  menteur.  Vous  voulez  bien  que  nous  vous  croyons  ; 
pourquoi  ne  mérite-t-il  pas  la  même  croyance  ?  Il  raconte  comme  vous 
des  hiftoires  plus  que  furprenantes  ,  &  tout  cela  pour  sggrandir  la-, 
fphere  de  nos  idées.  Vous  auriez  mueux  fait  de  diminuer  celle  de  vos 
préjugés.  Ce  langage  vous  furprend.  Vous  attribuer  des  préjugés  ,  à. 
vous,  Mr.de  Voltaire,  qui  les  combattez  à  outrance.  Non:  je  ne  me 
trompe  pas,  vous  avez  plus^  de  préjugés  que  tout  autre  ;  mais  ils  font 
à  rebours.  Vouï  avez  honte  de  croire  ce  que  vos  pères  ont  cru  ,  par 
la  feule  railon  qu'ils  l'ont  crû ,  &  vous-  voulez  qu'on  croye  les  contes 
Bleus  que  vous  débitez  ,  parce  que  perfonne  ne  les  croyait.  Nous  au- 
p:t^  qui- nous  glorifions- de.  n'être  point,  initiés-  dans  les  fublimes^  fscrstSi 
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de  îa  nouvelle  phllofophie  ,  nous  ne  rougiffbns  pas  d'avouer  que  nous  LesHommeS 
lie  fommes  pas  entièrement  exempts  de  préjugés.  Heureux  ceux  qui  en  Je M.t/eFo/ratVft 
ont  le  moins  ,  &c  plus  heureux  encore  fi  ces  préjugés  n'attaquent  point 
les  vérités  de  notre  fainte  Religion  ,  8c  tout  ce  qui  doit  la  rendre 
auguftc  &  précieufe.  Ignorez-vous  que  les  Caraïbes  fe  rocouent  ,  les 
Orenoquois  fe  noircilTent ,  les  Indiens  fe  peignent  ,  &  que  les  Anglois 
en  faifoient  autant  ,  &c.  Si  vous  ne  l'ignorez  pas ,  que  devient  votre 
belle  reflexion  ,  &  toutes  vos  efpéces  d'hommes  de  différentes  cou- 
leurs ?  Je  pourrai  revenir  fur  la  même  queftion.  Eu  voilà  afTez  pour  le 
préfentr 

Troisièmement.- 

La  barbe  ,  cette  marque  caraftériflique  &  diflindive  dans  l'efpéce 
humaine  du  mâle  d'avec  la  femelle  ,  avoir  jufqu'ici  occupé  les  Phyiî- 
ciens  dans  la  recherche  de  la  caufe  eiTiciente  de  ce  poil  fur  le  vifage 
de  l'homme.  Pourquoi  les  femmes  en  font  privées  ,  &  quelques-unes 
en  ont  cependant  ?  Pourquoi  tous  les  mâles  ne  l'ont  qu'à  un  cer- 
tain âge  ,  &  qu'elle  eft  fi  variée  fuivant  les  climats  ?  Et  pourquoi  dans 
les  mêmes  familles  ,  les  uns  l'ont  fi  différente  des  autres  ,  foit  dans  la 
quantité  foit  dans  la  qualité?  Toutes  ces  queftions  font  étrangères  à 
mon  fujet ,  aulli  bien  que  les  révolutions  que  les  zélés  défenfeurs  des 
barbes  ont  occafionnées.  Je  n'ai  garde  d'ôter  le  voile  qui  couvre  les 
ibtifes  de  nos  Pères  ,  &  de  plaifanter  fiir  ce  qui  me  rend  encore  tou.t 
honteux-  Je  voudrois  pouvoir  effacer  du  ficelé  de  Henri  II  ,  les  ridi- 
cules démêlés  que  la  barbe  a  occafionnés.  Je  laifTe  à  d'autres  de  rire 
en  voyant  de  jeunes  Ofîiciers  &  de  petits  Maîtres  courtifijns  tirer  va- 
nité d'une  longue  barbe  ,  &  de  graves  Magiftrats  8c  de  vieux  Dofteurs- 
s'étudier  à  reifembler  à  des  enfans  ;   ce  tems  u'eft  pas   bien  reculé- 

Je  n'examinerai  pas  non  plus  Ci  la  barbe  ayant  été  donnée  à  l'hom- 
me pour  le  caracèérifer  ,  l'homme  peut  la  retrancher  fans  contrevenir 
à  l'intention  du  Créateur.  La  décifion  de  cette  queition  eft  au-deflus  de 
moi.  Je  la  laiffe  à  qui  de  droit ,  comme  auffi  de  décider  s'il  eft  plus 
permis  de  retrancher  du  corps  de  l'hom.me  pour  l'embellir  ,  de  ce  qui- 
a  été  créé  avec  lui  pour  le  confiituer  tel  qu'il  eft  ,  que  d'y  ajouter  quel- 
que chofe  d'étranger  pour  opérer  le  même  effet  ;  mais  il  étoit  refervé- 
à  la  nouvelle  philofophie  de  concîurre  que  les  hommes  de  rAmérique- 
que  quelqu'un  aura  vu  ou  fe  fera  imaginé  de  voir  fans  barbe  ,  étoienr 
d'efpéces  d'hommes  nouvelles.  Nous  vous  avons  obligation  de  cette  fin- 
guliere  découverte  ;  vous  en  faites  tant  ,  que  celle-ci  ne  paroîî  plus; 
extraordinaire.  J'ai  réfléchi  férieufement  fur  une  fi  étrange  prétention  ,, 
&  m'ayant  paru  plus  qu'abfurde  ,  je  me  fuis  contenté  de  la  ranger  dans, 
la  claile  des  préjugés  de  votre  philofophie.  J'en:  ai. déjà'  parlé  ;  je  pour- 
rais jeîtex  tant;  de.  ridicule  fur   ce.  rifible   fyftérne  ,    que  par  égard:  pour 
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{..ES Hommes  vous  je  n'en  dirai  rien  ,  quoique  pour  le  rendre  croyable  ,  vousrappellîer 
^è  M. de  Voltaire,  tout  de  fuite  les  efpéces  des  hommes  Noirs  ,  Blancs  ,  Jaunes,  Bronzés  , 
&c.  Il  ne  manquoit  plus  pour  rendre  les  différentes  efpéces  d'hommes 
innombrables  ,  que  de  fuppofer  que  chaque  homme  qui  naîtra  avec  quel- 
que irrégularité  fur  le"  corps ,  fera  d'une  autre  eipéce.  Vous  ne  le  dites 
pas  en  propres  termes  ;  je  crois  que  vous  n'avez  pas  ofé  ;  vous  avez 
cru  mieux  réullir  en  tranfportant  vos  Leâeurs  dans  l'Empire  de  la 
Chine.  Là  .  vous  leur  faites  examiner  le  nés  ,  les  yeux ,  les  oreilles  & 
ia  couleur  des  Chinois  pour  les  forcer  à  prononcer  qu'ils  font  d'une 
autre  efpéce.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  une  différence  dans  le  génie  ,  confti- 
tuera  une  efpéce  différente.  Sur  ce  pied  là ,  votre  efpéce  ,  Mr.  de  Vol- 
taire fera  une  efpéce  bien  rare  ,  à  moins  que  celle  du  Citoyen  de 
Genève  8c  de  quelques  nouveaux  Philofophts  &  de  leurs  Seftateurs  , 
ne  foit  la  même.  De  pareilles  prétentions  ne  demandent  aucune  re- 
ponfe.  Ce  feroit  perdre  fon  tems  ,  &  trop  peu  ellimer  le  public  que 
de  m'arrêter  d'avantage  fur  la  différence  des  efpéces  plus  ou  m.oins  bar- 
bues. 11  eft  cependant  naturel  dans  l'ignorance  où  je  fuis  de  l'exiftauce 
de  toutes  ces  nouvelles  efpéces  d'hommes  ,  de  demander  fi  le  fou  de  la 
voix  ne  feroit  point  un  lîgae  fuffifant  pour  nous  afTurer  de  la  différence 
des  efpéces  ,  &  fî  le  goût  pour  la  mulique  Italienne  ou  Chinoife  ,  ne 
fait  point  une  efpéce  d'hommes  ditférente  de  ceux  qui  ont  le  goût  pour 
la  mufique  Françoife  ou  Efpagnole.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  à  la 
nouvelle  philofophie  de  dire  oui  que  non  ,  &  à  des  imbéciiles  de  le  croire. 
L'affirmation  de  quelque  Difciple  de  l'oracle  des  Philofophes  ,"  équi- 
vaudra bien  à  l'autorité  de  la  révélation  &  à  l'expérience  de  tous  les 
Cécles.  Efc-il  polfible  que  nous  foyons  obligés  de  parler  férieufement  de 
ferablables  rêveries  ? 

Je  m'attens  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  que  vous  m'allez  placer  parmi  les 
ignorans  &  lel  entêtés  que  le  vieux  préjugé  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  ef- 
péce d'hommes  ,  aveugle  au  point  de  méprifer  les  démonflrations  ac- 
cumulées les  unes  fur  les  autres  ,  que  vous  vous  imaginez  être  con- 
cluantes pour  prouver  le  contraire.  Oui  ,  direz-vous ,  la  race  des  Chi- 
nois  eH.  fi  diiférente  de  la  race  des  François  ,  &  cette  première  efpéce 
eft  fi  peu  la  même  que  la  dernière  ,  qu'on  a  remarqué  ,  que  dans  quel- 
ques régions  que  des  Chinois  foient  tranfplantés  ,  leurs  enfans  auront 
toujours  le  nez  ,  les  yeux  ,  les  oreilles  &  la  couleur  à  la  Chinoife, 
C'eft  vous  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  le  dites  ,  &  qui  vous  imaginez  trop 
lécrerement'que  le  fait  eft  véritable,  parce  que  vous  l'avez  dit.  Vos 
pr^ofelites  n'héfiteront  pas  à  vous  croire  fur  votre  parole  ;  vous  êtes  pour 
eux  un  oracle.  Pour  moi,  qui  fuis  perfuadé  du  contraire,  je_  crains 
toujours  de  m'égarer  en  vous  écoutant.  Vous  avez  trop  d  efprit  pour 
n'en  pas  deviner  la  raifon.  Votre  autorité  ,  quelque  grande  qu'elle  foit , 
ae  fçauroiî  me  décider.  Il  me  faut  des  preuves ,  &  ici  elles  lont  tou- 
tes contre  vous.  Je  n'aurois  pas   relevé  la  faulTeté  de  votre  fuppohtion 
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f  l'hommage  que  je  dois  à  la  vérité  ne   m'avoit  contraint  à  vous  faire  Les  Hommes 
cette  impoliteiïe.    Non  :  ni  les  Chinois  ,    ni  les    Cochinchinois  ,    ni  les  deM.de  Voltaire, 

Japonois ,  ni  les  Tartares  ,    ni  les  Mogols  ,  ni  les (  en  voilà  affez  ) 

tranfplantés  en  Europe  ,  ne  conferveront  pas  toujours  leur  figure  natio- 
nale ;  ils  la  perdent  &  prennent  celle  de  la  nation  qu'ils  habitent ,  quoi- 
qu'ils ne  s'allient  point  avec  les  indigènes.  Ce  changement  n'eft  pas  fubit  ; 
il  s'opère  infenfiblement  &  s'el^é^tue  à  plein  à  la  cinquième  génération. 
J'en  ai  conjeâuré  les  raifons  dans  un  autre  endroit  ;  je  ne  les  répète 
pas  ici ,  non  plus  que  ce  que  j'ai  dit  de  la  couleur  des  Noirs  ,  qui ,  fui- 
vant  vous  ,  procède  de  la  membrane  muqueufe  ,  qui  eft  la  preuve  ma- 
nifefte  qu'il  y  a  dans  chaque  efpéce  d'hommes  ,  comme  dans  les  plan- 
tes ,  un  principe  qui  les  différencie.  Je  n'entens  pas  ce  jargon  de  la 
nouvelle  philoiophie  ,  un  principe  qui  différencie  les  efpéces  humaines 
comme  les  plantes.  Le  galimatias  des  anciens  Philofophes  ,  n'ètoit  pas 
plus  obfcur  ;  ils  avoient  inventé  des  caufes  ocultes  ,  ici  c'eft  un  prin- 
cipe ;  or  principe  Se  caufe  font  fiaonimes  ;  d'où  il  fuit  que  nous  n'en 
fçavons  pas  plus  qu'eux ,  &  que  les  découvertes  que  nous  avons  faites 
depuis  un  fiecle  dans  la  phylique  ,  ne  nous  fervent  de  rien  ;  mais  en- 
core ce  principe  dans  les  plantes  que  peut-il  lignifier  ?  Eftce  qu'il  au- 
roit  la  vertu  de  changer  une  efpéce  en  une  autre  efpéce  l  Ou  eft-ce 
fimplement  la  vertu  de  reprodudtion  qui  n'eft  que  l'effet  de  la  parole 
efficace  de  l'Etre  Suprême  l  Non  i  la  nouvelle  philofophie  s'énonce  clai- 
rement ;  c'efl  un  principe  qui  ditiérencie  chaque  efpéce  ,  c'eft-àdire  ,  c'eft. 
ce  que  nous  n'entendons  ni  l'un  ni  l'autre  ,  &  qui  fait  que  ce  qui  eft  ^ 
eft  ,  &  qu'il  eft  de  telle  manière  ,  parce  qu'il  eft  de  telle  m.aniere.. 
'Voilà  qui  eft  très-lumineux;  auffi  a-t-il  fallu  philofopher  fuivant  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle  philofophie  ,  &  s'être  dépouillé  de  tous  les  pré-. 
}ugés  qui  fubjuguent  la  raifon  humaine  ,  pour  produire  un  enfeignement 
ft  fatisfailànt.  Qu'on  juge  par  la  manifeftation  de  cette  fublime  dc£trine  ^ 
combien  elle  éioit  nècelfaire  pour  diffiper  les  ténèbres  du  genre- 
iiumain. 

Quatrièmement. 

J'avoue  que  je  fuis  un  ftupide  ,  &  pis  encore  ,  fi  parce  qu'il  y  a  des 
mouches  eil  Anîérique  ,  je  ne  fçais  pas  tirer  la  conféquence  qu'il  doit 
y  avoir  des  hommes.  Si  tout  autre  que  vous ,  Mr.  de  Voltaire  ,  tenoit 
aux  autres  hommes  ,  vos  ferablables  ,  ou  qui  du  moins  ont  la  témé- 
lîté  de  s'en  flatter  ,  un  langage  fi  nouveau  &.  fi  fingulier  ,  ils  examine- 
Toient  premièrement  fi  vons  ne  dormez  pas  ,  &  s'ils  vous  trouvoient 
éveillé,  ils  ne  pourroient  que  vous  plaindie  ;  en  effet,  fi  les  mouches, 
les  chenille»,  les  limaçons,  n'ont  aucune  liaifon  ni  aucune  connexion 
avec  l'homme,  pourquoi  ces  infe&es  ne  pourront-ils  pas  vivre  &  fe 
reproduire  dans  un  pays  quelconque  ,  fans  que  par  uiie  fuite  néceilairej, 
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Lfs Hommes  l'eipsce  des  hommes  fe  trouve  dans  le  mêine  lieu?  J'avoue  encore  kl 
<t«ii/.flV;-'W.v/re,  ma  ftupidiîé  ,   quoique   je    fois  affez   ilncere  pour  ne  pas   nie    croire  plus 

fiupide  que  les   autres.   La  mouche,  le   limaçon,  le  fapin  ,  l'herbe 

exiftent  dans  un  lieu  ;  donc  à  peine  de  ftupidité  ,  je  dois  croire  qu'il 
y  exifte  aulFi  des  hommes  ;  donc  l'esiftence  de  l'homme  eft  une  con- 
ïequence  néceifaire  de  l'exiftence  de  la  miouche.  Certainement  un  Fhi- 
Joiophe  comme  vous  a  voulu  dire  autre  choie.  Je  veux  donc  exami- 
ner ce  que  vous  pouvez  avoir  voulu  nous  apprendre  de  raifonnable. 
Vous  voyez  que  je  ne  cherche  pas  à  vous  trouver  coupable  ;  bien  loia 
de  cela  ,  j'aurai  un  véritable  plaifir,  fî  je  puis  réuffir  à  vous  fauver  de 
la  peine  du  talion.  Suppofons  donc  que  vous  ayez  voulu  dire  que  la 
même  puIiTance  qui  a  créé  des  mouches ,  des  limaçons ,  des  fapins  ,  Sec. 
dans  diverfes  parties  du  monde  ,  y  a  aulîî  créé  des  hommes  de  différen- 
tes efpéces  ,  pour  orner  &  embellir  l'Univers  par  cette  variété.  Cette 
fuppofition  n'honore  pas  beaucoup  votre  Religion  ;  mais  enfin  il  faut 
bien  que  je  fuppoie  quelque  chofe  ,  Se  peut-être  que  ce  qui  me  fait 
de  la  peine  ,  vous  eft  agréable.  Vous  raraaffez  toutes  vos  preuves  pour 
en  accabler  les  mécroyans  à  votre  deârrine.  Il  faudroit ,  pour  vous  fui- 
vre  ,  difcuter  tant  de  faits  ,  répondre  à  tant  de  queftions ,  réfoudre  tant 
de  difficultés  ,  que  je  palferois  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites. 
Je  préfère  de  joindre  quelques  courtes  réflexions  aux  extraits  de  votre 
ouvrage  que  je  vous  ai  remis  fidèlement  fbus  les  yeux  dans  vos  pro- 
pres termes  pouî  éviter  toute    chicane. 

»Si  ce  fut  un  effort  de  philofophie  qui  fit  découvrir  rAm^érique  ,  ce 
«n'en  eft  pas  un  de  demander  tous  les  jours  comment  il  fe  peut  qu'on 
«ait  trouvé  des  hommes  dans  ce  continent  &  qui  les  y  a  menés.  Si  on 
»ne  s'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  mouches  en  Amérique  ,  e'eil:  une  flu- 
}>pidité  de  s'étonner  qu'il  y  ait  d&s  hommes. 

Je  vous  ai  affez  fait  fentir  de  quel  côté  il  failoit  placer  la  flupidité  , 
&  il  faut  être  vous  pour  ne  pas  être  étonné  de  ce  qui  eft  véritablement 
fî  étonnant,  &  qui  étonnera  malgré  votre  furprife  les  races  futures  qui 
.auront  la  faifbn  pour  guide,  &  fe  glorifieront  delà  fuivre.  Un  Philo- 
fophe  doit  avoir  de  l'indulgence  pour  les  ignorans  ,  il  doit  les  éclairer 
&  ne  jamais  les  infulter.  Je  cherche  la  lumière  dans  cet  amas  de  belles 
phrafes  ,  ôc  je  n'en  vois  fortir  que  confufion  &  ténèbres.  Il  y  a  des 
mouches  en  Amérique  ,  donc  il  y  a  des  hommes.  Le  principe  n'efl  rien 
moins  que  lumineux  ,  &  la  coafequence  me  confole  de  paiTer  pour 
ignorant. 

»Le  Sauvage  qui  fe  croit  une  produâiion  de  fon  clim.at  comnie  fon 
«orignal  ,  &  fa  racine  de  manioc  ,  n'eft  pas  plus  ignorairt  que  nous  en 
»ce  point  ,  Se  raifonne  èeaucoup  mieux. 

Je  vous  prie  ,   Mr.  de    Voltaire  ,   de   parler  à  l'avenir  en   votre  feul 

nom  ,    quand  vous    fouhaiterez    nous  faire     part    de   quelqu'une  de   vos 

ét-'anges  fiugularité^.  Je  vous  déclare  une  fois  pour  toutes  ,  que    l'ap- 

-  *^  probation 
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probatiort  que  vous  donnez  au  raifonnneinent  que  vous  prêtez  à  votre  Les  Hommes 
Sauvage  ,  &  que  vous  jugez  meilleur  que  le  mien,  ne  fera  jamais  vo-  deM.de  Voltaire, 
lontaire  ,  tant  qu'il  me  reftera  un  brin  de  fens  commi:n  ,  &  que  je 
ne  fuis  nullement  de  votre  avis.  Bien  loin  de-là  ,  je  trouve  que  votre 
Sauvage  raifonne  comme  une  bûche  ,  que  vous  ,  tout  grand  Philofophe 
que  vous  êtes  ,  vous  avez  tort  d'approuver  fon  raifonnement  ,  &  que  je 
ferois  abfurde  ,  fi  je  ne  vous  condamnois  tous  les  deux.  Ce  Sauvage  fe  croit 
une  produftion  de  fon  climat  ,  comme  fon  orignal  &  fon  manioc. 
Veut-il  me  faire  entendre  que  comme  la  terre  produit  l'orignal  &  le 
manioc  ,  elle  l'a  aufli  produit  lui  &  toute  fon  efpéce  ,  &  que  toutes  ces 
produâions  font  un  effet  du  climat  ?  La  belle  philofophie  !  quel  dom- 
inage  que  nos  Pères  ne  l'ayent  pas  connue.  Ce  Sauvage  croit  bonnement 
que  ce  qu'il  voit  dans  fon  climat  y  vient,  parce  qu'il  y  vient ,  &  fon  raifon- 
nement vaut  mieux  que  le  mien  ,  qui  crois  81  fuis  perfuadé  par  la  révélation 
&  par  l'expérience  que  le  climat  ne  fert  qu'au  développement  des  êtres. 
Je  m'explique  ,  n'étant  pas  encore  alfez  Philofophe  pour  exiger  qu'on 
me  croye  fur  ma  parole  ;  je  crois  donc  que  le  climat  ,  le  limon  ,  les 
fouphres  &  les  fels  font  les  matières  néceffaires  à  l'accroilTement  d'un 
corps  quelconque  ;  mais  je  crois  que  c'eft  raifonner  en  Sauvage  &  dé- 
biter des  abfurdités  que  d'imaginer  que  tous  les  fels  ,  tous  les  fouphres 
de  l'univers  &  tous  les  climats  réunis  enfemble  ,  &  tous  les  Philofophes 
de  la  terre  en  fus  ,  puiffent  former  le  plus  petit  infeûe  8c  le  moindre 
petit  brin  d'herbe.  Il  eft  d'une  abfolue  nécefîité  de  recourir  à  la  puiffance 
créatrice  pour  opérer  cette  merveille  ,  qui  ne  celfe  de  paroître  telle 
aux  yeux  du  fage  ,  quoiqu'elle  fe  renouvelle  chaque  jour  ;  car  le  fage 
croit  que  l'Etre  Suprême  crée  journellement  les  Etres  répandus  dans 
l'univers  ,  ou  qu'il  les  a  créés  dans  un  tems  marqué  depuis  que  le  tems 
eft  forti  du  néant ,  parce  que  tout  être  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  doit  né- 
ceffairement  avoir  un  commencement  ;  il  eft  évident  ,  à  qui  a  des  yeux , 
que  Dieu  ne  crée  point  journellem.ent  ces  êtres  dans  le  fens  qu'il  les 
tire  du  néant ,  8c  non  pas  dans  celui  que  la  confervation  eft  une  eréa- 
îion  continuée  ;  d'où  il  faut  conclurre  qu'il  les  a  créés  dans  un  certain 
lems  ,  8c  non  pas  qu'ils  tirent  leur  origine  du  climat  ;  car  fi  le  climat 
en  avoit  produit  une  fois  ,  il  en  produiroit  toujours  de  femblables  ,  ni 
ayant  aucune  raifon  de  douter  que  la  puiffance  qui  auroit  fait  le  cli- 
mat propre  à  produire  certains  animaux  8c  certaines  plantes ,  ne  les 
produifit  pas  toujours  dans  la  proportion  convenable  audit  climat  ;  ce- 
pendant l'expérience  démontre  le  contraire  ,  8c  fi  nous  détruifons  quel- 
ques efpéces  d'animaux  ou  de  plantes  dans  un  climat  quelconque  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  mêmes  animaux  ,  ou  les  femences  des  mêmes  plantes 
y  foient  apportés  de  quelqu'auîre  lieu  ,  il  n'y  eu  viendra  jamais  dans 
cent  millions  de  fiécles.  Votre  r;jifonnement  eft  fondé  fur  un  faux  prin- 
cipe ;  il  eft  même  ridicule  ,  puifqu'il  faut  fuppofer  que  le  climat  peut 
donner  l'exiftance  à  quelque  créature.  Suppofition  abfurde  ,  mais  né- 
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LjesHommes  ceffaire  pour  donner  du  relief  à  la  nouvelle  philofophie.  Régie  certar- 
4eMJeVoltaire.  ne  :  il  faut  déjà  avoir  un  être  ,  pour  continuer  à  avoir  fon  iemblable 
&  le  multiplier.  La  terre  fufceptible  de  produire  tous  les  êtres  créés  , 
c'eft-à  dire  ,  de  concourir  à  leur  dévelopement  ,  demeurera  toujours 
fiérile ,  fi  elle  eft  privée  des  germes  &  des  femences  dans  lefquels 
ils  font  renfermés  ,  &  qui  feuls  peuvent  opérer  leur  renouvellement» 
Dieu  donc  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  n'a  pas  voulu  ,  puifqu'il  ne  le 
fait  pas  ,  que  la  terre  eut  une  vertu  de  reproduction  ,  indépendante 
de  l'ordre  qu'il  a  voulu  établir  dans  le  renouvellemient  des  êtres.  Nous 
fommes  affurés  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  êtres  déjà  exiftans  pour  fe 
perpétuer.  Il  faut  donc  ,  ou  qu'ils  ayent  été  créés  de  toute  éternité  ,  ou 
dans  le  tems.  L'éternité  eft  une  fuppofition  infenfée  ,  il  faut  donc  de 
toute  nécefïïté  ,  que  la  création  ait  été  dans  le  tems  ;  l'idée  même  de 
création  eft  contradiftoire  à  celle  d'éternité.  La  queftion  ne  fera  donc  plus 
que  de  fixer  cette  importante  époque.  Les  connoiifances  humaines ,  en 
confidérant  la  progrelTion  des  Arts  Se  des  Sciences  ,  les  hiftoires  de  di- 
vers peuples  ,  la  multiplication  des  hommes  &  des  animaux  ,  détermi- 
nent aflez  qu'elle  eft  l'ancienneté  du  monde.  La  révélation  ,  qui  eft  fi 
confolante  pour  les  âmes  tim.orées  ,  confirme  ce  premier  jugement  & 
achevé  de  lever  tous  les  doutes.  Je  fuis  fâché  de  m'arrêter  en  fi  beau 
chemin  ,  ayant  bien  des  chofes  effentielles  à  vous  dire  ,  &  dont  la- 
connoilTance  vous  eft  très-néceflaire  ,  pour  vous  rendre  plus  confidéré  , 
lorfque  vous  voudrez  philofopher  fur  la  religion.  Je  les  renvoyé  à  un 
autre  entretien.  Je  vous  demande  feulem.ent  ,  fi  je  n'ai  pas  droit  de  me 
plaindre  de  votre  décifion  ,  &  de  la  préférence  que  vous  donnez  à  l'im- 
béciie  raifonnement  de  voîre  Sauvage  fur  celui  des  gens  civilifés  de  tout 
le  refte  de  l'univers. 
'  wEn   effet,   puifque  le  Nègre  d'Afrique  ne   tire  point  fon  origine  de 

»nos  peuples  Blancs  ,  pourquoi  les  Rouges  ,  les  Olivâtres  ,  les  Cendrés 
»de  l'Amérique  ,  viendroient-ils  de  nos  Contrées  ?  &  d'ailleurs,  quelle 
»feroit  la  Contrée  primitive? 

Mr.  de  Voltaire  ,  vous  ramaffez  ici  toutes  vos  preuves  ,  &  vous  les 
étalez  avec  emphafe  ,  pour  juftifier  le  raifonnement  de  votre  Sauvage» 
Si  vous  les  jugez  concluantes ,  vous  ne  nous  donnez  pas  une  idée  bien  avan- 
tageufe  de  la  jufteife  de  votre  jugement.  Vous  fuppofez  ce  que  vous 
devez  au  moins  mettre  en  queftion  ,  &  vous  tirez  des  conféquences- 
comme  d'un  principe  certain.  Les  Nègres  ,  je  l'ai  déjà  dit  ,  tirent  leur 
origine  des  Blancs  ,  &  ils  ne  peuvent  en  avoir  d'autre  ,  &  ces  hommes 
Rouges  ,  Olivâtres ,  Cendrés  ,  &c.  font  des  contes  bleus  ,  bons  à  amu- 
fer  des  enfans.  Le  doute  &  l'embarras  que  vous  faites  paroître  ,  font 
a;Tez  finguliers.  Je  devrois  pour  toute  reponfe  vous  renvoyer  à  votre 
cathéchifme  ;  ma^  avec  un  Philofophe  auffi  iiluftre  ,  il  faut  en  ufer 
plus  poliment.  D'ailleurs  il  y  a  gens  &  gens  ,  &  je  ne  préîens  pas  obli- 
ger uu  Philofophe  à  croire  comme  le  peuple  faos  esaraen;  mais  vous 
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^e  pouveî  refufer  ,  fi  vous  vôxilez  mériter  le  nom  dont  l'Europe  vous  Les  Hommes 
a  décoré,  de  faire  cet  examen.  Les  Philofophes  modernes  font  tant  àe  deM.de  Voltaire. 
rechcrclics  inutiles  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  qu'ils  ne  doivent  point 
avoir  honte  de  s'occuper  un  moment  de  l'hiftoire  de  la  création  de 
l'univers.  Elle  elt  il  fiinple  ,  fi  confolante  &  ii  fatisfaifante  ,  fi  authen- 
tique &  fi  digne  de  croyance  ,  que  fi  une  pareille  relation  fe  trouvoit 
dans  quelque  vieux  manufcrit  ,  &  que  perfonne  n'en  eut  encore  en- 
tendu parler ,  ils  nous  traiteroient  de  llupides ,  fi  nous  n'y  ajoutions  pas 
tout  de  fiiite  une  pleine  croyance.  Ils  nous  feroient  voir  de  quelle  ma- 
nière les  hommes  &C  les  animaux  ont  paiTé  d'un  lieu  dans  un  autre  , 
&  ont  rempli  la  fiirface  de  la  terre  ;  ils  nous  démontreroient ,  par  les 
expériences  journalières  ,  la  facilité  de  cette  tranfinigration.  Elle  eft 
efiëâivement  fi'fimple  &  fi  naturelle  ,  qu'il  eft  étonnant  qu'un  Philo- 
fophe  ofe  demander  qu'elle  feroit  la  Contrée  primitive  dans  laquelle 
Dieu  auroit  placé  l'homme.  Ouvrez  les  yeux  ,  faites  ufiige  de  votre 
raifon  ,  &  fi  vous  voulez  fincérement  que  la  vérité  vous  éclaire  ,  foyez 
moins  raifonneurs  &  plus  raifonnables. 

»La  nature  qui  couvre  la  terre  de  fleurs,  d'arbres  ,  d'animaux ,  n'en 
«a-t-elle  d'abord  placé  que  dans  un  feul  terrein  ,  pour  qu'ils  fe  re- 
ïjpandifiént  de-là  dans  le  refte  du  monde  ?  Où  feroit  ce  terrein  qui 
»  auroit  eu  d'abord  toute  l'herbe  &  toutes  les  fourmis  ,  &  qui  les  au- 
»roit  envoyées  au  refte  de  la  terre  ?  Comment  la  moulfe  &  les  fapins 
wde  la  Norwege  ,  auroient-ils  palfé  aux  terres  auftrales  ?  Quelque  ter- 
wrein  qu'on  imagine,  il  eft  prefque  tout  dégarni  de  ce  que  les  autres 
wproduifent.  Il  faudra  fuppofer  qu'originairement  il  avoit  tout,  &  qu'il 
»ne  lui  refte  prefque  rien. 

Encore  le  mot  de  nature  ,  qui  aura  placé  dans  un  feul  terrein  tous 
les  animaux  &  toutes  les  plantes.  Pourquoi  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  cher- 
chez-vous à  jetter  du  ridicule  fur  la  croyance  publique  ;  ce  n'eft  pas  ^ 
bien.  Où  avez-vous  trouvé  que  l'Etre  Suprême  ait  placé  toutes  les  her- 
bes,  toutes  les  plantes  ,  tous  les  arbres  ,  tous  les  infeâes  ,  8cc.  dans 
vn  certain  terrein  ,  &  que  ce  terrein  les  ait  envoyés  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Relifez  ,  je  vous  en  fuplie  ,  nos  Livres  Saints  ,  8c 
apprenez  ,  s'il  eft  pofTible  que  vous  l'ayez  oublié  ,  que  par  la  béné- 
diâiion  que  Dieu  donna  à  la  terre  &  par  l'efficace  de  fa  divine  parole  , 
la  terre  fut  couverte  de  verdure  ,  la  mer  &  les  rivières  abondèrent  en 
poiflbns  ,  l'air  fut  rempli  d'oifeaux  ,  &  les  infeâes  furent  placés  dans 
les  climats  convenables  à  leur  tempérament.  Voilà  bien  du  chemin  que 
vous  auriez  épargné  aux  fapins  de  Norwege  ,  pour  paffer  dans  les  terres 
auftrales.  Que  de  reproches  je  ferois  en  droit  de  vous  faire  fur  votre 
téméraire  hardiefie  (  ne  vous  fâchez  pas  ,  je  vous  fupplie  ,  du  terme  & 
de  l'épithete  ,  elle  eft  en  place  )  de  nous  fuppofer  des  abfurdités  ,  pour 
nous  en  accufer  fans  ménagement.  J'en  fuis  fi  confus  pour  vous  ,  que 
jje  n'ai  pas  la  force    de    vous    en  dire   d'avantage.   Non  :  Dieu  n'a  pas 
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Les  Hommes  placé  toute  l'herbe  ,  toute  la  moufle  ,  &c.  dans  le  même  terreîn  ;  il 
deMJs  Foltairs.en  a  couvert  la  terre  ,  &  il  a  créé  en  même-tems  les  femences  qu'elles 
renferment  ,  &  qui  fe  renouvelleront  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  chacune 
félon  fon  efpéce;  ii  a  placé  dans  chaque  climat  les  plantes  &  les  herbes  qui. 
y  étoient  propres.  Ce  ieroit  envain  que  la  vigne  ,  le  coton  ,  les  cannes 
de  fucre  ,  &c.  auroient  été  créés  dans  la  région  glaciale.  Le  Créateur 
de  toutes  chofes  ,  en  connoît  les  propriétés  ,  &  s'il  avoit  voulu  que  la 
vigne  fut  cultivée  dans  la  Zone  Glaciale  ,  elle  y  feroit  venue  ,  parce 
qu'il  auroit  créé  le  climat  &  la  plante  convenables  l'un  à  l'autre  ;  mais 
c'eft  une  queftion  rifible  ,  de  dem.ander  fi  un  terrein  propre  à  nourrir 
certaines  plantes  ,  nourrit  toutes  les  autres  plantes  en  même-tems.  Le 
bon  fens  fuffit  pour  juger  que  l'efpace  qui  eft  occupé  par  un  plante, 
ne  peut  pas  dans  le  même  point  en  contenir  d'autre's  ;  il  eft  évident 
que  l'intention  &  la  volonté  du  Créateur  ,  font  effeduées  lorfque  les 
herbes  ,  les  plantes  ,  les  infeéles  ,  &c.  convenables  à  un  pays  quelcon- 
que, fe  trouvent  en  différens  lieux  ,  &.  que  l'induftrie  humaine  peut, 
fuivant  fon  plaifir  &  fes  befoius ,  s'en  procurer  la  femence  pour  les  cul-' 
tiver  Se  s'en  approprier  l'ufage.  Ne  croyez  pas  que  le  récit  que  je  vous 
fais  ,  foiî  une  imagination  de  ma  part.  Je  fuis  incapable  de  vous  en 
impofer.  Lifez  l'hiftoire  de  la  création  ;  ce  Livre  divin  eft  ouvert  à 
tous  les  hommes.  Vous  y  lirez  que  Dieu  dit  que  la  terre  produife  de 
l'herbe  verte  qui  porte  de  la  graine  &  des  arbres  fruitiers  qui  ren- 
ferment leurs  femences  ;  que  les  eaux  produifent  des  animaux  vivans  ,, 
qui  nagent  dans  l'eau  ,  &  des  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  fous  le 
firmament  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  l'air  ;  que  la  terre  produife  des  ani- 
maux &  des  reptiles  chacun  félon  fon  efpéce  ,  &c.  Concevez-vous 
préfentement  fi  toutes  les  herbes  ,  les  plantes  &  les  arbres  ont  été 
créés  peie-mele  dans  un  certain  efpace  à  i'exclufion  de  tous  les  autres. 
Joignez-vous  donc  à  moi  ^  fermez  la  bouche  à  l'impofture ,  &  vengez 
la  vérité  des  outrages  qu'on  lui  fait  journellement  ^  &  auxquels  vous 
n'avez   malheureufement  que  trop  contribué  par  vos  écrits. 

«Chaque  climat  a  fes  produâions  difiérentes  ,  &  le  plus  abondant 
«eft  très-pauvre  en  comparaifon    de  tous  les  autres   enfemhle. 

Oui  :  la  chofe  ne  peut  être  autrement.  Je  vous  ai  fait  voir  l'abfur- 
dité  du  fiftême  oppofé  ;  combien  il  étoit  déraifonnable  &  contraire  à 
la  vérité  ;  vous  devez  préfentement  en  être  convaincu  ,  &  combien  le 
principe  fur  lequel  vous  raifonnez  eft  faux. 

»Le  Maître  de  la  nature  a  peuplé  &  varié  tout  le  globe.  Les  fapins 
»deNorwege  ne  font  point  aifurement  les  pères  des  girofliers  ces  mo- 
wluques ,  &  ils  ne  tirent  pas  plus  leur  origine  des  fapins  d'un  autre 
»pays  ,  que  l'herbe  des  clîamps  d'Arcangel  n'eft  produite  par  l'herbe 
wdes  bords  du  Gange-,  On  ne  s'avife  point  de  penfer  que  les  chenilles 
»5c  les  limaçons  d'une  partie  du  monde,  foient  originaires  d'une  aur 
»tre  partie  j  pourquoi  s'étonner  qu'il  j  ait  ea  Amérique  quelques  efpé- 
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pces  d'animaux  Se  quelques  races  d'hommes  femblables  aux  nôtres  ?  LEsHoM^TES 
Le  Maître  de  la  nature!  Cette  expreffion  eft  le  langage  du  Sage,  le  deM.de  Voltaire^ 
reconnois  ce  Maître  ;  je  fouhaite  de  toute  mon  ame  que  chacun  lui 
rende  gloire  &  hommage.  Je  ne  veux  pas  me  repeter  ,  rien  n'eft  plus 
ennuyant.  Pourquoi  donc  me  ditez-vous  la  même  chofe  de  tant  de  façons? 
Eh  non  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  perfonne  ne  vous  a  dit ,  ni  ne  vous  dira  que 
l'herbe  d'Arcangel  produife  celle  du  Gange  ;  mais  quand  quelqu'un  vous 
le  foutiendroit  ,  en  vous  prouvant  que  la  femence  recueillie  dans  les 
champs  .d'Arcangel ,  a  été  portée  ik.  femée  fur  les  bords  du  Gange  ,  y 
auroit-il  de  quoi  tant  vous  étonner  ?  Vous  auriez  raifon  de  l'être  &  dô 
le  témoigner ,  fi  on  vouloit  vous  pe\Tuader  que  les  fapius  de  Norwege 
font  les  pères  des  girofliers  des  moluques,  Permettez-moi  de  vous  re- 
préfenter  qu'à  moins  que  vous  ne  preniez  vos  Ledeurs  pour  àss  fapins  , 
vous  ne  pouvez  leur  prêcher  une  fi  étrange  philofophie.  C'eft  pourtant 
en  conféquence  de  pareilles  preuves  ,.  que  vous  concluez  que  les  lima- 
çons d'une  partie  du  monde  ,  ne  font  pas  originaires  de  l'autre  partie. 
Vous  tirez  une  féconde  conféquence  ,  qu'il  n'efi  donc  pas  étonnant  qu'il 
y  ait  en  Amérique  des  efpéces  d'animaux  que  nous  ne  connoilTons  pas  ; 
&  par  une  troifiéme  conféquence  ,  vous  concluez  qu'il  peut  y  avoir 
quelques  races  d'hommes  femblables  aux  nôtres.  J'admire  votre  grada-  > 
tion.  Vous  n'avez  étalé  toute  cette  érudition  ,  que  pour  tirer  une  con- 
clufion  qui  n'eft  pas  dans  les  régies  de  la  logique.  Dieu  a  voulu  que  la- 
terre  de  l'Amérique  produifit  de  l'herbe  verte  ,  &c.  donc  il  a  voulu 
qu'il  y  eut  des  efpéces  d'hommes  différentes  de  la  nôtre.  Je  vous  avoue" 
que  votre  raifonnement  n'eft  pas  jufte,  &  que  je  ne  l'excufe  ,  que  parce 
que  je  l'attribue  à  votre  Sauvage.  Il  n'y  a  qu'une  feule  race  d'hom- 
mes ,  qui  a  peuplé  tout  l'Univers.  La  vérité  qui  nous  apprend  que 
Dieu  a  couvert  la  terre  d'herbes  vertes,  nous  enfeigne  en  même  tems 
qu'il  n'a  créé  qu'un  feul  hommie  dont  la  race  s'efl:  répandue  de  tous 
côtés.  Ce  contrafte  de  grandeur  &  de  mifere  dans  tous  les  homn-es 
qui  habitent  les  quatre  parties  du  m.onde  ,  démontre  la  même  origine- 
&  que  tous  ont  un  père  coupable.  L'expérience  de  tous  les  tems  , 
confirme  cette  vérité ,  &  quelques  différences  qui  procèdent  du  climat  ^ 
des  alimens  ou  de  l'éducation ,  varient  bien  un  peu  l'efpéce  ,  mais  ne~ 
fçauroient  la  changer.  Pour  détruire  cette  croyance  ,  fondée  fur  la  re-  • 
velation  &  fur  la  raifon  ,  il  faudroit  donner  des  preuves  du  contraire ,, 
&  ces  preuves  ne  doivent  point  confifîer  en  de  vains  fophifraes  & 
àe  ridicules  imaginations  ;  notre  ignorance  de  la  caufe  de  certains  ef- 
fets,  ne  devant  jamais  être  mife  au  rang  des  démonfirations  de  ces 
mêmes    efîéts.   Quelle   étrange   philofophie  ! 

«L'Amérique  ainfi  que  l'Afrique  &  l'Afie  ,  produit  des  végétaux  8C 
»des  animaux,  qui  relîemblent  à  ceux  d'Europe  ,  &  tout  de  mêms 
«encore  que  l'Afie  8f  l'Afrique  ,  elle  en  produit  beaucoup  qui  n'ont 
M  aucune  analogie  à  ceux.  de.  l'ancien,  monde.    Les  terres  du   Mexiqua  ,. 
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Les  Hommes  »ciu  Pérou,    du  Canada,  n'avoient    jamais    porté  le    froment  qui  fait 
i-eM.de  yaltaire.  itnoire   nourriture,    ni  le    raiiin   qui  fait   notre  boillon  ordinaire,    ni  les 
»  oliives  dont  nous  tirons  tant  de  fecours ,  ni  la  plupart  de  nos  fruits. 

Que  voulez  conclure  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  votre  obfervation  fur  la 
reilemfaiance  ou  la  diiïerence  des  végétaux  de  l'Amérique  d'avec  ceux 
de  l'ancien  continent ,  &  de  ce  que  le  bled  ,  la  vigne  &  l'ollivier  qui 
fex'vent  à  la  «eurriture  des  Européens  ,  ne  paroilfent  pas  avoir  été  con- 
nus dans  le  Mexique  ,  le  Pérou  &  le  Canada  ?  Si  vous  voulez  dire  que 
toute  terre  doit  tout  porter  ,  vous  avancez  un  liftême  infouteaable  ;  je 
l'ai  alTez  prouvé.  Si  vous  prétendez  au  contraire  que  les  herbes ,  les 
plantes  &  les  arbres  dont  Dieu  a  orné  l'Univers  ,  ont  été  plantés  eu 
jûiiîerens  endroits  relativement  aux  climats  &  aux  fols  qui  font  analo- 
gues à  leur  végétation  ,  nous  fommes  d'accord  ,  &  vous  avez  pris  bien 
de  la  peine  inutilement  ;  votre  érudition  auroit  dû  être  mieux  employée. 
Je  puis  vous  apprendre  une  chofe  qu'il  eft  étonnant  que  vous  ignoriez, 
j'ai  même  quelque  honte  de  vous  faire  un  femblable  reproche  ;  j'aim.e 
mieux  croire  que  vous  feignez  de  paroitre  ignorant  pour  donner  de 
la  réalité  à  vos  imaginations  ;  car  vous  devez  fçavoir  qu'une  plante  qui 
a  été  commune  dans  un  pays  ,  peut  par  divers  accidens  ,  ou  manque 
de  culture  ,  y  périr  entièrement  ,  &  ne  laiifer  aucun  relie  de  fon  an- 
cienne exiftence.  Il  fe  peut  donc  qu'il  y  ait  eu  du  bled  &  des  vignes 
dans  le  Canada  ,  &  que  ces  plantes  y  ayent  péri  ;  vous  me  difpenie- 
rez  de  vous  dire  comment.  Vous  pourriez  penfer  que  je  veux  me  moc- 
quer  de  vous  ,  &  je  n'ai  nullement  cette  intention  ;  mais  je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  fi  vous  avez  trouvé  dans  quelque  auteur  ,  que  l'ol- 
livier vint  naturellement  &  porta  du  fruit  autre  part  que  dans  les  en- 
virons de  la  mer  médirerranée  ,  à  la  diftance  de  trente  lieues  de  France 
au  plus.  Cette  queflicn  à  laquelle  vous  ne  vous  attendiez  pas  certaine- 
ment ,  déconcertera  un  peu  votre  philofophie.  Il  eft  vrai  que  vous  pou- 
vez me  répliquer  qu'il  y  a  quelques  oliiviers  à  Paris  ,  preuve  donc  qu'il 
n'eft  pas  néceffaire  d'être  fi  près  de  la  méditerranée  ;  mais  vous  êtes 
trop  éclairé  pour  ne  pas  fentir  aufîi  bien  que  moi  toute  la  foiblelTe  & 
le  fanx  de  Votre  objection.  Vous  fçavez  qu'un  arbrilTeau  &  toute  autre 
plante  qu'on  cultive  &  qu'on  conferve  à  force  de  foins  dans  un  climat , 
qui  leur  eft  contraire  ,  i^e  doivent  point  être  regardées  comme  naturelles  au 
pays ,  non  plus  que  les  cafeyiers  &  les  poivriers  qui  font  au  jardin 
royal.  Si  donc  les  oliiviers  ne  croiifent  qu'aux  environs  de  la  méditer- 
ranée ,  pourquoi  avancer  qu'il  n'y  en  avoit  point  autre  fois  dans  le 
Canada  ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  encore  &  qu'il  n'y  en  aura  jamais  ?  * 
Je  vous  fais  une  féconde  queftion  :  Quelle  eft  la  caufe  qui  fait  croître 
les  oliiviers  vers  la  méditerranée  ?  Et  pourquoi  ils  périfient  dans  tous 
les  autres  climats  ,  quoiqu'également  tempérés ,  s'ils  lont  trop  éloignés 
de  la  méditerranée  ?  La  pénétration  de  la  nouvelle  philofophie  ,  qui 
us  çonnoit  que  ce  terme  ambigu  de  nature ,  pour  expliquer  fçs  opéra- 
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tions ,  fera  forcée  de  demeurer  interdite  &  muette.  Qu'on  choififfe  un  LesKcMMES 
fol  é^al  ,  ou  plutôt  qu'on  tranfporte  de  la  même  terre  dans  laquelle  de  M  Je  Voltaire'^ 
croiUbient  les  olliviers  dans  un  climat  femblable  ,  s'il  eft  éloigné  de  la 
méditerranée  lefdits  olliviers  n'y  vivront  pas.  D'où  peut  provenir  cette 
diliinâion  conftatée  par  des  expériences  réitérées  ?  Ce  que  les  nouveaux 
Philofophes  ignorent  ,  eux  qui  ont  la  clef  des  fcienc€s  ,  tous  les  au- 
tres le  fçavent.  Ces  derniers  croient  que  le  monde  a  été  fait  pour 
l'homme  ,  8>c  que  tout  ce  que  le  monde  renferme  ,  eft  pour  l'ufage  des 
defcendans  de  ce  premier  homme.  Ils  croient  que  tous  ces  defcendans , 
étant  frères  par  lenr  origine  commune  ,  doivent  fe  fecourir  mutuelle- 
ment &  fe  communiquer  leurs  moyens  de  fubfiftance.  Voilà  pourquoi 
tout  pays  ne  produit  pas  tout ,  &  que  Dieu  ne  l'a  pas  créé  pour  pro- 
duire tout  ;  c'eft  afin  que  le  befoin  que  les  hommes  ont  les  uns  des 
autres  ,  les  rende  plus  compatiflans  &  plus  fociables.  J'ai  expliqué  tout 
cela  autre  part,  &  cette  explication  feroit  ici  fuperflue. 

»  Toutes  nos  bêtes  de  fomme  &  de  charge,  chevaux,  chameaux, 
■))ânes,  bœufs  ,  étoient  abfolument  inconnues.  II  y  avoit  des  efpéces  de 
»  bœufs  &  de  moutons;  mais  toutes  différentes  des  nôtres.  Les  moutons 
wdu  Pérou  étoient  plus  grands,  plus  forts  que  ceux  d'Europe  ,  &  fer- 
))  voient  à  porter  des  fardeaux.  Leurs  bœufs  tenoient  à  la  fois  de  nos- 
«buffles  èc  de  nos  chameaux.  On  trouva  dans  l'Amérique  des  troupeaux 
))de  porcs  ,  qui  ont  fur  le  dos  le  nombril  que  par-tout  ailleurs  les  qua- 
wdrupedes  ont  au  ventre;  point  de  chiens  ,  point  de  chats.  Le  Mexi- 
»que,  le  Pérou,  avoient  des  lions,  mais  petits  &  privés  de  crinière; 
»&  ce  qui  eft  plus  lingulier  ,  le  lion  de  ces  climats,  étoit  un  animal 
«poltron. 

Je  conviendrai  avec  vous  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  tout  ce  que  vous  rap- 
portez ,  après  que  certains  faits  que  vous  qui  doutez  fi  facilement  Se 
que  vous  admettez  avec  trop  de  facilité  ,  dès-qu'ils  font  extraordinsi- 
res  ,  auront  été  conftatés.  Que  peut-il  réfulter  de  ce  que  les  lions  de 
ces  climats  font  poltrons  ,  &  ceux  d'Afrique  courageux  ?  A  peu  près 
la  même  chofe  de  ce  que  nous  avons  dans  le  même  climat  des  tau- 
reaux méchans  &  furieux ,  &  d'autres  doux  &  dociles  au  comman- 
dement. Relifez  mes  précédentes  remarques  ,  8c  vous  devrez  être  fa- 
tisfait.  Que  voulez-vous  dire  avec  ces  troupeaux  de  porcs  qui  ont  le 
nombril  fur  le  dos  ?  Ignorez-vous  qu'il  y  a  d'autres  animaux  qui  ont  le 
nombril  aufii  fur  le  dos  ,  &  croyez-vous  que  ce  foit  un  effet  du  hazard  ? 
He  bien  !  Dieu  les   a  créés  pour   être  placés  ainfi. 

»On  peut  réduire  ,  fi  l'on  veut,  fous  une  feule  efpéce  tous  les  hom- 
»mes  ,  parce  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  organes  de  la  vie  ,  des  fens  , 
■»&  du  mouvement  ;  mais  cette  efpéce  paroit  évidemment  divifée  en 
wplufieurs  autres  dans  le  phyfique  &  dans  le  moral.  Quand  au  phy- 
wfique  ,  on  crut  voir  dans  les  Efquimaux  qui  habitent  vers  le  foixan- 
Tù  tieme  degré  du  nord  ,    une   figure ,  une   taille    femblable  à  celle  des 
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X^EsHcMMES  "Lapons.  Des  peuples  voifins  avoient  la  face  toute  velue  ;  les  Iroquoîs 
d£  M  Je  Voltaire.  »Ies  Hurons  ,  &  tous  les  peuples  jufqu'à  la  Floride  ,  parurent  olivâtres 
:«&;  fans  aucun  poil  fur  le  corps  ,  excepté  la  tête.  Le  Capitaine  Ro- 
j)gers  qui  navigua  vers  les  côtes  de  la  Californie,  y  découvrit  des  peu- 
«plades  de  Nègres  qu'on  ne  foupçonnoit  pas  dans  l'Amérique.  On  vit 
.ndans  rifthme  de  Panama  une  race  qu'on  appelle  les  Dariens  ,  qui  a 
«beaucoup  de  rapport  aux  Albinois  d'Afrique,  &  c'eil  la  feule  race  de 
«l'Amérique  qui  foit  blanche;  leurs  yeux  rouges  font  bordés  de  pau- 
«pieres  façonnées  en  demi  cercle  ;  ils  ne  voyent  &  ne  fortent  de 
«leurs  trous  que  la  nuit  ;  ils  font  parmi  les  homm.es  ce  que  les  hibous 
«font  parmi  les  oifeaux.  Les  Mexicains  ,  les  Péruviens ,  parurent  d'une 
«couleur  bronzée  ,  les  Bréfiliens  d'un  rouge  plus  foncé  ;  les  peuples  du 
«Chili  plus  cendrés.  On  a  exagéré  la  grandeur  des  Patagons  qui  liabi- 
wîent  vers  le  détroit  de  Magellan;  mais  on  croit  que  c'eft  la  nation 
«de  la  plus  haute  taille   qui  foit  fur  la  terre. 

Que  dites-vous  là  ,  Mr.  de  V^oltaire  ?  Vous  êtes  en  contradiâiion  avec 
vous-même.  Vous  avez  déjà  avancé  à  plulieurs  reprifes  ,  que  les  hom- 
mes de  l'Amérique  ne  font  pas  de  l'efpéce  de  ceux  de  l'Europe  ,  & 
pour  le  prouver  vous  foutenez  fort  férieufement  que  les  fapins  de 
_Nor\;'ege  ne  font  pas  les  pères  des  girofliers  des  Moluques.  Aujouid'hui 
vous  réduifez  tous  les  hommes  fous  une  même  efpéce  ,  du  moins  pour 
ceux  qui  le  voudront  ainfi  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  aura  plulieurs  efpéces 
différentes  d'hommes  ,  ou  que  tous  les  hommes  feront  de  la  même 
-efpéce  à  la  volonté  d'un  chacun.  Votre  philofophie  efi  charmante  ;  il  y 
'  aura  du  malheur  fi  vous  ne  faites  pas  bon  nombre  de  profélites.  J'ai 
peine  cependant  à  croire  ,  que  ceux  qui  vous  regardoient  encore  comme 
un  oracle ,  puilfent  foufcrire  a  la  rédu(3:ion  de  toutes  les  efpéces  en 
une  feule  ,  parce  que  tous  les  hommes  ont  les  mêmes  organes  de  la 
vie  ,  des  fens  &  du  mouvement.  Sur  ce  fondement  ,  l'eipéce  cochone  , 
-qui  fuivant  les  obfervations  anatomiques  ,  a  beaucoup  de  conformdté 
avec  l'efpéce  humaine  (  j'entens  pour  les  parties  internes  du  corps  )  fera 
auiîi  de  la  même  efpéce  ;  car  quelques  différences  extérieures  doivent 
être  comptées  pour  peu  de  chofe  ;  elle  paroitra  feulement  diférenciée  de 
l'efpéce  que  nous  voulons  être  la  nôtre  par  le  phyfique  &  le  moral  ; 
c'ed  beaucoup  que  cette  différence  vous  paroiffe  jufte.  Le  phyfique  que 
vous  produifez'  en  preuve  ,  n'eft  qu'une  vifion  de  quelques  voyageurs. 
Que  ne  citez-vous  auffi  les  voyages  de  Guliver  ;  ils  groffiroient  la  lifte 
des  faits  merveilleux  qui  vous  plaifent  trop.  Ignorez-vous  que  le  doute 
raifonnable  ,  difîingue  le  Phyficien  éclairé  &  modefte  ,  du  préfomptueux 
&  hardi  dans  fes  décifions  ?  Apprenez  de  Mr.  de  Buffon  que  vous  pa- 
roiffez  eiiimer ,  que  l'efpéce  n'eft  autre  chofe  qu'une  fucceffion  confiante 
d'individus  femblables  ,  qui  fe  reproduifent.  Les  mulets  ne  font  point 
une  efpéce  ,  ils  fout  incapables  de  fe  reproduire  ;  mais  le  cheval  & 
^  l'âne  font  deux  efpéces  différentes.  (  quatrièm.e  toiiie  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle. ) 
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ïelle.  )  Comprenez   maintenant  ce   que  c'eft   qu'une  efpéce  ,   &  s'il  cft  Les  Hommes 
poiîlble   que   deux   efpéces   diftërentes  s'allient ,  &  que  leurs  produ£tions  «'e-M.ûfeFo/m/;e. 
puillent  fe  reuouveller.  Je  ne  veux  pas  vous  fâcher  ,  vous  le  fçavcz  bien  , 
&  Il  j'ofois  ,   je   vous  dirois  ;    Humiliez-vous  dans  ce   que   vous   ne  pou- 
vez pas  bien  connoitre  ,   &  avouez  de  bonne  foi ,  que   tous   les  fiftêmes 
iuigulicrs  que   vous  avez  hazardé ,  feront  à  jamais  des  monumens   pour 
iervir   à  l'hiftoire   des    égaremens    humains    &    de    l'ignorance  dans  la- 
quelle les  plus   fçavans  feront  toute    leur  vie    de   certaines    caufes  que 
Je  Créateur  n'a  pas  voulu    manifefter  ,    pour    faire    fentir    à    l'homme 
combien  les  connoiffances  qui  ne   lui  font  pas   néceffaires  pour  fa  con- 
fervation  &  la  pratique  de   la  vertu  font  limitées.   Permettez  -  moi  de 
vous  repréfenter  que  vous   pouviez   &  que   vous  deviez  même   faire  un 
meilleur  ufage  des  talens  fupérieurs  dont  Dieu    a  bien  voulu  orner  vo- 
tre ame.  J'admire  la  fublimité  de  votre  génie  ,  vos  vaftes  connoiffances , 
votre  érudition   &  -votre    facilité   à  réuffir  dans    tous  les  genres  de  lit- 
térature. Toutes  ces  belles  qualités  méritent  certainement  nos  louanges  ; 
mais  plus  votre  réputation  donne  du  prix   à   vos    ouvrages  ,   plus    vous 
êtes   dangereux  ,    quand  vous  fubftituez  l'erreur   à  la  vérité  ,  &   plus   je 
îne   crois  obligé  de  vous   en   avertir.  C'eft  à  vous    à    me   redreffer  ii  je 
3ie  prouve  pas     tout  ce  gue  je    prends  la  liberté    de   vous    reprocher. 
Yom  devez  m'en  fçavoir  gré ,  û  la    philofophie  fait  l'objet  de  vos  re- 
cherches ,  &   vous    me   blâmeriez  fi    je   vous  louois    aveuglement  com- 
me tant  d'autres.  Il  ne   fuffit  pas   d'avoir   de   l'cfprit  ,   comme   le  cito- 
yen de   Genève ,    pour    mériter    l'honorable   nom   de    Philofophe.     Les 
échapés   des  petites   maifons  ont   quelquefois  plus  de   génie   qu'un  hon- 
îiéte  homme  bon  citoyen  ;    le   dernier  feul   a   cependant   droit  à  notre 
.eftime  ,  &   les  premiers  n'excitent    que  la   rifée   ou   la  compaflion   par 
jeur  effronterie  à  débiter  des    extravagances.    Que  veut  prouver   le  fai- 
ieur   d'hiftoires  de  Julie  &    d'Emile    par  tant   de   fophifm.es  &   de  con- 
îradiâions    qu'il    entaffe    les   uns  fur  les   autres  ?    Qu'il    n'y  a   point    de 
révélation  ,  point  de   véritable  religion  ,   nulle  efpérance  d'une  meilleure 
vie ,  plus  de   récompenfe  pour  la  vertu  ,  plus   de  punition  pour  les  cri- 
ses ?   Quelle  folie   !     La  découverte   eft  aufli  tardive    que  fniguliere  & 
infenfée.    Quelle    fureur   de  vouloir   montrer   de  l'efprit  !  Apologifte  de 
toutes  les  erreurs   anciennes  &  modernes ,  fes  pernicieux  écrits  ne  font 
.qu'un   réchauffé   mille  fois   renverfé   de  toutes  les   impiétés  &  de  toutes 
les   abfurdités   des  ficelés  paffés  &  du  fiécle  de  la  nouvelle  Philofophie. 
S'il  a  réuffi   en  quelque  chofe  ,  je   puis    affurer   que    c'eft  dans    le  por- 
trait qu'il   a   fait  de  lui-n:ême   &  de   fes  femblables.    ce  Ou  eft  le  Philo- 
pfophe  ,  dit-il ,  qui  pour  fa  gloire  ne  tromperoit  pas  volontiers  le  genre- 
j) humain  ?   Où  eft  celui  qui  dans  le  fecret  de  fon  cœur  ,  fe  pVopofe  un 
.-«autre    objet  que   de  fe  diftinguer  ?    Pourvu    qu'il    s'élève   au'deftus  du 
«vulgaire,   pourvu   qu'il  efface    léclat  de  fes    concurrèns  ,   que    deman- 
»  de-t-il  de  plus  ?    L'elfentiel  eft   de    peiifer    autrement  que  les  autres. 
Tome  IL  '  ■  Kh'  n    • 
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Les  Hommes  5^  Chez  les  croyans  ,  il  feroit  athée  ,   &  chez  les  athées  il  feroit  croyaflt: 
deM.deVohûire.  Je  ne    veux  point  relever  la   fin   de   fon   portrait  ,    ni  lui  faire  obferver 
qu'il  étale    fa  philofophie    à  des   Chrétiens.   Quelle   extravagance  !    Ofer 
blafphêmer  contre  le  Chriftianifme  ,   dans  le  fanétuaire  de  cette  fainte 
Religion  :  quelle   folie  ,  d'imaginer    que   quelques   traits    d'éloquence   par 
lefquels  il  étale   fes  fophifmes  ,  doivent  fuffire  pour  établir  &  juftifier  fa 
lînguliere   miffion.   Il  ne   fuffit  donc  pas   d'avoir  de  l'elprit  ,   il  faut  en- 
core   avoir   du  difcernement ,   &  connoître   les  forces  &  les   bornes  de 
fa  raifon  ;    autrement    c'eft  un   efprit  faux   qui  s'égsre  dans  un   dédale 
de  fophifmes.  Le  Père  Caftel  avoit   du  génie    comme  vous ,  &  aimoit  à 
fe  fingularifer.   Heureufement  pour  lui  &   pour  nous  ,    que  fes  fingula- 
rités  font  concentrées   dans  la  phyfique.    Vous,  \'ous    avez  voulu  péné- 
trer dans  le  Sanftuaire  de  la  Religion  ,   &   n'avez  pas  cherché  la  porte 
par    laquelle   feule  on  y  peut   entrer  ;  vous  vous  êtes  amufé  aux  dehors 
de  la  place  ,  vous  avez  grotîi   les  difficultés    d'un  chemin  oblique  ,   vous 
les  avez  amplifiées  &  exagérées  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  vous  mé- 
riteriez  cependant ,  foit  dit    entre  nous  ,   que   je   ne  fufle  pas  fi  refervé  , 
puifque    vous    l'êtes   fi   peu  ;    mais   je    dois  efpérer   que  vous  le   dévien- 
drez.   Le  fage   doit  montrer  plus  d'équité ,    &:  doit  pefer  les  raifons  pour 
&   contre  dans  les  queftions   qui  lui  paroiiTent  douteufes.  Vous    au  con- 
traire ,   vous    avez    employé   toute  votre    érudition  &  toute    votre  élo- 
quence ,  non  à  juftifier  certaines  aérions  qui  ne  vous  ont  pas  plu  ,    mais  à 
■    les  faire  paroître   ou   rifibles  ou    criminelles.    Si   je  ne   m'étois  borné  à 
ne  parler    que    de   votre   fiftême  fur  les    différentes    efpéces    d'hommes 
que  vous    voulez    établir  ,  je   pourrois   vous    redrelTer  fur  bien  des   faits 
qui  ont  befoin   d'une   ample   reforme  -,   je  ne   ferois  pas  intimidé  par  les 
bruyantes   apoftrophes  que  vos  adulateurs  ,  plutôt  que  vos  Lefteurs  im- 
partiaux ,    lancent   contre    qui    oferoit  vous  foupçonner   d'erreur.  La  vé- 
rité   ne  craint   pas  les  menaces  ;   elle  furmontera  les  plus   grands  obfta- 
cles  ,    &   diffipera   les  plus  épais    nuages    dont  on  voudra    l'enveloper-- 
Vous    paroilTez   dans  votre    Effai   fijr  IHiftoire  ,    la   balance  à   la  main  ^. 
pour  pefer  les  aftions   des  hom^mes.   Pourquoi  donc  la  faire  pancher  & 
inmftement  ,    en  exaltant   outre    mefure    quelques    actes    d'humanité    bî 
de  grandeur  de  quelques  infidèles ,   pour  déprimer  la   conduite  héroïque 
&  vertueufe   des    Chrétiens   les   plus    refpeâables  ?   Je    n'ofe   croire   que 
ce  foit  parce  que   ces  derniers   étoieat  fermement  attachés  à  la  révéla- 
tion ,  quoique  tous  vos  raiforineraens  le  difent  trop  manifeftement  ,  cela 
n'eft  pas  bien.   Je   né  vous  en  dis  pas  davantage   pour  le  préfent.  Je  re- 
viens à  vos  adulateurs  ,   &  je  îliis  fâché  que  les  Journaliftes   de  l'Encyclo- 
pédie que  j'eftime  &:  que  je  confidére  très-fîncérement ,  déclament  com- 
me les  autres.  Les  exceffives  louanges  ne  leur  conviennent  point ,  encore 
moins   les  inve<flives  ,   &  je  fuis  perfuadé  qu'ils   corrigeront  ce  qu'ils  ont 
inféré  dans  le   vol.  de   Mai   pag.     113  ,   en  nommant    petits  finges  d'E- 
roUrate^^    ceux  qui  oferont.  vous   critiquer.  Ils  leur  donnent  le  nom  d'ià- 
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«endiaires  du  temple  des  mufes  ;  lexpreflion  eft  plus  que  forte.  De  quels  Les  Hommes 
termes  fe  ferviroiit-ils  contre  les  ennemis  de  la  Divinité  ?  Vous  êtes  de MJe  Voltaire. 
célèbre ,  Mr.  de  Voltaire  ,  mais  vous  êtes  homme  comme  les  autres  , 
fujet  aux  infirmités  de  l'humanité  ;  vous  avez  plus  de  génie  que  moi , 
j'en  conviens  ;  mais  enfin  vous  n'avez  pas  plus  de  droit  d'écrire  contre 
les  erreurs  d'autrui  ,  que  moi  d'écrire  contre  les  vôtres.  La  liberté  eft 
écfale  ,  &  celui  qui  donnera  des  raifons  plus  fatisfaifantes  ,  doit  déter- 
miner le  fuffrage  des  Journaliftes.  Que  n'a-t-on  pas  écrit  contre  Mr. 
■PalifTot?  De  combien  de  calomnies  ne  i'a-ton  pas  noirci?  Eh  bien, 
il  a  tourné  les  nouveaux  Philolbphes  en  ridicule.  Qu'ont  fait  ces  pré- 
tendus Philofophes  ?  Ils  ont  dit  des  injures  ,  &  il  falloit  donner  des 
raifons.  Le  feul  moyen  de  le  combattre  avantageufement  &  de  tirer 
vengeance  de  fa  hardielfe  ,  étoit  de  le  convaincre  de  fauffeté.  La  voie 
qu'ils  ont  pris  lui  donne  gain  de  caufe.  De  combien  de  brochures  fo- 
tifieres  le  public  n'a-til  pas  été  inondé  ?  On  vous  en  attribue  quelques- 
unes  qui  ibnt  très-indécentes ,  entr'autre  flntouâion  Paftorale  de  l'hum- 
ble Evêque  d'Aletopolis ,  à  l'occafion  de  l'Inftrudion  Paftorale  de  Jean 
Georges  ,  humble  Evêque  du  Puy.  C'eft  à  vous  à  vous  juftifier  d'une 
accufation  auffi  grave ,  &  à  condaiHuer  publiquement  toutes  ces  infamies. 
Si  vous  n'en  êtes  pas  coupable  ,  vous  êtes  à  plaindre  ;  car  il  eft  trifte 
&  affligeant  pour  vous  qu'on  vous  croie  capable  d'un  fi  étrange  travers , 
&  qu'on  vous  en  accufe.  Quelle  idée  a-t-on  de  vous  ?  Ayez  plus  de 
foin  de  votre  réputation  ,  Se  juftifiez-là  auprès  des  hommes  au  miilieu 
dsfquels  vous  êtes  obligé  de  vivre.  Il  y  en  a  qui  ont  du  génie  ,  Se  quand 
même  vous  ne  les  croiriez  pas  de  votre  efpéce  ,  la  prudence  exige  que 
vous  ne  les  choquiez   pas  fi  groflierement. 

Cinquièmement. 
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Si  quelqu'autre  que  vous ,  Mr.  de  Voltaire ,  vouloit  faire  accroire  au 
public  qu'il  y  a  une  efpéce  d'hom.mes  qui  marche  fur  les  mains  ,  on 
lui  riroit  au  nez.  Les  hommes  extraordinaires  ont-ils  le  privilège  de 
yendre  croyable   ce  qui   feroit  abfurde   dans   tout   autre  ? 

))I1  eft  vrailfemblable  qu'on  pourroit  encore  envahir  cette  cinquième 
»  partie  du  monde  ;  (  la  terre  Antarâique  découverte  par  Magellan  en 
î^iyzo  )  que  la  nature  n'a  point  négligé  ces  climats  &  qu'on  y  ver- 
»roit  des  marques  de  fa  variété  &  de  fa  profufion  ;  mais  jufqu'ici  que 
>5connoiirous-nous  de  cette  immenfe  partie  de  la  terre?  Quelques  côtes 
9) incultes  où  Pelfart  &  fes  Compagnons  ont  trouvé  en  1630  des  hom- 
»ines  noirs  qui  marchent  fur  les  mains  comme  fur  les  pieds  ;  une  Baye 
»où  Tafman  en  164Z  fut  attaqué  par  des  hommes  jaunes  armés  de 
»  flèches  &:  de  mafTues  ;  un  autre  où  Dampierre  en  1(599  a  combattu 
))des  Nègres  qui  tous  avoient  la  mâchoire  dégarnie  de  dents  par-devant. 
«Ou    n'a   point   encore  pénétré  dans  ce  fegment  du  globe  ,    &  il  faut 
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Le«  Hommes  «-avouer    qu'il  vaut   mieux  cultiver   Ton  pays,  que  d'aller   chercHer    les 
e^eMJeFoh.nre.  7)  glcices    &  les  animaux  noirs    Se  bigarés  du   Pois    Auflral. 

C'elt  ici  une  répétition  que  vous  faires  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  toutes 
les  hiftorietes  dont  quelques  Voyageurs  ont  régalé  le  public  Je  peufe 
avoir  iuffiiamm.ent  détruit  toutes  ces  fadaifes.  Quel  autre  nom  peut-on 
donner  à  ce  combat  de  Nègres  qui  tous  avoient  la  mâchoire  fupérieure 
dégarnie  .de  dents  ?  Il  feudroit  bien  peu  de  cliofe  pour  conftituer  d'au- 
tres efpéces  d'hommes  ,  û  le  manque  de  quelques  dents  étoit  fufîifant. 
Quand  le  fait  feroit  vrai  ,  combien  de  caufes  naturelles  peuvent  opé- 
rer cette  prétendue  merveille  ?  J'ai  honte  de  parler  férieufement  &c  fi 
long-tems  pour  réfuter  une  imagination  ,  qui  par  la  fimple  exposition  , 
s'attire  tout  le  mépris:  qu'elle  mérite.  Mais  quelle  eft  cette  cinquième 
partie  du  m.ohde  ,  que  la  nature  a  fans  doute  variée  comme  les  au- 
tres ?  Je  ne  la  connois  pas  ;  je  m'en  tisns  à  la  divifion  autorifée.  Où 
■en  ferions-nous  ,  li  chaque  Ecrivain  avoit  l'autorité  d'inventer  &  de  pla- 
cer quelque  nouvelle  partie  du  monde  à  fan  chois  &  à  fa  volonté  ?  Les 
Pôles  Arttique  &  Antarâique  ,  font  des  portions  de  la  terre  qui  n'ont 
point  été  exclues  de  la  bénédiction  de  celui  qui  l'a  tirée  du  néant,  il 
leroiî  donc  furprenant  que  ces  portions  fufTenr  privées  des  ornemens 
qui  leur  conviennent  ,  &  fi  le  climat  eil  trop  froid  pour  les  plantes 
qui  embelilfent  nos  jardins ,  il  fera  propre  à  quantité  d'autres.  Je  penfe 
ainfi  que  vous  ,  Mr.  de  Volta-ire  ,  qu'il  vaut  mieux  cultiver  fon  pays , 
que  d'aller  cherchet  les  glaces  &  les  animaux  noirs  &  bigarés.  Je  vous 
demande  feulement ,  pourquoi  les  animaux  y  font  plutôt  noirs  que 
blancs  ?  L'expérience  nous  a  jufqu^ici  démontré  le  contraire  ,  &  on  ob- 
ferve  que  les  animaux  qui  font  noirs,  dans  la  Zone  tempérée ,  font 
prefque  tous  blancs  dans  la  Zone  glaciale  ,  ce  que  les  Phyficiens  at- 
tribuent à  la  blancheur  de  la  neige,  &  à  la  rigueur  du  froid.  Si  vous 
avez  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  quelque  relation  de  ces  pays  plus  récente  & 
mieux  détaillée  que  les  anciennes  ,  vous  m'obligerez  8c  le  public  de 
nous  la  faire  connoîîre  ,  afin  que  nous  puilîions  nous  corriger  Se  re- 
form.er  nos  jugeraens  fur  bien  des  chcfes  que  nous  croyons  véritables, 
parce  quelles  nous  paroiiTent  telles  ,  &  que  l'expérience  femble  con.- 
firmer.  Vous  ne  douter  pas  que  nous  foram.es  perfuadés  8c  pleinement 
perfuadés  que  tous  les  hommes  ont  la  même  origine  ,  cc  que  toutes 
«es  Np.tions  defcendent  de  la  même  tige.  La  révélation  ,  la  raifon  &C 
i'espérience  ,  font  d'accord  fjx  cette  vérité  fi  aonfolante  pour  tous  les 
hommes  ;  cependant  vous  enfeignez  le  contraire  ,  8c  vous  faites  les 
plus  grands  efforts  ^  pour  donner  de  la  vraifiTemblance  à  votre  fiflê me* 
Vous  combattez  l'hiftoire  de  la- création  du  premier  homme,  confignée 
dans  nos  Livres  Saints,  &  vous  propofez  à  cet  effet  toutes  les  difficultés 
imaginables.  Vous  adoptez  les  hL^oires  les  plus  apocriphes  ;  tout  vous  paroit 
bon  pour  parvenir  à  vptre  but.  La  révélation  ,  fi  refpeftabk  8c  fi  digne  de. 
YOtre-véuératioa  ,  ne  fait  point  imprefliQfl  fuï  votre  ame  philofo.phe. 
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L'hiftoire  des  hommes  Rouges  ,  Cendrés  ,  &c.  qui  marchent  fur 
les  mains  ,  qui  ont  la  mâchoire  fupérieure  fans  dents  ,  &c.  vous 
paroit  phis  que  croyable  ;  vous  n'ofez  pas  cependant  attaquer  de  front 
la  révélation  qui  vous  déplait  tant  ;  vous  prenez  un  détour ,  &  vous 
faites  voyager  vos  Lefteurs  dans  l'Indouftan  pour  leur  apprendre  que 
«quelques  voyageurs  ont  cru  la  race  des  hommes  originaires  de  Tln- 
«douftan  ,  alléguant  que  l'animal  le  plus  foible  ,  devoit  naître  dans  le 
«climat  le  plus  doux  &  fur  une  terre  qui  produit  fans  culture  les  fruits 
))Ies  plus  nounilfans  &  les  plus  falutaires  ,  comme  les  dattes  &  les 
«cocos,  &c.  &c  Tout  cela  prouve  feulement  que  le5  Indiens  font  in- 
«digénes,  &  ne  prouve  point  du  tout  que  les  autres  efpéces  d'hom- 
»mes  viennent  de  ces  contrées.  Les  Blancs  Se  les  Nègres  ,  &  les 
«Rouges  ,  8c  les  Lapons  ,  &  les  Samoyedes  &  les  Albinois  ,  ne  vien- 
«nent  certainement  pas  du  même  foi.  La  différence  entre  toutes  ces 
«efpéces  eft  auïïi  marquée  ,  qu'entre  les  chevaux  &  les  chameaux.  Il 
«n'y  a  donc  qu'un  brame  mal  inftruit  8c  entêté  qui  puiffe  prétendra 
«que    tous  les  hommes  defcendent   de   l'Indien  8c  de  fa  femme. 

Il  vous  étoit  bien  plus  aifé  ,  Mr.  de  Voltaire  (  permettez  -  moi  de- 
continuer  à  vous  parler  avec  fîncérité  )  de  dire  fimplement ,  mon  pare,, 
toute  ma  parenté  f  tous  ceux  que  je  connois  8c  tous  ceux  que  je  ne 
connois  pas  ,  qui  ont  rendu  8c  rendent  au  vrai  Dieu  un  célefte  reli- 
gieux ,  ont  crû  8c  cro5^ent  qu'Adam  ,  c'eft-à-dire  l'homme,  eft  l'unique: 
8c  premier  auteur  de  l'efpéce  humaine  ,  que  d'aller  chercher  quelques 
voyageurs  ,  qui  reinplis  d'admiration  pour  les  produâions  de  l'Indouftan  ,, 
auront  crû  (  en  fuppofant  les  relations  véritables  )  que  le  premier  hom- 
me aura  été  placé  ,  après  avoir  été  créé  ,  dans  un  pays  fî  fertile  & 
dont  le  climat  eft  n  tempéré.  Que  n'attaquiez-vous  en  droiture  la  croyance 
publique?  Je  fuis  furpris  ,  à  caufe  de  la  ftngularité  du  fait,  que  vous 
ayez  biaifé  ,  quoiqu'après  tout  vous  feriez  bien  puni  ,  ii  vos  Leâeurs-- 
n'entendoient  pas  votre  allégorie  8c  qu'ils  douîaifent  un  moment  que 
l'Indouftan  figni£e  le  Jardin  d'Edem  ,rindlen,  Adam  ou  l'homme  ,.&  iè. 
brame  mal  inftruit  8c  entête,  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  8c  tous  les  peu- 
ples qui  ont  eu  le  bonheur  d'adorer  l'Etre  Suprême  8c  de  reconnoître 
la  nécelTité  d'un  Rédempteur  promis  par  la  révélation  à  l'homme  dér 
chu  de  fon  premier  état.  Je  voudrois  pouvoir  vous  excufer  ,  Mr.  de: 
Voltaire  ,  8c  ne  trouver  votre  fyftême  que  fingulier  ;  mais  je  ne  le  puis,, 
ni  je  ne  le  dois.  Vous  détruifez  la  religion  ,  8c  je  ne  fçaurois  ,  malgré 
l'envie  que  j'ai  de  vous  fauver  du  ridicule  dont  vous  vous  couvrez  ,  jetter 
un  voile  fur  un  fyftême  fi  déraifcnnable ,  8c  que  vous  même  fi  vous  vou- 
liez confiilter  votre  confcience  ,  ne  manquerez  pas  de  déclarer  abfurde  & 
impie.  Je  ne  prétends  pas  vous  infulter  ,  j'en  fuis  bien  éloigné  ,  je  vsus; 
vous  convaincre    par  des   raifons    8c  non  pas  vous  irriter  par  des  iniit^- 
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Les  Hommes  res.  Il  n'y  a  que  certains  Philciophes  modernes  qui  puiffent  s'imaginer 
diM.dçVoltme;  quQ  quelques  termes  de  mépris  fuffifent  pour  détruire  une  croyance 
établie  fur  les  fondemens  les  plus  inconteltables.  Reprenons  l'hiiloire 
de  l'Indien  de  l'Indouftan.  Quel  eft  le  voyageur  qui  vous  a  dit  que 
l'hom.me  eil  l'animal  le  plus  foibie  ,  &  quel  eil  le  Phyficien  qui  vous  a 
appris  que  les  dattes  &  les  cocos  ,  font  la  nourriture  la  plus  analogue 
aux  animaux  les  plus  foibles  ?  Quel  eft  le  Médecin  qui  vous  a  com- 
muniqué cette  belle  décifion  ,  que  de  tous  les  climats  celui  de  l'Iu- 
douftan  étoit  le  plus  tempéré  ?  Quand  on  vous  auroit  fait  part  de  toutes 
ces  nouveautés  ,  v  auriez-vous  ajouté  foi  ?  Il  ne  faut  jurer  de  rien  , 
après  tant  d'articles  de  votre  croyance  que  j'ai  déjà  rapportés  ;  mais 
enfin,  vous  feriez  du  moins  mal  inftruit  &  entêté  ,  fi  vous  vous  ctf- 
tiniez  à  vouloir  nous  forcer  à  croire  ce  que  nous  n'avons  aucune  rai- 
fon  de  croire  ;  car  je  puis  ,  fans  vous  fâcher ,  vous  avouer  que  votre 
feule  volonté  ne  fera  jamais  une  démonfîration  pour  des  hommes  rai- 
fonnables.  La  conféquence  que  vous  tirez  de  l'opinion  de  ces  voyageurs  , 
eft  que  les  Indiens  font  indigènes  ,  c'eft-à-dire  ,  naturels  du  pays  dans 
lequel  ils  vivent  ,  mais  que,  les  autres  hommes  ne  viennent  pas  de 
ces  Contrées  ;  en  effet  ,  comment  le  même  fol  produiroit-il  des  hom- 
mes Blancs  ,  Rouges  ,  Noirs  ,  Lapons  ,  Samoyedes  &  Albinois  ?  Cer- 
tainement la  chofe  n'eft  pas  poflible.  Quand  on  admettroit  pour  un  mo- 
ment l'exiftence  de  tous  ces  hommes  fi  diverfemerft  colorés  ,  feroit-ce 
une  raifon  pour  affirmer  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  efpéce  ? 
J'ai  déjà  démontré  le  ridicule  de  cette  prétention  ,  &  que  dans  une 
même  famille  ,  les  enfans  d'un  même  père  &  d'une  même  mère  ,  ceffe- 
roient  d'être  de  la  même  efpéce  ,  s'ils  n'avoient  pas  tous  une  couleur 
uniforme  :  mais  que  voulez-vous  dire  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  avec  votre 
certainement.  Ce  mot  doit  fignifier  quelque  chofe  dans  la  bouche  d'un 
Philofophe.  Certainement  tous  ces  how.mes  ne  viennent  pas  du  même  fol. 
Ceft  donc  le  fol  qui  produit  les  efpéces  différentes  ?  Je  ne  puis  donner 
aucun  autre  fens  à  cette  phrafe.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  abfurdité  & 
une  extravagance  ;  mais  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Vous  aurez  beau  crier 
que  je  fuis  mai  inftruit  ,  &  que  je  fuis  entêté  comme  un  brame  ,  puif- 
que  vous  avez  décidé  que  le  fol  produifcit  les  efpéces  ,  &  que  je  dois 
vous  en  croire  fur  votre  parole.  Je  vous  reponds  que  je  m'en  garderai 
bien.  Si  vous  voulez  que  je  croie  un  fyftém.efi  nouveau  &  fi  fîngulier 
faites  le  moi  concevoir  ;  expliquez-moi  les  propriétés  du  fol  ,  &  ce  qui 
conftitue  une  efpéce  ;  montrez-  moi  la  connexion  qu'il  doit  y  avoir 
entre  ce  fol  &  la  plus  petite  plante  ,  &  le  plus  chetif  animal  ;  &  quand 
le  fol  auroit  cette  inconcevable  propriété  de  donner  l'exiftence  à  une 
efoéce  quelconque  ,  pourquoi  les  différentes  efpéces  d'hommes  n'en  pour- 
ro'ient  -  elles  pas  venir  ?  Si  les  hommes  font  réellement  de  différentes 
efpéces  ,  il  devroit  s'enfuivre  au  contraire  qu'elles  pourroient  toutes  ve- 
nir du  inême  fol ,    comme    différentes  plantes    croifteut    Si    multiplient 
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clans  un  vafe  rempli  de  la  même  terre.  Je  vous  prie  ,  Mr.  de  Voltaire,  Les  HOMMES 
fi  vous  me  jugez  mal  inftruit  de  ne  point  me  traiter  d'entêté.  Je  cher- de  MM  ^^oltaire. 
che  la  vérité  ,  &  malheureufement  je  ne  trouve  que  ténèbres  dans  la 
nouvelle  philofophie.  Un  fol  qui  produit  différentes  efpéces  ,  ou  plutôt 
qui  n'en  peut  produire  qu'une  à  l'exclufion  de  toutes  les  autres  ,  e(t  un 
galimathias  qui  ne  fçauroit  m'éclairer.  Les  Indiens  font  indigènes  de 
rindouftan  ;  donc  les  hommes  Rouges  &  Noirs  ne  fçauroient  en  être 
indigènes  auiïi  ,  parce  que  la  différence  eft  aulfi  marquée  qu'entre  les 
ehevaux  &  les  chameaux.  J'admire  le  fubiime  effort  de  cette  im.agina- 
tive  !  un  fol  produit  des  chevaux  ,  donc  il  ne  peut  produire  des  cha- 
meaux. Mais  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  daignez  inftruire  un  ignorant.  Ce  fol  qui 
produit  des  chevaux  (  oublions  pour  un  moment  les  chameaux  )  n'en  pro- 
duira-t-il  que  d'une  couleur  ,  &  fi  malgré  votre  décifion  il  s'en  trcuvoit  des 
Blancs  &  des  Noirs ,  feront  ils  toujours  de  la  même  efpéce  ?  Votre  doârine: 
brouille  prodigieufement  mes  idées.  Ces  chevaux  &  ces  chameaux  me- 
paroiffent  fi  étrangers  à  votre  queftion  ,  que  je  ne  fçais  comment  vous  dire; 
que  je  n'y  trouve  pas  le  fens  commun.  Je  ne  vous  dis  pas  qu'elle  n'a 
pas  le  fens  commun  ,  mais  que  moi  ,  qui  ne  fuis  pas  Philofophe  comme. 
vous  ,  je  trouve  que  de  l'alliance  des  chevaux  &  des  chameaux  ,  il  n'en 
proviendra  que  des  mulets  incapables  de  reproduâion  ;  marque  certaine 
que  les  efpéces  font  différentes  ,  à  quoi  fervira  cette  comparaifon  ou  cet- 
exemple  fi  déplacé.  Pouvez-vous  douter    que  de  l'alliance  d'un  Noir   8c 

d'un  Blanc  ,  d'un   Rouge    8c    d'un de    toute    autre   couleur  qu'il 

vous  plaira  d'inventer  ,  le  produit  ne  fera  point  mulet ,  8c  fe  perpétuerai 
fans  aucun  obftacle  ?  Ignorez-vous  que  la  couleur  de  l'un  s'abforbe  & 
le  perd  dans  celle  de  l'autre  ?  Et  que  celui  qui  étoit  Blanc  devient: 
Noir  ,  &  que  celui  qui  étoit  Noir  devient  Blanc  ,  &c.  preuve  certaine 
que  les  hommes  de  différeirtes  couleurs  ne  font  pas  de  différentes  ef- 
péces ,  chaque  efpéce  fe  renouvellant  dans  la  manière  d'exifter  qu'elle: 
a  été  créée  (  je  vous  répète  peut  -  être  trop  fouvent  les  mêmes  chofes  )■ 
c'eft  une  néceffité  que  vous  m'impofez  en  répétant  trop  fouvent  les  mê- 
mes difficultés  ,  qui  n'en  font  cependant  que  pour  certains  Philofephes 
qui  quittent  le  réel  pour  courir  après  des  phantomes  que  la  reflexioa» 
difîîpera  toujours. 

Septièmement. 

H  étoit  refervé  au  fiécle  de  la  nouvelle  philofophie  ,  de  fé  fînguîa- 
rifer  au  point  que  le  Blanc  &  le  Noir  feront  la  même  chofe  ,  quand  il 
prendra  fantaifie  à  quelqu'un  de  ces  prétendus  PhiJofophes  de  nous 
l'affirmer.  On  veut  aujourd'hui  douter  de  tout ,  on  répand  des  nuages 
fur  les  vérités  les  plus  claires  Se  les  plus  inconteftables  ,  &  les  hommes 
qui  rougiffent  de  foumettre  leur  raifon  à  ce  qui  eft  démontré  pa»'  la 
faine  raifcn  ,  la  révélation  8c  une  fuite  continuée  de  faits  de  la.  der- 
nière  évidence  ,  nous  propofent  de  croire  des  contes  à  dormir  debout ,., 
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-MES  comme  quelque  chofe  de  très-important  au  bien  de  l'humanité.  On 
"J'^iri.  avoit  cru  jufqu'ici  que  la  dilTérence  qu'il  y  avoit  entre  un  climat  chaud 
ce  un  climat  froid  ,  c'eft  que  dans  le  prémùer  les  hommes  pouvoient  fe 
pafTer  de  vêtemens  ,  &  que  dans  le  dernier  il  falloit  fe  bien  couvrir.  Ce 
n'eft  plus  cela  :  un  climat  chaud  produira  des  hommes  d'une  certaine 
efpéce  ,  &  un  climat  froid  une  autre  efpéce  d'hommes.  Nous  ignorons 
encor  quel  efl  le  degré  de  chaud  ou  de  froid  pour  eôeôuer  une  opé- 
ration il  merveilleufe  ;  vous  auriez  bien  dû  ,  Mr.  de  Voltaire ,  décider 
cette  queftion  ;    elle  n'eft  pas  plus  difficile  que  les  autres. 

«Cevafte  Archipel  (les  Mes  Mariannes  )  étoit  peuple  d'hommes  d'ef- 
wpéces  diiîerentes,  les  uns  Blancs,  les  autres  Noirs  ,  les  autres  Olivâtres 
))0u  Rouges  ;  on  a  toujours  trouvé  la  nature  plus  variée  dans  les  cli- 
»  mats  chauds  ,   que  dans  ceux  du  feptentrion. 

Je  ne  celFe  de  vous  faire  mes  excufes  de  vous  ennuyer  par  mes  ré- 
ponfes  aux  mêmes  queftions  ;  mais  comment  voulez-vous  que  je  falTe  ? 
Vous  vous  répétez  à  tout  moment ,  &  vous  fçavez  bien  que  vous  triom- 
phez quand  vous  vous  imaginez  avoir  réduit  le  fanatifme  au  fileuce.  En- 
core de  nouvelles  efpéces  d'homm.es  !  Il  femble  que  quelqu'un  vous  a 
promis  une  recompenfe  ,  lî  vous  pouviez  parvenir  à  €n  groffir  le  nom- 
bre- Cette  couleur  différente  vous  inquiète  prodigieufem.ent.  Si  je  pou- 
vois  vous  attirer  à  ma  campagne  ,  &  que  je  puife  avoir  l'avantage  de  vous 
y  amufer  quelques  jours  ,  je  vous  ferois  voir  quelque  chofe  qui  déccn- 
certeroit  votre  phiiofophie  ;  vous  y  verriez  une  garene  dont  les  lapins 
mâles  &  femelles  font  gris  ,  8c  cependant  fans  qu'aucune  autre  efpéce 
de  lapins  originaires  d'un  fol  éloigné  foit  venue  rendre  viiite  à  l'efpéce 
tîe  mes  lapins ,  vous  trouveriez  parmi  \ss  petits  ,  des  lapins  noirs  ,  blancs 
&  tachetés.  Si  vous  décidez  que  c'eft  la  même  efpéce  ,  vous  jugerez 
en  homme  de  bon  fens  ;  mais  que  deviendroit  votre  fyftéme  ''.  Les  hom- 
mes Rouges  ,  les  Cendrés  ,  les  Blancs  ,  8fc.  ne  feront  plu^  des  efpéces 
diiTéreutes  ,  &  le  brame  ne  vous  paroîtroit  plus  lui  ignorant  &  un  entêté  ; 
Se  fi  au  contraire  vous  vous  entêtez  à  foutenir  que  mes  lapins  de  diver- 
fes  couleurs  font  des  efpéces  diiferentes  ,  vous  palferez  vous  -  même 
pour  un  Philofophe  mal  inftruit  ;  &  fi  vous  le  croyez  ,  difpenlez  -  moi 
de  vous  dire  le  refte.  La  trouvaille  que  vous  fuppofez  qu.'on  a  faite 
dans  les  clim.ats  chauds  ,  n'eft  ni  nouvelle  ni  fingulieré  ,  fi  vous  enten- 
dez que  les  germes  ayant  befoin  de  chaleur  pour  fe  dévoloper  ,  fe  rriani- 
feftent  plutôt  dans  la  Zone-Torride  ,  que  dans  la  Glaciale  ,  &  qu'ainfi 
la  nature  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ordre  établi  par  le  maître  de  la  nature  dans 
ie  renouvellement  des  efpéces  ,  fera  voir  plus  de  variété  ,  tout  cela  fera 
vrai  ,  &  vous  ne  ferez  plus  expofé  aux  reproches  du  public.  Il  eft 
étonnant  qu'un  homm^e  de  génie  tarde  tant  à  s'appercevoir  du  faux  de  fes 
fophifmes.  Sur  ce  pi%d  ,  il  vaut  mieux  être  ignorant  que  fçavanî ,  fi  la  fcien- 
QQ  contribue  fi  peu  à  rendre  l'homme  fage  &  prudent  dans  fes  jugeraens. 

«Les  peuulês  qu'on  trouya  dans  le  Canada  n'éloient  pas  de  la  nature 
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>dc  ceux  du  Mexique  ,  &  du   Pérou,  &  du  Bréfil.  Ils  leur  rcflemblent  Les  Hommes 
)'en  ce  qu'ils   font  privés  de  poil   comme  eux  ,    &  qu'ils  n'en  ont  qu'aux  ^/e M  oVr^/faiVe, 
wfourcils  &  à  la   tête  ;  ils   en  différent  par  la  couleur  qui  approche    de 
»la  nôtre  ,  &c. 

Je  vous  prie  ,    Mr.  de   Voltaire  ,  de  vous   fouvenir  de  mes  lapins ,  & 
de  l'explication  que  je  vous  ai  demandée  du  mot  de  nature.   Sans  doute 
que  les  Canadiens  ne   font    d'une    efpéce  différente   des   Mexicains  ,  des 
Péruviens  &  Brélilliens  ,   que  parce  que  leur  couleur  n'eft  pas  la  même  , 
quoiqu'ils  foient  privés  également   de  poil  ,  ou  parce  qu'ils  n'auront  pas 
autant  de  poil  que  les   Européens  ,  quoique  leur  couleur  foit  la  même  ; 
les  voilà  encore  d'une  nature  différente  ,  je  ne  vous    ai  déjà    que    trop 
témoigné  ma  furprife  ,  fur  toutes  les    fadaifes    que     vous    oppofez     aux 
facrées  vérités  de  la  révélation.  Je  ne  puis    que  vous  plaindre    &   vous 
folljciter  à   faire  un  voyage  dans    le   Royaume   des  Patagons  ,  pour  me- 
surer la  taille  gigantefque  de  ce  peuple  ;  car   il  m'a  paru  que  vous  n'y 
ajoutez  pas  une  foi  bien  volontaire  ;    vous   avez    raifon  ,  &  vous  en  au- 
riez encor  plus  ,  G.  vous  placiez  dans  les  Provinces  des  Géans  Patagons, 
ces   hommes  à  m.âchoire   édentée  ,    ces  Soldats    combattant     en   tenant 
des  malfues  par  les    pl-ds   &    en   marchant    fug  les  mains.    Je  vous  ai 
promis  de   vous   parler  franchement  ;    vous  devez  vous   appercevoir  que 
je  vous  tiens  parole.  Je  vous  dirai  donc  que  je    ne  comprends    pas  pour- 
quoi votre  dodrine  ,  auffi  drôle  que   nouvelle  ,  ne  m'amufé  pas.  Vos  con- 
tes ne   tne  rejouiflént   pas  tant   que  ceux   de  Guliver  ;  votre  philofophie 
eft  trop   ferièufe  &  l'autre  eft  gaye  &  badine.    Avec  vous  ,    on  n'a  pas 
la  liberté   de  penfer  &    de   raifonner  ,  il   faut  vous  croire    &  vous  ad- 
mirer fous    peine   de  palfer  tout  de   fuite  dans  une  autre  efpéce  d'hom- 
mes. Avec  Guliver  on    efl  à   fon  aife  ,    on    fe    moque   de    lui    (  en  quoi 
on  a  grand  tort  )  on    en  rit  &  je  fuis  affuré  qu'il  en    a  de  la  joie  ,    fe 
fouciant    fort  peu   d'intimider    fes   Lecteurs  par    de    ridicules   menaces. 
Imitez-le  ,  &  croyez  que  l'entêtement  fera  toujours  du  côté  de  celui  qui 
propofe    des  fyfîêmes  contraires  à  la  raifon  ,  &  s'obftine  à  les  enfeigner 
fl-rieufement  au  genre   humain    qui  n'en   a    pas    befoin  ,    &   ne    les  lui 
demande  pas. 

H  U  I  T  I  E  M  E  M  E  N.  T, 

Je  fuis  prefque  fatigué  de  vous  mettre  devant  les  yeux  ce  qui  certai- 
nement ne  doit  plus  vous  paroître  mériter  d'obfervations  de  ma  part. 
Je  vous  en  ai  affez  dit  pour  vous  contenter  &  vous  faire  palfer  l'en- 
vie d'infîfter  d'avantage  à  nous  prôner  votre  rifible  fyftême  des  diffé- 
rentes efpéces  d'hommes.  Je  ne  fais  plus  que  cette  remarque  &  nous 
finirons   notre   entretien. 

»  Ce  vafte    pays  (  la   Laponie  )   voifine   du    pôle  ,    avoit    été    défigné 

«fous  le  nom  de  la  Contrée   des  Pigmées  fepteutrionaux ...  il  eft 
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Les  Hommes  "poiîîbîe  que  les  Pigmées   méridionaux  ont  péri  ,  &   que    léufs  toifin^ 

de  M.dipy taire. '>^lss    Giit  détruits. 

Vous  n'êtes  pas  bien  éveillé  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  en  nous  débitant  de 
pareilles  forneîes.  (  Vous  m'avez  permis  de  vous  dire  ma  penfée  ,  & 
vous  m'aver  alTnré  que  vous  ne  vous  en  fâcheriez  pas.  )  Vous  avez  ou- 
blié l'hiftoire  des  Paîagons  ;  quel  coiitrafte  !  un  peuple  de  Pigmées  vers 
un  pôle  ,  &  un  peuple  de  Géans  vers  l'autre.  Si  le  froid  a  fi  fort  àî~ . 
iiîiuué  la  taille  des  uns  ,  comment  a-t-il  pu  augmenter  fi  prodigieufe- 
ment  la  taille  des  autres  1  Car  félon  vous  la  nature  ,  le  climat  ,  le 
fol  &  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  produit  les  efpéces  ,  fuivant  qu'il  eft 
chaud  ou  froid  ;  par  conféquent  les  climats  qui  feront  également  froids  ^ 
produiront  les  mêmes  efpéces.  Accordez-vous  avec  vous-même  ;  il  faat 
de  la  vraifem.blance  ,  même  dans  les  fables.  J'admire  votre  facilité  â 
imaginer  des  poinbilités.  Que  n'allurera-t-on  pas  avec  une  telle  relfource? 
Je  ne  vois  aucune  impoffibilité  que  les  hommes  ayent  des  ailes  &  le 
corps  couvert  de  plumes  ;  l'idée  d'ailes  &  de  plumes  ne  répugne  pas 
avec  l'idée  du  corps  de  l'homme.  Je  conçois  leur  réunion  ,  donc  ell-e 
eft  pofTible.  Que  penferiez-vous  cependant  de  moi  ,  fi  je  vous  affurois 
que  les  hommes  étoien*  autrefois  emplumés  ;  mais  qu'il  eft  poffible  , 
(  par  un  accident  que  je  ne  vous  nommerai  pas  )  que  ces  plumes  font 
tombées.  Prenez  garde  de  me  condamner  ;  votre  jugement  vous  porte- 
roit  coup.  Vous  fuppofez  qu'un  peuple  de  Pigmées  a  habné  les  pays 
méridionaux  &  que  des  hommes  d'une  autre  efpéce  les  ont  détruits  ,  a 
peu  près  comme  les  chats  tuent  &  mangent  les  fouris.  Souvenez-vous 
des  Patagons  ;  il  faut  qu'ils  foient  les  Pigmophages  ;  il  leur  en  falloit 
tant  pour  chaque  repas  ,  que  cette  chaffe  n  auroit  pas  duré  long-temS. 
A  proDCS  de  chaffe  ,  n'avez-vous  pas  obfervé  que  lorfque  i'efpece  d  un 
animaf  quelconque  eft  pourfoivie  par  urte  efpéce  plus  forte  ,  la  plus 
foibîe  ,  pour  échaper  au  dançef  ,  fe  retire  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés ,  &  c'eft  fans  contredit  par  cette  voye  que  plufieurs  lieux  qu  on 
croyoit  inhabitables  ont  été  peuplés;  fi  donc  vos  Géans  Patagons  avoienf 
pourfaivi  vos  troD  foibles  Pigmées  ,  pourquoi  quelqu'un  de  ces  derniers 
n'auroit-il  pas  cherche  un  azile  bien  avant  vers  le  pôle  ,  ou  dans  quel> 
que  autre  lieu  défert  ?  Il  auroit  par  cette  rufe  confervé  le  refte  d  une 
fi  jolie  efpéce  ;  car  vous  -ne  devez  pas  juger  de  ce  qu'on  a  détruit  1^ 
îoups  en  Angleterre  ,  (  qui  y  étoient  réellement  )  qu'on  a  détruit  auih 
vers  le  poîe  les  Pigmées  méridionaux  (qui  n'y  étoient  pas.  )  Les  pre- 
miers habitoient  une  Ifie  &  ne  pouvoienî  aller  plus  avant  que  le  rivage 
de  la  mer  ;  les  derniers  au  contraire  n'avoient  qu'à  continuer  leur  route 
pour  tromuer  l'ennemi.  Vous  voyez  que  j'entre  avec  vous  dans  un  dé- 
Tail  fatisfaifant.  Une  queftion  auffi  intéreffante  ,  mériteroit  bien  cette 
cnnfidérstion.  O  Guliver ,  Guliver  ,  on  vous  copie  ,  &  on  veut  vous  er.- 
l^v^r  l'honneur  de  l'invention  ?  Si  votre  réputation  avoit  befoin  de  que.- 
que  iliffrage  pour  revendiquer  tant  de  fyftêmes   qu'on  dit  nouveaux ,  6i 
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dont  vous  êtes  le  légitime  père  ,   je  vous  ofFrirois   le   mien  ;  mais  vous  LES  HOMMES 
Êtes  fi  connu,   &c  les  ditîercns  peuples  que  vous  avez  découvert  dans  vos  de  M  de  Voltaire. 
pénibles  voyages  ,  tiennent  un  rang  fi  diftingué  dans  l'hiftoire  ,   que   vo- 
tre nom  ell  aii-dclFus  des  apologies. 

))Phifieurs  efpéces  d'hommes,  ont  pu  aufll  difp«roître    de  la  -face  de 
»la  terre  ,  comme  plufieurs  efpéces  d'animaux. 

Ces  polTibiiités  font  admirables  ;  auffi  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  en  tirez  tout  le  parti  poffible  pour  détruire 
î'imbecile  croyance  de  l'ancienne  efpéce  d'hommes ,  8c  donner  de  l'éclat 
aux  fublimes  inlbuâiions  que  vous  avez  la  générofité  de  diftribuer  à  tous 
ceux  qui  veulent  être  initiez  dans  la  nouvelle  philofophie.  Il  n'y  a  que 
des  gens  qui  croupilfent  encor  dans  la  fange  des  préjugés  ,  qui  s'obi- 
tiuent  à  croire  que  toutes  les  efpéces  que  la  main  libérale  du  Créateur 
a  placé  fur  la  terre  ,  fe  perpétueront  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ;  parce 
que  la  bénédi6rion  du  Tout-Puilfant  à  une  efficacité  imperturbable,  & 
qu'elle  ferdit  fans  effet  ,  fi  quelque  t fpéce  avoit  péri.  Bien  loin  donc 
que  plufieurs  efpéces  d'hommes  ,  qui  n'exifteront  jamais  que  dans  le 
pays  des  chimères ,  ayent  pu  difparoître  de  la  face  de  la  terre  ,  les 
efpéces  d'animaux  ne  difparoîtront  pas  non  plus  auffi  totalement.  Elles 
pourront  difparoître  d'un  pays  par  divers  accidens  que  je  ne  veux  pas 
détailler  ;  mais  elles  fe  renouvelleront  dans  d'autres  Contrées.  Ces  gexis 
à  préjugés  croyeut  auffi  que  le  hazard  eft  un  être  de  raifon  ,  &  que 
tout  ce  qui  exifte  ne  vit  ,  ne  croit  &  ne  fe  reproduit  que  par  la  vo- 
lonté de'  l'Etre  Suprême  ,  qui  régit  &  règle  tous  les  évenemens  ,  tou- 
tes les  aftions  &  tous  les  mouvemens  ,  non-feulement  par  une  provi- 
dence générale  ,  mais  encore  particulière  ;  enforte  que  vous  ,  Mr.  de 
Voltaire  ,  ne  jouilfez  de  la  vie  que  par  une  faveur  de  la  bonté  divine  , 
&  que  vous  n'avez  écrit  tant  de  fingularités  contre  la  doftrine  confiante 
&  raifonnable  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  que  par  ime  permiffion 
de  cette  même  providence  ,  pour  convaincre  l'univers  que  le  Chriftia- 
i-iifme  efi  plutôt  la  religion  du  cœur  que  de  l'efprit  ,  &  que  l'homme 
livré  à  lui-même  ,  lorfqu'il  fe  croit  fort  8c  puiflTant  par  fes  propres 
forces  ,  n'efl:  que  ténèbres  &  le  jouet  d'une  imagination  capricieufe. 
•Cette  même  providence  perm.et  auffii  que  je  donne  des  preuves  de  mon 
zélé  contre  les  abfurdités  de  la  nouvelle  philofophie  ,  8c  que  ma  foi- 
bleiïe  fuffife  pour  confondre  la  prétendue  force  des  nouveaux  Philofo- 
phes.  Nos  anciens  Poètes  avoient  imaginé  la  fable  de  la  chimère  ,  qui 
efi  un  compofc  de  divers  animaux.  Qui  fçait  fi  ce  n'eft  pas  la  repréfenta- 
tion  de  quelqu'une  de  ces  efpéces  qui  a  pu  difparoître  da  la  face  de 
la  terre  ?  Tout  eft  poffible  aux  lumières  8c  à  la  pénétration  des  nou- 
veaux Philofophes  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  efi:  commun  ,  8c  que  tout 
le  monde  s'accorde  à  voir  de  la  mêine  manière  ,  qui  ne  mérite  fé- 
lon eux  aucune  croyance  ;  mais  découvrir  un  peuple  de  Géants  ,  de 
Mirmidons  ,     d'édentés   ou   marchant    fur   les    mains  ,   èic.     voilà     qui 
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Î.F  s  Hommes  ^^  ^^^^  '  ^°^"  ^  digne  de  notre  admiration  &  de  notre  croyance^ 
de  M .dt  Voltaire-  '^^^^^  Lapons  ne  paroillent  point  tenir  de  leurs  voifins  ;  les  Iiommes 
))par  exemple ,  font  grands  &  bien  faits  en  Norwege  ,  5c  la  Laponie 
«n'en  ^produit  que  de  trois  coudées  de  haut;  kurs  yeux,  leurs  oreil- 
•>~)\es  ,  leur  nez  les  différencient  encore  de  tous  les  peuples  qui  entou- 
wrent  leurs  déferts  ;  ils  paroilfent  une  efpéce  particulière  faire  pour  le 
w climat  qu'ils  habitent,  qu'ils  aiment,  &  qu'eux  feul-s  peuvent  aimer» 
»La  nature  qui  n'a  mis  les  rennes  que  dans  ces  contrées  ,  femble  y 
«avoit  produit  les  Lapons;  &  comme  leurs  rennes  ne  font  point  venues 
«d'ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  non  plus  d'un  autre  pays  que  les  Lapons  y 
):>  paroilfent  venus. 

Votre  referve,  Mr.  de  Voltaire  ,  fur  l'efpéce  Lapone  me  plaît.  Vous 
n'affirmez  plus ,  vous  doutez  preique  ,  vous  faites  des  conjeétures.  li 
„  vous  paroit ,  il  vous  fembîe  que  les  Lapons  ,  à  caufe  de  leur  petite 
ftature  ,  de  la  figure  de  leur  nez  ,  de  leurs  oreilles  ,  d.e  leurs  yeux  ,  &c. 
différent  de  l'efpéce  des  Norwegiens.  Ce  langage  me  paroit  raifonna- 
ble  :  car  il  peut  me  fembler  à  moi  le  contraire  ,  &  je  puis  prouver 
mieux  que  vous  que  ce  qui  me  femble  vrai ,  eft  certain  de  touie  cer- 
titude ;  parce  que  l'expérience  m'apprend  que  les  animaux  d'une  m.ême 
efpéce  ,  nourris  dans  deux  pays  dilîerens  ,  différent  par  leur  grolfeur^ 
&  par  leur  embompoint  ;  d'où  je  conclus ,  non  pas  que  ces  animaux 
font  de  deux  efpéces  différentes  ,  il  me  fembleroit  mal  ;  mais  que  l'air 
de  ces  deux  pays  ,  le  climrat  &  les  alim.ens  ,.  font  différens  &  font  une 
caufe  fuffifante  pour  produire  cet  effet.  Je  ne  doute  pas  ,  Mr.  de 
Voltaire  ,  que  vous  ne  vous  plaifiez  au  jardinage  ,  &  que  vous  ne  vous 
amufiez  quelquefois  à  cultiver  des  arbres  &  des  plantes.  Dans  cette 
iùppontion  ,  vous  devez  avoir  vu  àes  arbres  de  la  même  efpéce  ,  &C 
des  plantes  également  de  la  même  efpéce  ,  élevés  dans  le  même  ter- 
rein  ,  produire  des  fruits  les  uns  petits  ,  fans  odeur  Se  fans  goût  ,  8c 
îes  autres  délicats,  odoriférens  &  monftrueux  par  leur  grolfeur  ;  il  n3 
doit  pas  cependant  vous  paroître  que  ce  foit  des  efpéces  diiférentes  ;.. 
fi  vous  le  dinez  à  votre  Jardinier  y  ce  dernier  auroit-il  tort  de  fe  moc- 
quer  de  vous  ,  à  moins  que  négligeant  fa  profeffîon  ,  il  ne  fe  fût  avifé' 
d'étudier  la  nouvelle  philofophie  ?  !1  vous  répcndroit  :  A  d'autres  ,  Mr.- 
de  Voltaire  ;  vous  ne  me  perfuaderez  jamais  que  ces  arbres  que  j'ai 
plantés  ,  &  que  je  connois  comme  mes  enfans  ,  ne  font  pas  de  la 
même  efpéce  ;  les  eipéees  ne-  changent  pas  ainfi  ,  elles  font  immuables  . 
&  fi  les  fruits  des  uns  font  petits  y  c'eft  que  l'arbre  ne  fe  porte  pa« 
bien  ,  &  ife  pompe  pas  autant  de  fuc  que  celui  qui  produit  ces  beaux 
fruits.  Je  raifonne  à  peu  prés  comme  votre  Jardinier.  L  air  .^  le  climat, 
&  la  nourriture  de  la  Nor«^ege  font  diJérens  de  l'air  ,  du  climat  &t 
de  la  nourriture  de  la  Laponie  ;  par  ccnféquent  les  Norwegiens  doi- 
vent différer  des  Lapons;  &  fi.,  écoutez  bien  ceci,  des  NorU'egiens  fër 
îranfplantoient   dans  la  Lajotiie  ,    ou  des    Lapons    daas  la  Norwe.g.e  >, 
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vous  verriez  dans  peu  de  générations  croître  les  uns  ,  &  diminuer  les  Lfi  s  Hommes 
autres;  les  efpéccs  n'auroicnt  pas  changé.  Je  vous  dirai  comme  le  deM deVoiiaire. 
Jardinier  ,  les  efpéces  demeurent  toujours  les  mômes  dans  ce  qui  les 
conrtitue  efpéces  ,  8c  elles  fe  perpétueront  telles  que  notre  Dieu  qui 
efi  le  Dieu  de  tout  l'Univers  ,  a  bien  voulu  les  créer.  Je  vous  dirai 
encore  que  quelques  petits  changemiens  que  vous  remarquez  dans  les 
mêmes  efpéces  ,  &  que  d'autres  remarquèrent  après  vous  ,  bien  loin 
de  vous  autorifer  à  enfeigner  que  ce  ne  font  plus  les  mômes  efpéces  , 
doivent  vous  convaincre  que  rien  u'eft  capable  de  les  détruire  ,  puif- 
que  ces  petits  changemens  ,  qui  font  une  fuite  néceiTaire  de  l'impref- 
iîon  de  l'air  &  de  la  température  ou  de  la  rigueur  des  climats  &  des 
fucs  nourriciers  des  fruits  naturels  à  chaque  pays ,  laiflent  lijblîfter  ces 
efpéces  dans  tout  ce  qu'elles  ont  d'eifentiel  pour  être  telles.  Nous 
perdrions  notre  tems  tous  les  deux  à  difcourir  ,,  vous  à  nier  ,  moi  à 
vous  alfurer  que  telle  chofe  efl;  elîenti^lle  à  telle  ou  telle  efpéce.  Ne 
raifonnons  que  de  ce  que  nous  fçavons  ,  &  procédons  du  connu  à  l'in- 
connu. Vous  ne  vous  êtes  égaré  que  pour  avoir  voulu  ,  je  ne  dis  pas 
marcher ,  mais  courir  dans  une  route  toute  oppofée.  Vous  trouvez  que 
les  Lapons  aiment  leurs  déferts  &  qu'eux  feuls  peuvent  les  aimer  ; 
vous  vous  trompez  .  Si  vous  étiez  né  dans  un  lieu  encore  plus  défert  ^ 
il  vous  paroitroit  agréable  ,  il  le  feroit  effectivement  pour  vous  ,  & 
vous  le  chéririez  plus  que  les  délices  ;  c'eft  une  impreffion  nécelfaire 
pour  fixer  &  attacher  les  ^  hommes  dans  les  lieux  où,  la  Providence- 
les  place  ;  fans  cela  il  n'y  auroit  aucune  fociété  fiable  &  tranquille- 
Tout  cela  ne  dit  pas  que  les  rennes  ne  viennent  que  dans  la  Lapo- 
nie  ;  nous  ne  fçavons  ,  ni  vous  ni  moi ,  fi  elles  y  font  depuis  long- 
tems  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  ignorer  ,  c'eft  qu'elles  fe  plaifent 
dans  ce  climat  qui  leur  eft  favorable  ,  &  que  la  Zone-Torride  con- 
tribueroit  moins  à  leur  multiplication  ;  tout  cela  eft  dans  l'ordre  phy- 
fique  ,  relativement  à  leur  tempérament  ;  car  enfin  ,  puifau'il  faut  vou& 
dire  tant  de  fois  la  même  chofe  ,  la  terre  eft  pour  les  animaux  ,  & 
les  animaux  &  la  terre  font  pour  l'ftomme  ,  &  comme  il  feroit  ab- 
furde  de  penfer  qu'une  petite  portion  de  terre  ,  pût  nourrir  tous  les 
animaux  deftinés  à  l'orner  ,.  &  tous  les  hommes  ,  qui  fijivant  le  plant 
du  Créateur  ,  doivent  la  peupler  ,^  il  a  fallu  néceftairement  que  les  ani- 
maux &  les  hommes ,  à  mefure  qu'ils  ont  multiplié  ,  fe  difperfaiTent 
&  occupaffent  les  endroits  vacans.  Je  conviendrai  avec  vous  ,  Mr,  de 
Voltaire  ,  que  ces  tranfmigrations ,  même  les  volontaires  ,  (  car  elles; 
peuvent  avoir  été  occafionnées  par  d'autres  caufes  )  doivent  avoir  été 
atîligeantes  ;  mais  une  fois  faites  ,  les  enfans  nés  &  élevés  dans  ces- 
nouveaux  climats ,  y  ont  été  attachés  comme  nous  le  fommes  au  nôtre» 
»Ainfi  quoiqu'il  ne  vous  paroilfe  pas  vraiffemblable  que  les  habitant 
«d'une  terre  moins  fauvage  ,  ayent  franchi  les  glaces  &  les  déferts,, 
»pour  fe   tranfpiauter  dans  des    terres  £i  ftériles  ,.  il    me  paroit  à  moi 
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LesHommes  P^'ïs  que  vrailTemblable  que  c'eft  préciferaent  parce  que  ces  terres  étoîent 
de  M, di  Voltaire,  ftériles  Se  couvertes  de  glaces  ,  que  ces  peuples  s'y  font  réfugiés,  pour 
échaper  à  la  pourfuite  de  leurs  ennemis ,  non  pas  parce  que  les  glaces 
leur  plaifoieiît  ,  mais  parce  qu'elles  rendoient  cet  azile  alfuré.  Ces  raifons 
me  paroiffent  plus  vraillemblables  que  les  vôtres  ;  je  veux  dire  que  les 
raifons  qui  me  paroiffent  vraisemblables  font  fondées  fur  ce  que  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours  ,  &  les  vôtres  ne  font  que  des  fuppofî- 
tions  établies  fur  des  imaginations.  Vous  voyez  qu'il  y  a  des  vrailîem- 
blances  &  vrailfemblances  ,  &  que  les  vôtres  ne  font  pas  heur.eufes, 
»Une  famille  peut  être  jettée  par  la  tempête  dans  une  Ifle  déferte 
>)8c  la  peupler  ;  mais  on  ne  quitte  point  dans  le  continent  des  habita- 
»tions  qui  produifent  quelque  nourriture  ,  pour  aller  s'établir  au  loin 
»fur  des  rochers  couverts  de  mouffe  ,  où  on  ne  peut  fe  nourrir  que 
»de  lait  de  rennes   &  de    poiffons. 

Si  vous  aviez  eu  la  complaifance  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  m'écouter 
attentivement ,  vous  ne  periifteriez  pas  d'avantage  dans  votre  fentiment. 
Il  aurcit  dû  vous  paroitre  poiTible  que  la  tempête  qui  jette  une  fa- 
mille dans  une  Ifle  déferte  ,  peut  la  jetter  dans  cette  terre  que  vous 
jugez  inhabitée  ,  car  pour  inhabitable  vous  ne  pouvez  le  dire  ,  puifque 
vous  parlez  de  fes  habitans  ,  à  moins  que  la  tempête  n'ait  reçu  quel- 
que ordre  contraire  ;  &  fi  une  tempête  a  jette  une  famille  ,  d'autres 
tempêtes  peuvent  en  jetter  de  nouvelles ,  quoiqu'après  tout  une  feule 
fuffiroit  pour  tionner  nailfance  à  la  Nation  la  plus  nombreufe  ,  fur-tout 
fi  la  tempête  eft  de  vieille  date.  Je  veux  oublier  pour  un  inftant  ce 
qui  fe  palTe  fur  la  mer  ,  &  puifque  nous  fommes  aux  délices  ,  n'en 
fortons  pas.  Je  fuppofe  donc  que  les  barbares  font  irruption  fur  vos 
terres  ,  qu'ils  cherchent  à  vous  enlever  ,  pour  vous  livrer  aux  plus  af- 
freux fupplices  ,  (  ce  n'eft  qu'une  fuppofition  )  je  vous  demande  fi  parce 
que  vos  terres  font  fertiles  &  que  votre  campagne  efl  verte  &  riante , 
vous  préféreriez  d'y  demeurer  plutôt  que  de  fuir  vers  les  glaces  &  les 
rochers  efcarpés  pour  fauver  votre  vie  ,  &  fî  vous  ne  féjourneriez  pas 
fur  ces  rochers  autant  de  tems  que  le  danger  feroit  à  crahidre.  Je  vous 
fiifpenfe  de  me  repondre  ;  je  fçais  qu'on  ne  vous  trouveroit  plus  aux 
délices.  Ce  que  vous  feriez  d'autres  l'ont  fait ,  &  les  infortunés  Anglois 
du  Canada  imitent  votre  prudente  conduite  ,  en  abandonnant  leurs  plan- 
tages pour  fe  fouflraire  à  l'inhumaine  fureur  des  Indiens.  Vous  com- 
prendrez peut-être  maintenant,  que  les  attraits  du  laît  des  rennes  Se 
des  poiiTons  de  la  Laponie  ,  ne  font  pas  la  véritable  caufe  de  fa  po- 
pulation ;  quoiqu'après  tout  ,  peut-être  que  cette  nourriture  plaît  d'a- 
vantage aux  Lapons  ,  que  fi  vous  vouliez  les  régaler  avec  des  faifans  , 
des  perdreaux,  &c.  Nous  avons  des  exemples  de  tant  de  bizarres  ra- 
goûts ,  que  nous  fommes  forcés  d'avouer  qu'on  ne  difpute  pas  des 
goûts  ;   ainfi  n'en  parlons   plus. 

wDe   plus  ;  Il   des   Norwegiens  ,   des  Suédois  s'étoient  retirés   en  La- 
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5)ponîe,  y  auroient-ils  changé   abfoluinent  de  figure  ?  Pourquoi  les  Iflan-  Les  Hommes 
>:.dois    qui    font  aufli   feptentrionaux   que    les   Laponois  ,    font-ils   d'une  deM.de  Voltaire. 
V  li  haute  ftature  ,  &  les  Lapons  non-feulement  petits  ,  mais  d'une  figure 
«toute    différente  ? 

Si  je  vous  dis  que  c'eft  encore  un  fophifme  que  vous  prenez  pour 
une  démonitratîon  ,  le  terme  vous  choquera  ,  &  quoique  je  veuille  vous 
convaincre  ,  je  ne  voudrois  pas  vous  fâcher.  Pardonnez  ,  je  vous  en  prie  ^ 
à  mon  ignorance.  Si  je  fçavois  m'énoncer  autrement  ,  je  n'employe- 
rois  pas  le  mot  de  fophifms ,  pour  manifefter  la  faulleté  de  vos  rai- 
fonnemens.  Vous  faites  des  interrogations  &  vous  y  répondez  jufques 
à  vous  féduire  vous-même.  Vous  demandez  fi  des  Norwegiens  ,  des 
Suédois  alloicnt  habher  la  Laponie  ,  deviendroient  petits  &  change- 
roient  abfolument  de  figure.  Je  vous  ai  déjà  dit  oui  :  non  pas  tout  de 
fuite  ,  mais  peu-à-peu  ,  &  après  quelques  générations  ;  je  vous  en  ai 
donné  la  raifon.  Bien  plus  :  fi  des  Lapons  pafToient  en  Norwege  &  ea 
Suéde  ,  après  quelques  générations  ,  ils  deviendroient  également  Nor- 
wegiens &  Suédois.  Si  je  ne  craignois  de  vous  offenfer ,  je  vous  aflii- 
rerois  que  vous-même  ,  fi  voire  philofophie  vous  avoit  déterminé  à 
prendre  femme  ,  &  que  vous  euffiez  voulu  goûter  du  laît  des  rennes 
^  des  poilîbns  de  la  Laponie  ,  que  vos  arriéres  petits  enfans  feroient 
des  vrais  Lapons.  Je  fçais  que  voi>s  les  renonceriez  pour  votre  pofté- 
rité  ;  mais  eux  qui  auroient  intérêt  &  qui  fe  glorifieroient  de  vous  avoir 
&  de  vous  reconnoître  pour  leur  archi  -  tris- ayeul ,  vous  prouveroient 
par  de  bons  titres  qu'ils  font  de  votre  efpéce  &  de  votre  race.  Vous 
raifonnez  mal  ,  en  établillant  que  les  Norwegiens  ■  &  les  Suédois  qui 
vivroient  dans  la  Laponie ,  ne  prendroient  point  la  figure  des  Lapons. 
C'eft  une  erreur  de  fait  dont  vous  pourrez  facilemerrt  vous  corriger  , 
en  vous  faisant  faire  le  voyage  de  la  Laponie  ,  ou  en  attirant  chez 
vous  aux  délices  quelques  familles  Lapones  ,  &  en  vous  faifànt  voir 
de  vos  deux  yeux  le  contraire  ;  cette  erreur  vous  eft  étrangère  dans- 
le  fens  qu'elle  n'eft  pas  de  votre  invention,  &  que  vous  aurez  été 
trompé  par  quelques  fauffes  relations,  puifqu'elle  dépend  de  certains- 
faits  ,  qui  vous  étant  repréfentés  tels  *qu  ils  font  ,  vous  forceroient  à 
avouer  que  vous  n'êtes  pas  bien  informé  non-feulement  fur  ce  point, 
mais  encore  fur  quantité  d'autres  dont  vous  faites  la  bafe  de  la  doc- 
trine que  vous  prêchez  fi  hardiment  depuis  trop  long  -  tems  ;  mais  la 
faulfeté  de  votre  raifonnement  eft  tou'te  votre  ,  dont  je  fuis  bien  fâché  j 
Il  vous  aviez  moins  d'efprit ,  je  ne  le  ferôis  pas  tant.  Vous  concluez 
que  les  Lapons' font  d'une  efpéce  di'Térente  des  lilandois  ,  parce  que- 
ces  derniers  font  d'une  haute-  ftature  ,  &  que  i'iilande  eft  feptentrion- 
nale  comme  la  Laponie.  Il  auroit  fallu  au  contraire  pofer  pour  prin- 
cipe ,  pour  raifonner  conformément  à  votre  fiftême  ,  que  les  homœea 
qiii  ni.iifent  dans  des  climats  également  diftans  du  pôle  &  de  fécfua- 
teur ,  doivent  être  néceffairement  delà  même  ftature,  &  il  auxoit  failli 
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5'"^'^^''^îES  prouver  enfuite  la  vérité  de  ce  principe.  Alors  vous  auriez  pu  concîur- 
eM.deFolmre.re,  en  prouvant  encore  que  Flflande  &  Ja  Laponie  font  placées  aq 
même  point  d'éloigneraent  du  pôle  ,  que  fi  les  lllandois  font  des  geans 
eu  comparaifon  des  Lapons  ,  ces  deux  peuples  ne  paroilfent  pas  de  la 
même  efpéee  ;  car  qui  vous  a  appris ,  &  où  avez-vous  lu  que  le  froid 
ou  le  chaud  tous  feuls  font  la  caufe  de  la  grandeur  ou  de  la  petiteife 
des  hommes?  Si  perfonne  ne  vous  l'a  dit ,  vous  l'avez  donc  inventé, 
&  votre  invention  n'eft  pas  des  plus  heureufes  ,  votre  raifonnement 
n'eft  point  dans  les  régies  ,  il  eft  fait  pour  prouver  ce  qui  n'étoit  point 
mis  en  queftion  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  prendre  le  change  ;  je 
fuis  fâché  de  vous  le  dire  ,  c'eft  un  fophifme.  C'eft  en  vain  que  vous 
tirez  des  conféquences  ;  il  falloit  prouver  les  prémices.  Vous  ne  dites 
mot  ,  Se  vous  raifonnez  fort  m.al  en  difant  :  C'étoit  donc  une  nouvelle 
î)efpéce  d'hommes  qui  fe  préfentoit  à  nous  ,  tandis  que  l'Amérique, 
wl'Afie  8c  l'Afrique  nous   en  faifoient  voir  tant   d'autres. 

La  vifion  de  toutes  ces  différentes  efpéces  d'hommes  ,  n'eft  pas  fî 
claire  pour  les  autres  qu'elle  vous  le  paroît.  Il  eft  vrai  que  fi  vous 
aviez  dit  que  cette  nouvelle  efpéee  d'hommes  fe  préfentoit  à  vous  , 
il  faudroit  croire  que  vous  avez  crû  la  voir  abfolum.ent  ditférente  de 
la  votre  ;  mais  vous  dites  qu'elle  fe  préfentoit  à  nous  ,  vous  nous  fai- 
tes parler    contre    la  vérité  ;  cela   n'eft  pas   bien. 

Lailfez  à  chacun  fa  façon  de  voir  Se  de  penfer.  Je  vous  ai  dit  que 
très-fouvent  nous  ne  peniîons  pas  de  même  fur  des  points  très-impor- 
tans  ,  Se  je  vous  déclare  de  nouveau  que  je  ne  fuis  pas  de  votre  avis 
&  que  votre  vilion'me  paroît  plus  que  vilionnaire.  Quand  vous  verrez 
tout  feul  des  chofes  extraordinaires  ,  on  pourra  vous  excufer  fur  ce  que 
vos  organes  ne  font  pas  difpofées  pour  voir  comme  tous  les  autres 
hommes  voyent  ,  Se  comme  il  y  a  des  gens  qui  voyent  des  objets  ren- 
verfés  ,  ou  tous  d'une  même  couleur ,  fans  que  cela  change  notre  ma- 
nière de  voir  ,  de  même  vous  auriez  pu  croire  voir  le  contraire  de  ce 
que  nous  voyons  réellement  ,  fans  que  nous  foyons  obligés  de  voif 
comme  vous  ;  car  nous  voyons  dans  les  Lapons  des  hommes  d'une 
petite  ftature  de  la  même  efpéee  que  nous ,  nos  femblables  Se  nos 
frères  ,  Se  nous  voyons  dans  les  Iflandois  ,  ces  hommes  d'une  ftature 
fî  grande  ,  les  frères  des  Lapons ,  Se  par  conféquent  des  hommes  de 
la  même  efpéee  ;  nous  croyons  de  plus  que  l'efpéce  des  hommes  eft 
unique  fur  la  terre  ,  Se  que  pour  affirmer  qu'il  y  en  a  plufieurs  efpé- 
ces ,  il  faudroit  le  juftifier  clairement ,  au  lieu  d'alléguer  des  contes  à 
dormir  deb-out  ,  ou  quelques  variétés  qui  fe  trouvent  Se  doivent  nécef- 
fairement  fe  trouver  parmi  les  hommes  de  la  même  efpéee  relative- 
ment aux  climats  ,  à  l'air  Se  à  la  nourriture  particulière  à  certaines 
contrées.  Je  vous  fupplie  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  de  ne  point  chicaner  fur 
les  expreiîions  que  j'ai  été  forcé  d'employer  ,  parce  que  vous  en  aviez 
fait  ufage  le  premier  ,  &  qu'il  étoit  jufte  que  vous  fentiffie^  que  cer- 
tains 
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tains  termes  qui   vous  auroient    fans   doute  choqué,  doivent    avoir   fait  LesHommf;s 
la   même  impreiTion   fur   ceux   que  vous  vouliez   corriger   de   leurs  ^ré- deM.de  Vul'ta:rc, 
juges   pour  les  rendre    habiles   à   être   initiés    aux   myfteres    de  la  nou- 
velle philofophie.  Je  prévois   encore  ,    &  la   mine    que  vous   faites    de- 
puis que  j'ai   rhonneur    de    vous   parler  ,    me   fait    comprendre   que    la 
raillerie     n'eft    pas  de  votre    goût,  que    je    devois  jetter  moins  de   ri- 
dicule fur  votre  fiftême  de  la  pluralité  des  efpéces  d'hommes  ,    Se  qu'un 
iiomme  de   votre   efpéce    &   de  votre  mérite  exigeoit  beaucoup  plus  de 
ménagement  &   même   du    refpeâ.    Je  vous    prie   de   confîdérer  que  fi 
j'avois  voulu   me    mocquer  de    vous ,   &  vous  rendre  ridicule  aux  yeux 
àe   tout  l'Univers  ,    j'aurois    relevé  bien  des  faits  fur    lefquels  je   garde 
un  fage    filence.    Je   n'ai  rapporté  que  ce   que  vous   aviez    publié    pour 
prouver  qu'il  y  avoit  plufieurs   autres   efpéces   d'hommes  ,  diftérentcs  de 
Ja  nôtre.  Il  a  bien  fallu  vous  citer  pour  vous  convaincre  que   vous  vous 
égariez    Si  vous   trouvez    que   ces  citations   entraînent  avec  elles  un    ridi- 
cule  qui  vous  fait   tort ,  ce  n'eiî  pas   ma  faute  ;  il  étoit  néceifaire  que 
je  "vous  fiffe   fentir  ,    &    que    je   vous    prouvaffe  que  la    doftrine   que 
vous   enfeignez,    eft   non-feulement  faufle  Se  infoutenable  par„la  frivo- 
lité  des   raifons    fur  lefquelles   elle   eft  étayée  ,  mais  qu'elle  attaque    & 
combat    diredement   &  de  front  ,  les  vérités  de   notre  fainte  Religion  ; 
qu'elle  anéantit  tout  culte  religieux  ,  détruit  la  révélation  &  laiffe  l'hom- 
me dans    un  abîme    de  miferes   &    de    ténèbres,    fans    efpérance    d'un 
meilleur,  fort.  Si  vous   concevez,    &  je    ne   doute  nullement  que  je  ne 
vous   aye   convaincu  ,   combien   le    fillême    que   vous    avez    inventé  ,    iii- 
térelTe  tout   homme  qui  eft  fermement  perfuadé  de  la  divinité  de  notre 
Religion ,    &  combien  il  doit  être   effrayé  de  votre  hardieflé  à  attaquer 
ainfi  fa  croyance  ,    qui  n'admirera  la   modération    avec  laquelle  j'ai  re- 
futé une  doûrine   contradiftoire  à  la  révélation  &  à  l'expérience  de  tous 
les  pays  &   de  tous   les   fiécles  ?    Si  vous   avez    lu  la  onzième    des   pe- 
tites lettres ,  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  lue  &  relue  ,  pour- 
quoi ignoreriez-vous   ce    que  tout  homme  d'efprit  connoît  ;   vous  y  au- 
rez   vu  qu'il  y  a  des  impiétés  &   des  abfurdités    qui    n'ont  befoin    pour 
être   confondues   &    demafquées  ,  que   d'être  expofées    avec    le  ridicule 
qui  en  eft  inféparable.    Le    férieux    feroit    déplacé   &    fembleroit  leur 
donner  quelque  poids.    Si  j'ofois ,    je  vous    confeillerois  de   relire   cette 
lettre   admirable.  Vous   avez   plus   befoin   que  vous  ne  croyez  d'être  inf- 
truit  des  fages  régies   qu'elle   contient  fur  la  critique  d'ouvrages  pareils 
à   votre  Elfai.   Je   n'ai  point  eu   intention  de  vous  choquer  ,  ni  de  vous 
aignr,^  non  pas  que  j'appréhende  votre  reireatiinent.    S'il  vous  prenoit 
fantailie  de  me   dire  des    injures ,   je   vous  répondrois  que  vous  perdez 
votre  tems.  Je  vous   demande  des  raifons ,  efl"ayez  de  m'en  donner.  Ma 
docilité  à  vous   écouter  vous    convaincra  que   la  vérité  in'cft  plus  chère 
que  les  préjugés  les  plus  refpeAés.   Mettez-vous    à  ma  place  ,    &  jugez 
qui  de  nous  deux  a  tort.  Vous  gardez  le    filence  ?   Prononcez.  Si  j'avois 
i  om.  IL  p 
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eu  la  hardiefle  de  publier  un  fait  faux  ,  &c  que  par  des  hiftoriettes  in- 
ventées à  plaifir  &  dej  fophifmes  multipliés  ,  je  vouluiTe  inafquer  la. 
f  ailTeté  de  ce  fait  &  le  faire  palîér  pour  véritable  ,  je  vous  demande 
comment  vous  en  uferiez  avec  moi  ,  fur-tout  fi  le  miême  fait  attaquoit 
votre  croyance  ,  (  car  je  dois  vous  en  fuppofer  une  )  &  la  droiture  de- 
votre  jugement  ?  Il  me  femble  vous  entendre  pouffer  les  hauts  cris  & 
faire  retentir  d'un  pôle  à  l'autre  ,  les  etiéts  de  votre  zèle  ;  car  vous 
n'êtes  guères  endurant  ,  du  moins  vous  ne  paffez  pas  pour  l'être  parmi 
les  gens  à  qui  vous  permettez  de  fe  croire  de  votre  efpéce.  Avouez 
que  jamais  perfonne  ne  vous  a  parlé  fi  amicalement  ;  car  quoique  vous 
proniez  fans  celle  la  vertu  de  l'humanité  ,  vous  laiffez  volontiers  aux, 
autres  le  foin  de  la  pratiquer.  Entre  nous  ,  nous  ne  devons  pas  nous 
diflimuler  -nos  défauts.  Le  fage  cherche  à  devenir  mieilleur  ;  je  ne  dois 
pas  vous  être  fijfpeâ:  ;  je  vous  ai  déclaré  à  plufieurs  reprifes  ,  que 
l'eftimois  votre  vafte  érudition  &  le  beau  génie  que  vous  avez  reça 
du  ciel  ?  Plût-à-Dieu  que  vous  en  euffiez  fait  un  meilleur  ufage  ,  & 
que  vous  ne  vous  fufîîez  pas  imaginé  que  le  titre  de  Philofophe  vous 
donnoit- 'le  droit  de  penfer  autrement  que  tous  les  autres  hommes,. 
&  qu'il  y  avoit  de  la  honte  à  profeffer  la  même  Religion  que  le  peu- 
ple ,  comme  fi  le  peuple  l'avoit  inventée  8c  qu'une  vérité  que  le  peu- 
ple croit ,  ne  fut  plus  une  vérité  pour  les  Philofophes.  Le  fouhait  que 
je  fais  n'a  rien  d'offenfant  pour  vous  ;  il  eft  tout  à  votre  avantage  t 
aulîi  je  m'intéreffe  vivement  à  votre  bonheur ,.  &  c'eft  dans  cette  vue 
que  je  voudrois  vous  faire  connoître  que  la  fingularité  de  vos  fiftêmes 
peut  véritablement  faire  briller  votre  efprit  &  vous  attirer  quelques 
applaudiffemens  humains  ;  mais  que  cette  gloire  fera  de  courte  durée 
Si  fe  diffipera  comme  un  phantôme  qni  ne  fait  illufion  que  pendant 
peu  de  tem.s  !  L'efprit  fans  le  cœur  ,  ne  fçauroit  faire  le  grand  homme. 
Le  premier  éblouit  &  am.ufe  ;  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  touche  , 
perfuade  &  s'attire  une  gloire  immortelle.  C'eft  cette  immortalité  que 
je  fouhaitercis  que  vous  eufîiez  ambitionné  dans  tous  les  écrits  qui  font 
fortis  de  votre  plume  ,  aufii  élégante  qu'éloquente.  Que  vous  feriez 
heureux.  &  que  d'obligations  vous  auroit  l'humanité  ,  fi  marchant  fur 
les  traces  de  l'illuftre  &  pieux  Pafcal  ,  vous  euffiez  employé  vos  efti- 
mables  talens  à  déveloper  la  Morale  Chrétienne  ,  &  à  manifefter  les 
ïseuvres  du  Très-Haut  dans  i'établiflement'  &  le  maintien  de  la  fainte 
Religion  qu'il  a  voulu  donner  à  fon  peuple.  Nos  louanges  ne  tariroient 
pas,  &  elles  ne  feroient  qu'une  om.bre  ,  en  comparaifon  delà  recom- 
penfe  qui  eft  la  couronne  d'un  travail  fi  utile  &  fi  confolant  pour  ce- 
lui qui  l'entreprend  ,  &  pour  ceux  pour  qui  il  eil  entrepris.  Malheu- 
reufement ,  Mr.  de  Voltaire  ,  vous  avez  fuivi  une  route  toute  oppofée  ; 
vous  avez  pris  votre  foiblefîe  pour,  la  force  même  ;  vous  avez  fenit  d'ou- 
blier l'énorme  chute  de  notre  premier  père  ,  &  vous  imaginant  jouir 
de.  h  glus  parfaite  fanté  ,  vous,  avez   rejette  les   remèdes  abfolumefliî 
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héceflaîres  pour  opérer  votre  giiérifon.  Vous  avez  même  regardé  tous  LesHokmeS 
ceux  qui  Vous  ont  parlé  de  vos  infirmités,  comme  des  gens  extraor- (igM^tf  ro/mi/e» 
dinaires ,  la  plupart  fanatiques ,  &  tous  dupes  d'anciens  préjugés  :  ces 
mots  ,  fanatique  &  fanatij'mc  ,  font  fi  fiauvent  répétés  dans  les  écrits 
de  nos  Philofoplies  modernes  ,  eux  qui  fiant  plus  qu'indifférens  pour 
tout  ce  qui  appartient  au  culte  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'il  faut 
qu'ils  leur  faitent  fignifier  toute  autre  chofe  que  ce  que  uous  fommes  con- 
venus de  leur  faire  exprimer  ;  fans  quoi  nous  ferions  du  même  fentiment  ; 
ce  qui  n'eft  pas.  Il  me  paroît  donc  néceifaire  de  définir  &  d'expliquer 
ce  mot  funatifme.  Je  fçais  ,  Mr.  de  Voltaire  ,  que  vous  n'avez  pas  be- 
fbin  que  je  vous  inftruife  ;  je  ne  pourrois  vous  rien  dire  de  nouveau  là- 
deffus.  Je  veux  feulement  vous  faire  connoitre  ce  que  j'en  penfe  ;  ainfi 
je  vous  en  fupplie  ,  ne  vous  impatientez  pas.  Nous  autres  Chrétiens , 
qui  ne  fommes  pas  initiés  dans  la  nouvelle  philofophie  ,  nous  créyons 
que  l'unique  &  véritable  fcience  confifte  à  connoître  Jefus-Chrift  &  à 
pratiquer  fa  fainte  Loi.  Nous  définilTons  le  fanatifme  un  zèle  faux  &C 
aveugle  ,  que  la  fuperfliition  &  des  opinions  ridicules  font  naître  ,  que 
l'ignorance  nourrit  ,  &  que  la  paffion  fomente  ;  zèle  capable  de  tout 
faire  entreprendre  ,  &  de  faire  commettre  fans  honte  Se  fans  remords 
les  aftions  les  plus  criminelles.  Je  vous  déclare  que  nous  condamnons 
hautement  l'aveuglement  de  ces  pauvres  malheureux  qui  font  attaqués 
de  cette  efpéce  de  folie  fi  nuifible  à  la  piété  &  à  toute  fociété  ,  Se 
que  nous  donnons  de  finceres  louanges  à  tous  ceux  qui  fe  joignent  à 
r.ous  pour  déplorer  le  rrialheur  de  ces  infenfés  qui  s'imaginent  rendre 
iervice  à  Dieu  par  une  conduite  ii  criminelle  ;  mais  fi  quelqu'un  étoit 
aifez  téméraire  d'appeller  fanatifme  le  culte  extérieur  de  la  Religion  , 
te  les  cérémonies  qui  en  font  inféparables  ,  nous  condamnerions  cette 
entreprife  comme  un  nouveau  fanatifme  que  la  fcvérité  des  loix  ne 
fçauroit  alfez  reprimer.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  preniez  ce  mot 
de  fanatifme  dans  ce  dernier  fens  ;  il  me  fuffit  pour  le  préfent  ,  de 
vous  avoir  fait  connoître  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot.  Si  donc 
■  quelque  Philofophe  moderne  déclam.oit  contre  le  fanatifme  ,  je  voudrois 
fçavoir  avant  de  lui  donner  raifon  ,  fi  le  culte  extérieur  de  la  Religion 
n'a  pas  échauffé  fa  bile  ,  &  fi  la  croyance  de  la  révélation  ne  lui  pa- 
roit  pas  une  fable  inventée  pour  intimider  8c  fjbjuguer  les  audacieux. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  je  fuis  fondé  à  vous  parler  ainfi,  &  com- 
bien de  prétendus  beaux  efprits  n'ont  d'autres  titres  pour  fe  faire  une 
réputation  qu'une  fote  incrédulité.  Je  ne  vous  citerai  que  Milord  Sha- 
ftsburi,  ce  nouveau  Philofophe  ,  fi  loué  aujourd'hui  ,  &  fi  digne  de 
blâme.  Vous  devez  avoir  lu  fes  caraâériftiques.  Voyez  avec  quelle  au- 
dace il  ofe  appeller  (  dans  le  tome  premier  )  fanatifme  ,  le  récit  des 
merveilles  que  le  Tout- Puifiant  a  opéré  pour  manifefi:er  la  gloire  de^ 
fon  faint  nom  ,  &  confirmer  le  peuple  qu'il  s'étoit  choifi  dans  le  culte 
qu'il  avoit    établi.  Je  ne  range  pas  tous  les  Philofophes    modernes  dans 
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Les  Hommes  ^a  même  claffe  de  l'Anglois  ;  il  y  en  a  plufieurs  qui  penfent  que  cer^ 
dsM.de  Voltaire,  tains  cultes  religieux  font  quelquefois  la  caufe  de  la  vertu  &  fe  font 
admirer  même  du  fmgulier  citoyen  de  Genève.  Ils  ne  les  croyent  donc 
pas  un  fanatifme  dangereux  ;  mais  des  préjugés  que  la  bonne  philofc 
phie  doit  fecouer.  Ce  dernier  fentiment  vous  plait  beaucoup  :  vous  en 
parlez  avec  tant  de  complaifance  qu'en  voit  bien  que  vous  y  êtes  for- 
tement attaché.  Je  vous  ai  dit  ma  penfée  ,  je  fouhaite  que  les  vôtres 
y   foient  conformes. 

Avec  de  pareilles  idées  ,  &  une  prévention  fi  déraifonnable  ,  il  ne 
doit  plus  paroitre  furprenant  que  vous  ayiez  appefanti  votre  critique  fur 
tous  ces  hommes  refpeâ:ables  qui  fe  font  confacrés  à  la  défenfe  du 
Chriftianifme.  Le  vertueux  Pafcal  n'a  pas  été  excepté  :  qui  ne  voudroit 
point  reifembler  à  ce  grand  homme  ,  malgré  le  portrait  outrageant  que 
vous  en  faites  dans  le  tome  8  page  117  ?  «Pafcal  (  Blaife  )  génie  préma- 
))turé  ;  il  voulut  fe  fervir  de  la  fupériorité  de  ce  génie  ,  comme  les 
/  wRois   de   leur  puiifance  ;   il    crut   tout   foumettre   &   tout   abaiffer  par 

«la  force.  Ce  qui  a  le  plus  révolté  certains  Leâieurs  dans  fes  penfées  , 
wc'eft  l'air  defpotique  &  méprifant  dont  il  débute;  il  ne  falloit  com- 
wmiencer    que    par    avoir  raifon. 

Qui  reconnoîtra  l'humble  Pafcal ,  au  portrait  que  vous  venez  d'en 
foire?  Pour  votre  honneur,  j'aime  mieux  croire  que  vous  ne  le  con- 
noiifez  pas  ^  encore  ;  car  il  n'eft  pas  poffible  que  le  connoiifant  ,  vous 
l'euffiez  peint  avec  des  couleurs  fi  contradiftoires  à  fon  caraftere.  Je 
prens  l'Univefs  à  témoin,  &  je  le  fupplie  de  déclarer  hautement,  û 
quelque  Lefteur  autre  que  vous  ,  ou  quelque  nouveau  Philofophe  a 
remarqué  dans  les  admirables  penfées  de  Pafcal  ,  qui  feront  re'^ret- 
ter  à  jam.ais  le  grand  ouvrage  dont  elles  ne  font  que  les  débris  des 
précieux  matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  fa  conftruftion  ,  cet  air  ' 
defpotique  &  méprifant  qui  veut  tout  foumettre  &  tout  abaiffer.  Je 
fuis  _  perfuadé  .que  fi  Mr.  Pafcal  avoit  facrifié  à  =la  gloire  du  Théâtre 
fes  incomparables  talens  qu'il  a  employé  G.  utilement  à  la  défenfe  de 
la  Religion  ,  il  paroitroit  vraiment  grand  à  vos  yeux.  C'eft  votre 
grand  préjugé  d'aprécier  le  m.érite  des  hommes  fur  leurs  progrès 
dans  le  chemin  du  Parnafle.  Votre  temple  du  goût  eit  une  preuve  fans 
réplique  de  la  fingularité  de  votre  jugement.  Je  vous  dis  ce  que  je 
penfe  ;  ufez-en  de  même  avec  moi.  Tous  css  grands  hommes  ,  ces 
faints  perfonnages  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Loi  ,  dont  'vous 
cherchez  à  diminuer  &  à  ternir  les  aâions  éclatantes,  (&  auxquels 
vous  feriez  bienheureux  de  reifembler  )  feroient  à  la  tête  de  ceux 
dont  vous  ne-  ceifez  de  faire  le  panégyrique  ,  s'ils  s'étoienî  occupés 
à  faire-  quelques  tragédies  ,  ou  qu'ils  euifent  fait  connoître  qu'ils 
avoient  du  penchant  pour  ces  fortes  d'ouvrages;  c'eil  votre  préjugé, 
&  vous  vous  imaginez  cependant  n'en  plus  avoir.  Efope  a  bien  rai- 
&.n.  dans  fa  fable   des    deux  befaces,.   Oui  ,   fi  un  Prophète  ,    un  Apô-- 
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tre  ,  un  Martyr,  8cc.  fi  peu  connus  &  fî  peu  eftimés  dans  vos  écrits»  Les  Hommes 
avoient  pu  contribuer  à  l'ornement  de  la  fcene  ,  leurs  noms  fe-  de  M.de  Voltaire^ 
loieut  prononcés  avec  exclamation  à  chaque,  page  de  vos  écrits. 
Je  reviens  à  Mr.  Pafcal ,  dont  Baile ,  tout  Baile  qu'il  éttoit  ,  a  été 
forcé  de  faire  l'éloge  ,  de  peur  de  s'attirer  le  mépris  &  l'indigna- 
tion du  public  ,  s'il  avoit  porté  un  jugement  comme  celui  que  vous- 
ofez  en  porter.  Il  avoue  hautement  qu'aucun  philofophe  ne  doit 
plus  rougir  de  vivre  pieufement  ,  en  voyant  un  génie  tel  que  celuii 
de  l'unique  &  incomparable  Pafcal  ,  ce  profond  Géomètre  &  ce. 
fublin:e  Écrivain  ,  mettre  toute  fa  gloire  à  pratiquer  l'hum.ilité  Chré- 
tienne ,  &  par  fa  piété  exemplaire  confondre  l'orgueil  &  les  fo- 
phifmes  de  l'impiété.  Je  les  ai  lues  &  relues  ces  admirables  pen- 
fées  ,  pour  y  découvrir  quelques  traits  d'une  fi  noire  accufation , 
&  je  protefte  que  tout  m'a  édifié.  J'y  ai  vu  la  Religion  dans  toute 
fa  majefîé  ,  l'homme  dans  un  abîme  de  miferes  ,  incompréhenfible 
à  lui-même  ,  s'il  ne  connoît  la  fource  de  fa  corruption.  J'y  ai  vu 
la  promeffe  de  la  réparation  de  la  perte  de  fa  grandeur  ,  &  le 
remède  à  tous  fes  maux  ;  j'y  ai  vu  un  Ecrivain  rempli  de  la  Re- 
ligion qu'il  profeffe  ,  en  parler  avec  refpeft  ,  dignité  Se  humilité. 
Je  ne  celfe  de  vous  fupplier  de  relire  fans  prévention  ces  fimples 
&  fublimes  penfées  ,  puifque  vous  les  avez  déjà  lues  ,  &  notez 
&  relevez  rigoureufemicnt  tous  les  endroits  qui  annoncent  cet  air 
defpotique  &  méprifaut ,  je  vous  fomme  de  vous  juflificr  ,  ou  de; 
réparer,  fa  réputation  ,  en  avouant  que  témérairement  vous  avez 
iLnfulté  un  Ecrivain  aufli  pieux  que  fçavant  ,  digne  de  votre  ad- 
miration &  de  tous  vos  refpeâs.  Je  foupçonne  que  c'eft  princi- 
palement parce  que  Mr.  Pafcal  a  raifon  ,  que  vous  avez  tort. 
Ge  célèbre  Ecrivain  vous  a  confondu  d'avance.  Je  ne  fuis  donc 
plus  furpris  de  l'injuftice  de  vos  déclamations.  J'avois  projette  de 
vous  mettre  fous  les  yeux  les  principes  de  notre  fàinte  Religion 
&  les  démonftrations  de  fa  divinité  ,  pour  vous  convaincre  que: 
vous  avez  tort ,  je  ne  fuis  pas  affez  heureux  pour  vous  perfuadcr  ; 
mais  faifant  réflexion  que  je  ne  parle  de  votre  fiftême  de  la  plu- 
ralité des  efpéces  différentes  d'hommes',  que  relativement  à  ce  que- 
j'ai  voulu  prouver  dans  l'Hifîoire  du  Commerce  de  l'Amérique  ,. 
que  les  Noirs  ne  font  pas  une  efpéce  différente  .  des  Blancs  ,  je. 
fortirois  de  mion  plan  fi  j'entreprenôis  ces  nouvelles  obfervarions^. 
Il  y  a  àss  chofes  très-utiles  qui  feroient  déplacées  étant  dites  à 
contre,  tems.  Je  penfe  même  que  ce  n'eft  point  par  ignorazice , 
mais  par  défaut  de  réflexion  ,  que  vous  vous  êtes  égaré  dans  le 
labirinthe  de  vos    fingi'.liers  fiftêmes.   J'ai  démontré  la  fauffeté   de  celui  '^ 

de  la  quantité  innombrable  d'efpéces  d'hommes  ,  qu'il  faudroit  ad- 
mettre ,  fi  les  preuves  que  vous  alléguez  pour  l'établir  ,,  avoient  quel- 
que fondement»    Lifez   les    excellens     écrits   dont  la  Providence   a  eu- 
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Le 5  Hommes  richi  fon  Eglife  dans  ces  derniers  tems.  Vous  avez  lu  les  écrits 
dsMJeFoltaire.  du  Citoyen  de  Genev«  ;  lifez  auffi  la  réfutation  qu'on  en  a  fait 
dans  un  ouvrage  intitulé  ,  La  divinité  de  la  Religion  Chrétienne , 
vengée  des  fophifmes  de  Jean  Jacques  RouJJeau  en  trois  parties.  Im- 
primé à  Paris  chei  Dejfaint  G*  Saillant  en  ij6^  ;  mais  n'oubliez  pas 
ceux   du   célèbre   Pafcal. 

,  J'efpére  que  fi  vous  continuez  à  écrire  ,  nous  ferons  autant  édi- 
fiés que  nous  avions  été  fcandalifés.  Je  vous  laifTe  feul  pour  ne  pas 
être  un  obftacle  aux  réflexions  qu'exige  un  fujet  fi  important ,  &  qui 
peut  faire  votre  bonheur    ou  votre   malheur. 
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^4  l'étranger   des  bleds  originaires  du  Royaume,. 

^(|^^^^>;/^    A   fertilité  des  terres  de  la  Louifiane  ,  &  l'abondance  qui' 

E'^ 'ï)^'-''^'iM>   en    eft    une    fuite  néceffaire  ,    m'ont    fourni   l'occafion  de 
I    L    ijl   dire  un  mot  ûir  la  queftion  ,  s'il  eft  avantageux  à  la  France 
ki<^<.:<>cX>^    de  faire    venir    de  bled  pour  rendre  cette   denrée  fi  com- 
i'f^'/^^^î'^    mune  ,  que  les  plus  pauvres    puiflent  vivre  à    grand  mar- 
clié.   L'importation    de    ce    bled   dans    le   Royaume  m'a  paru    ruineufe 
pour  notre  agricultuture  ,  &  qu'ainfî  il  ne  falloit  le    recevoir  que  pour 
être   exporté  à   l'étranger ,   à  moins   que    le    manque   de    nos  récoites ,, 
ne  nous  obligeât  de  recourir  à  nos  voifins  pour  nous   fournir  ce  moyen. 
de  fubfiftance.   Les  raifons   que   j'ai   données  me   paroifîent  bonnes  ,   & 
les  objeftions  qu'on  m'a  fait  ,  fondées  fur  d'anciens  préjugés   &   fur  une- 
crainte  puérile  de  manquer  de  pain  ,  font   trop   foibles    pour    me  faire 
changer  de   fentiment.   Je  penfe  comme  j'ai  penfé  ,    que  la  libre  expor- 
tation à  l'étranger  des  bleds   originaires  du   Royaume  ,    &   une  irapofi- 
tion    fur  tout  le     bled  étranger    qui  y    feroit    importé  ,     font  les   feuk; 
moyens   qui  puiiîént   être    efficaces   pour  effeâuer    le    rétabliffement  de- 
notre    agriculture  ,    8c    lui  rendre  fon  premier  luftre.    Tous   les    autres.- 
moyens  ,   tous  trè.s-louables  ,  très-bons   &  très-utiles    rne   paroiffent  im- 
puiiTans  ,  pour  opérer  par   eux-mêmes  un-  fi    grand  bien.   C'eft    envaiuî 
qu'on  établira  des  Bureaux  &  des   Sociétés  pour    encourager  les  Culti- 
vateurs ,   &  reformer  les   abus    que    l'ignorance   a    introduit  parmi    les 
Laboureurs  ;  c'eft  envain  q^u'ou  cherchera  s'il  ne  feroit  pas  plus  avantageux: 
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Commerce  d'enfemencer  les  terres  autrement  que  ne  faifoient  nos  pères  ,    &  qu"'oa; 

dci  crains,  inventera  de  nouvelles  charrues  pour  rendre  à  notre  fol  ,  que  nous  nous 
imaginons  ufé  ou  du  moins  fatigué  de  produire  ,  cette  fertilité  dont 
toutes  nos  hiftoires  fout  mention  ;  c'eft  envaiu  qu'on  multipliera  les 
écrits  ,  pour  infinuer  à  nos  Payfans  que  la  méthode  qu'ils  pratiquent 
eft  vicieufe  ,  &  qu'en  quittant  fancienne  routine  ,  leurs  récoltes  feront 
plus  abondantes.  Foibles  moyens  pour  reparer  le  mal ,  puifque  nos  de- 
vanciers ,  avant  toutes  ces  inventions  ,  ne  Ce  plaignoient  point ,  com- 
me nous  ne  celTons  de  faire  ,  que  la  terre  fut  devenue  ingrate,  &  que 
la  France  fournifToit  le  bled  néceffaire  pour  alimenter  non-feulement 
fes  habitans  ;  mais  encore  l'Angleterre  (  devenue  aujourd'hui  notre  mère 
nourrice  )  &  les  autres  Nations  qui  labourent  préfentement  pour  nous. 
Tous  ces  moyens  bons  par  eux-mêmes  ,  8c  utiles  jufqu'à  un  certain 
point ,  ne  feront  véritablement  profitables  pour  améliorer  notre  agri- 
culture ,  qu'autant  que  nous  fçaurons  donner  une  nouvelle  valeur  à  nos 
récoltes ,  &  que  par  l'exportation  de  notre  bled  à  l'étranger  ,  nous  fe- 
rons affurés  de  l'emploi  de  l'excédent  defdites  récoltes  ,  c'eft -à -dire  , 
qu'après  que  le  Royaume  fera  pourvu  de  tout  le  bled  néceffaire  pour  la 
fubfîftance  de  fes  habitans  ,  le  reftant  fera  exporté  librement  à  l'étran- 
ger. En  effet  ,  de  quoi  ferviront  tous  les  encouragemens  qu'on  donne 
aujourd'hui  aux  Cultivateurs  de  la  terre  ,  &  de  quelle  utilité  feront  les 
nouvelles  méthodes  propofées  ,  il  les  récoltes  les  plus  abondantes  de- 
viennent pour  les  Laboureurs  un  fujet  d'affliâion  ,  par  la  diminution 
du  prix  du  bled  &  le  défaut  de  confommation  ?  Il  eft  évident  que  tous 
les  écrits  dont  la  France  eft  innondée  aujourd'hui ,  pour  prouver  que 
le  bonheur  dii  peuple  dépend  de  l'abondance  de  nos  récoltes  ,  ne  con- 
vaincront jamais  nos  Payfans  qu'ils  ne  font  pas  ruinés  ,  dès  qu'ils  ne 
vendront  pas  leurs  denrées  dans  ia  proportion  de  la  valeur  des  autres 
marchandifes  du  Royaume  ;  ceci  a  befoin  d'explication.  L^n  Empire  , 
un  Royaume  ,  une  République  ,  &c.  font  de  grandes  fociétés  ,  dont 
tous  les  membres  ,  chacun  fuivant  fes  talens ,  fon  inclination  &  le  pofte 
dans  lequel  la  Providence  l'a  placé  ,  doivent  concourir  au  bonheur  gé- 
néral de  tous  ,  &  fe  fournir  mutuellement  les  fecours  néceffaires  à  l'en- 
tretien de  la  vie  &  au  foulagement  des  miferes  qui  en  font  l'appanage 
depuis  la  prévarication  de  notre  premier  père.  Je  ne  répète  point  ce 
que  j^ai  déjà  dit  des  avantages  que  l'homme  trouve  dans  la  fociété  (  voyez 
les  réflexions  ,  pag.  64  ;  )  mais  quand  je  ne  le  dirois  pas  ,  chacun  doit 
fentir  que  fa  confervation  dépend  des  fecours  que  lui  fourniffent  les 
Laboureurs  ,  puifque  la  terre  fans  culture  ne  fçauroit  produire  la  mil- 
lième partie  des  fruits  abfolument  néceffaires  pour  la  fabfiftance  de  fes 
habitans.  Il  faut  donc  ,  fi  on  ne  veut  point  abandonner  les  loix  de  ia 
juftice  ,  que  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  la  fociété  ,  Se  dont  les 
travaux  font  non-feulement  utiles  ,  mais  encore  d'une  abfoluc  néceffité , 
ibient   confîdérés   relativement  -  au    fervice  qu'ils   rendent ,  &  que   leur 
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iîjeur  foit  récompenfée  par  quelques  petits  avantages.  Cependant  corn-  Commerce 
ment  en  uions-nous  avec  les  gens  de  la  campagne  ?  Il  nous  femble  que  "'•'•^  grat/is. 
c'eft  une  autre  el'péce  d'hommes  ,  par  le  mépris  dont  nous  les  acca- 
blons ;  nous  palill'ons  au  fcul  mot  de  difetfe  ou  de  famine  ,  &  celui  d'a- 
bondance porte  la  joie  dans  nos  cœurs.  Pourquoi  donc  rougilFous-nous  de 
carcller  les  mains  qui  alFurent  notre  tranquillité  ?  Avouons-le  ,  nous  fom- 
mes    bien    injuftes  èc  bien  inconféquents  ,  &  fuivant  les  apparences  nous  ^ 

ne  nous  corrigerons  pas  de  long-tems  ,  tant  la  dépravation  du  luxe  nous 
a  pervertis.  Il  y  a  de  rinjuftice  &  de  l'ingratitude  dans  le  jugement 
que  nous  portons  des  Cultivateurs  de  la  terre  ;  il  y  a  bien  plus  :  nous 
les  opprimons  volontairement  &  de  propos  délibéré  ,  &  notre  huma- 
nité ne  s'afflige  point  de  l'efpéce  de  cruauté  ,  que  nous  exerçons  à  leur 
égard  ;  ces  termes  paroîtront  forts  &  bazardés  ;  oui  :  ils  font  forts  ; 
mais  non  pas  déplacés ,  &  je  fouhaiterois  bien  volontiers  que  la  vérité 
me  permit  de  les  fupprinier.  Je  foutiens  que  l'oppreffion  eft  manifefte  , 
dès  que  nous  exigeons  des  Cultivateurs  de  la  terre  un  travail  pénible 
&  continuel ,  &  que  nous  faifons  les  plus  grands  efforts  pour  les  priver  de 
la  fubfiftance  la  plus  commune  pour  l'entretien  de  leur  vie  ;  en  effet 
que  faifons-nous  ?  Nous  voulons  que  le  Laboureur  partage  avec  nous 
la  recompenfe  de  fa  fueur  &  de  fa  vigilance  ;  nous  nous  imaginons 
même  que  nous  avons  droit  à  le  forcer  de  nous  céder  le  fruit  de  fes 
récoltes  à  un  vil  prix  ,  tandis  que  nous  voulons  qu'il  acheté  chère- 
ment jufqu'aux  inftrumens  dont  l'agriculture  ne  peut  pas  fe  pafTer  ; 
nous  ne  difons  pas  ,  nous  voulons  que  les  gens  de  la  campagne  meu- 
rent de  faim  ;  non  ,  nous  ne  le  difons  pas  ;  mais  nous  les  contraignons 
à  mener  une  vie  languiffante  ,  &  à  périr  de  mifere  ,  &  nous  nous  ap- 
plaudiffons  de  les  avoir  réduits  dans  un  lî  pitoyable  état.  Il  ne  faut 
pas  de  longs  raifonnemens  pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour.  N'eft- 
il  pas  vrai  que  tout  travail  mérite  un  falaire  ?  N'eft-ii  pas  vrai  que  le 
moindre  des  falaires  ,  eft  la  fubfiftance  de  celui  qui.  travaille  ?  Or  fi 
le  Laboureur  ,  en  travaillant ,  ne  peut  fe  procurer  la  fubfiilance  abfolu- 
ment  néceffaire  ,  il  fera  plus  malheureux  que  les  Efclaves  ,  qui  trou- 
vent dans  la  proteâion  des  Loix  ,  l'obligation  impofée  aux  maîtres  de 
les  nourrir  &  de  les  entretenir.  Si  donc  le  Laboureur  manque  d'ali- 
mens  &  de  vêtemens  les  plus  communs,  il  mènera  certainement  une 
vie  miférable  ,  c'eft  un  fait.  Il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour  voir  que 
le  Laboureur  eft  dans  l'impoffibilité  de  fe  procurer  les  chofes  même 
les  plus  communes  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  tant  que  le  bled  &  les 
autres  denrées  qu'il  recueille  ne  feront  pas  dans  la  valeur  proportionnée 
aux  autres  marchandifes  dont  il  a  befoin.  La  raifon  en  eft  évidente  ;  il 
donne  plus  ,  pour  avoir  moins  ;  il  fe  ruine  ,  &  l'agriculture  périra  avec 
lui.  Par  Laboureur  ,  je  n'entends  pas  le  mercenaire  feulement  ,  j'y  com- 
prends le  propriétaire  de  terres  ;  car  le  premier  eft  moins  à  plaindre 
que  le  dernier.    Le   premier  ji'a  droit   de   jouir  que   de    fort   travail,   & 
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'Commerce  s'il  neû  pas   content   dans  un  lieu  ,    il  peut  pafTer     dans  un  autre  ;   att 
des  grains,    lieu  que  le  dernier  eft    attaché  où  fe  trouve  fon  héritage  ;  il  le  cultive  5, 
mais  en  le  cultivant  ,  il  doit  en  retirer  un  fruit  proportionné   à  fon  éten- 
due &   à  fa  valeur.    La  fociété   eft   même   intérefiee  que    tout  poifédant 
biens  ,   jouiife  paifiblement ,  non  -  feulement  de  la  portion  de   terre  que 
les  loix  lui  affurent ,  mais  encore  qu'il  y   trouve  les  moyens  de  fa  fub- 
fiftance  proportionnée  à    fon  état  ,  relativement  à  la  valeur  des    autres 
biens  de  la  fociété.   Les  biens  fonds  font   la  véritable  richeife  de  toute 
fociété  ,   c'eft   la    feule   réelle   ,     &   qui  ne   lui.  manquera   jamais  ;    les 
autres  richeifes  font  fiftives  ,    &  ne  produifent  qu'en  vertu  de  certaines 
conventions  ,  au  lieu  que  les  terres  donnent  par  elles-mêmes  toutes  les 
années    des   récoltes  qui  fervent  à  la  nourriture  ,.  au  vêtement  &  à  l'or?- 
nement  de  l'habitation  de  l'homme  ;   d'où  il  fuit  qu'elles  font  la    feule 
richefle  néceffaire  à  l'homme.  L'homme  a  donc    grand  tort  de   préférer 
des  biens  imaginaires  à  celui   de  l'agriculture,  puifque  fans   elle  tous  les 
autres  biens  ne  feroient  d'aucune   valeur.  Ce  principe  pofé  ,  je  demande 
pourquoi  on  a    augmenté   fi  confidérablement   depuis   environ  deux  cens 
ans  la  valeur  de  toutes   les  chofes  dont  le   Laboureur  a  befoin  pour  les 
néceffités  &  pour  les  commodités  de  la  vie  ,    &  que  le    produit  de  fes 
récoltes   n'a  pas  augmenté  dans  la  même  proportion  ?  Il  y  a   deux  fiécles 
qu'une  paire  de  fouliers  coûtoit  cinq  fols ,  la  mefure  de  bled  valoit  deux 
liv.  Cette   même  mefure    de  bled  de  h  même  qualité    ne   vaut    aujour- 
d'hui qu'environ  douie  liv.  ,    &  la  paire  de  fouliers  coûte  au  moins  qua- 
tre liv.  C'eft  cette   différence  qui  ruine  le   Cultivateur   des   terres  ,   fait 
lànguir  notre  agriculture  ,   &  fera  un  obftacle  invincible  à  fon  rétabliA,- 
fement:  il   eft  facile   de    s'en  convaincre,    en  calculant  quelle  eft  la  ra, 
sette  &  la  dépenfe  dudit  Cultivateur. 

Je  fuppofe  que  les  terres  qu'il  poiTéde  ,  produifent  cin- 
quante mefures  de  bled  ,  &  je  railonne  ainii  :  il  y  a  deux 
cens  ans  ,   que  ces  cinquante  miefures  de  bled  vaioient 
cent  liv.    ci.       .,.........•• 

Impofttions   à  payer  ,    dixmes  ,    &c.     ...... 

refte.     ....>....       80  liv- 

Je  fuppofe  suffi  qu'il  eft  marié,  (  un  Payfan  doit  l'être) 
&  que  toute  fa  famille  confifte  dans  un  feul  enfant  (  je- 
ne  puis  lui  en  donner  moins,)  Les  voilà  donc  trois.  Il  leur 
faut  pour  le  pain  d'une  année  neuf  mefures   de  bled 
deux  liv.^      .      .       ........     .     -     •     ' 

pour   le   vêtement.      .      .      •     .     .     '-••••   ^°   V>    ($g   "llvî- 

pour  les  autres  alimens  &  proviftons  du    ménage.     . 
pour  outils  &L    réparations.     ,,.,,... 

f^&&    j     »,     t-    »    »     »    ».    »      .     .     I2m  Hy. 
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II  lui  reftera  la   fomme  de  douze  liv.   de    bénéfice  qui  lui   fervira  à  COMMERCE 
faire  un  petit  tréfor  pour  le  tems  de   maladie  ,  ou   pour  le   mariage  de    des  grains. 
fon  fils ,   ou   peut-être  même   à    augmenter  fon   bien  par  quelque  nou- 
velle acquifition.    Ce  Laboureur  vivoit  content  ,  &c  il  avoit  lieu  de  l'être. 
Pour  bien  juger  de  fon  état  aituel  ,  il  ne  faut  pas  oublier   quelle  eft  la 
proportion  qu'il  y  avoit  dans  ce  tems-là    entre  le   bled  &  tout   le  refte.  ■ 
Je   fais   le  même  calcul  fans  entrer  dans  aucun  détail  ;  même  Laboureur  , 
ia  femme   &  un   enfant  ,     6c  même  héritage  ,  qui  malgré    la  prétendue 
itérilité  de  la  terre  produira  aujourd'hui  comme  alors  cinquante  mefures 

de  bled  qui  à    12  liv.  la  mefure  prix  aâiuel  ci 600  liv. 

impofitions  à  payer,  dixmes  ,  &c 120 
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Stieuf  mefures  de  bled   pour  le  pain  d'une  année  ci.  108  liv. 

pour  le  vêtement  ci 320 

pour  les    autres  alimens  &  provifions  du  ménage.     .  320 

pour  outils  8c  réparations.     .     .     .     ,     ...     .  160 

908  /      ^     .. 
îa  dépenfe  excède  la  recette  de 428  C    '^  °    '^' 


■  Le  calcul  eft  jufte.  La  paire  de  fouliers  ne  coutoit  que  5  f.  &  elle 
vaut  au  moins  4  liv.  ,  &  la  mefure  de  bled  qui  devroit  fe  vendre  trente- 
deux  livres  n'en  vaut  que  douze.  Il  faut  donc  que  ce  miférable  Labou- 
ïeur  travaille  fans  reLâche  toute  fa  vie  fans  efpérance  d'adoucir  la  ri- 
gueur de  fon  fort.  Chaque  année  aggrave  fon  malheur  ,  8c  l'augmen- 
tation de  fa  dette  le  met  dans  rimpoiïibilité  de  la  folder.  De-là  le  dé- 
couragement 8c  quelquefois  le  défefpoir  ou  l'expatriation  de  cet  infor- 
tuné Laboureur.  Dans  l'efpérance  de  trouver  dans  la  culture  de  fon  hé- 
xitage  la  fubfiftance  qu'il  a  droit  d'attendre  ,  il  ne  perdra  aucune  récolte 
par  fa  négligence  ,  il  mettra  tout  à  profit  ,  il  fe  privera  de  la  nourri- 
ture du  bled  qu'il  recueille  ,  pour  en  acheter  une  plus  vile  ,  8c  il  re- 
noncera à  toutes  les  commodités  de  la  vie  ;  mais  dès  qu'il  verra  que 
malgré  toutes  ces  précautions  ,  fes  travaux  8c  fon  économie  font  en  pure 
perte  8c  incapables  de  foulager  fa  mifere  ,  il  changera  de  méthode  ;  il  ne 
fera  plus  occupé  qu'à  tromper  la  vigilance  de  fes  créanciers.  Plus  de  paye- 
ment d'impofitions  ,  plus  de  fadures  faites  à  propos  ,  aucune  amélio- 
ration du  fonds  ,  il  deviendra  la  proye  d'un  ufurier  ,  &c  le  voilà  perdu 
pour  la  fociété  ,  8c  fon  héritage  qui  eft  une  portion  de  la  plus  pré- 
cieufe  richeffe  de  l'Etat  ,  reftera  en  friche  ,  8c  ne  fera  plus  d'aucune 
valeur.   Je  demandé   préfentement   fi   la    néceffité  impofée  aux    Cultiva- 
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teurs  de  vendre  le  fruit  de  leurs  récoltes  à  un  prix  fi  difpfoportionne 
à  la  valeur  des  autres  chofes  ,  n'eil  pas  une  véritable  oppreflîon  ,  & 
fi  lorfque  nous  voulons  manger  le  pain  bon  marclrc  ,  &  vendre  tout 
le  relie  chèrement,  nous  n'opprimons  pas  les  gens  de  la  campagne; 
puilqu'ils  ne  peuvent  plus  le  procurer  ,  par  leurs  pénibles  travaux  ,  les 
iiioyens  de  la  fubfiftance  la  plus  commune.  J'ai  ajouté  que  nous  étions 
cruels  à  leur  égard  ,  Se  malheureufement  je  fuis  forcé  d'en  convenir. 
Je  n'examinerai  pas  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Provinces  ,  ni 
dans  les  autres  villes  ;  je  fuis  à  Marfeille  ,  je  me  fais  gloire  d'être 
du  nombre  de  fes  habitans  ,  &  je  fuis  inftruit  de  leurs  ufages.  Je 
puis  donc-  en  parler  avec  connoifTaace  de  caufe  ,  fans  craindre  la  ré- 
plique. Je  rends  avec  joie  juftice  à  mes  Concitoyens  fiir  leur  inclina- 
tion bienfaifante  ;  je  les  coiinois  compatiffans  &  charitables,  &  j'ad- 
mire leur  patience  &  leur  zélé  dans  l'adminiftration  de  nos  Hôpitaux 
dont  la  direction  leur  efl:  confiée.  Je  fuis  étonné  ea  même-tems  qu'avec 
des  fentimens  fi  dignes  de  l'humanité  &  fi  favorables  aux  miférables  ,_ 
ils  montrent  tant  de  dureté  pour  les  habitans  de  la  campagne  ,  par  la. 
feule  raifon  qu'ils  font  les  Cultivateurs  de  nos  terres  ,  c'eil-àdire  pour; 
ne  point  déguifej  la  vérité  ,  parce  qu'ils  nous  font  plus  nécelTaires  que* 
les  autres  hommes  ,  qu  Us  font  valoir  nos  héritages  ,  &  qu'ils  nous  four- 
nillent  les  vivres  néceiiaires  au  foutien  &  aux  commodités  de  la  vie. 
Ils  travaillent  plus  que  les  autres  membres  de  notre  Ibciété  ;  ils  méri^- 
teroient  doaic  une  attention  fpéciale  ,  lorfqu'ufés  par  les  fatigues  d'un 
rude  travail  ^  ils  fuccombent  fous  le  poids  des  infirmités  ,  ou  qu'ils  lan- 
guilîent  dans  mre  exceiîlve  mifere  ,  dans  laquelle  un-  grand  nombre  d'èn- 
fans  les  a  plongés.  Si  nous  faifions  reflexion  que  les  villes  ne  font  que- 
de  puiffantes  famailles  ,. dont  les  Magiilrats  font  les  pères  &  les  Citoyensles 
Gnfaus,  regarderions-nous  avec  indilïérence  cette  portion  de  la  famille  quieft 
chargée  des  travaux,  de  la  terre  ?  Avouons  qu'un  préjuge  auili  injufte 
qu'il  efi;  ancien  ,  nous  aveugle.  Que  penferions-nous  d'im  père  qui  m.al- 
traiteroit  ceux  de  fes  eufans ,  qui  par  leur  travail  Se  leur  induftrie.y 
nourrirolent  toute  fa  famille  ;  nous  ferions  indignés  d'une  pareille  con-ï 
duite  ,  &  nous  la  blâmerions  hautement.  Nous  faifons  cependant  ce  que: 
aous  venons  de  condamner  ;.  nous  refufons  toute- forte  de.  fecours  aux 
Cultivateurs  de  nos  terres;  l'entrée  de  nos  Hôpitaux  leur  eft  interdite^ 
&  la  miféricbrde  (  Hôpital  général  à  Marfeille  )  ne  veut  pas  les  connoî- 
îre.  Les  remèdes  qu'on  diftribue  fi.  généreufement  dans  tous  les-  quar^ 
tiers-  de  la  ville  ,  leur  font  refufés  ,  s'ils  ne  trahilfent  la  vérité  ,  en  pro- 
îeftant. qu'ils  ne  vivent  >  ni  ne  travaillent  point  à  la  cam.pagne,  C'eft  donc 
an  crime  que  de  s'occuper  aux  travaux  de  la  terre  ,  ou  j'ai- raifon  de: 
dire  que  nous  fommes  cruels  envers  les  Cultivateurs  de-  nos.  héritages  "<: 
L'éloge  de  iagriculture-qui  retentit  aujourd'hui  de  tous  côtés  ,  n'eft  donc 
que  cliimérique  ,  &  feulement  pour  am.ufer  les  beaux  efprits  ?  Non:  cec. 
éloge  n'eft  pas  imaginaire  ;.  ai  uae  imitatipa  de  la   vaine   peinture   dss- 
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plaifirs  champêtres  que  nos  Poètes  font  goûter  aux  bergères  de  leurs  Commerce 
partorales  ;  c'ell  l'exprellion  de  la  vérité  fur  le  fujet  le  plus  intéreffant  des  grains, 
pour  le  bonheur  des  hommes  ;  c'eft  le  crî  de  l'humanité  ,  affligée  de  l'a- 
bandon que  nous  faifons  de  cette  précieufe  portion  des  travailleurs  qui 
implorent  la  plus  légère  alhflance  de  ceux  qu'ils  nourriffent.  S'ils  étoient 
leurs  Elclaves  ,  ils  y  auroient  un  droit  incontefîable;  ils  font  leurs  frè- 
res ,  ils  font  libres,  &  ils  meurent  de  mifere  ;  la  liberté  leur  devient 
un  titre  onéreux.  Cet  éloge  eft  une  confolation  néceiTaire  pour  moi  , 
&  pour  tous  ceux  qui  gémilTent  du  ridicule  dont  un  vieux  préjugé  non? 
couvre  ,  &  que  nous  n'avons  pas  le  courage  de  fecouer.  Il  y  a  quel- 
ques mois  ,  que  voyant  un  Vigneron  pâle,  défait  &  accablé  de  trif- 
telfe  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  avoit.  Hélas,  me  dit-il,  j'ai  neufenfanS 
à  nourrir  ,  &  j'ai  une  incommodité  qui  m'empêche  de  travailler  ;  j'aî 
befoin  de 'quelques  remèdes  que  l'Hôpital  de  la  m.iféricorde  difîribue' 
aux  malades  de  la  ville  ;  mais  on  me  les  refufe  ,  parce  que  je  loge  dans 
le  terroir.  Mes  entrailles  furent  émues  ;  il  vaut  mieux  que  je  garde  le 
filence.  Un  Payfan  du  terroir  de  Marfeille  ,  père  de  neuf  enfans  ,  {ou- 
pire  après  un  léger  foulagement ,  pour  pouvoir  ,à  la  fueur  de  fon  front, 
donner  un  pain  à  fa  famille  ,  &  il  eft  par'  fa  condition  de  travailleur 
à  la  terre  dans  la  lifte  des  profcrits.  Je  me  tais.  Allez  ,  demain  ,  je  lux 
repondis,  travailler  à  mon  bien  ,  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  ,  vos 
journées  vous  feront  payées  ,  &  je  parlerai  aux  Direfteurs  de  la  Mifé- 
ricorde.  Le  lendemain  ,  je  vis  un  de  ces  Meilleurs  ,  je  lui  expofai  la 
trifte  fituation  de  cet  infortuné  ,  il  en  fut  touché  ,  &  me  dit  ,  fi  cet 
homme  étoit  de  la  ville  ,  il  feroit  fecouru  fur  le  champ  ;  mais  il  n'efï; 
pas  de  l'œuvre  ,.. nos  Réglemens  l'en  excluent.  Vos  Réglemens  ,  vous  dé- 
fendent de  faire  du  bien  ,  je  ne  le  puis  croire.  Ce  Vigneron  étant  dw: 
territoire  ,  doit  participer  aux  avantages  de  la  ville  ,  puifqu'il  en  ilip- 
porte  Iqs  charges  &  les  impoutions.  Nous  n'avons  pas  fait  ces  Régle- 
mens ,  me  répondit- il  ,  &  nous  ne  pouvons  nous  en  écarter  ,  qu'il  dife 
qu'il  loge  dans  la  ville,  &  fa-demande  lui  fera  accordée,  quoi  i' qu'iï 
inente  ,.  pour  pouvoir  être  fecouru  ;  ,  funeftes  réglemens ,  cruelle  nécef^- 
fité  pour  la  vertu  affligée!  je  demande  qui  a  fait  ces  Réglemens.  Ce 
n'eft  pas  le.  Roi-^  non:  LOUIS  le  bien-aimé  ,  le  plus  compatiiîant  8c: 
le  plus  miféricordieux  des,  hommes  ,  ne  confentira  jamais  que  les  pau- 
vres Cultivateurs  foient  opprimés  par  les  réglemens  qui  ne.  doivenr 
être  faits  que  pour  découvrir  leurs  plus  fecretres  miferes  &  leur  prip--- 
curer  de  fahitaires  remèdes  ;  la  bonté  &  la  juftice  marchent- devant  lui  ,. 
&  le  fiécle  de  fon  règne  ,  eft  aurdeifas  de  celui  de  l'Empereur  Tite  ,, 
qui  vouloit  qu'on  comptât  fes  jours  par'  fès  bientaits  ;  le  bonheur  de-' 
fes  Sujets  fait  fou  ;  propre  bonheur.  ,  &  fort  aiTeélion  paternelle  s^in- 
téreffe  autant,  pour  »e  pas  dire  plus ,,  au  fpri  des,  pauvtes-  qiie^  des- 
riches. L'état  des  Cu]tivaîei:rs  de 'la  terre  ,  fi ,  Uijufte-ment  avili  oc  il 
digne  d'êtxe  honoré  ,   a  to.iché  fou  cœur  ;    les   eifets  prouvent  auiii-tôt; 
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Commerce  combien  l'agriculture  fera  protégée  ;  par  fes  ordres  ,  des  Académies  Sî 
des  grains,  des  Sociétés  font  établies  pour  encourager  ôc  inftruire  les  Cultivateurs , 
6c  les  recompenfer  de  leurs  travaux.  Ces  établiiremens  immortalife- 
ront  ce  fiécle  ;  mais  ils  ne  fuffifent  pas  pour  reparer  tout  le  mal 
'qu'un  ancien  préjugé ,  enfanté  par  une  terreur  panique  ,  a  caufé  à  la 
produftion  de  nos  terres.  Il  falloir  encore  la  libre  circulation  des 
grains  dans  tout  le  Royaume  ,  Se  leur  exportation  à  l'étranger ,  ordon- 
née avec  fagelTe.  Le  premier  a  heureufement  lieu  depuis  le  25 
Mai  1763  (voyez  la  Déclaration  du  Roi  pag.  91.  )  Le  fécond  aura 
aufli  fon  exécution.  Les  Miniftres  qui  gouvernent  font  ii  éclairés  ,  & 
iravaillent  avec  tant  de  zélé  au  bonheur  de  la  Nation ,  que  les  avan- 
tages de  l'exportation  des  bleds  n'échaperont  pas  à  leurs  lumières.  Je 
reviens  aux  Réglemens  de  nos  Hôpitaux.  Ils  font  contraires  à  la  volonté 
&  aux  fentimens  de  notre  bon  Roi  ;  il  ne  les  a  donc  pas  faits  ,  &  fi 
quelques-uns  de  fes  prédéceifeurs  les  avoient  approuvés  ,  ce  feroit  une 
furprife  faite  à  leur  religion  ;  LOUIS  le  Bien-aimé  les  reformeroit.  Si  ces 
Kéglemens  font  faits  par  d'anciens  Direfteurs  ,  de  nouveaux  Direfteurs 
mieux  infiruits  ,  doivent  leur  en  fubftituer  de  meilleurs  ;  ils  y  font 
obligés.  L'ancienneté  des  erreurs  ne  fera  jamais  un  titre  légitime  de 
les  perpétuer  ;  la  vérité  &  la  juftice ,  font  feules  à  l'abri  de  la  reforme. 
Or  n'eft-ce  pas  une  erreur  évidente ,  quelque  ancienne  qu'elle  puiife 
être ,  d'exclure  du  fecours  de  l'aumône  publique  ,  ceux  qui  par  l'utilité 
de  leurs  travaux  ont  le  droit  d'y  prétendre  les  premiers  ?  Il  faut  donc 
détruire  cette  erreur  ,  que  l'efprit  du  Chriftianifme  &  la  bonne  politique 
condamnent  également  ,  &  par  un  nouveau  Règlement ,  établir  que  les 
pauvres  de  notre  territoire  ,  (  qui  fait  partie  de  la  ville  )  participeront 
aux  fecours  qu'on  diftribue  fi  généreufement  à  tous  les  Citoyens.  Qu'on 
les  laifle  ,  fî  on  veut  ,  dans  leurs  maifons  d'habitation  ;  un  changement 
d'air  pourroit  nuire  à  des  gens  nourris  à  la  campagne  ;  mais  qu'on  ne 
îeur  refufe  plus  quelque  adoucilfement  à  leurs  miferes  ,  &  quelques 
remèdes  à  leurs  maux.  Nous  n'avons  point  encore  à  Marfeille  une  fociété 
d'agriculture  ;  fuppleons  à  ce  manque  d'encouragement  par  la  com- 
pafîion  particulière  que  nous  aurons  pour  ces  hommes  fi  néceifaires  & 
il  utiles  ,  &  fi  nous  n'ofons  Iss  diftinguer  par  quelques  faveurs ,  traitons- 
ies  du  moins  comme  tous  les  autres  Citoyens  ;  nous  y  fomm.es  obligés. 
Cette  digreifion  fur  notre  conduite  envers  les  Cultivateurs  de  ncs 
jiéritages  ,   n'eft  point  étrangère   à  mon  fujet. 

Premièrement. 

J'avois  à  prouver  que  les  habitans  de  la  cam.pagne  ne  trouvoient 
plus  dans  le  produit  des  terres  les  moyens  d'une  fubfiftance  propor- 
tionnée à  îeur  état  ,  &  que  ce  malheur  ,  qui  exige  un  prompt  remè- 
de .    avojt  fa  caufe   dans   l'augmentation  de  la  valeur    de  tout   ce  qui 
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cff   néceflaire   à   la  vie  ,     difproportionnée    à    Faugmentaticn   de    la  va-  Commerce 
leur    des  graiiis  ,    &  que  le  moyen  le   feul    efficace   de    relever    notre     déS  gmm^v 
agriculture  &  de    la    tirer   de  ravilifFement    dans    lequel    elle   languit , 
feroit  la  libre   exportation  à    l'étranger    des    bleds   originaires    du    Ro- 
yaume. Je  me  propofe   d'examiner    cette     queftion    avec    une   certaine 
étendue  ;  elle  eft   de  la  dernière    importance  ,  &  a  befoin  de  quelques- 
explications. 

Secondement. 

Que  les  cultivateurs  de  la  terre  ,  quoique  les  hommes  les  plus  né- 
ceflaires  pour  la  confervation  de  la  fociété  dont  ils  font  une  portioœ 
eirentielle  ,  font  injuftement  méprifés  par  ceux  qu'ils  nourrilFent  ,  & 
dont  ils  font  valoir  les  héritages  ,  &  que  par  les  fuites  d'un  préjugé 
aulfi  dangereux  qu'inhumain,  ils  languiifent  dans  la  plus  affreufe  mifere  ,, 
lorfque  chargés  d'une  nombreufe  famille  ,  &  accablés  d'infirmités  ,  ils 
font  dans  rimpoffibilité  de  lui  fournir  le  pain  le  plus  grolîier  pour 
l'alimenter.  Cette  dureté  dont  la  fageife  de  nos  loix  a  affranchi  l'ef- 
clavage  me  touche  fenfiblement  ",  je  l'appelle  cruauté  ,  &  je  penfe  que 
ce  nom  eft  celui  que  mérite  une  fi  étrange  conduite.  J'avoue  que 
c'eft  à  delîein  que  j'ai  choifi  les  vignerons  de  notre  territoire  pour 
donner  un  exemple  de  la  manière  incroyable  dont  les  cultivateurs  font 
traités ,  dans  l'efpérance  que  mes  concitoyens  ,  honteux  d'un  fembla- 
ble  procédé  ,  feront  les  premiers  à  le  condamner.  Heureux  ,  fi  j'étois 
l'occafion  d'un  fi  louable  changement  ;  car  quoique  je  cherche  à  être; 
utile  à  tous  les  hommes  ,  j'ai  en  vue  ipécialement  les  Marfeillois  ,  8c. 
c'eft  particulièrement  pour  leur  gloire  &  leur  avantage  que  je  travaille.,. 
Je  rappelle  ici  ce  que  j'ai  avancé  des  avantages  de  l'exportation  de; 
210S  grains  à  l'étranger  ;  j'ai  dit  (  pag.  89  )  que  notre  agriculture  ne/ 
pouvoit  être  véritablement  encouragée  ,  que  par  la  préférence  que; 
nous  donnerons  à  la  confommation  de  nos  denrées  fur  les  étrangères.. 
J'ai  établi  pour  prouver  ma  propofition  ,  que  fi  nos  récoltes  font  abon- 
dantes ,  &  que  l'exportation  à  l'étranger  n'en  foiî  pas  permife  ,  le: 
cultivateur  fe  voyant  furchargé  d'une  denrée  fi  peu  profitable ,  négli- 
gera la  préparation  des  terres  pour  ne  pas  ajouter  une  dépenfe  cer- 
taine à  celle  qu'il  a  déjà  fait ,  dans  l'efpérance  douteufe  d'un  béné- 
fice futur  ;  de  forte  que  les  récoltes  abondantes  font  l'annonce  de  la; 
difette.  Il  n'y  a  que  l'exportation  du  fuperflu  de  nos  bleds ,  qui  puiife; 
prévenir  ce  malheur  ,  par  l'alfurance  que  le  cultivateur  trouve  d'uni 
protnpt  débit  de  fes  denrées  ,  &c  par  l'encouragement  qu'une  nouvelle 
récolte  ne  pourra  lui  être  à  charge,  &  ne  diminuera  point  la  valeur 
deiciites  denrées.  Par  ce  moyen  la  valeur  du  bled  fe  foutiendra  ,.  &  ne 
fera  plus  fi  inférieure  au  prix  de  toutes  les  autres  marchandifes  qu'il: 
efl  obligé   d'acheter  i   les  frais    de    magafin    feront    épargnés  ,    &  le&> 


u 


t 


w- 


'^ 


496  COMMERC  E    DE    L'AMÉRIQUE 

COiMMERCE  terres  feront  améliorées  ;  le  gain  vivifie  toutes  les  profefiions ,  &  îà 
ais  griiins.  perte  anéantit  rinduArie.  Que  lî  par  un  dérangement  des  faifons  ,  nos 
récoltes  font  mauvaifes  &  infuffifantes  pour  alimenter  les  habitans  du 
Royaume ,  il  eft  naturel  que  le  bled  augmente  de  valeur  en  propor- 
tion de  la  petite  quantité  qui  aura  été  recueillie  ,  fuppofé  que  la 
inauvaife  recoite  foit  générale  ;  car  fi  elle  n'étoit  que  locale ,  le  mal 
feroit  facilement  guéri  par  la  libre  circulation  des  grains  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume  ;  l'Etat  pour  lors  ne  perd  rien  ,  ce  qui 
manque  dans  une  Province ,  fe  trouve  dans  Tautre  ;  mais  fi  dans  un 
tems  de  difette  ,  on  a  recours  à  l'étranger  pour  y  acheter  le  bled  qui 
nous  manque  ,  &  que  ce  bled  étranger  entre  dans  le  Royaume  fans 
payer  aucun  droit  ,  de  peur  que  le  prix  du  pain  ne  foit  trop  cher , 
notre  agriculture  feroit  ruinée  ,  &  fans  aucune  reïïburce.  Il  eft  évident 
que  le  cultivateur  qui  n'aura  recueilli  que  demii  récolte,  a  befcin  pour 
être  dédommagé  des  frais  de  culture  ,  8c  trouver  dans  fon  travail  une 
fubfiftance  commune  ,  de  vendre  fon  bled  le  double ,  fans  quoi  il  eft 
perdu.  Si  donc  le  bled  étranger  eft  importé  dans  le  Royaume  fans 
payer  un  droit  d'entrée  ,  le  laboureur  fera  le  feul  lezé  ,  &  il  eft  né- 
ceffaire  ,  fi  on  veut  qu'il  foit  en  état  de  payer  les  impofitions  &  de 
préparer  fes  terres  pour  la  récolte  de  l'année  prochaine  ,  qu'il  vende 
fon  bled  .plus  cher  que  fi  la  récolte  avoit  été  abondante.  Ce  raifon- 
nem^nt  me  paroît  jufte  ,  &  fi  je  me  trompe  ,  j'efpére  qu'on  me  par- 
donnera .  m.on  erreur  en  faveur  de  la  droiture  de  mes  intentions.  Je 
penfe  donc  que  nous  devons  en  agir  pour  le  bled  ,  comme  nous  agif- 
fons  pour  toutes  les  manufactures  du  Royaume.  Que  faifons-nous  de- 
puis 1743?  Nous  facilitons  l'exportation  de  nos  étoffes  à  l'étranger, 
par  l'exemption  totale  des  droits  de  pafiTage  &  de  fortie  ,  &  nous  im- 
pofons  les  étoffes  étrangères  à  des  droits  d'entrée  confidérables  ,  ou 
nous  les  prohibons.  Nous  nous  trouvons  fi  bien  de  cette  méthode  ;  que 
ne  l'appiiquons-nous  à  notre  agriculture  ?  Elle  eft  la  grande  fabrique  du 
Royaume  ,  elle  eft  la  plus  intéreffante  pour  toute  la.  nation  ,  elle  oc- 
cupe prefque  la  moitié  des  Sujets.  L'autre  moitié  qui  mérite  la  m.éme 
proteâion  ,  ou  pofféde  de  biens  fonds ,  ou  ne  travailleroit  que  pour 
réuffir  à  en  pofieder  ,  fi  leur  produit  répondoit  à  leur  véritable  valeur. 
Les  étoffes  de  nos  fabriques  font  exportées  librement  à  l'étranger  & 
en  franchiie  de  tous  droits  ;  laifibns  donc  fortir  notre  bled ,  fi  nos 
récoltes  en  fourniilent  plus  que  pour  nous.  Les  étoffes  étrangères  font 
impofées  à  im  droit  confidérable  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ; 
impofons  donc  un  droit  fiir  le  bled  étranger  ,  afin  que  le  notre  con- 
ferve  la  valeur  qu'il  doit  avoir  en  raifon  de  fa  quantité.  Cette  aug- 
mentation de  valeur  ne  fçauroit  nous  apauvrir  ni  nous  nuire  ;  c'eft 
nous  mêmes  qui  payons  à  nous  rnêmes  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  le  haut  prix 
du  pain  qui  affoiblit  l'Etat,  c'eft  l'achat  de  bled  que  nous  faifons  à 
l'étranger  qui  nous  ruine ,  parce  que  nous  n-e  pouvons  acheter   ce  bled 
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?iU'èn  nous   dépouillant  d'une  partie   de    nos  richefles  ,    &  que  la  mafle  COMMERCÉ 
de   ces  ricJielîes  conftitue  notre  force   &  notre  puillance-  Par  la  raifoii    àa  grains. 
contraire  ,  en   exportant  à    l'étranger  le   bled  originaire  <lu    Royaume  , 
nous   mettons  à  contribution  tous  ceux    qui   reçoivent   de    nous  ce   mo- 
yen de   fubfiftance.    II  eft   donc  de   la  dernière  importance  de  favorifer 
&   d'encourager  ladite  exportation.  Elle  feule  peut  rétablir  notre  agri- 
culture   opprimée  depuis  nombre  de  fiécles  ,  elle   feule  peut  enrichir  la 
Nation  ,    &  entretenir    l'abondance  ;   ce    n'efi:    point   un    paradoxe  que 
I  abondance  en  foit  la    fuite;   on  en  conviendra  fi  on   veut  faire  atten- 
tion que  le  laboureur   ne  cultive    la  terre    que   dans  l'efpérance    de  re- 
cevoir  la  rccompenfe   de   fes   travaux  ;    or   cette   récompenfe    ne    peut 
refulter  que   de  la  vente  avantageufe  du    produit   de  fes  récoltes  ,  elles 
font  fa  richeffe  ,    il  n'en  a  point   d'autre.  Il  faut   donc  pour  faciliter  la 
vente  de  fes    denrées  ,  &  leur   donner  la  valeur  qu'elles  doivent  avoir, 
relativement    aux  frais    de  culture  ,   n'en  point  gêner  la  circulation  ,  8c 
ne  pas   défendre   de   les  vendre   à   celui  qui    en  offre  le    plus.    Si  donc 
rétranger   fè  préfente   pour  acheter  notre  bled  ,  (  toujours  dans  la  fup- 
pofition  que   nous   en    avons    plus  que   pour   notre    fubliftance  )   &  que 
Kous    rejettions   fa  demande    dans   la    crainte    de    faire    renchérir    cette 
cenrée  ,  nous  nuifons   beaucoup    moins    à  l'étranger    qu'à   notre  agricul- 
ture ;   nous   anéantiifons  la   récompenfe    qui  feule    peut  vivifier  l'induf- 
î=rie   de  nos   laboureurs;    la    culture   languira    fi  elle    n'eft  pas    entière- 
ment   négligée    ou    abandonnée  ;    nous  bannilfons  donc  l'abondance   du 
Royaume  ,   en    nous  imaginant  Faifurer   par    cette  faulïe  politique.   J'ai 
luppofé  que  nous  avions  plus  de  bled    que   pour    notre    iùbfiftance  ;   il 
feut  donc  pour    en   être  alfuré  ,   faire   un  recenfement  général    du  pro- 
duit de  nos  récoltes.  Pour  cet  efiet ,  je  penfe  que  la  police    des  grains 
Goit  être  une   des  principales    occupations    du  Miuiftere  ,   parce   que  la 
moindre  négligence  fur  cette    branche  de  Commerce  ,  peut  caufer  notre 
mine  totale.  Un  peuple  nombreux  exige  une  grande  quantité  de  bled, 
puilqu'il    fait  la  bafe  de    notre    nourriture  ,    &  que   nous  ne    fçaurions 
lîous  en   paffer  ;  le   falut  de  l'Etat  en   dépend.  Je   penfe   auffi  ,  en   vo- 
yant   la   multitude    de  loix  &  de   réglemens   que   cette    police  a   occa- 
sionné ,  que  la   frayeur  a  fait  plus     d'impreffion  fur   nous   que   l'encou- 
ragement de  notre   agriculture.  Nous  avons  fait  le  mal  dans   l'intention 
de  le  prévenir  ;  puifque  nous  le  connoilfons  ,  tachons  de  le  reparer.  Nous 
devions   nous     régler    fur    notre    propre    expérience     &    examiner   par 
rraus-mêmes    s'il    nous     étoit    avantageux    ou    non    de    favorifer   ou  de 
prohiber  le  commerce  des  grains  ;  mais  vivement  touchés   des  horreurs 
de  la   famine  ,  nous  n'avons  pu  nous  perfuader  que  la  liberté  de  la  circula- 
tion du  bled  pût  devenir  la'caufe  de  l'abondance,  La  rigueur  des  Loix 
Romaines  nous  a  épouvantés  ;   nous  les    avons    adoptées ,  fans  faire  ré- 
flexion  que   les    Empereurs    Romains    avoient  des   raifons    perfonnelles 
pour  établir  cette  finguliere  jurifprudence.  Ils   n'avoient  en  vue  ,  en  faj- 
Tom.  IL  R  r  r 
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Commerce  ^^rit  de  largeffes  de  bled  ,  que  le  contentement  du  foldat  &  d'une. 
des  crains,  populace  défœuvrée  ;  mais  dans  le  fond  &  dans  le  vrai  ^  ils  étouffoient 
l'induftrie ,  &  laifToient  les  terres  en  friche.  Nos  pères  ,  moins  éclairé^ 
que  nous ,  ont  été  féduits  &  entraînés  par  l'autorité  de  ces  Loix  Ro- 
maines ,  &  l'autorité  &c  la  conduite  de  nos  pères  ,  nous  ont  décidé  &. 
fervi  de  régie  ;  de  forte  que  ce  n'eft  que  par  préjugé  &  non  pas  par- 
conviftion  ,  que  nous  avons  fait  exécuter  jufqu'aujourd'hui  dans  le  Royau- 
me la  police  des  grains ,  telle  qu'elle  étoit  en  ufage  dans  l'Empire  Ro- 
main. Quoique  je  penfe  ,  que  l'exportation  à  l'étranger  des  bleds  origi- 
naires du  Royaume  ,  foit  le  feul  moyen  efficace  de  rétablir  notre  agri- 
culture &  de  procurer  l'abondance  dans  toutes  les  Provinces  ,  que  trop 
de  précautions  &  d'entraves  en  ont  banni  ,  je  ne  confeillerois  jamais  de 
permettre  l'exportation  des  bleds  par  toute  forte  de  lieux  &  fans  li- 
mitation ;  elle  doit  être  la  fuite  de  l'examen  de  notre  fituation  ,  &  feu- 
îem.ent  pour  les  quantités  qui  feront  déterminées  proportionnellement. 
à  notre  fuperflu  ;  mais  commue  la  faveur  de  cette  exportation  doit  re- 
garder principalement  les  Cultivateurs  ,  c'eft-à-dire  ,  que  les  avantages 
doivent  être  en  leur  faveur  ,  en  furhauffant  le  prix  de  leurs  denrées , 
il  feroit  bien  important  qu'ils  en  fuffent  avertis  à  l'avance  ,  afin  qu'ils 
lie  deviennent  point  la  proye  des  ufuriers  8c  des  monopoleurs  ;  car 
quoique  le  monopole  foit  très -rare,  &  n'exifte  fouvent  que  dans  l'i- 
magination du  peuple  ,  il  a  exifté  ,  &  il  eft  poffible.  L'avidité  du  gain 
eft  la  même  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  fi  elle  n'eft  pas  plus  forte  de- 
puis que  le  luxe  nous  domine.  Le  monopole  eft  donc  à  craindre  ,  &  la 
publication  de  l'exportation  le  préviendra.  Cette  exportation  des  bleds 
limitée  &  par  certains  lieux  ,  exige  de  ma  part  quelques  remarques.  J'aî: 
pour  cet  effet  de  bons  Mémoires  ,  &  une  quantité  prodigieufe  de  Ré-- 
glemens  devant  les  yeux  ;  il  y  en  a  même  trop  ,  les  nouveaux  n'étant 
qu'une  répétition  des  anciens  ,  Se  fouvent  occafionnés  par  les  mêmes 
circonftances.  De  tant  de  Mémoires  ,  je  ne  ferai  ufage  que  de  celui  qui 
m'a  paru  le  plus  vrai  8c  le  mieux  raifonné  ;  c'eft  un  excellent  écrit  fur 
la  police  générale  des  grains.  L'Auteur  eft  fi  judicieux  ,  fes  vues^  font  fî 
droites  ,  qu'il  eft  à  défirer  qu'il  devienne  le  manuel  de  tous  ceux  qui 
ont  quelque  part  à  l'adminiftration  du  commerce  des  grains.  Teut  eft: 
penfé  8c  réfléchi  dans  cet  écrit  ;  l'efprit  eft  convaincu  ,  Se  le  cœur  eft  ; 
gerfuadé  des  avantages  qui  doivent  réfulter  pour  toute  la  Nation  de  la 
ïibre  circulation  defdits  grains  dans  le  Royaume.  Je  ne  fçaurois  donc, 
mieux  faire  que  de  le  rapporter.  J'y  joindrai  quelques  obfervations .  qui . 
renfermeront  ce   qui  me  refte  à  dire  fur   ce  fujet. 
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ESSAI 

SUR  LA  POLICE  GÉNÉRALE 

DES     GRAINS. 


.........  Segetes ,    alimentaque    débita   dives 

Pofcebatur  humus.  .......   Ovid.   Met.  L.    I. 


Commerce 
des  crains. 


LEs  fruits  de  la  terre  font  les  richeffes  les  plus  réelles  des  Nations.  Tout  ce 
que  Tart  fçait  ajouter  à  la  nature  ,  ne  produit  que  des  richeffes  de  conven- 
tion ,  fujettes  à  la  viciffitude  des  tems  ,  &  aux  caprices  des  ufages.  L'agriculture 
feule  ne  peut  éprouver  ces  révolutions;  c'eft  toujours  de  la  culture  des  terres» 
c'ert  de  cette  fource  féconde  que  coulent  tous  les  biens  dont  nous  jouiffons ,  & 
elle  ne  peut  s'altérer  fans  caufer  des  dérangemens  dans  toutes  les  parties  du  Gou- 
vernement. 

Depuis  que  les  arts  &  les  fciences  ont  élevé  la  France  au  degré  de  fplendeur  oà 
elle  eft  parvenue  ,  depuis  qu'un  Commerce  plus  étendu  a  répandu  chez  nous  une 
aifance  que  nous  ne  connoifîîons  point  ,  il  piroît  que  nous  nous  fommes  plus 
appliqués  aux  produftions  de  l'art ,  qu'à  celles  de  la  nature  :  cette  richeffe  primi- 
tive abandonnée  aux  mains  les  plus  viles ,  femble  n'intéreffer  l'Etat  que  dans  les 
tems  difficiles.  L'abondance  ramené  bientôt  la  fécurité  :  nous  remédions  aux  befoins 
preffans  ;    nous    fongeons   rarement  à   les   prévenir. 

Si  la  France  eft  auflî  abondante  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  fi  fes  terres  fécon- 
des produifent  plus  de  fruits  que  n'en  demande  la  fubfiftance  de  fes  habitans , 
pourquoi  fommes-nous  quelquefois  dans  la  néceflîté  d'aller  chercher  chez  nos  voi- 
fins  cette  denrée  fi  précieufe  &  fi  néceffaire  ?  N'y  a-t-il  pas  lieu  d'être  furpris  que 
les  Etats  qui  produifent  le  moins  de  grains  ,  foient  ceux  qui  nous  en  fourniffent 
le  plus  ?  Dans  les  tems  de  difette  ,  la  Hollande  peu  fertile  fart  de  grenier  à  la 
Fiance  feptentrionale  ,•  la  Barbarie  ,  cet  Etat  fi  mal  policé  ,  vient  au  fecours  de 
nos  contrées  méridionales  :  cependant  dans  ce  pays  il  n'y  a  point  de  Loix  parti- 
culières pour  la  police  des  grains  ;  &  la  France  en  a  de  permanentes  &  de  mo- 
mentanées ,  luivant  les  occurrences."  Cette  reflexion  feule  peut  faire  penfer  qu'il  y 
a' quelques  vices  dans  les  Réglemens  fur  lefquels  nous  fondons  l'adminillration  & 
le    Commerce    de    nos    grains. 

En  vain  nos  loix  feront-elles  diûées  par  la  prudence  ,  &  confacrées  par  l'ufage  ; 
fi  nous  lommes  plus  expofés  aux  inconvéniens  de  la  difette  que  les  Etats  moins 
fertiles  ,  on  ne  Içauroit  s'empêcher  de  croire  que  ces  Loix  fi  fages  en  apparence  , 
font  cependant  défeftueufes  ,  &  qu'elles  ne  favorifent  point  affez  ,  ou  la  culture  des 
terres ,  ou  le  Commerce  des  grains.  Avant  d'en  examiner  les  difpofitions  >  il  eft  à 
propos  de  remonter  à  leur   origine, 
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COMMERCE   DE    U A M É R î Q U B 
PREMIERE     OBSERVATION. 


Les  premières  &  véritables  richeffes  d'un  Etat  font  les    terres  ou  plu- 
tôt les  fruits   qu'elles  produifent.   Toutes  les  autres   richeffes  font    fidi- 
ves  ,   &  ne  tirent  leur  valeur  que  de  l'ufage  qu'on  en  fait  ,    ou  de  notre 
imagination.  Quelques-unes  n'ont  d'autre  prix  que  celui  que  le  caprice  leur 
donne  ,    8c  ies  autres   ne  conuftent  que   dans   la  préparation  des  produc- 
tions  de  la  terre  &  des  anim.aux  qu'elle  nourrit  ,   relativem.ent  aux  ali- 
mens  &  aux  vêtem.ens  de  l'homme;     ces   fécondes  richeffes    dépendent 
des  premières  ,   &  ne  font   que  le  fruit  de  l'induftrie  de  Ihomme.  Que 
deviendroient  nos  Manufactures   &  nos   fabriques,    fi   la    culture   de   la - 
terre  étoit  négligée  ?  Nos  Manufa^ures   Royales  de  drap  ,  ne  font  établies- 
que  pour  donner  une  certaine   préparation  à  nos  laines  ;  il  faut  donc  avoir 
des  troupeaux  pour    ne   pas   manquer   de    matières  premières ,  fans  lef- 
quelles  lefdites    Manufaftures    rentreroient  dans  le  néant.  Les  laines  font 
donc  les   richeffes  foncières    &  principales  ,   &  ies  Manufaôures   ne  font 
que  des  richeffes   fecondaires  &  dépendantes  de    nos  troupeaux  ;   mais 
ces   troupeaux  d'où  viennent-ils  ?  N'eft-ce  pas  la  terre    qui  les    nourrit  ? 
Si   donc  la  terre  nourrit  les    troupeaux,    elle   efl  la    caufe  de  la  laine  , 
8c  elle   mérite   véritablement  le    nom   de   richeffe  ,   d'où    toutes   les   au- 
tres dérivent-,    la  plupart  ne   font  que    de  convenance  ,   8c  leur  valeur. 
B'eft  ,  pour  ainfi   dire  ,  que  momentée.  Les  richeffes  de  la  terre  font  de 
néceffité,    &  d'une  abfolue  nécelTité  ;   ce   font  les    alimens   néceffaires   à. 
l'homme,    8c  ces  alimens  fe  renouvellent  chaque  année   par   la  vertu  de 
fécondité  que  la  bénédiction  de   Dieu   a    communiqué   à   la  terre.  Mon 
verger  me  donne^  des   fruits  pour   me  nourrir  8c  m^e  défaltérer  ,  8c  par  la 
cult^ure  Se  quelcfues  petits  foins  ,  la   récolte  en  fera  abondante  ;  ma  vue 
eft  contenté'e  ,   Se  mes  befcins  font  fatisfaits.    Mon  verger   eff    donc  une. 
véritable   richeffe,  puifque  par  lui-même  ,  8c  iadependam.ment  d'aucune- 
convention  ,  il   fournit  à   fon  poffeffeur  ,  quel  qu'il  foit  ,    les   fruits    que 
chaque   arbre  doit  porter  fuivant  fon  efpéce.  Il    n'en  eft  pas  de   même 
des  autres  richeffes  fecondaires  ;  elles  diminuent  plutôt  qu'elles  n'augmen- 
tent en  valeur.  La  bague  que  je  porte    au   doigt  ,  ne  me  procure  pomt 
d'autre  avantage    que  le  plaifir  que  je    trouve  à  la  porter  ;  elle  ne  peut 
fatisfaire  à  aucun   de    mes  befoins  ,    Se  fi  je   fuis  preffé   de   la  faim  ,  bc 
que  je  n'aye-  que  cette,  richeffe  pour  acheter  les  vivres  qui   m.e  font  ne- 
ceffaires   ,  fi  ceux  à  qui   je   la  propofe  ne  l'eftimeat  pas  autant  que   le 
fais  .  ou  ils    n'en  voudront  pas  ,    ou  ils  ne   m'en  donneront  que  le  quart 
de  la  valeur  que  je  lui  fuppofois  ;  ce  n'eft  donc  pas  une    richeffe    qui 
puiffe  ê.tre  com.parée  à  celle  de   mon  verger  ;   il  n'eft    donc  pas  raifon- 
nable   de  préférer  l'art  de  faire   des  bagues   à  l'art  de   cultiver  la  terre, 
puifqus  la  culture  de  la  terre    donne   des  richelfes    bien  plus  utiles    que 
a'eft  la  basue.  Il  eft  fadle.  de  fake  l'application  ds  cette  comparaiioiî . 
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i   toutes  les   autres  profeiTiOns  :  cependant  comme  c'eft  le   génie   &  les  COMMERCE 
talens  qui  captivent  noire  admiration  ,    nous  aurions  tort   de  ne  pas  eC-    cks  {^rains^ 
timcr  un  ouvrier  ,  qui  par  la  hardieife  de  fon  pinceau  &  h  délicateffe 
de    fon    cifcau   ,    iemble    animer    la  toile   Ec  le    marbre   &    créer    des. 
êtres  nouveaux  ;  il    mérite    certainement     notre  conlidération  ;  mais    le 
Laboureur  ne  doit  pas  pour  cela  être  méprifé  ;    fa   profeffion  eft  moins 
brillante  &   moins  louée  ,  mais  elle  eft   d'une  utilité  qui  doit  la  rendre 
eftimable.  Nous    diftinguons  encore  les  richejfles  en   bien  meubles  &  im^ 
meubles,  &  nous  comprenons  parmi  ces  derniers  ,  les  maifons.  Les  maifons^ 
cependant  ne  font  pas  des  richeffes  foncières  ,  comme  les  héritages  en  fonds 
de  terre  ,    elles  diminuent  de  valeur  en  vieillilfant  ,    &   par   elle-mêmes 
elles  ne  donnent  aucun  bénéfice.  Elles  nous  font  nécelTaires  pour  nous  loger; 
mais   fi  les  locataires   font   en  moindre  nombre  qu^   les    maifons  ,    elles 
ceffent   d'être    richelfes  ;    leur  produit    n'eft  donc   que    précaire  ,   &   la. 
polfeffion    des    terres    mérite     la  préférence    ;     c'eft    ce    que   je   voulois 
établir. 

Le  Commerce  fi  méprifé  autrefois  ,  eft  reconnu  aujourd'hui  fi  nécef- 
faire  au  bonheur  de  toute   fociété  ,   que  les  Souverains    font  leur  prin- 
cipale occupation  de  le  favorifer  ,    &  de  l'augmenter    chacun  dans    {es 
Etats.  Ce  n'eft  pas  ici  le   lieu  de  parler  de   celui  de   la    France  ,  &  de 
fes   progrès  ;  je  m'arrête  à  la  branche  de  ^'exportation  de  nos-  bleds   à. 
l'étranger  ,   ou  à  l'importation  des   bleds  étrangers  en  France.  L'expor-- 
tation  nous  effraye  ,    &  l'importation  nous   réjouit.  Nous  fommes  encore 
bien  peuple  fur  cet   article  ,  &  le  préjugé  nous  empêche  de  faire  ufage 
de  notre  raifon.  Nousconfidérons  notre  Commerce  en  Afrique,  comme  très- 
avantageux   à  la  Nation  ,  parce   qu'il  nous  fournit  de  bled.  J'avoue   que- 
fi  nous  étions  menacés  d'une  famine  ,  nos    Ecrivains  publics  poufferoient 
des  cris   de  jpie  bien  louables  à   l'arrivée   de    quelque   Navire   chargé  de^ 
cette  denrée  ;    mais  que   faifons-nous   en    important  en   France    le   bled 
de  Barbarie  ?   nous  nous  dépouillons  de   nos   richeifes  numéraires  ,  pour  • 
foudoyer  les  Laboureurs   Africains   &i   les  encourager  à   continuer  à  nous- 
rendre  leurs   tributaires  ;  la  maiîe  de  nos   richeffes  diminue  en    propor-- 
tion  de   l'argent  que  nous  exportons  ;  l'argent  de   France  refte   en  Afri- 
que ,   &  leur  bled  nous   laiffe  toujours  plus  pauv^res.  Je  n'examine  point- 
ici  ,  fi  la  Barbarie  abonde  en  bled  ,  parce  qu'aucuns  loi  n'y  gène  le  Com-- 
merce   des  grains  ,    ou  fi  la  terre  y  eft  plus    fertile  que  la  nôtre  ;  il  m&i 
fuffit   de   fçavoir    que  la  France  nourriffoit  autrefois  nos  voifins.   Les  ter--     . 
res  &  le    climat  font  les   mêmes.   Je    n'examine    point  encore    ici    avee; 
Mr.   de  Vauban  &  quelques  autres  Calculateurs  ,  combien  la  France  peut: 
nourrir  d'hommes  ,  ni  quelle  eft  la  mefure   de  nos  récoites.    Un  Auteur." 
affure   qu'une  mauvaife  récolte   en   France  fuffit  pour    nourrir    fes  habi-- 
"tans  ,    une  médiocre  ,  pour  en  nourrir    le  double  ,   &  une  bonne  pour  en-. 
nourrir  trois  fois  plus.   Tous   ces  calciis   me    font  inutiles.  Mon  raifon- - 
aement  eft  tout  fimple  :  nos   pères  avaient  plus  de;  bled    qu'il    ne  lem' 
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Commerce  ^^  falloit  pour  leur  fubfîftance  ,  &  nous  en  faiforis  venir  de  l'étranger. 
dis  grains.  Ce  n'eft  donc  que  le  mépris  de  Tagricultiire  qui  caufe  ce  funefte  chan- 
gement ;  c'eft  le  luxe  qui  ijous  dévore  ,  qui  achèvera  de  nous  ruiner. 
Changeons  de  méthode  ,  &  nous  ferons  étonnés  de  l'abondance  de  nos 
jécoltes.  Soyons  toujours  créanciers  de  l'étranger  ,  &  nous  ne  pouvons 
le  devenir  qu'autant  que  nos  exportations  feront  plus  confidérables  que 
nos  importations.  Si  nos  terres  qui  ne  produifoient  en  récoltes  que  pour 
la  valeur  de  cent  millions  ,  en  produifent  deux  cens  ,  nous  fommes  cer- 
tains d'avoir  gagné  cent  millions  ,  la  maffe  de  nos  nchelfes  aura  aug- 
menté de  cette  fomime  ;  mais  n'oublions  pas  qu'afîn  que  cette  augmen- 
tation foit  réelle  &  non  pas  imaginaire  ,  il  faut  que  l'étranger  nous  la 
paye  ;  nous  fommes  convaincus  de  cette  vérité  ,  &  en  confequence  nous 
favorifons  l'exportation  de  nos  étolîes  &  de  nos  merceries.  Ne  nous 
arrêtons  pas  au  plus  beau  du  chemin ,  penfons  que  la  grande  Manu- 
faâure  de  la  France  ,  eft  l'exploitation  de  nos  terres.  Exportons  notre 
hled,  l'étranger  s'en  nourrira;  tant  mieux,  c'eft  ce  que  nous  devons 
délirer.  Il  nous  en  payera  la  valeur  ,  ou  en  argent  ou  en  matières  pre- 
mières ,  nécelfaires'pour  alimenter  nos  Fabriques.  Cette  première  ri- 
chelTe  deviendra  une  fource  intarilfable  d'autres  richeifes  ;  notre  agri- 
culture vivifiée  par  l'emploi  utile  de  nos  récoltes  ,  prendra  de  nouvelles 
forces  ,  &  calmera  nos  vaines  craintes  &  nos  faufles  allarmes.  L'abon- 
dance naît  de  Fabondauce  ,  &  la  mliere  annonce  une  plus  grande 
mifere. 


On  trouve  peu  de  Réglemens  en  France  fur  la  police  des  grains  avant  le  feizieme 
£écle  ;  il  y  avoit  eu  des  difettes ,  &  le  Gouvernement  ne  s'étoit  point  encore  em- 
preffe  d'y  remédier.  Peut-être  que  le  tumulte  des  armes  n'avoit  pas  permis  au 
miniftere  de  porter  fes  vues  fur  cet  objet  :  peut-être  avoit-on  penié  que  le  libre 
commerce  des  grains  fuffit  pour  entretenir  l'abondance.  Une  difette  furvenue  en 
1565  ,  &  qui  dura  quelques  années,  réveilla  l'attention  du  Confeil.  Le  Chancelier 
de  l'Hôpital,  qui  en  étoit  le   chef,  fit  faire  un  Règlement  général  le  .4  lévrier  1567. 

Il  y  a  apparence  que  le  zile  des  Magiftrats  ,  guidé  par  les  feules  lumières  de  la 
Jurifprudence  ,  alla  chercher  dans  le  droit  Romain  ce  qui  s'étoit  pratiqué  pour  pré- 
venir les  inconvéniens  de  la  difette  :  on  trouva  dans  le  Digefte-  les  précautions  que 
la  République  &  les  Empereurs  prenoient  pour  l'approvifionnement  des  greniers 
publics  ,  les  régies  établies  pour  le  tranfport  des  grains  ,  les  défenfes  d'en  fiire 
des  amas  ,  les  peines  infligées  aux  monopoleurs  ,  &  enfin  toutes  les  entraves  que 
l'on  donnoit  au  commerce  des  particuliers.  De-là  i'efprit  des  Lois  Romaines  paiïa 
<lans  l'Ordonnance  de  Charles  IX ,  &  s'efl  perpétué  dans  tous  les  Réglemens  qui 
l'ont  fuivi. 

Mais  ces  Loix  fi  néceflaires  chez  les  Romains  ,  font-elles  applicables  à  notre 
poCtion  attuelle  ?  A  Rome  tout  fe  décidoit  par  les  largelTes  de  bled  &  de  pain 
que  l'on  faifoit  au  peuple.  L'élettion  d'un  Magiftrat ,  l'élévation  à  l'Empire,  dépen- 
-rioient  de  ces  libéralités  mal  entendues  ,  fources  de  troubles  &  de  divifions.  Pour 
fe  concilier  la  bienveillance  des  Citoyens  ,  pour  contenir  un  peuple  oifif  &  tu- 
multueux ,  il  importoit  à  l'Etat  que  tout  le  Commerce  des  grains  fût  entre  les 
mains  de  la  R.épublique  ,  ou  des  Empereurs.  De-là  vinrent  ces  précautions  fi  multi- 
pliées peur  en  afiurer  la  roanistention  à  ceux  à  qui  l'on  c-onfioit  le  foin  de  l'appro- 
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vîfionneirient  des  greniers  publics,  c'eft  à  ces  circonftnnces  que  Ton  doit  imputer  CoMMFRC^" 
la  févérité  des  Loix  Romaines  contre  ceux  qui  vouloient  le  mêler  de  ce  négoce  , 
&  toutes  les  bornes  étroites  dans  lel'quelles  on  le  renfermoit.  En  France  ,  au  con- 
traite  ,  où  l'on  n'a  point  de  greniers  publics  ,  où  ce  trafic  le  fait  par  les  feuls  par- 
ticuliers j  les  Loix  loin  de  les  gêner,  doivent  leur  accorder  toute  forte  de  pro- 
teftion. 

Il  eft  rare  que  l'on  fonge  à  fe  précautionner  contre  les  befoins ,  quand  on  fe 
trouve  dans  l'abondance  j  &  en  effet  toutes  nos  Ordonnances  concernant  les  grains,, 
n'ont  été  rendues  que  dans  des  tems  de  calamité.  Il  n'elt  point  étonnant  que  dans 
des  circonftances  critiques  la  néceffité  ne  permette  pas  d'examiner  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  fe  délivrer  de  la  mifere ,  ou  pour  la  prévenir;  &  l'on  fe  per-- 
fuade  ailement  que  les  précautions  les  plus  fages  y  font  celles  que  préfentent  l'Hif-- 
toire  &  la  Jurifprudence.  Les  murmures  des  peuples  prévalent  alors  fur  les  réfle-- 
xions  les  plus  cenfees  ;  la  pitié  le  prête  à  leurs  difcours  ;  elle  a  même  de  tout 
tems  adopté  leurs  préjugés.  On  en  trouve  une  preuve  authentique  dans  un  Capitti- 
liiire   de   Charlemagne. 

Il  furvint  une  difette  fubite  en  795,  après  deux  années  d'une  récolte  abondantCc- 
On  ne  put  imaginer  ce  qu'étoient  devenus  les  grains  ;  l'on  fe  perfuada  que  les  ef-- 
prits  malins  les  avoient  dévorés,  &  que  l'on  avoir  entendu  dans  les  airs  les  voix. 
afFreufes  de  leurs  menaces.  Charlemagne  confulta  fur  ce  trifte  événement,  les  Pré- 
lats alTemblés  à  l'rancfort  ;  &  pour  appaifer  1®  colère  du  Ciel,  il  fut  ordonné  que 
les  dixmes  feroient  payées  exaftement.  Les  termes  de  ce  Capitulaire  font  trop  fin-- 
guliers  pour  n'être  point  rapportés,  j&t  ojnnis  Homo  ex  J'ua  proprietate  legitimarn  de-- 
cimam  ad  Ecclejuim  conférât.  Experimento  enim  didicimus  ,  in  aniio  quo  illa  valida, 
famés  inrepjh  ,  ehullire  vacuas  annonas  à  dœmonibus  devoratas  ,  &  voces  exprobrationis- 
auditas.  Depuis  que  l'idée  des  démons  s'ell  évanouie  ,  on  a  cru  trouver  des  caufes 
de  difette  plus  vraiffemblables  dans  les  manœuvres  des  Ufuriers  Se  des  Monopoleurs  5 , 
autre  efpéce  de  monltres  plus  redoutables  ,  mais  dont  nous  n'aurons  rien  à  crain- 
dre ,   fi    nous    fçavons  mettre    à    profit  leur   vigilance   &   leur  cupidité. 

L'on   a    de   tout   tems    inveûivé    contre    ceux    qui    font  des    amas    de   bleds  ,    nos 
Réglemens    même   leur   imputent  la  cherté    des  grains  ,     plutôt   qu'à,  l'intempérie   des 
tiifons.  C'eft  le    préambule    des   trois  Ordonnances   générales   faites  en  France  ,   pour 
la   police   des  grains.  La   première   dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  du  4  Février  i5(57  5>. 
fous    Charles    IX,    l'autre  fous   le  régne   de  Henri  III  ,  du    27   Novembre;  1577,  & 
la  Déclaration   de   Louis   XIV,   du    51    Août    1699.     Ecoutons  cette    dernière,,   elle/ 
n'eft  que   la   répétition    des  deux  précédentes.    «  Les   foins  que  nous   avons  pris   pouï 
»)  taire    fournir  les    bleds    à    nos    peuples    dans    qitelques    Provinces    où  ils    en   man-- 
î>  quoient,   nous   ont  fait   connoître  que  ce   qui   avoit  le    plus   contribué  à    augmen-- 
y>  ter    leurs  befoins,   n'avoit  pas   tant  été   la  difette    des  récoltes,     que    l'avidité  de- 
»  certains     particuliers,    qui  bien   qu'ils   ne  fuflent   pas   marchands   de^   bled  par  leur' 
»  profeffion  ,   fe   font    néanmoins  ingérés  à    en   faire  le   Commerce.  L'unique   but  de/ 
»  ces   fortes    de    gens   étant   de  profiter  de  la    néceffité  publique  ,    ils  ont  tous   con~- 
5>  couru    par  un   intérêt    commun    à   faire    des    amas    cachés,    qui  ea   produifant   la- 
3>  rareté    &  la  chereté  des   grains  ,  leur   ont    donné  lieu    de    les   revendre  à  beaucoup 
»  plus    haut    prix   qu'ils   ne    les   avoient  achetés.    Et   après   avoir  fait  examiner   dans  > 
»  notre   Confeil   les   moyens  les  plus   propres  à   faire  cefler  ce   défordre  ,    nous   avons 
S)  cru    qu'il  n'y  en    avoit    point  de   meilleur   que  de  fuivre   la  voie;  que   nos  Prédécef-- 
»  feurs   nous  ont   tracée  par  leurs  Ordonnances,   &c. 

Comme  cette  Déclaration  n'ell  qu'un  abrégé  des  anciennes  Ordonnances  ,  &que-' 
les  motifs  &  les  difpofitions  font  les  mêmes  ,  à  la  referve  cependant  du  commerce  ,■ 
intérieur  recommandé  par  les  anciennes  Ordonnances  ,  &  interdit  par  celle-ci  ;  iV- 
luffira  de  l'extraire  pour  faire  connoître  fur  quels  principes  la  police  des  graine  fe- 
tiouve  aftuellemefU  établie  dans  le  Royaume.  Cette  Déclaration  contient  onze  ar^;-- 
ticks. 
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Commerce        Le  premier  ,  le  fécond    d<  le   troifisme   font  défenfes   à    toutes   perfonnes  d'entre- 
des  "vains,     prenclre  le    trafic  &   marchandife  des  grains  ,  qu'après   en    avoir    demandé   &  obtenu 
^  la  permiffion   des    Officiers   des  Juftices   Royales  ,  dans  l'étendue  defquelles   ils   refi- 

dent  ,  avoir  prêté  ferment  devant  eus ,  &  en  avoir  fait  enregiftrer  les  aftes  aux 
Greires  defdir«s  Juftices,  avec  leurs  noms  ,  furnoms  &  demeures  j  comme  auffi  aux 
Greffes  des  Jurifdictions  de  Police  des  lieux  de  leur  réfidence  ,  à  peine  de  confifca- 
lion  &  amende. 

Le  quatrième  article  v^ut  ,  que  les  trois  premiers  foient  exécutés  ,  fans  préjudice 
des  déclarations  que  les  Marchands  de  grains  de  Paris  font  obligés  de  faire  à  l'hc- 
tel   d«  Ville  ,    ni   aux    Réglemens  particuliers  des  autres  Villes   du   Royaume. 

Par  le  cinquième  ,  il  eft  défendu  à  tous  les  Laboureurs  ,  Gentilshommes  ,  Officiers 
de  Juftice  &  de  Villes,  à  tous  Receveurs,  Fermiers,  Commis,  Cailliers  ,  &  autres 
întéreflis  dans  le  maniment  des  Finances  de  Sa  Majefté  ,  ou  chargés  du  recouvre- 
ment -de  les  deniers  ,  de  s'immifcer  direftement  ni  indireûement  à  faire  le  trafic 
de  marchandife  de  bled,  fous  prétexte  de  fociété  ou  autrement-,  à  peine  d'amende 
&  même   de  punition   corporelle. 

Le  fîsième  régie  les  droits  des  Juges  &  Greffiers  pour  la  preftation  de  ferment  , 
à  30  foi^  pour  les  Juges  ,  &  à  :o  fols    pour  les   Greffiers. 

Le  feptième  exempte  de  Permiiîions  &  enregiftremens  ,  ceux  qui  voudront  faire 
venir  des  grains  des  pays  étrangers  ,  &  ceux  qui  voudroient  en  faire  fortir  en  tems 
d'abondance  ,  en  vertu  des  PermiJJîQu  générales  &  particulières  qui  feront  accor- 
dées. 

Le  huitième  défend  toute  fociété  entre  Marchands  de  grains  ;  elles  lent  permi- 
^s  néanmoins  par  le  neuvième  article  ,  à  la  charge  d'en  palier  les  aftes  par  écrit 
&   de  les  faire  enregiflrer  aux  Greffes. 

■  Le  dixième  défend  aux  Marchands  &  autres  d'enarher ,  ni  acheter  des  bleds  en 
verd  ,  fur  pied,  &  avant  la  récolte,  à  peine  de  3000  liv.  d'amende  &  même  de 
punition  corporelle.  .  ,    , 

Le  onzième  enfin  ,  déclare  nuls  tous  marchés  &  enarrhemens  de  grams  précé- 
demment  faits.  ^  , 

La  Déclaration,  du  9  Avril  1-7:3  ajoute  de  nouvelles  précautions  à  la  précédente, 
&  annonce  les  mêmes  défiances  contre  la  conduite  des  Marchands.  "Le  Roi  étant 
y,  informé,  dit-elle,  que  la  plupart  des  grains,  au  lieu  d'être  portés _  aux  halles 
j)  &  marchés  ,  étoiens  vendus  dans  les  greniers  &  magafms  des  particuliers  ;  ce  qui 
«  donnant  occafion  aux  monopoles  ,  caufoit  fouvent  la  difette  de  cette  marchan- 
»  dife  ,  au  milieu  même  des  récoltes  les  plus  abondantes  :  Sa  Majefté  ,  pour  remé- 
D)  dier  à  cet  abus  ,  a  ordonné  que  les  bleds  ,  farines  &  grains  ne  pourroient  être 
D)  vendus  ,  achetés  ni  mefurés  ailleurs  que  dans  les  halles  &  marchés  ,  ou  lur  les 
»  ports,  &c.  »  Cette  défenfe  que  l'on  n'avoit  point  jugé  à' propos  d'inférer  dans 
la  Déclaration  de  Louis  XIV  ,  efl  prife  de  l'Ordonnance  de  Henri  111  ,  du  27 
Novembre   1577- 

On  ne  peut  plus  douter  après  la  lefture  de  ces  Réglemens ,  qu'il  ne  règne  en 
France  une  prévention  générale  contre  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  marchandile  de 
grains.  La  voix  des  Loix  s'élève  contr'eux  avec  celle  du  Peuple-,  on  eft  fermement 
perfuadé  qu'on  ne  peut  prendre  contr'eux  trop  de  précautions  ,  &  la  crainte  du 
monopole  a  enfanté  ces  Ordonnances  rigoureufes  qui  n'annoncent  que  des  forma- 
lités ,  des  reftriaions  &  des  peines.  Cette  crainte  eft-elle  fondée  ?  Et  n'eft-ce  pas 
■plutôt  de  la  contrainte  &  des  entraves  que  nous  donnons  à  ce  commerce  ,  (Jue 
cailTent  les  défordres  qui  nous  allarment  avec  raifon  / 
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Commerce 
.SECONDE     OBSERVATION.  d.s  grums. 

Les  Loix  Romaines  fur  la  police  des  grains  ,  étoîeiU  obfervées  en 
France  avant  le  règne  de  Charles  iX  dans  le  feizieme  fiecle  ;  mais  on  ne 
iaifoit  obferver  lefHites  Loix  dans  toute  leur  vigueur  qu'autant  que  les 
inauvaifes  récoltes  failoient  craindre  que  le  bled  qui  auroit  été  recueilli 
en  France  ,  ne  feroit  pas  fuffifant  pour  nourir  tous  les  habiîans  du 
Royaume.  Ce  fut  une  pareille  crainte  qui  détermina  Louis  XII  en  1481 
a  ordonner  que  »  dorénavant  nuls  Marchands,  ni  autres  quelconques, 
»ne  foient  fi  ofez  ,  ni  fi  hardis  de  acheter  bleds  en  verd  fur  le  plat  pays, 
»u'en  taire  provifion  ou  amas  (fi  non  pour  la  provifion  de  fon  hôtel) 
»fi  ce  n'étoit  en  plein  marché  ,  &  ce  fur  peine  de  confifcation  des 
»  deniers,  d'amende  arbitraire,  &  d'être  punis  à  l'Ordonnance  de  Juf-^ 
j)tice.  Fait  à  Clery  au  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens 
wOcftante  deux.  Ainfi   figné  I.   Chambon. 

Bien  loin  que  cette  Ordonnance  prohibe  tout  Commerce  des  grains  , 
eile  ne  fait  qu'y  mettre  une  reftriftion  en  faveur  du  peuple  ;  elle  fup- 
poie  qu'il  étoit  entièrement  libre  ,  8c  qu'on  pouvoit  en  faire  des  amas 
en  tout  tems  8c  de  la  manière  qu'on  le  jugeoit  à  propos.  Ce  n'eft  que 
l'abus  qui  pouvoit  réfulter  de  cette  liberté  que  ladite  Ordonnance  re- 
prime ,  voulant  que  les  bleds  foient  portés  au  marché  public  ,  Se  qu'ils 
lie  puilfent  être  achetés  autre  part  ,  fous  peine  de  punition  ;  par  cette 
précaution  le  peuple  ne  pouvoit  rifquer  d'en  manquer  ,  ni  de  l'acheter 
trop  chèrement  ;  parce  que  la  vente  en  étant  publique  ,  8c  fous  les 
yeux  de  la  police  ,  on  fçavoit  les  noms  des  acheteurs  ,  8c  les  quan- 
tités qu'ils  avoient  achetées.  Ce  fut  par  le  même  motif  de  favorifer  le 
peuple  8c  d'empêcher  les  Monopoleurs  de  faire  des  amas  de  bled  pour 
en  augmenter  le  prix  ,  que  François  I  fit  fon  Ordonnance  du  28  Oc- 
tobre 1531.  Il  eft  bon  de  lire  cette  Ordonnance,  elle  eft  la  première 
d'une  certaine  étendue   fur  la  police   des  grains. 


Terne  II. 
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Commerce   - 
des  crrains. 


I! 


DE    François! 

PORTANT 


De   ne   vendre  ,   ni    acheter  hlé  ,  fînon   aux    marche^  publî-^ 
ques   Ù  que  le  populaire  foit  préféré  aux  Marchands, 

FRançoiî ,  &c.  Comme  nous  ayons  eflé  aduertis  &  informez  ,_  que  piulîeurs 
perfonnages  par  auarice  &  cupidité  ,  non  ayant  Bieu  ,  charité  ,  ne  le  ialut 
de  leurs  âmes  deuant  les  yeux ,  ont  acheté  grande  quantité  de  tous  blez  ,  les  vns 
deuant  la  cueillette  ,  &  eftant  encores  en  verdure  fur  les  champs  :  &  les  autres  du- 
populaire  hors  le  marché  ,  &  en  leurs  maiibns  ,  pour  mettre  en  greniers ,  pour 
iceux  vendre  à  leur  plaifir  &  volonté  ,  alors  qu'ils  verront  le  peuple  eftre  en 
nécefîlté  :  à  caufe  dequc-y ,  ainfi  que  notoirement  fe  peut  voir  &  cognoiftre  ,  le 
blé  s'eft  enchery  grandement  ,  &  le  peuple  en  a  eu  grand  faute  ,  à  noftre  grand 
regret  &  defplaiiîr  ,  lequel  de  tout  noftre  cœur  &  defir  voulons  foulager ,  fup- 
porter  &  faire  viure  en  paix  &  repos,  &  le  garder  &  preferuer  '  que  par  tels 
moyens   iniques   ôc   peruers    ne   foit   trauaillé  ,   &    mis  en  aéceffité. 


Article 


Premier. 


Sçavoir  faifons  que  nous  pour  les  caufes  que  delfus  ,  voulans  obuier  aufdites 
fraudes ,  par  l'aduis  &  délibération  des  Princes  de  noftre  fang  &  autres  gens  de 
notre  Confeil  eftans  lez  nous ,  auons  ordonné  que  les  blez  ,  qui  s'expoieront  par 
cy  après  en  vente  ,  foyent  portez  &  vendus  aux  marchez  publiques  ,  &  non  ailleurs. 
Et  auons  défendu  &  défendons  que  nul  de  quelque  eftat  ,  qualité  ou  condition 
qu'il  foit,  ne  pui.Te  ,  ne  luy  loife  vendre  blez  ,  ny  auffi  les  acheter  ailleurs,  ny 
autre  part  qu'efdits  marchez. 

IL 

Lefquels  blez  eftant  efdits  marchez  voulons  eflre  vendus  en  îa  manière  qui  s'en- 
fuit: c'eft  à  fçavoir  ,  premièrement  &  auant  Mute  œuure  ,  au  populaire  ,  qui  l'acheté. 
pour  viure  au  iour  la  iournée  :  &  nul  ne  fera  à  eux  préféré  :  &  après  ceux  qui  ea 
veulent  faire  prouifion  à  temps,  foit  pour  la  neceffité  de  leurs  maifons ,  ou  pour 
Tendre  ,  &  ce  deux  heures  après  que  ledit  blé  aura  demeuré  audit  marchi ,  & 
aoû  parauant» 


PAR    MARSEILLE. 


III. 


Lefquclles  chofes  voulons  eftre  gardées  &  obTeriice^  ,  fur  peine  de  conSfcation 
yiceiix  blez  ,  dont  le  vandeur  portera  la  moitié  ,  &  l'aclieteur  l'autre  ,  &  d'amende 
arbitraire  ,  tant  contre  l'vn  que  l'autre  ,  6c  fi  enioignons  aux  Officiers  des  lieux 
où  il  y  a  marchez  ,  le  prendre  garde  ôc  auoir  l'œil  iiir  lefdits  vendeurs  &  ache- 
teurs ,  à  ce  que  que  noftredite  Ordonnance  foit  gardée  &  obfervee ,  &  les  in- 
frafteurs  d'icelle   punis  comme   deiïlis. 


IV. 


Et  à  fin  que  lefdits  marchans  qui  ont  acheté  les  blez  en  verd  ,  &  pareillement 
ceux  qui  les  ont  achetez  du  populaire  pour  en  fjire  greniers  (  au  moyen  dequoy 
les  blez  en  font  grandement  enchéris ,  dont  le  populaire  a  eu  ,  &  a  neceffité  )  ne 
demeurent  impunis ,  nous  vous  mandons  ,  enioignons  6c  commettons  à  tous  nos 
lufticiers  &  Officiers  ,  chacun  en  fon  defcroit  &  iurifdiCîrion  ,  eux  informer  de  ce 
que  defïïis  :  &  contre  les  coupables  procèdent  ainfi  que  de  droit  &  raifon  fe  deura 
faire  ,  en  forte   que  ce  foit  correûion  à  eux,   &    exemple   aux   autres. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  prefentes  à  tous  noz  Lieutenans  ,  Gouuer- 
neurs  ,  Baillifs  ,  Senefchaux,  &c.  Donné  à  Compiegne  le  28  iour  d'Oftobre  ,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  trente  vn  ,  &  de  noftre  régne  le  dix-ieptiefme  ,  ainfi  figné 
fur  le  reply  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confêil  ,  DoRNE.  Et  fcellé  de  cire  iaiine.  Et 
fur  le    reply  efloit  écrit. 

Lues  &  publiées  en  Vauditoire  ciuil  du  Chajlelet  de  Paris  ,  en  la  prefence  des  gens 
du  Roy  ,  le   Lundy  Jlxiefme   iour  de  Novembre  ,   Pan  mil  cinq    cens    trente    vn. 

Quatre  ans  après  ,  la  récolte  étant  très  -  abondante  &  la  gêne  de 
porter  le  bled  au  marché  public  devenant  un  obftacle  à  la  vente  des 
grains  ,  fans  parler  des  frais  que  le  tranfport  occafionnoit  néceffaire- 
rnent ,  François  I  par  une  nouvelle  Ordonnance  du  3  Mars  1535  ,  per- 
mit le  Commerce  intérieur  des  grains  ,  &  le  rétablit  dans  fa  première 
liberté,  fans  avoir  égard  à  l'Ordonnance  du  28  OÔobre  153 1  ;  il  n'y 
eut  que  la  défenfe  d'acheter  les  bleds  en  verd  qui  fubfifta  ,  &  qui  fut 
renouvellée  par  l'article  III  de  l'Ordonnance  du  20  Juin  1539.  Cette 
liberté  de  Commerce  ne  dura  que  jufqu'en  1 544  ,  que  la  mauvaife  ré- 
colte de  cette  année  ,  ayant  fait  hauffer  confidérablement  le  prix  du 
bled  ,  l'Ordonnance  du  28  Oirobre  1531  fut  renouvellée,  &  les  pei- 
nes contre  les  contrevenans  furent  augmentées  par  celle  du  7  Novem- 
bre 1544.  La  frayeur  de  manquer  de  pain  ,  s'étoit  tellement  emparée 
de  tous  les  efprits  ,  que  la  difette  ne  ceffoit  de  régner  au  milieu  de 
l'abondance  par  les  entraves  qu'on  m.ettoit  au  Commerce  des  grains. 
L'année  1557  ,  fut  fi  abondante  en  toutes  fortes  de  récoltes  ,  que  les  den- 
rées étoient  à  charge.  Ce  fut  pour  que  le  Cultivateur  ne  les  vit  pas 
périr  fans  en  retirer  aucune  utilité  ,  qu'Henri  II  en  permit  l'exportation 
à  l'étranger  ,   même   chez  les  ennemis  ;   mais  le    bled  fut   excepté  ,  Se 
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Commerce  <^^tf£  denrée  dont  le  prix  auroit  relevé  la  fortune  des  Laboureurs'  ^ 
demeura  fans  valeur;  cette  Ordonnance  eft  du  14  Février  1557.  La 
miiere  des  gens  de  la  campagne  devint  fi  grande  par  le  bas  prix  du 
bled  &  la  défenfe  d'exporter  à  l'étranger  ce  que  nous  en  avions  de 
fijperfla  ,  qu'ils  furent  dans  l'impolubilité  de  payer  les  taxes  que  la  guerre 
ayoit  fait  impofer.  Cette  confidération  détermina  Henri  II  de  fufpendre 
pour  fix  mois  la  défenfe  d'exporter  le  bled  à  l'étranger.  En  conféquence, 
par  Ordonnance  du  29  Aoûc  1558  ,  l'exportation  des  bleds  du  Royau- 
me fut  perm.ife.  François  II  étant  monté  fur  le  trône ,  eftima  que  la- 
défenfe  d'exporter  les  bleds  à  l'étranger  étoit  ruineufe  pour  l'agricul- 
ture ,  &  que  l'exportation  illimitée  étoit  daugereufe  ;  qu'il  étoit  de  fa 
fâgefFe  de  remédier  à  ces  deux  maux.  A  cet  effet  ,  par  un  Mandement 
publié  le  10  Décembre  1559.  ,  il  eft  défendu  d'exporter  à  l'étranger 
les  bleds  du  Royaume  ,  fans  avoir  obtenu  des  lettres  eu  forme  ,  qui  feront 
délivrées  dans  un  Bureau  établi  à  ce  fjjet ,  &  que  par  provifion  pendant 
l'année  i5<5o  ,  ri  fera  permis  d'eyzporter  à  l'étranger  la  quantité  de  cin- 
quante mille  tonneaux  de  bled  ,  fe  refervant  Sa  Majefté  ,  fuivant  l'a- 
bondance ou  la  difette  ,  par  les  informations  qui  feront  prifes  de  la 
quantité  de  bled  qui  fera  dans  les  Provinces  de  fou  Royaume  ,  d'aug- 
menter ou  de  reRraindre  ladite  exportation.  Ce  Règlement  me  plaît  ; 
je  le  trouve  d'une  fageife  confommée  ;  il  renferme  l'encouragement  de  l'a- 
griculture &  la  tranquillité  publique.  Nous  avons  l'abondance  ,  exportation 
proportionnée  à  notre  fuperflu.  Nous  n'avons  que  le  bled  néceifaire  pour 
notre  fLibfiltance  ,  défenle  de  l'exporter.  Nous  ne  pouvons  défirer  que  l'exé- 
cution d'un  femblable  Pvéglemenr  pour  le  bonheur  des  Cultivateurs,  la  tran- 
quillité publique  &  l'accroilfement  des  richefîes  du  Royaume.  Ce  Man- 
dement fut  confirmée  dix  jours  après  par  une  Ordonnance  (  avec  Let- 
tres -  Patentes  )  en  cinq  articles  du  20  Décem»^bre ,  portant  éreftion  d'ua 
Bureau  des  Traites  des  bleds  ,  par  laquelle  tout  ce  qui  concerne  l'é- 
tablilîement  dudit  Bureau  ,  &  la  form&  de  délivrer  des  congés  pour 
1  exportation  du  bled  eft  réglé  ,  avec  defenfes  à  qui  que  foit  de  figner 
de  femblables  congés  ,  qui  poiu  être^  valides  ,  doivent  être  expédiée 
audit  Bureau  dans  la  forme  prefcrite.  L'abondance  des  récoltes  depuis 
1560  jufqu'en.  1565  ,  repara  les  pertes  que  les  Laboureurs  avoient  fait 
par  la  défenfe  d'exporter  le  fupertlu  de  leur  bled  à  l'étranger.  Chacun' 
jouifToit  du  fruit  de  rOrdonnance  de  1560-,  8c  nos  craintes  fembloient- 
bannies  ,  lorfqu'elles  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais  à  la  vue' 
de  la  récolte  de  15^5  ,  dont  les  apparences,  étoient  très-mauvaifes.  On. 
perdit  courage  ,  &  l'image  de.  la  famine  épouventa  fi  fort  ,  qu'on  fit- 
revivre  la  rigueur  des  Ordonnances  contre  la  liberté  du  Commierce- 
des  grains  ;  en  conféquence  Charles  IX  défendit ,  le  8  Juin  1565  ,  le- 
îranfport  du  bled  hors  du  Royaume,  &  fix  ans  après,  nt  le  fameus- 
Réglemer.t  fur  la  police  des  grains  ,  qui  a  fervi  de  bafe  &  de  modeler 
à, tous  les  Réglemens  poiléirisi-irs»  Le .  mê^.s.  Koi  dojina  yn .  Edit  le.  2a 
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OAobre  1573  pour  réitérer  les  défenfes  de  toutes  traites  &  franfport  des  C0MMERC5 
c'rains,  &ic.  Henri  III  confirma  cette  défenfe  parfon  Ordonnance  du  25  Sep-     des  ^rains.^ 
tembre   1574  ;  de  tous  ces  Régleinens  ,  le  plus  important  &   qui  mérite 
d'être  connu   particulièrement  ,  eft    celui  du    mois  de  Juin    1571.   Je  le 
rapporte  ici  tel   qu'il  eft   fans  faire   aucune  obfervaîion  ;  il  eft  affez  long. 


E  G  L  E  M  E  N  I 


DE     C 


z\.. 


Sur  les    Traites   Ù    tranfports  de    ble^   dedans    &   dehors  le; 

Royaume, 


Du  mois   de   Juin    1571. 


CHAULES  ,  &c.  Comme  ceftui  noftre  Royaume  foit  autant  qu'autre  de  la  Chref-^- 
tienté  fertil  &  abondant  en  blez  &  grains  ,  de  forte  qu'eftans  iceux  bien  gar- 
dez &  adminiftrez,  nous  &  noz  lubiets  chacun  refpettivement  en  receurions  grau-- 
des  coir.moditez  ,  profits  &  aduantages.  Pour  cefte  caufe  nos  predeceffeurs  Roys 
&  nous  coniecutivement  auons  cy  deuant  fait  plufieurs  Edifts  &  Ordonnances  ,. 
mefmes  en  l'an  1565.  vn  bon  règlement  ,  l'obferuation  duquel  efloit  grandement 
requife  &  neceffaire  pour  le  bien  de  noftre  feruice  &  vtilité  de  noz  fubiets.  Mais 
au  lieu  d'y  obuier  &  fatisfaire  ,  il  s'eft  trouué  que  plufieurs  y  ont  contreuenu  : 
tellement  que  noftre  intention  en  ceft  endroit  eft  toufiours  demeurée  iufques  icy 
inexecutee  ,  à  noftre  trefgrand  regret  &  defplaifir.  A  quoy  delirans  pouruoir ,  & 
aux  excelllfs  &  defmefurez  tranfports  qui  fe  font  iournellement  defdits  blez  hori". 
noftredit  Royaume  ,  dont  en  prouient  bien  fouvent  grande  faute  &  necefîité  à'- 
iceux  noz  fubiets  ,  eftans  par  vne  il  desbordee  licence  &  infupportable  auarice  la; 
graifTe  &  fertilité  de  noz  Prouiiices  communes  en  vne  fréquente  necefllté  &  cherté 
iufqu'à  eftre  quelquefois  noz  fubiets  contraints  faire  venir  des  blez  des  pays  eftran- 
gers  auec  infinis  frais  &  defpenfes  ,  chofe  où  nous  voulons  donner  ordre  de  ne 
retomber  s'il  eft  polîlble, ,  pour  le- trop-  grand  intéreft  &- preLudice  que  cela  apporte 
à  nous  &  à  nofdits  fubiets.  Sçauoir  faifous  ,  que  nous  ,  après  auoir  fait  mettre, 
cefte  matière  en  délibération  en  noftre  Confeil  ,  oîi  eftoient  la  Royne  noftre  très- 
ianoree  Dame  &  mère  ,  noz  trefchers  &  trefamez  frères  les  Ducs  d'Anjou  & 
d'Alençon  ,  &  autres  Princes  de  noftre  fuig  ,  Seigneurs  de  noftre  Confeil  ,  nous  ■ 
auons  par  l'aduis  d'iceluy  con.clu  &  arrellé  le  règlement  qui  s'enfuit  :  par  le  moyen 
dnqudl  demeurera  chacun  an  dedans  noftredit  B.oyaume  la  prouifion  neceffaire  de. 
tous  blez  ô{  grains,  &  ce  qui  fera  de  plus  fe  pourra  par  noftre  permiffion  enle- 
ver &  tranfporter  es  pays  étrangers  ,  fans  perte  &  iuteruerfion  de  noz  droits  do-- 
maniaux  ,  &  au  bien  &  commodité  de  noz  fuhieis  ,  &  entreieuemerit  du  commères. 
&  trafic   auec   noz  voifias  &  eftrangers, 
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Nous  auons  déclaré  &  déclarons  par  ces  prefentes  ,  que  voulons  eftre  publiées 
par  tout  où  il  appartiendra  ,  Que  la  faculté  ,  puiflance  &  authorité  d'cftroyer  per- 
miflîons  &  cong«z  de  traites  S<  tranfports  quelconques  hors  noflre  Rojc^ume  ,  eft 
droift  Royal  &  domanial  de  noftre  couronne  ,  lequel  nous  n'entendons  commu- 
niquer auec  perfonne  ,  &  qu'autre  que  nous  puiiTe  confentir  6c  accorder  ttlles  cho- 
ies direftement  ou  indireftement  ,  fur  peine  aux  contreuenans  d'eltre  enuers  nous 
déclarez    criminels   de  lefe  maiefté. 


II. 


Défendons  trefesprefTément  à  toutes  perfonnes  ,  quels  qu'ils  fcient  ,  de  nous 
demander  en  don  leldites  traites  &  tranfports ,  &  facultez  d'iceux  ,  ou  doii  fur 
les  deniers  qui  en  prouiendront.  Et  aux  gens  de  noz  comptes  ,  &  autres  noz  luges 
de  les  pafler  &  \'erifier  à  peine  de  repeter  lefdits  deniers  fur  eux  ,  en  leur  pro- 
pre &  priué  nom.  Et  du  femblable  contre  les  donataires.  Par  ce  que  nous  auons 
defiiné  &  affeûé  lefdits  deniers ,  pour  &  auec  le  taillon  en  faire  le  payement  de 
fioftre    gendarmerie  ,  fans  qu'ils  entrent  en  noflre    efpargne. 

III. 

Pareillement  nous  défendons  qu'aucuns  blez  ou  autres  grains  foient  déformais 
enleuez  hors  noftre  Royaume,  pays,  terres  &  feigneuries  de  noftre  obeiffance  fans 
noftre  congé  &  permiillon  expreffe  ,  par  ouuerture  de  traite  telle  qu'il  nous  plaira 
accorder  ,  &  ce  fur  peine  de  confifcation  defdits  blez  &  autres  grains ,  &  des 
nauires,  vaiffeaux ,  chariots  ôc  charettes  où  ils  feront  trouuez  ,  Si  chenaux  qui  les 
conduiront,  &  autres  peines  à  arbitrer  par  noz  luges:  de  laquelle  contilcation  & 
amende  la  moitié  nous  appartiendra ,  vn  quart  au  dénonciateur  ,  ôc  l'autre  quart 
fera  appliqué  &   prins  pour  les    frais   de   la   pourfuite. 

IV. 

Nous  n'entendons  toutesfois  empefcher  les  tranfports  de  blez  &  grains  qui  fe 
font  dedans  noftre  R.oyaume  de  prouince  en  autre  :  ains  voulons  que  l'ordre  qui 
feia  ci-deffus  déclaré  foit  gardé  :  enfemble  la  forme  accouifumee  en  telles  choies 
pour   la    commodité   de  nos  fubiets ,  fuyuant   nos   ordonnances. 

V. 

PouT  le  repos  des  tranfports  &  traites  qui  fe  feront  hors  noitre  Royaume  ,  y 
fera  tenu  l'ordre  qui  s'enfuit.  Tous  noz  Baillifs  ,  Senefchaux,  ou  leurs  Lieutenans 
enuoyeront  par  chacun  an  au  mois  d'Aouil  leurs  commiiEons  à  noz  luges  fubalter- 
nes  de  leur  reiïbrt  ,  tant  Royaux  que  des  Seigneurs  hauts  iufticiers  ,  lefquels  en 
vertu  d'icelles  manderont  aux  l\Iaires  ,  Efcheuins  ,  Confuls  ou  autres  adminirtrateurs 
d'affaires  publiques  de  noz  villes  ,  bourgs  &  villages  ,  appelez^  auec  eux  aucuns 
des  principaux  &  plus  notables  perfoiinages  bourgeois  ,  qu'ils  s'informent  de  l'abon- 
dance &  fertilité  ,  ou  fterilité  ôc  difette  "de  blez  &  autres  grains  de  la.  cueillette 
de  l'année,  &  leur  enuoyent  leur  rapport  &  advis  figné  de  leurs  mains,  ou  de 
Greffier  &  Notrâre.  Lefquels  rapports  &  aduis  ,  enfemble  celuy  defdits  luges  ?p- 
pellé  noftre  Procureur  ou  defdits  Seigneurs,  feront  enuoyez  à  nofdits  Bailiifs  ,    be~ 
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iierchaiis  ,  ou  leurs  Lieutenans  qui  l'ur  iceux  incontinent  nous  aduertiront  &  don-  COMMERCE 
lieront  aduis  pour  quelle  quantité  de  grains  il  fera  expédient  ouurir  la  traite  de  j^^  ayains, 
l'automne    enfuyuant  ,    lans   delgarnir    la    prouince    de    fa  prouifion    neceffaire    pour  tJ 

toute  l'année  ,  dont   ils   nous   enuoyeront    par    melme    moyen   vn    bien'  ample    ellat  , 
i'uiuant  ce   qui   leur  aura   efté   enuoyé   par  kfdits    luges    iubalternes. 

VI. 

Et  au  cr.s  que  lefdits  luges  fubalternes  fuîTènt  delnyans  ou  refufans  de  fatisfuire- 
au  contenu  cy  delRis  ,  nol"dits  Bailliis  &  Senelchaux  ou  leurs  Lieutennns  les  y 
contraindront  par  peines  &  amendes,  telles  que  fera  aduiie  ,  comme  aufli  eux-mel- 
mes  n'y  faudront  de  leur  cofté  :  &  feront  telle  diligence  que  leurs  eftats  &  aduis 
foient  apportez  par  deuers  nous  dedans  la  fin  dudit  mois  d'Aoûft  pour  le  plus 
tard  ,  en  quelque  lieu  &  endroift  de  noftredit  Royaume  que  pour  lors  nous  nous 
retrouuions  :  à  peines  s'ils  y  faillent  ,  ou  II  leurfdits  rapports  ou  aduis  ne  fe  trou- 
uent  tres-veritables ,  de  nous  en  prendre  à  eux  en  leurs  propres  &  priuez  nomSa 
comme    l'importance  du    faiû  le  requiert. 

VIL 

Noz  Threforiers  de  France  en  chacune  de  noz  generalitez  s'informeront  auîîi 
chacun  feparement  &  à  part  du  contenu  cy  defîiis  ,  &  nous  donneront  liir  ce  leur 
aduis.  Ce  qui  leur  fera  facile  par  le  moyennes  cheuauchees  qu'ils  font  tenus  faire, 
félon  le  deu    de  leurs   charges. 

VIII. 

Sur  ces  aduis  nous  ferons  départir  par  noz  prouinces  &  par  noz  generalitez  la. 
quantité  des  grains  que  cognoillrons  pouuoir  eftre  tirez  hors  noilre  Royaume ,  eu 
ei'gard  à  la  fertilité  &  abondance  grande  ou  petite  de  chacune  de  nofdites  genera- 
litez :  &  par  noz  Lettres-Patentes  qu'enuoyrons  à  nofdits  Baillifs  &  Seiiefchaux  , 
ou  leurs  Lieutenans  prefcrirons  à  chacun  d'eux  le  nombre  des  charges  ,  feptiers  oU' 
fionneaux  dont   ils   auront  à    faire    publier  &   proclamer    ladite  traite   de    l'automne^ 

IX. 

Nofdits  Baillifs  &  Senefchaux  ou  leurs  Lieutenans  ,  fuyunnt  ce  que  deiïiis  ,  fe- 
ront fignifier  par  leurs  deftroits  &  reiïbrts  les  iours  ,  lieu  &  heure  que  chacun  fe: 
pourra  prefencer  pour  prendre  ladite  traite  entière  ,  ou  portic/i  d'icelle  ,  grande- 
ou  petite  ,  &  depuis  vn  tonneau  ou  vne  charge  ,  iufqu'à  la  totale  quantité  qui  fera- 
par  nous  permife.  Et  lors  mettront  lefdites  traites  à  certain  prix  modéré  ,  outre  & 
par  deffus  tous  noz  droifts  anciens ,  fur  lequel  chacun  de  ceux  qui  voudront  tirer 
pourra  enchérir,  l'oit  pour  tout  ou  partie,  com.me  dit  eft ,~  &  les  derniers  enche— 
rilTeurs  auront  feuls  faculté  de  faire  traite  de  la  qualité  des  grains  dont  leur  ferai 
fait  adiudication  :  &  pour  ce  leur  feront  expédiées  lettres  &  mandemsns  par  nof- 
dits Baillifs  &  Senefchaux  ,  contcnans  les  permifîious  fufdites  qui  auront  lieu  y, 
force  &  authorité ,  fans  qu'il  foit  befoing  recourir  à  auctui  de  noz  Gouuerneurs ,, 
Lieutenans  généraux  de  prouinces,  Admiraux,  vis-Admirar,x ,  Gouuerneurs  &  Ca- 
pitaines des  villes  ou  autres  noz  Officies  &  perfonnes  quelconques,  foi;  poux: 
auoir  lettre   d'attache,  ou    autrement,  à  quelque   occallon  que  ce   puiffe   eilre^ 
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X, 


La  fomme  à  quoy  fera  taxé  le  tonneau  de  blé  froment  ,  &  fur  laquelle  feront 
mifes  enchères  outre  nofdits  droits  anciens  ,  comme  dit  eft  ,  fera  de  trois  liures 
iiix  fols  tournois  pour  chacun  tonneau  ,  &  dix  fols  pour  chacune  charge  ,  qui  fera 
à  raifon  de  fept  charges  pour  tonneau  :  &  feront  les  autres  efpéces  de  grains  ap^- 
preciez  par  nofdits  Baillifs  &  Senefchaux  au  pro  rata  de  la  valeur  dudit  blé  fro- 
ment, &  fauf  û  croiftre  ou  diminuer  ledit  prix  de  blé,  &  autres  grains  par  nof- 
tre  ojrdonnance  félon  l'abondance   de   chacune   année. 

XI. 

Et  a  fin  que  la  diuerfité  des  mefures  n'apporte  quelque  notable  ineg:ilité  aux 
pi-ix  &  taxes  de  nofdités  traites  ,  le  tonneau  fera  de  deux  mille  liures  poifant  ou 
enuiron ,  à  raifon  de  feize  onces  la  liure  ,  &  fera  chacun  tonneau  eltimé  à  la 
valeur  de  neuf  feptiers  mefure  de  Paris.  Et  es  pays  où  on  tient  la  mefure  à  la 
•charge  ,  ledit  tonneau  fera  éualué  à  fept  charges  ,  &  la  charge  à  trois  quintaux , 
à  raiioQ  de   quatorze  à  quinze   onces  pour  liure  ,  ou    enuiron. 

• 

X  IL 

Et  pour  obuier  aux  faux  poids  &  faufles  mefures ,  nous  mandons  à  tous  nofdits 
Baillifs  &  Senefchaux  ,  faire  faire  les  poids  Se  mefures  eftallonnez  &  marquez  à 
noftre  marque  ,  aufquels  feront  poifez  &  melurez  lefdifes  charges  ,  feptiers  ou 
tonneaux  ,  ainfi  qu'il  fera  commode  à  ceux  qui  feront  lefdits  tranfports  ,  &  plus 
expédient  pour    empefcher  les  fautes    ou   abus   qui  s'y  pourroient  commettre. 

XIII. 

Sera  gardée  aux  enchères  &  adiudications  defdites  traites  la  mefme  forme  qui 
eu   accouitumee   aux  baux  de  noz    fermes. 


X  I  V. 


Quant  aux  termes  des  payemens  &  cautions  que  bailleront  les  adiudicataires  de 
iiofdites  traites  ,  nous  mandons  auffi  à  nofdits  Baillifs  <&  S«nefchairx  nous  en 
donner  leur  aduis  lorfqu'ils  nous  aduertiront  de  l'abondance  ou  (lerilité  de  nofdits 
pays,  &  fur   leur   aduis   nous  leurs  enuoyerons  vn  règlement. 

XV. 

Et  pour  ce  qu'il  efl  cy  deuant  aduenu  qu'on  a  enleué  grande  quantité  de  blez 
fans  nollre  congé  &  permiffion ,  &  fans  payer  noz  droits  ,  les  ayans  chargez  de- 
dans des  ports,  efquels  n'y  a  aucuns  de  noz  Officiers,  &  bien  fouuent  par  ports  , 
haures  &  paffages  efgarez  ,  obliques  &  défendus  ,  nous  auons  déclaré  ,  ftatué  & 
ordonné,  déclarons,  llatuons  &  ordonnons  par  ces  prefentes,  que  les  chargemens 
&  traites  faites  dans  ôi  dehors  noflre  Royaume  ,  ne  fe  pourront  déformais  faire 
que  par  certains  ports  ,  haures  &  partages  cy  deffous  fpecifiez  efquels  nous  eftablif- 
fons  vn  Controlleur  &  (es  commis  pour  la  feureté  de  noz  deniers  ,  &  pour  em- 
pefcher tous  abus   &  larrecins  :  &  feront  &  demevreront   tous  autres  ports  &  paf- 

fage? 
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fages   interdits    &   défendus,     &    lefquels    nous    interdifons  &    défendons ,  comme   rAw^/fFprp- 
faux    paŒiges     tous   les   melmes    peines   de    confilcation  ,     &    autres     cy    flen'us    de     ^"'^'^'^r 
çlarees.  "     des  grains, 

XVI. 

Lefdùs   ports  ,   haures    &    paffiges   pour  enleuer  &   tranfporter  grains  -^u^r  r-^n 
•congé  leront.-     En   Picardie  ,   es   ports   &    pafH^ges   de    S.    Valeri  f  Amie^n        Bouï' 
ongne    &  Calnis     En  Normandie    «ports,   haures  &  pnfTages   de   Rouen,   Difn" 
t.aen  ,   le    Haure   de   grâce  ,   Honnefleur ,    iainQ    Sauueur ,    Cherbourg    &    cZuïu  * 
En   Bretagne   les   ports    &   pafTages    de   Nantes  ,    la   Roche   ,     Bernard       n.^A 
Rieux  ,  Vannes,  Auray  ,  Honnebond  ,  Quimperlay,   Conkarneau,   Ouimn.rT     ?"''     ^ 
Breft,    S     Paul    le   Léon,    Morlais  ,     L.ntriguie.V  Plimpol  ,    s/ Brï  7  S     m  l'^  " 
Dman  ,  &  Do\.  En  Poidou  les  ports  &  pafTages  de  Luflbn  ,    S.   Benoift  ou   Curzon  ' 
Taillemond    fur    lard  ,    les    labiés    d'Ollonne  ,   S.   Gilles    fur  Vie      &    R..  '-"f^o"  y 
nier.    Au  Gonuernement  de  la    Rochelle    &    Xan£tonge   ,    les  ports  &   haures°'^!,,ï^ 
TwC    ''^'t''''   ^r-^'  T°""'^^'    ^'harente.-fainft   SaLnian  ,  T      ebotj 
Soub.fe       Taillemont   fur  Gironde.     En    Guyenne  ,    les  ports  &    palT  ges    de  Eo  frl 
deaux,  Lyborne,    Bayonne  ,   &  fainQ    lean   de  Luz.     En  Languedoc      NarbonT 
^gde,    Beaucaire,   Vendres,   Serignan,    Maugue,     Aigues-moftes.     En   Proue"   e  *: 
Arles     Marieilles,    Tollon  ,    Yeres ,  Antibe  ,  la   Tour  de   bouc,    &    l'emboucheurr 

&  Dt^i:;,  irXde^ïyor^^  ''  ""'''''--  ^"^y°--/Beauioi;t:t:e"i: 

:',-•  ;  XVII.  ";'•??-■ 

Et  fi  aucuns  font  trouuez  chargeans  ou  qui  ont  chargé  en  autres  ports,  haurej 
&  pafTages  ,  qu  es  deiïlis  nommés  ,  nous  voulons  &  ordonnons  que  les  gains  & 
vaifleaux,  charettes  &  chariots  nous  foyent  acquis  &  confifquez ,  &  ceux  aS 
j^nfi^^urnuement    les  auront    charge.,   condamnez  en  amendes  arbin-aires  ,    comme 

XVIII. 

Et  à  fin  que  l'ordre  cy  defTus    déclaré    foit   gardé   &  obferué  ,  &    par  ce    moven 
cmpeicher   les    fautes,     arrecins  &   abus  qui  s'y  commettent  ,  nous   aurons  ord3 
commrs   &    députe,    ordonnons,    commettons  &  députons  par   ces    prefentes  noflre 
rtl  ^i^'^^V'"'  '"'''''  ^'■'"^'  '  \^'''^''  Contrerolleur  gênerai   defdites  tÏÏitës  par 

lirier ,   mil    cinq  cens  loixante    cinq  ,   mefmes    en   ce   qui  fera  cy   après  déclaré. 


<     < 


XIX, 

toi'£  kl  "^'T'   ^-   ^"  ""T  t'^"^''°"^    «^O'^Pte  .    &  feront   le  contrerolle  de 
tous  les  blez       &  grains  qui   pafferont  par   les    ports  ,    haures    ,     lieux    &    palfages 

S;    &aut;is;'r"''^-''%'    ^-J^^-^l-congez,    &    cenitications   aurS- 
par   les    blancs  fignez    dudit     de     i  royes  ,    &    non    autrement,     lefquels    congez    & 

1?   lour  &  le    heu  ou  le    ble    lera  chargé.  Et  feront   lefdits  congez   &  certifications 
i  om.  IL  T  t  t 
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iîgnees  par  lés  receueurs  ordinaires  des  lieux  ,  ou  par  les  receueurs  particuliers; 
lelquels  "receuront  les  deniers  de  noz  droifts  accouflumez  ,  ôf  qui  nous  feront  deuz, 
dont  ils  &  chacun  d'eux  nous  feront  comptables  par  eflats  feparez  ,  &  fans  qu'ils 
puiflent  confondre  les  deniers  de  nofdits  drciûs  auec  ceux  de  leurs  charges  ordi- 
naires ,  mais  feront  employez  au  payement  de  noftre  gendarmerie  feulement  ,  ainfi 
que  dit  eft. 

XX. 

Chacun  defdits  commis  &  receueurs  tiendront  va  regiflre  de  tous  lefdits  congés 
&  certifications  des  noms  des  marchans  ,  des  nauires  ou  vaifFeaux  ,  des  patrons  ÔS 
maiftres    d'iceux ,  &  le    iour  de  leur   parlement. 


XXI. 

Lefdits  marchans  ne  pourront  charger  lefdits  blez  ,  fi  au  preallable  ils  n'ont  les 
•ongez  &  certifications  expédiez  en  la  forme  deflufdite  dans  les  nauires  ou  vaif- 
féaux.  Le  tout  à  peine  de  confifcation  defdits  blez  ,  nauires  ou  vaiffeaux ,  &  d'a- 
mende arbitraire. 

XXII. 

Les  marchans  &  autres  qui  enleuerojit  blez  &  grains  pour  les  mener  &  con- 
duire dedans  le  Royaume  ,  prendront  les  congez  &  certifications  en  la  forme  ful- 
dite  ,  dans  lefquels  ils  feront  tenus  faire  fpecifier  les  ports  ,  haures  &  paffages  ot'i 
ils  les  voudront  faire  defcendre  ,  &  s'obligeront  &  bailleront  caution  de  rap= 
porter  certification  des  commis  dunit  de  iroyes,  par  fes  blancs,  qui  leront  aufS- 
fionez  de  nofdits  receueurs  des  lieux  où  ils  auront  fait  defcendre  &  mettre  en- 
terre lefdits  blez  ,  &  ce  dedans  le  tems  qui  leur  fera  prefix  &  ordonné.  Le  tout  a 
piêine  de  confifcation  ,  dont  leurs  cautions  refpondront  ,  &  d'autres  peines  &  amen- 
des arbitraires. 

XXIII. 


\  4 


Les  Notaires  qui  receuront  les  chartres  parties  feront  tenus  d'en  faire  regiftre , 
&  d'icelies  bailler  vne  copie  aufdits  commis  &  receueur  ,  qui  en  tiendront  pareil- 
îemeat  re:?iftre  ,  &  feront  tenus  lefdits  marchans  porter  lefdites  chartres  parties 
auec  lefdiS  congez  &  certifications  dans  lefdits  nauires  &  vaiffeaux,  aufquels  con- 
oea  elles  feront  inférées  ,  à  peine  de   nullité  d'iceux. 

XXIV. 

Lefdits  commis  feront  tenus  enuoyer  audit  de  Troyes  par  chacun  quartier  de 
iW.,  l'entât  de  tous  les  congez  &  certifications  qui  auront- elle  par  eux  expédiées, 
enfembk  defdites  chartres  parties  &  ledit  de  Troyes  enuoyer  l'eftat  de  «x  en  fix 
mo>s  par  deusnt  les.  intendans  au  fait  de.  noz  fi.nances.  Et  neantmoins  leidits  Re- 
ceueurs ,  Notaires  ,  Tabellions  ou  Greffiers  feront  tenus  monftrer  &  communiquer 
leurs  regiftres  ,  notes  &  minutes  audit  de  Troyes  &  fes  commis ,  toutes  fois 
&  quantes  que  bon  femblera  à  iceluy  de  Troyes  &  fefdits  commis.  Et  pour 
ttb'oier  à  ce  que  les  mardian^  .l'abufeat  dçfdits  çonge2  &  eernfiwiions ,  Us  kxoat 


n 


^T7! 


PAR    MARSEILLE,  §15 

jpçnus  à  leur  ïetOUi;  le  rapporter  oufdits  commis  qui  leur  en  bailleront  dcfcharge.       ComMERCB 

dci  crains. 


XXV. 


Quant  au  département  defdits  commis ,  ledit  de  Troyes  en  mettra  quatre  au 
pays  de  Bretagne  pour  bailler  lefdits  congez  &  certifications  :  à  fçauoir  l'vn  à 
Vannes  ,  l'vn  à  Quimpercorentin  ,  pour  le  codé  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  vn  à 
Morlais,  &  l'autre  à  S,  Brieu.  Pour  le  cofté  d'Angleterre  feront  auffi  commis  cinq 
gardes  au  circuit  dudit  Bretagne  ,  à  -fçauoir  du  cofté  d'Efpagne  deux  ,  l'vn  à  Quim- 
perlay ,  &  l'autre  à  Brell  :  &  trois  du  cofté  d'Angleterre  ,  l'vn  à  fainft  Paul  de 
Léon  ,  l'autre  à  Lantriguier  ,  &  le  troifieme  à  fainfl:  Malo  :  lefquels  prendront 
garde  tant  aux  vaiiïeaux  chargez  de  blé  ,  qui  arriueront  des  autres  prouinces  que 
ceux  qui  chargeront  es  ports  &  haures  de  leurs  charges ,  pour  en  aduertir  les 
commis  dudit  de  Troyes  :  Et  neantmoins  pourront  faire  arrefter  ceux  qui  fe  trou- 
veront chargez  fans  congé  ,  ôc  en  pourfuyure  les  confifcations  par  deuant  le  plus 
prochain  luge  des  lieux  ,  comme  dit  eft.  Et  eftant  le  haure  de  Breft  de  grande 
eftendue  ,  où  arriue  grand  nombre  de  nauires  ,  nous  mandons  au  Gouuerneur  & 
Capitaine  dudit  Breft  tenir  la  main  à  ce   qu'il  n'y  foit  fait  ou  commis  aucun  abus. 


XXVI. 


Ledit  de   Troyes  aura   vn  commis  pour  le  pays  de  Xain£longe ,  ville  8c  Gouuer-; 
nement  de  la  Rochelle. 

XX  VIL 

Vn  pour  le  pays   de  Poiftou  ,  l'autre  du  cofté  de   Liborne  ,   &   du  cofté  de  Me- 
doc  ,    lefquels  auront  femblable  pouvoir  &   charge  que  ceux  dudit  pays  de   Bretagne. 

XXVIII. 


Plus  vn  autre  commis  en  la  ville  de  Bourdeaux  en  mefme  pouuoir  &  charge 
que  deflvï  :  &  vn  pour  la  ville  de  Bayonne  ,  Sainft  lean  de  Luz  ,  &  lieux  circon- 
uoillns. 

XXIX. 

Es   pays  de  Normandie  &  Picardie  aura  aufll  deux  autres  commis» 

XXX. 

En  la  ville  de  Lyon  vn  commis. 

XX  XL 

Auffi  deux  commis  en  Languedoc  &  Prouence  ,  lefquels  auront  mefme  pouuou 
6c  charge  que  deffus. 

Tttij 
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Nous  auons  ordonné  &  ordonnons  audit  de  Troyes  ,  fuiuant  le  règlement  cf 
deuant  fait  la  fomme  de  quinze  cens  liures  tournois  pour  les  gages  par  chacun  an, 
aux  quatre  commis  dudit  Bretagne  :  Içauoir  eft  de  Vannes  ,  Quimpercorentin, 
Morlais  ,  &  Ssinfl:  Brieu  ,  à  chacun  quatre  cens  liures  de  gages  par  an.  Au  corne- 
rais du  -Gouuernement  de  la  Rochelle  &  Xainftor.ge  ,  celuy  du  bas  Poiftou  ,  celuy 
■de  l.iborne,  &  celuy  de  Bayonne  &  SainO:  lean  de  Laz  ,  à  chacun  pareille  fomi» 
me  de  quatre  cens  liures.  Aux  commis  de  Bourdeaux  ,  ceux  de  Normandie  &  Pi- 
cardie ,  à  chacun  quatre  cens  liures  par  an.  Aux  comimis  de  Lyon  ,  celr.y  de  la 
Prouence  ,  Se  celuy  de  Languedoc,  à  chacun  auffi  quatre  cens  liures  de  gages  par 
an.  Et  à  chacun  de  cinq  gr.rdes  pour  la  Bretagne  foixante  liures  de  gages  par  an. 
Tous  Jefquels  gages  leront  relpeûiuement  payez  des  deniers  qui  proviendront  du 
reuenu  6c  profit  dei'dites  traites  ,  &  non  d'ailleurs  ,  par  les  receueurs  ordinaires 
des  lieux  :  &  ne  pourront  lefdits  commis  &  gardes  prendre  ou  exiger  aucune 
chofe  des  marchans  &  autres  pour  l'expédition  des  congez  &  certificats.  Et  au 
cas  qu'iceux  commis  ,  par  intelligence  ou  autrement  ,  laiffent  &  permettent  tbrtir 
lefdits  bkz  ,  fans  auoir  payé  noz  droifts  accoullumez  ,  nous  voulons  qu'ils  foyent 
condamnez  en  deux  mille  liures  parifis  d'amende  enuers  nous  pour  chacune  faute, 
de  laquelle  enfemble  des  confifcaticns  &  amendes  de  tous  lefdits  blez  ,  qui  nous 
feront  adiugees  ,  nous  donnons  le  quart  au  dénonciateur,  &  vn  autre  quart  pour 
les  frais  de  la  pourfuite  comme  dit  eft.  Et  fi  pour  raifon  de  toutes  les  chofes  dei"- 
Ttffdites  contenues  en  ce  prefent  ediû  &  règlement  ,  il  interuenoit  oppofition  ,  ap- 
pellation ,  ou  autre  empefchement  ,  pour  leiquels  ne  voulons  l'exécution  &  eSeCt 
de  ces  prefentes  eflre  aucunement  différé  ,  nous  en  auons  dés  à  prefent  comme  pour 
lors  ,  retenue  &  referuee  ,  retenons-  &  referuons  en  noftre  confeil  priijé  la  iurif- 
diftion  &  cognoiiïance  :  &  icelle  interdite  &  défendue  ,  interdifons  &  défendons  â 
toutes  noz  cours  de  Parlemens,  &  autres  noz  luges  quelconques  par  cefdites  pré- 
fentes. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  trefchers  &  amez  coufins  les  Gouuemeurs  8c 
noz  Lieutenans  généraux  en  chacun  de  noz  pays  &  prouinces  ,  ou  noz  Lieutenans 
généraux  efdits  gouuernemens  ,  gens  de  noz  comptes  &  cours  de  noz  aides  ,  Ad= 
miiraux  ,  vif-Admiraux  ,  Threforiers  de  Erance  ,  &  Généraux  de  noz  Einances  , 
Baillifs ,  Senefchaux  ,  Preuofts  ,  Capitaines  ,  Chefs  &  conduûeurs  de  gens  de  guerre,, 
tant  par  mer  que  par  terre  ,  Maires  ,  Confuls ,  Echeuins  ,  Capitaines  &  Lieutenans 
-de  noz  villes,  citez,  chafteaus  ,  forterefles  ,  Maiflres  des  ports,  ponts,  péages, 
paffages  ,  iurifdiûions  &  defiroits  ,  &  à  tous  noz  autres  lufticiers ,  Ofiîciers  ou 
leurs  Lieutenans ,  &  à  chacun  d'eux  fi  comime  à  lui  appartiendra  :  Que  noz  prefens 
edia  ,  ordonnance  &  reglemient  ils  facent  lire ,  publier  &  enregiftrer  en  leurs  fie- 
ges  ,  &  par  tout  aillenis  où  il  appartiendra,  meimement  aux  ports,  haures,  & 
paffages,  par  lefquels  l'on  tire,  ou  enleue  ,  ou  peut  tirer  &  enleuer  aucuns  blez 
ou  grains  ,  faifant  mettre  &  afficher  aux  pofteaux  &  places  publiques  defdits  Ijeus 
les  permilnons  &  defenfes  cy  defius  refpeftiuement  contenues  ,  à  fin  qu'aucun  ne 
les  puiile  ignorer,  &  facent  garder  ,  obferuer  &  entretenir  noi'dites  ordonnnances 
5c  reiglement.  Et  à  cefte  fin  fur  les  fimples  requeftes  &  initances  qui  en  feront 
faites  par  lefdits  Contrerolleur  gensrai  ,  fes  com.mis  ou  aucuns  d'eux  ,  aufdits  Gou- 
uemeurs &  tous  autres  noz  Officiers  deffufdits  ,.  enfemble  à  chacun  de  noz  autres 
fubiets,  d^aflîfter  &  prefter  main  forte  fi  befoin  eft,  à  l'exécution  de  noz  prefens 
vouloir  &  intention,  &  aider  en  cei't  endroit  des  confeil  &  faueur,  dont,  com- 
me dit  eft  ,  ils  feront  requis  :  tellemient  que  nous  foyons  feruis  &  obéis  en  ce  que 
deflus ,  &  qifi  en  dépend,,  procédant  au  fu-rplus  &  faifant  procéder  contre  ceux 
qui  les  enfraindront  &  y  contreuiendront  par  les  peines  contenues  cy  dtffiis  ,  ÔC 
autres  portées  par  noz  idifts  Se  Ords>nnaaçes  ,  faiian;  içwyr  nos  fubiets  ,  &   ciu* 
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Clin  d'eux  de  l'effeft  &  contenu  cy  deffus  ,  lans  leur  faire,  mettre  on  donner,  ne  COMMERCE 
fouffrir  eftre  tait ,  mis ,  ou  donné  aucun  cmpeichement.  f/Iandons  aufdits  Threfo-  dcS  ^rdinSt 
riers  de  France  &  Généraux  de  noz  finances  ,  qu'ils  facent  par  nez  receueurs  des 
lieux  cy  delïïis  mentionnez  payer  ,  bailler  &  deliurer  audit  de  Troyes  ôc  fes  com- 
mis ,  gardes  ,  &  tous  autres  cy  deiïïis  i'pecifiez  ,  les  gages  à  eux  ordonnez  par  nol- 
tre  prefente  ordonnance  ,  &  par  les  quatre  quartiers  de  l'année  ,  &  egalles  por- 
tions :  le  tout  des  deniers  que  chacun  defdits  receueurs  auront  ou  deuront  auoir 
en  leurs  mains  prouenans  del'dits  droifts  de  traites  ,  amendes  &  conlifcations  ,  à 
nous  adiugees  pour  railon  des  choies  fufdites  6c  non  d'autres  ,  luiuant  ce  que  def- 
fus eft  dit:  &  qu'ils  faceut  aufli  payer,  bailler  &  deliurer  pa'-  lefdits  receueu'-s  des 
lieux  aufdits  dénonciateurs  la  quarte  partie  des  conhfcations  >îr  amendes  ,  enfeinble 
une  autre  quarte  partie  pour  la  pourfuite  ,  fuyuant  ce  que  nous  en  auons  ordonné 
cy  defllis,  Voulans  qu'à  ce  fiire  ils  foient  contraints  par  toutes  les  voyes  de  iuf- 
tice  deuës  &  raifonnables.  Et  rapportant  le  vidimus  de  ces  prefentes  /Ignées  de 
noftre  main  ,  fait  fouz  feel  Royal ,  ou  collationné  par  l'vn  de  noz  amez  &  féaux 
Notaires  &  Secrétaires  ,  auec  les  quittances  des  deffufdits  fur  ce  fuffilantes ,  nous 
voulons  lefdits  gages  &  tout  ce  qui  aura  efté  par  lefdiis  receueurs  fourny  &  ])?.\é  , 
eftre  pafle  &  alloiié  es  comptes  &  rabbatu  des  receptes  defdits  receueurs  par  les 
gens  de  nofdits  comptes.  Leur  raandans  ainii  le  faire  fans  difficulté  :  car  tel  eft 
noftre  plaifir  ,  nonabftant  quelconques  ordonnances  faites  fur  k  fait  defdites  traites 
&  tranfports  de  blez  dedans  Si  dehors  noftredit  Royaum.e  ,  tant  par  noz  prédecef- 
feurs  que  par  nous  ,  &  quelconques  autres  ordonnances,  reftriûions  ,  mandemens, 
def&nfcs  &  lettres  à  ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de  cefdites  prefentes  l'on  pourra 
auoir  affaire  en  diuers  lieux  &  endroifts  de  noftredift  Royaume  ,  nous  voulons 
que  aux  vidimus  qui  en  feront  faits  fouz  feel  Royal ,  ou  collatiannez  par  Tvn  de 
noz  amez  &  féaux  Notaires  &  Secrétaires  ,  foi  foit  aiouftee  comme  au  prefent 
original:  auquel  à  fin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable  à  toufiours,  nous' auons 
fait   mettre    noilre  feel  ,  fauf  en   autres  chofes  noftre   droi£t  ,  Tautruy  en  toutes. 

Donné  à   Gaillon   au    mois  de  luin  ,  l'an    de  grâce    mil    cinq  cens   foixante   onze  , 
&  de    noftre  règne  Fonziefme.  Signé  ,    CHARLES.  Et  plus  bas  ,  par 

le  Roy  en  l'on   Confeil.  FIXES.         Et'  au  deffouz.  Contentor  ,     Gratis  pro  Re^e. 

DE   LA  NYONERE.    Et  à  cofté  ,         Vifa.  Et   au   dos.  Regiftrata.      Et 

feellé  en   laqs   de  foye  de   cire  verde  auec  le  contrefeel.  Et  plus  bas  eft   efcrit. 


f 


Leu  ,  publié  &  enrégijlré  en  là  Chambre  des  Compies  ,  ouy  &  ce  requérant  le  Pro- 
cureur gênerai  du  Roy-,  ainf  qu'il  ejl  contenu  au  regifire -,  jur  ce  fait  le  dixneufiefme 
iour   de  Décembre  ,   l'an    mille  cinq    cens  foixante-onr^e. 

Signé  ,  D  A  N  E  S.  Et  à  cofté  ejl  encores  efcrit. 

Leu  -,  publié  &  enrégiflré  en  la  Cow  des  Aydes  à  Paris  ,  ouy  fur  ce  &  ce  requérant  le 
Procureur  gênerai  du  Roy  ,  aux  charges  &  modifications  contenues  en  VArrejl  d'icelle  , 
donné  ceiourd'huy  vingt-troijiejme    iour  de  lanvier -,  l'an   raille  cinq    cenj  foixante-douzc 


Sisné 


LE     SUEUR. 


Je  ne  rappelle  point  ici  a  delTein  l'Ordonnance  de  Louis  XIÎI  de  K^'zp  ,. 
ni  la  Déclaration  de  Louis  XIV  du  31  Août  1699  ,  ni  plufieurs  Arrêts 
du  Parlement  fur  le  Commerce  des  grains  ,  ce  qu'en  dit  l'Auteur  de  l'EiTai 
de  la  police  générale  des  grains  me  paroiiTant  plus  que  fuffifant.  J'obferve 
feulement  ,  que  tant  de  Réglemens  ou  renouvelles  ou  interprétés  par 
d'autres  Réglemens ,  n'onî   été  occafionués  que  par    les  fuites    de   queL- 
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Commerce  que  calamité  publique  ,  ou  pour  la  prévenir.  Une  urgente  nécefiité  leut 
des  grains,  a  donné  Je  jour ,  &  ils  ne  font  bons  que  pour  un  tems  de  mifere  ; 
ce  feroit  une  erreur  groiliere  de  les  prendre  pour  la  régie  de  notre 
conduite  dans  un  teins  ordinaire,  ils  feroient  pour  lors  la  caufe  de  bien 
àss  défordres  ;  §j:  c'eft  peut-être  pour  les  avoir  mis  en  exécution  par 
une  faufle  crainte  de  difette  ,  que  les  malheurs  que  nous  voulions  écar- 
îer  font  tombés  fur  nous.  Le  Commerce  des  grains  eft  très-fouvent  in- 
grat &  ruineux  pour  ceux  qui  l'entreprennent  ;  il  eft  par  conféquent 
dangereux  de  décrier  Se  d'apéfantir  la  main  mal  à  propos  fur  les  Mar- 
chands de  bled  ;  on  doit  les  faire  furveiller  ,  &  mettre  un  frein  à  leur 
avidité  de  gagner  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  les  rendre  utiles  à  l'Etat  , 
qui  ne  peut  le  pafTer  de  cette  efpéce  de  Marchands ,  &  qui  peuvent  lui  être 
d'une  abfolue  néceffité.  Tout  Commerce  de  grains  n'eft  ni  ufure  ni  mo- 
nopole. Si  la  fraude  efl:  découverte  dans  quelques  particuliers  ,  qu'on 
la  reprime  &  la  punilfe  ,  &  n'envelopons  point  dans  une  accufatioii 
vague  &  infamante  ,  les  innocens  avec  les  coupables.  Quelle  eft  la 
branche  de  Commerce  qui  foit  exempte  d'abus  ]  Les  Loix  ne  font  fai- 
tes que  pour  y  maintenir  l'ordre  i  mais  il  femble  que  celles  qui  font 
particulières  au  Commerce  des  grains  ,  font  trop  dures  &:  que  la  peur , 
plutôt  que  la  juftice  les  a  dictées.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  des  Mo- 
xiopoleurs  dans  l'achat  des  bleds  ,  comme  dans  l'achat  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  des  hommes  que  l'in- 
térêt dominera  ,  &  que  la  feule  cupidité  des  richelTes  déterminera  à 
tout  entreprendre.  Je  ne  nie  pas  qu'il  ne  puiffe  y  avoir  des  MonopO" 
leurs  ;  mais  je  fuis  perfuadé  qu'ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  qu'on 
le   publie. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  fe  préferver  de  la  difette ,  c'eft  de  conferver  dans  le 
Royaume  aflez  de  grains  ,  pour  n'en  point  manquer  dans  la  ftérilité.  C'eft  fur  ce 
fondement  que  l'on  a  propofé  plufieurs  fois  d'avoir  des  magafms  publics.  Mais  l'im- 
menlité  de  la  dépenfe  pour  la  conftruftion  des  bâtimens ,  l'achat  des  grains  ,  & 
leur  entretien  ,  ont  de  quoi  rebuter  le  Miniftre  le  mieux  intentionné.  Plus  il  fera 
éclairé  ,  plus  il  envifagera  de  difficultés  dans  l'exécution  ,  &  de  rifques  dans  la  ma- 
nutention. 11  n'y  a  que  ceux  qui  ont  un  intérêt  perfonnel  à  la  confervation  des 
grains ,  qui  puiiîent  les  bien  gouverner.  Il  faut  donc  les  encourager  ,  loin  de  leur 
Infpirer  de  la  crainte  ;  il  faut  les  protéger;  il  faut  peut-être  les  recompenfer.  La 
garde  des  grains  eft  difficile  &  difpendieule  ,  &  il  en  coûteroit  plus  à  l'Etat  d'avoir 
des  ma^afins  publics  ,  que  d'accorder  quelques  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  en 
établir. 

Mais  fi  la  liberté  feule  du  commerce  fufHt  à  nos  voifîns  pour  les  préferver  des 
inconvéniens  de  la  difette  ,  pourquoi  n'auroit  -  elle  pas  les  mêmes  effets  en  France  / 
Sommes  -  nous  plus  avares  ,  plus  ufuriers  qu'eux  ?  Non  ,  nous  avons  un  préjugé 
de  plus  ,  une  Police  différente  ,  &  des  Réglemens  que  nous  aurions  honte  d'a- 
dopter pour    tout    autre   commerce   ,    que  pour  celui  des  grains. 

Tout  le  monde  eft  convaincu  que  la  liberté  eft  l'am.e  &  le  foutien  du  commerce  j 
Se  que  la  concurrence  eft  le  feul  moyen  d'établir  le  prix  de  la  marchandife  au  taux 
h  plus  avantageux  pour  le  public.   Ea   conféquence  de  ces  principes  ,  fi   les  Régie- 
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îtiens  exigent  quelques  formalités  (ks  Marchiiiuls   de   toute    efpéce  ,  c'eft  moins  pour    COMMERCE 
ï'utilité   du    commerce  ,    que    pour   latisfaire    aux    charges    des   Çommunnutés.    Mais     ^g^  cfrclinS* 
l'Etat  n'entreprend  point   de    régler   le    trafic   particulier  ;  il  ne    donne  d'exchifion   à  ^ 

perfonne  ;  il  ne  défend  point  à  un  Négociant  ce  qu'il  permet  à  un  autre  ;  il  ne 
limite  point  le  tems  des  achats  ni  des  ventes  ;  il  n'ejnpfche  pas  le  tranfport  des 
marchandiles  de  Tille  à  Tille  ,  ni  de  Province  à  Province  ;  il  ne  le  permet  pas 
cxciulivemcut  à  quelques  particuliers.  C'eft  cette  liberté  qui  apporte  l'abondance  ; 
&  c'eil  l'émulation  &  la  concurrence  qui  maintiennent  le  prix  de  toutes  chofes 
id'ans  un  jufle  équilibre. 

Ferlbnne  ne  taxe  les  Marchands  d'avarice  ,  d'ufure  Si  de  gains  illicites.  On  içait 
qu'ils  doivent  gagner  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  le  conduire  que  par  des  motifs  d'inté- 
térêt.  Pourquoi  penfons-nous  différemment  du  commerce  des  grains  .•'  Pourquoi  fui- 
vons  -  nous  d'autres  principes  ?  Toutes  nos  précautions  nous  font  tomber  daus  deux 
écueils  également  dangereux  ,  TavililTement  du  prix  des  grains  ,  &  leur  trop  grande 
cherté. 

Si  le  commerce  des  bleds  étoit  toujours  libre  :  s'il  étoit  permis  à  tout  le  monde 
d'en  acheter  fans  aucune  formalité:  s'il  ne  falloit>pas  de  permiflion  particulière 
pour  les  faire  pafler  d'une  Province  à  l'autre  :  fi  l'on  pouvoir  même  les  exporter 
d'ans  les  tems  d'une  abondance  fuperflue  ,  fans  attendre  l'autorité  du  Miniifère  :  s'il 
n'y  avoit  jamais  de  défenfes  que  d'en  faire  fortir  lorfqu'ils  monteroient  à  un  cer- 
tain prix  ;  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fe  formeroit  dans  le  Royaume  des  magafins 
qui  ne  coûteroient  rien  à  l'Etat.  On  s'adonneroit  à  ce  négoce  "fans  crainte  &  fans 
méfiance  ,  parce  que  la  Loi  le  protégeroir.  Ces  Marchands  veilleroient  exaftement  à 
la  confervation  des  grains,  qui  font  fouvent  gâtés  ou  dillîpés  chez  le  Cultivateur. 
Ils  fuivroient  la  pratique  ordinaire  du  commerce  ,  d'acheter  quand  la  marchandife 
ell  à  bas  prix  ;  &  de  vendre  quand  elle  leur  préfente  des  profits.  Plus  ces  Mar- 
chands fe  multiplieroient  ,  plus  le  Laboureur  trouveroit  de  relFources  dans  l'abon- 
dance ,  &  le  peuple  dans  la  diiette.  Ils  feroient  des  avances  à  ceux  qui  ne  fercient 
point  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  culture  :  ils  profiteroient  de  la  richeffe  de 
nos  moifTons  ,  en  les  faifant  pafler  à  propos  chez  l'étranger  ;  &  ils  fçauroient  dans 
les  tems  de  calamité  faire  entrer  des  bleds  dans  le  Royaume  au  prix  le  moins  oné- 
reux ,  parce  qu'ils  feroient  au  fait  de  ce  commerce.  La  rigueur  de  la  Loi  Mous 
prive  de  tous  ces  avantages  :  nous  n'avons  ni  Marchands  ni  magafins.  Ce  font  les 
étrangers  qui  achètent  nos  grains  quand  ils  font  à  vil  prix  ;  ce  font  les  étrangers 
qui  nous  le?  revendent  quand  ils  font  chers.  D'où  provient  ce  défordre  fi  préju- 
diciable à  l'Etat  ?  De  la  crainte  du  monopole  ,  &  fur-tout  des  permiflîions  généra- 
les ou  particulières  accordées  pour  la  fortie  hors  du  Royaume  ,  ou  pour  le  tranf- 
port   d'une  Province  à   l'autre. 

Nous  craignons  que  nos  Sujets  ne  s'enrichiiTent  par  le  commerce  des  grains  ; 
nous-  regardons  ces  profits  comme  illicites  ,  &  nous  n'appréhendons  pas  de  payer 
à  l'étranger  les  frais  de  garde  ,  de  tranfport  ,  &  l'iniérêt  ufuraire  de  fes  avances. 
C'eil  ce  qui  nous  eft  arrivé  dans  tous  les  tems  de  difette  :  c'eft  ce  que  nous  évi- 
terions ,  (i  loin  de  reftraindre  le  commerce  des  grains  à  telles  ou  telles  perfonnes  , 
nous  le  permettions  à  tout  le  monde  indiiUnftement  ,  Laboureurs  ,  Gentilshommes  , 
Financiers  ou  autres.  11  importe  au  bien  public  d'avoir  des  Marchands  riches  en 
état  de  faire  des  magafins,  de  répandre  l'argent  chez  les  Cultivateurs,  &  de  Ibu- 
tenir   les   frais  de  garde. 

La  liberté  générale  fera  naître  des  Marchands  de  toute  efpéce  ,  excitera  l'émula- 
tion &  la  concurrence  ,  ranimera  fefpérance  du  Laboureur  qui  fera  toujours  cer- 
tain de  trouver  un  débouché  dans  les  tems  où  fa  richeffe  même  lui  devient  à  char- 
ge. On  ne  peut  trop  infifter  fur  ce  point  ;  la  trop  grande  abondance  eft  nuifible  , 
elle  eft  le   précurfeur   ordinaire  de  la   diîette. 

Quand  même  l'Hiftoire  ne  nous  apprendroit  point  que  les  plus  grandes  chertés 
ne  font  venues   qu'après  les   années  les  plus  abondantes  ,    (  &    nous  en   avons  des 
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Commerce  Pye'^ivej  toutes  récentes  )  la  réflexion  feule  nous  en  feroit  fèntir  la  raifon.  Nou« 
des  grains.  "  ^^'°"^  guères  de  magafins  ,  &  peu  de  Marchands  de  grains  en  France.  Le  Culti- 
.   .   -    ^  vateur  eft  pretque    le    leul    qui   les  conlerve  ;  peu  d'entre  eux'  l'ont  en  état  de  les  gar- 

der -long-teiris. 

Si  le  Laboureur  ne  peut  les  vendre  à  un  prix  qui  le  dédommage  des  frais  de 
laculture,  il  les  prodigue  aux  engrais:  il  les  laifTe  gâter,  parce  qu'il  ne  peut 
taire  la  dépenfe  de  leur  entretien  ;  il  fe  dégoûte  d'un  travail  pénible  qui  le  ruine  ; 
i!  ceffe  de  cultiver-,  ou  il  cultive  mal;  il  ne  donne  {es  foins  qu'aux  meilleures, 
terres,  &  laille  les  autres  en  friche.  Ce  font  les  fuites  ordinaires  du  baspnx  des 
grains  &  de  l'abondance.  Nous  n'éprouverions  point  ces  inconvéniens ,  fi  le  com- 
merce des  grains  étoit  animé,  foutenu  ,  protégé  par  la  Loi,  comme  il  l'eft  chez 
nos    voifins  ,   &:   fi    nous   favorifions    l'établiflement  des   magafins. 

C'eft:  un  préjugé  de  -la  Nation  ,  on  ne  peut  trop  le  repéter  ;  c'eft  une  terreur 
panique  que  le  monopole.  Où  font  ceux  qui  achètent  des  grains  pour  les  cacher  ? 
Cela  eft-il  praticable  ?  Peut-on  faire  un  magafin  ,  ou  fi  l'on  veut  un  amas  de 
bleds  ,  fans  que  tout  le  canton  en  foit  informé  ?  Le  peuple  n'a-t-il  pas  intérêt  ds 
les  découvrir  &  de  les  indiquer  ?  Ne  fçait-on  pas  en  tout  tems  dans  quelle  grange  , 
dans  quel  grenier  on  peut  trouver  des  grains  ?  Et  fi  la  Loi  n'intimidoit  pas  le  pro- 
priétaire ,  fi  le  commerce  en  étoit  libre  &  regardé  comme  licite  ,  quelle  raifon 
auroit-on   de   les  cacher/" 

Mais  une  preuve  qu'il  y  a  peu  de  prévaricateurs,  c'eft  que  la  Marre,  cet  exaft 
Compilateur  de  la  Police  ,  ce  ridige  Obfervateur  des  Pvéglemens  ,  qui  ne  ceflê  de 
déclamer  contre  les  Ufuriers  ,  &  de  louer  la  févérité  des  Ordonnances  ne  rapporte 
cependant  que  très-peu  de  condamnations  contre  les  contrevenans  dans  les  difettes 
de  1661  ,  16^5  ôf  1699;  cependant  il  détaille  toutes  les  perquifitions  de  grains 
faites  dans   ces  années  malheureufes. 

11  fut  commis  lui-même  en  1699,  pour  vifiter  les  cantons  qui  pouvoient  four- 
nira Ja  Ville  Capitale,  &  il  ne  trouva  que  trois  prétendus  Ufuriers  ,  fuivant  les 
procès-verbaux  qu'il  rapporte.  Rialgré  fon  zèle  &  fon  exaftitude  ,  il  ne  fit  pas  fai- 
fir  cinquante  muids  de  bled.  Cette  quantité  pouvoit-elle  caufer  la  cherté  ou  la  di- 
fette  ?  La  Loi  eft  donc  vicieufe  ou  -inutile  ,  fi  toutes  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  fon  exécution  ,  ne  procurent  pas  les  fecours  qu'elle  fait  efpérer  ;  ou  fi  la  malignité 
des  homm.es  trouve  le  moyen  de  l'éluder.  On  ofe  même  avancer  qu'elle  eft  nuilible  , 
&  que  le  feptieme  article  de  la  Déclaration  de  1699  ,  qui  a  introduit  l'ufage  des 
permilEons  ,  pour  l'intérieur  du  Royaume  ,    eft   une  fource  d'abus  &   de   défordres. 

TROISIEME     OBSERVATION. 

Je  ne  fuis  pas  lurpris  d'entendre  le  peuple  crier  aujourd'hui  pour  la 
liberté  du  commerce  des  grains  &  demain  pour  la  prohibition  ;  il  eft 
peuple  ,  &  fes  décifions  ne  doivent  pas  compter  ;  mais  je  fuis  étonné 
de  voir  des  gens  de  bon  fens  penfer  comme  le  peuple  fur  ce  point. 
Ils  foupirent  après  cette  liberté  ;  je  fuis  bien  éloigné  de  les  blâmer  , 
je  penfe  com.me  eux  ;  je  fuis  pour  la  liberté  de  la  circulation  des  grains  ; 
mais  je  ne  fuis  plus  de  leur  avis ,  dès  qu'ils  veulent  qu'elle  foit  entière  & 
fans  aucune  gêne  pour  l'exportation;  ils  n'ont  pas  bien  refléchi  fur  les  fuites 
funeftes  de  leur  demande.  La  liberté  d'exporter  nos  grains  à  l'étranger  ,  eft 
certainement  profitable  à  l'Etat  ,  &  le  feul  moyen  efficace  pour  vivi- 
fier &  rétablir  notre  agriculture  ,  dans  la  fuppofition  que  nos  terres 
produifent  plus   de  bled  qu'il  n'en  faut  pour    alimenter   le    Royaume  ; 
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car  n  nos  récoltes  peuvent   à   peine   nous   fuflïre  ,     cette   liberté 
icnds  celle  pour  Tcxportation  à   l'étranger ,    fera  pernicieufe.   Nous   fe-     dci  grains- 
rons  obligés  de   faire   revenir   de   l'étranger  le  bled  que  nous  lui  avions 
envoyé  ,    &  de    payer    chèrement    ce   que  nous   avions  vendu   à  grand 
marché-  Cette   liberté  ,    pour  ne    rien    dire  de    plus  ,    fera    une   impru- 
dence  inexcufable.  Il  faut  connoître  notre  fituaîion  ,  calculer   fi  nos  ré- 
coltes  font  fuffifantes  pour  notre  fubfiftance.  Si  nous  avons   eu  le  mal- 
heur de  ne  recueillir   que  le  bled  qui  nous   el^  abfolument   néceflaire  , 
jîoint  d.e  liberté    pour  la   fortie    du   bled  ;  ce    feroit    un  vol  fait    à   la 
Nation  ;'  &  quelque  bénéfice  que  l'exportation  à   l'étranger  puilfe  don- 
ner ,  elle  ne   peut  être  permife  ;   notre  falut  eft   attaché  à    la  vigilance 
qui   doit  l'empêcher  ;   niais  ,  malgré  la  mauvaife  récolte  ,  liberté  entière 
dans  l'intérieur   du  Royaume.  Toutes  les  Provinces  appartiennent  à  l'E- 
tat ,     &  doivent   fe    fecourir  mutuellement  ;   de   tous    les  fecours  ,    les 
alimens  font  les  plus  néceifaires  ;   elles  y  ont  droit  ,  &  les  entraves  qu'on 
mettroit  à  la  circulation  d'une  Province  dans  une  autre  ,  annonceroient 
le  mal  plus  grand  qu'il  n'ell ,  feroient  relTerrer  le  bled  ,  &  ruineroient 
ceux  qui  en   ont  trop  ,.en  laiifant  périr  de  faim  ceux  qui  en  manquent; 
que  fi  au  contraire   nos    récoltes  font  abondantes ,  après  nous  être  allu- 
res de  la  quantité  de  notre  fuperflu  ,  donnons   la  liberté   de    l'exporter 
à  l'étranger  ;  mais  alfurons  -  nous   qu'il   n'en  fortira  point   du  Royaume 
une  plus  grande   quantité    qye  celle   qui  eft  permife.  La  chofe  n'eft  pas 
£  difficile  qu'on  veut   le  faire   entendre  ;    il  n'y  a  qu'à  fixer  deux  Ports' 
dans  le   Royaume  pour  la    fortie  des  grains  ,  l'un  fur  l'Océan  &  l'autre 
ilir  la  Méditerranée.  Les  frais   de    tranfport    ne   doivent    paà    nous  rc- 
î?uter  ;  c'eft  nous    qui  les  payons  à  nous  -  mêmes  ,    &  l'étranger  nous 
les  rembpurfera.  Cette  liberté  pour  l'exportation   à  l'étranger  ,  dépend 
doue  ,  comme  on  doit  le  fentir  ,    de  notre  fituation  ,  &   ceux  qui  blâ- 
ment le   gouvernement  de  la  gêner  ,   ne  fçavent  ce  qu'ils    difent.   Cha- 
cun veut  aujourd'hui  régler  l'Etat  ,  &  fuivant  fes  imaginations  ou  fes  inté- 
rêts ,  propole  de  nouveaux  fyftêmes.  On  demande  une  liberté  entière  pour 
l'exportation  de  nos  grains  à  l'étranger.;  m.ais  les  avons-nous  ces  grains  ? 
Si  nous  en   manquons  ,  convient  -  il  de  nous  en  dépouiller  ?    L'étranger 
(  publient  ces  Ecrivains  )   nous  les  paye  chèrement  ;  oui   fans   doute  ,  & 
nous  les-  payerons  bien  plus  chèrement  pour  les  faire    revenir.   On  vou- 
droit  que  la  liberté  qui  eft  accordée  aux  diverfes  branches  de   notre  com- 
merce, fut  la  même  pour  le  commerce  des  grafns.  Les  raifons  qu'on  en 
donne  ne  me  touchent  pas.  Je  conviens  que  cette  liberté  fera  avantageufe 
pour  la  circulation   intérieure  du  bled  ;   mais  j'eftime  qu'elle  ne  doit  être 
accordée    qu'avec  connoilîance    de   caufe  pour   l'exportation  à  l'étranger. 
Toutes  les   autres  branches  de  cominerce  ont  pour   objet  des  marchan-' 
djfes    qui  ne  font  pas   d'une  abfolue  ucceffité;'un  Marchand   de   toile, 
Sic.  peut    en  haufîér  le    prix  relativement  à  la    rareté ,    ou    s'il    eft  le 
ieul  qui  en  aye  dans  fon  magafin ,  on  iw  lui  fera  pas  un  procès  à  caufe 
Tom.  IL  V  V  V 
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Commerce  au  gain  qu'il  veut  faire  ,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  contraints  d'aî 
des  forains,    cheter  ladite  toile  ;     nous   fçavons   nous   en    paffer  ,    ou  en  faire    venir 
^  d'ailleurs  ,  fi  le  prix  ne  nous  convient  pas.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  bled  , 

il  en-fauf  de  toute  néceiTité.  C'eft  précifement  parce  qu'il  y  a  néeeflité., 
qu'il  y  a  tout  à  craindre.  Que  penferoient  ces  Ecrivains,  de  la  conduite 
d'un  homme  riche  ,  qui  ramafferoit  tout  le  bled  d'une  ville  ,  s'il 
avoit  la  liberté  de  le  vendre  autant  qu'il,  voudroit  ?  Son  avidité  n'auroit 
plus  de  bornes,  &  nous  le  payerions  au  pris  de  l'cr ,  nous  y  ferions 
néceffités.  Avouons  de  bonne  foi  que  noas  avons  raifonné  fans  réfléchir 
en  demandant  que  la  liberté  du  commerce  des  grains  ,  fut  auffi  en- 
tière que  dans  les  autres  branches  de  commerce.  Elle  doit  être  limi- 
tée &  foumife  aux  Loix  ,  toujours  en  raifon  de  l'abondance  ou  de  la 
difette  de  nos  récoltes.  Celions  donc  ;  fi  nous  fommes  fages  ,  de  paroî- 
tre  étonnés  &  de  nous  plaindre  du  nombre  prodigieux  de  Déclarations  , 
Arrêts  &  Réglemens  que  la  police  des  grains  a  occafionnés  ;  ils  ont  été 
néceffaires ,  &  il  fera  néceffaire  d'en  faire  de  nouveaux,  lorfque  les 
circonftances  l'exigeront.  Il  eft  avantageux  à  la  Nation  d'exporter  fes 
grains  à  l'étranger  ,  je  l'ai  déjà  dit  (  \'oyez  page  89  )  &  il  eft  à  défirer  , 
pour  l'accroiflement  de  notre  agriculture  ,  que  cette  exportation  foit 
continuée,  &  qu'aucun  obftacle  n'oblige  de  la  fufpendre.  Elle  eft  la  relTource 
de  nos  Cultivateurs  ;  mais  c'eft  au  Roi  à  l'ordonner  ,  &  au  Miniftere  à 
fe  faire  informer  exaftement  &  au  vrai  du  produit  de  nos  récoltes  ,  &. 
à  agir  en  conféquence.  Repofons-nous  fur  la  fagelle  de  ceux  qui  nou? 
gouvernent  ;  ils  en  fçavent  plus  que  nous  ;  ils  connoifTent  les  anciens  Ré- 
glemens ,  &  une  heureufe  expérience  leur  a  appris  que  l'agriculture 
étoit  la  principale  richeffe  de  l'Etat  ,  qu'elle  avoit  befoin  de  proteftion 
&  d'encouragement ,  &  que  fi  une  crainte  excefTive  &  déplacée  a  fait 
mettre'  des  entraves'  à  la  vente  de  nos  bleds  &  a  caufé  de  grands 
maux,  la  liberté  de  la  circulation  des  grains  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  ,^  repareroit  nos  malheurs  pafTés ,  &  ranimeroit  l'efpérance 
des  Laboureurs.  Quand  à  l'exportation  à  l'étranger  ,  ils  l'ordonneront  , 
s'ils  la  jucrent  utile  ,  ils  en  connoiffent  toute  l'importance.  Il  fe  préfente 
ici   trois  queftions   à  examiner. 

Premièrement. 

Eft-il  néceflaire  d'avoir  dans  chaque  ville  principale  des  magafms  d'a- 
bondance ,  pour  fecourir  le  peuple  dans  un  rems   de"  difette  ? 

Seconde  m.e  n  t. 

Les  Marchands  de  bled    font-ils  néceffaires   ou    nuifibles  à  l'Etat  ,   8c 
peut-on  les  accufer  juftement  de  monopole  &  d'ufure  ? 
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L'exportation  à  l'étranger  des  grains  originaires  du  Royaume  ,  doit- 
elle  être  générale    ou  accordée  à   quelques    particuliers  ? 

Ces  trois  queftions  exigent  un  certain  détail  dans  lequel  je  n'entrerai 
point  préfcntement.    Je  les  renvoyé   à  ma  fixième   oI?fervatIon. 

Que  h  l'ortie  des  grains  hors  le  Royaume  foit  défendue  dans  des  tems  diffici- 
les ,  ce'A  une  iage  précaution  qui  tend  à  la  contervation  des  Sujets:  mais  qui  leur 
tranrport  de  Province  à  Province  ne  foie  pas  toujours  libre  ,  qu'il  foit  fulpendu 
pendant  quelques  années  ;  qu'il  ne  foit  quelqueîbis  accordé  qu'à  certains  particu- 
liers &  interdit  à  tous  autres ,  c'eft  ce  qui  augmente  les  frayeurs  &  les  murmures 
du  peuple  ;  c'eft  ce  qui  contribue  au  renchériflement ,  c'eft  ce  qui  occafionne  lou- 
vent  les   monopoles. 

Pour  éviter  as  inconvéniens  ,  Charles  IX  &  Henri  III  avoient  ordonné  _  par 
leurs  Réglemens  de  1571  &  1577?  «que  le  commerce  des  grains  &^  tranfporc 
»  d'iceux,  de  Province  à  Province  feroit  libre  à  un  chacun,  lans  que  l'on  y  pût 
ï)  donner  aucun  empêchement,  &  fans  qu'il  fût  befoin  de  prendre  congé  des  Of- 
«  ficiers  ,  Gouverneuts  ou  Capitaines  ;  lelquels  auffi  ne  pourroient  empêcher  ladite 
»  liberté  ,    par  quelque   forme    ou   façon   que  ce  fut.  » 

Cette    liberté  ,   qui   avoit  fubfifté   en  France   depuis   le   commencement  de  la   Mo- 


ratioii  de  Louis  XIV  prefque  copiée  fur  l'Ordonnance -de  1577,  afFeÊta  de  ne  point 
s'expliquer   clairement   à  ce    fujet. 

L'article  VII  lit  femblant  de  la  conferver  ,  mais  il  l'anéantit  efFeaivement  par 
les  modifications.  On  voulut ,  fans  doute  par  la  crainte  du  monopole ,  fe  referver 
une  part  dans  l'adminilh-ation  des  grains  ,  &  l'on  en  reftreignit  la  traite  à  des  per- 
■j-nifîions  générales  ou  particulières  j  mais  dix  années  après ,  l'on  fut  obligé  de 
penfer  bien    différemment. 

En  1709.,  tems.  d'une  affreufe  calamité,  le  Roi  ordonna  par  deux  Arrêts  con- 
fécutifs  des  25  Août  &  21  Septembre  de  cette  malheureufe  année:  «que  tout 
5>  commerce  &  .tranfport  de  grains  feroit  libre  &  permis  à  tout  le  monde  ,  même 
«  des  farines  &  légumes  ,  tant  de  Ville  :i  Ville  &  de  marché  en  marché  ,  que  d'une 
>■  Province  à  l'autre,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  fans  qu'il  fût  nécefjaiie 
}<  d'en  donner  avis  ,  ni  d'obfexver  aucune  des  formalités  ordinairement  prefcrites.  » 
Ces  termes  font  remarquables  &  doivent  faire  impreffion.  L'on  voit  que  l'intérêt 
général  l'emporta  alors  fur  toutes  les  confidérations  particulières.  L'on  lentit  vive- 
ment la  néceiilté  urgente  des  communications  -,  l'on  étoit  accablé  par  une  guerre 
ruineufe  ,  preffé  par  la  famine ,  &  l'on  crut  ne  pouvoir  apporter  un  remède  plus 
efficace  à  ces  maux,  ques  de  permettre  à  tous  les  Citoyens  de  partager  leurs  den- 
rées, &  de   fc   prêter   le   fecours    mutuel  dent  ils ,  avoieut   befoin. 

Cela  s'étoit  pratiqué  de  même  fous  Louis  XIII  ;  on  prefTentit  une  difette  ,  &  fur 
les  avis  que  l'on  eut,  que  la  récolte  n'étoit  point  aulîi  abondante  qu'il  auroitété 
il  défirer  ,  difent  les  Lettres-Patentes  du  jo  Septembre  163 1  ,  il  fut  défendu  ,  lous 
peine  de  puliition  corporelle  ,  de  faire  "fortir  aucuns  grains  du  Royaume.  Permis 
néanmoins  pour  le  bien  des  Sujets  de  les  tranfporter  de  Province  à  Province  ,  pour  s  en 
fecjurir  &  affijler. 

Loin  de  fuivre  ces  exemples  ,  c'eft  au  contraire  dans  les  tems  critiques  ,  que  l'on 
redouble  d'attention  pour  empêcher  ou  pour-fufpendre  l'exportation  intérieure  :  elle 
n'eft  jamais  permife    dans  les   Provinces ,  que  lorfqu'on  ne    doiue   phis   d'une    abon- 
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dnnce  fuperfiue  j  elle  eft  défendue  fi-tôt  que  l'apparence  de  cherté  fe  fait  fentîr.' 
(.-'eft  cette  retenue  qui  produit  ravilifTement  préjudiciable  à  une  ProA'ince  ,  &  li 
ch«rté  nuifible  à    l'autre. 

Le  PvQyaume  eft  compole  de  différentes  Provinces,  qui  ne  font  point  toutes,  éga- 
lement fécondes.  11  n'y  a  point  d'année  qu'elles  n'ayent  befoin  de  la  communica- 
tion réciproque  de  leurs  productions  :  ceiU  du  bled  elt  toujours  la  pins  néceflai- 
re  ,.  &  ■  doit  toujours  être  la  plus'  prompte  ;  ôf  par  une  pratique  fatale  ,  c'eft  celle 
qui  fe  lait  le  pi^us  difteilement-,  le  plus  lentement  &-avsc  plus  de  précaution.  Si 
une  Province  fe  trouve  afRigée  par  quelque  fléau  particulier  ,  on  ne  peut  pas  fen- 
tir  tout  d'un  coup  le  poids  de  fa  miiere  5  elle  languit  quelque  tems  ,  les  voiuns 
ne  peuvent  lui  faire  part  de  leurs  richelTes,  fans  un  ordre  exprès.  On  dshhere  dans. 
la  Province  voiGne  ,  on  examine  fi  l'on  a  du  fuperSu  ;  enfin  l'on  permet  la  fortie- 
ces  grains,  après  bien  des  foUicitations ,  des  dépenfcs  &  des  peines.  Le  mal  a  déjn 
fà  it  des  progrès  dans  celle  qui"  fouffre  de  ces  retards  :  il  faut  lui  porter  du  iecours 
à  quelque  prix  que  ce  foil  ;  le  tranfport  s'en  fait  d'une  façon  précipitée  ^  &  tou- 
jours plus  couteufe  que  dans  tout  autre  teir.s  ;  de  forte  que.  par -tous  ces  frais  ex- 
traorcUnaires ,  le  rencherifftment  devient  néceflairement  plus  fort  dans  cette  Pro- 
vince malheureufe ,  qu'il  ne  l'aurok  été  C  les  grains  euflent  pu  y  aborder  libre- 
ment',  fins    retards  &    fans  formalités. 

Si  c'eft  pour  le  bien  des  Sujets  ,  ainfi  que  le  difent  les  Ordonnances  qu'on  vieni: 
de  rapporter  ,  que  toute  communication  de  Province  à  Province  a  été  rendue  libr^ 
dans' "des  tems  de  dîfette  ,  peut-on  prétendre  qu'elle  ne  leur  feroit  pas  également 
svantageufe  dans  toute  au:re  circonftance  ?  C'eft  le  feul  moyen  de  prévenir  la  trop- 
grande"  cherté  ruineufe  dans  la  Province  ftérile  ,  &  raviliflemeut  du  prix  qui  acca- 
ble le  Laboureur  dans  la  Province  abondante.  L'aÛivité  d'un  Commerce  toujours 
permis  &  autorité  ,  portera  les  grains  dans  les  endroits  où  ils  feront  les  plus  chers, 
ainfi  -qu'elle  y  porte  toutes  les  autres  denrées  5  les  correfpondances  intéreffées  des 
.Négocians  préviendront  les  befoins  ,  &  y  remédieront  toujours  à  propos,  lorlqu'ils 
pourront  le   faire  avec  sûreté   &   fans  contrainte. 

Le  bled  eft  la  bafe  de  tout  commerce  ;  c'eft  la  marchandife  que  perfonne  ne 
peut  fe  difpenfer  d'acheter  ;  &  fi  la  France  en  produit  aiïez  pour  fa  iubfiftance  , 
jie  craignons  poiat  d'en  manquer  dans  quelques  cantons  :  plus  il  y  aura  de  ven- 
deurs ,  plus  l'avidité  &  l'émulation  du  commerçant  le  fera  pa^ffer  où  il  fera  né- 
ceflaire  ,  lorfque  l'on.  ceiTer-a  de  le  regarder  comme  marchandife  de  contrebande  , 
que  l'on  ne  peut  tranfmettre  fans  permifGons  ,  &  lorfqu'il  ne  fera  plus  retenu  dans 
fluelques  Provinces  par  des  précautions  qui  n'ont  eu  vue  qu'une  portion  dies  Sujets, 
iKais  toujours  nuiCblés  au  bien  général.  N'attendons  '  plus  .ce  tems  de  calamité , 
comme   ea   1709,    pour  ouvrir   les,  yeux   fur   l'intérêt  général  du_  Royaume.    Chaque 


cette  préférence  momentanée  entre  les  mêmes  Sujets  f  N'eft  -  ce  pas  agir  contre 
}es  principes  de  la  Société  ,  que  de  ne  pas  fouffrir  que  la  denrée  la  plus  nécef- 
liire  à  la  vie  fe  communique  avec  le  plus  de  facilité  &  le  moins  de  frais  qu'il  eft 
pciBble  ?  Tous  les  pays  de  l'Univers  favorifent  cette'  lib&tè  ;  nous  fommes  les  feuls 
qui   y  apportons    des  obftacles.  _  >    1     n 

On,  ne  fcauroit  donner  trop  de  Louange  à  l'attention  &  à  la  bonté  du  Gouver- 
Bernent  :  il' veille  '  fur  tous  les".  Sujets;  on  le  voit  fur  les  premières  apparences  de 
cherté,  prendre  toutes  fortes,  de  précautions  pour  affurer  la  fubfiftance  des  Provm- 
ces  qui  manquent  ,  &  fur  tout  de  Ja  Capitale.  Il  fait  fouvent  venir  du  dehors  à 
grands  frais  ce  que  la  raoifTon  femblê  nous  avoir  réfute  dans  de  certames  années  :_ 
c'eft  eiFeaivement  le  feulreméde  .n  une  véritable  difette  ;  mais  ces  loms  empreffes 
du  minilfere  ,  font  fouvent  penfer  que  le  mal  eft  plus  grand  qu'il  ne  l'eft  en  effet  5; 
la  aiéliance  l'augmente  ,  &  ççs  atteiUioos  n'ont  pas  toujours  le  iuccès  que  l'on  au^- 
ï.ois  lieu  d'en  gfpérên        J       ' 
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En  général  toute  opérntion  publique  fur  les  bleds  ,  eft  délicnte  ,  difpcndieufe  , 
fouvent  mime  dangercule.  Le  peuple  confirmé  dans  les  préjugés-  par  les  motifs  & 
les  formalités  des  Ordojinances  ,  ne  voit  point  .Tanquillcment  un  tranfport  de  grr.ius 
tait  avec  appareil  :  il  cû  vrai  que  dans  le  tems  de  guerre  ,  les  convois  l'éconnent 
moins;  mais  en,  tems  de  paix,  ils  TefFrayent  toujours.  Il  fe  plaint,  ou  que  l'oa 
epulfe  la  Province  par  de  mauvaifes-  manœuvres  ,  ou  que  les  bledj  étrangers  font 
trop   chers   &    de   mauvaife  qualité. 

Il  n'eit  pas  poffible  ,  en  effet ,  qu'il  ne  fe  rencontre  bien  des  iuconvéniens  dans 
les  achats  pour  le  compte  de  l'Etat.  Quand  même  i'.s  feroient  faits  avec  toute  la 
fidélité  imaginable  ,  on  ne  peut  y  apporter  la  même  cs'conomie  &  le  rnêm.e  loin  , 
que  des  Négocians  qui  chercheroient  leur  iiuérêt  perlonnel -,  d'où  il  s'enfuit  un  fur- 
taux  indifpenfable  qui  e(t  payé  par  le.  Prince  ,  ou  par  le  peuple  :  d'ailleurs  lorfque 
le  bruit  fe  répand  que  l'Etat  acheté  des  grains  ,  aucun  Commerçant  ne  fe  hazarde 
d'en  faire  venir  ,  il  craint  avec  raifon  de  n'y  pas  trouver  Ion  compte  ,  il  tourne 
ailleurs  les  fonds  ,  &  le. 'public  éPi  privé  du  bénéfice  de  la  concurrence,  qui  feule 
pourroit  établir  un  prix  convenable.  Dans  ces  occurrences,  où  tout  fe  paife  ^avec 
précipitation  &  même  avec  crainte  ,  l'Etat  ne  peut  fçavoir  quftlles  doivent  être  les 
bornes  de  les  achats.  S'il  en  fait  trop  peu  ,  fon  objet  n'eft  point  rempli  5  &  dans, 
l'intervalle  d'un  achat  à  l'autre  ,  on  court  rifque  de  fentir  toute  l'horreur  de  la 
difette  :  s'il  en  fait  trop,  les  bleds  fe  gâteijt ,  excitent  des  murmures  ,  ou  tombent 
en   pure   perte  pour  l'Etat. 

Si  le  minirtere  ,  dans  ces  occafions  ,  laifToit  agir  le  Commerce  ,  &  qtte  l'on  fût 
alTuré  que  l'on  peut  s'y  livrer  fans  rifques  &  fans  ftrmaîités  ,  les  importations  de 
bleds  le  fuccéderoient  à  proportion  des  befoins  ;  la  cupidité  fçaura  les  prévoir  &c 
les  ibiilaaer.  Cherté  foifonne  ,  dit  le  proverbe  j  &  ç'ell  douter  de  l'avidité  des 
hommes  pour  le  gain  ,  que  de  craindre  qu'ils  ne  portent  pas  la  denrée  par  -  tout 
où  ils  la  vendront  avantageufement.  La  concurrence,  ce  principe  le  plus  aftif  &  le. 
plus  étendu  du  Commerce,  empêchera  toujours  que  ce  profit-  ne  Ibit  exorbitant, 
&  le  bled  ne  ceffera  d'aborder  dans  un  canton  ,  que  quand  il  n'offrira  plus  de  bé- 
néfice au  Commerçant ,' &  ce  tems  fera  le  terme  de  l'abondance,  plus  sûrement  & 
plus  promptement  ramenée  par  l'appas  du  gain,  que  par  les  opérations  forcées  du 
Gouveniemenr, 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  important  que  de  faire  naître  une  idée  de  liberté  ,  da 
proteftion  &  de  concurrence  fur  ce  Commerce,  tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'in- 
térieur. Les  grains  fortîront  &  entreront  à  propos  fuivnnt  leur  prix,  c'eft  la  régie 
la  plus  certaine  ■■,  mais  il  eft  fur  tout  d'une  nécefîîté  indifpenfable  de  ne  jamais  ar- 
rêter, la  circulation  fntérieure  ,  pour  éviter  tout  appareil  public  ,  tout  fujet  de  mur- 
mures ,  d'allarraes  & .  de  défordres.  Si  elle  étoit  une  fois  bien  établie  ,  les  bleds 
reflu'eroient  de  proche  en  proche  ,  fans  que  l'on  s'en  appérçut  j  &  ces  biens  , 
trop  long-tems  retenus  dans  quelques  Provinces  par  une  crainte  ,&  une  vigilance 
mal  entendues  ,  le  répandroient  d'eux-mêmes  fur  tous  les  Sujets  également  :  on  ne 
verroit  point  la  Provence  acheter  des  bleds  de  Barbarie  ,  tandis  qu'ils  lont  dans  le 
Languedoc  à  un  prix  onéreux  au  propriétaire.  Le  Cultivateur  recueilleroit  toujours 
à  propos  le  fruit  de  fes  travaux,  fi  fes  ventes  n'étoient  pas  limitées  &  fi^fouvent." 
fufpendues.  Il  femble  que  la  France' foit  toujours  en  guerre  avec  elle-même  par 
rapport  aux  bleds  :  faifons-là  ceffer  ,  en  leur  donnant  la  circulation  intérieure  ,  que/ 
demande  l'utilité  publique,  &  que  cette  circulation  ne  foit  jamais  interrompu*-^. 
Abus  quelque  prétexte  que  ee  foit. 
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cUs  grains,  QUATRIEME     OBSERVATION. 

Il  faut  convenir  que  malgré  nos  bonnes  intentions  pour  afTurer  la  fub- 
'  fiftance  dont  nous  avons  befoin  ,  nous  n'avons  pas  effeftué  notre  deffein. 
L'expérience  auroit  dû  nous  convaincre  depuis  long-tems  ,  que  tant  de 
précautions  que  nous  prenions  pour  éloigner  la  diiette  ,  la  caulbient  très- 
ibuvent.  Que  de  Regleoiens  pour  le  tranfport  des  grains  d'une  Province 
à  l'autre  !  ici  ,  augmentation  des  droits;  ici,  diminution;-  là  exemption  , 
&  puis  prohibition  ,- tantôt  pour  lîx  mois  ,  tantôt  pour  un  an  ,  ôcc.  J'ai 
fous  les  yeux  un  tas  de  Déclarations  &  d'arrêts  pour  permettre  ou  dé- 
fendre la  circulation  des  bleds  dans  quelques  Provinces  du  Royaume. 
Cette  incertitude  tenoit  tout  en  fufpens.  Le  Cultivateur  ne  pouvoit  plus 
vendre  ,  &  le  marchand  n'ofoit  plus  acheter.  Une  Province  manquoit  de 
bled  ,  &  la  Province  vôifine  lailîbit  périr  dans  fes  greniers  un  fuperfiu 
abfblument  nécelTaire  à  d'autres.  On  voyoit  le  mal  ,  Se  on  l'aggravoit 
dans  l'efpérance  de  le  guérir.  On  croyoit  qu'e  permettre  la  libre  circu- 
lation des  grains  dans  le  Royaume  ,  c'étoit  encourager  les  ufuriers  à 
ruiner  le  peuple.  Ce  principe  poie  ,  on  n'étoit  occupé  qu'à  faire  des 
perquifitions  odieufes  ;  l'allarrae  fe  repandoir  de  tous  côtés ,  &  la  crainte 
d'une  famine  prochaine  ,  faifoit  reiîerrer  les  grains  dont  le  prix  devoit 
fervir  à  la  préparation  des  terres.  Un  malheur  en  annonçoit  toujours 
un  plus  grand.  On  foliicitoit  le  fecours  de  l'étranger  ,  6c  à  force  d'ar- 
gent ,  nous  favorifions  l'importation  en  France  du  rebut  de  leurs  bleds  , 
nous  les  exemptions  de  tous  droits  ,  &  par  cette  conduite  ,  nous  ache- 
vions   de  ruiner   notre   agriculture  languiffante. 

Il  eft  certain  que  notre  police  fur  lé  commerce  intérieur  des  grains, 
étoit  incapable  de  prévenir  &  de  réparer  une  difette  ;  elle  ne  pouvoit 
que  l'augmenter  par  la  gêne  où  les  Cultivateurs  étoient  réduits ,  8c  par 
la  terreur  qu'elle- répandoit  dans  le  public.  Je  n'ofe  cependant  blâmer 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Gouvernement.  Les  tems  font  bien  chan- 
gés :  nous  fommes  plus  éclairés  qu'ils  ne  i'étoient  ,  8c  'ce  font 
leurs  fautes  qui  nous  ont  inftruit.  Nous  blâmons  ,  fans  faire  reflexion 
que  nous  aurions  fait  pis  fi  nous  avions  été  à  leur  place.  Confidérons 
quels  étoient  nos  ufages  du  tems  mêm.e  de  Louis  XIII.  Les  débris  de 
.     -  tous  ces  petits  châteaux  fur  la    cime   des  montagnes  ,    font    encore    un 

refte  de  l'indépendance  qui  regnoit  de  tous  côtés.  Le  plus  pauvre  Gen- 
tilhomme ,  s'imaginoit  être  Roi  dans  fon  hameau;  fon  voiiin  enfaifoit 
autant.  A  la  moindre  difpute  ,  la  guerre  étoit  déclarée,  les  commu- 
nications étoient  interromp.ues  ;  les  Provinces  fe  regardoient  com.me 
autant  d'Etats  diftingués  8c  féparés  les  uns  des  autres  par  des  Loix  , 
des  Ufages  8c  des  Prérogatives  particulières.  Celle  qui  abondoit  en  bled  , 
faifoit  payer  chèrement  à  celles  qui  en  manquoient  les  feeours  qu'elle 
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ïi'auroit  jamais  dû  leur  refiifer.  De  là  l'origine  de  certains  péages  ,  droit  CoMMrRCE 
de  palTages  ,  poiitenagcs  ,  coutumes  ,  fkc.  d'un  autre  côté  lo  Miuidere  cks  rnains^ 
étoit  fatigué  des  plainfes  &  des  mémoires  fans  nombre.  Chaque  Ville  &c 
chaque  Communauté  craignant  d'être  dépouillées  d'un  moyen  defubfiitance 
qu'on  recherchoit  avec  tant  d'empreiîement  ,  faifoicnt  naître  mille  dif- 
ficultés pour  empêcher  4'exportation  de  Jeur  bled  ;  mais  ce  qui  dcve- 
jioit  le  plus  dangereux  ,  c'étoit  les  perînifiions  particulières,  que  quelques 
Courtifans  obteuoient  fur  de  faux  expcfés  ;  ils  n'enyifageoient  que  leur  . 
propre  intérêt ,  &  fous  prétexte  de  procurer  l'abondance  ,  ils-  affamoient 
m:  pays  pour  être  les  feuls  diftributeurs  d'une  denrée  dont  on  ne  pou- 
voit  plus  fe  pafîer  ,  (  le  défir  des  richelles  fera  toujours  le  même  ,  Se 
il  y  aura  toujours  des  Courtifans,  )  Si  les  hommes  étoient  moins  mé- 
chans  ,  &  que  l'avidité  du  gain  ne  leur  fit  pas  oublier  que  les  autres 
hommes  font  leurs  frères  ,  cette  multiplicité  de  Loix  auroit  été  inutile  ; 
l'humanité  feule  auroit  fait  voiturer  les  grains  où  la  mifere  fe  faifoit  fen- 
tir  plus  vivement.  Je  demande  fi  le  Gouvernement  pouvoit  fe  repofer 
fur  le  définterelfement  des  hommes  de  Ce  tems-là  ?  Non  ,  fans  doute. 
Il  falloit  donc  publier  des  Ordonnances  ,  &  faire  le  mal  pour  en  éviter 
un  plus  grand.  Je  demande  encore  ce  qu'auroient  fait  nos  Réformateurs 
dans  une  fi  difficile  pofition  ?  Pourquoi  donc  blâmeiit-ils  fi  injuftement 
la  conduite  de  nos  pères  ?,  Ils  ne  pouvoient-  faire  mieux.  Heureufement 
les  tems  font  changés  ;  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne  fe  regar- 
dent plus  comme  autant  de  familles  féparées,  toutes  tendent  au  m^éme 
but,  &  n'agiifent  plus  que  par  le  mêrne  motif;  la  gloire  de  la  Nation 
les  anime  toutes  ,  &  le  bonheur  public  fait  toute  leur  occupation.  Les 
obflacles  qui  s'oppofbient  à  la  libre  circulation  des  grains  dans  le  Ro- 
yaume ,  fe  font  difilpés  infenfibleinent  ,  Se  on  aura  dû  s'appercevoir 
aufil ,  en  lifant  les  Reglemens  que  la  police  des  grains  a  occafionnés 
depuis  1710,  que  tous  (fi  on  en  excepte  quelques-uns  rendus  dans  des 
années  fâcheufes  )  conduifent  au  terme  d'une  liberté  pleine  &  entière 
pour  le  commerce  intérieur.  Ce  fortuné  moment  eCt  arrivé  :  LOUIS 
le  bien-aimé  ,  par  fa  Déclaration  du  25  Mai  1763  ,  a  brifé  les  entra- 
ves qui  faifoient  languir  notre  agriculture  ;  l'abondance  &  la  tranquillité 
publique  ,  régnent  déjà  de  tous  côtés  ,  &  le  Cultivateur  voit  renaître 
fes  efpéraaces  ;  (  voyez  cette  précieufe  Déclaration  rapportée  à  la  page 
91  ,  fur  laquelle  je  ne  fais  qu'une  courte  obfervation.  )  Par  l'article  III 
Sa  Majêfté  défend  d'exiger  fur  les  grains  aucuns  droits  de  péage  ,  paila- 
■-ge  ,  ponteiiage  ou  travers ,  fur  les  grains  ,  farines  &  légumes  qui  cir- 
culeront dans  le  Royaume.  L'exemption  des  oftrois  des  villes  ,  fut  ajou- 
tée à  toutes  ces  iranchifes  ,  par  la  Déclaration  du  11  Février  1764  i 
mais  ces  oclrcis  ,  faifant  partie  du  revenu  defdites  villes  pour  fournir 
aux  dépeufes  néceifaires  -,  fur  les  repréfentations  qui  ont  été  faites  au 
Roi,  ils  ont  été  rétablis  par  Lettres-Patentes  du  5  Mars  I7<54',  jufqu'à  ce  * 
que  Sa  Majefté  puillé  avifer  aux  moyens  de  concilier  les  droits  des  Etats, 
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Commerce  Villes  &  Communautés ,  avec  la  plus  grande  liberté   du  commerce  del 
^hs  grains,     grains.    .  ' 


H^» 


L'on  a  déjà  dit  que  le  bas  pris  des  grains  étoit  aufll  nnifîble  que  leur  extrême 
cherté:  ne  perdons -point  cet  oh)]  et  de  vue;  leur  aviliiTement  a  des  fuites  trop  dan- 
.  gereufe'S  ,  pour  ne  pas  repeter  qiie  dans  les  années  où  le  Cultivateur  ne  trouve 
pas  par  la  vente  de  fes  grains  de  quoi  fe  remplir  de  tes  avances  ,  payer  fes  en- 
gagemens  ,  &  fatisfaire  aux  charges  de  l'Etat  ,  il  eft  impofïible  qu'il  continue  fes 
travaux  ;  il  n'enfernence  que  peu  ou  point  de  terres  ,  &,  diffipe  un  bien  qui  ne 
■répond  plus  à  fes  eipérances.  De-là  viennent  fouvsnt  la  rareté  des  grains  ,  la  di- 
fette  Ôc  les  non-valeurs  dans  les  revenus  publics  &  particuliers  ;  car  c'eft  toujours 
fur  la  culture  des  terres  qu'eft  fondée  notre  première  richelTe ,  c'eft  elle  qui  vivifie 
toutes--les  parties   de   l'Etat. 

Il  n'y  a'^'autre  moyen  de  prévenir  ces  défordres  ,  que  de  laiiTer  paiTer  notre  fu- 
perflu  au  dehors  ;  c'eft  ce  que  l'on  a  fenti  de  tout  tems.  Charles  IX  ,  par  l'Edit 
du  mois  de  Juin  1571  ,  avoit  ftatué  ,  article  V,  que  tous  les  ans  il  feroit  drefTé 
lin  état  de  la  quantité  de  grains  dont  la  fortie  hors  du  Royaume  feroit  permife  ; 
&  il  avoit  étafcli  une-  commiflîon  particulière  à  cet  effet.  Henri  III,  dit  dans  le 
Règlement  général  de  i577r  "Que  c'eft  un  des  principaux  moyens  de  faire  venir 
3)  argent  des  Etrangers   dans  la   bourfe  de  fes    Sujets.  » 

La  Déclaration  dvi  31  Août  1699,  eft  fi  ambiguë-  à  ce  fujet  ,  que  l'on  ne  fçait 
s'il  faut  être  ]\Iarchand  ou  non,  avoir  des  permiflions  ou  n'en  point  avoir,  pour 
faire  trafic  des  grains  :  voici  le  texte  de  l'article  VII.  «  N'entendons  néanmoins  af- 
3)  fujettir  aux  ferm'ifjlons  ,  ni  enregiftremens  portés  par  ces  préfentes  ,  les  Négocians 
»  de  notre  Royaum.e  ,  &  autres*  qui  voudtont  y  faire  venir  des^  grains  étrangers  y 
3)  ni  ceux  qui  voudroient  en  tems  d'abondance  en  faire  fortir  ,  en  vertu  des  per- 
31  mijfiçiu  générales  ôc  particulières  que  nous  en  aurons  données.  »  Ces  paroles  ren- 
ferment bien  des  chafes  qui  ne  font  point  aifées  à  concilier  ;  il  femble  d'abord 
que  les  Négocians  &  autres  ne  ibient  afîijjettis  à  aucune  permiffion  ,  &  qu'ils  foient 
quittes  de  toutes  formalités  pour  faire  entrer  ou  fortir  des  grains  ;  cependant  la 
jSn  de  ce  même  article  laiffe  entendre  qu'il  faut  des  permiflions  générales  ou  par- 
ticulières ,   &   c'eft  ce   qui    fe    pratique    ordinairement. 

CINQUIEME     OBSERVATION. 

Il  eft  certain  que  toute  exportation  a  l'étranger  ,  eft  le  feul  gaiii' 
que  fait  la  Nation  ;  je  l'ai  é-tabli  &.  prouvé  en  plufieurs  endroits  de 
cet  ouvrage.  Le  commerce  intérieur  n'eft  que  la  circulation  de  nos 
ricIielTes ,  &  le  commerce  extérieur  en  fait  l'accroiirement  ,  fi  nous  de- 
venons Créanciers  ;  or  l'exportation  à  l'étranger  de  nos  denrées  eft  né- 
ceffairement  une  addition  à  la  maffe  de  nos  richeffes  ;  elles  fe  multi- 
plient ,  c'eft  une  efpéce  de  création.  Dans  tout  autre  commerce  nous  ne 
faifons  qu'écliaziger  ,  nous  donnons  pour  recevoir,  &  toute  l'habileté 
du  Négociant  ,  confifts  à  donner  moins  pourrecevoir  plus  ;  il  calcule  mal 
quelquefois  ,  &  fes  efpérances  font  trompées.  Le  Négociant  étranger 
agit  par  le  même  motif  ;  il  ne  doit  donc  pas  p'aroître  furprenant  que 
le  commerce  extérieur,  ne  foit  pas  toujours  avantageux.  Il  n'y  a  que 
le  feul  bénénce  que  nous  faifons  avec  l'étranger,   qui  foi:  réel,   &  qui 

doive 
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■SyJvtint  compter.  Celui  que  nous  faifoiis  fur  les  fujets  de  l'Etat  ,  ne 
mérite  qu'une  bien  petite  confidération  ;  c'eft  dépouiller  fon  arni  ,  pour 
le  couvrir.  Le  coaimerce  intérieur  a  cependant  pluiieurs  avantages  ;  il 
fiii  non-feulement  utile  à  ceux  qui  le  font ,  mais  il  eft  encore  néceffaire 
pour  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Le  commerce  extérieur  ,  mé- 
rite donc  pins  de  proteâion  &  de  faveur  ,  &  c'eft  auffi  celui  que  le 
Gouvernement  favoriie  le  plus.  C'eft  dans  cette  vue  que  nos  Manufac- 
tures font  privilégiées  ,  &  que  nos  étoffes  peuvent  fortir  du  Royaume 
en  exemption  de  tous  droits.  Notre  induftrie  donne  une  nouvelle  va- 
leur aux  étoffes  fabriquées  ,  &  c'eft  cette  nouvelle  valeur  qu'il  importe 
à  l'Etat  de  faire  payer  à  l'étranger  ;  c'eft  en  qiroi  confifte  véritable- 
ment le  bénéfice  que  fait  la  Nation.  Ce  principe  pofé  ,  &  il  eft  incon- 
teftable  ,  ii  eft  évident  que  fi  nous  exportons  à  l'étranger  nos  denrées , 
tout  le  bénéfice  eft  pour  la  Nation.  Nous  ne  donnons  rien  pour  rece- 
voir beaucoup  ;  ce  n'eft  point  ici  un  fophifme.  Oui  ,  nous  ne  donnons 
TÎen  dans  le  fens  que  c'eft  notre  fuperflu  ;  car  fi  ces  denrées  nous  font 
iiéceftaires  ,  nous  devons  les  garder  ,  &  fermer  l'oreille  aux  cris  des  Apo- 
îogiftes  outrés  de  l'exportation  ;  leurs  cris  ne  font  pas  ceux  de  la  fa- 
geife  ;  il  n'y  a  plus  lieu  à  l'exportation  qui  ne  peut  être  arimife  que 
pour  le  fuperflu  ;  elle  eft  toujours  utile  &  néceifaire  en  tnême  -  teras. 
Si  elle  celte  d'être  néceffaire  un  inftant  ,  elle  eft  ruineufe  &  peut  bou- 
leverfcr  l'Etat  le  plus  folidetnent  établi.  Pour  donc  prévenir  un  fi  grand 
malheur  ,  il  faut  s'afflirer  fi  nous  avons  du  ftiperflu  ,  &  cette  allurance 
exige  pluiieurs  opérations  préliminaires.  Une  fois  le  fuperflu  de  nos 
denrées  conftaté  ,  leur  exportation  à  l'étranger  devient  néceff^aire  ,  fans 
quoi  il  eft  perdu  pour  la  Nation  ;  elle  n'en  a  pas  befoin  ;  il  n'y  a  que 
l'étranger  qui  puiffé  nous  en  payer  la  valeur.  Il  eft  donc  vrai  dans  ce 
fens  que  nous  ne  donnons  rien  ,  puifque  ce  que  nous  exportons  à  l'é- 
tranger ,  ne  nous  feroit  d'aucune  utilité  ,  &  que  la  terre  re'nferm.eroiî 
encore  dans  fon  fein  ces  denrées  fuperflues  ,  fi  une  culture  redoublée 
lie  les  en  avoit  tirées  ,  ou  qu'elles  périroient  fans  être  confommées  ,  fi 
l'étranger  refufbit  de  les  acheter  &  de  nous  en  payer  la  valeur.  Ce 
bénéfice  donc  que  nous  donne  ce  fuperflu  ,  eft  un  accroiffement  de  la 
jnaffe  de  nos  richeffes  ,  &  en  inême-tems  la  recompenfe  que  méritent 
l'induftrie  &  la  vigilance  laborieufe  de  nos  Cultivateurs.  Cette  queftion 
de  l'exportation  de  nos  grains  à  l'étranger  me  paroît  fi  importante  ^ 
que    j'y  reviendrai  dans  l'obfervation  fuivante  ;   je  l'ai   promis. 


Commercé 
des  s,ruins- 


Si  Ton  pouvoit  fçavoir  exactement  ce  que  produit  chaque  récolte  ,  &  ce  qui  eft  nécef- 
i;iire  à  la  coiifommation  annuelle  ,  il  feroit  aile  de  prefcrire  avec  certitude  dans  quel 
rems  on  doit  refufer  ces  permiflîons  ,  8c  dans  quel  tems  &  pour  quelles  quantités 
on  doit  les  accorder  :  toutes  les  Ipéculations  que  l'on  a  liazardées  à  ce  fujet  ,  n'ont 
cbnné  que  des  calculs  incertains  ,  aufquels  on  ne  peut  fe  rapporter.  Le  minidere 
ne^  peut  donc  fe  déterminer  à  permettre  ries  forties  générales,  qu'après  s'Stre  bien 
aiFari   par  les   avis  des   Provinces  ,  qu'il   y  a  une   abondance  fuperflue  ;  cette  nbon' 
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dance  insme  n'efl  jamais  bien  confiatée  >  que  lorfque  le  vil  prix  des  grains  ne  lailTr 
plus  lieu  d'en  douter  :  le  mal  eft  fait  alors  ,  &  c'eft  trop  tard  qu'on  lui  appliqua-, 
le  remécie  convenable.  Une  partie  des  Laboureurs  a  négligé  la  cmture  ,  iln'eft  plus 
tams  d'y  revenir;  il  y  aura  moins  de  terres  enfemencées  dans  une  année  où  le  bled 
efî  à  ^ton  marché  ,  que  lorfque  le  Laboureur  efpére  de  le  vendre  cher  :  c'efl  le  prix 
■qui  l'encourage,  &  non  la  quantité.  C'eft  ce  quia  obligé  fi  fouvent  le  propriétaire 
à  dénaturer  les  terres,  &  à  en  convertir  la  culture  en  denrées  ,  dont  la  vente  eft. 
plus  afliirée  ,    plus  libre   &  plus  avauîageufe  que  celle   des    bleds. 

Il  s'enfuit  de-là  qu'il  eil  très-important  de  maintenir  les  bleds  à  un  prix  raifon- 
cable  :  c'eft  pour  les  rehauffer  ,  c'eft  pour  fnvorifer  le  Laboureur  qu'on  les  hii'^ë 
palTer  au  dehors  ;  cependant  il  arrive  rarement  qu'il  puifle  profiter  des  permiffion»  ; 
elles  font  même  fouvent  un  mauvais  effet.  Si  elles  font  accordées  à  des  particuliers 
elles  excitent  toujours  des  murmures  ,  &  elles  tombent  fouvent  dans  le  cas  du. 
monopole  ;  fi  elles  font  publiques  &  affichées  ,  elles  annoncent  certainement  le  bas 
prix.  C'eft  un  prétexte  de  plus  aux  acheteurs  pour  méfoffrir  ,  &  la  plupart  des 
vendeurs  qui  ont  langui  dans  l'attente  ,  ne  croient  pouvoir  afi"êz  tôt  fe  débarraiTes. 
d'une  marchandife   qu'ils   gardoienî  avec    peine. 

Ces  confidérations  feroient  penfer  qu'il  feroit  avantageux  de  changer  la  difpofi-- 
tion  de  la  Loi.  Elle  tient  toujours  dans  l'incertitude  de  la  vente  du  fuperfiu  ;  &z 
l'on  craindra  toujours  d'en  avobr  quand  le  débit  n'en  fera  pas  conftamment  facilité 
&   qu'il  na.fera  ,   pour  ainfi    dire,  ranimé   que   par  des  fecouffes  tardives. 

Quel  inconvénient  y  auroit-il  d'accorder  par  un  E.églement  fixe  la  liberté  de. 
fortir  les  grains  hors  du  P.oyaume  ,  en  tout  tems,  excepté  dans  le  tems  où  ie  tranf-- 
port  en  feroit  défendu  :  il  ne  feroit  plus  quel^ion  de  permiffions  générales  ou  par- 
ticulières ,  qui  occafionnent  àes  ventes  &  àes  achats  précipités.  Le  terme  des  dé- 
fenles  expiré  ,  le  commerce  extérieur  reprendroit  de  lui-même  fon  cours  ordinaire 
fans  qu'il  fût  befoin  d'Arrêt  ou  d'Ordonnance.  La  Légiflation  fimplifiée  ne  laifferoiï 
plus  de  doute  fur  le  tems  des  exportations.  Le  vendeur  de  grains  ne  feroit  plus 
dans  l'incertitude  de  fon  fort,  il  ne  languirait  pas  en  attendant  1?.  permiiïîon  ;  & 
le  public  familiarifé  avec  un  commerce  plus  réglé  ,  ne  feroit  plus  frappé  de  terreurs 
paniques  à  la  vue   des    enlevemens  de    bleds. 

Le  Confeil  s'ell  fouvent  fervi  d'un  expédient  plus  sûr  &  plus  utile  que  les  per='- 
3piffions ,  pour  faciliter  ou  pour  empêcher  la  fortie  des  g-ains  hors  le  Royaume. 
Le  muid  de  bled  paye  fiiivant  le  Tarif,  12  livres  de  droits  à  la  fcrtie  ,  &  les 
antres  grains»  à  proportion.  Lorfque  l'on  a  eu  intérêt  de  les  vendre  au  dehors,  on. 
a  modéré  ces  droits  ,  on  les  a  m.ême  quelquefois  fupprimés.  Lorfque  le  bled  a 
renchéri  ,  &  qu'il  y  a  eu  nécelllté  d'en  empêcher  la  fortie  ,  ces  droits  ont  été 
augmentés,  même  triplés  comme  en  1720.  Cette  méthode  n'eft  fujette  à  aucuns 
inconvéniens ,  elle  a  au  contraire  de  très-bons  effets  5  car  c'eft  le  prix  feul  qui  régie 
le  fort  du  bled  ,  &  qui  le  fait  mouvoir.  S'il  eil  à  plus  bas  prix  chez  nous  que 
chez  nos  vcifins  ,  il  fortira  ,  parce  que  le  Marchand  y  trouve  du  bénéfice.  Si  le 
biêd  eft  plus  cher  en  France  que  chez  l'Etranger  ,  il  reftera  en  France  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'aucune  défenfe,  parce  qu'il  y  aura  de  la  perte  à  l'exporter.  C'eft  une 
balance  continueMe  que  le  prix_  feul  gouverne  ,  pour  la  fixer  d'un  côté .  ou  d'un  au- 
tre. Appefantir  ce  prix  par  le  furhauflem.ent  des  droits  de'  fortie,  c'eft  la  faire  pen- 
cher de  notre  côté  ;  l'alléger  par  la  diminution  ou  la  fupprefïïon  de.  ce.s  mêmes 
droits  ,    C'eft  la  faire  tourner  de  l'autre. 

Les  Pejmiilîons  ,  Fafi^eports  &  Défenfe»,  n'ont  point  ces  avantages.  Les  défen- 
fes  ne  font  iiécelTaires  que  lorfque  h  bled  eft  très  --  haut  chez  nous  ,  &  qu'il  l'eft. 
encore  plus  chez,  nos   voifins,    Alors  il   n'eft   pas   douteux  qu'il   fortiroit  ;    mais    es.- 


cas  arrive  -  rarement ,  &    l'on  y  peut  obvier  aifément ,   en  portant  les  droits  de  fortie 
àun  fi   haut  prix  ,  que   l'extraftion  en   devienne   à   charge  au  Négociant   ,  &    en  7 
sjoiitant   les  peines   ordinaires   de   confifcation   &    d'amende.    Ce   m.oyen  feu) 
les  bleds  plus  sûrement  que  les  défenfss  les  p.lus   formidables  ,  (jui  annonce: 
■Se  portent  râUanne   parmi  le  Peupk. 
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Les  peiftiifTions  générales  qui  ne  s'accordent  que  très-rarement ,  &:  lorfqiie  le  Jjled    C,o"^ 
efl  à  vil  prix  ,  ijuliqiient  que   nous  l'avons  gardé   trop  long-tems  ,  &  que  nous  n'avons       i 
pas   l'çu  profiter  à  propos    de  la   richefFe   de    nos   moiflbns.    Dès   rinftant  on   accourt 
cle  toutes    parts ,   on    laifit    le   moment    de  la  (urpenfion   ou    diminution   des  droits  , 
&   de    l'accablement    du  propriétaire.   Nos   bleds   s'enlèvent    promptement  ,    pour    ne 
revenir  Ibuvcnt  qu'au  double    ou    au   triple    du   même   prix.     Nous   ne   ferions    point 
clans   ce    cas  ,  fi  une   contrainte  &    une  précaution  perpétuelle  n'empêclioient  pas  nos 
bleds  de  circuler    librement.   Ils    auroi«nt   été   exportés  à  propos  ,  fi   on    avoit  pu  le 
faire   fans  permiffion  ;    &  nous  en   aurions  toujours  eu  luiBi'ance  ,  fi  une  trop  grande 
abondance    ne    forçoit    pas    fouvent  k    Cultivateur  à  épargner    les  dépenfes   &    fes  , 
peines. 

Les  Pafieports  ou  Permifllons  particulières  ,  quand  même  elles  ne  feroient  jamais 
accordées  qu'en  connoiiïance  de  caufe  ,  font  toujours  nuifibles  au  bien  g-énéral.  Elles 
ne  tournent  qu'au  profit  de  ceux  qui  les  obtiennent  ou  qui  les  facilitent.  C'efl  un 
iiirtaux  monopolaire  que  l'on  met  à  la  denrée.  Le  bénéfice  ne  retombe  point  fur 
ïe  Cultivateur  ou  le  propriétaire  ;  il  efl:  la  proie  du  plus  adroit.  Si  donc  les  dé- 
fenfes  font  peu  néceflaires ,  les  permiffions  de  tout  genre  font  préjudiciables  ,  & 
S'augmentation  ou  diminution  des  droits  à  la  fortie  fuffîra  pour  pouflér  les  forains 
au  dehors  ,  ou  pour  les  arrêtsr.  Il  femble  que  nous  ayons  toujours  craint  la  diietîe  , 
&  que  nous  n'ayons  jamais  redouté  l'abondance.  Le  Tarif  en  eft  une  nouvelle 
preuve.  Il  n'y  a  de  droits  que  pour  la  fortie  ,  il  n'y  en  a  point  pour  l'entrée  des 
grains.  L'effet  de  notre  Tarif  eiï  de  faciliter  l'entrée  ,  &  d'en  retenir  la  fortie,  Ainfi 
donc  de  tout  tems  ,  ou  l'on  s'eft  méfié  de  la  fécondité  de  nos  terres ,  ou  l'on  a 
voulu  entretenir  le  pain  à  très-bon  marché.  L'opinion  générale  eft  cependant  que 
la  France  produit  plus  qu'elle  ne  confomrae.  Mais  fuppofé  que  cela  ne  fût  pas  ,  on 
pourroit  imputer  ce  défaut  au  peu  de  valeur  des  grains  ,  6i  au  peu  d'avantages 
qu'il  y  a  dans  leur  culture.  Ces  caufes  influent  autant  fur  le  manque  de  productions  , 
i^ue  l'inconflance  des  laitons.  Ne  voyons-nous  pas  la  plupart  des  Colons  convertir 
ïeurs  terres  labourables  en  vignobles ,  parce  que  la  culture  leur  en  eft  plus  profita- 
ble ?  U  ne  faut  pas  leur  défendre  de  planter  de  nouvelles  vignes  ,  il  ne  faut  que 
leur  procurer  les  moyens  de  vendre  leurs  grains,  auQI  bien  que  leurs  vins.  La 
France  s'enrichit  tous  les  ans  par  la  vente  de  les  vins  ,  malgré  les  droits  dont  ils 
font  chargés  ;  elle  s'enrichira  de  même  par  la  vente  de  les  grains  ,  quand  elle  ne 
fera  plus  gênée  ou  interdite  ;  &  nous  ne  craindrons  plus  d'en  manquer  quand  le 
Cultivateur  n'en  craindra  plus  l'abondance.  Le  bled  eft  marchandife  de  première 
*xiéceifité,  fon  commerce  prendra  le  defliis ,  quand  on  aura  rompu  toutes  les  digues 
gui  s'y  oppofent. 

SIXIEME     OBSERVATION. 

Tous  les  bons  François  penfent  que  l'exportation  des  grains  à  l'é- 
tranger doit  être  permife  ,  après  qu'on  fe  fera  alTuré  que  nos  récoltes 
en  produifent  plus  que  la  France  n'en  a  befoin  pour  fa  fubfiftance. 
La  difficulté  eft  d'avoir  cette  alïïirance  ;  la  moindre  méprife  caufercit 
un  mal  irréparable.  Les  bruits  publics  ,  les  informations  vagues  ,  le 
produit  de  la  dixme  ne  fuffifent  pas  pour  avoir  un  Etat  certain  ,  &  il 
iaut  de  la  certitude.  C'eft  le  prix  du  bled  qui  en  doit  faire  connoître 
l'abondance  ou  la  difette.  On  peut  encore  être  trompé  ,  plufieurs  rai- 
fons  pouvant  concourir  pour  faire  haufler  &  bailler  le  prix.  Comment 
donc  s'y  prendre  pour  acquérir  cette     certitude  ?    Faut -il  établir    dans 
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^22.  COMMERCE    DE    L'A  M  ÉTRIQUÉ 

Commerce  chaque  ville  principale  des  magafins  d'abondance  ,  pour  fecourir  le  peii3 
des  rrains.  P'^  '^"-^^  uvLtems  de  difette  ?  Les  frais  font  immenfes  ,  8c  TexpérienCÊ 
a  maiiieureufemenî  fait  connoître  ,  que  lorfque  les  villes  ,  dans  Tapré- 
iienfioii  d'une  difette  ,  ont  voulu  s'approvifionner  d'une  certaine  quan- 
tité de  bled  ,  il  y  a  toujours  eu  des  abus  dans  ces  entreprifes  ;  le  bled 
s'eit  trouvé  d'une  mauvaife  qualité,  a  été  acheté  trop  cher,  &  ne  s'eâ 
point  confervé  ;  d'ailleurs  où  trouver  la  quantité  de  bled  nécefîaire  ? 
Faudra-t-il  forcer  les  Marchands  de  céder  celui  qu'ik  ont  en  magafîn  , 
ou  enlever  ce  qui  eft  porté  au  marché  ?  On  trouve  de  grands  inconvé- 
•  niens  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  la  feule  bâtilîe  de  tant  de  magafins  fera 
toujours  un  obltacle  invincible.  Ce  n'eft  point  à  moi  à  repondre  à  ceîî? 
objection  ;  je  me  repofe  fur  la  fagefl'e  de  ceux  gouvernent  ,  &  je  fuis 
tranquille.  Si  cependant  j'étois  interrogé  ,  je  repondrois  qu'on  a  grofïï 
la  difficulté  ,  &  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  qu'on  ne  prétend  ,  de 
s'aflurer  de  la  quantité  du  produit .  de  nos  récoltes..  Chaque  Commu- 
nauté fçait  ce  que  rendent  les  terres  de  fon  cadaftre  ;  il  ne  s'agira  donc 
que  de  faire  conftater  fi  la  récolte  eft  bonne  ,  médiocre  ou  mauvaife  ;  la 
çonféquence  décide  la  queftion  ;  car  de  vouloir  fe  perdre  dans  le  calcul 
du  nombre  de  fujets  que  la  France  renferme  ,  &  du  nombre  de  fepiiers  ■ 
de  bled  recueilli  ,  &  combien  il  en  faut  pour  chaque  perfonne  ,  l'opé- 
ration feroit  suffi  faufte  que  longue.  Il  eft  bien  plus  fimple  de  dire  cette 
Communauté  avec  une  récolte  ordinaire  a  plus  de  bled  qu'il  ne  lui  en 
faut  pour  fa  fubfiftance  ;  telle  autre  en  manque  ou  en  a  le  double  ,  & 
le  mot  de  récolte  ordinaire  n'eft  pas  équivoque  ,  il  eft  relatif  à  la 
bonté  ou  à  la  ftérilité  du  fcL  Chaque  généralité  doit  fonner  un  Etat 
général  à  deux  colonnes  ,  en  plus  ou  en  moins.  Le  réfultat  eft  évident  , 
&  quinze  jours  fufîiJe.nt  pour  ramaffer  tous  les  Etats  particuliers.  Les 
Etats  de-  toutes  les  Généralités  du  Royaume  ,  ferviront  à  en  forme? 
an  général  ,  par  lequel  le  Ivlinîftre  verra  d'un  coup  d'œil  quelle  eft  no-  ' 
tre  fituation ,  fi  nous  avons  du  fuperflu  ,  &  quelle  eft  la  quantité  qui 
doit  être  exportée  à  l'étranger  ;  mais  objeétera-t-on  ,  s'il  n'y  a  qu'une 
certaine  quantité  de  bled  à  exporter,  quel  fera  l'heureux  qui  en  obtien=- 
dra  la  permiffion  ?  Je  pourrois  répondre  que  ce  n'eft  pas  m.on  affaire  ; 
mais  puifqu'ou  m'a  permis  de  dire  mon  fentiment  ,  je  trouve  la.  re- 
ponfe  dans  la  difficulté  propofée  fur  l'établillement  des  magafins  d'a- 
bondance dans  chaque,  ville.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  du  droit  naturel 
que  chacun  veille  à  fa  confervation  ,  &  que  la  prudence  exige  qu'il  y. 
ait  une  certaine  provifion  de  bled  dans  chaque  ville  ;  je  la  fixe  pour 
trois  mois.  Il  ne  faut  donc  des  magafins  que  pour  cette  quantité  ,  &  il 
n'eft  point  queftion  d'en  bâtir  ,  fi  on  n'en  a  pas  déjà.  Les  ma^^afins  à 
bled  He  iont  pas.  rares  ;  tout  fert  dans  le  befoin  ;  d'ailleurs  ces  maga- 
fins d'abondance  ne  regarderont  pas  les  villes  ;  elles  ne  doivent  ache- 
ter du  bled  que  dans  les  plus  urgentes  néceffiîés.  Ces  achats,  font  toujours- 
aiiiieiïx.,  &  nuiroient  à    la.  liberté,  dam   doit   joiiir    le  commerce,  des^ 
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«rains.  Les  villes  ne  doivent  avoir  que  rinfpeâion  &  la  police.  Ces  C 
maaafins  d'abondance  doivent  appartenir  aux  Marchands  de  bled  ;  c'eft, 
leur  commerce  ,  qu'il  faut  leur  laliFer  faire  ,  &  même  favorifer.  La 
féconde  queftion  ,  fi  ces  Marchands  font  néceifaires  ou  nuifibles  à  lE- 
tat  fe  trouve  par  là  décidée.  Je  dirai  dans  la  fuite  un  mot  du  mono- 
pole &  de  l'ufure  dont  on  les  accufe.  Quoique  le  commerce  des  grains 
foit  libre  ,  cette  liberté  n'eft  point  incompatible  avec  les  Déclarations 
c.v.e  la  police  doit  fe  faire  remettre  des  quantités  qui  y  arrivent  &  qu'on 
met  en  magafins.  Ces  Déclarations  font  abfolument  néceifaires  ;  elles 
doivent  être  alfermentées  &  enregiftrées  ,  fous  peine  de  eoiiiifcation. 
Les  villes  ont  le  droit  (  qui  leur  feroit 'confirmé  par  une  Déclaration 
du  Roi  )  d'obliger  les  Marchands  de  bled-  de  garder  en  magafins  , 
pendant  trois  mois  ,  celui  qu'ils  reçoivent  jufqu'à  la  concurrence  da 
quart  de  la  confommation  cftimée  néceffaire  pour  une  année  ,  &  à  me- 
fure  qu'il  arriveroit  d'autre  bled  ,  le  prém.ier  entrepofé  feroit  remplacé 
par  le  dernier.  Cette  règle  établie  ,  l'immenfité  de  frais  pour  bâtir  des 
magafins  s'évanouit.  Il  ne  s'agit  point  de  faire  enmagafiner  le  bled 
que  les  Cultivateurs  envoyent  au  marché  pour  y  être  difliribué  aux  par^ 
ticuliers  ;  ce  n'eft  qu'autant  que  les  Marchands  de  bled  l'acheterGient. 
La  police  fuppléera  aux  petits  inconvéniens  inféparables  des  sntrepri- 
fes  les  plus  fimples  &  le  mieux  ordonnées.  Je  ne  prévois  pas  que  les 
Marchands  de  bled  puiffent  fe  plaindre  de  cette  condition  ,  dès  qu'elle 
fera  générale  pour  tout  le  Royaume  ,  &  que  le  petit  dommage  qu'ils 
en  fouffriront  ,  fera  amplement  recompenfé  par  les  faveurs  accordées 
au  bled  aiufi  entrepofé. 

Premïerement»- 

Dans   le    cas  de    la  permiflion  de  l'exportation  d'une   certaine    quan-- 
tité  de  bled   à   l'étranger,   le   feul  bled  entrepofé  ,  jouira  de  cette    fa- 
veur  en  exemption  de   tous   droits  ,   &  fi  la    permifPion  eft  plus    confi- 
dérable  que  le  bled   qui  fe   trouvera  en   magafins   ,   les    Marchands  qui 
sn  auront  entrepofé  les  premiers  ,   feront  recompenfés  de  cette  faveur». 

Secondemen  t« 

Si  l'exportation  n'a  pas  lieu  par  le  manque  de  nos  récoltes  ,  &  qug- 
le  bled  entrepofé  féjourne  plus  de  trois  mois  en  magafin  ,  il  fera  payé- 
aux  Marchands  propriétaires  vingt  fols  pour  chaque  cent  péfant  de  bled 
poids  de  marc.  ,  &  dix  fols  pour  chaque  mois  fuivant  ,  outre  &  par 
delfus  le  prix  de  la  vente,  fi  ledit  bled  eft  diftribué  au  public,- Cette 
rétribution  fera  payée  par  les  villes  ,  &  il  leur  en  fera  tenu  compta- 
par  le  Bureau  d'agriculture  qui  fera  établi  fous  les  yeiix  du  Miniftere*- 
Je  parlerai  de    ce  Bureau  &    des   zi^ioyens   de   l'établir    folidement.   Ea. 
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Commerce  voilà  afTez  pour  le  préfent.   J'ai  promis  de  faire   quelques  réflexions  fur 
^ss  grains,    Ja   troifîème   queftion  ,  Ci   l'exportation  à  l'étranger  des  grains    originai- 
res, du  Royaume  doit  être  générale  ou  û  elle  ne  doit  être   accordée  qu'à 
quelques  particuliers  ?     J'en   ai  déjà    affez   dit    pour    faire  connoître  le 
danger  d'une  exportation    générale  ,    à   moins  que   nos  récoltes  ue  fuf- 
ent   fi   abondantes  ,    qu'on   ue   fçut    comment  Iss    ferrer   ou    les    «-arder 
un    certain     tems.     L'Etat    général    fera    la  bouifole    pour  la   détermi- 
nation à   prendre.  Dans  cette    heureufe  pofition  ,  l'exportation  doit  être 
non- feulement  générale,,    mais  même  recorapenfée  ;    dans  tout   autre  cas 
elle   doit  être  limitée  ,   toujours   proportionnée  à  notre   fuperflu  ,    &  les 
feuls  Marchands   de  bled  qoji  fent  rempli  les   magafins  d'abondance   doi- 
vent erre  les  favorifés  ;  j'en  ai  donné  la  raifon.  L'exportation  pour  être 
utile  ,  doit    être  néceffaire  ,   je    l'ai  deja   dit    &  je   ne   fçaurois  trop   le 
repeter  ;  le  falut  de   l'Etat  en  dépend  ,  &   le  mal    feroit  irréparable  fi 
«Ue  étoit  hazardée  &  ordonnée   mal  à  propos.  Je   conviens  que  l'expor- 
tation fera  furhauiîèr  le  prix  de  nos  grains  ,    &   que  le    Cultivateur  en 
retirera   une  double  valeur  ;  ce  bénéfice  ne  m.e  rejouit  point.  Je  fcuhaite 
que  le   Cultivateur  foit  recompenfé  ;    m.ais  jamais  par  la    ruine   des    au- 
tres conditions  de  la  fociété  ,  qui  méritent   également  la    protection  dix 
Gouvernement  ,  en    raifon  de   leur  utilité.  Pourquoi   pouifer  des  cris  de 
joye  fur  le  gros  profit  de  la  première  vente  de  nos  grains    à  l'étranger  ? 
Envifageons   le   terme  ,  il   nous  fera  peut-être  verfer  de  larmes.  Le  Cul- 
tivateur lui-même  ,   après  avoir   commencé  par  vendre  fon   bled  le  dou- 
ille de  fa   valeur  ,   fera  contraint  d'ea  acheter  &  d'en  faire  venir  de  l'é- 
tranger à   un  bien  plus   haut  prix.    Heureux  ,    s'il   n'en    manque   pas  en 
£e  ruinant.    Reflechilfons  un  moment  fur  Iss  prétendus  avantages  de  l'ex- 
portation ,  lorfque   nous   n'avons    aucun  fuperflu  ;     l'étranger   nous  paye 
chèrement  nos  bleds ,    preuve   certaine  qu'il  eii  dans  la  difette  de  cette 
<lenrée.  Quelle   efpérance  nous  relle-t-il  donc  de  nous  en   procurer  dans 
•les  jours  de   calamité  ,    pnifque   dans  le  tems   que  nous  n'en  manquions 
pas ,   il  nous  la  pzjé  cherem.ent  ?   Commuent  pourra-t-il  nous  le  renvoyer 
au  même    pris  ,     s'il   lui    efi:    néceifaire  ?    On     ne   peut     juftifier    cette 
exportation  ,  qu'en  fuppofant  que  les  Payfans  ,  trouvant  un  grand  avan- 
tage à  vendre  leur  bled  ,  feront  du  pain  avec  les  autres  grains  inférieurs. 
L'appas  du  gain    opérera  ce   changement  de  nourriture ,  je  le  veux  ,  èc 
le  mal  ue  fera  pas  grand ,  fi  nous  avons  fuffifamment  de  ces  autres  grains 
inférieurs  ;  mais   s'ils   ont  été    exportés   à    l'étranger  ,  que  deviendrons- 
nous  ?    Cet  étranger  qui  étoit  dans  la  difette  ,    acheté  non-feulement  le 
bled  ,   mais  encore  tout  ce   qui  peut  y  fupléer  ,   parce  qu'il  y  a  des  pau- 
vres comme  des  riches    daas  ce  pays  étranger  affligé  de  la  dilètte  ;  que 
plus  le  bled  eft  cher ,   plus   on  cherche  a  économiifer.     Si    l'exportation 
de  nos  grains  à  l'étranger ,  pouvoit  hâter  nos  récoltes  ,  il  n'y  auroit  plus 
d'imprudence  ;   mais   nous  avons  établi  que    nous    n'avions  que    le  bled 
aéceifaire  ;  c'eft  donc  une  folie  de  nous  en  dépouiller  û  inal  à  propos. 
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r'ctl:  envahi  qu'on  objeâie  que  l'exportation  du  vin  &  de  nos  étofles  Commerce 
à  l'étranger  ,  en  favorifc  le  commerce.  Le  vin  &  nos  étoiFes  ne  font  du  ^rainj. 
point  d'une  neceflité  abfolue  ;  nous  ne  pouvons  vivre  fans  pain  ,  nous 
n'avons  ni  ris  ,  ni  caffave  pour  le  remplacer  ,  &  quand  nous  en  au- 
rions ,  il  feroit  difficile  &  dangereux  de  changer  de  nourriture.  Le 
vin  eft  trop  abondant  dans  le  Royaume.  Quand  la  récolte  d'une  année 
manqueroii- ,  le  reftant  des  anciennes  récoltes ,  feroit  plus  que  fuffifant. 
A  l'égard  des  étoffes  ,  au  défaut  des  unes  ,  on  le  fert  des  autres.  J'ob- 
feive  feulement  fur  l'exportation  du  vin  ,  que  lî  nous  avions  moins 
planté  de  vignes  ,  elle  feroit  prohibée  conformément  à  nos  anciennes 
Ordonnances.  Nous  n'avons  pas  aifez  de  terres  pour  les  grains  ,  &  nous 
avons  trop  de  vignes  ;  ces  dernières  augmentent  tous  les  jours  malgré 
les  défenfes  ,  parce  qu'elles  donnent  plus  de  profit  au  Cultivateur.  Ce 
profit  tourne  au  bien  de  l'Etat  ,  dès  que  le  vin  eft  exporté  à  l'étran- 
ger ;  en  ettet  ,  qu'importe  que  le  produit  d'une  terre  foiî  en  bled  ou 
en  vin  ?  dès  que  l'étranger  en  paye  la  valeur  ,  notre  objet  efl:  rempli. 
On  demande  avec  emprelfement  l'exportation  de  nos  grains  à  l'étran- 
ger; cette  demande  elt  imprudente.  Soyons  premièrement  certains  de  la 
quantité  que  nous  en  avons  ,  &  travaillons  à  améliorer  nos  terres  ,  à 
favorifer  le  Cultivateur  ,  afin  qu'il  n'en  lailfe  aucunes  en  friche  ,  8c 
l'exportation  fera  la  fuite  néceifaire  de  l'abondance   de  nos  récoltes. 

Le  public  eft  inondé  de  fiftêmes  fur  l'agriculture  ;  chacun  s'imagine 
avoir  droit  à  la  légiflation  du  Commerce  des  grains  ,  &  on  feint  de 
ne  pas  s'appercevoir  que  notre  police  aftuelle  eft  la  fagelfe  même. 
La  Déclaration  du  25  Mai  1763  ,  établit  la  libre  circulation  des  grains 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ;  l'exportation  à  l'étranger  de 
nos  farines  eft  permife  par  Arrêt  du  Confeil  du  27  May  1763  ,  en 
payant  r  f.  par  quintal  poids  de  marc  ;  l'importation  de  celles  de 
l'Etranger  eft  également  permife;  mais  le  droit  d'entrée  dans  le  Ro- 
yaume eft  cinq  fois  plus  fort.  N'eft-on  pas  maître  de  l'augmenter  en- 
core de  quinze  fols  ,  fi  nous  reconnoiffons  que  ladite  importation  nuif%, 
à  la  vente  de  nos  farines  ,  &  qu'elle  en  faffe  trop  bailler  le  prix  ,  & 
même  de  la  prohiber  ?  Cette  exportation  de  nos  farines  n'équivaut-elle' 
pas  à  une  exportation  de  bled  ?  Nous  y  gagnons  de  plus  les  frais  de: 
mouture.  Que  ceux  donc  qui  veulent,  contre  toute  raifon  ,  exporter -, 
leur  bled  à  l'Etranger  le  fafient  convertir  en  farine  ,  la  permiffion  leux: 
çft  accordée  ,  6c  rien  ne  les   gêne. 
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des  grains. 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  ordonne  qu'à  l'avenir  '  les  Farines  de  minot  venant  de  l'Etranger  , 
payeront  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  fix  fols  par  quintal  ,  ù 
défigne  les  Ports  pour  leur  entrepôt  G*  pour  la  fortie  à  l'Etranger  déf- 
aites Farines  de  minot  &  de  celles  fabriquées  dans  le  Royaume  ,  en 
payant  le   droit  y   énoncé. 


Du  27  Mars  ij6i. 
Extrait  des  Regifires   du  Confeil  d'État, 

LE  ROI  voulant  favorifer  le  Commerce  des  Farines  de  minot  ,  donner  à  celles 
originaires  une  préférence  fur  les  étrangères  ,  &  rendre  la  liberté  à  l'expor- 
tation defdites  farines  originaires  :  Voulant  en  même  tems  attirer  l'abondance  de 
celles  étrangères  dans  difFérens  Ports  du  Royaume  ,  pour  y  exciter  le  Commerce 
que  iti  Sujets  pourroieat  eu  faire  à  l'Etranger.  Vu  l'avis  des  Députés  au  Bureau 
drii  Commerce.  Oui  le  rapport  du  fieur  Eertin  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil 
Royal,  Contrôleur  général  des  Finances.  LE  ROI  étant  en  fon  Confeil,  a  ordonné 
&  ordonne  qu'à  l'avenir  les  farines  de  minot  venant  de  l'Etranger  ,  payeront  à 
toutes  les  entrées  du  Roya^ime  ,  fix  fols  par  quintal  :  Veut  néanmoins  Sa  Majefté  , 
qye  celles  venant  dans  les  Ports  de  Calais ,  Saint-Valery  ,  Dunkerque  ,  Dieppe  , 
le  Havre  ,  Roueii  ,  Honfieiir  ,  Cherbourg  ,  Caen  ,  Grandville  ,  Morlaix  ,  Saint- 
Malo  ,  Breft  ,  Nantes  ,  Vannes  ,  la  Rochelle  ,  Bordeaux  ,  Libourne  ,  Eayonne  , 
Cette,  Marfeiile  &  1  oulon  ,  jouiflent  dans  cts  Ports  d'un  entrepôt  de  fix  mois, 
■pendant  lequel  tems  ,  fi  elles  font  renvoyées  à  l'Etranger  ,  elles  ne  feront  fujettes 
à  aucuns  droits 4  mais  paflé  ce  terme,  elles  payeront  ledit  droit  de  fix  fols  par 
qiiintal.  Permet  Sa  Majefté ,  la  fortie  à  l'Etranger  defdites  Farines  de  minot  & 
de  celles  fabriquées  dans  le  Royaume  par  les  Ports  ci-deffus  défignés  feulement , 
en  payant  pour  tous  droits,  un  fol  par  quintal;  à  l'effet  de  quoi  lefdites  Farines 
de  minot  pourront  être  librement  îranfportées  ,  tant  par  terre  que  par  mer  ,  des 
lieux  de  leur  enlèvement  jufqu'au  Port  de  leur  embarquement ,  fans  être  fujettes  à 
aucuns  autres  droits  fur  la  route.  Et  fera  le  préfent  Arrêt  ,  lu  ,  publié  &  affiché 
par-tout  où  bêfoin  lera  ,  pour  avoir  fon  exécution  ,  à  compter  du  jour  de  fa  pu- 
tilication  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  par  Sa  Majedé  autrement  ordonné.  Fait  au 
Confeil   d'Etat    du   Roi,    Sa  Majefté   y    étant,   tenu   à  Verfailles  le   27   Mars   1763, 

Signé,  Phelypeaux, 

Autre  permiiTion  d'exporter  librement  à  l'étranger  les  avoines ,  les  or- 
ges ,  les  iarazins  ,  le  maïs ,  les  fèves ,  les  légumes  ik  autres  menus  grains , 
craines  &  grensilles, 

ARREST 
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A     R     R     E     S     T 


Commerce 
des  grains. 


DU     CONSEIL     D'ETAT     DU     ROI, 

Qui  permet  la  fortie  à  l'Etranger  ,  des  menus  grains  ,  graines  &  gre- 
nailles ,  des  fèves  &  autres  légumes  ,  par  tous  les  Ports  indiflincîement 
du  Royaume. 

Du    2    Janvier    17(54. 
Extrait  des  Régijlres  du   Confeil  d'Etat. 

SUR  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi  étant  en  fon  Confeil,  que  l'abondance 
des  récoltes  de  toutes  efpéces  depuis  plufieurs  années  ,  rendoit  difficile  dans 
l'-inténeur  du  Royaume  ,  la  conlbmmation  des  menus  grains  &  légumes  ;  qu'une 
partie  de  ces  denrées  confervées  depuis  long-tems  dans  des  greniers  ,  étoit  expofée 
à  un  déperiOement  prochain  ,  li  on  ne  leur  procuroit  un  prompt  débouché  :  Et  Sa 
Majefté  voulant  favoriter  en  général  le  Commerce  des  grains  &  autres  denrées  , 
exciter  les  Cultivateurs  &  leur  procurer  ,  autant  que  les  circonftances  le  permettront, 
tous  les  moyens  de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux.  Vu  les  avis  des  fieurs  Inten- 
dans  &  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces  du  Royaume.  Vu  auffi  l'avis  des 
Députés  du  Commerce:  Oui  le  rapport  du  fieur  de  l'Averdy ,  Confeiller  ordinaire 
au  Conleil  Royal ,  Contrôleur  général  des  Finances  :  LE  ROI  étant  en  fon  Con- 
feil a  ordonné  &  ordonne  qu'à  l'avenir  les  menus  grains  ,  graines  &  grenailles  ,  les 
fèves  &  autres  légumes  venant  de  l'Etranger  ,  payeront  à  toutes  les  entrées  du  Ro- 
yaume ;  fçavoir,  les  avoines,  trois  fols  par  quintal,  les  orges ,  farrafins,  maïs  & 
autres  menus  grains  &  grenailles  ,  deux  fols  lix  deniers  par  quintal  ,  &  les  fèves 
&  autres  légumes  &  graines ,  trois  fols  fept  deniers  par  quintal.  Permet  Sa  Majefté 
la  lortie  a  l'Etranger  par  tous  les  Ports  du  Royaume  indiftinûement ,  defdits  me- 
nas grains  ,  graines  &  grenailles  ,  des  fèves  &  autres  légumes ,  à  l'exception  des: 
bles,  fromens,  feigles  &  meteils ,  en  payant  pour  tous  droits;  fçavoir,  pour  le? 
ûvoines  ,  fix  deniers  par  quintal  ;  pour  les  orges  ,  farrafins  ,  maïs  &  autres  menus 
grains  ,  cinq  deniers  par  quintal  ;  &  pour  les  fèves  &  autres  légumes  &  graines  , 
lept  deniers  par  quintal  ;  à  l'effet  de  quoi  lefdits  menus  grains  ,  graines  &  grenail- 
les ,  fèves  &  autres  légumes,  pourront  être  librement  tranfportés  tant  par  terre  que 
par  mer.  Et  fera  le  prèfent  Arrêt  ,  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  oi'i  befoin  fera  , 
pour  avoir  fon  exécution  ,  à  compter  du  jour  de  fa  publication.  Fait  au  Confeil 
dEtat  du  Roi,   Sa    Majefte  y  étant,  tenu  à   Verfailles   le    z    Janvier  1764. 

Signé,  Phelypeaux. 

Il  n'y  a  que   le  bled ,    le  feigle    &  le    meteil    d'exceptés.   Cette  ex- 
ception  eft   bien  jufte  ,  jùfqu'à    ce   que  par  un  recenfement  -du    bled  qui 
eit  dans  le  Royaume ,    nous  connoiffions    fi    nous   en  avons  de  fuperflu. 
Tarn.  IL  y 
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nS  COMxMERCE     DE     L'AMÉRIQUE 

Commerce  ^^  même  motif  qui  a  fait  permettre  d'exporter  à  l'Etranger  les  fa- 
des  grains.  """^  »  ^^s  Jégumes  ,  les  menus  grains  ,  graines  &  grenailles ,  fera  per- 
mettre aufli  l'exportation  du  bled  qui  ne  nous  fera  pas  néceffaire  ,  par 
mer  &  par  terre  par  le  nombre  de  Ports  &  de  Bureaux  qui  feront 
défignés  relativement  à  la  quantité  de  bled  à  exporter.  Qu'on  ceffe  donc 
de  murmurer  &  de  fatiguer  le  Miniftere  ;  qu'on  fe  taife  ,  ou  qu'on  pro- 
duife  de  meilleures  raifons.  Je  renvoyé  à  la  feptième  obfervation  ce 
que  je  me  propofe  de  dire  fur  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  le-s 
grains. 

Examinons    la    Police  des   grains   dans  les  autres  Etats. 

Bantzicrk  en  fait  un  Commerce  fi  confidérable  ,  que  l'on  compte  que  cette  Ville 
en  fournit  aux  autres  Nations  huit  cens  mille  tonneaux  par  année.  La  liberté  & 
la  sûreté  de  fon  Commerce  y  fait  aborder  cette  prodigisufe  quantité  de  grains.  Ils  ne  font 
rien  pour  les  attirer  ,  ni  pour  les  faire  fortir.  Ils  ont  des  magafins  immenfes  dans 
une  Ifle  deflinée  à  cet  effet  ;  &  les  plus  riches  habitans  fe  font  dévoués  à  ce 
Commerce  ,_  parce  qu'il  eft  favorifé  par  le  Magiftrat.  Les  droits  d'entrée  &  de  fortie 
font  très-médiocres  ,  &    ils    font    toujours   les  mêmes. 

La  Hollande  produit  peu  de  grains,  &  cependant  elle  n'en  manque  jatnais,  hî 
pour  elle  ni  pour  fes  voifins.  L'attention  de  fes  Négacians  à  profiter  des  circonf- 
tdnces ,  la  proteftioii  ouverte  accordée  au  Commerce  les  met  à  l'abri  des  miferes 
de  la  difette.  Ils  étudient  le  befoin  des  Nations  ,  &  le  malheur  des  autres  fouvent 
les  enrichit.  Il  n'y  a  des  droits  que  fur  l'entrée  des  grains  ,  il  n'y  en  a  point  pour 
la  fortie.  Ils  n'excitent  pas  l'une  &  favorifent  l'autre  ;  ils  n'appréhendent  donc  pas 
la  rareté. 

L'Angleterre  fondée  fur  les  mêmes  principes  ,  femble  ne  point  craindre  d'être 
épuifée  ,  &  n'être  en  garde  au  contraire  que  contre  la  fupetfluité.  Elle  a  depuis 
fojxanté  ans  adopté  une  méthode  qui  paroît  étrange  au  premier  coup  d'œil ,  &  quî 
cependant  l'a  préfervée  depuis  ce  tems  des  fuites  fàcheufes  de  la  difette.  Il  n'y  a 
ies  droits  que  fur  l'entrée  ,  il  n'y  en  a  point  à  la  fortie  ;  au  contraire  ils  l'encou- 
ragent &  ia  recompenfent.  Voici  la  régie  qu'ils  fuivent  ,  leur  mefure  réduite  au 
feptier  de  Paris ,  &  le  prix  en  monnoie  de  France.  Que  cette  évaluation  ne  nous 
étonne  pas,  la  différence  des  monnoies  nous  fait  paroître  cher  ce  qui  ne  l'eft  point 
en  Angleterre 

Lcrfque  le  feptier  de  froment  que  l'on  fuppofe  ici  pefer  240  liv.  n'efi  qu'à  ij 
iiv.  &  au'deffous ,  l'Etat  paye  au  Marchand  qui  l'exporte  54  fols  de  gratification 
pour  chaque  mefure.  Lorfqu'il  pafle  ce  pris  ,  la  récompenfe  n'eft  plus  accordée  , 
mais  la  liberté  du  tranfport  refle.  Elle  n'efl  interdite  que  lorfque  le  feptier  monte 
à  45  liy.  :  on  ne  fupprime  jamais  totalement  le  droit  d'entrée  ;  on  fe  contente  de 
le  diminuer  à  proportion  du  renchériflement  des  grains  ,  &  de  l'augmenter  à  me- 
fure qu'ils  baifîent.  On  a  fupputé  que  cette  gratification  montoit  à  deux  millicns 
vingt-cinq  mille  liv.  par  an,  en  formant  une  année  commune  fur  vingt.  Quand  on 
ne  compteroit  l'exportation  ,  que  fur  te  pied  de  la  gratification ,  il  en  refulteroit 
qu'il  fort  chaque  année  d'Angleterre  plus  d'un  million  de  feptiers  de  grains.  Mais 
comme  il  en  fort  beaucoup  fur  iefquels  on  n'accorde  pas  de  gratification  ,  on  fera 
tien  plus  étonné  d'apprendre  que  l'état  àes  exportations  préfenté  à  la  Chambre  des 
Comm.unes  en  175 1  ,  prouve  qu'il  eft  forti  d'Angleterre  depuis  1746  jufqu'à  la  fia 
de  1750,  5  ,  2905- oco,  quarters  de  grains  de  toute  efpéce  ,  qui  font  10,  580, 
000.  feptiers  de  Paris  j  que  ces  grains  ont  été  vendus  7  ,  405  ,  900  liv.  fier).  , 
faifant  170  ,  355  ,  oco  liv.  tournois  ,  &  par  année  34,  067,  cco  livres  de  France, 
dont  l'Angleterre  s'eft  enrichie  tous  les  ans  aux  dépens  des  autres  Nations.  Que  l'on 
calcul?  enfuite  k  nombre  d'iao.iiniês   que  la  culture  d«  ces  grains  eutretieat  ea  An» 
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^leierre,  le  nombre   de  Matelots   que   cette    exportation  fait  fubfirter  ,   Se  l'on  verra   COMMERCE 
tous  les   avantages  que  ce   Royaume  tire   de  fon  agriculture ,  t.mt  pour  la  population       ,  .  ' 
que    pour  les  confommations  qui  augmentent  les    revenus  de    l'Etat.  L'emploi   &  la     ^"  grainS, 
fubfillance  de  ces  hommes  en    Angleterre,  font  autant   de  lichefles  &  d'hommes  en- 
levés aux   Etats    qui  ont  eu  befoin   de  ces  grains.   Quelle   ample  matière  à  réflexions  / 
JEft-il  une  mine  plus    abondante  ?  C'eft  leur  intelligence   qui  la  leur  a  fait  découvrir 
&  mettre   en   valeur. 

Si  notre  culture  étoit  bien  animée  &  bien  foutenue  ,  nous  ferions  infailliblement 
tomber  tout  le  Commerce  de  grains  des  Anglois  ,  pouvant  prefque  en  tout  tems 
les  donner  à  un  tiers  meilleur  marché  qu'eux.  Cette  première  îsranche  de  Commerce 
eà  la  plus   sûre  &  la   plus   intérelîante. 

Ces  exemples  prouvent  évidemment  que  les  Nations  qui  fçavent  le  mieux  calcu- 
ler leurs  intérêts  ,  ont  une  pratique  toute  différente  de  la  nôtre.  Amfterdam  & 
Dantzick  qui  ne  produifent  point  de  grains,  ne  cherchent  cependant  qu'à  en  ven- 
dre ,  &  ne  font  rien  pour  les  attirer;  l'aftivité  &  la  liberté  du  Commerce  les  leur 
amené  fans  effort.  L'Angleterre  qui  en  produit ,  &  qui  doit  être  prife  en  compa- 
raifon  avec  la  France  ,  empêche  l'entrée  des  grains  étrangers  ,  &  récompenfe  la 
fortie  de  i'es  produftions ,  par  une  fomme  qui  paroît  exorbitante  ,  mais  qui  fait 
entrer   dans  ce   Royaume  plus  de  trente-quatre  millions  par   année. 

Il  n'eil  peut-être  pas  néceffaire  en  France  de  rien  facrifier  à  l'exportation  ;  con- 
tentons-nous de  changer  de  méthode  ,  &  de  réformer  nos  Réglemens.  Qu'ils  n'en- 
tretiennent plus  un  préjugé  défavorable  ;  qu'ils  encouragent  les  marchands  de  grains 
&  les  magafins  ;  qu'ils  ne  s'oppofent  jamais  à  la  circulation  des  grains  dans  l'inté- 
rieur ,  qu'ils  en  facilitent  les  débouchés  ,  à  l'exemple  des  autres  Nations ,  &  nous 
jouirons  de  tous  les  avantages  que  peuvent  nous  donner  nos  terres  &  nos  moiffons. 

SEPTIEME     OBSERVATION.       ' 

Examinons  fans  prévention  la  police  des  autres  Etats  fur  les  grains , 
&  profitons  de  ce  qui  nous  paroîtra  avantageux  ;  mais  ne  cherclions 
pas  à  bouleverfer  nos  ufages  dans  la  culture  des  terres ,  &  nos  Loix 
fur  le  commerce  des  grains.  Que  Dantzick  ,  la  Barbarie  ,  la  Hollande 
&  l'Angleterre  pratiquent  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  :  Si  nous  faifions 
un  examen  de  leurs  méthodes  ,  nous  les  trouverions  fujettes  aux  plus 
grands  inconvéniens  ,  &  plus  défeâueufes  que  la  nôtre.  C'eft  la  ferti- 
lité des  terres  &  une  bonne  culture  ,  qui  font  la  caufe  des  récoltes 
abondantes.  Améliorons  donc  nos  terres  ,  &  favorifons  &  encourageons 
l'agriculture  ;  c'eft  tout  ce  que  nous  avons  à  faire.  Si  nous  découvrons  des 
abus  ,  reformons-les  ,  &  tenons  nous  en  là.  La  Barbarie  lailfe  exporter 
fes  bleds  ;  oui ,  malheureufement  pour  nous  qui  les  leur  payons  plus 
chèrement  qu'ils  ne  valent.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Africains  cal- 
culent comme  font  tous  nos  Ecrivains  ,  combien  la  Nation  profite  par 
cette  exportation  ?  S'ils  vouloient  calculer  ainfi  ,  ils  inonderoient  l'Eu- 
rope de  leurs  bleds  ,  tant  leurs  terres  font  fertiles ,  &  par  conféquent 
les  récoltes  abondantes.  Les  bleds  que  nous  achetons  en  Barbarie  ,  au- 
tres que  ceux  de  notre  Compagnie  d'Afrique  ,  font  prefque  tous  char- 
gés en  contrebande  fur  des  côtes  déferres  &  à  force  d'argent.  Dantzick 
&  la  Hollande  ,    ne  font    pas   des    exemples    à  propofer  ;   l'abondance 
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Commerce  qu'on  leur  attribue  n'eft  pas  toujours  réelle  ,  8t  la  difette  s'y  faitfetîï 
des  grains.,  tir  plus  fouvent  que  chez  nous  ;  leur  fort  dépend  de  celui  qu'éprouveat 
les  propriétaires  des  bleds  des  autres  Nations  ,  ils  n'achètent  que  leur 
fuperilu  ,  ils  le  voiturent ,  en  font  des  amas  pour  le  revendre  avec  bé- 
néfice; leur  fortune  ne  nous  touche  pas  ,  elle  eft  trop  incertaine  ,  &  leur 
pofition  trop  allarmante  ;  s'ils  ne  trouvent  point  de  bled  à  acheter  , 
ils  font  perdus.  L'Angleterre  a  inventé  un  fyftéme  tout-à-fait  fingulier 
pour  favorifer  fon  agriculture.  Elle  a  prohibé  l'importation  des  bleds 
étrangers  ,  &  elle  a  donné  une  liberté  entière  à  l'exportation  des  orr- 
ginaires.  Elle  a  plus  fait  :  elle  a  fixé  le  prix  du  bled  ,  &  lorfque  ce 
,  prix  diminue  ,  l'Etat  accorde  une  recompenfe  pour  chaque  mefure  de 
bled  exporté.  Dans  le  vrai ,  l'Etat  perd  pour  enrichir  les  particuliers. 
Il  y  gagne  dans  le  fens  que  les  richelfes  des  particuliers  font  la  richelîe 
de  l'htat.  Cette  méthode  paroît  admirable  à  un  grand  nombre  de  nos 
Réformateurs  de  notre  police  fur  les  grains  ;  ils  voudroient  qu'on  i'ar 
doptat  tout  de  fuite  ,  comme  l'unique  moyen  de  rétablir  notre  agri- 
culture ;  ils  grolTilfent  la  fomm^e  du  gain  qu'ils  ont  fait ,  &  qu'ils  peu- 
vent faire ,  &  foutiennent  que  depuis  cette  heureufe  invention  ,  l'Angleterre 
n'a  jamais  manqué  de  bled.  Cette  méthode  n'eft  ni  bonne  ,  ni  prati- 
cable en  France  ,  quelque  avantageufe  qu'elle  puifii  être  pour  l'An- 
gleterre. Nos  pofitions  font  diflérentes  ,  par  conféquent  notre  conduite. 
ne  doit  pas  être  la  même.  Je  ne  veux  pas  examiner  fi  l'Angleterre , 
depuis  ce  tems  ,  n'a  jamais  manqué  de  grains.  L'importation  du  bled 
étranger  qu'elle  a  permife  à  tout  venant  ,  lorfque  les  mauvaifes  ré- 
coltes l'ont  effrayée  ,  l'exceffive  cherté  du  pain  ,  &  la  triiîe  néceiTité 
eu  les  habitans  font  quelquefois  réduits  de  fe  nourrir  de  pommes  de 
terre,  ferviroient  de  preuves  contraires.  Je  ne  fais  que  l'examen  de  la 
prohibition  des  grains  étrangers  ,  &  de  la  libre  exportation  des  originaires 
avec  une  recompenfe  déterminée.  L'Angleterre  fonde  toutes  fes  efpé-- 
rances  fur  la  récolte  de  {es  grains;  fes  terres  ne  produifent  autre  chofe;,, 
avec  des  pommes  de  terre  Se  des  raves.  Elle-  n'a  ni  vignes  ,  ni  oliviers  ,. 
ni  amandiers,  &e.  Si  donc  elle  paye  à  l'étranger  le  prix  du  vin,  de 
Fhuile  ,  &c.  dont  elle  a  befoin  ,  &  qu'elle  confomme  le  produit  de  fes  ré- 
coltes en  grains  ,  elle  fera  bientôt  ruinée-  ;  elle  paye^-a  toujours  ,  &  ne 
recevra  jamais  rien.  C'efî  pour  pouvoir  eompenfer  ,  qu'elle  a  été  né- 
eefîitée  de  favorifer  &  de  recompenfer  l'exportation  de  fes  grains  ^, 
jnéme  au  rifque  d'en  manquer  &  de  fe  nourrir  de  pommes  de  terre.- 
Autre  conildération  :  l'Angleterre  efl  éloignée  de  la-  Méditeranée  ;  le 
trajet  sft  long  efi  difpendieux;  ce  a'efè  cependant  que  vers  ces  Con- 
ttées  oîi  elle  peut  vendre  fon  bled  ,  parce  que  les  terres  d'Efpagne  , 
de  France  &  de  l'Italie  vers  la  Méditeranée  ,  font  plantées  de  vignes,, 
de  mruriers  ,  d'oliviers  ,-  &c.  &  que  par  cette  raifon  le  bled  n'y  eft  pas  û- 
abondant.  Il  a  été  donc  nécefTaire  de  recompenfer  le^  exportateurs  du.: 
fcisd  ,  afin  qu'ils  trouvaflent  quelque  bénéfice,  dans  ce- coiîiiiieieê.  Xou^ 
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tes  ces  ralfons  font  particulières  à  l'Angleterre,  &  ne  peuvent  regarder  Commehcë 
îa  France  ,  qui ,  outre  fes  récoltes  de  grains ,  exporte  à  l'étranger  fes  vins ,  des  grains,. 
fes  huiles  ,  fes  amandes  ,  &c.  Il  eft  évident  que  fi  toutes  ces  terres 
étoient  en  grains  ,  comme  en  Angleterre  ,  la  portion  de  vignes  ,  &c. 
produiroit  un  fupcrllu  de  bled  qui  periroit  ,  ii  l'exportation  n'éîoit  pas 
permife.  Je  concluns  de  ce  raifonnement  ,  que  l'exportation  Angloife 
n'eft  praticable  qu'en  Angleterre  ,.  &  que  la  France  doit  fe  conduire 
comme  elle  a  toujours  fait,  fans  s'embarralîer  de  ce  que  font  les  au- 
tres elle  n'a  pas  les  mêmes  motifs  ;  elle  doit  travailler  à  reformer 
les  abus  &  prendre  toujours  l'expérience  pour  guide.  La  prohibition  d^ 
l'exportation  de  nos  grains  à  l'étranger ,  peut  nous  être  avantageufe  , 
&  la  permilTion  peut  auffi  nous  être  utile.  C'eft  notre  fituation  qui  doit 
décider  pour  ou  contre.  Si  nous  manquons  de  bled  ,  l'exportation  eft 
une  folie;  fî  nous  avons  du  fuperflu  ,  elle  eft  une  néceftité  ;  point  de 
Uîilieu. 

L'Ordonnance  de  1687  ,  titre  8  ,  art.  6  y  prohibe  la  fortie  des  grains. 
Un  grand  nombre  d'Arrêts  confirme  cette  prohibition  ,  &  une  autre 
grand  nombre  d'Arrêts  permet  la  fortie.  Ce  font  les  circonftances 
qui  ont  occafionné  ces  divers  Réglemens.  Il  n'y  a  rien  là  de  furprenant. 
Il  fera  néceflaire  à  l'avenir  de  tenir  la  même  conduite  ;  le  falut  de 
l'Etat  y  eft  attaché  ,  &  la  prudence   l'exige. 

DROITS     D' ENTRÉE, 

Far  le   Tarifai  1664  ,  les  grains  font  impofés  à  Ventrée  du  Royaums,- 

Sçavoir:> 

Le  bled.     .     .     •     .      2  liv.      10  fols     le  muid. 
Le  feigle 2   liv idem. 

L'avoine.    ...     .     .      .        10  fols  idem. 
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La  modicité  du  droit ,  fait  affez  connoître  combien  nos  pères  étoienl' 
aîlarmés  des  mots  de  difette  &  de  famine.,  &  combien  ils  défiroient  que 
le  bled  fut  à  grand  marché  &  abondant.  Ces  droits  ,  quelques  modiques^ 
au'ils  foient  ,  ont  paru  encore  auelquefois  trop  forts  ,  &c  ont  été  ou 
diminués  ou  fupprimés  par  un  grand  nombre  d'Arrêts  que  je  ne  citerai 
pas;  il  y  en  a  trop.  Nos  befoins  ,  nous  fervoient  de  régie  ;  plus  nous- 
étions  épouvantés  ,  &  plus  nous  favorifions  l'im^portation  dans  le  Ko}Mume 
du  bled  étranger.  La  Déclaration  du  2.6  Gâobre  1740  peint  vivemenî- 
la  grandeur  de.  nos  craintes ,  il  iaut  la  lire. 
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DU      R    O    I^ 

Qui  exempte  de  tous  droits  les  bleds  ,  grains  &  légumes  qui  entreront 
dans  le  Royaume  ;  ordonne  la  fixation  des  cens  ,  rentes  ,  redevances 
minages  ù  fermages  qui  fe  payent  en  grains ,  &  décharge  des  droits 
de  contrôle  ,  fceau  ,  droits  refervés  ou  rétablis  ,  &  de  tous  autres  droits 
les  acîes  &  procédures  qui  feront  faits  ,  &•  les  Ordonnances  6*  Juge- 
mens  qui  feront  rendus  au  fujet  des  évaluations  portées  par  la  préfente 
Déclaration  ,  lefquels  pourront  être  expédiés  en  papier  commun  ù  non 
marqué. 

Donné  à  Fontainebleau  le  i6   Oélobre   1740. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  Salut. 
Le  délîr  que  nous  avons  de  procurer  à  nos  Peuples  tous  les  fecours  qui  peuvent 
faciliter  la  diminution  du  prix  des  bleds  &  autres  grains,  dont  les  mauvaises  ré- 
coltes depuis  plufieurs  années  ont  occafionné  la  cherté  ,  Nous  a  déterminé  ,  en  fui- 
vant  l'exemple  que  le  feu  Roi  notre  très  -  Jionoré  Seigneur  &  Bifayeul  ,  Nous  a 
donné  dans  le  cours  des  années  de  1709  &  1710  à  exempter  de  tous  droits  ,  les 
bleds ,  grains ,  Ôc  autres  légumes  qui  entreront  &  feront  apportés  dans  notre  Ro- 
yaume ,  tant  par  terre  que  par  mer  ;  comme  auffi  à  pourvoir ,  tant  à  la  fixation  des 
cens  &  rentes  ,  qui  fe  payent  en  grains  ,  qu'au  foulagement  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  payer  des  redevances  en  bleds.  A  CES  causes  ,  &  autres  à  ce  Nous  mou- 
vant ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puifTance  & 
autorité  Royale  ,  Nous  avons  dit  ,  déclaré  &  ordonné  ,  &  par  ces  préfentes  fignées 
de  notre  main  ,  difons ,  déclarons  &  ordonnons ,  voulons  &  Nous  plaît. 


!l    K» 


Article     Premier. 


Déchargeons  les  bleds,  foit  fromens  ,  meteils  ou  feigles,  orges  ,  avoines,  &  au- 
tres grains  ,  enfemble  la  farine  &  le  pain  ,  même  les  ris ,  pois ,  fèves  &  autres 
légumes  qui  entreront  &  feront  apportés  dans  notre  Royaume  ,  tant  par  terre  que 
par  mer,  ou  qui  feront  tranfportés  d'une  Province  ou  d'un  lieu  dans  un  autre, 
jufqu'au  dernier  Décembre  de  l'année  prochaine  ,  de  tous  droits  d'entrée  ,  oftrois  » 
péages  ,  &  autres  droits  qui  fe  lèvent  fur  lel'dits  grains  ,  pains  &  légumes  ,  dépen- 
dant de  nos  fermes  ;  comme  aufîi  des  droits  d'entrée  ,  oftrois  &  péages ,  qui  fe 
lèvent  fur  lefdits  graius  ,  pains  &  légumes  ,  par  les  Villes  ,  Communautés  ,  Pays 
d'Etat,  Seigneurs  particuliers,  Laïques  &  Eccléfiaftiques  ,  Propriétaires  ou  Ufufrui- 
tiers  defdits  droits  j  le  tout  tant  par  eau  que  par  terre  ,  &  fous  quelque  dénomi- 
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nation  que  lefdits  clroits   fe   lèvent,  &  pour  quelque    caufe   &   occafion  qu'ils    foient   COMMERCE 
établis  &    accordés.    Défendons  à  nos   Fermiers  ,  &  pareillement    aux   Communautés       i  .    •    , 

ou  Particuliers,  &  à  leur  Fermiers,  de  les  exiger  ni  recevoir  pendant  ledit  ttms,  "W  g)<2i7Zi. 
quand  bien  même  ils  leroient  volontairement  ofi'erts  :  même  à  nos  Fermiers  des 
droits  de  barrage,  de  lever  aucuns  droits  de  barrage,  ni  autres,  fur  les  charrettes , 
chevaux  ,  mulets  &  autres  voitures  qui  fe  trouveront  chargées  defdits  grains  ,  fa- 
rines ,  pain ,  ris  &  légumes,  à  peine  contre  ceux  qui  y  contreviendront,  d'être 
contraints  à  la  refiituiion  du  quadruple    de    ce  qu'ils    auront  reçu. 

II. 

Ordonnons  que  les  droits  de  minage,  levage,  rtrage  ,  mefurage  ,  leide  ,  placac'e^ 
eftallage  ,  ftellage  ,  tonlieu  ,  &  autres  dépareille  qualité,  qui  ie  perçoivent  en  ef- 
péce  ,  ioit  par  nos  Fermiers  &  Receveurs  ,  &  par  les  Engagiiîes  de  nos  domaines 
loit  par  les  Villes  ou  Communautés,  Seigneurs  particuliers ,  Eccléliaftiques  ou  Laïques' 
&  autres  Propriétaires,  foient  convertis  en  argent,  fuivant  l'évaluation  qui  en  fera 
faite  lommairement  &  fans  frais  ,  dans  huitaine  ,  à  compter  du  jour  de  la  publi' 
cation  de  notre  préfente  Déclaration  dans  chaque  Bailliage  ou  Sénechauffée  par- 
devant  les  Lieutenans  Généraux  defdits  Sièges  ,  à  la  Requête  de  nos  Procureurs  • 
ce  qui  aura  heu,  même  à  l'égard  des  droits  de  cette  qualité  qui  fe  perçoivent  dans 
ks  terres  tenues  de  Nous  en  Pairie  ,  lefquels  feront  pareillement  évalués  par  les 
Lieutenans  Généraux  des  Sièges  aufquels  la  connoiffance  des  cas  Royaux  appartient 
dans  leldites  terres.  '^^ 

III. 

Ladite  évaluation  fera  faite  par  provifion  ,  &  pour  le  tems  &  efpace  d'une  an- 
née ieulement  ,  a  compter  du  jour  &  date  des  préfentes  ,  fur  le  pied  du  prix  le 
plus  haut  que  les  grains  ,  les  farines  &  légumes  fur  lefquels  lefdits  droits  fe  per- 
çoivent ,  auront  ete  vendus  dans  chaque  lieu  le  premier  jour  de  marché  de  k  nré- 
lente  année  1740  ,  Air  lequel  pied  lefdits  Lieutenans  Généraux  régleront  ce  qui  feri 
paye  en  argent  ;  au  heu  de  ce  qui  fe  payoit  ci-devant  en  efpéces  dans  les  marchés 
des  lieux  ou  ladite  évaluation  lera  faite  ;  ôc  le  Tarif  defdits  droits  ainfi  évphïs 
fera  dépote  au  Greffe  de  a  Juftice  de  chaque  lieu  de  marché,  &  tranfcri  dans 
im  tableau  c^u.  iera  expofe  dans  un  lieu  le  plus  apparent  du  marché,  même  en! 
voye  par  nos  Procureurs  defdits  Bailliages  &  SénechaufTées  ,  dans  toutes  les  Juftices  , 
loit  de  Nous  ou  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  de  leur  refTort ,  pour  y  être  lu  & 
pubhe  a  Audience,  &  enreg.ftré  au  Greffe  defdites  Juftices.  Voulons  qïe  toi  s  ceux 
qui  ,u(qua  prefent  ont  été  en  pofleffion  de  ne  point  payer  lefdits  droiis  ,  ou  S 
nen  payer  que  partie,   continuent    d'en  jouir  ainfi  que   par  le  paffé. 


IV. 

N'entendons  rien  innover,  au  furplus ,   à   l'égard   des  lieux  01',  ces    droits  ont   hè 
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V. 


Ils» 


Les  arrérages  des  cens  ,  rentes  foncières  ,  &  autres  redevances  payables  en 
grains  ,  qui  lont  échus  ou  écherront  jufeju'au  premier  Janvier  1741  ,  ne  pourront 
&tre  exigés  qu'en  argent,  6c  feront  payés,  fçavoir  ;  ceux  échus  ou  à  écheoir  pen- 
dant le  cours  de  la  préfente  -  année  fur  le  pied  de  ce  que  les  grains  auront  valu 
au  premier  jour  de  marché  au  mois  de  Janvier  dernier  ,  dans  le  marché  le  plus 
prochain  ,  à  la  feule  exception  de  celles  affignées  fur  des  moulins ,  où  le  droit  de 
mouture  fe  p.iye  en  efpéces,  à  l'égard  defguelles  ne  fera  rien  innové.  Et  à  l'égard 
des  arrérages  defdits  cens  ,  rentes  foncières,  ou  autres  redevances,  échus  les  années 
précédentes  ,  ils  feront  payés  en  argent  fur  le  pied  de  ce  que  les  grains  de  l'ef- 
péce  dans  laquelle  ils  font  payables  ,  auront  valu  dans  le  tems  de  leur  échéance  , 
ce  -qui  aura  lieu  non-obftant  tous  Arrêts  ,  Jugemens ,  Aftes  ou  Tranfaûions  ,  fui- 
vant  lefquèls  lefdits  arrérages  feroient  payables  en  grains.  Et  à  l'égard  des  Afteî 
ou  Jugemens  qui  auroient  acquis  l'autorité  de  chofe  jugée  ,  ôc  fuivant  lelquels  lef- 
dits arrérages  feroient  payables  en  argent  à  une  autre  évaluation  que  celle  portée 
par  la  préfente  Déclaration,  ils  feroiit  exécutés  fans  préjudice  des  voies  de  droit, 
/i  aucunes  y  a  ;  &  fera  l'évaluation  ci-deflus  ordonnée  ,  faite  par  le  Juge  ordinaire 
d«s  lieux,  fur  l'fixtrait  des  regiftres  de  la  vente  des  grains  du  marché  le  plus  pro* 
chain. 

VL 

Toutes  les  charges  réelles  alTignées  uniquement  fur  des  cens,  rentes  &  redevan- 
ces foncières  payables  en  grains  ,  ne  pourront  être  exigées  par  ceux  auxquels  elles 
font  dues  ,  que  dans  les  mêmes  efpéces  &  de  la  même  manière  que  lefdits  cens  , 
rentes  &  rédevances  foncières  fur  lefquèls  elles  doivent  être  prifes  ,  feront  exigi- 
bles ûiivaxit  la   préfeiite  D-éclaration. 

VIL 

Et  comme  la  diverfité  des  accidens  que  les  grains  ont  foufFert  cette  année,  ne 
nous  permet  pas  de  pourvoir  par  un  Règlement  général  &  uniforme  dans  tout  no- 
tre Royaume  ,  à  ce  qui  concerne  le  payement  des  fermages  payables  fuivant  les 
bmix  ,  en  une  certaine  quantité  fixe  de  grain  ;  Nous  ordonnons  que  nos  Cours  de 
Parlement,  y  poun.'oyent  pendant  le  cours  de  la  préfente  année  feulement  ,  cha- 
cune dans  fon  relfort  ,  par  des  Réglemens  convenables  à  la  qualité  de  la  récolte , 
fur  les  avis  des  Officiers  des  lieux ,  ou  autrement  ;  &  cependant  nous  ordonnons 
qu'il  foit  fuirfis  au  payement  defdits  fermages  ,  fi  ce  n'eft  que  les  propriétaires  of- 
frent de  recevoir  en  argent  ,  ce  qui  eft  payable  en  grains  ,  qui  feront  évalués  fur 
le  pied  de  ce  que  les  grains  auront  valu  au  premier  jour  de  marché  du  mois  de 
Janvier  dernier,   dans  le    marché  le   plus    prochain. 

VIIL 

Tous  les  exploits  &  procédures,  enfemble  toutes  les  Ordonnances  &  Jugemens 
qui  feront  faits  ou  rendus  ,  pour  pan,-enir  aux  évaluations  ci-defliis  ordonnées  le- 
ront  e-xempts  de  la  formalité  du  Contrôle,  du  Sceau,  droits  refervés  ou  rétablis, 
&  de  tous  autres    droits ,  &  pourront  être  faits  &  expédiés  en  papier  commun  & 
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^011  mnrqiié  :  ordonnons  en  outre  que  pcnd;uit  le  cours  d'une  année  ,  à  compter  COMMERCE 
in  jour  de  notre  prélente  Dccl.ir;ition  ,  toutes  bs  procédures  qui  feront  faites  ,  tant  J,^  prains, 
en    matière   civile  que  criminelle  ,  à  la   Requête   de    nos  Procureurs  Généraux  en  nos  ^ 

Cours  de  Parlement  ,  de  nos  Procureurs  datis  nos  Bailliages  ou  Senéchaufiées  ,  Pré- 
vôtés ,  &  autres  juflices  Royales  à  Nous  appartenant,  &  dans  les  Marécliauflces  , 
&  pareillement  celles  fiites  à  la  Requête  des  Procureurs  Fifraux  dans  les  Juftices 
des  Sieurs  Hauts-Jufliciers  ,  concernant  la  police  des  bleds  &c  autres  grains  ,  fe- 
ront pareillement  exemptes  du  papier  timbré  ,  ainfi  qu'elles  le  font  de  la  formalité 
du  Contrôle  ,  Se  autres  droits  :  Et  que  pareillement  toutes  les  Ordonnances  ,  Sen- 
tences,  Jugemens  &  Arrêts  qui  interviendront  à  la  Requête  des  Officiers  ci-defius 
nommés,  fur  lûlite  matière,  feront  exempts  delà  formalité  des  petits  Sceaux,  droits 
réfervés  ou  rétablis,  &  de  toutes  autres,  &  pourront  être  faits  &  expédiés  en  papier 
;&  en  parchemin  communs  &  non  marqués. 

IX. 

Ne  pourront  les  Parties  fe  pourvoir  ,  pour  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  de  la 
prefente  Déclaration  &  généralement  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  la  police 
^"ur  les  grains  ,  qu'en  nos  Cours  de  Parlement,  nos  Bailliages  ,  Sénéchauiïees  , 
Prévôtés  &  autres  nos  Juftices  ordinaires  des  lieux  ,  ou  dans  celles  des  Sieurs  Hauts- 
Judiciers  ,  chacune  en  ce  qui  eft  de  leur  compétence  ,  ou  par-devant  les  Juges  qui 
feroient  commis  par  nos  Cours,  &  ce  nonobftant  tous  Committimus,  Gardes-gar- 
diennes ,  privilèges  &  évocations  générales  ou  particulières  ,  auxquels  Nous  avons 
dérogé  &  dérogeons  pour  ce  regard  ;  permettons  efdits  cas  à  nos  Cours  de  Parle- 
ment &  autres  Juges  ci-deflus  ,  de  pafTer  outre  aux  procédures  ,  inflruaion  &  Ju- 
gement des  Procès  ,  fans  s'arrêter  auxdits  Committimus,  Gardes-gardiennes,  &  évo- 
cations  fîgniùées 


Voulons  que  dans  tous  lefdits  cas  &  C^nteflations  particulières  qui  pourroient 
naître  en  exécution  de  la  préfente  Déclaration  ,  &  police  fur  lefdits  grains  ,  il  ne 
puilTe  être  prononcé  aucun  appointement ,  faufau  cas  que  les  conteftations  ne  puif- 
fent  pas  être  jugées  fur  le  champ  ,  être  ordonné  par  les  Juges  ,  que  les  pièces 
foient  mifes  fur  le  Bureau  ,  pour  y  être  délibéré  ,  &  le  délibéré  jugé  dans  trois 
jours  ,  Se    prononcé   au   premier  jour   d'Audience. 

^Si  vous  mandons  que  ces  préfentes  vous  ayez  à  faire  lire  ,  publier  &  regiftrer  , 
même  en  tems  de  Vacations  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  &  obferve°  félon 
leur  forme  ôc  teneur  ,  nonobitant  toutes  chofes  à  ce  contraires  ,  auxquels  nous 
avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  préfentes  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin 
de  quor  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  prefentes.  Donné  à  Fontaine- 
blean  le  vnigt-fixicme  jour  d'Oûobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante  ,  &  de 
notre  régne  le  vingt-fixième.  Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roi  ,  Phelypeaux. 
Vu   au  Confefl  ,  Orky.  Et  fceHé  du  grand  Sceau  de   cire  jaune. 

Regijlrée    à  Paris,    en  Parlement   en  Vacation  ,  le   z-i    OSobre  mil  fep  cens  quarante. 

Signé,    YSABEAU 

Tons  les  Réglemens  pour  la  diininution  ou   la  fuppreflîon  des  droits 
4'eiitrée  dans  le  Royaume   fur  les  bleds  étrangers  ,  ou  de  pafTage  d'une 
Tom.  IL  7,  z  z 
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des  grains. 
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Province  dans  une  autre  ,  n'étoient  que  pour  un  teins  limité  ;  de  nou- 
velles circonftances  occaiionnoient  de  nouveaux  Réglemens.  Ce  ne  fut 
qu'en  174Z' ,  que  le  Confeil  ,  par  décifion  du  15  Octobre  ,  fupprima 
lefdits  droits  d'entrée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  autrement  ordonné  ;  ce 
qui  a  eu  fon  exécution  jufqu'aujourd'hui.  Le  motif  de  cette  décifion  , 
fat  que  lorfque  nous  aurions  une  récolte  abondante  ,  il  ne  viendroit 
jamais  du  bled  de  l'étranger.  Quel  intérêt  auroient  les  Marchands  d'en 
faire  venir  ?  Ce  ne  pouvoit  être  que  dans  un  tems  de  foupçon  de  di- 
fette  ou  d'un  véritable  befoin  ,  &  pour  lors  on  ne  peut  trop  en  favo- 
rifer  l'importation  en  France.  Ce  raifonnement  eft  tout  pour  l'avantage 
des  pauvres  ;  refte  à  fçavoir  s'il  eft  également  favorable  à  notre  agri- 
culture ;  car  enfin  il  peut  fort  bien  arriver  ,  que  malgré  l'abondance  de 
nos  récoltes  ,  &  quoique  nous  ayons  plus  de  bled  qu'il  ne  nous  en 
faut  ,  l'étranger  nous  en  envoyé  encore  ,  non  pas  parce  que  nous  en 
manquons  ,  mais  parce  qu'il  ell  trop  abondant  chez  lui  ,  &  qu'il  pré- 
fère de  le  vendre  à  un  bas  prix  ,  plutôt  que  de  n'en  faire  aucun  ufage. 
Il  ne  paroît  pas  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  ,  qui  eft  le  droit 
d'entrée  en  Provence  ,  que  le  bled  ait  été  impofé  à  l'entrée.  Il  ne  payoit 
que  le  droit  de  la  table  de  mer  ,  qui  fut  fixe  à  un  fol  la  charge  ,  par 
Arrêt  du  21  Mars  1705.  En  voilà  allez  fur  les  droits  d'entrée  du  bled  ; 
puifqu'ils  font  exempts  préfentement  de  tous  droits  de  circulation  par 
la  Déclaration  du  25  Mai  1763  ,  Se  d'entrée  par  la  décifion  du  1$ 
Oftobre    174Z. 

DROITS    DE     SORTIE. 


Dans  la  perfuafion  où  nos  pères  éioient  que  la  plus  grande  abondance 
étoit  le  plus  grand  bien  de  FEtat  ,  fans  confidérer  fi  raviliflement  de 
nos  denrées  ne  ruinoit  pas  notre  agriculture  ,  ils  avoient  favorifé  par 
toute  forte  de  moyens  l'importation  en  France  des  bleds  étrangers.  On 
a  vu  la  modicité  du  droit  d'entrée  ,  &  enfuite  l'exemption  entière.  Ce 
principe  pofé  ,  ils  regardoient  la  fortie  de  nos  grains  comme  perni- 
cieufe  ;  on  en  a  vu  la  prohibition  par  l'Ordonnance  de  1687  ,  &  quand 
l'abondance  de  nos  récoltes  nous  avoit  obligés  d'en  lailfer  fortir  pour 
l'étranger  ,  les  droits  de  fortie  étoient  proportionnés  au  regret  que 
nous  en  avions. 

Par  li  Tdrij  de   1664.  ,  Us  grains  font  impofés  à  la  fortie  du  Royaume, 


Le  bled.     . 

XX 

liv. 

Le  l'eigle.  . 

.      16 

10 

L'avoine.    , 

.     13 

6 

S  ç  A  V  O   I  R  : 

le  muid  y  compris  20  liv.  de  domaniale. 

idem.       y  compris  15      .      iàcm^ 

idem.       y  compris  iz     .     idem^ 
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Ces  droits  joints  à   ceux  de  péages  ,  pafTages  ,  &c.   devenoîent  très-  COMMERCE 
confidérables.  Ce  Tarif  n'cft   pas  exécuté  dans  les  Provinces   Méridioua-    des  grainu 
les  ;  voici  les  droits  de  fortie  de  la  Provence. 

X-e  bled.     .      i   1.   2   f.  8   d.  la  charge  ,  du  poids  de  2,50  1.  poids  de  marc. 

S  ç  A  V  O  I  R  : 


Foraine. 
Domaniale. 
Table  de   mer. 


I   liv.   2.   f.  d. 


Le  feigle  &  le  meteil.     .     i  liv.   i   f.    la  charge. 
S   ç  A   V   o   I   R  : 


Foraine 10  fols. 

Domaniale.      ...      10 
Table  de  mer.     .     .        i 


I   liv.   I   f. 


Il  eft  bon  de  faire  connoître  ce  que  c'eft  que  foraine  &  domaniale , 
cette  connoiltance  eft  néceffaire  aux  habitans  de  la  Provence.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  France  du  tems  de  la  ligue  ,  forcèrent  le  Roi 
Henri  IV  de  mettre  quelques  impôts  pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 
Il  impofa  un  droit  fur  les  bleds  ,  vins  ,  beftiaux  &  châtaignes  ,  (  appelle 
patente  en  Languedoc  ,  &  foraine  en  Provence  )  qui  feroient  tranfpor- 
lés  tant  hors  du  Royaume  ,  que  dans  les  Provinces  où  les  Aydes 
n'ont  pas  cours,  de  15  fols  par  charge  de  bled  ,  de  30  fols  par  muid 
de  vin  ,  de  30  fols  par  bœuf,  vache  ,  mulet,  cheval  &  jument  ,  de  15 
fols  par  mouton  &  pourceau,  &  de  10  fols  par  charge  de  châtaignes. 
Les  habitans  de  ces  Provinces  firent  des  repréfentations  qui  furent  favo- 
rablement écoutées  ,  8c  en  conféquence  par  une  Déclaration  du  21  Dé:- 
cembre  1605,  il  fut  ordonné  que  conformément  à  l'Edit  de  1577, 
pour  la  traite  domaniale  ,  ce  droit  ne  feroit  dû  qu'autant  que  lefdites 
inarchandifes  fortiroient  du  Royaume  pour  l'étranger.  Il  fut  en  m.ême- 
tems  réglé  par  ladite  Déclaration,  que  ledit  droit  feroit  perçu,  ré- 
^uftion  faite  des  mefures  mentionnées  dans  l'Edit  de  1577,  à  celles 
du  Languedoc  ,  conjointement  avec  les  droits  forains  dans  tous  les 
Bureaux  &  paffages  ,  (  quoiqu'il  n'y  eut  que  certains  Ports  &  Havres 
dénommés  dans  le  même  Edit  pour  en  faire  la  levée  )  fçavoir  15  fols 
pour  chacune  charge  de  bled  ,  10  fols  par  charge  de  meteil  ou  feigle, 
&  7  fols  6  d.   par  chacune  charge   d'orge  ,   avoine  ,  ou  légumes  ,  &c. 

Il  n'eft  plus  queftion  aujourd'hui ,  de  tous  ces  anciens  droits  impofés 
à    la  fortie  ,   qui  étoisnt  quelquefois  augmentés    6c  triplés  ,  fuivant  qu'il 
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Commerce  étoit  jugé  néceffaire.  Par  nouveau  Règlement  du   16  Novembre    1734! 
"-■î  grains.    le   droit   de  fortie    a   été  conlldérablement   diminué   &  rendu    uniforme 

p3ur  tout  le  Royaume;  toutes  fortes   de  grains  ne  payent  plus   que  23 

ibis  par  muid  ou  17  fols   6  à.  par  tonneau,    ce  qui   revient   à  10  deii. 

&  demi  par  quintal  poids  de  marc.   Je  joins  ici   cet   Arrêt  ,  il   m'a  par« 

trop  important  pour   ne    pas    le   rapporter. 


A     R     R     E     S     T 
DU     CONSEIL     D'ETAT    DU    ROI, 

Qui  fixe  Us  droits  de  fortie  ,  qui  feront  payés  dans  les  Bureaux  deâ 
Fermes  du  Roi,  fur  les  grains  dont  on  permettra  le  tranfport  hors, 
du  Royaume. 


Du   16  Novembre  1734. 
Extrait  des    Régifires   du  Confeil    d'Etat, 


LE  ROI  ayant  par  différens  Arrêts  de  fon  Confeil  ,  &  notamment  par  ceuS 
des  11  Avril,  6  Mai  &  28  Oftobre  1731,  permis  la  l'ortie  des  grains  pour 
l'Etranger,  par  différens  Ports  de  Bretagne,  en  payant,  fuivant  l'Arrêt  du  28  Oc- 
tobre 17135  àix  lois  par  tonneau  de  froment  ou  méteil  ,  &  huit  fok  par  tonneau 
d-e  feigîe  ,  orge  ,  baillarge  Se  autres  menus  grains  :  &  Sa  Majefté  étant  informée 
qu'il  y  a  aftuellement  dans  plulleurs  autres  Provinces  du  Royaume  ,  des  quantités 
coniïdérables  de  grains ,  dont  les  Habitans  ,  Fermiers  Se  Propriétaires  ne  peuvent 
trouver  le  débit  dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  quoique  le  tranfport  en  ait  été 
permis  par  les  Arrêts  du  Confeil  du  17  Août  dernier  j  &  Sa  Majefté  voulant, 
lorfqi'.'elle  trouvera  à  propos  d'accorder  des  permilCons  de  faire  fortir  des  grains 
defdites  Provinces  hors  de  fon  Royaume  ,  faciliter  la  fortie  defdits  grains  :  Oui  le 
ravjport  du  fieur  Orry  ,  Confeiller  d'Etat  ôc  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Contrôleuï 
Général  des  Finances.  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  <k  ordonne  qu'à 
compter  du  jour  de  la  datte  du  prêtent  Arrêt,  les  Marchands,  Négocians  ou  au- 
tres qui  feront  fortir  du  Royaume  des  grains,  ibit  fur  les  permiiîions  générales, 
foit  fur  les  pafiè-ports  &  permiffions  particulières  que  Sa  Majefté  jugera  à  propos 
d'accorder  ,  ou  de  leur  faire  donner  par  les  Sieurs  Intendans  5c  CommiiTaires  dé- 
partis,  ne  feront  tenus  de  payer  que  23  fols  par  muid,  mefure  de  Paris,  ou  17 
fols  fix  deniers  par  tonneau  du  poids  de  deux  milliers  ;  Et  au  cas  defdites  permif- 
fions ,  veut  Sa  Majefté  qu'il  foit  fait  dans  le  Bureau  de  fortie  ,  des  déclarations  de 
la  quantité  Si  qualité  des  grains  ,  avant  les  chargemens ,  pour  être  lefdits  droits 
payés  j  îe  tout  à  peine  de  confîfcation  Se  de  mille  livres  d'amende.  îs'entend  Sa  Ma- 
jefté ,  déroger  par  le  préfent  Arrêt,  aux  difpolitions  des  Arrêts  des  22  Avril,  6 
Mai  ôs   j8  Qôobre   173:  ,  rendus  au  fujcit  des  droits  qui  fe   doivent  payer  fur  les 
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giMÎuS  fortaiU  clc  Li  Province  de  Bretagne,  lefquels  feront  exécutés  félon  leur  forme  COMMERCE 
'&  teneur.  Enjoint  Sa  Majefté  avix  Sieurs  Intendans  &  Commllfaires  départis  dans  ■  ^^  •  ' 
les  Provinces    &  Généralités   du    Royaume  ,    de    tenir   la  main   à  l'exécution  du  pré-  b  ^    ,» 

fent  Arrêt ,  qui  fera  lu,  publié  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera,  à  ce  que  per- 
fonne  n'en  ignore.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majcllé  y  étant  ,  tenu  à 
Eontaiiiebleau   le    feizième  jour  de   Novembre  mil  fept  cens  trente-quatre. 

Signé  ,  Phelypeaus. 

OBSERVATIONS 

Sur    les  droits  cfentrée    ù'  de  [ortie   des  grains. 

Les  droits  d'entrée  8c  de  fortie  ,  impofés  fur  quelques  denrées  8è 
quelques  marchandires  ,  n'ont  pas  toujours  pour  objet  l'augmentation  des 
revenus  de  l'Etat;  d'autres  confidérations  également  intéreiTantes  en  dé- 
tenninent  la  quotité  ou  l'exemption  ,  relativement  à  l'encouragement- 
dont  nos  Manufactures  ont  befoin  ,  ou  à  la  néceffité  d'en  faire  venir  de 
l'étranger.  Je  le  répète,  l'agriculture  efl:  la  grande  Fabrique  du  Royaume; 
les  denrées  que  nous  recueillons  font  les  marchandifes  qui  en  provien- 
nent. Il  faut  donc  examiner  l'intérêt  que  nous  avons  dans  l'importation 
des  grains  étrangers  dans  le  Royaume  ,  ou  dans  l'exportation  de? 
grains  originaires  à  l'étranger  ,  &  fi  les  droits  impofés  à  l'entrée  ou  à  la  for  ; 
tie  defdites  denrées  ,  nous  feront  nuifibles  ou  profitables.  Pour  en  juger 
fainement  ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  le  principe  établi  ,  que  fî 
l'exportation  eil  utile  ,  elle  elî;  nécelfaire  ,  Se  que  l'importation  eft  tou- 
jours néceifaire  ,  dès  qu'elle  peut  être  utile.  Nous  ne  devons  donc  ex- 
porter qu'autant  que  nous  avons  de  fuperflu  ,  &  nous  ne  devons  im- 
porter qu'autant  que  nous  fommes  dans  la  difette  ;  or  fi  nous  man- 
quons de  bled  ,  &  que  nous  en  tirions  de  l'étranger ,  nous  diminuons 
par  cette  iinportation  la  valeur  de  la  petite  quantité  de  bled  ,  qui  nous 
refte  ,  &  nous  achevons  de  ruiner  les  Cultivateurs.  Comment  trouve- 
ront-ils les  frais  néceifaires  pour  la  préparation  des  terres  de  la  pro- 
chaine récolte  ,  fi  n'ayant  recueilli  qu'un  quart  du  produit  ordinaire  , 
le  furhauifement  du  prix  de  ce  quart  ne  les  dédom.mage  pas  jufqu'à  un 
certain  point  ?  Ils  font  perdus  fans  reffource.  Il  paroîî  donc  qu'il  faut 
pour  empêcher  l'avilillement  de  nos  grains  ,  lorfque  la  rareté  doit  leur 
donner  du  prix ,  mettre  une  impofition  à  l'entrée  du  Royaume  ,  pro- 
portionnée à  la  valeur  aétuelie  des  bleds  originaires  ,  &  à  celle  de  l'a- 
chat des  bleds  étrangers.  Ce  font  les  circonftanccs  qui  doivent  fervîr 
de  régie  ;  car  fi  le  bled  originaire  montoit  à  un  trop  haut  prix  ,  bien 
loin  de  mettre  un  droit  d'entrée  fur  le  bled  étranger  ,  il  feroit  avan- 
tageux d'accorder  une  gratification  peur  le  bled  importé.  La  hardieffe 
de  tant  d'Ecrivains  ,  à  décider  ce  qu'il  convient  de   faire  tant  pour  l'cx- 
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Commerce  porta^o"  q"e  pour  l'importation  des  grains  ,  eft  choquante  ;  il  fembie 
dei  "ralns.  ^^"'^  ^^^  J^  deviendrai  aulTi  blâmable  qu'eux  ,  de  propofer  un  nouveau 
^  '  '  fyftême.  Oui ,  je  le  ferois ,  je  l'avoue  ,  fi  je  prétendois  que  mon  fenti- 
ijnent  dut  fervir  de  règle  ;  mais  reconnoiffant  le  Miniftere  plus  éclairé 
&  plus  fage  que  moi  ,  je  le  ibpplie  de  le  regarder  comme  une  ima- 
gina cion  de  ma  part  ,  qui  prouve  feulement  mon  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic. Je  dis  donc  que  dans  tout  autre  cas  ,  le  droit  d'entrée  dans  le 
Royaume  fur  le  bled  doit  être  de  40  fols  le  cent  pefant  poids  de  marc, 
le  feigle  &  m.eteii  de  zo  fols  ,  &  les  autres  grains  &  grenailles  de  10  fols. 
Voilà  pour  l'importation.  En  fuppofant  que  nous  avons  de  fuperflu  ,  nous 
fçaurons  par  l'Etat  général  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  le  m.ontant  dudit  fu- 
perflu ,  &  Il  l'exportation  eft  nécelfaire.  Les  Marchands  de  grains  qui 
ont  entrepofé  de  bled  pour  l'approvifionnement  des  villes  ,  doivent  jouir 
de  la  faveur  de  ladite  exportation  en  franchilé  du  droit  de  fortie  ,  re- 
Jativement  à  la  quantité  entrepofee  ,  &  s'il  y  a  une  plus  grande  quan- 
.tité  de  bled  à  exporter  ,  ceux  qui  en  obtiendront  la  permilîion  ,  doivent 
payer  à  la  fortie  du  Royaume  ,  le  même  droit  impofe  à  l'entrée  ;  fça- 
voir  ,  le  bled  40  fols  le  cent  pefant  ,  le  feigle  &  le  meteil  zo  fols  ,  & 
les  autres  grains  &  grenailles  10  fols  ,  à  moins  que  par  une  trop  grande 
abondance  ,  notre  bled  ne  fut  au-delfous  de  fa  valeur  ordinaire  ;  car 
.pour  lors  1  impofition  à  la  fortie  feroit  déplacée  ,  &  il  faudroit  encou- 
rager l'exportation  par  des  recompenfes.  Il  eft  facile  d'établir  une  rè- 
gle certaine  à  ce  fujet  ;  c'eft  le  prix  du  pain  qui  décidera  la  queftion. 
Si  la  livre  de  pain  vaut  plus  de  z  fols ,  l'impofition  eft  nécelfaire ,  & 
^  fi  elle  ne  vaut  pas  z  fols  la  franchife  doit  être  accordée..  Je  dis  que 
rimpofition  eft  nécelfaire  ;  parce  que  les  exportateurs  de  bled  ne  l'en- 
voyeroient  pas  à  l'étranger  ,  s'ils  n'étoient  pas  certains  de  le  vendre 
plus  cher  qu'en  France  ;  par  conféquent  ,  il  feroit  à  craindre  ,  fi  les 
crains  valoient  plus  à  l'étranger  qu'en  France  ,  &  que  l'exemption  des 
droits  de  fortie  fut  accordée  ,  que  l'avidité  du  gain  ,  ne  favorifat  l'enlè- 
vement de  ce  qui  nous  eft  néceflaire.  Le  moindre  mal  qui  put  en  ar- 
river ,  feroit  le  furhaulfement  du  pain  fans  que  le  Cultivateur  retirât 
aucun  bénéfice  de  cette  plus  value  ,  parce  qu'il  n'anroit  plus  de  grains 
à  vendre.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  ,  il  n'y  a  que  quelques  mois  à  Mar- 
feille.  Le  pain  ne  valoit  que  z  fols  la  livre  ,  lorfque  les  nouvelles  d'une 
efpéce  de  famine  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  s'étant  répandues  de 
tous  côtés  ,  chacun  devint  Marchand  de  bled.  Il  y  avoir  gros  à  ga- 
gner ,  &:  le  gain  eft  l'ame  du  commerce.  La  fortie  n'étoit  pas  per- 
mife  ;  n'importe  ,  le  prix  du  bled  augmentoit  chaque  jour  ,  &  le  pain 
valut  bientôt  3  fols  la  livre  ,  &  il  en  auroit  valu  fix  ,  fi  l'autorité  n'a- 
voit  reprimé  l'avidité  des  acheteurs.  Je  m'arrête  ;  je  ne  fçaurois  défen- 
dre la  caufe  des  pauvres  fans  trouver  des  coupables ,  &  je  fouhaite  qu'il 
n'y  en  ait  point  parmi  mes  Concitoyens.  Je  tire  la  confequence  ,  que 
fi  le  Gouvernement  ne  limitoit  pas  l'exportation  des  grains  à  l'étranger, 
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Se  que  ceux  qui  font  ce  commerce  euffeiit  avis  qu'en  Tcxportant  il  en  CommfrCË 
réfulteroit  pour  eux  un  bénéfice  affuré  ,  ils  enlevcroient  tout  le  bled  de  cics  ^rams^ 
la  Province  ,  &c  reduiroient  le  peuple  à  la  plus  alfreufe  des  miferes. 
Le  Marchand  n'eft  que  Marchand  ,  dont  le  but  eli  d'acheter  pour  ven- 
dre avec  profit  ;  c'ell  aux  Loix  à  les  empêcher  de  nuire  ,  &  c'eft  à  la 
police  à  faire  exécuter  ces  Loix.  Je  ne  conçois  pas  ,  comment  on  ofe 
encore  plaider  pour  l'exportation  libre  ',  générale  &  illimitée  de  nos 
oraiiis  à  l'étranger  ,  fans  un  examen  préalable  fi  nous  en  avons  de  refte. 
La  récolte  à  venir  ,  ne  fçauroit  remédier  à  une  famine  préfente.  Tous 
les  raifonnemens  de  ces  Ecrivains  ,  ne  font  que  fpécicux  &  leur  zélé  eft 
très-imprudent  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Bien  loin  donc  de  penfer 
qu'une  exportation  libre  &  générale  foit  avantageufe ,  je  fonhaiterois  ■ 
qu'on  détermina  les  Ports  &  les  Bureaux  ,  à  l'exclufion  de  tous  autres  , 
par  lefquels  on  pourroit  exporter  nos  grains  à  l'étranger  ,  pour  les 
quantités  qui  feroient  permifes  ;  autrement  la  ruk  &  la  fraude  ren- 
dront la  loi  inutile.  Pareils  abus  font  trop  dangereux  pour  les  négliger  : 
la  défolation   d'un  Etat   en  feroit  la   fuite. 

11  feroit  à  défirer  qu'il  y  eut  un  Bureau  d'abondance  établi  fous  les 
3'eux  du  Mi'iiftere  ,  pour  faire  exécuter  la  police  des  grains  dans  tout 
le  Royauine  ,  &  que  ce  Bureau  eut  les  fonds  nécelfaires  pour  diftribuer 
les  gratifications  dont  j'ai  parlé  ,  tant  à  l'importation  ,  qu'à  l'exportation  ,  ^  ^ 
&  pour  les  bleds  entrepofés  qui  auront  féjourné  plus  de  trois  mois 
en  magafins.  Les  fonds  font  trouvés  ,  fi  on  veut  faire  porter  à  la  caiiTe 
dudit  Bureau  d'abondance  ,  le  produit  de  la  recette  des  bleds  importés 
en  France  ou  exportés  à  l'étranger.  Pourquoi  ne  le  voudroit  -  on  pas  ? 
cefont  les  bleds  qui  doivent  fournir  aux  bleds  ,  &  jamais  recette  n'auroiî 
été  mieux  employée. 

Je  finis  cette  longue  obfervation  par  la  juAification  du  crime  de  mo- 
nopole qu'on  impute  trop  légèrement  à  nos  marchands  de  grains.  Que 
font-ils  ?  Ils  achètent  les  grains  qui  font  en  vente  ,  &  les  renferment 
dans  des  magafins  ,  pour  les  envoyer  dans  les  lieux  où  ils  efpérent  les 
revendre  avec  avantage.  Quel  mal  y  a-t-il  ?  Peuvent-ils  faire  autreinent  | 
Que  deviendrcit  notre  agriculture  fans  les  Marchands  de  grains  ?  Les 
Cultivateurs  feroient  embarrallés  de  leurs  denrées  ,  &  nos  villes  maii- 
queroient  foiivent  du  bled  nécellaire  pour  la  fublL'tance  de  leurs  habitaus. 
11  y  a  nécefTité  ,  ou  que  l'Etat  fe  charge  de  ce  commerce  ,  ou  qu'il  foii 
confié  à  d'autres.  L'Etat  ne  peut  point  s'en  charger  ,  il  faut  donc  qu'il 
y  aye  des  Marcliands  de  grands  ,  &  ils  doivent  être  protégés  &  encou- 
ragés ,  puifqu'ils  font  non  -  feulement  utiles  ,  mais  encore  nécefî'aires  au 
bonheur  de  la  fociété.  L'avidité  de  quelques  -  uns  ne  doit  peint  faire 
fnfpecier  la  probité  des  autres  ;  les  fautes  font  peifonnelles  dans  ce 
négoce  ,  comme  dans  toutes  les  autres  branches  de  notre  commerce. 
Il  y  aura  toujours  des  abus  ,  même  dans  les  éiabliiiemens  nui  femblent 
les  exclure.  Les  Loix  font  pour  les   prévenir  5c  les  détruiie  ,   &.  la  po- 
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C-OMMERCE  Ii:e  pour   maintenir  le  bon  ordre  ;    il  n'y  a  donc   ni  monopole  ni  iifuré 
uiS  grains,    d  ms  l'achat   &  la  vente   des   grains  ,  ou  du  moins  ils  font  rares  8c    fa- 
ciles   a   détruire  ;  la  haine  publique  les  découvrira  bientôt.     C'efl:  donc 
une  prévention   injufte    d'en  accufer    les    Marchands    de    grains  ,     parce 
qu'ils   font   un   commerce  qu'il  importe  à  la  fociété  qu'ils  fallent. 

L'ufure  ne  fait  fes  ravages  qu'à  la  campagne  ;  c'eft  là  où  la  police 
doit  veiller  ,  &  avoir  toujours  les  yeux  ouverts  pour  anéantir  une  ma- 
nœuvre qui  dévore  les  Cultivateurs.  Un  pauvre  Laboureur  manque  de 
grains  pour  eulexnencer  fes  terres;  il  a  recours  aux  Ufuriers  ;  ils  lui  en 
iourniffent  autant  qu'il  eu  demande  ,  avec  une  efpéce  d'emprefTement  ; 
mais  à  quel  prix  &  à  quelles  conditions  ?  Ceux  qui  habitent  la  cam- 
pagne le  fçavent  ;  les  récoltes  font  promifes  en  verd  ,  &  fouvent  û 
launée  n'ett  pas  heureufe  ,  elles  fuffifent  à  peine  pour  libérer  cet  infortu- 
né. Voilà  les  Ufuriers  ;  eux  feuls  méritent  l'indignation  publique  ,  & 
les  châtimens'de  la  juftice.  Il  y  auroit  un  remède  à  ce  malheur  ,  qui 
devient  la  fource  de  tant  d'autres  :  le  voici.  Chaque  Communauté  de- 
vroit  avoir  un  magafîn  pour  fournir  la  femence  nécefiaire  aux  pauvres 
Laboureurs  ;  cette  dépenfe  n'eft  pas  confidérable  ,  &  n'exige  point  de 
frais  d'entretien  ,  parce  que  la  quantité  de  femence  délivrée  aux  Cul- 
tivateurs ,  feroit  reàrée  à  la  récolte  avec  le  dixième  en  fus  ;  ce  dixiè- 
ine  eft  fuffifant  pour  fournir  aux  frais.  Un  pareil  établiffement  me  paroît 
bien  faiutaire  ;  puiiTe-t-il  avoir  fon    exécution. 

Nous  avons  furpaffé  i-os  voifins  par  les  Arts  &  les  manufaftures  que  nous  avons 
.  ■perfeôionnés  ;  ils    cherchent  à   faire   fleurir  chez  eux    ces   mêmes  arts    dans    lelquels 

nous  avons  excellé  ;  ne  devons-nous  pas  craindre  qu'ils  ne  parsûennenc  enfin  à  fe 
paffer  de  notre  indurtrie  &  de  nos  modes  qui  nous  ont  comblé  de  richefTes  ?  Toute 
l'Europe  efl  à  prélent  gouvernée  par  l'elprit  de  Commerce,  &  malgré  notie  at- 
îention  ,  le  notre  peut  s'afFoiblir  &  perdre  plufieurs  de  fes  branches.  Quelque  ré- 
volution qui  puifle  arriver ,  celui  des  grains  fera  toujours  le  plus  important  ,  & 
(doit  commander   aux    autres. 

Rappelions-nous  que  ce  n'eft  pas  toujours  la  fertilité  du  terrein  qui  donne  l'abon- 
dance ,  mais  les  foins  que  prend  le  Gouvernement  d'en  favorifer  la  culture.  Tant 
que  les  grains  feront  à  un  prix  avantageux  ,  nous  ne  verrons  point  de  terres  in- 
cultes ,  &  nous  ferons  afTurés  de  la  population  ,  de  la  force ,  de  la  richelTe  ,  & 
des    reffources  de   l'Etat. 

Pour  profiter  de  tous  nos  avantages  ,  reveiller  l'Agriculture  ,  &  peut-être  en 
prévenir  le  dépérifTement ,  il  feroit  de  l'intérêt  public  de  former  dans  la  Capitale  un 
Bureau  qui  ne  fût  occupé  que  de  ce  foin.  Cet  établiiïement  plus  utile  que  bril- 
lant, auroit  fous  l'autorité  du  Miniftre  ,  une  correfpondance  fuivie  avec  toutes  les 
Provinces.  Il  chercheroit  les  moyens  de  s'alTurer  chaque  année  de  la  quantité  6c 
de  la  qualité  des  récoltes  &  de  leurs  confommations.  Il  ne  negligeroit  rien  pour 
découvrir  les  cauies  de  leurs  affoibliiTernens  ou  de  leurs  fuccès.  Il  esamineroit  Juf- 
qu'à  quel  point  l'agriculture  doit  être  fubordonnée  à  la  Finance  ,  &  ce  qui  peut 
anim.er  ou  dégoûter  le  Cultivateur.  Il  encourageroit  les  expériences  fur  les  diffé- 
rentes productions  de  la  terre  ,  &  approfondiroit  les  nouvelles  découvertes  fur  une 
culture  plus  parfaite  ,  fur  la  confervation  des  grains  ,  &  fur  leur  adminiftration. 
Et  loin  de  témoigner  de   l'indifférence  à    ceux  qui    s'occupent  de   ces  recherches  , 

on 
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bn  jugeroît   ^il  mérite   de  leurs   travaux,   &   on   les    recompenferoît.    Cette   Compn-    COMMT  RCE 
gnie  reiiciroit    plus   de  fervices  à   l'Etat,    que   toutes  les   Sociétés   Littéraires.  Si  tons     dcs  grdins. 
CCS  objets  étoient   remplis   avec   attention  ,    nous  ne  ferions    plus    dans    l'incertitude 
fur   la    fécondité  du  Royaume  ,    fur  nos    befoins  ,    &    fur   les  moyens   d'y  pourvoir. 

Nous  fommes  inondés  de  Livres  fur  toutes  fortes  de  matières  ,  nous  n'en  avons 
qu'un  fcul  fur  l'agriculture-pratique  ,  imité  de  l'Anglois  de  Jéihro-i  hul  ,  par  un 
de  nos  Académiciens,  aifez  bon  C'itoyen  pour  s'adonner'  à  cette  étude  &  en  faire 
des  épreuves.  PuilTi;  fon  exemple  inlpirer  le  goût  des  connoilTances  utiles  ,  &  en- 
courager des  expériences  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  bon  effet  :  lorfque 
les  travaux  de  la  campagne  feroient  fécondés  par  des  gens  éclairés  ,  l'agriculture 
feroit  en  honneur  comme  les  autres  arts  ,  &  notre  terre  amtliorée  ne  nous  rc- 
fuferoit  pas  fes  produftions.  Toutes  ces  opérations  dépendent  de  calculs  mécha- 
niques  &:  railbnnés  dont  le  minière  ne  peut  s'occuper;  il  eft  néceffaire  qu'il  ait 
lous  (es  yeux  des  Subalternes  qui  s'y  appliquent ,  ôc  qui  puiffent  fournir  des  éclair- 
cifTemens   de   détail  qui  font   fouvent  la   bafe    des   plus   grandes  opérations. 

Ce  fiécle  a  vu  naître  de  toutes  parts  des  Académies  pour  le  progrès  des  Scien- 
ces &  des  Lettres.  La  Tofcane  vient  de  s'occuper  d'un  foin  plus  intéreffànt.  Un 
Abbé  de  Chanoines  Réguliers  a  depuis  peu  inftitué  à  Florence  une  Société  de  qua- 
rante perfonnes  ,  qui  font  dans  le  deffein  de  confacrer  leurs  travaux  à  la  pcrfeftion 
de  l'agriculture. 

Mais  ce  n'eil  pas  feulement  de  l'examen  de  la  culture  la  plus  parfaite ,  que  dé^ 
pend  la  plus  grande  fécondité  :  en  vain  trouvera-t-on  les  moyens  de  fertilifer  les 
terres  ;  fi  le  Cultivateur  n'y  eft  point  animé  par  fon  intérêt  perfonnel  ,  il  n'en  fera 
point  ufage  ,  &c  s'oppofera  fouvent  à  l'exécution  :  il  feroit  néceflaire  que  fon  im- 
pofition  fût  fixe  ,  &  qu'il  ne  courût  pas  rifque  de  payer  la  taxe  de  fon  innurtrie 
&  d'un  travail  plus  pénible  ;  c'eft  ce  qui  le  décourage  &  fait  dépeupler  les  cam- 
pagnes. Les  Anglois  ne  font  parvenus  à  prendre  fur  nous  la  fupériorité  ,  qu'en 
laifTant  le  Cultivateur  jouir  du  bénéfice  que  lui  procure  l'amélioration  de  fa  cul- 
ture. Nous  leur  vendions  des  grains  autrefois  ,  à  préfent  ils  en  répandent  dans  toute 
l'Europe:  notre  peuple  diminue,  le  leur  augmente  avec  leurs  richelTes.  L'Angle- 
terre ,  de  moitié  plus  petite  que  la  France  ,  eft  à  proportion  beaucoup  plus  peu- 
plée, &  fes  Habitans  jouifTent  d'une  plus  grande  aifance  ,  quoiqu'ils  payent  plus 
d'impofitions  que  nous  ;  ces  réflexions  peuvent  fervir  d'ample  matière  à  un  fécond 
Mémoire.  On  ne  peut  voir  avec  indifférence  ,  l'Angleterre  notre  fuperbe  rivale  , 
s'enrichir  fi  prodigieufement  par  les  fruits  de  fon  induftrie  ,  &  tirer  plus  d'avanta- 
ges que   nous  d'un   terrein  beaucoup    moins  étendu. 

En  attendant  que  l'on  puifle  donner  à  la  meilleure  culture,  toute  l'attention  qu'elle 
mérite  ,  il  paroît  néceffaire  de  réformer  les  rcgiemens  ,  &  de  donner  au  Commerce 
des  grains  toute  la  liberté  donfe  il  a  befoin  ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  aufquels 
nous  fommes  fouvent  expofés  :  cela  ne  dépend  que  d'une  Ordonnance  générale 
dont  il  feroit  aifé  de  donner  le  plan,  d'après  ce  qui  vient  d'être  eïpofé.  Le  Mi- 
niftre  qui  nous  gouverne,  auffî  éclairé  que  zélé  pour  le  bien  public,  eft  feul  ca-  \ 
pable  de  réformer  des  abus  préjudiciables  ,  &  de  donner  à  nos  produaions  une  nou- 
velle  vigueur  qui  augmentera   la  force  &  la  richeffe   la  plus  réelle   de   l'Etat. 

HUITIEME     OBSERVATION. 


On  auroit  bien  tort  de  fe  plaindre  aujourd'hui  que  nous  manquons 
de  Livres  d'agriculture.  On  ne  parle  plus  ,  on  n'écrit  plus  qu'agrono- 
mie ;  c'eft  l'affaire  du  jour.  Toutes  nos  Provinces  ont  prefque  déjà  des 
fociétés  d'agriculture  ,  &  chacun  exerce  fes  talens  pour  relever  le  cou- 
rage des  Cultivateurs.  Je  n'en  fuis  pas  furpris  :  LOUIS  le  bien  -  aime 
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Commerce  les  protège  .&  les  récompenfe.  Nous  avons  traduit  les  Livres  Anglok 
des  grains,  qui  traitent  de  cène  importante  matière  ,  &  nous  leur  fourniflbns  abon- 
dammeat  de  quoi  traduire  à  leur  tour  ,  s'ils  ont  autant  de  zélé  que 
nous  eh  avons  préfentement.  C'eft  la  dernière  obfervation  que  je  fais 
fur  la  palice  des  grains  ;  il  me  paroît  jufte  ,  après  avoir  parlé  de  ce 
commerce  en  général  ,  de  faire  quelques  remarques  fur  celui  qui  eft 
particuliiîr  à  la  ville  de  Marfeille  ;  ce  dernier  nous  touche  plus  parti-^ 
culierement. 


COMMERCE    DES    GRAINS    A    MARSEILLE, 

Marfeilk  n'a  pas  un  territoire  proportionné  au  grand  nombre  de  fes 
habitans  ;  on  compte  qu'il  faut  pour  leur  fubfiftance  &  celle  des  Payfaus , 
environ  cent  cinquante  mille  charges  de  bled  ;  il  faudroit  donc  que  no- 
tr-e  récolte  nous  fournit  année  commune  cette  quantité  de  grains  pour 
nous  tranquilifer.  Cela  n'eft  pas  pofllble  ;  nos  baftides  ,  quoique  cultivées 
comme  des  jardins  ,  font  emplo)'ées  principalement  en  agrémens  ,  &  le 
reftant  en  plantations  de  vignes  ;  de  forte  que  le  bled  fait  la  moindre 
de  nos  récoltes.  Rien  n'eft  négligé  cependant  ,  tout  eft  mis  en  valeur  ; 
nous  recueillons  des  fruits  ,  <les  légumes  &  beaucoup  de  vin.  Le  bled 
feroit  une  récolte  ruineufe  pour  le  propriétaire  ,  relativement  au  prix 
de  nos  campagnes.  Notre  intérêt  s'oppofe  donc  à  ce  que  nous  recueillions 
k  bled  qui  nous  eft  néceifaire  ;  auiîi  nos  meilleures  récoltes  nous  four- 
niifeat-^lles  à  peine  la  fubfiftance  pour  trois  mois  ,  c'eft- à-dire  ,  envi- 
ron quarante  mille  charges  de  bled.  Bans  cette  pofition,  nous  fommes  forcés 
de  faire  venir  de  bled  du  Royaume  ou  de  l'étranger.  Si  les  récoltes 
du  Royaume  font  abondantes ,  nous  n'avons  rien  à  craindre  ,  Arles  & 
k  Languedoc  nous  en  fourniffent  fuffifammeut  ,  &  aujourd'hui  que  la 
circulation  eft  libre  ,  &  que  les  entraves  qui  faifoient  périr  dans  les 
Provinces  de  grandes  quantités  de  bled  ont  été  bjifées  ,  nous  fommes 
affurés  d'avoir  autant  de  grains  que  nous  en  défirerons  ;  mais  à  la  pre- 
mière difette  ,  nous  ferions  expofés  à  une  afFreufe  calamité  ,  fi  l'étran- 
ger n'avoiî  pas  labouré  pour  nous  ,  &  ne  venoit  à  notre  fecours.  Les 
terres  de  la  Provence  ne  font  pas  bonnes  pour  la  culture  du  bled  ;  elles 
font  employées  plus  utilement  en  vignes  ,  oliviers  ,  amandiers  ,  mûriers  ., 
&c.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  fier  fur  ces  récoltes  j  nous  fommes 
même  obligés  clar.s  de  pareilks  circonftances  de  contribuer  à  fa  fubfii- 
tance  &  de  partager  avec  elle  le  bled  que  nous  faifons  venir  de  1  é- 
îranger  ;  mais  c'eft  pr.efque  tojjours  trop  tard  qu'on  cherche  à  remé- 
dier aux  malheurs  d'une  difette  ;  d'ailleurs  pourquoi  les  Marchands  de 
f^^rains  .  fans  ui:e  nécefilîé  urgente  ,  auroient-i!s  fait  venir  de  bled  étran- 
■per  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  faire  fortir  du  Pvoyaurne,  quoiqu'ils  n'en 
trouvafiént  pas  Je  prix  qu'il  vaudroit  encore  à  l'étranger  en  l'y  ren- 
vovanî?   Cette  gêne   etoit  caufe  qu'on  raanquoit  fouvs>u  de  bled  à  Mar- 
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feille  ,  qui,  quoique  Port  franc  ,  ne  permettoit  point  la  Tortie   du  bled   Commerce 
même  étranger  ,  conformément  aux  anciens   ftatuts    &    coutumes    de   la    des  gnilns. 
ville.   Ce  défaut  de  liberté  nnifoit  à    ce   commerce  ,  &  en  arrêtoit  lac- 
tivité  ;  en  eflet  ,    fi  le  bled  étranger  étoit  nécellaire  ,  on  pouvoit  le  gar- 
der ,  c'eft  le  droit  naturel  ;  &  s'il  u'étoit  pas  nécefî'aire  ,  c'étoit  un  bien 
de  le  laiifer  fortir  librement  ;  s'il  étoit  néceffaire  ,  la  juftice  exigeoit  qu'on 
le  payât  ce  qu'il  avoit  coûté  ,  &  s'il  n'étoit  pas  néceffaire,  c'étoit  con- 
tre la  juftice  de  le  retenir  pour  être  \endu   à  un  prix  inférieur  à  celui 
d'achat.  Ces  confidérations  déterminèrent   Meflieurs  les  Echevins   à  pré- 
fenter  requête  au   Confeil  d'Etat  du  Roi ,  pour  demander  la  liberté  du 
commerce  des  grains  étrangers    à    Marfeille.    Leurs    rai  Tons  parurent    fi 
folides ,  &    les    avantages  qui    réfulcent  de   cette  liberté  ,    font    fi   fen- 
fîbles ,  que  le  Roi  leur  accorda  leur  demande  ,  &  par  Arrêt    du  8    Dé- 
cembre  172.3  ,  établit  un   Bureau  d'abondance  à  Marfeille  ,  &  régla  ce 
qui  devoir  être  obfervé  ,  afin  que  la  ville  eut  un  approvifionnement  propor- 
tionné au  nombre    de  fes  habitans.  Je  ne  ferai  qu'une  remiarque  fur  l'ar- 
ticle X  dudit  Arrêt.  La  permiflion  accordée  à  toute  perfonne  de  quelque 
état  &  condition   qu'elle   foit ,   de  faire   entrer  à   Marfeille    &  fortir  li- 
brement de  fon  Port  toute    forte     de  grains  ,     pour   les  tranfporter  aux 
endroits   où  Ton  voudra  les  envoyer,  ne  regarde  que   le  bled  étranger; 
le  Bureau  d'abondance    n'ayant  été  établi    que  pour  le  commerce    dudit 
bled.  Les  grains  originaires  du  Royaume  ,   demeurent  fujets  à  tous    les 
Réglemens  qui  s'obfervent   dans    le  Royaume ,    deforte  que  fi  la  fortie 
en  eft  défendue  ,    elle  eft    également  prohibée  par  Marfeille  ,   &    fi    le 
Roi  juge  à  propos  de   la  permettre  ,  en  payant  un  droit  de   fortie  ,  ce 
droit  doit  également  être  payé  à  Marfeille.  La  raifon  en  eft  évidente  : 
fi  les  grains  originaires  du    Royaume   pouvoient  être  exportés   librement 
à  l'étranger  par  Marfeille  ,  l'exportation  feroit  prohibée  &  permife    en 
même-tems  ,   ce  qui  eft  contradiâoire  ;  elle    feroit  défendue  dans  le  Ro- 
yaume ,    &  au  moyen  de  la  libre  circulation  des  grains  ,  les  Marchands 
de  bled  le  feroient  venir  à  Marfeille  ,  d'où  ils  l'exporteroient  à  l'étran- 
ger  fans  même  payer  aucun  droit  de  fortie  ;   tant   de  précautions  qu'on 
prend  pour   empêcher  la   fortie   des   grains  ,    n'aboutiroient  qu'à   obliger 
les  Marchands  de  bled  de  pafler  une  foumiffion  pour  affurer  ,  fous  peine 
de  confifcation  &  de  500  liv.  d'amende  ,    que  ledit  bled  dont  la   fortie 
du  Royaume  eft  prohibée  ,  prendra  la  route  de  Marfeille  ,   où  une  fois 
arrivé  ,    il  feroit  libre    de   le   faire   fortir  pour    l'étranger  ;   deforte   que 
ces  acquits  à   caution   deviendroient    entièrement    inutiles.     D'un   autre 
côté  fi  les  bleds  autres   que   les  étrangers  pouvoient ,  fur  les  permifTions 
de  MefFiCurs   les   Echevins  ,  fortir  librement  pour  l'étranger  ,  la  crainte 
que  les  grains  du    Royaume   ,    lorfqu'ils   nous    font   néceffaires  ,   ne  for- 
tiifent  par    cette   voye  ,    feroit   que  Marfeille  feroit   exclue    de  la    faveur 
accordée  à  tout  le  Royaume  pour  la   libre    circulation   des     grains  ,    & 
cette   exclufion  lui  dcviendroit  beaucoup  plus  nuifible  ,  que  l'exportatioa 
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Coj-'MEîîCF  '-''''"^^  ^^'-'^  ^  l'étranger   ne    pourroit  lui  être  profitable.  Je  prie  mes  Lee. 
'des  .yrains.    "'^"'^  ''^   ^^'^  atteativsn:ent   ledit   Arrêt  de   1723;    tout  ce  qui  concerne 
^  ie   Bureau  d'abondance  y  e&  réglé   bien  clairement. 
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DU     CONSEIL      D'  E'  T  A  T. 


Du  8  Décembre   172J. 
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VU  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  la  Requête  préfentée  par  les  Echevins  de  la  Vilîe 
de  Marfeille  ,  par  laquelle  ils  représentent  que  le  terroir  de  cette  Ville  ne 
fourniffant  pas  le  quart  des  grains  néceffaires  à  la  lubfiilance  des  Habitans  ,  ils  fe 
trouvent  fouvenr  en  peine  au  iujet  du  bled  ,  d'autant  mieux  que  par  les  anciens 
flatuts  &  coutumes  de  ladite  Ville  n'étant  pas  permis  de  faire  fortir  les  bleds  qui  y 
font  entrés ,  ceux  qui  font  le  Commerce  des  grains  &  qui  ea  envoyant  chercher 
dans  les  Pays  étrangers ,  craignant  de  ne  pouvoir  pas  k  vendre  aufîl  avaatageufe- 
ment  qu'ils  feroient ,  s'ils  l'envoyoient  en  d'autres  places  de  la  méditerranée  ,  don- 
nent ordre  aux  Capitaines  &  Patrons  de  leurs  Bâtimens  dé  n.'y  point  aller  faire  leur 
déchargenrent ,  mais  d  attendre  leurs  ordres  en  d'autres  Ports  qu'ils  leur  indiquent , 
&  d'où  les  Bâtimens  ont  la  liberté  de  fortir  -,  &  comme  ces  Négocians  font  infor- 
més par  leurs  Correfpoudans  du  prix  des  grains  dans  tous  les  Ports  de  la  méditer- 
ranée  ,  ils  ne  les  font  aller  à  Marfeille  que  lorfque  le  bled  s'y  vend  plus  avanta- 
geufement  qu'ailleurs  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  la  fortie  du  bled  par  mer  étoit 
permife  èaas  Marfeille  j  parce  qu'alors  lefdits  Négocians  ordonneroient  aux  Capi- 
taines Ôf  Patrons  de  leurs  Navires  d'y  aller  faii-e  leur  débarquement  ,  dans  l'aflli-» 
rance  qu'ils  auroient  la  liberté  de  les  envoyer  de  Marfeille  aux  autres  lieux  ,  où  ils 
fçauroient  qu'ils  pourraient  en  avoir  un  plus  haut  prix  :  Lefdits  Echevins  repré- 
sentant encore  que  par  cette  foitie  libre,  ils  attireroient  un.  grand  Commerce  de 
grsins  dans  la  ville  de  Marfeille  ,  qui  par  là  fituation  avantageufe  &  par  le  prompr 
débit  qui  s'y  fait  de  toute  for:e  de  marchandifes  &  denrées  ,  y  attire  les  Etran- 
gers ;  qu'ils  procureroient  de  l'occupation  à  une  grande  quantité  de  gens  de  tra- 
vail dont  cette  ville  eft  peuplée  ;  que  par- là  il  y  auroit  une  -abondance  continuelle 
de  grains  ;  qu'ils  en  pourroient  faire  tous  les  ans  une  provilion  par  précaution  ,  Ôc 
là  feroient  enfuite  prendre  par  ïss  Boulangers  à  la  fin  de  chaque  année  ,  en"  la  fai- 
fent  reHOUveller  tous  les  ans  par  des  bleds  nouveaux;  qu'ils  pourrcient  même  en» 
cas  d'r.pparence  de  dilitte  ,  retenir  les  bleds  qui  leur  feroient  nécefl'aires  pour  la> 
fubfiilance  des  Habitans  ,  au  prix  dont  ils  conviendroient  de  gré  à  gré  avec  les 
Propriétaires  des  grains  que  l'on  voudroit  envoyer  ailleurs  ,  aucun  Bâtiment  ne- 
pouvant  fortir  du  Port  fans  leur  permilllon  ;  au  moyen  de  quoi  ,  lefdits  Echevins 
pcmrïcieiit  3   avec  des  frais  tiss-mçdiverss  3  avoir    WujOHiS-  fiiffiliinraeat  des  grains:' 
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dans  ladite  Ville,  pour  ne  le  trouver  jamais  en  peine  au  fujet  de  la  difettc ,  fur- 
tout  fi  cette  adminillration  étoit  bien  réglée  &  conduite,  avec  économie  ,  ainfi  qu'il 
arriva  en  l'année  1709  par  l'attention  du  Bureau  d'Abondance  que  le  défunt  Roi 
Lvoit  établi  ;  mais  que  la  plupart  de  ceux  qui  formoient  ce  Bureau  étant  morts  , 
lefdits  Echevins  requeroient  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  renouveller  ce  Bureau  de 
l'ibondance  ,  &  de  former  un  Règlement  pour,  avec  le  conleil  du  Bureau,  pou- 
voir prendre  les  expédiens  néceffaires  ,  afin  de  parvenir  à  avoir  toujours  une  quan- 
tité de  grains  fufSfante  ,  pour  ne  pas  craindre  la  difette  :  A  quoi  Sa  Majefté  vou- 
lant pourvoir  ;  Vu  l'avis  du  Sieur  Lebret  premier  Préfident  &  Intendant  en  Pro-t 
vence  ;  Oui  le  rapport  du  fieur  Dodun  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Con- 
trôleur Général  des  Finances  ,  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil ,  a  ordonné  &  or- 
donne ; 


Commerce 
des  ^ralm. 


Article      Premier» 

Que  le  Bureau  d'abondance  de  la  ville  de  Marfeille  fera  rétabK  &  compofé  de 
douze  perfonnes ,  fçavoir  :  des  quatre  Eclievins  qui  fe  trouveront  en  place  ,  des 
Sieurs  de  Jarente  la  Bruyère  ,  de  Candole  ,  Pierre  Remuzat ,  Jean  -  Baptifte  Saint 
Michel  ,  Nicolas  Compian  ,  Guillaume  Aillaud ,  Jean  Cordier  &  Balthezard  Paul  :, 
&  en  cas  de  mort  ou  d'empêchement  de  quelqu'un  d'eux  ,  il  fera  remplacé  par  le 
Ceur  Contrôleur   Général  des   Finances, 

n. 

Que  ces  douze  Membres  ou  Confeiikrs  du  Bureau  d'Abondance  s'affemblaront  erî 
la  maifon  conjmune  de  ladite  Ville  une  fois  chaque  femaine  ,  ou  plus  fouvent  en- 
cas  de  befoin  ,  au  jour  qui  fera  indiqué  par  les  Echevins  ,  lans  qu'aucun  d'eus 
puifTe  s'en  djfpenfer  ;  &  ils  feront  chargés  de  veiller  à  tout  ce  qui  regardera  l'abon- 
dance ôc  aux  moyens  de  la  procurer. 

III. 

Il  fera  tenu  par  l'Archivaire  de  la  Communauté  un  Regiftre  exaft  des^  Défibé= 
rations  ,  qui  feront  prifes  dans  ledit  Bureau  ,  lefquelles  feront  fignées  en  même  tems 
par  celui  qui  y  préfidera  ,  &  contrefignées  par  l'Archivaire  j  voulant  Sa  Majefté^ 
qu'elles   foLent  exécutées  félon  leur  forme   ôc  teneur. 


IV. 


Le  Bureau  d'Abondance  délibérera  fur  le  tems  auquel  on  devra  faire  des  achats  d^ 
bled,  des  ventes  &  remplacemens  d'icelui.  Voulant  Sa  Majefté  qu'il  y  aye  toujours 
à  Marfeille  ,  un  grenier  de  douze  à  quinze  mille  charges  de  bled_,  afin  que  cett*^ 
Ville    ne   foit  jamais  en    état  d'en  manquer  pour  la  fubliftance   de   fes  Habitaus.- 


Et  afin  que  ce  grenier  ne  foit  pas  à  charge  à  ladite  Ville  ,  Sa  Majefté  a  or- 
donné &  ordonne  que  la  Communauté  Ai  U  même  ville  fera  conrtruire  des  gre- 
mers  ou  magafins  ,  dans   le  terrein  cj^u  elle  poifede  au-delà  du  Foit  ,  au-  quartier  de- 
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'Commerce  Saint  Viftor  ,  lefquels  greniers  feront  conftruits  en  la  forme  &  en  la  manière  quj 
d^  crains,  ^^"  réglée  par  Itdit  Bureau  d'Abondance  :  Permet  Sa  Majeflé  aux  Echevins  de  la- 
^  *'  dite  Ville,  d'emprunter  les  femmes  qui  font  néceflaires  pour  conftruire  lel'dits  crre- 
niers ,  &  pour  acheter  lefdits  bleds  ;  voulant.  Sa  Majefté  que  l'intérêt  de  ces  em- 
prunts foit  fupporté  par  le  Bureau  d'Abondance ,  &  pris  fur  les  bleds  qui  feront 
dépotés  dans  lefdits  greniers ,  auffi-bien  que  les  frais  qui  fe  feront  à  l'occalion 
tlefdits   grains. 

VI. 


Et  afin  que  l'adminirtration  defdits  greniers  fe  fafle  avec  toute  l'exaSitude  &  fi- 
délité poffible  ,  veut  &  entend  Sa  Majefté  que  par  un  homme  fidèle,  qui  fera  choifi 
par  le  Bureau  d'Abondance  ,  il  foit  tenu  un  contrôle  ,  non-feulement  de  tous  les 
bleds  que  l'on  mettra  dans  les  greniers  ,  mais  encore  de  tous  les  autres  qui  entre- 
ront dans  ledit  Port  ,  &  qui  en  fortiront  ;  &  ce  Contrôleur  fera  tenu  de  fe  trou- 
ver à  toutes  les  afîemblées  dudit  Bureau  ,  pour  lui  rendre  compte  de  la  quantité  de 
bled  qui  fe  trouvera  dans   la  Ville. 

VII. 

Ordonne  Sa  Majeflé  qu'il  fera  tenu  un  Livre-à-Parties  doubles  de  toute  la  re- 
cette &  dépenfe  qui  fe  fera  à  l'occafion  defdits  grains ,  lequel  livre  fera  cotté  & 
paraphé  par  le   Prélîdent   dudit  Bureau. 


VIII. 


Il  fera    auflî  établi  v.n  Tréforier  par  ledit   Bureau  ,    dont   les  Régi.lre^  "feront  pa^^ 
reillement  cottes  &  paraphés  comme  ci-delTus. 


IX. 


Veut  Sa  Majefté  qu'à  la  fin  de  chaque  année  ,  il  foit  dreffé  un  compte  général  du 
Bureau  de  l'Abondance  ,  lequel  fera  examiné  par  les  Confeillers  dudit  Bureau  ,  & 
rendu  pardevant  l'intendant  de  la  Province  ,  qui  l'arrêtera  ,  la  perte  ou  le  profit 
devant    être  imputés  par  les  ordres  fur  la  Communauté  ou  à  fon  profit. 

X. 

Au  moyen  de  cette  précaution  Sa  Majefté  a  ordonné  &  ordonne  qu'à  l'avenir, 
■fie  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt  ,  il  fera  permis  à  toute 
perlbnne  de  quelque  état  &  condition  qu'elle  foit  ,  de  faire  entrer  &  fortir  libre- 
ment du  Port  de  Marfeille  ,  toute  forte  de  grains  pour  les  tranfporter  aux  endroits 
où  l'on  voudra  les  envoyer  ,  à  l'exception  des  lieux  prohibés  ,  après  avoir  préala- 
blement pris  les  paife-ports  requis  &  néceffaires  des  Echevins  de  ladite  Ville  ,  aux- 
quels Sa  Majeflé  a  permis  &  permet  de  retenir  pour  les  befoins  d'icelle  la  quan- 
tité de  grains  que  bon  leur  femblera  ,  en  payant  le  prix  au  Propriétaire  de  gré  à 
gré,  ou  à  dire  d'experts;  &  en  conféquence  permet  Sa  Majefté  à  tous  Négocians  de 
faire  mettre   les  grains  qu'ils  feront  venir  de  l'étranger  ,  dans  tels  magafins  de  ladite 
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Ville  qu'ils  trouveront  bon  ,   après  en  avoir  donné  connoifiance  auxdits  Echevins ,  &    COMMERCE 
avoir  fait  leur   Ibumiffion  de    leur  déclarer  les    ventes  qu'ils  feront   defdits    grains, 
ahn  qu'eu   tous  tems   lefdits    Echevins   puiffent    fçavoir    la  quantité    de   bled,   qui   fe 
trouvera  dans  ladite  Ville.   Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi ,   Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu 
à  N'erfailles  le  huitième   jour  de    Décembre    mil  fept  cens   vingt-trois. 

Signé  ,  Phelypeaux. 

Il  paroît  un  écrit  fur  la  police  des  grains  en  France  &  en  Angle- 
terre ,  dans  lequel  la  queftion  de  l'exportation  des  grains  à  l'étranger 
eft  examinée  avec  une  certaine  étendue.  Les  raifons  que  je  donne  me 
paroiiîént  bonnes  ,  &  jufqu'à  ce  que  j'en  trouve  de  meilleures  ;  je  ne  fçau- 
rois  changer  de  fentiment. 


Fin  du  fécond  Ù  dernier  Tome, 
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AUX      RELIEURS. 

ïl  faut  placer  la  Carte  feptentrionale  après   l'A- 
vertilTemenc. 


La  Planche  VIIL 

La  Planche  IX. 

La  Carte  de  la  Louifiane. 

La  Carte  des  Côtes  de  Guinée. 

La  Planche  X. 

La  Planche  X  L 

La  Planche   X 1 1. 
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Les    Cartes    nont  hefoin    d'aucune  explication   ,     veye^  le 
Tome  1.   page  572. 
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EXPLICAT  10  N     DES    PLANCHES. 
PLANCHE     VIII.         page  6. 

.     Arbre  ou  arbri/Feau  qui  produit  le  coton  ,    (  cotonier.  ) 

.  Nègre  qui  cueille  les  gouf?es  de  coton  ,  lorfqu'elles  font  par- 
venues au  point   de   leur  maturité. 

c  Nègre  qui  épluche  le  coton  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fepare  le  duvet 
renfermé  dans  les   goulFes. 

.  Négreire  qui  mouline  le  coton  pour  féparer  les  graines  que 
le  duvet  envelope. 

.  Nègre  qui  emballe  le  coton  après  que  les  graines  en  ont  été 
feparées  ;  il  entre  dans  la  fâche  fufpendue  par  des  cordes 
à  une  poutre  ,  le  foule  avec  les  pieds,  &  le  range  avec 
une   pince   de    fer.  v 

.  Autre  Nègre  qui  afperfe  de  l'eau  fur  la  fâche  pour  que  l'hu- 
midité retienne  le  duvet  de  coton,  &  l'empêche  de  re- 
monter  vers   le   haut,  à  mefure  qu'on  le  foule. 

.  Balles  de  coton  remplies  ,  &  en  état  d'être  embarquées  ou 
vendues. 

.     Plantation  de  cotoniers  (  cotoniere.  ) 

.  Engard  deftiné  à  remifer  le  coton  ,  &  où  les  Nègres  &  les  Né- 
greiFes  le   travaillent  &  l'emballent. 

.     Arbre  de  coton  de  nos  Mes   Antilles  (  cotonier.  ) 

.     Branche  de  coton  peinte  au  naturel  ,  fur  une  branche   des  co- 
toniers que  l'Auteur  cultive  à  Marfeille. 
Gonfle  de  coton  dans   fa  maturité. 

.  Gouflé  de  coton  ouverte  ,  pour  avoir  négligé  de  la  cueillir  dans 
le  tems   de  fa  maturité. 

.     Duvet  de  coton  ,  féparé  de  fa  gouffe. 
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Manière   de   peigner  le  coton  en  le  partageant  fur  deux  cardes» 
Autre  manière   de  peigner  le  coton  avec   deux  cardes   de  dif- 
férentes grandeurs  ,  en  faifant  paifer  ledit  coton  de  la  gran- 
de carde  fur  la   petite. 


Fie 


locons  de   coton    faits    avec  la  main  ,     après  en    avoir   fait 
Tonu  IL  Bbhh 


;65 


tomber  les  graines  avec  les    doigts  fans    l'avoir  mouliné. 
Flocon  de  coton  luftré  ;  on  appelle  ainfi  le   coton  qu'on  tonl 

avecles  mains  pour  étendre  &  redreffer  les  fils  dans  toute  leur 

longueur. 
Le^  iTiême  flocon  de   coton  lufiré   une   féconde   fois ,  pour  ne 

iailfer   aucun  fil  courbé. 
Manière  de  luilrer  les   flocons  de  coton  ,    en  le  tordant  &  le 

détordant  avec   les  doigts  jufqu'à  ce  que  tous  les   fils  foient 

entièrement    allongés. 
Filature  de  coton  au  rouet- 
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PLANCHE     X. 
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Un  Roi  Nègre  rendant  la  juftice   à   fes  Sujets. 

Deux  Nègres  qui  plaident  devant  le  Roi  ,  ayant  la  tête  cou- 
verte de    manière  qu'ils   ne  puiiTent   pas  être  connus. 

Un  Nègre  que  chacun  des  deux  plaideurs  prétend  être  foKi 
Efclave. 

Deux  Nègres  prifonniers  de  guerre  ,  attachés  enfemble  pour  les 
empêcher  de  prendre  la  fuite. 

Deux  Nègres  des  principaux  du  pays  ,  portant  hs  armes  dont, 
ils  fe  fervent   à  la  guerre. 

Un  Nègre  du  peuple  avec  fa  femme  &  un  Négrillon, 

Nègrelfe  conduifant   un  Négrillon  &  une   Négritte. 
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Nègres   expofés  en  vente  dans  un  marché  public. 

Un  Efclave  Nègre  qu'on  examine  avant  de  l'acheter. 

Anglois  qui  lèche  le  menton  du  Nègre  pour  s'alfurer  de  foît; 
âge  ,  Se  découvrir  au  goût  de  la  fueur  s'il  n'efl  pas  ma- 
lade. 

-t-fclave  Nègre  portant  au  bras  la  marque  de  fefclavage. 

\'ailfeau  Négrier  en  rade  ,  en  attendant  que  la  Traite  foifc_ 
achevée. 

Chaloupe  chargée  d'EfcIaves  achetés  qu'on  conduit  au  VailTeau-,, 

Nègres  fur  le  rivage  qui  fe  lamentent  &:  pouilent  des  cii& 
an  voyant  embarquer  leurs  parens  ou  amis. 
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PLANCHE     XI I.         page  418. 

Figure  I  Ventilateur  ou  foufflets  de  Mr.  Halés  AEFG,EBFD, 
les  deux  corps  des  foufflets  fous  la  forme  exérieure  de 
deux  cofres ,  CF  ,  DF  ,  II,  KK,  affemblage  de  me- 
nuiferie  pour  les  foupapes  ,  G  G  ,  H  H  ,  quatre  foupa- 
pes.  L'intérieur  dudit  ventilateur  fera  mieux  expliqué  par 
les  figures   2,3    8c  4.  " 

Figure  2  La  caiife  du  Ventilateur  dont  l'intérieur  paroît  à  découvert 
par  le  côté  d'où  la  planche  a  été  ôtée  ,  L  M  le  dia- 
phrame  attaché  à  la  traverfe  II,  la  partie  M  dudit 
diaphranie  demeure  ferme  en  1 1 ,  &  la  partie  L  fe  peut 
mouvoir  de  O  vers  N  ,  &  de  N  vers  O  quand  la  trin- 
gle  P  Q  ,  attachée   au  diaphrame  ,  hauiTe    ou  baiffe. 

Figure  3      La  tringle   A  attachée  au  diaphram.e  ,  vue  féparément. 

Figure  4  S  S  ,  K  K  ,  affemblage  de  planches  pour  recevoir  l'air  des 
quatre  foupapes  ,  &  le  porter  par  l'ouverture  T  dans 
les  tuyaux  qu'on  a  placé  dans  les  endroits  du  Navire 
dont  on  veut  renoiiveller  l'air;  XX,  deux  chaffis  garnis 
d'un  treillis  de  fil  de  cuivre  pour  couvrir  les  foupapes  , 
Se  empêcher  les  rats  &  les  fouris  de  s'y  introduire. 

Extrait  du  Livre  ,  Moyen  de  conferver  la  fanté  aux  équipages  des  Vaijfeaux , 
par  M.r.  Duhamel  du  Monceau, 

Figure  5  Pompe  afpirante  ,  néceifaire  dans  un  Navire  ,  pour  enlever 
l'eau  de  la  fentine  qui  eft  une  des  caufes  de  la  corrup- 
tion de  l'air.  Je  ne  donne  point  le  détail  des  parties  de 
ladite  pompe  ,  n'y  ayant  prefque  perfonne  qui  ne  les 
connoiffe  :  celle-ci  eft  très-commode  &  très  -  facile  à  faire 
jouer  ;  un  enfant  fuffit. 

Figure  6  VaifTeau  Négrier  allant  de  Guinée  aux  Mes  Françoifes  de 
l'Amérique. 

Figure  7  Une  manche  attachée  à  une  vergue  pour  introduire  un  nou- 
vel air  dans  le  Navire. 

Figure  8     Autre  manche  attachée    à  une  autre  vergue. 

Figure  9  Courant  d'air  nouveau,  introduit  dans  le  Navire  par  le  bout  des 
manches  ;  on  peut  porter  le  bout  defdites  manches  dans 
tous  les  endroits  du  Navire  dont  on  veut  renouveller  l'air  j 
&  afin  de  mieux  faire  l'introduôion  du  nouvel  air ,  on  a 
ôté  les  planches  du  côté    dudit  Navire. 
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CHRONOLOGIQUE 

)es    Edits  ^   Lettres  -  Patentes  ,    Déclarations  ,  /^rrei'j-  ,    &c^ 
7~apportés  dans   le   Tor,ie  premier. 

Cette  Table  ne  peut  être  que  d'une  grande  utilité. 


1^70. 

o 

^^  Î^DONNANCE   du   Roi  portant    défenfes  de    tout  commerce  étranger   dans  les 

liles  Françoifes   de,  l'Amérique  ,    du  10  Juin  1670,  ^^a^e  zix 

1671. 

^  ARREST  du    Confeil    d'Etat  du    Roi,   qui   décharge  de  tous  droit!;   de  fortie    les 

«rops  provenant  des  fucres  ratfinés  dans    le    Royaume  ,  qui   feront   trajilportés  dans- 

les  pays   étrangers,   du    iî  Août   1671.  4jj 

[681. 

TITRE  premier  de  l'Ordonnance    de    1681  en  tr&is  article?.  48^ 

16S2. 
ARREST   du   Confeil  d'Etat   du   Roi;,   qui  exempte  les.  fucres. blancs  non   raffinés 
vennnt    de  l'Ifle    de   Cayenne  ,  de   l'augmentation  de   quatre    livres  du,  cent  pefant   » 
ordonnée   par    l'Arrêt   du    18  Avril"  dernier  ,     du    19     Septembre    1682.  106 

16  84. 
ARREST  ou  Confeild'Etat  du   Roi,    qui  défend   à"  tous  lés  habitans  des    Iflès^Ss"- 
Colonies  Françoiles  de  l'Amérique  d'y  établir  à  l'avenir  aucune,    nouvelle  raffinerie  , . 
da    11  Janvier    1084,  4.16 

1686,.  \ 

ORDONNANCE  du  Roi,  qui  défend   le  commerce  des     étrangers  dans    les   Ifles 
de.  rAra.érique  ,    occupées  par  les    Sujets    de.  S.a  Majefté  ,   du    13  Septembre    1686.. 

122 
1690.0 
ARREST  du    Confeil    d'Etat  du    Roi  ,   portant    qu'il    fera     levé    aux   entrées   du  ; 
Royaume   fur   les    fucres   raffinés   en   pain   &    en  poudre  ,    candis  ,   blancs  &    bruns  ^ 
venant  des  pays  étrangers.  22  liv.  IQ    fols    pour    cent,    fur  les  canonnades  du  Bré=- 
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fil,    15    liv.   i'ur  les  mafcavades  du   même  pays,   7-liv.    10   fols    fur   les  barbonc'ies  , 
paiiclles  ,  6l  fucre   Je   b^t.   Ihomé  6  liv.  du    cent  pefaiit  ,  du  25  Avril   1690.  pag.  214 

1692. 
EDIT    du  Roi ,   portant  établiflement   du  privilège  exclufif  de    la  vente  du    caffi  y 
thé,  chocolat  &  autres  ,    du   mois  de  Janvier   1692.  290 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  l'esécution  de  l'Edit  ,  Arrêr 
&  Règlement  pour  la  vente  &  diilribution  du  cafFé  ,  thé  &  chocolat  ,  du  6  Mai 
1.69:.  29s 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  fixe  le  prix  du  cafFé  à  50  fols  la  livre  ,- 
du    19  Août    1692.  -9^ 

1695. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  convertit  le  privilège  du  caffé  ,•  th?-,- 
chocolat,  &c.  en   un  droit  payable   aux  entrées,  du  1 2  Mai  1693.  297 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  exempte  de  tous  droits  de  fortie  ,  l'in- 
digo provenant  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  qui  fera  porté  hors  du  Royau- 
me, tant  par  mer   que  par   terre,   du   premier  Septembre   1695.  2.39 

1698. 

REGLEPvIENT  du  Roi  ,  pour  le  commerce  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  de  : 
L'Amérique,    du    20  Août  1698,,  lij 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  que  les  fucres  bruts  de  l'A- - 
mérique  payeront  à  leur  entrée  dans  le  Royaume  3  liv.  feulement  du  cent  pelant, 
ks  fucies  terrés  15  liv.  &  les  fucres  en  pain  raffinés  auxdites  Ifles  22  liv.  10  fols i 
comme   les  fucres   étrangers,   du  20  Juin  1698.-  215. 

1699. 

ORDONNANCE  du  Roi  ,  portant  détente  dans  l'Amérique  des  efpéces  d'or  & 
d'argent,  du   4  Mars    1699.  250 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  Règlement  entre  les  Fermiers  des 
cinq  grolfes  t  ermes ,  &  le  1*  ermier  du  Domaine  d'Occident ,  au  fujet  des  droits 
qui  leur   reviennent  fur    ks  fucres,  du  premier  Septembre    1699.  271' 

1700. 
ARREST   du    Confeil  d'Etat     du   Roi,    qui   permet  au  Sieur   Maureîlet   de   faire' 
entrer  dans   lé   Royaume    100   milliers    de.    fucre   raffiné  par  année    en    payant    pour. 
tous  droits  3    liv.  à   l'Adjudicataire   des    cinq  grofTès   Fermes  ,     &    4  liv.  à  l'Adjudi- 
cataire  de  la   rerme   du  Domaine    d'Occident,   du  28   Septembre  1700=  5? 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  prefcrit  les  formalités  à  obferver  pour," 
que  les  fucres  bruts  provenant  de  l'Ifle  de  Cayenne  jouiflent  de  la  modération  des' 
droits  qui  leur    efl  accordée,    du    12   Oftobre  1700=  107 

17^4' 

ARREST  du  Confeil  d'Etat-  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  le    droit  de    trois  pour  cenr^ 
de    la  valeur  des  marchandiies   appartenant  à  la   >  erme    du  Domaine    d'Occident  fera 
payé   pour  les    fucres  &  autres  marchandifes  venant  des  ifles   trançoifes    de    l'Amiri-  - 
que  fur   des   Vaifleaux  François  ,   ayant  été  pris    par   des  VaifTeaux  ennemis  ,  &  repris  . 
fur  eux  feront  amenés  dans  les    Ports  du    Royaume  ,  quoique  lefdits  VaifTeaux  foieut 
déclarés   de  bonne  prife  ,   du   zà  Oftobre  1704,  157 
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TABLE 

1715, 


DECLARATION  du  Roi  ,  qm  fait  défenle  de  fabriquer  aucunes  eaus-de-vie  dô- 
iirops  ,  meiaffss  ,  grains  ,  lies  ,  bières  ,  baiffieres  ,  marc  de  raiûns  ,  hidromel  & 
toutes  autres   matières  que   du  vin,  du  24  Janvier   1713.  pag.  ^.ol 

I715. 

ARRESr  du  Confêil  d'Etat  du  Roi,  par  lequel  Sa  Majefté  déclare  n'avoir  en- 
tendu comprendre  dans  la  décharge  des  droits  ,  accordée  par  l'Arrêt  du  Conleil 
du  iz  Mai  1693  en  faveur  du  cacao,  déclaré  pour  être  mis  en  entrepôt,  &  tranf- 
porte  a  l'étranger  celui  de  trois  pour  cent ,  dont  le  Fermier  du  Domaine  d'Occi- 
dent a  droit  de  jouir  fur  toutes  les  marchandifes  &  denrées  du  crû  des  Mes  de 
lAmerique,    du  25    Juin   171;  ^^ 

LETTREi-PATENTES  du  Roi  ,  portant  R.églement  pour  le  commerce  des  Co- 
lonies françoiles  ,   données    à    Paris  au  mois  d'Avril    1717,  jg 

■  ARREST  du    Confeil  d'Etat  du  Roi  ,    qui  interprête  celui  du   12  Août   1671     diî 
4  Décembre   1717. 

I718. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  en  faveur  des  Entrepreneurs  de  la  raffinerie 
de  Cette  ,  du    15  Janvier   1718.  .^g 

EDIT  du  Roi ,  concernant  la  Ferme  générale  du  tabac  ,  donné  à  Paris  au  mois 
de    Septembre    1718.  .g^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  accorde  à  la  Compagnie  d'Occident 
le  Bail  de  la  Ferme  générale  du  tabac  pour  neuf  années  au  lieu  de  fix  ,  pour  lef- 
qiielles  elle  s'en  eft  rendue  Adjudicataire  le  premier  du  mois  d'Août  dernier  ,  du 
4  Septembre    1718.  .g^. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Pvoi ,  qui  condamne  Luc  Schiel  au  payement  ea 
entier  du  droit  de  trois  pour  cent,  du    22   Novembre   1718.  175 

1719- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  contenant  l'exemption  des  droits  d'en- 
trée &^de  fon-ie  pour  les  vins  &  eaux-de-vie  de  Guiene  ,  deftinés  pour  les  Co- 
lonies  Françoifes  ,    du    11  Janvier  1719.  8c 

LETTRES-PATENTES  du  Roi ,  portant  Règlement  pour  le  commerce  qui  f& 
fait  de  Marfeille  aux  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  données  à  Paris  au  mois  de 
Février    1719,  _^g 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  au  fujet  de  la  contrebande  du  tabac  qui 
fe^  fait  aux  Infirmeries  ,  Forts  &  Ifles  ,  ■  &  dans  les  Bâtimens  qui  abordent  aux 
Côtes  de    Provence  ,   du    22  Mai    1719.  j.90 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  révoque  à  compter  du  jour  de  la  pu- 
fclication  du  préfent  Arrêt  ,  le  privilège  exclufTf  de  la  vente  du  tabac  accordé  à 
Jean  Ladmiral  ,    convertit  ledit  privilège    en  un  droit   qui  fera  payé  à   l'entrée. 

Et  permet  à  tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  d'en  faire  commerce  en  gros  &  en 
détail ,  même  de  le  faire  fabriquer. 

Fait    défenfes  à   toutes   perfonnes ,  même    aux  habitans  des   crûs ,  d'enfemencer    & 
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cultiver  aucuns  tabncs  clans  leurs  terres ,  jardins  &  autres  lieux  fous  quelque  pré- 
texte ou  dénomination  que  ce  puifie  être  ,  à  peine  de  dix  mille  livres  d'amende  ,  du  29 
Décembre    1719.  pag.  494 

1720. 
LETTRES-PATENTES    en  forme   d'£dit  ,   portant  revocation   de  la   Compagnie 
de   St.   Domingire   ,  du    mois  d'Avril    17:0.  l'j 

DECLARATION  du  îloi ,  concernant  la  Ferme  du  tabac,  donnée -à  Paris  le 
17  Oûobre    1720.  49-^ 

172  I. 
DECLARATION   du  Roi  ,   portant  règlement  pour  la    Ferme  du    tabac  ,    donnée 
^   Paris,    le   premier   Août    1721.  504 

LETTRES  -  PATENTES  du  Roi  ,  'qui  accordent  à  la  ville  de  Dunkerque  l'a 
îibefîé  de  faire  le  Commerce  aux  liles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  données  à  Paris 
au   mois   d'Oftobre    1721.  30 

1722. 
ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  décharge  de  tous  les  droits  des  Fermes 
&  de  ceux  des  Seigneurs  particuliers  ,  Villes ,  Communautés  ,  péages  ,  oftrois  &  autres 
généralement  quelconques  ,  tant  les  tabacs  fabriqués  que  les  matières  &  uftenciles 
iervant  à  leur  fabrication  ;  &  défend  d'en  percevoir  aucuns  à  peine  de  mille  livres 
d'amende,   du   20   Février    1722.  517 

DECLARATION  du  Roi  concernant  les  marcliandifes  des  Colonies  Françoifes  , 
du    14  Mars    1722.  u^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  que  conformément  aux  Lettres» 
Patentes  du  mois  d'Avril  1717  ,  toutes  les  marehandifes  du  cru  des  Ifles  &  Colo- 
nies Françoifes  ,  même  celles  provenant  de  la  traite  des  Noirs  ,  payeront  le  droit  de 
trois  pour  cent  dû  à  la   Ferme   du  Domaine  d'Occident,  du   26  Mars  1722.  179 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  portant  que  l'Ordonnance  de  1687  fervant 
de  règlement  pour  les  GrolTes  Fermes,  fera  exécutée  dans  les  Ifles  Françoifes  de 
i'Amérique  ,  &  en  Canada   pour  la  régie  du  Domaine  d'Occident,  du  9  Juin  1722., 

ARPvEST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  règlement  pour  la  perception  dii' 
droit  de  poids  ou  d'un  pour  cent  fur  les  marehandifes  du  crû  des  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique,  &c.  du  4   Juillet    1722.  186 

1725. 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  fixe  à  un  an  le  tems  de  l'entrepôt  des  marehan- 
difes dellinéss   pour  les   Ifles  de   l'Amérique,   donnée  à  Verfailles  le  19  Janvier  1723» 

97 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  qui  interprête  la  Déclaration  du  19  Janvier 
&  fixe  le  tems  de  l'entrepôt  tant  des  marehandifes  qui  viennent  des  Colonies  Fran- 
çoifes que   de    celles    qui    font   deftinées   pour  y   être  tranfportées ,    du  3    Mai    1723, 

100 

LETTRES-PATENTES   fur  ledit  Arrêt...  10 1^ 


Ç^S 


L     E 


ARR^T-Ju  Confeil  d'Etat  du  Roi  qui  rcvoque  les  permllTions  ci-devant  accoï^ 
dees  Lvjx  NégGcians  du  Royaume  de  faiie  paffer  à  Cadix,  à  Oenes ,  à  Livorue  & 
a  Naples  direSement  des  Ifles  Frnnçoifes  de  rAmérique  des  marchandiles  du  cru 
deiditss  ifles,  du    14   Juin    17:3.  ,,j„_  ^- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  &  Lettres-Patentes,  fervant  de  règlement  pour  la 
forras  &  la  manière  en  laquelle  feront  faites  les  déclarations  des  A^archands  -  i\éao- 
cians  pour  les  marchandifes  qu'ils  feront  entrer  ou  fortir  ,  des  9  Août  &  30  Sep- 
tembre 1723.  .  jjç 

DECLARATION  du  Roi,  portant  défenfes  à  tous  Sujets  du  Roi  de  s'intéref- 
fer  dans  la  Compagnie  de  Commerce  nouvellement  établie  à  Ofcende  ,  "donnée  à 
Verfailles   le    17    Août    1723.  ^^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  accorde  à  la  Compagnie  des  Indes  le 
pfivflége   exclufif  de   la    vente  du   cafré  ,   du  31    Août    17:3.  300 

DECLARATION  du  Roi  ,  qui  régie  de  la  manière  dont  la  Compagnie  des  Indes 
fera    l'exploitation  de   la   vente    exclufive  du   cafFé  ,  du    10   Octobre    1723.  301- 

■ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  pour  la  prife  de  poITeffion  par  la  Compa- 
gnie des  Indes  du  privilège  pour  la  vente  exclufive  du  caffé  fous  le  nom  de  Merre 
le  Sueur  à  commencer  au  premier  Novembre    1723,   du   12    Oûobre  1723.  310 

OP.DRE  du  Contrôleur  Général  &  Lettre  de  la  Canpagnie  des  Indes  au  fujet 
du   privilège  du   cafFe  ,    du   28  OCtobre   1723.  311 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roî  qui  ordonne  que  les  Commis  &  Employés 
&e  la  Compagnie  des  indes  pour  l'exploitation  du  privilège  du  cafré  ,  pourront  faire 
toutes   fortes  de  vifites  &   de    recherches,   du  14   Décembre   1723,  314 

1724. 

AR.R.EST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  accorde  à  la  Compagnie  des  Indes 
l'exemption  des  droits  d'oftrois  ,  locaux,  de  tarif,  de  péages,  paiTages  &  barrages, 
fur  tous  les  caffés  qu'elle  fera  entrer  ,  fortir  ou  traverfer  le  Royaume  pour  la  pro- 
viiîon   de  les  Bureaux,    du   premier  Février  1724.  _  315 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  que  le  cafFé  du  Levant  pourra 
entrer  dans  la  \  ille  ,  Port  &  Territoire  de  Marfeille  ,  &  en  fortir  librement  par  mer  , 
Sic,  du   8   Février  1724.  317 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  en  interprêtant  les  Arrêts 
&  Lettres-Patentes  des  9  Août  &  30  Septembre  1723,  portant  règlement  pour  les 
déclarations  des  marchandifes  dans  les  Bureaux  des  Fermes  ,  que  les  Marchands 
feront  leurs  déclarations  exaâes  de  la  quantité  de  tonneaux  de  vins  ,  eaux-de-vie  , 
&  autres  liqueurs  ,  à  peine  de  confifcation  des  excédeus  des  déclarations  &  de  300 
livres  d'amende  ,  quand  même  elles  feroient  au-deiTous  du  dixième  de  la  totalité  del% 
dites  déclarations,    du  4  Avril  1724.  120 

1726. 

ARREST    du  Confeil    d'Etat   du   Roi  ,    qui  permet    aux  Négocians    François    de 
jor-ter  en  droiture   des  Mes  Frauçoifes  de  l'Amérique  dans  les  Ports  d'Efpagne  ,  les 

fucres 


CHRONOLOGIQUE- 


5^9 


fucres   de  toutes  efpéccs  A   l'exception   des    fucres   bruts ,  enfemble  toutes   les   autres 
marchandiles  du  cru  defdites  Iflts   Frunçoiles  ,  du  tj  Janvier  17:6.  64 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  déclare  les  cnffés  venant  pour  le  compte 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  exempts  de  tous  droits  de  péage  5c  des  Fermes  géné- 
rales ,  du    :o   Août  172C.  ji3 

ARREST  du  Conteil  d'Etat  du  Roi,  concernant  le  Commerce  des  Ifles  Françoi- 
fes  de   l'Amérique,  du    3    Septembre   1726.  c-i 

ARREST  du  Conleil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  exempte  des  droits  de  la  douane  de 
Lyon  ,  les  march.indiles  ,  drogueries  &  épiceries  du  crû  des  Ifles  Françoifes  de 
l'Amérique  qui  feront  conduites  en  droiture  dans  ladite  ville  de  Lyon  ,  d'un  des 
Ports  de  mer  défignés  par  les  Lettres-Patentes  des  mois  d'Avril  1717,  Février  1719  , 
&    Oûobre   17:1    &c.  ,   du  5   Septembre  i-]i6.  2,-7 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  lervant  de  règlement  pour  la  perception 
des  droits  fur  les  huiles  ,  &  dans  quelle  forme  les  déclarations  feront  faites  dans 
les    Bureaux   des  Fermes,  du   13   Mai    1727.  uj 


ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  qu'il  fera  levé  un  demi  pour 
c-ent  fur  les  marchandifes  venant  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  du  20  No- 
vembre   1727»  18' 

1728. 
^  ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  règlement  au  fujet  des  contefta- 
tions  entre  l'Amiral  de  France  &  les  Fermiers  Généraux  fur  la  compétence  des 
matières  de  la  contrebande  &■  du  Commerce  prohibé  qui  fe  fait  tant  en  mer  ,  & 
dans  les  Ports  ,  Havres  &  rivages  du  Royaume  ,  qu'aux  Ifles  &  Colonies  Françoifes 
de  l'Amérique   du   25   mai    171B.  ni 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  aux  Négocians  de  la  Ville  de 
Vannes  de  faire  le  Commerce  des  Ifles  &  Colonies  Françoifes,  du  21  Décem- 
bre  ni8.         .:.    tit,r:;^:vi  ■  ,7   ri   a.')  34 


172, 


1729. 


ARREST  du  ConfeU  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  l'exécution  dans  le  Port  & 
Ville  de  Dunkerque  ,  des  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  &  Réglenjens  concernant  le 
Commerce  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  &  notamment  le  privilège  exclufif  de  l'in- 
troduûion  &    dé  la  vente  du  cafFé  dans  le  Royaume,  du  29  Novembre  1729.         320 

'750-. 
ARREST   du   Confeil  d'Etat   du   Roi   ,    qui    ordonne    l'exécution  de  ce'ui  du   29 
Novembre  1729,  concernant  une  faifie    de   cafFé  à   Dunkerque,    &    le   privilège    ex- 
clufif pour  la  Compagnie  des  Indes  pour  l'introduftion ,  vente  &  débit  du  caffé  dans 
le   Royaume,   du    17    Janvier  1730.  3:8 


V^ 


j  ARREST    du  Confeil  d'Etat   du    Roi  ,    concernant   les  formalités  à  obferver   pour 
le  tranfit  des  fucres  raffinés   daiis  le    Royaume,  du  14   Février  1730.  ^     424 

I731. 
ARREST    du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  concernant  les  déclarations  à    fournir  pour 
Tom.  Il,  C  c  c  c 


570  TABLE 

]c  eaffé  qui   entre    8c  fort  de  la   ville  de  ?uarfeille  ,    du    21    Janvier    1731     pag.  7-ix 


mm 


ir!i 


ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  fiibroge  k  fieur  Pierre  Vaquier ,  au 
fieur  Pierre  le  Sueur  pour  faire  la  régie  &  exploitation  du  privilège  de  la  vente 
Êxclufive    dû  caffé    dans  l'étendue"  du  Royaume,    du    ij    Janvier    1731.  350 

1752. 

DECLAPvATION  du  Roi ,  concernant  les  caffés  provenans  des  plantations  6e 
culture  de  J-a  Ma-rtiHic[ue  ,  &  -aiitres  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  y  dénommées  3. 
du    27  Septembre  1732,  jj^ 

^733- 

DECLARATION  du  Roi,  c&nc€rnant  les  particuliers  qui  feront  arrêtés  portant 
au  tabac  ,  des  toiles  peintes  ou  autres  marchandifes  de  contrebande  ou  en  fraude , 
par  attroupement  ,  &  armés  au  nombre  de  trois  &  au  delfus  ,  feront  punis  de 
mort  &  leurs  biens  coufifqu«  ,  même  dsns  le  lieu  où  la  confifcation  n'aura  pas 
lieu,   du   27  Janvier  1733.  520 


ARREST  du  Confeil  d'Et-at  du  Roi.,  qiii  fait  défenfes  à  tous  Armateurs  ôf  Né- 
gocians  faifant  k  Commerce  des  lues  &  Colonies  françoifes  de  l'Amérique  ,  d'y 
envoyer  des  étoffes  &  toiles  peintes  des  Indes  ,  de  Perfe  ,  de  la  Chine  &  du'Le- 
vant ,  du    9   ISIai   1733.  135 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  fervant  de  règlement  pour  les  tabacs  de 
provifion  qui  fe  trouveront  fur  les  Bâtimens  étrangers  qui  abordent  dans  les  Ports 
de   France  5  du   15    Septembre    1733.  jzj 

ARPvEST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  interprête  l'article  ii  de  l'Edit  du  mois 
d'Avril   1717  ,    du    17.  Novembre    1733.  426 

1734- 
ARREST    du  Confeil   d'Etat  du  Roi ,    en   faveur  des    Habitans   de  la  ville   d'Avi- 
gnon &    du  Comtat  Venaiffin  ,    du    25    Mars   1734.  i6c 

BAIL  de  la  Ferme  générale  du  tabac  dans  la  ville  d'Avignon  ôc  Etat  Venaif- 
fin ,  &c.  ,   du    31   Mars  1734.  527 

ARREST  du  Confeil  d'Etat ,  &  Lettres  expédiées  en  conféquence  ,  qui  prefcrit 
la  manière  &  la  forme  dans  lefquelles  les  Commis  des  Fermes  du  Roi  pourront 
faire  des  vifitès  dans  les  Ahiiayès  &  autres  Couvens  de  Filles  ,  du  19  OQo- 
bre    1734.  ,  541 

1735- 
ARREST   du_  Confeil   d'Etat    du  Roi  ,     qui   caife  ■  une    Sentence    de   la   Maitrife 
d'Arles,   &    ordonne  l'exécution    de  la  Déclaration  du  10  Oftobre    1723  ,  concernant 
iê  privilège    de  la  vente    excluUve  dû  cafFè  ,   du    18  Janvier   1738.  338 


ARREST  dû  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  déclare  commune  en  faveur  des  I?a- 
bitans  de  Cayenne  &  de  St.  Bomingue ,  la  Déclaration  du  17  Septembre  1732,. 
concernant  les  caffés  provenans  des  plantations  &  cultures  de  la  Martinique  &  au- 
tres Iflïs  Françoifes  de  l'Amérique  y  dénommées,  du  îo   Septembre   175s*  34"^ 


CHRONOLOGIQUE. 
1736. 


57^ 


ARREST  du  Confcil  d'Etat  du  Roi,  portant  règlement  fur  les  caffés  provenans 
4es  plantations    &    cultures   des   llles  Françoiles  de    l'Amérique  ,    du    iç)  Mai   1735. 

ARREST  du  ConTeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  cafFés  provenans  des 
plantations  &  cultures  des  llles  Françoiles  de  l'Amérique  ,  jouiront  dans  les  Ports 
délignés  par  l'article  10  du  règlement  du  29  Mai  1756,  du  bénéfice  de  l'entrepôt 
pendant  un  an  ,  au  lieu  de  6  mois  fixés  par  l'article  2  dudit  règlement  ,  du  18 
Décembre   1736.  347 

^737- 

ARRLSr  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  permet  aux  Négocians  de  Marfeille , 
d'introduire  pour  la  confommation  du  Royaume  ,  les  cafFés  provenans  du  crû  des 
Mes  Françoiles  de  l'Amérique  en  payant  dix  livres  pour  cent  pelant  ,  ôc  d'en  en- 
voyer à  Genève  en  tranfit  l'ans  payer  aucuns  droits ,  le  tout  en  oblervant  les  for- 
malités prefcrites  ,   du    i    Avril  1737.  348 


DECLARATION  du  Roi  ,  qui  permet  aux  Armateurs  &  Négocians  qui  font  le 
commerce  dans  les  Ifles  ,  de  charger  à  fret  pour  Cadix  des  marchandifes  du  Ro- 
yaume fur  les  Vaiffeaux  qui  partiront  à  vuide  pour  aller  aux  llles  de  l'Amérique  , 
y  prendre  des   marchandifes   de  retour  ,  du    30    Septembre    1757.  91 

1738. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  concernant  l'entrepôt  tant  des  marchan- 
difes deftinées  pour  les  Ifles  &  Colonies  Françoifes ,  que  de  celles  qui  en  viennent, 
du  6   Mai    1738.  loz 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  pendant  trois  ans  aux  Négo- 
cians François  d'envoyer  leurs  Vailfeaux  en  Irlande  pour  y  acheter  des  boeufs  , 
chairs,  &  faumons  falés  ,  heures  ,  fuifs  &  chandelles,  &  de  les  tranfporter  de  là 
auxdites  llles  &  Colonies  Françoifes,  du  i6  Août   173?.  139 

1740. 

DECISION  du  Confeil,  du  7  Novembre  1740  ,  qui  permet  à  tous  les  raffineurs 
de  Marfeille  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  le  fucre  raffiné  de  leurs  raffineries , 
en  payant  7  liv.    du    cent  pefant.  59 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  pendant  un  an  d'aller  charger 
des  chairs  falées  aux  Ifles  du  Cap-verd  ,  pour  les  conduire  en  droiture  aux  Ifles 
du  Vent,    du    27   Décembre    1740.  131 

'741- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  pendant  un  an  de  faite  venir 
dé  Dannemarck  des  chairs  falées  ,  des  beurres  ,  des  fuifs  ,  pour  être  ,iranfportés  aux 
Ifles  Françoifes   de  l'Amérique  fans  payer   aucuns  droits  d'entrée  ,  du  7  Février  174 1. 

13; 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  de  charger  des  fels  en  Bre- 
tagne ou  dans  les  autres  Ports  où  il  eft  d'ufage  d'en  tirer  ,  pour  être  employés  au 
Cap-V'erd  à  la  falailon  des  chairs  deftinées  pour  les  Ifles  fans  payer  aucuns  droits  , 
&  cependant  que  la  permiillon  accordée  par  l'Arrêt  du  27  Décembre  1740  ,  d'allei 
charger   des  chairs    falées   aji   Cap-Verd   aura  lieu,  du    21  Mai  1741.  133 

Ce  c  c  ij 
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1742. 

ARREST  du  Confeil  cî'Etat  du  Roi  ,  qui  cafle  une  Sentence  de  l'eleûlon  cîe 
Lyon  ,  du  15  Juillet  1740,  par  laquelle  le  nommé  Roze  &  la  femme,  HaLitanr 
de  ladite  Mlle,  furpris  vendant  du  tabae  râpé  fans  permiffion  ,  ont  été  renvoyés  à 
la  demande  du  Fermier  avec  dépens,  confifque  les  tabacs  &  uftenciles  faifis  chez 
ledit  Roze  &  le  condamne  en  icoo  liv.  d'amende  &  aux  dépens  faits  en  ladite 
elêftion  ,  du   8  Mai  174:.    ,  paee    54c 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  ordonne  l'exécution  de  l'article  10  des 
Lettres-Patentes   du    mois  d'Avril    1717  ,   du   4  Sept&mbre    1742.  4© 

1743-' 
ORDONNANCE  du  Roi ,   pour  renouveller    les  défenfes  à  tous    gens  de  guerre  j 
fur  le  commerce   de  faux  fel  &   de  faux  tabac    &   des  marchandifes  de   contrebande , 
du  premier  Oftobre    1743.  ,,„ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  Négocians  armateurs 
de  la  Ville  de  Marieille  feront  tenus  de  faire  conduire  a'u  Bureau  du  Domaine  d'Oc- 
cident aaue:iement  établi  à  la  Rive-Neuve  ,  toutes  les  marchandifes  arrivant  des 
Mes  Françoifes  de  l'Amérique  ,  de  même  que  celles  qu'ils  embarqueront  pour  lef- 
dites  Ifles,poury  être  vifitées  &  les  droits    acquittés  du  zp  Oftobre   1743.  zoj 

1744. 

LETTRES-PATENTES  fur  Arrêt,  concernant  le  commerce  des  Ifles  Françoifes 
pour    empêcher  les  abus  qui  pourroient  s'introduire  ,  &c.   du   Z4  Août  1744.         1^94 


LETTRE  de  Meffieurs  les  Fermiers  Généraux  au  fujet  des  entrepôts  ,  du  20 
Décembre    1744.  jj^ 

1745- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  en  interprétant  celui  du  zo  Avril  1744 
déclare  n'avoir  entendu  permettre  pendant  la  préfente  guerre  ,  le  retour  des  Navires 
des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  que  dans  les  differeus  Ports  du  Royaume  où  le 
commerce  des  Ifles  eft  permis  fans  qvie  les  Négocians  puiflent  faire  revenir  leurs 
Navires  dans  d'auties  Ports,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  relâche  forcé,'  nauffrage ,  ou 
autre  cas  imprévu  à -peine  de  iodco  liv.  d'amende  conformément  à  l'article  2  des 
Lettres -Patentes  du   mois  d'Avril  1717  ,  du  19    Juin   1745.  6î 

^746. 
ARREST   du   Confeil    d'Etat  du  Roi ,   qui    révoque    la    permifljon     accordée  par 
celui  du  2    Avril  1757   a"x  Négocians  de   Tviarfeille    d'introduire  pour    la   confomma- 
îion  du-  Royaume  des  cafFés  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique,  du  28  Oftobre  174(5,.- 

350 

1747- 
ORDONNANCE  du  Roi  ,   rsnouvelbnt  les  défenfes  à  tous  gens  de  guerre  de  faire 
3a   contrebande  du  tabac  ,    du   1 2  Juin  17A7.  ,,3 

1748. 
ARREST   du  Confeil   d'Etat    du    Roi  ,   qui  permet    l'entrée    dans  le  Royaume  fans 
payer   aucuns  droits  des   lards  ,  fuifs ,   chandelles    &   faumons  falés  deftinés   pour  les 
Ifles  &   Colonies  Françoifes  ,    du  24   Août    1748.  i^n 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  proroge  pour  trois  années  à  compter 
du  premier  Jauvkr  1749?  la  perception  du  droit  d'un  demi  pour  cent  ordonné  par 
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Il  Déclaration  du  lo  Novembre  1717  ,  être  levé  fur  les  march;inclires  ven.int  des 
nies  Fraiiçoiles  de  l'Amérique  ,  &  cependant  lurfoit  à  la  perception  de  ce  droit  lur 
les  chargcmens  des  Navires  arrivés  ou  qui  airiveront  defdites  Ifles  depuis  le  premier 
Oftobrc     dernier     julquet    au    premier    Mars    prochain  ,    du    13     Novembre    1743, 

page   184 
1749. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  en  révoquant  l'Arrêt  du  Confeil  du 
4  Mai  1745?  ordonne  que  conformément  à  celui  du  3  Mai  1723,  les  marchandifes 
deltinées  pour  les  llles  françoiles  de  l'Amérique  ne  jouiront  plus  à  l'avenir  que 
d'une   année    d'entrepôt,   du   i6  Mars    1749.  loj 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  en  révoquant  les  Arrêts  du  Confeil 
des  20  Avril  1744,  &  19  Juin  1745,  ordonne  que  l'exécution  de  l'article  z  des 
Lettres-Patentes  de  1717  pour  le  retour  des  Navires  deftinés  pour  les  Ifles  &  Colo- 
nies  Françoifes   de   l'Amérique  dans  le  port  d'où  ils   feront  partis  ,  du  16  Mars    1749. 

t 
DECLARATION  du  Roi  ,    qui  ordonne  la  perception  d'un  droit  de    30    fols  par 
ch.;cune   livre   de    16    onces  fur   tous  les   tabacs  étrangers  qui   entreront  dans   le  R.0- 
yaume   pour  autre  deftination  que  pour  celle  de  la  ï'erme  Générale  ,   du  4  Mai  174-9. 

567 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  commet  Mr.  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince du  Hninault  pour  juger  les  contraventions  à  la  Déclaration  du  Roi  ,  du  4 
Mai  1749  ,  portant  établilTement  d'un  droit  de  30  fols  par  livre  pefant  des  tabacs 
étrangers   qui  entreront    dans   ladite    Province  ,   du   17  Juin    1749.  56^ 

1750. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  fixe  le  prix  des  tabacs  du  crû  de  ïa 
Louifiane  à  30  liv.  le  quintal  ,  dont  27  liv.  10  fols  feront  payées  par  le  Fermier 
&  2  liv.  10  fols  par  le  Roi  ,  défigne  les  Ports  pour  l'entrée  defdits  tabacs  ,  & 
établit  des  précautions  pour  empêcher  l'abus  &  la  fraude  ,  tant  au  droit  de  50  fols 
par  livre  pefant  de  tabac,    qu'à  la  ferme  du    tabac,   du  13   Oftobre    1750.  561 

1751. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  condamne  le  Sr.  Anaftaze  Giiezil  Né- 
gociant de  la  Ville  de  Nantes,  à  payer  conformément  à  l'Arrêt  du  12  Mai  1693  » 
le  droit  d'entrée  du  chocolat  qu'il  a  fait  venir  des  Ifles  ,  &  qu'il  a  déclaré  comme 
cacao    broyé  ôc    en  pâte  ,   du  15    Juin    175 1.  364 


*■ 


'il 


'^r, 


DECLARATION  du  Roi  ,   qui  permet  Ift  commerce   5c  la  fonte  des  matières  d'o2 
&   d'argent  &  des  efpéces  étrangères,  du  7  OÛobre  1755. 

1756. 

ARREST  du  Confeil  d'état  du   Roi ,  qui  permet  aux  Négociàns   &   Habitans   de 
h  Ville  de  Cherbourg  de    faire    directement  par  k  Port  de   ladite  Ville  ,    le  corn- 


^2"-^. 


.6. 
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mcrce   des  Ifles  &    Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  ,    du  8    Juin  175/;.  3^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  permet  aux  Négocians  de  I,  V;il.  Aa 
Caea  ce  taire  direftement  par  le  Port  de  ladite  Ville  ,  le  00 mm^T,  aZ  iLJ Ic^ 
lomes  trançoiles  de   l'Amérique,   du   :i    Septembre   1756!  '=°'"™^^«  ^«^  ^û"  &  ^o- 

.T758.  ;      - 

ARREST  du  Confeil  d'Etat   du  Roi,    qui    permet    aux    Négoclans   de  la  ville    de 
Toulon  d  expédier  pour    les   llles   &    Colonies    Erancoiies       hm>    x!,;         r 
chaque    année,    du    25  Juillet   1758.  '  ^"nçoUes  ,    huit    Navires   kulement 

35 

ARREST  du  Confeil    d'Etat   du    Roi  ,    qui  prefcrit  les   marques  qui    devront  être 

appolees  aux  mouffelmes  qui  le  ^briqueront  dans  le    Royaume^    du^io    Août  1758. 

138 


DECLARATION  du   Roi,    qui  ordonne  la  perception    des  4   fols    par   livre   fur 


i  -     ^    —    «.-.-.v^nij^.    tu  liicme    ten 

par-tout  le  Royaume  au  poids  de  marc  ,  du  24  Août  1758 
VENTE   du   tabac  râpé,   du  premier  Oftobre  1758. 


548 


1759- 


LETTRES-PATENTES  du  Roi,  concernant  les  toiles  de  coton  blanches  &  les 
toiles  peintes,   teintes  ,  &   imprimées,  du  5   Septembre   1759.  ^''^nc'ies  Ce  ^le^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  &  Lettres-Patentes  en  interprétation  de  ce- 
lui du  5  Septembre  1759,  concernant  les  toiles  de  coton  blanches  &  Te  toi'es 
peintes   ou  imprimées,   du   28  Oûo'-re  n---. 

/:>>•  143 

1760. 

reo^rkYr^l^-^    '''"  ^^"^'l''''   ^f  .F^J^i^^^     Généraux  au    fujet  des    Navires   François 
repris  lur  le>  ennemis   &  conduits    dans  un    Port  étranger.  107 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  toiles  de  lin  ,  de 
chanvre  ou  de  coton  peintes  ,  ou  imprimées  dans  le  Royaume  ,  feront  revêtues  d'une 
nouvelle  marque  pour  faire  connoître  leur  fabrication  ,   du  3  Juillet  1700.  151 

"AîlREST  du   Confeil    d'Etat  du    Roi  ,     qui    évalue    les   droits    que    les    toiles  6c 

mouchoirs  de  toile  de  coton,  venant  de  l'étranger,  payeront  à  l'entrée  du  Royaume, 

du   19  Juillet  1760.   -  .'     -  '^j 

'  153 

INSTRUCTION  pour  les   Commis  des  Fermes  du  Roi,  au  département  de  Mnr- 

leille  ,  du  premier  Oaobre   1760.  ^ 

'  150 

1762. 
ARREST   du   Confeil  d'Etat  du   Roi  ,  qui    ordonne   que  les  lucres  bruts  venant 
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des  Ifles  Françoifes ,  feront  exempts  pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  des  droits 
portés  par  les  Lettres-Patentes  de  1717  ,  &  des  droits  locaux  dus  en  Bretagne  & 
modère  à  z  livres  10  fols  pendant  le  même  tems  les  droits  fur  le  même  fucre  ve- 
nant de    l'étranger  ,    ou  provenant  des  prifes  ,  du  4    Juillet   176:.  41g 

1763. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  régie  les  droits  à  percevoir  à  toutes 
les  entrées  du  Royaame  fur  les  fucres  vergeois  venant  de  l'étranger  ,  exampte  de 
tous  droits  ces  mêmes  fucres  ,  firops  &  melaiTes  provenant  des  raffineries  de  France 
tant  à  leur  deftination  pour  l'étranger,  qu'à  leur  circulation  dans  le  Royaume  ,  à 
l'exception  de  ceux  de  Bretagne  qui  payeront  les  droits  y  mentionnés  ,  du  10  Mars 
1763.  450 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  qui  admet  le  Port  de  Fecamp  au  nombre 
de  ceux  par  lefquels  il  eft  permis  de  faire  direftement  le  commerce  des  Ifles  Ô« 
colonies  ijançoifes  de  l'Amérique  ,idu    11    Avril  1763.  j-r 

OPvDONNANCE  du  Lieutenant  Général  au  Siège  de  l'Amirauté  de  Marfeille  au 
J'ujet  de   la   fortie  de  l'argent  ,  du  5  Juillet   176}.  155 


Fin  de  la  Table   des  Edits ,  Arrêts ,  ùc.  du  premier    Tome,, 
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Deî  Edits  ,   Lettres  -  Patentes  ,     Déclarations  ,   Arrêts  ,    e^^r. 
rapportés  dans  le  Tome  fécond. 


"•   il 


1482. 


E  la  vente,   achapt  &  tranfport  des  bkds.   Titre  XI  de  l'Ordonnance  du   mois 
de   Juillet   1482.  pujs  505 

ORDONNANCE  de  ne  vendre  ni  acheter  bled  ,  finon  aux  marchés  publiques  , 
&  que  le  populaire    l'oit  préféré  aux   Marchands,  du  z3  OQobre  1531.  50<5 

1571. 

ORDONNANCE  ,  portant  Règlement  lur  les  traites  &  tranlports  des  bleds  de- 
dans   &   dehors  le  Royaume,   du  mois  de  Juin  1 571.  529 

1671. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  exempte  de  tous  droits  de  lortie  toutes 
les  marchandiies    qui  feront  portées  aux    côtes  de   Guinée,  du    18  Septembre   i6-'r. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  exempte  de  tous  droits  ,  les  marchan- 
difes  dellinées  pour  le  Canada  ,  du   10   l\Iai  1677.  94 

1685. 

DECLARATION  du  Roi ,  pour  l'établiflement  d'une  Compagnie  de  Guinée  ,  qui 
fera  feule  ie' commère  àts  Nègres,  de  la  poudre  d'or  &  de  toutes  autres  marchan- 
difes    qu'elle  pourra  traiter  aux  côtes   d'Afrique  ,  du  mois  de  Janvier   1685,  306 

EDIT  du  Roi  ,  concernant  l'Etat  &  la  Difcipline  des  Efclaves  Nègres  des  I-les 
de  l'Amérique  Françoife  ,  donné  à  Verfailles  au -mois  de  Mars    1685.  215 

1688. 
ARREST  du  Confeil  d'Etat  du   Roi  ,    concernant   l'exemption    de    la    moitié    des 

droits 


!?  \ 
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aroîts  ,  accordée   <^   la  Compagnie  de    Guinée  fur  les    marchandifes  provenant  de  l'on 
commerce  ,  du  y  Mars  1688.  i^° 

1700. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  droits  d'entrée  des  cotons 

filés  venant  tant  du  Levant  que  des   Kles   Françoifes   de    l'Amérique    &    autres  ,    le- 

ront  levés  à   l'entrée  des   cii'q  grofies  Fermes  ,  &  aux  entrées  de  la  douane  de  Lyon  , 

comme  avant  l'Arrêt  du    Confeil  du    11    Décembre  1691  ,    du  21    Septembre    1700. 

45 

1705-  ,  .      , 

ACTE  de  notoriété  ,  donné  par  Mr.  le  Lieutenan-t  Civil  du  Chàtelet ,  qui  dé- 
cide qu'en  Amérique  les  Nègres  font   meubles,  du  15   Novembre    1705.  ^^5 

1716. 
LETTRES-PATENTES  du   Roi,  pour  la  liberté  du   commerce    fur  les  côtes  de 
Guinée    &    d'Afrique,  données  à    Paris  au  mois   de  Janvier    1716.  314 

ARREST  du  Confeit  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  Négocians  qui  ont 
çnvoyé  des  Navires  en  Guinée  depuis  le  mois  de  Novembre  1715  ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié    des    droits,   du  î;  Janvier   1716  33* 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  marchandifes  qui  fe- 
ront apportées  de  Guinée  ou  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  provenant^  de  la 
vente  ôc  du  troc  des  Nègres  ,  feront  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans 
les  Ports  du  Havre    de    Grâce  &   de   Honflêur  ,   du  11  Août  1716.  334 


*   N 


EDIT  du   Roi ,  concernant  les  Efclaves   Nègres  des  Colonies  ,  qui  feront  amenés 
ou  envoyés  en  France,    donné  à   Paris  au  mois  d'Oftobre   171(5.  22^ 


DECLARATION  du  Roi ,  portant  que  les  droits  de  trois  Négrillons  ne  feront 
payés  que  fur  le  pied  de  deux  Nègres  &  de  deux  Nègntes  pour  un  Nègre  ,  du  14 
Décembre  1716.  3*^ 

I717. 

LETTRES-PATENTES  en  forme  d'Edit ,  portant  ètabliffement  d'une  Compa- 
gnie de  commerce  fous  le  nom  de  Compagnie  d'Occident  ,  données  à  Paris  au  mois 
d'Aoiit  1717.  95 


.*S 


ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  Lettres-Patentes  du 
mois  d'Avril  dernier  ,  feront  communes  pour  le  commerce  du  Canada,  du  1 1  Dé- 
cembre 1717.  110 

1718. 

ORDONNANCE  du  Roi  ,  qui  défend  aux  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  apporte- 
teront  des  Nègres  aux  Illjes  ,  de  defcendre  à  terre  ni  d'y  envoyer  leurs  équipages 
fans   en  avoir  obtenu  la  permiffion  des    Gouverneurs  ,    du   3  Avril   171 8.,  230 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  concernant  les  Soldats,  Ouvriers,  &  au- 
tres Gens  engagés  au  fervice  de  la  C^ompagnîe  d'Occident  ,  &  des  habitans  qui  paf- 
ient    à  la   Louifiane   pour  s'y  établir,   du  8    Novembre    1718.  112 

1720. 
ORDRE    du  Confeil  du  commerce  ,  concernant  les  eaux-de-vie  pour    le   commerce 
de  Guinée,   du  15    Février     1720.      -  3<j3 

Tom. IL  D  d  d  d 
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AR.REST  âiï  Confeîl  d'Etat  du  Roi ,  qui  accorde  &  réunît  à  perpétuité  à  la 
Compagnie  des  Indes ,  le  privilège  exckifif  pour  la  côte  de  Guinée  ,  du  27  Septem- 
bre  1720.  pag.  33* 

î  7  2  î . 

DECLARATION   du  Roi  ,  qui  règle   la  manière  d'élire   les   Tuteurs  &  Curateurs 

EUS  enfans    dont    les  pères   poffédoient  des  biens  ,   tant    dans   le    Ro3'aume   que   dans 

les   Colonies  ,  &    qui    défend  à  ceux   qui   feront  émancipés   de   difpofer  de  leurs  Né-r 

grès,    donnée   à   Paris  le   15   Décembre    17:1.  .  231 

1722. 
ARREST   du    Confeil  d'Etat  du  Roi,    portant  que    l'OrdojTnance  de    1687  fermant 
de  règlement  pour  les  cinq  Grofiês  Fermes  ,   fera  exécutée  dans  les  lues    Françoifes    de 
l'Amérique  ,  &  en  Canada   pour  la  régie  du  Domaine  d'Occident,  du  9  Juin  1722. 

125 

1723- 
ARREST    du    Confeil    d'Etat    du    Roi   ,    qui  rétablit  le    Bureau  d'abondance   â 
Marfeille  ,  &  règle   ce  qui  doit  être  obfervé    au   fujet    des  grains   étrangers  ,   du  8 
Décembre   1723-  55$ 

1724- 

EDIT  du  Roi ,  touchant  l'Etat  &  la  Difcipline  des  Efclaves  Nègres  de  la  Loui'= 
Cane  ,  donnée  à  Verfailles   au  mois   de   Mars   1724.  115 

1725. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  fucres  &  autres  mar- 
chandifes  qui  feront  déclarées  provenir  de  la  traite  des  Nègres  ,  pour  le  compte  des 
Négocians  qui  ont  fait  le  commerce  de  Guinée  ,  en  vertu  des  Lettres  -  Patentes  du 
mois  de  Janvier  171 6  ,  payeront  dans  les  Ports  défignés  par  les  Réglemens  ,  &  au  Bu- 
reau d'Ingrande  la  totalité  des  droits  portés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'A-» 
vril  1717  ,  lorfque  lefdites  marchandifes  feront  deftinées  pour  être  confommées  dans 
le  Royaume  ,  du    14    Août  17:5.  54° 


^?  li:^ 


ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  fucres  &  autres  mar- 
chandifes des  Ifles  &  Colonies  Françoifes  ,  qui  proviendront  de  la  Traite  des  Nè- 
gres ,  faite  par  les  Négocians  du  Royaume  ,  en  vertu  des  permiffions  qui  ont  été 
ou  qui  feront  ci-après  données  par  la  Compagnie  des  Indes ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion de  la  moitié  des-  droits  portés  par  les  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  1717  j 
conformément  à  l'article  XIX  des  Lettres-Patentes  du  mois  de  Mars  1-696,  du  20 
Novembre  172  5.  34^ 

1726. 

AR.REST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  concernant  les  défenfes  faites  aux  particu=> 
liers  d'envoyer  des  Vaifleaux  &  faire  commerce  dans  le  pays  de  la  conceffion  de 
la  Compagnie   des  Indes,    du    26   Février    1726.  349 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  modère  les  droits  dûs  à  Sa  Majefté  pour  les 
Négocians  de  Nantes  ,  pour  les  Nègres  introduits  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  j 
donnée   à    'Verfailles  le    1 1  Novem.bre  1726.  328 

1728. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  règlement  pour  les  marchandifes 
qui  feront  tirées  de  Hollande  &  du  Nord  jour  le  commerce  de  Guiaèe  ,  du  7  Sep- 
tembre 1728.  3  7^ 


-    CHRONOLOGIQUE. 

1729. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  portant  Règlement  pour  le  commerce  des 
cotons  qui  s'cnvoyent  des  Illes  Françoiies  de  l'Amérique  dails  les  Ports  de  Praiice  , 
du    îo    Décembre    1729.  P"o-  ^5 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  concernant  la  retroceffion  faite  à  Sa  Ma- 
jefté  par  la  Compagnie  des  Indes  de  la  concellion  de  In  Louifiane  &  du  pays  des 
Illinois,  du  15  Janvier   1731.  ^J° 

.  ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  portant  exemption  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  fur  les  denrées  &  marchandiles  que  les  Négocians  François  feront  tranlpor- 
ter  dans  les  Colonies  de  la  Louifiane  ,  &  exemption  pendant  dix  ans  de  tous 
droits  d'entrée  fur  les  marchandifes  &  denrées  du  crû  &  du  commerce  de  ladite 
Colonie  >  du  20  Septembre    1732. 

.oi  -,    portant  règlement    pour   les  cotons    files 


ARREST   du    Confeil  d'Etat    du 


qui  viennent   des  Echelles  du   Levant  à    Marfeille  ,  du    z6  Septembre    1733. 

1754- 
ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,   concernant   les  privilèges  de   la   Compagnie 
des   Indes  ,  du  19   Mai    1734.  î?'^ 

ORDONNANCE  du  Roi  ,  qui  règle  la  forme  des  certiticats  de  la  traite  des 
Négi'es  aux   Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  ,  du  6  Juillet  1754.  35' 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  fixe  les  droits  de  fortie  qui  feront  payés 
dans  les  Bureaux  d«s  Fermes  du  Roi  fur  les  grains  dont  on  permettra  le  tranf- 
port   hors   du  Royaume  ,    du  16  Novembre    1734.  34^ 

1756. 
ORDONNANCE   du  Roi  concernant  les    affranchiflemens    &    les    baptêmes    des 
Efclaves  Nègres  ,  du  15    Juin  1736.  ^34 

17^8. 
DECLARATION  du  Roi,    concernant   les  Efclaves  Nègres  des  Colonies,  qui  in- 
terprête  l'Edit  du    mois  dXDÛobre  1716  ,  donnée   à  Verfailles  le  15  Décembre  1758. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  renouvelle  les  difpofitions  de  l'Arrêt 
du  Confeil  du  lo  Décembre  1729  ,  portant  règlement  pour  le  coton  qui  s'envoye 
des  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  dans  les  Ports  de  France  ,  &  qui  ordonne  que 
les  balles  defdits  cotons  feront  vifitées  à  leur  arrivée  dans  lefdits  Ports  par  les 
Comînis   des    Fermes  ,    du   16   Décembre  175B.  26 

1740. 
DECLARATION  du  Roi  ,  qui  exempte  de  tous  droits  les  bleds  ,  grains  &  lé- 
g.nr\es  qui  entreront  dans  le  Royaume  ,  ordonne  la  fixation  des  cens  ,  rentes  ,  re- 
devances ,  minages  &  fermages  qui  fe  payent  en  grains  ,  &  décharge  des  droits 
dé  contrôle  ,  fceau  ,  droits  refervés  ou  retajjlis  ,  &  de  tous  autres  droits ,  les  aftfes 
&  procédures  qui  feront  faits  ,  &  les  Ordonnances  &  Jugemens  qui  feront  rendus 
su  fujet  des  évaluations  portées  par  la  préfente  Déclaration  ,  lefquels  pourront  être 
expédiées  en  papier   commun  &    non  marqué  ,  du    i6  Odtobre    1740.  542 
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1741. 


ARRE5'T  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  aux  Négocians  &  Armateurs 
des  Ports  autorités  à  faire  le  commerce  des  Colonies  de  l'Amérique  ,  d'armer  5e 
équiper  leurs  "i'aifleaux  pour  la  côte  de  Guinée  ,  en  fe  conformant  aux  Arrêts  &  Ré- 
glemens  concernant  le  commerce   de  ladite  côte  du  30  Septembre  1741. 


page  yia 


1742. 


ORDONNANCE  du  Roi  ,   concernant  l'exemption  accordée  aux  marchandifes  pro- 
venant de  la  Traite   des  Nègres    aux   Iftes   Françoifes   de   l'Amérique  ,     du    3 1  Mars 


1742. 


35S 


ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  fixe  à  quatre  années  ,  l'entrepôt  des 
marchandifes  ,  propres  pour  le  commère  de   Guinée  ,  du   2   OÛobre  1742.  375 

LETTRE  de  Meffieurs  les  Fermiers  Généraux  au  DIreÛeur  des  Fermes  à  Mar-- 
feille  ,  du  19  Novembre  1742.  358 

1743- 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  concernant  le  commerce  réciproque  des 
Ifles    Françoifes  de   l'Amérique,  de  l'Ifle    royale   &    du  Canada,  du   24  Juin    i743^ 

145 
1744. 

LETTRE  de  Meffieurs  les  Fermiers  Généraux  à  Mr.  Bouchaud  député  de  Nantes' 
pour   le    commerce  ,  du  30  Janvier    1744.  359" 

LETTRE  de  Meffieurs  les  Juges  &  Confuls  de  Nantes  aux  chambres  de  com- 
iierce   de  Bordeaux,  la  Rochelle,   &c.   du  4  Mars  1744.  360 

AVIS  à  Meffieurs  les  Armateurs  pour  la  Guinée,  fur  la  manière  de  re&ifier  les 
défauts  qui  fe  pourront  trouver  dans  les  factures  ,  bordereaux  &  certificats  qui  ac- 
compagnent chaque  envoi  des  retours  ,  enforte  que  ces  défauts  ne  puiflent  être  un; 
cebftacle  à  jouir  de  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  ^ 
&  modèle  des  reftifications  à   faire  ,   &c.  du   4  Mars   1744.  3^t 

1748  = 

AP.REST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  l'exécution  de  celui  du  27 
Septembre  1720  ,  &  en  conféquence  que  les  Vaifleaus  des  Négocians  ,  munis  de 
permiffions  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  jouiront  des 
:nêrnes  privilèges  &   exemptions   dont    elle   jouit ,  du    3  Décembre    1748,  344 

1749. 

AB,REST  3,  &c.  portant  exemption  de  tous   droits   d'entrée.  &  locaux  dépendant; 
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Àes  cinq  grofTes  Fermes  ,  lur  les  laines  non  filées,  les  cotons  en  laine,  les  chan- 
vres &lins  en  maffe  &  non  aprêtés  ,  les  poils  de  chameau  &  chevreau  ,  &  les 
poils  de  chèvres  filés  &  non  filés  venant  de  l'étranger  dans  le  Royaume  ,  ou  qui 
pafll-ront  d'une  Province    dans   une   autre,   à  commencer  du   premier  Janvier   1750, 


du   1:    Novembre  &   9  Décembre  1749. 
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1750. 

ARREST  du  Conleil  d'Etat  du  Roi, qui  continue  la  perceptioû  du  droit  de  vingt  pour 
cent  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  iur  les  marchandifes  du  Levant  ,  même  lur 
celles  dénommées  dans  l'Article  premier  de  l'Arrêt  du  i:  Novembre  1740,  &  ce  fur 
le  pied  de  l'évaluation   portée    par  les    Etats  joints  au   prêtent    Arrêt. 

Exempte  du  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  les  cotons  venant 
des  Colonies  Erançoifes  de  l'Amérique  ,  pour  la  confommatiou-  du  Royaume  ,  &  les 
aiïiijettit  aux  mêmes^  droits  de  tbrtie  qu'ils  payoient  avant  l'Arrêt  du  12  Novem- 
i)re  1 7J  Q . 

Ordonne  que  le  droit  de  trois  pour  cent  du  Domaine  d'Occident  continuera  d'ê- 
tre perçu  lur  le  coton  des  Colonies  Françoifes  qui  palTera  à  l'étranger ,  &  que  le 
droit  de  demi  pour  cent,  établi  par  la  Déclaration  du  10  Novembre  1727,  conti- 
nuera aufTi  d'être  perçu  lur  le  coton  defdites  Colonies  ,  de  la  même  manière  qu'iî 
fe  perçoit  lur   les  autres  marchandifes   qui   en  viennent,  du  22  Décembre  1750.     $7 

I75U 

ARREST  du  Conleil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  ,  dans  fes  cas  où  ks  cïi* 
tons  du  Levant  teints  en  rouge  ,  feront  fujets  au  droits  de  vingt  pour  cent,  ce  droit 
fera  perçu  à  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  autres  que  par  le  Pont-de-Beauvoi- 
fm  ,  fur  l'évaluation  de  fix  francs  la  livre  ,  poids  de  marc  brut ,  ôf  fur  l'evaluatioa 
de  cent  fols  la  livre,  poids  de  table  net  ,  lorfqu'ils  entreront  par  Marfeille  oii 
par  le   Pont-de-Beauvoifin  ,  du  13  Mari  1751.  4^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  fixe  à  huit  livres  du  cent  pefant  les 
droits  de  fortie  du  Royaume  ,  fur  les  Cotons  en  laine  venant  des  Mes  ,  &  à  dix 
livres  aulFi  du  cent  pefant  fur  le  coton  filé  ,  tant  pour  les  droits  des.  cinq  groffe* 
Fermes,  que  pour  ceux  du  Domaine  d'Occident  ,  &  ordonne  que  le  droit  de  demi  pour 
cent  d'augmentation  du  Domaine  d'Occident  ,  continuera  d'être  perçu  aux  entrées^ 
nu    Royaume,   fur  les    cotons  venant  des   Illes,  du    17  Août   1751.  4^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  qui  proroge  pour  dix  ans  l'exemption  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  les  denrées  &  marchandifes  que  les  Négocians  Fran- 
çois feront  tranfporter  dans  les  Colonies  de  la  Louifiane  ,  &  l-'exemption  ,  pendant 
le  même  tems  ,  de  tous  droits  d'entrée  fur  les  marchandifes  &  denrées  du  crû  & 
commerce  de  ladite   Colonie  ,   du   30    Novembre   175 1.  ^i^ 

i757« 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  exempte  de  tous  droits  les  cotons  filés 
qui  circuleront  dans   le    Fvoyaume  ,  du    17  Mai  1757.  4^ 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,    qui  proroge  l'exemption  des  droits   établis 
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par  l'Edit  Au  mois  d'Gftobre  1710,  &  la  Déclaration  du  :t  Mars  1716,  fur  les 
huiles  de  baleine  &  autres  poiflbns  provenans  de  la  pèche  des  Sujets  du  Roi ,  juf- 
qu'à    ce   qu'il  en    loit    autrement  ordonné  ,  du  18  OSobre    1757.  pas.  142 

1760. 

ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
autrement  ordonné  les  peaux  &  poils  de  caftors  entreront  librement  ^dans  le  Royaume 
en  exemption  &   tous  droits,   du    iï  '  Février  i-jîSta.:--"^  ^^ïo.  h  iia^,,; -Mj..  '    jjg 

I761. 

ARRÉST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  cotons  filés  venant 
âe  l'étranger  ,  même  des  Ifles  &  Colonies  F rançoifes  de  l'Amérique  ,  payeront  vin<'t 
livres  par  quintal   de   droits  d'entrée  dans  le  Royaume  ,    du    12  Mai  1761.  50 

TRANSIT  des  marchandifes  du  Xevaut  -,  avis  au  public  ,-  pour  délîgner  les  Bu- 
reaux  de   fortie  du   Royaume >  du  17  Août  1761.  _  53 

1763. 

DECLARATION  du  Roi ,  qui  permet  la  libre  circulation  des  bleds  du  Royaume  , 
du   z^  Mah.k'i^'ï.  2nr,h  ,  :■-•   a-r-lic    i';p    ,  ioJI  uh   Jcîil'b   ll'^:.::':    y  9^ 

~  ARREST'd'n  Confeil  d'Etat  du  Rai  ,' <îui  ordotinê  qu'a  l'avenir  les  farines  de 
minot  venant  de  l'étranger-^-^ payeront;  a  toutes  les  entrées  du  Royaume  ,  fix  fols  par 
quintal  i  &  défigne  les  Ports  pour  leur  entrepôt  &"  pour  la  fortie  à  l'étranger  defdites 
farines  de  minot  &  de  celles  fabriquées  dans  lé  Royaume  ,^  êiS  payant  le  droit  y 
énoncé,    du   27   Mars    1763.  536 

■  ARREST  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  rétablit  ks  droits  fur  le  poifTon -de 
pêche  étrangère,  fuivant  les   anciens  réglemfens,  du  6:  de-  Juin   i7<53.  138 

1764.     . 

ARREST  dn  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  qui  permet  Ja  fortie  à  l'ttrnnger  ,  des 
menus  grains,  graines  &  grenailles,  des  fèves  &  autres  légumes  ,  par  tous  les 
Pojts  indiftinâement  du    Royaume  ,  du  2  Janvier  17%.  537 


Fin  de  la  Table  des  Anits ,  ùc.  du  fécond  &  dernier  Tome. 
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DES     MATIERE  S. 

J'ai  retranché  les  trois  quarts  de  la  Table  de 
ce  fécond  Tome  ^  elle  auroic  trop  grofll  le 
Volume,  qui  efl;  lui.-  même  une  efpéce  de 
table.  Je  n'ai  indiqué  que  les  endroits  qui 
m'onc  paru  mériter  une  attention  particu- 
lière. 


».  BONDANCE  ,  (  1'  )  doit  annoncer  l'abondance  ,  pag.  502.  Magafins 
d'abondance  font- ils  néceffaires  dans  les  principales  Villes  du  Royaume? 
p.  5x1.  Doivent  regarder  les  marchands  de  bled,  p.  532.  Bureau  d'a- 
bondance à  établir  fous  les  yeux  du  Miniftere  ,  p.  550.  Bureau  d'abon- 
dance établi  à  Marfeille  ,   p.    555- 

Académie  des  Sciences  ;  mémoire  pour  expliquer  l'origine  de  îa 
couleur  des    Noir*  ,  p.    285. 

Achat  des  Efclaves  ;   comment  il  faut  fe   conduire,  p.    395. 

Acquits  a  Caution  pour  le  bled  du  Royaume  deftiné  pour  Mar- 
feille feroient  uuitiles  ,  fi  l'exportation  y  étoit  libre,  p.    5  55*^ 

Afi:R  ,  a-t-il  donné  fon  nom  à  l'Afrique  ?  Non  ,  c'eft  une  prétention 
infoutenable  ,  p.    146. 

Affiches  ,  (  l'Auteur  des  )  favorife  trop  l'opinion  de  Mr.  Planque , 
page    268. 

Afrique  ,  (  1'  )  moins  vafte  que  l'Afie  ,  plus  étendue  que  l'Eu- 
rope ,  p.  146.  Quantité  prcdigieufe  de  Royaumes  qu'elle  renferme  , 
page    146. 

Agriculture  ;  moyen  de  la  rétablir  en  France  ,  p.  88  ;.ell;  la  grande 
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Manufacture  du  Royaume  ;  doit  jouir  des  mêmes  faveurs  accordées  aux 
autres  fabriques  ,  p.  88  ;  ne  fera  rétablie  que  par  l'exportation  du  fu- 
perflu  de  nos  récoltes  ,  p.  487  ;  elle  peut  feule  augmenter  la  maiTe  de 
nos  riclieiîes  ,  p.  501  ;  elle  eft  la  principale  richeiîé  d'un  Etat  ,  p.  52Z  ; 
a  befoin  pour  être  réparée,   d'une  impofition  fur  les  grains    étrangers, 

page    549- 

A  ILLAUD  ,  (  Mr.  )  Négociant  de  Marfeille  ,  diftingué  par  l'étendue  de 
fon   commerce    &  fon  patriotifme  ,  p.  172. 

Air;  moyens  de  le  renouveller  dans  un  Navire  Négrier,  pag.  410. 
Que  lair  eft  le  meilleur  pour  conferver  la  fanté  ,  page  412  &  fui- 
vantes. 

Alb  INOIS  (  les  )  naiilent  parini  les  noirs  ;  conjeélure  d'un  Homme 
d'efprit  fur  l'origine   de  leur  couleur  ,  p.    257. 

Alliance  des  Blancs  &  des  Noirs  ;  alliance  de  diiïerenl^es  efpéces , 
page   274.  .     ,       ,    ,. 

AiMERiCAixs  ,  (  les  )  c'eft-à-dire  ,  les  Colons  de  nos  Lies  en  Amé- 
rique ;  leur  fentiment  fur  l'efclavage  des  Nègres  ,  p.  145.  S'embarraf- 
fent  fort  peu  de  la  décifion  de  la  Sorbonne  fur  l'efclavage  des  Nè- 
gres  dans  l'vlmérique  ,  p.   214. 

Amérique  ;  pourquoi  découverte  fi  tard  ,  p.  65  ;  Réponfe  à  cette 
queftion  ,  p.  (58.  Nos  Colonies  en  Amérique  ne  peuvent  nuire  à  l'Etat, 
page   75. 

Amirauté  (  Greife  de  1'  )  défigué  pour  recevoir  les  déclarations  pour 
le  retour  des    Navires  expédiés  pour   la  Guinée,  pag.  323. 

Axabasses  ,  toiles  propres  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  p.  382. 
Monnoye    idéale    de   Guinée  ,   page  30S. 

Angleterre  (  F  )  quoique  notre  rivale  ,  doit  être  imitée  lorfqu'elle 
fait  m.ieux  que  nous ,  p.  79.  Nous  la  favorifons  trop  en  lui  achetant  fon 
tabac  ,  p.  92.  Bel  exemple  que  nous  donne  l'Angleterre  pour  aug- 
menter le  nombre  de  matelots  ,  pag.  109.  La  police  des  grains  eu 
Angleterre  leur  efi:  nécelfaire  ,  &  nous  feroit  très  -  préjudiciable  , 
page   540. 

AxGLOis  (  les  )  lèchent  la  peau  des  Efclaves  avant  de  les  acheter  ; 
pourquoi  ?  page   400. 

Angola  (  Royaume  d'  )  en  Guinée  ,  fon  grand  commerce  d'Efcla- 
ves  ,  p.  163  ;  les  Jefuil-les  eu  avoient  plus  de  2000  à  leur  fervice  , 
&c.  p.  163.  Mœurs  des  Angolois  ,  leur  religion,  pag.  173  ;  leur  com- 
merce ,  pag.    174. 

Animaux  ;  leur  prodigieufe  quantité  en  Afrique  ;  pourquoi  ?  p.  1^6. 
'  Comment  les  animaux  fe  font  répandus  fur  la  terre  ,  p.  148.  Démonf» 
tration  qu'il  doit  y  en  avoir  plus  en  Afrique  que  dans  les  autres  par- 
ties du  monde  ,  p.  149.  Les  animaux  peuvent  différer  eu  couleur  & 
en  groffeur  fans  ceiler  d'être  de  la  même  efpéce  ,  p.  149.  Leur  trauf- 
raigration  d'un  pays   dans  un  autre  ,  p.   153. 

Antilles  , 
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ÀNTILL-fS.  (  les  Ifles  )  Nos  Colonies  dans  ces  Illes  ,  ne  peuvent  qu'être 
■avantageufes  à   la  France,  p.  75. 

Antipodes.  (  les  )  Demande  pourquoi' les  habitans  nous  ont  été  incon- 
nus  pendant   tant   de    fiecles  ,   p.   67. 

AjiDRA  (  Royaume  d'  )  fes  Efclaves   très-eftimés  ,  p.   159. 

Armes,   quelles  font  les  armes   qu'il  faut  porter  en  Guinée?  p.  383. 

AiMS  (  les  )   font  encouragés  par  le  Commerce  ,  p.  72. 

Aubin  (  le  Marquis  de  St.  )  avance  mal-à-propos ,  que  l'Efclavage  de 
fAmérique   eft   le   même  que  celui   des  anciens, -p.  Z14. 

Avis   aux  Armateurs   pour  la   Guinée  ,  p.    361. 


B. 


ALLEXSERD    (Mr.  )  fon   fentimen.t  fur  l'eau  de    pluye  ,  p.  435. 

Baile,  tout  Baiie  qu'il  ell  ,  trouve  de  la  gloire  à  louer  le  fublime 
Pafcal  ,  p.  485. 

Barbe  (  la  )  Examen  fi  elle  fuffit  pour  faire  une  efpéce  différente 
d'hommes.  Difputes  au   fujet  de   la  barbe  ,  p.   455. 

Bénédiction  du  Seigneur  donnée  à  l'homme  &  aux  animaux  en 
les  créant  ,  p.  147. 

Benguela  (  Royaume   de  )   ne  mérite  pas  ce   nom  ,  p.   1*54. 

Bénin  (  Royaume  de  )  combien  il  eli  étendu  ;  politeffe  de  fes  habi- 
tans ,  p.  160.  On  n'y  vend  que  les  femmes  ,  p.  160.  Sacrifices  abomi- 
nables ,  p.  160.  Moins  méchans  que  les  autres  Nègres  ,  p.  169;  leurs 
mœurs   &    leur   religion  ,  p.   169. 

Beklin  ,  découvertes  qu'on  prétend  y  avoir  faites  pour  expliquer  la 
caufe   de  la  couleur    des  Noirs,   p.   293. 

Bielfield  (  le  Baron  de  )  fon  fentiment  fur  le  Gouverneipent  mo- 
narchique ,  p.   243. 

Bijouteries   (  les  )  fe  vendent  avantageufement  en  Guinée,  p.  391. 

Blanc  (  Gap  )   importance  de    cette  cote  pour  la  pefche  des  morues , 

page   137- 

Blanche  (  couleur  )  ce  que  c'efl  ;  fi  celle  des  hommes  eft  telle  , 
page  Z70. 

Bled  (le  )  vient  prefque  fans  culture  dans  la  Louifiane  ,  p.  87.  S'il 
feroit  avantageux  d'en  importer  en  France.  Non  ,  p.  88.  Sentiment  de 
l'Auteur  pour  encourager  &  pour  rétablir  notre  agriculture  ,  p.  89.  Im- 
pofition  fur  le  bled  étranger  à  l'entrée  du  Royaume  ,  p.  89.  Libre  cir- 
culation du  bled  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  p.  90  &  fui- 
vames.  Exportation  du  bled  du  Royaume  à  l'Etranger,  voye^  rAddition 
p.  487.  Bled  du  Royaume  ,  s'il  doit  être  exporté  à  l'Etranger,  p.  487  ; 
le  bled  trop  abondant  fera  un  fujet  d'aftiiâion  pour  le  Cultivateur  s'il 
n'eft  pas  exporté  à  l'Etranger,  p.  488.  Dans  quel  tems  &  quelles 
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précautions  il  faut  prendre  pour  en  accorder  la  fortie  du  Royaufflei 
Voye?   "ra'ins. 

Blondel  ,  Médecin  Anglois ,  s'imagine  que  l'imagination  des  mères 
n'agit  point  fur  leurs  fœtus  ,  p.  267  ;  réfutation  de  fon  feutiment ,   p.  268» 

BoCHART   (Mr.)   explique  le  mot   de    Syrene ,    p.   179. 

Bonnet  (  Mr.  )  Auteur  judicieux  ;  fes  coniîdérations  fur  la  réproduc-r 
tion  des  corps  organifés  ,    p.  273. 

Bordeaux  (  le  Port  de  )  étoit  défigné  avant  la  permiffion  générale 
pour   faire  le   commerce    de  Guinée  ,  p.  322. 

Bordereau  des  marchandifes  achetées  du  produit  de  la  vente  des 
Nègres,  8c  expédiées  pour  le  Royaume,   p.   353- 

Boussole  (  la    découverte  de   la  )   perfeâiionne  la   navigation  ,  p.  6j^ 

Brésil  (  le  )  {es  mines  d'or  &  d'argent  feroient  moins  avantageu- 
fes   à  la   France  ,  que  ne  l'efl:  fon   Commerce   dans  l'Amérique  ,   p.   78. 

Brigandage  (  le  )  a  été  la  caufe  de  la  nailfance  des  plus  puiffans 
empires  ,  p,    71. 

Brue  ,  lieu  défert  &  abandonné  ,  changé  par  Mr.  le  Marquis  de 
Roux  en  un  lieu  d'opulence  Se  de  plaifir  ,  p.  13. 

BuFFON  ,  (  Mr.  de  )  la  defcription  qu'il  fait  &  le  jugement  qu'if 
porte  des  animaux  des  quatre  parties  du  monde  ,  p.  150.  Croit  que  les 
Américains  ne  vivoient  pas  en  fociété  ,  p.  151.  Son  fyftême  des  mo- 
lécules ,  &  réfutation  de  ce   lyftéme  ,  p.  270. 

Bureau  général  d'agriculture  &  d'abondance  à  établir  fous  les  yeux 
du  Miniftre  ,  p.  550.  Bureau  d'abondance  établi  à  Marfeille  pour  le 
bled  venant  de    l'étranger  ,    p.   555. 

Bureau  des  Fermes  du  Roi ,  foumiffions  qu'y  doivent  faire  les  Maî- 
tres &  Capitaines  de  Vaifleaux  ,  p.  323.  Explication  pour  les  Bureaux 
de  Marfeille  ,    p.  323  &  324. 


A  F  F  É  ;  fa  culture  dans  les  Ifîes  Antilles  a  furpaiTe  nos  efpéran- 
ces  ;  pourquoi  ne  pas  effayer  la  culture  des  épiceries  des  Indes  orien- 
tales ,  p.   79. 

C^ffrerie  ,  (la)vafte  pays,  peu  connu  &  rempli  de  bêtes  fé- 
roces;  p,  164^  Les  principales  Nations  de  la  Cafrerie  ,  p.  165.  La  cor- 
ruption des  habitans.,  p.  181  ;  elle  eft  une  preuve  de  l'énormiîé  du 
péché  du  premier  homme  ,    p.    182. 

Caille  ,  (  l'Abbé  de  la  )  fait  une  relation  de  quelques  peuples  de  lar 
Càfferie  ,    p.   lii. 

Canada  ,  (  le  )  cédé  par  la  France  à  l'Angleterre  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  p.  (53  Se  81.  Les  Réglemens  rendus  pour  le  commerce  de  la 
LQuiiîane  étant  commuas  au  comœeice  du  Canada ,  il  a  été  nécellaire 
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.de  les   rapporter,   p.  8i.   Defcription  &  découverte   du  Canada,  p.  82 
&  fuiv. 

Canchets  ,  (  les  )  bonne  nourriture  pour  les  Efclaves  Nègres  ;  ma- 
nière de  les  faire  ,  p.  429. 

Cannetes  ,    niceli'aires   pour  le  commerce   de  Guinée,  p.    384. 

Cap  da  Bonne-Erpérance  ,  le  plus  dangereux  qu'on  counoifTe  3  p.  152  , 
nommé  Cap  des  Tourmentes  ,  p.  152.  Contribution  impofée  par  les 
HolLindois  à  tous  eaux  qui  le  do-ibJent  ,  p,  152.  Jardin  admirable  des 
HolLndois ,  p.  152.  Obfervatlou  à  ce  fujet  ,  p.  173,  &c.  Mœurs  des 
habitans  ,  ieiirs  ulages  ,  p.  183.  Nous  avons  tort  de  nous  en  moquer  , 
p.  183.  Quelques-uns  de  nos  ufiiges  doivent  leur  paroître  ridicules  ,  p.  183. 
Ces  peuples   nous  méprifcnt ,  p.   185.   Examen  s'ils  ont    tort,    p.    185. 

Caf   de   Verga  &  Cap   Tagrin  ,  p.    151. 

Capucins  (  les  )  font  établis  dans  le  Royaume  de  Congo  en  qualité 
<îe  iViiliionnaires  ,  p.   172. 

Cargaison  ,  pour  un  Navire  Négrier  ;  marchandifes  qui  doivent  la 
compoier  ,    p.  380. 

Caroubier    ,    (  le  )    cfpéce    de    caneficier  ;     vient    en    Provence    , 

p.   58. 

Carthage  ,  n'eft    devenue    égale  à  ïjlome   que  par  le    commerce   & 

■par  la  navigation  ,   p.  74. 

Casse  ou  Canélice  ;  fon  origine  ,  p.  55-  Casner  ou  caffis  ;  ce  que  c'eft  . 
p.  5(5.  Culture  du  caneficier,  p.  55.  Ulage  &.  propriétés  du  canélice, 
p.  59.  Commerce  du  canéfice  &  le  choix  qu'on  en  doit  faire  ,  p.  60. 
Quantité  de  canéfice  arrivé  à  Marfeille  pendant  une  année  ,  p.  61.  Con- 
fiiures  de  canéfice  ,  p.  61.  Droits  d'entrée  dans  le  Royaume  que  doit 
le  canéfice,  p.  61  &  6^. 

Castors  ;  le  privilège  du  commerce  des  callors  accordé  à  la  Com- 
pagnie d'Occident  ;  ledit  commerce  déclaré  libre  ,  &  puis  rendu  à  la- 
dite Compagnie,  p.  127.  Libre  entrée  dans  le  Royaume  des  peaux 
des  caftors  ,  p.   128. 

Cayenne  (  rifle   de  )    produit   de  coton  d'une   grande  beauté  ,  p.   8. 

Célibataires  ,  (  Société  de  )  peut  pofféder  les  biens  en  commun  . 
p.  65. 

Certificats  ,  pour  les  marchandifes  provenant  du  produit  de  la  vente 
des  Nègres  ,  p.  154.  Modèle  dudit  certificat  propofé  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Nantes  ,  &  approuvé  par  Melîieurs  les  Fermiers  Généraux  , 
p.   159.  Certificat  pour   reâifications   d'une    facture  ,    364. 

Cette  ,  (  le  Port  de  )  nommé  par  Lettres  -  Patentes  pour  faire  le 
commerce   de  Guinée  ,  p.  321. 

Chieves  ,  introduit  l'ufage  des  Efclaves  Nègres  dans  l'Amérique  Ef- 
pagnole  pour  les  travaux   des   mines  ,   p.  210. 

Chinois  ,  (  les  )  quelle  eft  la  çaufe  de  la  configuration  des  membres 
de  leurs  corps  ,  p.  277. 
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Chrétiens  ,  {les  )  un  fimple  du  peuple  en  içait  plus  iur  la  créatioo 
de   riiomme  que   tous   les   Philofophes  ,  p.   187. 

CiKCorxiSîON  ,   (  la  )  néceffaire  chez  les  peuples  Noirs  ,  p.  285. 

Citadins  (  les  )  de  ?.larfeiile  ;  en  quoi  coiififte  leur  privilège  ,  p.  107 
&  loR  ;  s'aliarment  mal- à-propos  de  l'impolîtion  d'un  droit  d  entrée  à 
iwarleilie  far   les  poiHons   ce   pèche  étrangère  ,  0.   140. 

Colonies  ;.  ce  <jue  nous  eDcendons  par  ce  mot  ,  p.  75.  Une  Colonie 
doit  être  dépendante  de  la  Métropole  ,  p.  74  ,  doiî  employer  le  lu- 
perflu  de    la  Métropole  ,    p.    77.  Faveurs    à  accorder  à  une   Colonie   ^ 

P-   77- 

Commerce  ,  avec  l'étranger  ,  comment  utile  ou  rruifible  à  l'Etat  3. 
p.  19.  InterdiéLion  de  commierce  coctre  ceux  qui  mêleront  des  mar*- 
chandifes  même 'permifes  ,  avec  le  coton  en  laine  ,  p-  3  5*  Commerce  de 
la  Louifiane  &  du  Canada,  p.  63.  Commerce  de  Guinée,  p.  63.  Aa- 
cienneté  du  commerce  ,  en  quoi  il  coufilloit  dans  les  premiers  tems  , 
p.  6ç.  Il  eft  d'inftitution  divine  ,  p.  ôç.  Les  fociétés  ne  peuvent  fub- 
iifter  fans  commerce,  p.  7c.  Ceux  qui  le  méprifent  l'exercent  dans  ce 
qu'il  a  déplus  vil,  p.  70.  La  paix  néceiraire  pour  raccroilTement  du 
commerce  ,  p.  71.  Depuis  l'ufage  du  num.éraire  ,  le  commerce  n'eft  fait 
que  par  un  certain  nombre  de  perfonmes  ,  p.  yi.  Le  commerce  fait 
fleurir  les  Arts  &  les  Manufaétures  ,  p-  ~i-  Les  Rois  faifoient  autre- 
fois le  commerce  ;  Jofeph  le  faifoit  pour  le  Roi  d'Egypte  ,  p.  72- 
Réglemens  que  le  commerce  occaiionne  ,  p-  73-  Le -commerce  s'accroît 
prodîgieufement  par  la  navigation,  p,  73.  Le  commerce  de  nos  Co- 
lonies dans  les  Mes  de  l'Amérique  eft  tout  à  l'avantage  de  la  France  , 
p.  75.  Fait  fleurir  l'agriculture  &  nos  fabriques  ,  p.  76.  ComiUierce  avec 
l'étranger  doit  augmenter  la  malfe  de  nos  richelTes  pour  être  utile  , 
p.  77.  Commerce  des  Colonies  vaut  plus  à  la  France  que  les  m.ines 
du  Pérou  &  du  Bréfil ,  p.  78.  Encouragemens  que  la  France  donne 
au  commerce  des  IHes  ,  p.  78-  La  grande  fcience  dans  le  commerce 
avec  l'étranger  confifte  à  être  toujours  créancier  &  jamais  débiteur,, 
p.  79.  Com_merce  de  la  Louifiane  jouit  des  même  privilèges  que  jouif- 
îbit  celui  de  Canada  ,  p.  81.  Le  commerce  de  la  Louifiane  plus  avan- 
tageux à  la  France  que  celui  de  Canada  ,  p.  87.  Obfervations  fur  Tim- 
portance  du  Comm.erce  de  la  Louifiane  ,  p.  &8.  Commerce  de  la  Loui- 
fiaue  accordé  à  la  Compagnie  d'Occident  ,  p-  95-  Explication  de  quel- 
ques privilèges  accordés  au  commerce  de  la  Louifiane  ,  p.  107.  Eten- 
due de  fes  privilèges,  p.  108.  Les  marchandifes  du  commerce  de  la 
Louifiane  exemptes  du  droit  de  trois  pour  cent  .  p.  iio.  Com.merce 
des  caftors  à  qui  il  appartient  préfentement  ,  p.  127.  L'entrée  des 
caftors  libre  jufquà  ce  qu'il  foit  autrement,  ordonné,  p=  128.  Progrès 
du  commerce  dans  la  Louifiane  ,  p.  129.  Nouveaux  privilèges  accordés 
au  commerce  de  la  Louifiane  ,  p.  131.  Obfervations  &  explications  dei^ 
dits  privilèges,   p.  133.  Suite  des  privilèges  dii  commerce   delà    Loui-^ 
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fiatie  ,  p.  136.    Coinmercc  des  morues   ,     combien   important  à  l'Etat  , 
p.   157.  Commerce  de  Guinée  auflî  fingulier  qu'affligeant,    p.   145  ,    de- 
venu   nccellaire  pour    le  foutien  de   nos   établiiremens     dans  les  llles  de 
l'Amérique  ,  p.   145.  Réglemens  pour  le  comtTierce  de  Guinée..,  p.  301. 
Exemption   accordée  aux  marchandifes  du  commerce  de  Guinée  ,  p.  301. 
Etabliilement  de  deux  Compagnies  pour  faire  le   commerce  de  Guinée, 
p.  304.   Faveurs   accordées  au  commerce  de  Guinée  ,  p.  305  ,  &c   Com- 
merce   de  Guinée   déclaré  libre   à   tous   les  François,  p.  314.  Quels  font 
les  Forrs  daps  lefq'uels  les  arméniens    pour  la  Guinée  doivent  être  faits,, 
p.  310.    Le  Port  de    Cette  eft  dé  ligné  pour  pouvoir  faire   le    commerce 
de  Guinée  ,  p.   321.  Droit  impofé    fur  chaque  tête  de    Nègre  ,   p.    32.5. 
Règlement   fur  la  valeur  des  Négrillons   &  des  Négrittes  ,  p.  ^lô.  Droit 
de  tonnclage   impofé  fur  les   Navires  qui  font  le  commerce  de  Guinée^ 
p.   350.  Les  marchandifes  du    commerce   de   Guinée    doivent  les    droits 
de  trois  pour  cent  ,  p.    331.  ne  doivent  que   la    moitié    des    droits   d'en- 
trée,  p.    331.  Difpute  fur  ladite   exemption  ,    p.   33Z.   Le  privilège  diî 
commerce   de    Guinée   accordé  de   nouveau  à   la  Com-pagnie  des  Indes , 
p.   3  3(5.  Les  fucres   Se  autres  marchandifes   provenant    du  commerce  de 
Guinée  ,  font  déclarés  fujets  à  tous    les   droits   d'entrée    du  Royaumie  ^ 
p.   340.  Rétablilfement  de  l'exemption   de  la   moitié    des  droits  d'entrée- 
fur  lefdites  marchandifes  ,  p.  342.  La  Compagnie  des  Lides  accorde  des 
permiilîons  pour    expédier   des    Navires   en    Guinée  ,   p.    344»    Modèle 
d'une    des   permiffions  qu'accorde  la  Compagnie  des  Indes  ,  p.  345.  Dé- 
fenfes   de  commercer  dans  les  pays  de  la  conceiTion    de    ladite  Compa- 
gnie ,   p.  349.   Ordonnance   pour   régler    la    forme   des   certificats  pour 
les  marchandifes  provenant  xie   la  Traite  des    Nègres    deilinées    pour  le 
Royaume,  p.3  5i.  Faciure  ou  Bordereau    pour   les  marchandifes    ey.pé- 
diées  pour  le  R.oyaume^  p.    353.  Modèle  du  ceriincat  qui  doit  être  au 
bas  de   ladite   faciiire  ,   p.  354.   Nouveau  Règlement  pour  les   raarchaa- 
difes  provenant  de  la  Traite  des  Nègres,  p.  355.  Meffieurs  les  Fermiers. 
généraux  écrivent  au    fujet  defdits  certificats  ,     p.   358.    Avis    aux  Négo- 
cians  de  MarfeiUe  ,   p,  3  5  S.   Modèle    d'un   certificat  de  la  Chambre  de: 
commerce  de  Nantes   approuvé  par  Meffieurs  les    Fermiers   Généraux  ^ 
p.  359.   Ledit  modèle   de  certificat  envoyé  aux  Chambres  d^  comimerce 
du  Royaume  ,    p.    360.    Avis   aux  Armateurs    pour  la   Guinée  ,    p.   36-1... 
Pv'lodèle    des   reéTtifications    à   faire  ,    p.    363.   Modèle  de  fafture    fubie- 
quente ,    p.   164.  Droits    des    marchandifes  provenant    du  commerce    de- 
Guinée  réduits  à  la    moitié,    p.  366.  Vins  Se  eaux-de-vie   deftinès    pour 
le  commerce   de  Guinée  ,   p.  368.  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes 
relativement  au  commerce    de  Guinée  ,   p.    370.  Entrepôt  fixé  à  quatre 
années  pour   les  marchandifes  déclarées  pour  le   commerce  de  Guinée  ,,. 
p.  573.  Les  toiles    platilles  &  les  toiles  indiennes  peuvent  être  envoyéfa 
aux  côte  s  de  Guinée,   p.   374  &  375.   Règlement    pour  les  marchandi- 
fes tirées  de  la  Hollande   ôc  du  Nord,  pour  le   commerce  de  Guinée, 
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p.  37(5.  Traite  des  Noirs,  p.  380.  Marchandifes  à  charger  fur  un  ^îa= 
vire  Négrier,  p.  380  ,  anabaffes ,  p.  382  ,  armes,  p.  583  ,  caiinetes  , 
p.  384  ,  contre-brodé  &  corail  ,  p.  385  ,  coris  ,  p.  386  ,  cuivre  juune  , 
draps  ,  eau-de-vie  ,  p.  587  ,  étoffes  de  %e  ,  p.  388  ,  indienues .  p.  389  ,' 
merceries  ,  bijouteries  &  quincailleries,  p.  391  ,  toiles  pktilles  ,  p.  392  , 
poudre  à  canon  ,  p.  393  ,  raffades  &  fucre  ,  p.  394.  Conduite  des  Ca- 
pitaines dans  l'achat  des  Efclaves  ,  p.  395,  préfens  &  courûmes  qu'il 
faut  payer  e;r  arrivant  en  Guinée,  p.  397.  Nègre  pièce  d'indc  ,  ce  que 
£  eft  ,   p.   399.  Commerce  des  grains  ,    Voyei  Grains. 

CoMMUMAUTÉs  (  les  )  peuvent  fçavoir  facilement  le  produit  de  leurs 
récoltes  ,  p.  532';  doivent  avoir  l'adminiftration  de  la  police  des  grains 
page   53  3-  ^  b         , 

Communauté  des  biens  impraticable  dans  les  grandes  Sociétés 
page  65. 

Compagnie  de  Guinée  ,  peut  faire  feule  le  Commerce  de  la  traite 
des  Noirs,   p.  306  Se  312. 

Compagnie  de  rAlîiente  ,  pour  la  fourniture  d'un  certain  nombre 
d'EfcIaves  Noirs  aux  poiTeliions  de  l'Efpagne  en  Amérique  pag.  313. 
Compagnie  des  Indes ,  obtient  de  nouveau  à  perpétuité  le  privilège 
du  Commerce  de  Guinée  ,  p.  336.  Accorde  des  permiffions  pour  faire  le 
commerce  de  Guinée  ,  pag.  344.  Modèle  des  permifnons  que  ladite 
Compagnie  des  Indes  accorde  aux  Armateurs  qui  deftinent  leurs  Na- 
vires pour  le  Commerce  de  Guinée  ,  p.  344.  Défenfes  de  faire  aucun 
Commerce  dans  les  pays  de  fa  conceffion  ,  p.  349.  Privilèges  accor- 
dés   à    ladite    Compagnie   pag.   370. 

Compagnies  (  deux  )  établies  pour  faire  le  Commerce  de  Guinée , 
page  304. 

Compagnie  d'Occident ,  établie  pour  le  Commerce  de  la  Louifîane , 
page  95.  Obtient  à  perpétuité  la  polTeffion  de  la  Louifîane  ;  cette 
condition  annullée  en  173 1  ,  p.  107.  Ladite  Compagnie  peut  accorder 
des  periTÙlTions  de  faire  le   Commerce  de  la  Louifîane  ,  p.    109. 

Compagnie  royale  d'Afrique;  quel  eft  l'objet  de  fon  Commerce  ,  p.  155. 

Confiture  de  Canefice  ;  manière  de  la  faire  ,  &  fes  propriétés  ,  p.  61. 

Congo  (  le  )  vafte  Royaum.e  de  la  Guinée  ,  p.  160  ;  il  s'y  fait  un 
grand  Commerce  de  fel ,  p.  i5i.  Les  Portugais  y  font  annoncer  l'E- 
vangile ,  p.  162.  iMœurs  des  habitans  du  Congo  ,  p.  171.  La  plus  grande 
partie  profelTe  le  Chriftianifme ,  p.  172. 

Construction  ;  la  Louifîane    produit    les  bois    nécefîaires  à  cette  ■ 
branche   de   Commerce  ,   p.    109. 

Contre-brodé  ;   combien  il  en  faut  dans  une   cargaifon  ,  p.  385. 

Corail  ,  combien  eftimé  en  Guinée  ,  &  choix  qu'il  en  faut  faire  , 
page  385- 

Coris  ,  leur  ufage  ;  abfolutnent  néceffaires  dans  une  cargaifon  pour 
la  Guinée,  pag.    386. 
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Corps    (  les  )  de  quelles  parties  ils  font  compofés  ,  p.  zSi 
Cote  de  Malaguete  ,    ou   Maniguete  ,   p.   156.   Côte   des   dents,  ou 
d'Ivoire,    &  côte  d'Or,   p.   157.  Mœurs    des  habitaus   de    ces   côtes   & 
leur   Commerce  ,  p.    167. 

Coton  (  le  Commerce  de  )  intérefle  particulièrement  la  Ville  de 
Marfeille  ,  p.  i.  Origine  du  coton  ;  vaines  recherches  des  Ethymolo- 
gilles  fur  le  mot  coton,  p.  3.  Grande  utilité  du  coton,  p.  3.  Différen- 
tes efpéces  de  coton  ,  p.  4  &  5.  Coton  de  Malthe  &  de  Siam  ,  p.  5. 
Tout  le  coton  eft  blanc,  à  l'exception  du  coton  fromager  &  de  celui  de  Siam, 
p.  5.  Culture  du  coton  ,  p.  6  ;  on  en  fait  deux  récoltes  dans  l'année  ,  p.  7, 
Manière  de  le  cueillir ,  &  combien  la  moindre  négligence  eft  préjudicia- 
ble,  p.  8.  Ufage  du  coton  p.  10.  Un  établiflement  pour  la  filature  du 
coton  conviendroit  à  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Marfeille,  p.  11.  Sé- 
paration du  coton  de  fes  envelopes  ,  p.  13.  Moulins  pour  féparer  les 
graines  d'avec  le  coton,  p.  14.  Emballage  du  coton,  p.  14  &  15, 
Coton  en  pierre,  ce  que  c'eft ,  p.  15.  Grands  avantages  pour  l'Etat 
de  faire  venir  le  coton  dans  les  gouffes  ,  p..  15.  Coton  mouifeux  ,  ce 
que  c'eft,  p.  16.  Propriétés  du  coton,  p.  19.  Commerce  de  ooton  , 
p.  zo.  Etat  de  la  quantité  de  coton  en  laine  arrivé  à  Marfeille  ,  ou  qui 
en  eft  forti  pendant  une  année  ,  p.  21.  Etat  de  la  quantité  de  coton 
filé  arrivé  à  Marfeille,  ou  qui  en  eft  forti  pendant  une  année,  p.  21» 
Cotons  ea  laine  exempts  des  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  ,  p.  22.. 
&c  32.  Abus  introduit  dans  l'emballage  des  cotons  des  Ifles  ,  &  règle- 
ment à  ce  fujet ,  p.  23.  Vérification  en  France  des  balles  de  coton  de 
l'Amérique  ,  p.  25.  Cette  vérification  renvoyée  aux  fabriques  ,  p.  27» 
Coton  filé  du  Levant  ;  règlement  à  ce  fujet,  p.  28.  Droit  fur  le  coton 
en  laine  avant  l'exemption,  p.  31.  Coton  en  laine  provenant  des  pri- 
fes,  jouit  de  l'exemption  de  tous  droits  ,  p.  35.  Cotons  en  laine,  peu- 
vent aller  du  Royaume  à  Marfeille  pour  être  employés  aux  fabriques 
de  ladite  Ville,  p.  35  ;  doivent  un  droit  confidérable  de  fortie  du 
Royaume,  p.  35,  36  &.  37.  Le  coton  ne  venant  pas  en  droiture  diî> 
Levant  ou  de  l'Amérique  ,  doit  20  pour  cent  ,  p.  37  ;  venant  de  l'A- 
mérique eft  exempt  du  droit  de  3  pour  cent  du  Domaine  d'Occident ,, 
p.  37.  Ladite  exemption  n'a  lieu  que  pour  la  confommation  du  Ro- 
yaume ,  p-  37  ;  venant  de  l'Amérique  ,  doit  demi  pour  cent,  p.  40  &c. 
Droits  de  fortie  fur  le  coton  en  laine  &  filé  ,  p.  41.  Difpute  au  fujet 
des  droits  fur  le  coton,  p.  41^  Droit  d'entrée  fur  le  coton,  p.  44. 
Impofition  de  20  liv.  par  quintal  fur  le  coton  filé  ,  p.  44.  Supprellion  de 
ladite  impofition  ,  p.  44.  Raifon'de  ladite  fuppreffion  ,  p.  45.  Libre  cir 
culation  dans  le  Royaume  du  coton  filé  en  exemption  des  droits  ,  p.  4(5.. 
Coton  filé  teint  en  rouge  ,  p.  46.  Etabliffement  d'une  teinturerie  dudit 
coton  en  France  ,  p.  47.  Droit  de  20  pour  cent  fur  le  coton  du  Le- 
vant teint  en  rouge  ne  venant  point  en  droiture  à  Marfeille  ,  p.  48, 
Coton   de  l'Amérique  préférable  aux  autres   cotons ,   p.  48.  Comparair^ 
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fon  du  prix  du  coton  avant  que  la  France  en  fit  filer  ,  avec  le  prx 
a£i:uel  ,  p.  49,  Nouvelle  impoiition  fur  le  coton  filé"  loir  c^e  l'é  ra  ger 
ibit  de  l'Amérique  ,  p.  50.  Les  cotons  filés  fe  vendent  à  AlaiieJle  a  t^us 
de  64  ibis  tournois,  p.  51.  Prix  à  Marfeille  des  cotons  en  1688,  p. 
52.  Avantages  que  retire  la  France  de  la  filature  du  co:on  ,  p.  53. 
Traufit  du  coton  du  Levant  à  travers  le  Royaiime  ,  &.  n\ïi  de  L  Lham- 
bre  de  Commerce  pour  indiquer  les  Bureaux  de  forrie  ,  p.  5:^  &  54. 
Le  coton  eft  très  -  beau  dans  la  Louiliane  8c  y  vient  na:urei.;;aieni. 
page    87. 

^  Coton  fromager,    grand  arbre   dans  les  Ifles  Anulles  ;  il  pro  luir  un 
duvet  brun  ,   m.ais   trop  court   pour    être   filé  ,   p.   5. 

CoTON'iER  ,   (  le  )  arbre   ou  arbriifeau  qui  produit  le   coton  ,  vient  fans 
culture  dans   tous    les   climats-  chauds  ,  p.    3.   Différentes   elpeces   de    co- ■ 
toniers  ,   p.  4  &  5;  vient  dans   les    terreins    fecs    &    fabloaeux  ,  p.   7.   Il 
faut   en  couper  les  branches  tous  les  trois  ans  ,  p.  7. 

CoTOXiERE.  Terre  plantée  d'arbres  de  co.on  ,  p.  6.  Aîéîhode  peur 
réullir    à  faire  une  cotoniere,    p.   7. 

Couleur  des  Noirs  ,  fiftéme  pour  en  deviner  la  caufe  ,  p.  241.  Nos 
préjugés  contre  cette  couleur  .  p.  241.  La  couleur  noire  n'efi  point 
celle  qu'avoit  le  premier  homme  ,  p.  279.  Ce  qu'il  faut  entendre  par 
couleur  noire  ,  p.  280.  De  quelle  couleur  naiilent  tous  les  hommes  , 
p.  282.  £n  quels  teras  les  Négrillons  commencent  à  devenir  noirs  , 
p.  282  &  283.  Reflexions  fur  le  changement  de  couleur  des  Négril- 
lons,  p.    283.  Si   la   couleur   noire  a  un   germe  ,   p.   283. 

Couleurs  ,  (  les  )  chaque  peuple  en  a  choifi  quelqu'une  pour  mar- 
quer la  joye  ou  l'affliâion  p.  275.  Obfervations  fur  les  couleurs  ,"p3g. 
279.  Couleurs  primitives  ;  obfervations  phyfiques  fur  les  autres  cou- 
leurs qui  en  proviennent  ,  p.  281.  Siftêm.e  fur  les  couleurs,  p.  206; 
expérience  fur  les  couleurs  ;  effets  furprenans  qui  refultent  de  leur  mé- 
lange ,  p.  299.  Les  couleurs  ne  font  pas  elTentielIes  pour  conftituer  les 
efpéces  ,  p.  300. 

Coutumes  (  les  )  établies  en  Guinée  pour  pouvoir  faire  la  traite  des 
Efclaves  ,    p.   397. 

CroZaT  (  Mr.  )  obtient  le  privilège  exclufif  du  Commerce  de  la 
Louifiane  ,  p.  88. 

Cuivre  jaune  ,  la  quantité  qui  en  doit  entrer  dans  la  cargaifon  d'un 
Négrier  ,   p.    386. 

Cultivateurs  ,    voyei  Laboureurs. 

Cuir  (  le  )  dç  la  peau;   ce  que  c'eft  ,  p.  284. 
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jL^  a  m  ri  ERE,  voit  des  hommes  de  couleur  de  cuivre  jaune  ; 
bonne  trouvaille    pour  Mr.   de    Voltaire,  p.  452. 

Déclarations  (  les  )  que  doivent  faire  les  Armateurs  &  les  Capi- 
taines pour  faire  retourner  leurs  Navires  deftinés  pour  la  Guinée  dans 
le  lieu  de  leur   départ,  p.  323. 

Déclarations     (  les  )    des    grains    font    d'une     abfolue     néceffité  , 

page    53  3- 

Défenles  de  mêler  des  marchandifes  fujettes  aux  droits  avec  le  cotou 
en  laine  ,  p.  35.  Défenfes  de  faire  aucun  commerce  dans  les  pays  de 
la  concefîîon  de  la   Compagnie   des  Indes  ,   p.   349. 

Delrio  (  le  )    Jefuite  ,  publie   un  gros  livre   d'extravagances  ,    p.  177. 

Demi  pour  cent ,  eft  dû  fur  les  cotons  de  l'Am.érique  ,  foit  qu'ils 
fbient  deftinés  pour  la  confommation  du  Royaume  ,  ou  pour  l'étranger  , 
p.  40  &  fuivantes. 

Dents  (  Côte  des  )  dans  la  Guinée  ;  pourquoi  nommée  ainfi , 
page    157.  -  _  ^ 

Dépilatoire  ,  le  fuc  de  l'herbe  à  la  houate  produit  cet  effet , 
page  9 
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pour 


renouveîler   l'air 


Desagulieres    (  Mr.  )  invente    une   mac 
d'une   chambre,   p.  421. 

Description  que  font  les  voyageurs  du  cotonier  ,  p.  4.  Ces  defcrip- 
tions  doivent  différer  entr'elles  ,  fuivant  l'efpéce  qu'ils  ont  voulu  décrire  , 
p.  4.  Defcription  de  l'arbrifl^eau  qui  produit  le  coton  dans  nos  Mes  An- 
tilles ,  p.  5.  Defcription  de  l'appocin  ,  ou  herbe  à  la  houate  ,  p.  8.  Def- 
cription du  foyer  des  Indes  ,  p.  9.  Defcriptiou  d'un  moulin  pour  fepa- 
rer  les  graines  d'avec  le  coton  ,  p.  14.  Defcription  du  canefîcier  ,  p.  57. 
Defcription  de  la  Louifiane  ;  fertilité  de  ce  vaffie  pays  ,  p.  87.  Defcrip- 
tion de  la  Gainée,  p.  146.  Defcription  de  Sierra  Liona  ,  ou  m.ontagnes 
de  la  Lionne,  p.  151.  Defcription  du  jardin  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérauce  ,  p.  152.  Defcription  des  mœurs 
dss  Nègres,  p.  165.  Defcription  des  faîyres  du  paganifme  ,  p.  174. 
Defcription  de  l'animal  qu'il  a  plu  à  quelques  voyageurs  d'appeller  fa- 
tyre  ,  p.  178.  Defcription  des  fyrenes  de  la  Fable,  p.  178.  Defcrip- 
tion des  fyrenes  d'Angola,  p.    180. 

Dias  ,    (  Barthélémy  )  découvre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  p.  152, 

DiEPE  (  petit  )  fur  la  côte  des  Grèves  ,  eft  un  établillement  des 
Norm.ands  ,   p.    15^. 

Dispute  au  fujet  des  droits  fur   le  coton,  p.  41. 

Doctrine  (la)  de  Mr.  de  Voltaire  pour  guérir  les  humains  du 
préjugé  de  l'ancienne  croyance  fur  la  création  de  l'homme  ,  p.  444  5c. 
fuivantes. 
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Domaniale  (  la  )   de    Provence  ;  explication   de  ce  droit ,  p.  547. 

DojMESTIQUES  (  les  )   doivent-ils  être  efclaves  ?   p.  243.   Sentiment  de 
l'Auteur  fur    l'état  des    Domeftiques  ,   p.  245. 
'  Draps  ;    la   quantité  qu'il  en  faut  pour  la    cargaifon  d'un  Navire  Né- 
grier ;  choix  de  la  qualité   convenable,   387. 

Droits  de  fortie  impofés  fur  les  cotons  fortant  du  Royaume  ,  p, 
35  £c  37.  Exemption  de  tous  droits  fur  les  marchandifes  du  commerce 
de  la  Louifiane  ,  p.  131.  Inipofition  d'un  droit  d'entrée  à  Marfeille  fur 
les  poiflbns  de  pêche  étrangère  ,  p.  138.  Avantages  de  ladite  impofi- 
tion  ,  p.  14c.  Droits  fur  les  morues  &  huile  de  poillou  entrant  dans 
le  Royaume  ,  p.  140  &  141.  Modération  ou  exemption  des  droits  fur 
les  marchandiies  provenant  du  commerce  de  Guinée,  p.  304  Se  305. 
Droits'  impofés  fur  chaque  tête  de  Nègres  importés  dans  nos  Colonies , 
p.  324.  Droits  qni  étoient  impofés  en  1713  ,  fur  chaque  Noir  qu'on 
avoit  débarqué  dans  nos  Colonies  ,  p.  325.  Réduclion  dudit  droit  fur 
ks  Négrillons  8c  Négrittes  ,  p.  326.  Droits  de  tonnelage  fur  les  Vaif. 
féaux  Négriers  ;  ce  que  c'eft  ,  p.  330.  Droit  de  3  pour  cent,  eft  dû 
fur  les  marchandifes  du  commerce  de  Guinée,  p.  33 1. -Modération  des 
droits  à  la  moitié  fur  toutes  les  marchandifes  dudit  commerce  ,  p.  331. 
Queftion  fur  ladite  exemption  de  moitié  des  droits  ,  p.  332.  Autre 
queftion  fur  ladite  exemption  au  fujet  d'un  Navire  qui  n'avoit  pu  re- 
tourner dans  le  lieu  de  l'armement,  p.  333.  Droit  impofé  fur  chaque 
fête  de  Nègre  aboli,  p.  338.  Gratification  accordée  pour  chaque  Noir 
introduit  dans  nos  Mes  ,  p.  339.  Supprefiion  de  l'exemption  accordée 
de  moitié  des  droits  fur  les  fucres  provenant  de  la  traite  des  noirs , 
p.  340.  Retablilfement  de  ladite  exemption  ,  p.  342.  Ce  qu'il  faut  ob- 
îerver  pour  pouvoir  jouir  de  la  modération  des  droits  fur  les  marchan- 
difes provenant  de  la  vente  des  Nègres,  p.  358  &  fuivantes.  Droits 
d'entrée  defdites  marchandifes  réduits  à  la  moitié  ,  p.  1,66.  Droits  d'en- 
trée fur  les  bleds  étrangers  ,  pourquoi  fi  modiques  ,  p.  541.  Droits  de 
fortie  fur  les  grains  du  Royaume  ,  p.  546.  Droits  de  fortie  de  la 
Provence  ,  p.  547.  Droits  à  impofer  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie  des 
grains  ,  p.  549. 

E. 


XI  AU  (  1')  celle  de  la  côte  d'Angola  ,  eft  mal  faine  ,  p.  416.  Ls 
provifion  de'  l'eau  d'un  Navire  exige  beaucoup  d'attention,  p.  430.  Ob- 
îervations  fur  l'eau  de  la  mer  ,  &  s'il  eft  poffibk  de  la  rendre  potable  , 
p.  430.  Diverfes  expériences  pour  deffaler  l'eau  de  la  mer  ,  p.  431.  Le 
fecret  de  defiTaler  l'eau  de  la  m.er  doit  être  publié  fi  on  l'a  trouvé  ,  p. 
433.  Sentiment  de  l'Auteur  à  ce  fujet,  p.  433.  Choix  qu'il  faut  faire 
de  l'eau,  p.  434.  Précautions  pour  la  confervcr  ,  p- 4S4-  ^^  1"'^^  ^^"^ 
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•faire  quand  l'eau   de  la  proviiîon   eft  corrompue,  p.   435.  Flammes  fur 
i'cau   de  la  provifiou  ,  pourquoi  ?  p.  436. 

£AUX-de-vie  dcilinces  pour  le  Couunerce  de  Guinée  ,  p.  368.  La  quan- 
tité d'eau-dc-vie  qui  doit  entrer  dans  la  cargaifou  d'un  Navire  négrier, 
page    387. 

Echanges.  (  les  )  NPrémier  commerce  qu'ont  fait  les  hommes  ,  p  70. 
JLes  échanges  cèdent  par  l'ufage  du  numéraire  ,  valeur  commune  à  tou- 
tes chofes ,  p.  72.  Les  échanges  des  denrées  de  nos  Colonies  font  à 
J'avantage  de  la   France  ,  p.  75. 

Emballage  (  1'  )  du  coton  de  nos  Ifles  ;  comment  il  faut  le  faire 
pour  réuflir  ,  p.  14.  Fraudes  &  abus  dans  ledit  emballage  ;  règlement  à 
ce  fujet ,  p.  23. 

-  Emmanuel   Roi  de  Portugal ,    donne  au  Cap  des  Tourmentes  le  nom 
de  Bonne-Efpériince  ,  p.    152. 

Entrepôt  pour  les  cotons  en  laine  de  l'Amérique  devenu  inutile 
depuis  l'exemption  des  droits  d'entrée  ,  p.  40.  Entrepôt  pour  les  mar- 
chandifes  deftinées  pour  le   commerce  de   Guinée  ,  p.  373. 

Epiceries  (  les  )  des  Indes  orientales  pourroient  être  cultivées  dans 
nos  Colonies  ,  p.  79.    Que   rifque-t-on  de  faire  des  elfais  ?    p.  79  5c  80. 

Epidemiques  (les  maladies)  ont  -  elles  un  germe  pour  le  repro- 
duire toujours  les  mêmes  ,  p.    295. 

Epiderme  ,  (  r  )  ce  que  c'eft  ;  celui  des  Noirs  reffemble  à  celui  des 
Blancs ,  p.  284. 

Equipage  (  V  )  doit  refpirer  un  bon  air ,  voyc^  Santé  ;  ne  le  laifler 
jamais  coucher  à  terre  fur  les  côtes  d'Angola  ,  p.  426.  Combien  il  feroit 
dangereux  ,   p.  426. 

Esclavage  (1')  comment  il  a  été  admis  dans  la  fociété  ,  p.  71. 
Efclavage  des  Nègres  dans  la  Louiliane ,  p.  115.  S'il  eft  autorifé  par 
la  Religion,  p.  186.  Sentiment  de  l'Auteur  de  l'Èlfai  politique  ,  &  celui 
de  l'illuftre  Montefquieu  ,  p.  l'èô.  Egaremens  des  Philofophes  fur  les 
prérogatives  de  l'homme  ,  p.  186.  Les  Loix  Romaines  au  fujet  de  l'Ef 
clavage  font  injuftes  Se  cruelles,  p.  187.  Pour  juger  la  queftion  de  l'ef- 
clavage  il  faut  connoitre  la  dignité  de  l'homme,  p.  187.  Un  iuriple 
Chrétien  en  fçait  plus  à  ce  fujet  ,  que  tous  les  Philofophes  ,  p.  187. 
Origine  de  l'Efclavage,  p.  190.  L'efclavage  eft  déclaré  jufte  &  légitime 
par  différentes  Loix,  p.  191.  Quelle  eft  l'autorité  des  Maîtres  fur  leurs 
ferviteurs  &  des  pères  fur  leurs  enfans ,  p.  192.  Efclavage  en  punition 
ce  quelque  crime,  p.  193.  L'Efclavage  eft  contraire  à  la  juftice  ,  Sc 
répugne  à  la  raifon  ,  p.  195.  Loi  Romaine  ,  que  l'enfant  eft  de  la  con- 
dition de  la  mère,  expliquée,  p.  196.  Suite  de  divers  fentimens  fur 
l'efclavage  ,  p.  196  &  197.  Extrait  du  livre  des  corps  politiques  fur 
l'efclavage  (  Képublique  de  Bodin  )  p.  198  &  fuivantes.  Le  Chriftianif- 
me  ébranle  l'Efclavage,  p.  207.  Les  Rois  de  France  le  détruifent  ,  p. 
207.   Efclavage  dans  les   liles  de  l'Amérique   bien  différent  de  l'ancien, 
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,  P3g.  io§  ;  autorifé  par  un  motif  de  religion  ,  p.  zcp.  Queftions  fuf 
1  esclavage  propofées  à  la  Sorbonne ,  &  fa  décifion  ,  p.  213.  Efclavage 
dans  nos  Mes"  mitigé  par  des  Loix  particulières,  p.  214.  Réglemens 
rendus  fur  Tefclavage  dans  les  Mes  de  l'Amérique  ,  p.  215.  Raifons 
pourquoi  l'efclavage  dans  nos  Mes  paroît  fi  infupportable  aux  Iiabitans 
^  de  la  Guinée  ,  p.   407. 

Esclaves    (  les  )  Nègres    envoyés   dans  la  Louifiane  ;    quel  eft  leur 
état?  Difcipline  à    obferver  à  leur  égard,   p.   115.    Commerce  des   Ef- 
claves  affligeant  à  l'humaniié  ,   p.   145.   Les   Chrétiens   vont  les  acheter 
en  Guinée  ,  p.   157.    Ceux   de  Ivlanîguete   de  peu  de  valeur,  p.  157   &C 
l6-j  ;   ceux  de  Juda  ,  bons  ,   p.   158  &  168  ;   ceux  d'Ardra  ,  trè's-eltimés  , 
p.    159.   Les  femmes  efclaves  de  Bénin,  les  plus   douces  de  la  Guinée, 
p.  i<5o  &   \6ç).  Efclaves  de    Loango  très-vigoureux ,   p.    161  &  170.  Ef^ 
claves    des   Jefuiftes   à    Angola  ,   p.  163.   Ceux    de  la    Cafrerie    méchans 
&  peu  propres  aux  travaux  de   nos  Colonies  ,  p.   16 â,.  Marché  pour  la 
rente  des    Efclaves ,  p.    190.    Les   Efclaves  font    déclarés  par  les    Lois 
des    Nations     féparés  de  la  fociété   des     hommes  ,  p.    191.     La   France 
donne  la  liberté  à  tous    les  Efclaves ,  p.   207.  Les   Efclaves  deviennent 
libres  en  entrant  en  France,   p.   208.  Les   Forçats   font  -  ils    Efclaves? 
p.  208.    Louis   KIII    confent   que  les  Nègres    foient    Efclaves    dans    nos 
Colonies  des  Mes  ,   p.   208.   A  quelles    conditions  ,   p.  209.  Hiftoire    de 
i'origine   des  Efclaves    noirs  dans  l'Am.érique  Efpagnole,,  p.   209.  Efcla- 
ves   malfaiteurs,  p.  211.   Efclaves  prifohniers   de  guerre  ,  p.  212.  Efcla- 
ves   attachés  au   fervice    des    Princes,   p.  212.  Efclaves    qui  ne   le  font 
qu3   par  violence  ,  p.   212.   La  Sorbonne   décide  qu'on  ne  peut   acheter 
des  Efclaves   qu'on  fçait    avoir    été   enlevés   étant  libres,   p.  213.    Si  les 
Serviteurs   doivent    être  traités  en   Efclaves ,  p.  243.    Réfutation  de  ce 
fiftêrae' ,  p.    244.   Sentiment  de  l'Auteur  fur  les  Domeftiques  ,    p.  245. 
Traite  des    Efclaves    Nègres,    p.    380.    Conduite   qu'il   faut  tenir  dans 
l'achat  àzs.  Efclaves  Nègres,   p.  395.  Efclave  pièce  d'inde  ,  ce   que  c'eft, 
p.    399.   Rufe  pour    faire    paroître   les   Efclaves   plus   jeunes  ,     p.  401. 
Précautions  à  prendre  dans  l'achat  des  Efclaves  dans  la  Guiane  ,  p.  401* 
Différentes   clalfes    d'Efclaves  ,  p.  401.  Efclaves   tués  lorfqu'on  craint  de 
lie  point  les  vendre  avantageufement  ,  p.  402.  Les  habitans  de  la  Gui- 
née   ne    nailTent    pas    tous   efclaves  ,  p.    402.     Queftion  fur  l'achat  des 
Efclaves,  p.  403.  Les  Eicla\-es   embarqués  dans  un  Navire  Négrier  ont 
bcioin  d'une   exaâe   police  ,    p.  406.    Efclaves   des   deux   fexes  doivent 
être  féparés    dans  le    Navire  ,  p.  4015.   Les  accoutumer  à   s'humilier  en 
la  préfence  d-e  Dieu  &  à  le  prier ,   p.  407.  La  conferration  des  Efcla- 
ves   dépend    de   la  bonté  de    l'air    qu'ils    refpirent  ,   p.  410.   Vivres  né- 
ceffaires  pour  les  Efclaves  embarqués  dans  un  Navire  ,  p.  422.  Les  nou- 
rir  avec  les  denrées  de  leur  pays  ;   double  avantage  ,  p.  424.  Nourriture 
des  Efclaves  lorfque  le  Navire  eft   en  rade  ,   p.  427.   Lorfque  le   Navire 
a  mis  à  la  vcile  ,  p.  4x8.  Obfeivations  fur  la  manière  de  nourrir  les  Ef- 
claves ,   p.  425)= 
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Espèces  [  les  ]  ce  que  c'eft  ;  les  moindres  ne  fontr  pas  des  efpcces , 
:p.  zyo.  Se  rcaouvellcnt  telles  quelles  ont  été  créées  ,  p.  193.  Les  dif- 
férentes  elpéccs  d'hommes  de  Mr.  de   Voltaire  ,  p.  440. 

Essai   fur  la   police    générale   des   grains  ,  p.  499   &  fuivantes. 

Etablissemens  dans  un  pais  éloigné  méritent  toutes  fortes  de  fa- 
veurs ,  p.  134.  Nos  établiifemens  dans  les  Mes  de  l'Amérique  exigent 
ie  fecours  d'hommes  vigoureux  tels  que  les  Nègres  ,  p.  145.  Divers  éta- 
bliifemens de  diiTérentes  Nations  fur  les  côtes  de  Guinée,  p.  154.  Eta- 
bliifement  de  deux  Compagnies  pour  faire  le  commerce  de  Guinée  , 
p.  304.  Etabliifemens  en  Guinée  pour -faire  la  traite  des  Noirs,  font- 
ils  avantageux    ou  non?   p- 405    &.  404. 

Etat  [f]  a  intérêt  de   faire  venir  le  coton   dans  les  gouffes  ,  p.  15, 

Etat  de  la  quantité  de  coton  en  laine  ,  &  de  coton  filé  arrivé  à 
Alarfeille  ,    ou   qui  en   eft  forti  pendant  une   année,   p.  21. 

Etat  [  1'  ]  Général  des  grains  du  Royaume  doit  être  envoyé  chaque 
année"  au  minifcre  ,    p.    532.. 

Etoffes  [  les  ]  de  foie  ,  fe  vendent  avantageufement  en  Guinée  , 
page    388. 

Exemptions  des  droits  d'entrée  &  locaux  fur  les  cotons  en  laine  , 
p.  32.  Exemption  entière  fur  les  marchandifes  du  commerce  de  la 
Louiliane  ,   p.    134. 

Exercices  fpirituels  des  Jefuites  ;  combien  funeftes  aux  femmes 
grolîes  ,   p.   267. 

Expériences  de  diverfes  couleurs,  qui  par  leur  mélange  en  pro- 
duifent  de  nouvelles  ,  qui  ne  paroiflent  avoir  aucun  rapport  aux  premiè- 
res ,  p.  299. 

Exportation  à  l'Etranger  de  nos  étoffes  eit  le  commerce  le  pJus 
avantageux  à  la  Nation  ,  p.  22  ;  de  notre  bled  ranimeroit  Fagricul- 
ture  ,  p.  88  &  89.  ;  la  retabliroit  ,  p.  487.  Dans  quel  tems  8c  com- 
ment l'exportation  de  nos  grains  doit  être  permife  ^  p.  495.  Avantages 
qui  refult-ent  de  l'exportation  de  nos  grains  à  l'Etranger  ,  p.  496. 
Examen  de  la  queflion  de  l'exportation  des  grains,  p.  521.  Le  prix 
du  pain  doit  fervir  de  régie  pour  la  permettre  ou  la  défendre  ,  p.  532. 
A  qui  elle  doit  être  accordée  pour  être  utile  ,  p.  533.  Combien  ruineufe 
fi  elle  étoit  générale  ,  p.  534.  L'exportation  des  farines  à  l'Etranger 
combien  utile,  p.  535,  L'exportation  des  grains  permife  dans  les  au- 
tres Etats,  ne  doit  point  nous  faire  changer  de  méthode  ,  p.  539.  No- 
tre   exportation  doit  être  le  fruit  de  notre  expérience  ,  p.  540. 


A  C  T  U  R  E  des  marchandifes  provenant  du  produit  de  la  vente 
des  Nègres  expédiées  pour  le  Royaume  ,  p.  353.  Facture  fubféqueute 
des  reâiiïcations   à   faire  ,■  p.  364. 
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Fanatisme.  (  le  )  Les  nouveaux  Philofophes  entendent  par  ce  mot 
la  Religion,  &  nous   croyons   le   contraire,   p- 474  &  483. 

Feuoo  ,  fçavant  BénédicHu  ,    écrit  £ur    les  Satyres    &   les  Syrenes 
p.    180. 

Fermiers  Généraux  (  Mrs.  les  )  donnent  une  grande  marque  de  pa- 
•triotifme  &  de  générolité  en  demandant  l'anticipation  de  l'exemption 
-des  droits  d'entrée  fur  les  matières  premières,  p.  31  &  34;  approu- 
-vent  le  modèle  de  ceniiîcat  propofe  par  la  Chambre  de  commerce  de 
^^mes^,  p.   359. 

Feu  ,  (  le  )  .comment  on  d,oit  l'employer  pour  renouveller  -  l'air  dans 
un  Navire  Négrier,  p.  417. 

FiLAMENS  de  coton,  doivent  être  dans  toute  leur  longueur  pour  faire 
.de  belles  mouffelines  ,   p.    14. 

Filature  de  coton  perfediounée  par  Mr.  Jore  ,  p.  11,  pourroit  être 
d'une  grande  reifource  pour  l'Hôpital  de  la  charite'de  Marfeille  ,  p.  11. 
Profits   confidérables  de  la  filature  pour  les    moulfelines  ,    p.    17. 

Filet    (  le  )  noir  qu'ont  les  Négrillons  de  nailfance  ,  p.  282. 

Flocons  de  coton  ;   ce  que  c ell  ,  &  manière    de  les  faire,  p.  16. 

Foraine  (  la  )  de  Provence  fur  les  grains  ;  explications  de  ce  droit , 
P-  547- 

France  (  la  )  afTranchit  les  ferfs  ,  p.  207.  Abolit  entièrement  ïef- 
.çlavage  ,  p.  207.  Son  Gouvernement  .le  plus  fage  de  tous,  p.  243.  La 
France  nourriifoit  fes  habitans  &c  fes.  voifins,  p.  501.  Le  mépris  de 
•l'agriculture  eft  caufe  de  fes  mauv^aifes  récoltes  ,  p.  502. 

François  1 ,  fait  une  Ordonnance  pour  empêcher  les  monopoles  fur 
les  grains  ,   p.  505. 

Franchise  des  droits  d'entrie  dans  le  Royaume  fur  le  coton  en  laine  , 
-p.    22. 

Fraudes  ,  découvertes  dans  l'emballage  du  coton  de  nos  Ifies  ,  p.  2Z. 
Fraudes  dans  l'emballage  du  coton   filé  du  Levant  ,  p.  28. 
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ALLE  (  la  )  &  femblables  maladies  de  la  peau  guéries  par  le  fuc 
.de  l'herbe   à   la  Jiouate  ,   p.  9. 

GamA  (  Vafques  de  )  ofa  le  premier  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
-raoce  ,  p.  152. 

Générosité  de  Meffieurs  les  Fermiers  Généraux  en  faveur  des  fa- 
briques du  Royaume,   p.    31. 

Gentilhom.mes  (  les  )  font  Commerçans  ,  &  fouvent  ne  font  que 
Marchands  détailliers  ,   p.  70. 

Goudar  (Mr.)  réuffit  à  teindre  le  coton  en  rouge,  &  obtient  le 
privilège  pour   l'établiifemeut  d'une   teinturerie  ,  p.  47. 

Gouetres.  ,(  les  )  Ce  que  c'eft  ,  ils  font  accidentels  à  l'homme  ;  leur 
caufe  ,  p.    z7<5. 
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Gousses  (  les  )  de  coton  ,  leur  accroiirement  8c  leur  maturité  ,  p.  8. 
Manière  d'en  féparcr  le  coton  ,  p.  13-  Combien  l'Etat  gagneroit  de  faire 
venir  le  coton  dans  les  goufles ,   p.  i  5. 

iGouVERNEMENT  (  le  )  eft  îrès-intérefle  à  la  multiplication  des  Nè- 
gres en  Amérique  ,  p.  229-  Celui  de  France  le  plus  fage  de  tous  , 
p.    243. 

Graines  [  les  ]  de  coton  ne  font  cnvelopées  de  duvet  que  pour  être 
mieux  confervées  ,  p.  13.  Graines  triées  dans  l'Inde  avec  les  doigts, 
lorfque  le  coton  eft  deftiné  pour  des  mouflelines  ,  p.  14.  Moulins  pour 
fcparer  les  graines  d'avec  le  coton  ,  p.  14.  Les  maladies  de  la  poitrine 
g'.ieries  avec  les  graines  dé  coton  ,  p.   20.    ■ 

Grains  ,  [  la  libre  circulation  des  ]  dans  toutes  les  Provinces  du  Ro- 
yaume a  ranimé  noïre  agriculture  ,  p.  90  &  fuiv.  Si  l'exportation  de 
nos  grains  à  l'étranger  doit  être  permife  ,  p.  487  ;  oui  ,  lî  nos  récol- 
tes font  abondantes ,  p.  488.  L'abondance  fans  exportation  devient  un 
fujeî  d'aflliâion  pour  les  Cultivateurs  ,  p.  488.  Précaution  à  prendre 
avant  de  la  permettre  ,  p.  495.  Avantages  qui  réfultent  de  la  libre  cir- 
culation des  grains  ,  p.  4ç6.  L'exportation  eft  la  recompenfe  des  Cul- 
tivateurs ,  elle  feule  peut  ranimer  l'agriculture  en  donnant  de  la  va- 
leur aux  grains ,  p.  496.  Comparaifon  de  l'agriculture  avec  les  autres 
fabriques  du  Royaume  ,  p.  496.  Il  n'y  a  que  le  peuple  qui  veut  eu 
s'oppofe  fans  examen  à  l'exportation  des  grains  ,  p.  520.  Deux  Ports 
pourraient  être  fixés  pour  la  fortie  des  grains,  p.  521.  L'exportation 
de.  nos  grains  doit  être  limitée  &  ordonnée  par  le  Souverain  ,,  p»  522. 
Faut-il  accorder  des  perinifTions  particulières  pour  exporter  nos  grains 
à  l'étranp'er  ?  p.  52:?.  Le  prix  des  grains  fera  connoître  fi  nous  enavons  de 
fuperflu  ,  p.  531-  Moyen  pour  ne  pas  fe  tromper,  p.  531.  Il  n'eft  pas 
û  difficile  qu'on  le  publie  d'avoir  des  magafias  d'abondance  dans  les 
principales  villes  ,  p.  532.  Ces  magafins  doivent  regarder  les  Marchands 
de  bled  ,  pourquoi  ?  p.  533.  Néceffité  des  déclarations  des  grains  ,  p.  533, 
Quels  grains  doivent  jouir  de  la  permiffion  de  l'ezqîorîation ,  p.  533. 
Une  exportation  générale  des  grains  feroit  ruineufe  ,  p.  534.  Syftêmes 
furie  commerce  des  grains  ,  combien  défeftueux  ,  p.  535.  La  police 
des  grains  des  autres  'Nations  louée  mal-à-propos  ,  p.  539.  L'exporta- 
tion doit  être  la  recompenfe  des  premiers  grains  entrepofés  ,  p.  550. 
Obfervations  fur  ladite  exportation,  p.  550»  Coœmerce  des  grains  à 
M'arreille  ,  p.  554.  Les  terres  de  Provence  ,  ire  .produifcnt  pas  les  grains 
ucceffaires  pour  la  fubliftance  de  fes  habitans  ,  p.  554.  L'exportation 
libre  à   iMarfeiiie    lui  feroit  plus  nuifible  que   profitable  ,   p.  556. 

Granot  ,  Capitaine  de  V'ailîeau  à  Marfeille  ,  devient  Roi  de  Congo  . 
p.    172.  . 

Gratification  ,  accordée  pour  chaque  tête  de  Nègres  introduits  dans 
ne  s  Colonies  dé   l'Amérique  ,   p.    339. 

GaECS  ,  [  les  ]  ne  connoiiloient  que  partie  des  côtes  de  l'Afrique  & 
la  Lybie  ,  p.  146. 
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Grevées,    [côte  des  ]     fréquentée  par  les  Nerraands  ,  p.   15^. 
Guadeloupe  [  la  ]  produit   de  coton  d'une   grande  beauté,  p.  8. 
Guinée,    [  Commerce  de  ]    branche  importante   de   notre  commerce  , 
p.   (53 .    Devenu   néceflaire  relativement  à   celui    de  nos  Colonies  ,  p.  145. 
Divifion  de  la  Guinée    en  méridionale  &  feptentrionale  ,  p.  151.  Notre 
commerce    ne    fe  fait  que  furies  côtes    de   Guiijée  ,   p.    151.   Etabliife- 
mens  fur  lefd.  côtes  ,   p.    154.  La  Guinée  eftimée  inîiabitable  par  les  An- 
ciens,  p.  155,  Les  Normands  ofent  les  premiers   parcourir   les    côtes  de 
Guinée  ,  p.    155.   Côte   de  Malagueîe  ou   Maniguete  ,   p.  156.  Côte  des 
dents  ou    d'Ivoire,  p.  157.  Côte   d'Or   à   caufe   de    fes   mines  ,    p.   157. 
Riglemens  pour   le  ^commerce  de  Guinée  ,  p.  301.  Exemption  des  droits 
pour  les   marchandifes  du  commerce    de    Guinée  ,    p.    302.  Deux  Com- 
pagnies  établies  pour  ledit  commerce,  p.   304.  Faveurs  &  privilèges  ac- 
cordés au  commerce  de  Guinée  ,  p.   306.   La    Compagnie    établie   peur 
faire  ledit    commerce     peut  céder   fon    privilège,     p,    312.    Liberté    du 
commerce   de   Guinée,   p.    314.    Quels   font   les  Ports  dans  lefquels  il  eft 
permis   d'armer  pour  le   commerce   de   Guinée   ,    p.     310.   Permjis   d'ar- 
mer'dans   le   Port    de  Cette  pour  la    Guinée,    p.    321.   Les   Néc^res   im- 
portés en   Amérique  ,  impofés  à   un  droit  pour  chaque  tête  ,    p.  325.  Re- 
duâion    dudit  droit    en  faveur  des  Négrillons   &    des  Négrittes  ,'p.   326. 
Les  Navires   Négriers   impofés   à    un    droit    de    tonnelage  ,    p.    330.    Les 
marchandifes  du   commerce    de  Guinée  ne  font   pas    exemptes   du   droit 
de    trois    pour   cent,   p.    331,    Les    marchandifes   provenant  dudit   ccm- 
,mtrce  font   déclarées  exemptes  de  la  moitié  des  droits  d'entrée  ,  p.  331, 
Queftion   au  fujet   de  la  perception    de    la  moitié   des   droits  ,     p.   332. 
Le  commerce  de   Guinée   accordé  à  perpétuité  par  privilège    excluiif  à 
la   Compagnie   des  Indes,   p.   336.    Le  droit   impofé  fur   chaque  tête  de 
Nègre  aboli  ,    p.    33  8.  Gratification    accordée    à   la  place   de  ladite    im- 
pofition  ,   p.    539.    Suppreffion    de  l'exemption    de  la    moitié    des  droits 
d'entrée  dans   le  Royaume  fur  les  fucres    &  autres   marchandifes  prove- 
nant du   commerce   de  Guinée  ,  p.  340.  Rétabliffement  de  ladite  exemp- 
tion- fur  lefdites    m'archandifes  ,   p.   342.  PermilTions   que  la    Compagnie 
des   Indes  a  le    droit    d'accorder    pour  faire    le   commerce   de  Guinée   , 
p.    344.    Modèle    d'une    defdites  perraiffions  ,   p.  345.  Défenfe    de    com- 
mercer dans  les  pays  de    la   conceffion    de    la    Cornpagnie    des  Indes   , 
p.  349  ;  de  quelle    manière  les   certificats  pour  les   marchandifes    prove- 
nant de  la  Traite   des    Nègres  doivent   être  faits  ,    p.    35.1.   Faéture   ou 
borderau    du  produit   de  la  vente  des   Nègres  &    des  marchandifes    ex- 
pédiées pour  le  Royaume,  p,  353.   Modèle  du  certificat  à  joindre   à  la- 
dite faâure  ou  bordereau  ,  p.   3-54,    Règlement   concernant  l'exemjption 
accordée  aux  marchandifes   des  Mes  provenant    de  la  Traite  des  Nègre»  , 
p-  3  55-   Ordre  de  Meilleurs   les  Fermiers  Généraux  au    fujet  des  certi- 
ficats   de  la  Traite  des  Nègres  ,    p.  358.    Conduite  que   doivent  tenir  les 
>fégocians   de  Marfeille ,   p.  358.   Modèle   de  certificat  propofé   par  la 
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Chambre  de  Commerce  de  Nantes  ,  approuvé  par  MefTieurs  les  Fer- 
miers Généraux,  p.  359.  Avis  de  la  part  delà  Chambre  de  Commerce 
de  Nantes  aux  autres  Chambres  de  Commerce  ,  p.  360.  Voye^  Com- 
merce  de  Guinée. 

GuMILLA  [  le  Père  Jofeph  ]  écrit  l'Hiftoirc  de  l'Orénoque  ,  fes  refle- 
xions fur  les  montagnes  de  Paramos ,  p.  154.  Son  fyftême  fur  la  caufe 
de  la  couleur  des  Noirs  infoutenable  ,  p.  254.  Réfutation  de  ce  fyftême  , 
p.  255.  Renouvelle  le  fyftême  de  Vofllus  ,  p.  zô'y.  11  n'a  pas  lu  le  Père 
Malebranche  ,  qui  étoit  de  l'Oratoire  ,  p.  266.  Réfutation  de  fon  fyftê- 
me ,  p.  z66  &c  fuiv.  Prétentions  du  Père  Gumilla  ,  p.  276.  Abfurdités 
de  fon  fyftême  ,    p.    278. 

H. 

A  L  E  S  [  Mr.  ]  invente  le  ventilateur  ,  il  mérite  toute  notre  recon- 
noiifance  ,  p.  421  ,  &c. 

HiERES  ,  lieu  en  Provence  ,  à  l'abri  du  vent  du  Nord  ,  le  canéficier 
&  autres   plantes   curieufes    pourroient   y  être    cultivées  ,    p.  58. 

Hollande  ,  [  la  ]  les  marchandifes  qu'on  en  peut  tirer  pour  le  com- 
merce de  Guinée,    p.    376. 

HoLLANDOis  ,  [  les  ]  s'établiflent  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
mettent  à  contribution  tous  ceux  qui  doublent  ce  Cap,  p.  152.  Jardin 
admirable  qu'ils   ont  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  p.  i$2. 

Homme  [  1'  ]  établi  le  maître  Si  le  dominateur  de  tout  ce  qui  a  été 
créé  fur  la  terre  ,  p.  64  ;  tous  les  hommes  viennent  du  même  père  ,  raifons 
pourquoi  ,  p.  64.  Les  hommes  créés  pour  la  fociété  ,  p.  65.  Premières 
fociétés  des  hommes  doivent  fervir  de  modèle  ,  p.  6^,  L'homme  a  été 
çonftitué  l'ufufruitier  des  produftions  de  la  terre  ,  p.  67.  Comment  fem- 
blable  à  Dieu  ,  p.  6j.  S'il  peut  ufer  légitimement  des  fruits  de  la  terre? 
Oui  ,  p.  68.  Raifons  pour  prouver  la  légitimité  de  ce  droit ,  p.  69. 
L'homme  coupable  obtient  le  droit  d'en  ufer  ;  rpifons  pourquoi  ,  p.  70. 
L'état  de  l'homme  feroit  inconcevable  fi  la  chute  du  chef  n'étoit  pas 
admife  ,  p.  147.  L'homme  innocent  auroit  vécu  dans  une  terre  qui  au- 
roit  produit  fans-  culture  ,  p.  148.  Il  eft  encore  heureux  s'il  fçait  profi- 
ter de  la  punition  du  crime  de  notre  premier  Père  ,  p.  148.  De  quelle 
manière  les  hommes  ont  habité  les  diverfes  contrées  de  la  terre  ,  p.  148 
&  149.  Leur  tranfmigration  d'un  pays  dans  un  autre  ,  p.  153.  Dignité 
de  l'homme  ,  fa  création  &  fa  deftination  ,  p.  187.  L'Auteur  prend  la 
déîenfe  de  l'homme  contre  les  ufurpateurs  de  fa  liberté ,  p.  244.  Les 
jiommes  Blancs  ou  Noirs  font  frères  iffus  du  même  père  ,  p.  244  &  246. 
Syftême  ridicule  de  Mr.  de  Voltaire  fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  247. 
Réfutation  de  ce  fyftême  ,  p.  248.  Les  hommes  Blancs  ou  Noirs  font 
de  la  même  efpéce  ,  puifque  l'alliance  des  deux  couleurs  n'eft  point  un 
obftacle  à  la  reproduction  ,  p.  270.  Tous  les  hommes  étoient  renfermés 
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dans  le  premier  fiomme  ,  &  doivent  lui  reffembler  ;  raifons  pourquoi/ 
p.  276.  Le  premier  homme  a  été  créé  de  couleur  blanche  ;  ce  qu'il 
faut  entendre  par  cette  couleur  ,  p.  279  ;  tous  les  hommes  même  les 
Nègres  naiiTent  Blancs ,  p.  282.  Progreflion  dans  le  mélange  des  Blancs 
avec  les  Noirs  ,  ou  des  Noirs  avec  les  Blancs  ,  p.  294.  Syitême  de  Mr. 
de  Voltaire  fur  la  création  de  l'homme  ,  p.  437.  Mr.-  de  Voltaire  ibu- 
tient  qu'il  y  a  plufieurs  efpéces  d'hommes  ,  &  fe  fâche  quand  on  ré- 
pète ce  qu'il  dit ,  p.  440.  Belle  doctrine  de  Mr.  de  Voltaire  ,  fur  l'ori- 
gine des  hommes.  [  Voyc^  Voltaire  ]  Hiftoire  de  la  création  de  l'hom- 
me ,  admirable  &  ccnfolante  en  même-tems  ,  p.  459  ,  &c. 

Honnêteté  ,  [  1'  ]  il  eft  nécelTaire  de  la  faire  obferver  dans  un  Navire 
Négrier  ,  p.   406. 

Hôpital  [  1'  ]  de  la  charité  de  Marfeille  devroit  être  employé  à  la 
filature  de  coton,  p.  11.  Raifons  pour  favorifer  cet  établiifement  ,  p.  12. 
Grands  avantages  qui  en  réfulteroient  ,  p.  19.  Les  Cultivateurs  de  la 
terre  font  privés  injuftement  à  Marfeille  des  fecours  dudit  Hôpital  , 
p.  492  ,  &c. 

Houate  ,    [  la  ]  herbe  à  la  houate  ;  ce  que  c'eft  ,  p.  8. 

HuiLE  de  poiffon  ,  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  \  exemptioa 
pour  celle  de  la  pêche  Françoife  ,  p.  141   &  142. 

Humanité  ,  [  1'  ]  s'afflige  du  fingulier  commerce  des  Efclaves  ,  p.  145, 

Humeur  vitriolique  ;  fi  elle  eft  la  caufe  de  la  couleur  des  Noirs  ^ 
p.  290.  Explication  de  ce  fentiraent  ,   p.  291. 
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A  R  D  I  N  ,  admirable  de  la  Compagnie  Hollandoife  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  ,  p.  152.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eut  plufieurs  fem- 
blables  jardins,   p.    154. 

Jaucourt  [Mr.  le  Chevalier  de  ]  traite  de  l'efclavage  ,  p.  192. 

Jésuites  [  les  ]  d'Angola  poiledoient  plus  de  2000  Efclaves  ;  reflexion 
à  fujet  ,  p.  163. 

Ig^'ORANCE  [  notre  ]  nous  fait  trouver  merveilleux  ce  qui  n'efi  que 
l'effet  de  fimples   caufes  ,  p.    147. 

Illinois  ,  [  les  Sauvages  ]  poifenion  de  leur  pays  par  les  François  , 
6c  leurs  établilfemens  ,  p.  129.  Rétroceffion  par  la  Compagnie  des  Indes 
dudit  pays  faite  au  Roi,  p.  130.  Nouveaux  Réglemens  pour  le  commer- 
ce  dudit  pays  ,  p.    13 1. 

Imagination  [  1'  ]  des  mères  ,  jugée  par  Ifaac  Voflius  &  par  le  Père 
iofeph  Gumilla  une  caufe  fuffifante  pour  prouver  l'origine  de  la  couleur 
des  Noirs  ,  p.  264  &  265.  Sentiment  de  Mr.  Planque  fur  les  effets  de 
l'imagination  des  mères ,  p.  267.  Réfutation  de  cette  opinion  ,  p.  268. 
Hiftoires  à  ce  fujet  ,  p.  268  Se  269.  Imagination  des  femmes  ;  juge- 
ment qu'il  en  fauî  porter  ,  p.   274.  Ne   peut  être  la  caufe  de  la  couleur 
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des  hommes,  p.  27c.  On  parle  de  l'imagination  fans  définir  ce  que 
c'ert  ,    p.   278. 

Importation  [  I'  ]  des  marchandifes  étrangères  en  France  ,  doit  être 
inférieure  à  l'exportation  des  marchandifes  de  France  à  l'étranger  , 
p.   78. 

Indiennes  [  les  ]  permifes  pour  le  commerce  de  Guinée  ,  p.  374. 
Quelles   qualités    fout  propres  audit  commerce  ,    p.  389. 

Indigo  ,    la  Louifiaue  en  fournit  de  très-beau  ,  p.  87. 

Industrie  ;  la  Françoife  fupérieure  à  celle  des  autres  Nations  ,  p.  10. 
Jugée  mal-à-propos  infuffifante  en  France  pour  la  filature  du  coton  du 
Levant  ,  p.  45. 

Interdiction  du  commerce  ,  fi  on  mêle  des  marchandifes  fujettes 
aux  droits  avec  le  coton  en  laine,  p-    3  5- 

Interprètes  ,  choix  qu'il   en  faut  faire  ,   p.  395. 

JORE  ,  [  Mr.  ]  illuftre  Négociant  ,  établit  une  manufaâure  de  mouf- 
felines  ;    importance  du   fervice   qu'il   a   rendu  à   fa  patrie  ,   p.  11. 

Juda.  [  Barre  de  ]  Fertilité  &  population  de  ce  petit  Royaume  ,  p.  158. 
Mceurs  des  habitans  du  pays  ,  moins  méchants  que  les  autres  Nègres , 
p.   168. 

Ivrognerie  ,  [  1'  ]  exceffive  parmi  les  Nègres ,  p.  i^S* 

L. 

ijAB/VT.  [le  Père]  Sa  crédulité  fur  les  fortiléges  des  Nègres  , 
p.   242. 

Laboureurs  [  les  ]  doivent  être  confidérés  dans  un  Etat  en  raifon 
de  leur  utilité  ,  p.  488  ;  traités  avec  injuftice  &  cruauté  par  ceux  qu'ils 
nourriifent  ,  p.  489.  Comparaifon  de  l'état  de  nos  Laboureurs  avec 
ceux  du  feizieme  fiecle  ,  p.  490  &  491.  Trifte  ijtuatiou  de  nos  La- 
boureurs ,  p.  492.  Ils  font  privés  injuftement  des  fecours  de  nos  Hô- 
pitaux ,  p.  492.  Exemple  affligeant  d'un  Laboureur  de  Marfeille  ,  p.  493. 
Ils  doivent  participer  à  tous  les  avantages  de  la  fociétè  ,  p.  494.  Il  y 
a  de  la  cruauté  à  les  en  exclure  ,  p.  495.  La  profeflion  des  Laboureurs 
eft  eftimable  ,   p.  501. 

Languedoc  [  le  ]  obtient  des  Lettres  -  Patentes  pour  faire  le  com- 
iTierce  de  Guinée  par  le  Port  de  Cette,  p.   321. 

Lapones  [  les  femmes  ]  ont  toutes  une  tâche  noire  au  bout  des 
mamelles  ,   p.    27*5. 

Lapons  [  les  ]  paroiflent  à  Mr.  de  Voltaire  une  autre  efpéce  d'hom- 
mes ,  p.  474.  ,     ,     r  ■ 

Lavage.  [  le  ]  En  quoi  il  confifte  ,  &  manière  de  le  taire  dans  un 
Navire  Négrier  ,    p.  416. 

Légumes  [  toutes  fortes  de  ]  viennent  prefque  fans  culture  dans  k 
Louifiane  ,  p.   87.  Moyen  de  les  préferver  de   la  corruption  ,  p.  423. 
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Liberté  [  la  ]  de  rhomme.  Voyei  Homme. 

Liberté  [  la  J  de  l'exportation  des  grains  à  l'étranger  ne  doit  être 
accordée  que  pour  le  iuperflu  de  nos  récoltes  ,  p.  5ZI  ;  doit  être  en- 
tière pour  la  circulation  defdites  grains  dans    le   Royaume  ,  p.  521. 

Lybie.  [  la  ]  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  la  partie  intérieure  de 
l'Afrique  qu'ils  connoiflbient  ,  p.    146. 

LiTTRE  [  Mr.  ]  fait  un  mémoire  pour  expliquer  la  caufe  de  la  cou» 
leur  des  Noirs  ,    p,  285. 

Livres  [  les  ]  fur  l'agriculture  font  trop  multipliés  ,  p.  554. 

LoANGA  ou  Lovango  ,  [  Royaume  de  ]  en  Guinée  ,  a  un  grand  nom- 
bre de  Ports  ,  p.  164.  Nlceurs  des  habitans  ;  refpecî:  exceffif  des  fem- 
mes pour  leurs  maris,    p.  17c. 

Loi  ,  publiée  en  Allemagne  pour  empêcher  Tefclavage  ,  p.  211.  Lois 
néceilaires  pour  régler  la  police   des  grains  ,  p.    527. 

LoiX  Romaines,  [les]  fur  l'efcîavage  injuftes  &  cruelles  ,  p.  187. 
Déclarent  l'efclavage  jufte  &  légitime,  p.  192.  Lijuftice  de  ces  Loix-, 
&  leur  grand  nombre,  p.  192;  anéantilfent  l'agriculture  ;  pourquoi? 
p.   497. 

-Louis  le  Gros,  Roi  de  France  ,  fut  le  premier  qui  affranchit  les 
ferfs  dans   fon   Royaum.e  ,  p.  207. 

Louis  Vlil  ,  Roi  de  France  ,  fupprima  la  tyrannie  exercée  contre 
les  Efclaves  ,  p.  207. 

Louis   X,   dit  le  Hutin  ,    abolit  entièrement   l'efcîavage,  p.  207. 

Louis  XIII  ,  P.oi  de  France  ,  par  un  motif  de  religion  autorife  un 
efclavage  mitigé    dans  nos    Mes  de  l'Amérique  ,  p.  208. 

Louis  XV  ,  le  Bieu-aimé  ,  furpaffe  en  bonté  l'Empereur  Tite  ,  p.  493 ^ 
Ranime  l'agriculture  par  fon  Ordonnance  pour  la  libre  circulation  des 
grains  ,   p.  527. 

Louisiane  [  la  ]  combien  fon  commerce  intérelTe  la  France  ,  p.  (53. 
Privilèges  accordés  à  ce  commerce ,  ils  font  les  mêmes  que  pour  le 
commerce  du  Canada  ,  p.  81.  La  Louifiane  plus  fertile  que  le  Canada, 
p.  87.  Defcription  de  la  Louifiane  &  produâiions  des  terres  ,  p.  87. 
Privilège  exclufif  du  commerce  de  la  Louifiane  accordé  à  Mr.  Crozat , 
p.  88;.  cédé  à  la  Compagnie  d'Occident  ,  p.  88.  Les  bleds  &  les 
farines  de  la  Louifiane  s'ils  éîoient  importés  dans  nos  Colonies  des 
Antilles  ,  cauferoient  un  notable  préjudice  à  la  Alétropole  ,  p.  90.  Quand 
l'importation  doit  en  être  permife  en  France ,  p.  90.  Plantations  de 
tabac  dans  la  Louifiane  ;  combien  avantageufe  à  l'Etat ,  p.  92.  Règle- 
ment pour  le  commerce  de  la  Louifiane  ,  p.  93.  Exemptions  de  tous 
droits  fur  les  m.archandifes  deftinées  pour  le  Canada  (  la  Louifiane  )  p.  94. 
EîablifTement  d'une  Compagnie  de  Commerce  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie d'Occident  [  pour  la  Louifiane  ]  p.  95.  Obfervations  fur  le  com- 
merce de  la  Louifiane  ,  p.  107.  PofiélTion  de  la  Louifiane  accordée  à 
perpétuité  à  Ja    Compagnie    d'Occident  ,     annullée    en    173 1,  p-   107. 
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Privilèges  attachés  au  commerce  de  la  Louifiane  ,  p.  io8.  Les  niar- 
chancliles  de  la  LouHiane  ne  doivent  point  le  droit  de  3  pour  cent  , 
p.  no  i  ni  celui  de  demi  pour  cent  ,  125.  L'Ordonnance  de  1687  doit 
avoir  Ion  exécution  dans  la  Louifiane  pour  la  régie  du  Domaine  d'Oc- 
cident,  p.  126.  Etabliiremens  dans  la  Louinane  ,  p.  129.  Retroceflion 
de  la  Louifiane  faite  au  Roi  par  la  Compagnie  des  Indes  ,  p.  130.  Nou- 
veaux privilèges  accordés  à  ce  commerce,  p.  13  i.  Obfervations  fiix  lef- 
dits  privilèges  ,  p-    I3  3> 

M. 

AGASINS  de  bleds  à  établir  dans  les  principales  Villes  '  du 
Royaume,  p.  522.  Il  n'y  a  point  tant  de  difficultés  qu'on  l'a  publié  ; 
moyen  propofé  pour  cet   effet  ,   p.   532. 

Mahis    [  Mr.  de  ]  fait   un  éloge  ridicule   de   Mr.  de  Voltaire  ,  p.   440. 

Maladies  [  les  ]  épidemiques  ,  ont- elles  un  germe  pour  fe  reproduire 
toujours  les  mêmes?  p.  295.  Queftion  fi  la  couleur  des  Noirs  n'a  pas 
été  caufée  par  une  maladie  aujourd'hui  inconnue  ,  p.  295.  Tvlaladies 
particulières   aux  Noirs  ,  p.  296. 

Malaguete  ,  ou  Maniguete  [  Royaume  de  ]  Cvtr  les  côtes  de  Gui- 
née,,p.   I5<5.   Le  commerce  de  Malaguete  confil'te  en  Efi;laves  ,  p.  157. 

Malebranche  ]  le  Père  ]  explique  quelques  effets  de  l'imagination 
des  mères,  p.  266  &   i6y. 

Malpighi   [  Mr.  ]   fou  fentimenî  fur  le  corps  réticulaire    des    Noirs , 

P-   ^^5-  .  .  , 

Manche  [  la  ]   inventée  par  les  Danois  ;    ce  que  c'eft  ,    &:  fon  utilité 

pour  introduire  un   nouvel  air   dans  les  Navires,    p.  419. 

Manufactures   [les]   font  encouragées  par  le  commerce  ,  p.   72. 

Marchands  [les]  de  bled;  fçavoir  s'ils  font  utiles  à  l'Etat,  & 
s'ils  font  mionopolcurs  ,  p.  522.  Les  magafins  de  bled  à  établir  dans  les 
principales  Villes  doivent  les  regarder  ,  p.  533.  Raifons  pourquoi  ,  p.  533. 
Monopole  fur  les  bleds  injufiiement  attribué  aux  Marchands,  p.  551. 
•Les    Marchands   de   bled   n'ont   pas  tort  de  vouloir  gagner  ,   p.   551. 

Marchandises  [  les  1  provenant  du  commerce  ce  Guinée  ,  voye^ 
commerce  de   Guinée. 

Marine  [la]  aujourd'hui  néceuaire  à  tout  Etat  pour  protéger  fon 
commerce  ,   p.  74.   Moyen  de  la  rétablir  ,    p.    109. 

Marseille  [  la  ville  de  ]  eO.  intéreffée  à  connoitre  tout  ce  qui  a 
rapport  au  commerce  de  coton,  p.  i.  Avantages  d'un  établiflement 
pour  la  filature  de  coton  dans  l'Hôpital  de  la  Charité,  p.  11  &  12.  Les 
Raffineurs  de  fucre  à  Marfeille  doivent  efperer  de  jouir  des  faveurs  ac- 
cordées aux  autres  raffineries  du  Royaume  ,  p.  78.  Marfeille  eft  l'en- 
trepôt des  morues  de  la  pêche  françoife  ,  p.  137  &  138.  Nouveaux 
Réglemeus    exécutés   à   Marfeille  malgré  fa  franchife  pour  l'entrée    des 


606 


T     A     B     L 


poifTons  de  pêche  étrangère,  p.  158.  Importance  de  ces  réglemens  pour 
l'encouragement  de  notre  pèche,  p.  138.  Dérèglement  des  mœurs  dans 
Marfeille  ,  combien  nuifible  au  comm.erce  ,  p.  179.  Explication  fur  les 
Bureaux  des  fermes  établis  à  Marfeille.,  relativement  au  commerce  de 
Guinée,  p.  313.  Avis  aux  Négocians  de  Marfeille  fur  ce  qu'ils  doivent 
faire  en  recevant  àes,  marchandifes  provenant  du  produit  de  la  traite  des 
Nègres,  p.  358.  Bel  éloge  de  l'humanité  des  habitans  de  Marfeille, 
p.  492.  Leur  dureté  contre  les  feuls  cultivateurs  de  la  terre,  p.  491. 
Etat  déplorable  des  Payfans  du  terroir  de  Marfeille  ,  p.  493.  Révolu- 
tion extraordinaire  arrivée  à  Marfeille  en  1764  fur  le  commerce  des 
grains  ,  p.  5  50-  Le  territoire  de  Marfeille  ne  peut  nourrir  fes  habi- 
tans  que  pour  trois  mois,  p.  554.  Bureau  d'abondance  établi  à  Mar- 
feille feulement  pour  le  bled  étranger  ,   555. 

Matelots  ,  moyen  d'en  augmenter  le  nombre  ,  p.   109. 
Médecins  ,   \_\.qs^  quelques-uns  penfent  que  les  maladies  épiderr.iqu:-:. 
ont  un  germe  pour  fe  perpétuer  ,  p.  295. 

Mélanges  [  les  ]  des  homm.es  blancs  avec  les  noirs,  &  des  noirs  avec 
les  blancs  ,  p.  294.  Mélanges  de  diverfes  couleurs  qui  en  procuifent  de 
nouvelles  qui  ne  paroillent  avoir  aucun  rapport  avec  les  premières  , 
page   299. 

Merceries  ,  [l^s^  le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour  le  commerce  de 
Guinée  ,   p.  391. 

MetAxMORPHOSES    de   noir  en  blanc  &   de  blanc  en   noir ,   p.    290. 
Méthodes   [  nouvelles  ]    de   cultiver   la  terre ,    infuffifantes  pour  ré- 
tablir  notre    agriculture,  p.  488. 

Métropole  [  la  ]  doit  tenir  fes  Colonies  fous  fa  dépendance , 
page  75. 

Mines  [  les  ]  du  Brefil  &  du  Pérou  ne  vaudroient  pas  à  la  France 
ce  que  lui  produit  fon  commerce  de  l'Amérique  ,  p.  78.  Mines  d'or  , 
d'argent ,  de  plomb  ,  &c.  dans  la  Louifiane  ,  la  production  des  terres 
leur  eft  préférable  ,  p.  87. 

Ministres  [  les  ]  qui  gouvernent  la  France  avec  tant  de  fageife  , 
régleront  ce  qui  regarde  l'agriculture  Se  le  commerce  des  grains  ,  p.  522. 
Doivent  fe  faire  envoyer  les  états  du  produit  de  la  récolte  pour  en 
faire  dreffer  un  état  général,  p.  532.  Bureau  d'agriculture  ou  d'abon- 
dance à  établir  fous  leurs  yeux  ,  p.   550. 

Misère  [  la  ]  eft  toujours  la  caufe  de  plus  grandes  miferes  ,  p.  502. 
Mœurs  [les]  des  Nègres  ,  comibien  corrompues  ,  page  1155. 
Mœurs  des  habitans  de  Siéra  Lionna  ;  comment  la  juftice  y  eft  rendue  , 
p.  166.  Leurs  mariages  ,  p.  i6j.  Mœurs  des  habitans  de  Malaguete  , 
de  la  côte  d'Ivoire  &  de  la  côte  d'or,  p.  167.  Mœurs  des  Nègres  de 
Juda  &  d'Ardra ,  p.  168.  Mœurs  des  Béninois  ,  leur  Religion  &  leurs 
facrifîces  ,  p.  i6c).  Mœurs  des  habitans  de  Loanga  ,  ou  Lovango ,  p.  170. 
Mœurs  des  habitans  de  Congo  ôc  de  Cacongo  ,  p.   17-1.  Mœurs  des  An- 
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golols  ,  p.  17  j.  Moeurs  des  Maife'illois ,  danger  qu'elles  ne  fe  corrom- 
pent; un  Homère  leur  feroit  bien  uéceflaire ,  p.  179.  Corruption 
générale  dans  les  mœurs  des  Nègres  ,  p.  241  ;  doivent  exciter  notre 
compaflion  ;  raifons  pourquoi ,    p.    241. 

Monarchique  [  le  Gouvernement  ]  eft  le  plus  fage  de  tous  j 
page   24 j. 

Monopole  [  le  ]  eft  rare  ;  moyen  de  le  détruire ,  p.  498.  Ce  fut 
pour  l'empêcher  que  François  premier  rendit  fon  Ordonnance  fur  le 
Commerce  des  grains,  505.  Ce  n'eft  que  par  préjugé  qu'on  ne  celFe 
de  crier  contre  le   monopole  des   grains,  p.    518. 

Monstres  ;  leur  naiflance  déconcertera  toujours  les  Philofophes  qui 
veulent    connoître  la  manière   dont    les   êtres  fe  renouvellent  ,    p.    z6ç). 

Montesquieu  [  Mr.  ]  traite  de  l'Elfclavage  ,  p.  186. 

Morues;  importance  de  cette  pêche,  p.  137.  Réglemens  fur  les 
poiffons  de  pêche  étrangers  avantageux  à  la  pêche  françoife ,  p.  138. 
&  Ij9.  Droits  d'entrée  fur  les  morues  de  notre  pêche  &  fur  l'huile  qui 
en  provient,  p.   140  &  fuivantes. 

Mousselines  [  les  ]  des  Indes  ,  font  fi  belles  &  fi  fines  ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  les  imiter"  en  Europe  ,  p.  10.  Manufaâure  de 
moulfelines  établie  par   Mr.   Jore  ,  p.  li. 

Mulâtre  ,  c'eft  le  produit  d'un  Blanc  8c  d'une  Négrefle  ,  on  d'un 
Noir    &  d'une   Blanche  ,  p.  294. 

MuQUEUX  ,   [corps]    ce  que  c'eft  ,  p.    285- 
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A  N  T  E  S  [le  Port  de  ]  étoit  défigné  avant  la  permKîion  géné- 
rale pour  faire  le  commerce  de  Guinée,  p.  322.  Repréfentations  des 
Négocians  de  Nantes;  elles  font  écoutées  favorablement ,  p.  327  &  fui- 
vantes. La  Chambre  de  Commerce  de  Nantes  propofe  un  modèle  de 
certificat  qui  eft  approuvé,  p.  359.  Elle  écrit  aux  autres  Chambres  de 
Commerce  du  Royaume  ,    p.  360. 

Navigation  [  la  ]  moyen  de  l'augmenter  en  France  en  faifanî  venir 
le  coton  dans  les  goulTes  ,  p,  15,  La  bouffole  l'a  perfeftionnée  ,  p.  67. 
Le  commerce  l'a  fait  fervir  au  tranfport  des  marchandifes ,  fon  accroif- 
fement  ,  p.  73.  Importance  des  avantages  qu'elle  procure  à  un  Etat, 
p.  74  ;  devenue  uéceflaire  pour  la  défenfe  des  plus  pnilTans  Empi- 
res ,  p.  74. 

Navires  [  les  ]  inventés  pour  le  tranfport  de  tonte  forte  de  mar- 
chandifes ,  p.  73.  Navires  conftruits  dans  la  Lcuifiane  ;  gratification  ac- 
cordée fuivant  leur  grandeur  ,  p.  109.  Reflexions  bien  importantes  à  ce 
fujet  ,  p.  109  ;   obligés  de   revenir  dans  le  lieu  de  leur  départ. 

Nature  [  la  ]  terme  équivoque  dans  les  écrits  des  nouveaux  Philo- 
fophes,  p,   459. 
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-Négligen'CE  [  la  ]  de  nos  Aiaritis  dans  le  choix  des  provisions  néceP 
faires    à  leurs    Navires,    p.  423. 

Nègres.  [  les  ]  Reglemens  fur  leur  état  8f  la  difcipline  à  obferver 
dans  la  Louiliane  ,  p.  115.  Mœurs  des  Nègres,  combieu  dépravées, 
p.  1^5  ,   voyci  Noirs. 

Négrillons  ,  trois  évalués  à  deux  Nègres,  p.   326. 

Negrittes  ,  deux  évaluées  à  un  Nègre,  p.   326 

NeteT£..[  la  ]■  qu'il  faut  eutreteair   dans   un    Navire  Négrier  ,  p.  408. 

NE^rTON  [Mr.]  fan  travail  fur  les  couleurs  &  fes  découvertes, 
page  z8o. 

Noblesse  [la]  peut  s'iutérelîer  dans,  la  Compagnie  d'Occident  fans 
déroger;  le  commerce   en  gros  jouit- -de- la -même   prérogative  ,  p.  107» 

Noirs,  [les]  Traite  des  noirs, ,.  commerce  lîngulier  ,  nécefiaire  re- 
lativem.ent  à  nos  établilfemens  dgns  l'Amérique  ,  p.  145.  Siiiêmes  des 
Philofophes  fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  165.  Queftion  pourquoi  les 
Noirs  multiplient  moins  en  Amérique  qu'en  Guinée  ,  p.  239.  Avantages 
de  la  multiplication  des  Noirs  en  Amérique  ,  2398?:  240.  Les  Noirs  ne 
font  point  incapables  de  pratiquer  la  vertu  ,  p.  241.  Combieu  de  Blancs 
font  auffi  vicieux  ,  p.  242.  Les  Noirs  font  les  frères  des  Blancs  ,  ilTus 
du  même  père,  p.  244.  Siftêraes  infoutenables  fur  l'origine  desNoiis, 
p.  246.  Noirs  conftamment  noirs  dans  quelque  pays  qu'ils  naiifent , 
p.  255.  Conjectures  d'un  homme  d'efprit  fur  l'origine  des  Noirs  ,  p.  255. 
Raifons  contre  ces  conjectures  ,  p.  258.  Le  Père  Tournemine  publie 
fes  découvertes  fur  la  caufe  de  la  couleur  noire  des  Africains  ,  p.  261. 
Réfutation  ,  p.  262,  2^  263.  Vollius  attribue  à  l'imagination  c\is  mères 
la  couleur  des  Noirs  ,  p.  264.  Le  Père  Jh.  Gumilla  fait  revivre  le  fif- 
îême  de  Vo  fil  a  s  ,  p.  265.  Mémoire  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
expliquer  l'origine  de  la  couleur  des  Noirs,  p.  285.  Changemens  dans 
ia  couleur  de  la  pean  des  Noirs',  hifloires  à  ce  fujet  ,  p.  289.  Senti- 
ment d'un  homme  d'efprit  fur  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  290.  Examen 
de  la  queftion  fi  la  couleur  des  Noirs  n'a  pas  été  caufée  par  quelque 
maladie  aujourd'hui  inconnue  ,  p.  295.  Maladies  particulières  aux  Noirs  , 
p.  296.  Droit  impofé  fur  chaque  Noir  importé  dans  les  Colonies  de 
l'Amérique,  p.  ^25.  Suppreffion  dudit  droit,  p.  338.  Gratification  ac- 
cordée pour  chaque  Noir  introduit  en  Amérique  ,  p.  339.  Traite  des 
Noirs,  ce  qu'il  faut  obferver  pour  réuifir  ,  p.  380  ;  de  quelle  manière 
il  faut   acheter  les  Noirs  en  Guinée,  p.  395. 

NoLET   [  Mr.  ]    n'admet  que  quatre  couleurs  primitives  ,  p.   297. 

Nord,  [le]  marchandifes  qu'on  en  peut  tirer  pour  le  commerce  de 
Guinée  ,   p.  376. 

Normands  [  les  ]  font  les  premiers  Européens  qui  ont  été  com- 
mercer  fur  les   côtes   de   Guinée  ,  p.  155. 


O. 


DES         MATIERES. 


(5o9 


o 


O. 


B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S   fur   la  police  des  grains  ,  voye^  Grains. 

OcHAVON  ;  c'eft  le  produit  d'un  Blanc  avec  une  quarterone  ou  d'un 
quarteron  avec    une   Négrelîe  ,  p.   294. 

Octrois  [  les  ]  des  Villes  fur  les  grains  fupprimés  8c  enfuite  réta- 
blis ,   p.  52.7. 

Or  [  côte  d'  ]  pays  de  la  Guinée  ainfi  nommé  à  caufe  de  fes  mines  , 
p.    157.  Commerce    de  la  poudre  d'or  à   la   côte   de    Guinée  ,    p.   ^zz. 

Oracle  [  1'  ]  des  nouveaux  Philofophes  ;  fou  rilîble  fillême  fur  l'o- 
rigine   des  hommes  ,  p.  437. 

Ordonnance  (  1'  )  de  1687  a  fon  exécution  dans  la  Louifiane  pour 
la  régie  du  Domaine   d'Occident,    p.  116. 

Orenoque  [  r  ]  pays  dans  la  Guiane  ;  fon  hiftoire  par  le  Perc  Gu- 
inilla  ,  p.  154. 

Oudiete  ,  Fermier  du  Domaine  d'Occident  ,  il  eft  chargé  de  faire 
la  traite  des  Noirs  ,  p.  304. 


P. 


1  AGE  DE  P  R  A  T  S  (  Mr.  le  )  a  fait  une  bonne  hiftoire  de  la 
Louifiane  ,    p.   93. 

Palissot  (  Mr. }  eft  calomnié  par  les  nouveaux  Philofophes  , 
page   467. 

Papillaire   (corps)  ce  que  c'eft,  p.  284. 

Paramos  ,  montagnes  extrêmem.ent  hautes  ,    p.  154. 

Parole   de  Dieu  ,   efficace,  p.  147  ,  &c. 

Pascal  Blaise  (  Mr.  )  Un  exemple  de  piété  ,  &  d'humilité  ;  por- 
trait qu'en  fait  Mr.  de  Voltaire  ,  p.  484.  Ses  admirables  penfées , 
page  485. 

Patagons  (^  les  )  cités  avec  fatisfaftion  par  Mr.  de  Voltaire  dans 
fes  leçons  au   genre  humain  ,  p.   474. 

Patriote.  Souhaits  de  l'Auteur  pour  qu'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
veuille  travailler  à  la  culture  des  épiceries  des  Indes  orientales  dans 
nos  Colonies  ,  p.    80. 

Patriotisme.  Mefîleurs  les  Fermiers  Généraux  en  ont  fait  un  aâe 
au  fuj'et  de  l'exemption  des  droits  d'entrée  dans  le  Royaume  fur  les 
matières  premières,  p.    3 1  &  34. 

Péché  originel ,  fource  de  toutes  les  miferes  qui  affligent  l'huma- 
nité ,  p.    187. 

Pedantisme  (  le  )  ce  que  c'eft  ;  fi  Mr.  de  Voltaire  a  droit  d'en  ac- 
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cufer  ceux  qui  reconnoiiîent  que  tous  les  hommes  viennent  d'un  feulj 
page  430. 

Pelsart  ,  croit  voir  des  Nègres  qui  ne  marchent  que  fur  les  mains; 
Mr.  de  Voltaire  qui  doute  prefque  de  tout  ,  le  croit  fermement  ^ 
page   452. 

Pérou  C  le  }  fes  mines  feroient  moins  avantageufes  à  la  France  que 
le  commerce   des  Colonies  de  l'Amérique  ,  p.  78. 

Permission  ,  de  faire  des  arm.emens  pour  la  Guinée  dans  les  Ports 
défignés  pour  faire  le  commerce  de  l'Amjérique  ,  p.  520.  PermiUions 
que  la  Compagnie  des  Indes  peut  accorder  pour  faire  le  comm.erce. 
de  Guinée  ,  p.  J44.  Modèle  d'une  de  ces  permiffions  ,  p.  345.  Permit 
fions  d'exporter   nos   grains  à  l'Etranger  ,  p.  523. 

Pesche  de  la  morue;  branche  de  commerce  utile  &  néceifaire  à  toute 
la  Nation,  p.  137.  Zèle  des  Ponentois  pour  cette  pêche,  p.  137.  Nou- 
veaux réglemens  fur  les  poillons  de  pèche  étrangère  exécutés  à  Mar- 
feille  ;   combien  ils  font  avantageux  à  la    Nation,  p.   138   &    139. 

Pesckeurs  (  les  )  néceffaires  à  un  Etat  ,  p.  76.  Sans  le  commerce. 
&  la  navigation  nous  en  manquerions  ,  p.  76.  Ceux  de  la  pêche  ea. 
Terre-Neuve  font  d'une  grande  utilité  à   l'Etat  ,  p.   1 37- 

Philosophes  (  les  nouveaux  ')  la  création  de  Thomme  leur  paroît 
inconcevable;  abfùrdité  de  leur  jugement ,  p.  147.  Leurs  faux  raifon- 
nemens  fur  la  différence  des  animaux  qui  virent  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde,  p.  149.  Réfutation  de  leurs  erreurs  ,  p.  150.  Leurs  fif- 
îêmes  fur  la  couleur  des  Nègres,  p.  16^.  Combien  leur  fcience  eft 
bornée,  p.  165.  Leur  ignorance  fur  la  création  de  rhomn)e  ,  p.  187» 
Leurs  vaines  recherches  pour  découvrir  la  caufe  de  la  reproduclion  des 
êtres  ,  p.  274.  Leurs  dilputes  fur  les  couleurs  ,  &  combien  ils  font  en- 
core ignorans  ,  p.  279.  Leur  impuiiTance  à  expliquer  en  quoi  confiftent 
les  fubftances  matérielles  ,  p.  298.  Leur  témérité  de  décider  en  quoi- 
confiftent  les  fubftances  fpirituelles  ,  p.  298.  Différence  des  nouveaux 
Philo fophes  d'avec  un  iimple  Chrétien  ,  p.  441.  L'hilloire  de  la  créa- 
tion de  l'homme  ne  plait  pas  aux  nouveaux  Philofophes ,  parce  qu'elle 
eft  dans  l'Ecriture-Sainte  ,  p.  469.  Ils  préfèrent  d'imaginer  une  croyance 
lidicule  ,  plutôt  que  de  croire  ce  que  tout  le  monde  croît  ,  p.  -475.  Ce 
qu^'ils    penfent   de  la   Religion,   p.   48 3. 

Pièce  d'Inde  ;    ce  que  c'eft  ,  Nègre  pièce  d'Inde  ,   p.  399. 

PlanQ-UE.  (  Mr.  )  Son  fentiment  fur  la  force  qu'on  attribue  à  l'ima- 
gination   des  mères  ,  p.   267.   Réfutation   de   fon   opinion  ,   p.   268. 

Plantes  ,  (  les  )  moyen  de  les  faire  palfer  d'une  partie  du  monde 
dans  une    autre  ,  &  de  réufnr  à  les  faire  produire  ,  p.  153. 

Platilles  ,  (  les  toiles  )  permifes  pour  le  'commerce  de  Guinée  , 
p.  374.  Quelle  quantité  doit  en  entrer  dans  la  cargaifon  d'un  Navire. 
Négrier,    p.  392. 

Pli,ca  (  la  )  des  Polonois  ;  ce  que  c'eil ,  p.  291» 
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Plomb  ,  (  mines  de  )  très-abondantes  dans  la  Louifiane  ;  leur  impor- 
tance pour  la  France  qui  en  manque ,  p.   87. 

Plumier  ,  (  le  Père  )  la  defcription  qu'il    fait  du    canéficier  ,    p.  57. 

Poissons  (  les  )  de  pêche  étrangère  doivent  un  droit  d'entrée  à 
Marfeille  ,  quoique  Port  franc  ,  p.  158.  Utilité  de  cette  impofitiou  , 
p.    140. 

Police  (  la  )  à  obferver  dans  un  Navire  Négrier  ,  p.  406.  Celle  des 
grains  étoit  très-défeâueufe  dans  les  fiécles  précédens  ;  la  raifou  pour- 
quoi ,  p.  52(5.  A  befoin  de  l'autorité  des  Loix  pour  être  maintenue  , 
p.  527.  Doit  être  adminiftrée  par  Içs  Communautés  ,  p.  533.  Exa- 
men de  la  police  des  grains  des  autres  Nations  ,  p.  539-  Combien 
elle  eft  défeàiueufe  ,  p.  540.  Celle  de  l'Angleterre  n'eft  bonne  que  pour 
ce  Royaume  ;  elle  feroit  dangereufe  Se  impraticable   en   France  ,  p.  540. 

Population  (  la  )  eft  toujours  en  raifon  des  moyens  de  fubfiftance  , 
p.   76. 

Ports  (  deux  )  pourroient  être  fixés  pour  l'exportation  de  nos  grams 
à  l'étranger  ,   p.   521. 

Possession  (  la  )  des  terres  jufte  &  légitime  ,  p.  65  &  6c).  Celle 
des  terres  de  l'Amérique  réglée  aujourd'hui  ,  p.  74.  Comment  elle  a  été 
établie  ,  p.    191. 

Poudre  à  canon  ,  quelle  quantité  il  en  faut  pour  un  Navire  Né- 
grier ;   Choix  qu'il  en   faut   faire,    p.   393. 

Presens  (  les  )  qu'il  faut  faire  avant  de  commencer  la  Traite  de.s_ 
Efclaves  ,  p.    397. 

Prévarication  (  la  )  du  premier  homme  eft  la  caufe  de  toutes  nos 
miferes ,  p.  147. 

Privilège  excluftf  pour  le  commerce  de  Guinée  accordé  &  réuni 
à  perpétuité   à   la  Compagnie   des  Indes,   p.   336. 

Providence  (  la  )  admirable  dans  les  produ61:ions  de  la  terre  &  dans 
l'établiffement  des   fociétés  ,  p.  64  8c  fuiv. 

Provinces  (les)  d'un  Royaume  appartiennent  également  à  l'Etat, 
doivent   être   également    favorifées  ,  p.    521. 

Provisions  (  les  )  néceflaires  pour  un  Navire  Négrier  ,  p.  422.  Choix 
qu'il  en  faut  faire  ,  p.  423.  Celles  qu'il  faut  embarquer  en  Guinée  , 
p.  424.   Détail  à  ce  fujet  ,  p.   425. 

Purgation  ,  celle  du  canéfice  mêlé  avec  la  manne  très-falutaire  aux 
Nègres  ,   p.    60. 
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U  A  R  T  E  R  O  N  ,  c'eft  le  produit  d'un  Blanc  avec  une  Mulâtre  ^ 
eu  d'une  Mulâtre  avec  un  Noir,   p   294. 

Question  fur  l'efclavage  &  fur  la  couleur  des  Nègres,  p.  \66.  Quel^ 
tion  11  les  maladies  ont  des  germes  pour  fe  perpétuer  ,  &  fî  la  couleur 
des  Noirs  n'a  pas  été  caufée  par  quelque  maladie  ,  p.  295.  Queftion  fur 
l'exemption  de  la  moitié  des  droits,  p.  332.  Nouvelle  queftion  fur 
l'arrivée  d'un  Navire  Négrier  dans  un  autre  lieu  que  celui  de  fon  dé- 
part,  p.  333.  Queftion  fur  la  Traite  des  Noirs  ,  p.  403.  Queftion  eu- 
rieufe  par  fa  nouveauté  ,  s'il  n'eft  pas  abfurde  de  penfer  que  les  hom- 
mes ne  fe  trouvent  pas  en  diiférentes  contrées  conime  la  inoufie  ,  les 
mouches  ,  &c.  p.  438.  Queftions  propofees  à  Mr.  de  \'oltaire  fur  ce 
qui  eft  effentiel  à  une  efpéce  humaine  pour  la,conftituer  différente  d'une 
autre  efpéce  humaine,  p. -449.  Trois  queftions  à  exam.iner  fur  le  com- 
merce  des  grains  ,   p.  522. 

QuiNXAiLLEKiES  (  toutes  fortes  de  )  doivent  entrer  dans  la  cargaifon 
d'un  Navire  Négrier,   p.  391. 
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AFFINE  RIE  S  (les)  de  fucre  ont  reçu  de  grandes  faveurs  ; 
celles  de  Marfeille  n'en   doivent   pas    être    exclues  ,  p.   78. 

Rassades.  Utilité  de  cette  marchandife  ;   ce  que  c'eft  ,  p.  394. 

Rayons    (  les  )  de   lumière,   s'ils  font  colorés  ,  p.   281. 

RecoltItS  (  le  fuperflu  de  nos  )  doit  être  exporté  à  l'étranger  ,  p.  52O0 
Raifons  qui  doivent  nous  y  déterminer  ,  p.  529.  Le  prix  du  bled  doit 
fervir   de  .  règle  ,  p.    531. 

Reflexions  ,  fur  l'établift^ement  des  fcciétés ,  &c.  p.  64.  Sur  les  moyens 
d'améliorer  notre  agriculture  ,  p.  497. 

Règlement  pour  le  comm.erce  des  cotons  qui  s'envoyent  des  Mes 
Frauçoifes  de,  l'Amérique  dans  les  Ports  de  France  ,  p.  23,  Règlement 
pour  les  cotons  filés  qui  viennent  à  Marfeille  ,  p.  28.  Régleniens  pour 
le  commerce  de  la  Louifiane  ,  p-  93  ;  règlement  touchant  l'Etat  êc  la 
Difcipline  des  Efclaves  Nègres  dans  la  Louifiane  ,  p.  115.  Nouveaux 
■Régleraens  pour  les  privilèges  concernant  le  commerce  de  la  Louifiane  , 
p.  131.  Réglemens  fur  l'entrée  dans  le  Port  de  Marfeille  des  poiîfons 
de  la  pêche  étrangère  ,  p.  138.  Importance  de  ces  Réglemens  pour  toute 
la  Nation  ,  p.  140.  Réglemens  concernant  l'efclavage  dans  nos  Ifies  de 
l'Amérique  ,  p.  214  ,  &c.  P.églemens  pour  le  commerce  de  Guinée  , 
p,  301.  P.églemeaî  pour  les  inarchandifes  d'HolIaude  Se  du  Nord  propres 
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ail  commerce  de  Giiinée  ,  p.  '^'jô.  Réglemens  néceiTaires  pour  la  police 
des  grains  ,  p.  527. 

Religion  ;  Tillullre  Pafcal  doit  fervir  de  modèle  pour  en  parler  di- 
gnement ,  p.  485. 

Renouvellement  d'air  ,  abfolument  nécefl'aire  ,  p.  409.  Obferva- 
tion  fur  le   renouvellement   d'air    dans  les   Navires  Négriers  ,  p.   410. 

Reseau  (  ie  )  de-i  Noirs;  ce  quec'eft  ,  p.   285. 

Reticul/iJI^e  ,  (  le  corps  )  ce  que  les  Médecins  entendent  par  ce 
mot ,   p.  zi;?. 

Rétrocession  ,  faite  au  Roi  par  la  Compagnie  des  Indes  ,  de  la 
Louifiane  cc   du   pays  des   Sauvages  Illinois,  p.    130. 

Révélai  ION    ,     (  la  ^     combattue    par    les    nouveaux   Fhilofophes  , 

Révoltes  (les  }  furies  Navires  Négriers  ne  font  fufcitées  que  par  les 
Efclaves  de  la  clalfe   des   malfaiteurs  ,    p.  401. 

Révolution  ,  extraordinaire  fur  le  commerce  des  grains  ,  arrivée 
à  Marfeille  eu  i7<54,    p-  550. 

Richesses  (  les  )  véritables  d'un  Etat  quelconque  font  les  biens  de 
la  terre  ,  p.  490.  Les  fruits  de  la  terre  font  les  richelfes  premières  , 
p.  500.  Autres  richeiles  ,  p.  501.  Comment  la  mafie  de  nos  richelfes  aug- 
mente ou  diminue  ,  p.  501.  Le  feul  commerce  étranger  peut  les  aug- 
menter ,  p.  528. 

R.0CKELLE  (  le  Port  de  la  )  défigué  pour  faire  le  commerce  de 
Guinée  avant  que   la  permiffion  fut  générale  ,    p.    322. 

Rouen  (le  Port  de)  étoit  défigué  avant  la  permifllon  générale  pour 
faire  le  commerce  de  Guinée  ,   p.  322. 

Rousseau  ,  (  Mr.  Jean- Jacques  )  bel  efprit  ;  fes  fophifmes  &  la  folie 
de  fes  découvertes  ,  p.  465. 

R0UVIERE  ,  (  le  Sieur  )  Marchand  Bonnetier  à  Paris  ,  employé  uti- 
lement le   duvet  du  foyer  des  Indes  ,    p.    10. 

Roux  ,  (  Mr.  le  Marquis  de  )  refpeûable  Citoyen  par  fon  zélé  pour 
k  bien  public,  p.  13.  Les  fabriques  qu'il  a  établies  à  Brue  inimortali- 
fent   fon  nom,   p.    13. 

Ruse  (  la  )  des  Nègres  ,  pour  faire  paroître  leurs  Efclaves  plus  jeu- 
nes ,  p.    4CI. 
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O  A  D  E  U  R  ,  (  Jacques  }  Voyageur  que  Mr.  de  Voltaire  auroit  dû 
lire   &  citer  ,  p.  452. 

Samoyedes  (les  femmes)  ont  toutes  une  marque  noire  au  bout  des 
mainelles  ,    p.  276. 

Santé    (  la  )   de   l'équipage  ,    combien  néceffaire  ,  p.  408.   Ne  peut 
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SatyreSt  Cies  >  des  montagnes  d'Illamba  ,  p.  174.  Delcriptian  des 
Satyres  du  Pagaiiifme  ,  p.  174.  Croyance  des  premiers  Chrétiens  au  fu- 
jet  d-es  Satyres  ,  p,  175.  Examen  de  diverfes  hiftoires  iijr  l'apparition 
des  Satyres  ,  p.  175,  FaiiiTeté  de  rexiftence  des  Satyres  ,  p.  177.  Def- 
cription  des  prétendus  Satyres  d'Angola  ,  p.  177.  Bévue  des  voyageurs 
à  ce  "fuj^t  ,  p.    17  S, 

Savon  ,  fait  avec  l'huile  de  palmier  &  le  marc  de  vin  ;  expérience 
à  faire  ,   p.    151. 

SçAVAXS.  (  faux  }  Combien  ils  font  ignorans  dans  les  opérations  de 
la  nature ,  p.  147.  Difficultés  qu'ils  fout  fur  la  grande  quantité  d'ani- 
maux que    nourrit  l'Afrique  ,  p.    150. 

Sauvages  Illinois  ;  les  François  s'établifTent  dans  leur  pays  ,  p.  129. 
Grand  nombre   d'habitans  de  la   Cafrerie  vivent   en     Sauvages,   p.   165. 

ScHiAto  Ç  Mr.  )  rapporte  un  e.-jemple  bien  furprenant  de  l'impref- 
fîon  de  l'imagination    des  mères  fur   leurs   fcetus  ,  p.    167. 

Shaftsbury  ,  (  Milord  )  nouveau  Philoibphe  ;  ce  qu'il  penfe  de  la 
Religion  ,  p.   483. 

Sextine.  (  la  )  Moyens  d'en  renouveller  l'air  ,  qui  eil:  ordinaire- 
ment corrompu,  p.   421. 

SiDOX  ,  Q  la  ville  de  )  n'eft  devenue  puiffante  que  par  le  commerce  & 
par  la  navigation  ,  p.  74. 

SiERRA-LioxA  ,  ou  montagnes  de  la  Lionne  ;  defcription  de  ce  pays , 
p.  151.  Mœurs  de  fes  habitans  ;  manière  dont  le  Roi  rend  la  juftice  , 
p.    166.  Leurs  mariages  ,  p.  167. 

SiLIQUES  (^  les  }  de  canéiice  ;  ce  que  c'eft  ,  p.  57.  Siliques  confites  , 
choix  qu'il  en   faut  faire  ,   p.  61. 

Singes  (^  les  )  de  Sierra-Liona  ,  leur  docilité  ,  ils  ne  marchent  que 
fur  les  pieds  de   derrière  ,  p.  152. 

SiSTEMES  ,  fur  la  couleur  des  Nègres  ,  jugement  qu'il  en  faut  por- 
ter,  p.  165  &  241.  Combien  les  anciens  Philofophes  fe  font  égarés^ 
fur  la  couleur  des  I\égres,  p.  247.  Siftéme  de  Mr.  de  Voltaire  abfurde, 
p.  247.  Réfutation  de  ce  liftême  ,  p.  248.^iitême  qui  établit  Caïn  le 
■père  des  Noirs  ,  p.  251.  FaulTeté  de  ce  fiftême  ,  p.  252.  Siftême  qui 
admet  Lamech  pour  le  premier  noir,  p.  253.  Réfutation  de  ce  iiftême  , 
p.  254.  Siftême  du  Père  Jh.  Gumiila ,  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
cédens  ,  p.  254.  Réfutation  de  ce  fiftême  ,  p.  255.  Siftême  plus  rai- 
fonné  ,  p.  255=  Conjefture  fur  la  couleur  des  Albinois  ,  p.  257.  Réfu- 
tation de  ce-fiftême,  p..  258  &  fuivautes  ;  fiftême  du  Père  Tournemine 
far  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  i6i.  FauiTeté  de  ce  fiftême  ,  p.  z6z  &C 
263.  Siftême  d'Ifaae  Voftius  qui  établit  l'imagination  des  mères  comme 
la  caufe  de  la  couleur  des  Noirs  ,  p.  264.  Siftême  des  molécules  de  Mr. 
de  ButFou  ;  fa  réfutation  ,   p.  270.  Divers  fiftêmes  fur  la  génération  des 
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Etres  ,  p.  271.  Réfutation  de  tous  ces  £ftêmes  ,  272.  Siftême  fur.  les 
couleurs  Se  iirr  leurs  caufes  ,  p.  296,  &c.  Siftême  fingulier  de  Mr.  de 
Voltaire  fur  l'origine  des  hommes,  p.  437.  Réfutation  ,  p.  438  &  fuiv. 
Siiîéme   furie  commerce   des  grains,  p.  535. 

SiJUATiON  C  ^^  )  ^"  Royaume  fur  la  quantité  de  nos  grains  , 
doit   être   connue   avant    d'accorder  Texportation  ,  p.  521. 

Sociétés  (  les  )  des  hommes  néceffaires  ,  p.  65  ;  tciit  démontre  que 
les  hommes  font  créés  pour  la  fociéîé.j  p.  6,5.  Examen  de  cette  vérité, 
p.  66.  Comment  les  premières  fociétés  î'e  font  formées  ^  p.  71  &  188. 
Les  Américains  vivoient  en  fociété  ,  p.  151.  L'homme  a  été  créé  pour 
la  fociété,  p.  187.  Ce  que  c'eft  qu'une  fociété,  &  quels  avantages  y 
font   attachés  ,  p.    188. 

SoRBONNE   (la}  décide    deux  queflions  fur  l'efclavage  ,   p.    213. 

Sortilèges   des  Nègres  ;  le  jugement  qu'il  en  faut   porter  ,  p.  24. 

Soufflets  ;  (  les  )  ce  que  c'eft ,  &  m.aniere  de  s'en  fervir  pour  re- 
nouveller  l'air  ,  p.  418. 

SoYE  Cla)  de  la  Louifiane  très-eftimée  .  p.  87. 

SoYER  (le)  des  Lides  ,  arbriiîeau  cultivé  à  Marfeille ,  qui  produit 
un  duvet  de  foye ,  p.  10» 

Sucres  (  les  )  8c  autres  marchandifes  provenant  de  la  Traite  des 
Noirs  ,  fournis  à  tous  les  droits  d'entrée  du  Royauîr.e  ,  p.  340.  Réta- 
bliifement  de  l'exemption  fur  lefdits  fucres  &  autres  marchandifes  , 
p.  342.  Faâure  ou  bordereau  des  fucres  provenant  de  la  Traite  des 
Noirs  expédiés  de  l'Amérique  pour  le  Royaum.e  ,  p.  353.  Le  fucre  fe 
vend  en  Guinée  avec    un  grand  bénéfice  ,  p.   394. 

Suez  (  l'Ifthme   de  )  fépare  l'Afrique  de  l'Aiie  ,    p.  j^6. 

Sui'ERFLU  (le)  de  nos  récoltes  doit  faire  autorifer  l'exportation  de 
nos  grains  à  l'étranger,  p.  529.  Il  eft  perdu  pour  la  Nation  s'il  n'eft 
pas  exporté,  p.  529.  Moyen  pour  connoître  fî  nous  avons  un  fuper- 
flu   de   grains  ,   p.  53  i. 

Sûreté  (  la  )    qu'il    faut  établir  dans    un   Navire  Négrier  ,  p.  407. 

Syrenes  (  les  )  du  fleuve  Quanfa  &  des  lacs  de  Quihaite  ,  p.  178, 
Defcription  des  Syrenes  de  la  Fable,  p.  178.  Inventées  par  Homère 
pour  inîlruire  fes  compatriotes,  p.  179.  Defcription  des  Syrenes  d'An- 
gola ;  examen  de  quelques  hiftoires  furies  Tritons  &  les  Néréides,  p.  tSo.. 
L'exilience   des  Syrenes  n'eft  que  fabuleufe  ,    p.    180. 


TABLE 
T. 


A  B  A  C.  (  le  )  La  Louiiîane  en  produit  avec  abondance.  Obferva- 
tioii  importante  à  ce  fujet  ,  p.  92. 

Table  des  mélanges  pour  de  Noir  devenir  Blanc  ,  ou  de  Blanc  de- 
venir Noir  ,  p.    294. 

Tache  noire  (  la  )  qu'ont  les   petits  Indiens  de  naifTance  ,  p.  283. 

Telliamed.  (  Mr.'  de  Maillet  )  Ses  rêveries  ou  fon  badinage  fur  la 
formation  des  animaux,  p.   150. 

Tir  (  la  ville  de  )  n'eft  devenue  puifTante  que  par  le  commerce  & 
la  navigation  ,   p.  74. 

Toiles  de  coton  ,  enveniment  les  playes  ;  pourquoi  ?  p.  20.  Les 
toiles  platilles  &  les  toiles  indiennes  permifes  pour  le  commerce  de 
Guinée  ,  p.    374. 

ToNXELAGE  ;  (  droit  de  )  ce   que  c'eft  ,  p.  3^0. 

ToURXEMIXE  (  le  Père  )  fait  un  fiflême  fur  la  couleur  des  Noirs  , 
p.   i6i.   Réfutation  de  ce   fiflême  ,    p.  262  &  263. 

Traite  des  Noirs  à  la  Côte  de  Guinée  ,  p.  14.  voyei  Commerce 
de  Guinée. 

Trois  pour  cent  (le  droit  de)  n'eft  pas  dû  fur  le  coton  de  l'A- 
mérique, p.  37.  n'eft'  pas  dû  fur  les  marcliandiies  du  commerce  de  la 
Louiiîane  ,  p.   iio. 
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A  G  A  B  O  N  D  s    (  les  )   envoyés  à    la   Louiiîane   pour   l'habiter  ; 
on  ceife  d'en  envoyer  ;   mauvais   colons  ,  p.  87. 

Valets   (  les  )   de  chambre  ,   fout  les  fondions  des  Efclaves   perfon- 
cels  ,  p.   191. 

Vanité   (  la  )   des  faux   Sçavans ,    combien  ils    s'égarent  dans   le    ju- 
gement qu'ils    oient  porter   des  œuvres   du  Seigneur  ,  p.  147. 

Variété  (  admirable  )  dans  les  productions  de    la  terre  ,  pour   con- 
tenter le  goût  de  tous   les   hommes  ,  p.  3- 

Ventilateur   (  le  )  inventé  par  IMr.   Haies  ;   fon  utilité   &   fa  nécef- 
fité  dans  un  Navire  Négrier  ,  p.   421. 

Ventouses.  (  les  )  Leur  uiage  pour  chaffer  l'air  corrompu  d'un  Na- 
vire Négrier,    p.  419. 

Vérification  (  la  )  ordonnée  en    France    des   balles    de.    coton  des 
Mes  de  l'Amérique  ,  p.    25.   Renvoyée  aux  fa'oriques  ,   p.  27. 

Villes  ,    (  Iss  )   bâties  le  long  de   la  mer  ,    ou   le  bng    des  rivières 
pour  profiter   des  avantages  de  la  navigation  ,   p.   73. 
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Vingt  pour  cent ,  (  le  droit  de  )  eft  dû  fur  le  coton  qui  ne  vient 
pas  en  droiture  du  Levant  ou  de  l'Amérique  ,   p»  37. 

Vins   (  ^^^  )  deftinés    pour   le   commerce  de  Guinée,  p.  368. 

Vivres  (  les  ^  nécelfaires  pour  un  Navire  Négrier,  p.  417..  Choix 
qu'il  en  faut  faire  ,  p.  423.  Nourrir  les  Nègres  avec  les  denrées  &  les 
fruits  de  leurs  pays  ,  p.  42.4.  Vivres  pour  un  Navire  Négrier  en  rade  , 
p.  427.  Vivres  pour  ledit  Navire  en  mer  ,  p.  428.  Détail  à  ce  fujet  , 
p.  429. 

Ulcères  (  les  )  guéries  par  l'huile  de  coton,  p.  20.  Envenimées  par 
la  toile  de  coton  ;   pourquoi  ,   p.  20. 

Voitures  (  les  )  trop  difpendieufes  ;  la  navigation  plus  utile  au  com- 
merce ,  p.  73. 

Voltaire   (Mr.de)    invente    plufieurs'  fiftêmes  pour' établir    grand 
nombre  d'efpéces  humaines  ,  p.  64.  Débite  trop  ferieufement  de   ridicu- 
les imaginations  ,  p.    150.  Prétend    décider   pourquoi   les   Nègres  n'ont 
pas  notre  couleur ,  p.    166.  Affure  que  le  Pape  Alexandre  III  fut  le  pre- 
mier qui  détruifit  l'efclavage  ,  p.   107.  Veut  décider  la  queftion  de  l'ef- 
clavage  ,    p.    212.   Sa  décifion  eft  mal  fondée,  p.  213.    Son  Même  fur 
la  couleur  des  Noirs  ridicule  &  abfurde  ,  p.    247.   Son  fiftême  refuté  , 
p.  248.  Son  elfai  fur  l'hiftoire  générale  rempli  d'erreurs  &  de  faulTetés , 
p.  250.  Son  fentiment  fur  la  création  des  Noirs  ;  il   lui  eft  permis  de 
tout  dire  ,  p.  287.  Comparé  à  Guliver  ;  mais  moins  amufant  ,  p.  287. 
Mr.  de  Voltaire  inconféquent  ;  il    défend   de  rire ,     p.   288.  Abfurdité 
de  fon  fiftême  fur  l'origine  des  hommes  ,  p.  437.   Le   mot  d'abfurdité 
5ne  doit  pas  le  fâcher  ,   p.  437.  Sa    manière    d'enfeigner    les  humains  , 
p.  438.   Plaintes  ameres  de  Mr.  de  Voltaire  contre    ceux  qui  héfitent  à 
le  croire  ,  p.  439.  Eloge  rifible  de  Mr.  de  Voltaire,  p.  440.  Il  fe  fâche 
contre  ceux  qui  lui  difent  qu'il  foutient  qu'il  y  a  plufieurs  efpétes  d'hom- 
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Je  réitère  la  prière  que  j'ai  faite  à  tnes  Lefteurs  dans  le  prémîe^ 
Tome  ,  de  corriger  &  d'excufer  les  autres  petites  fautes ,  principale» 
ment  dans  la  ponctuation  ,  qu'on  ne  marque  pas  ici. 

Lifez  Tome  premier ,  pag.  5  ligne  41  marines ,  au  lieu  de  maritimes» 
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ïmd'iftrie,  du  commerce  îf  de  la  marine  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  califes  de  leur  décadence,  ^  ïetat  de  fes  for- 
tes aBiielles  ^  defes  rejfources. 
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